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SeNAC  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  pi  e-  qr  eue  de  la  tran<  Inn? ,  et  qu'il  lui  dit , 

raicrmedcciu  de  Louis  XV  ,  na([uit,  eu  le  quittant  pour  monter  ii  cberal  ; 

eu  1693,  dans  le  diocèse  de  Lum-  «  Attcndcz-moi  ia,  docteur;  je  serai 

bcz  eu  Gascoguc,  Ou  prctcud  qu'il  ne  »  bieutôt  do  retour.  »  Senne,  qui  a'  ait 

croyait  pas  à  la  médecine^  ce  qui  ne  la  vue  loujjue,  s'aperçut  qu'il  ciait  à 


essaya     plusîairs  états  avant  de  se  an  maréchal ,  qui  lui  répondît:  «  Hé 

fiier.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  été  »  Lien  !  levez  les  glaces.  1»  Le  docteur 

protestant,  proposant  ou  apprenti  descendit  de  Toiture^  et  alla  se  ca- 

ministi  c  de  l'cvangile,  ensuite  catho-  cher  loin  de  là ,  Jusqu'au  moment  où 

lique,  el  jcsuitc.  Avant  de  paraître  h  il  vit  revenir  le  marcehnl,  Senac  soi- 

la  cour  ,  il  fut  attaché  particulière-  gu,i  sou  géncr.ii  d.ins  sa  deruièir 

ment  au  marëchaldeSaxe,  qu'il  guérit  maladie;  et  c'est  à  lui  que  Maïuiic 

d'une  maladie  dangereuse,  pciidaui  la  de  Saxe  dit  eu  mourant  :  «  .l'ai  l'ait 

pierre  de  1745.  L'Europe  ayant  alors  »  un  beau  rè\  e.  »  Scnac,  nom  me 

les  yeux  fixés  sur  ce  ^rand  général ,  premier  médecin  du  roi ,  en  i  •:5'2 , 

cette  cm'e  ne  pouvait  manquer  de  jouit  long-temps  k  Versailles  de  la 

donner  au  médecin  assez  heureux  considéi'ation  que  lui  donnaient  sa 

j)our  l'avoir  obtenue ,  beaucoup  de  place  et  son  crédit  persomiel  auprès 

féie'bnté.  Le  maréchal ,  obligé  de  rc-  de  Louis  XV ,  qui  lui  acconlait  «me 

]>rendre  le   commandement  avaut  telle  esiime,  que,  lorsque  la  mort  l'eût 

«l'être  cnlicremcnî  ic'tnhli ,  emmena  enlevé,  il  ne  voulut  poiut  lui  donner 

»*^enacavoc  lui  à  rai  iuce;  el  lui  troti-  de  surf  (  >si>ur. Un  bi'cvet(b' conseiller 

>  ani  autant  d'agre'uient  diius  l'espril  «  i  ii  i  iircdu  roi  en  ses  couseils  dVtat 

que  de  lalentdaus  Sun  état ,  il  nes'en  el  piivé,  était  aUa(  lié  à  sa  place, 

séparait  que  le  moins  possible.  On  ainsi  que  le  tilre  de  suriulcndant  des 

raconte,  à  ce  sujet,  queMaurice étant  eaux  minéralesdu  royaume;  il  était, 

allé  visiter  les  travaux  du  siège  de  de  plus ,  membre  de  Tacadémie  des 

Tournai ,  il  se  fit  conduire  en  ca-  sciences.  Senac  mourut  le  ao  déc. 

rosse,  avec  son  médecin ,  jusqu'à  la  1770,  à  Tâge  de  soixante-dix-sept 
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ans.  C'était  un  homme  de  beausonp  titre  du  caoir,  i  --^S ,  i  vol.  iu* 4  «  , , 

d'esprit;  mais  Grimm  pairie  ti-is-  réimprimé,  en  1777  et  17  83,  avec 

défavorablement  de  son  caractère  des  additions  et  corrections  de  M.  Poi^ 

moral  (  Voy.  Correspondance ,  sî<  .  tal.  €et  ouvrage ,  qui  a  été  traduit  eu 

partie,  tom.  i*"^.,  pag,  388  et  sui-  aillais,  est  le  plus  imporlaut  de  l'au- 

vantes  ).  Lorsque  Seuac  vint  à  Paiis,  teur ,  lequel  a  profile  sans  doute  des 

il  Yoiihit  être  ie^*u  do('t|*iir  sans  sou-  écrits  de  Lower  (  F'qr.  Loweb,  au 

tenir  de  tln^r  .  parce  q^' il  était  doc-  Supplément);  mais  il  s'est  montre' 

teur  de  IMuutpellier ,  et  qu'il  erov.iit  bien  sii|)erieur  h  raiiatouiiste  an- 

avoir  tait  ses  juTuves  de  savoir  cl  de  };!ais,  dont  il  a  relrve  di  s  eirrurs 

mérite,  lia  faculté  le  refusa  ;  et,  dès-  graves.  III.  De  retondit  à  fthriuni 

lors,  il  devint  pour  elle  un  irrccouci-  nulurâ  et  curatioiie  ^  17^9,  exccl- 

liable  ennemi.  Gomme  il  influait  sur  lent  ouvrage ,  mab  dont  quelques  pci'> 

les  choix  du  duc  d'Orléans,  la  plaçede  sonnes  ont  douté  que  Senac  fût  I  au* 

premier  médecin ,  au  Palais-Rojal ,  teur.  Ce  médecin  a  encore  publié  sur 

qu'il  avait  occupée  a^  aut  d'avoir  des  son  art  divers  Discours  cl  Mémoires , 

fonctions  semblable  à  remplir  au-  insérés  dans  les  Recueils  de  l'académie 

près  du  roi ,  ne  fut  jamais  dévolue  à  des  sciences ,  entre  autres  des  ré«« 

'II!  docteur  de  la  faculté  de  Paris,  flexions  sur  les  novés ,  dans  lesqiu'lles 

Un  a  prétendu  que  c'était  pour  faire  il  prouve  que  la  njort  an  ive,  non 

de  la  peine  aux  menil^res  de  celte  parée  fpie  Teau  a  irutndé  l'estomac 

facnltc, qu'il flvaitdéf I  I  luiné le  prince  uu  les  poumons,  inai.i  a  cause  de  la 

dont  ii  s  agit  ici,  a  laue  inoculer  son  seule  interceplion  du  passage  de  l'air 

fUs  le  duc  de  Chartres  et  sa  flUe  Ma-  dans  les  voies  aériennes.  C'est  par 

demoiselle,  depuis  duchesse  deBour-  une  fraude  très-condamnable  qu'on 

bon ,  par  Tronchin.  Le  médecin  ]ge«»  lui  a  attribué  la  mauvaise  compila- 

nevois  ayant  ])roduit  une  mnde  sen-  tion  de  quelques  c'tudiants ,  publiée 

sation  à  Paris ,  Senac  le  pni  eu  sous  le  titre  de  Nouveau  Cours  de 

aversion  décidée.  Lorsque  le  dau-  chimie,  suivant  les  principes  de 

phin  ,  père  de  Louis  XVI ,  tomba  Newton  et  de-  Slahl^  2  vol.  in- 12  , 

malade,  Louis  XV  cliar'j;ea  son  pre-  1-37.  On  doil  encore  à  Senac  trois 

micr  médecin  de  voii-  le  ])riuce,  de  éditions  successives  de  V^nalomie. 

lui  parler  de  l'état  oii  il  se  trouvait ,  de  Jleisler y  accompagnées  de  ré 

et  de  la  néccssit('  d'un  régime  suivi,  flexions  intéressantes  et  de  fipires  ; 

Mais  le  dauphin  s'èlant  absolument  enfin,  Lettres  sur  le  choLv  des  iai^ 

refusé  à  tout  entrelien  sur  sa  santé ,  gnées ,  Paris ,  1 7v'^o ,  in-i  2 ,  sotis  le 

,  Senac  fit  semblant  de  s'adresser  à  un  nom  de  Julien  Morisson  ^  il  réfute  la 

personnage  de  tapisserie ,  et  lui  pré-  doctrine  de  Sylva  sur  la  révukion  et 

dit  tout  ce  qui  arrivait  d'un  mal  de  la  dérivation.  Senac  eut  deux  fils  : 

1 poitrine  négligé  :  il  ajouta  même  que  cduidont  l'article  suit,  et  un  autre 

a  mort  pouvait  s'ensilivre  dans  deux  qui  fut  fermier  général, 
inois.  On  sait  que  le  fdsdeLouis  XV  L — r — e  cl  R — d — n. 

mourut  peu  de  temps  après.  Sejia(  a       SENAC  DE  jMI'.1T,!î4N  (Ga- 

laissé divers  Ouvraj^es  estimes,  entre  r.Riix) ,  fils  du  précèdent  ,  né  à  Pa- 

auti^es  :  L  Traité  des  Causes  des  ris,  en  i730,seiit  remarfjner ,  dès 

accidents  et  de  la  cure  dr  la  peste  ,  ï.qii  entrée  dans  le  momie,  j)ar  un  es- 

l'ji/yj  in-Z^"^.  II.  Traiie  de  la  slruc  prit  brillant  et  \ui  goiit  déterminé 
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pourle  plaisir^  maïs,  donîoédMors 
par  l'ambition  ,  il  nenegb'gea  aucune 
€€casioD  d'acquérir  des  coimaissan- 
ces  utiles ,  et  de  adtiver  la  société' 
idespmomies  ^i  pouvairut  lui  pro- 
curer de  ravanceinenl.  Ainsi ,  dans 
sa  jeunesse,  il  fut  nssîilu  tonr-.i-tour 
auprès  \  de  Pmnjiadour  et  de 

la  duclics^c  de  Gramoiit ,  sœur  in- 
séparable ilii  duc  de  Clioiscul.  Ce  fut 
autant  nar  le  crédit  de  la  seconde 
de  ces  deux  dames  que  par  celui  de 
son  pire ,  que ,  de  maitiie  des  requê- 
tes ,  il  devint  intendant  d'Aunis, 
«H  1766.  Il  le  fut  ensuite  de  ProYen- 
ce  et  de  Hainaut ,  et  montra  ,  dans 
l'administration  de  ces  diil'c'reutes 

Ërovinces  ,  bcaiicDiip  de  ca^wcité. 
,n  1775  ,  le  comte  de  Saint  -  Ger- 
inain ,  nomme'  ministre  de  la  guerre, 
s'ttant  trouve  an  î'té  par  mille  objets 
.  contentiez  de  son  département,  dont 
il  n'avait  seulement  pas  d*)dée,  désira 
s'adjoindre  un  ma^strat  pour  l'éclaî- 
rer  dans  cette  partie,  et  prévenir  les 
bévues  auxquelles  il  n'était  que  trop 
«ujet.On  luifit  jeterles  yeux  surScnac 
de  Meillian  ,  auquel  il  donna  le  titre 
d'inleiKlntît  de  la  c;ucrrc;  mais  la  ma- 
isièrc  d  i'tre ,  de  parler  et  d'agir  de 
t  (  !;ii-ci  lie  convint  ni  aux  troupes  ni 
au  ministre,  qui  s'en  délit,  très-peu 
de  temps  après  l'avoir  appelé.  Daus  le 
grand  monde ,  où  cet  intendant  était 
.fort  répandu,  et  où  il  apportait  des 
]U'ctentions  en  tout  genre ,  on  le  regar- 
dait comme  d'un  commerce  peu  sûr. 
.  J^a  toumiue  satirique  de  son  esprit  lui 
.  attirait  beaucoup  d'ennemis.  Du  reste, 
cdt  esprit  avait  plus  de  Hncsse  que 
d'e'tcndiic;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est 
qu'avec  une  vanité  ridicule.  Senne  de 
Meilhan  a  yu  taire  des  oljscrvations 
pleines  de  justesse  et  de  délicatesse 
sur  lecoeur  nnmain ,  et  devenir  savant 
dans  l'art  diflicîle  de  connaître  les 
bommes.  Ce  nVst  pas  qu'il  n'eût  des 
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idées  fausses  et  svstématiques ,  qu'il 
soutenait  avec  une  extrême  assuran- 
ce. Sa  Ogore,  quoique  expressive, 
était  désagréable  ;  ce  qui  ne  l'empê- 
chait pas  de  prétendre  à  la  réputa- 
tion d'homme  à  bonnes  forfiines.  Au 
reste,  sou  audiition  s'étendait  à  tout. 
Il  voulait  passer  à- la -ibis  pour  un 
homme  séduisant ,  pour  un  écrivain 
-  supérieur  et  pour  un  excellent  admi- 
nistrateur ,  capable  même  de  diriger 
les  finances  d'un  ^rand  empire.  Mais 
il  n'avait  pour  prmcipal  appui  ;  à  la 
cour,  q:!cM»d'Anp;ivdlers,  directeur 
des  bâtiments,  ami  de  M.  de  Ver- 
gennes,  et  qni  avait  béritéde  la  cott- 
liance  de  Louis  XVI.  Cette  in- 
Uueiire,  assez  grande,  mais  ])eu  con- 
nue ,  ne  balançait  pourtant  pas  l'as- 
cendant de  la  reine,  ([ni  portait  au 
ministère  l'archevêque  de  Sens,  Lo- 
méme.  D'un  autre  coté ,  Senacde  Met- 
Iban  s'était  fait  un  ennemi  redouta- 
ble dans  la  personne  de  Nedier^  dont 
il  avait  réfuté  une  opinion  avec  suc- 
cès. Maigre  tous  ces  obstacles ,  il 
pouvait  espérer  d'arriver  tôt  ou  tard 
à  la  place  de  contrôleur-ççenéral,  ob- 
jet de  tous  ses  vrmx  r  mais  la  révo- 
lu îio  11 ,  a  laquelle  il  refusa  de  pren- 
dre pari,  mit  nu  terme  à  sa  car- 
rière ])olitiqiie.  Il  passa  de^  boime 
'beure  daus  le  nord  de  l' Allemagne, 
fat  bien  traité  en  Pologne ,  par  Sta* 
.nislas  Pomatowski,*et  de  Ik  gagna 
la  Russie,  où  Catherine  II,  qui 
avait  lu  avec  plaisir  ses  ouvrages , 
l'invitait  à  se  rendre.  Voulant  lui  fai- 
re écrire  les  Annales  de  l'empire  rus- 
se et  sa  pî'oj^re  histoire,  cette  prin- 
cesse Ta' <nod!(  avec  bonté,  cl  l'ad- 
m=l  uK'iuc  dans  sa  société  intime; 
mais  n  étant  j)as  aussi  contente  de 
l'homme  que  de  l'auteur,  elle  cessa 
de  le  rapprocher  d'elle,  et  lui  con- 
serva un  traitement  de  six  mille  rou- 
bles. Dansle  romméicement  du  règne 
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de  Paul      dont  it  redoutait  les  C!^- 

}>rire5 ,  Senae  de  Meilhan ,  qui ,  à  dif- 
crcntes  cjpoques  de  son  émigration, 
avait  habita  Drunsvvick,  partit  pour 
Vienne,  et  Ht  nisuitc  un  voyage  k 
X  Venise,  où  il  résida  (jiic1({up  temjis. 
Il  lîîonnît,  le  16  août  itSo3,  dans 
la  capitale  de  l'  Autriche.  Seiiac  hmuI 
aussi  voulu ,  dans  le  commence  mont 
de  sa  carrière,  faire  sa  cour  à  Vol- 
taire, et  le  philosophe  de  Feruev*  ré- 
pondit, ie  5  avril  1755,  aune  lettre 
qu'if  avait  reçue  de  lui  :  «  Si  mon* 
sieur  votive  përo  est  le  favori  d*E8< 
ailape,  vous  l'êtes  d'ÂpoIlon. .  •  • 
Permettez-moi  devons  dire  que  vous 
faites  si  bien  des  vers ,  que  je  crains 
qne  vous  ne  vous  ntfachiez  trop  au 
m  cîifr.  Il  est  séduisant,  elil  empêche 
quelquefois  de  s'applicjnrr  .1  des  cho- 
ses plus  utiles.  Si  vous  cun limiez,  je 
vous  dirai  bientôt  par  jalousie  ce  que 
je  vous  dis  à  présent  par  Tinterct 

Sue  vous  m'inspirez.  »  On  a  de  Senac 
e  Meilban  :  1.  Mémoires  iCAtme 
deGonzague,  princesse  palatine, 
Paris,  in-^. ,  1^86.  Cet  ouvra«je 
d'abord,  et  ensuite  la  <|uestion  de 
'savoir  s'il  était  authenthique,  occu- 
pèrent LcMnconp  le  public.  Il  parut, 
à  ce  sujet,  des  articles  très -bien  faits 
et  plusieurs  Lettres,  dans  le  Journal 
de  Paris.  Bientôt  il  lut  prouve  (jue 
ce  n'était  qu'une  imitation  irès-habilc 
et  très-piquante,  un  jeu  d'esprit  plus 
curieux  qu'utile»  lie  suecès  i{ue  le 
Ihrre  obtint  fut  en  partie  dà  aux  soins 
qu'avait  pris  l'auteur  de  recueillir 
tout  ce  q  li  pouvait,  dans  les  divers 
Mémoires  du  temps,  dvoir  trait  au 
procès  du  cardinal  de  Roban,  qui 
ormpait  alors  les  esprits.  î/aiiteur 
donna,  en  avril  1789,  une  nouvelle 
édition  revue ,  corrigée  et  augmentée , 
à  la  tête  de  laquelle  il  répondit  aux 
objections  qui  avaient  été  faites  con- 
tre rautiienUcité ,  et  cherclia  moins 


à  la  prouver  «me  le  soin  qu'on  avait 
eu  de  ne  rien  laisser  entrer  dans  ces 
Mémoires  qui  n'eût  pu  avoir  été  dît 
par  Aune  de  Gonzaguc.  Laliarpe  a  ' 
parlé  de  la  première  édition ,  dans  sa 
Correspondance ,  tome  v.  II,  Con- 
sidcralions  sur  Ir  hixc  et  les  riches- 
ses,  in-8".,  i'-8(>.  Scnar  eonibatlit, 
dans  cet  ouvraç,o,  les  opinions  de 
Necker.  Vu  y  li  ouvr  des  aperçus 
brillants,  d'ingénieux  raisonnements 
et  des  faits  cunenx.  Le  dialogue  entre 
Samblançay  et  l'abbë  Terray  est  fort 
remarquable.  L'élégance  du  style  est 
soutenue.  11  y  a  ime  grande  daile  et 
des  rapprociH  nu  lits  souveut  aussi 
justes  qu'inattendus.  Mais,  entre  au- 
tres reproches ,  on  a  trouve'  trop  de 
gene'ralilc,  trop  de  vague  dans  cette 
nsspt  finn  de  l'auteur  :  «  Toute  soeiiité 
i)  est  j  ondée  sur  deux  bn ses  :  îif  besoin 
w  de  subsistances  et  V  amour -pro- 
»  pre.  »  Nous  aimons  mieux  citer  sa 
de'finition  du  luxe  :  «  c'est  Yemploi 
slérile  àes  hommesetdes  matières,it 
III.  Considérations  sur  Vcsprit  et 
les  mœurs,  Londres  f'Parîs),  1787, 
in-8<>.  Scnac  de  Meilban ,  prétendant 
h  des  succès  dans  tous  les  genres,  pu- 
blia cet  ouvrage  un  an  après  le  pré- 
cèdent. On  jugea  qu'il  y  avait  plus 
d'esprit  que  de  goût,  plus  de  talent 
que  de  profoudcTir.  T/imitateur  de  la 
Bruyère  et  de  Ducios  laissait  voir  trop 
promptemeiit  qu'il  manquait  de  ce 
sentiment  qui  seul  constitue  le  mora- 
Ibte,  de  ce  penchant  déridé  pour  la 
vertu ,  qui  ne  chercbe  à  rendre  le  vice 
ridicule  que  dans  l'espoir  d'en  corri- 
ger (i).  Les  C<msidérations  tèntf 


(1)  f)n  aTait  cru  rcconna'trc  (l.nis  1rs  Mi  molr-^f 
tV Anne  de  Oontaijnr ,  un  (mvr.icr  Hn  sucic  pre- 
-si'iif  ;  les  (  'on  itilt'ralion  \  pnriircii  I  l'I  i  <:  ilii  su  cir  p*!i- 
fc.  L'aiilcuravait  |iorlé  Lepcndant  uu  «il  obser*»-  ' 
leur  ,  non-seolemeot  dans  lu  •ociété,  mai»  daivi  a» 
fiuaiJle  :  il  nconte  4]a«  :  «  Un  nirl  disait  à  mi 
fcntim  :  Je  vans  perm^  lotit  hors  Ut  priaeu  wt  Ut 
la/ii<ii\  -^  ]cs  (îiux  i  \!rrme5  d'^bonorent  par  !• 
«t.sindsle.  >»  Or,  le  iii.iii  fn  f]uc5tioii  tln'.l  uu  fer- 
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partie  dci  OEiwrrs  philosophiques 
cl  lilléraires  ,  Hambomg,  1790, 
'À  vol.  iti-i  'i  :  011  y  trouve  un  article 
«ur  le  in.isqiïe  ne  fer  { J^.  tome 
XXV,  393).  Le  morceau  le  plus 
Giuneuz  est  la  Comparaison  dâ 
saiiU  Pierre  de  Rome  avec  Cathe- 
rine IL  L'impératrice  yivait  encore 
lors  de  l'impression  de  ce  ridicule  et 
extraordinaire  parallèle.  IV.  Tra- 
tluction  des  deux  premiers  livres 
des  Ânnales  de  Tacite ,  in  -  B**. , 
1790.  V.  Lettre  à  Madame  de 
17901,20  pages  d'impressiou.  C'est 
!e  récit  de  la  première  entre\nie  de 
l'auteur  avec  CatlieruiC  11.  VI.  Des 
principes  et  des  causes  de  la  révo' 
baion  française  ,  Paris ,  1 790  ,  et 
Saint -Pctersbourg,  179^,  vi'S\ 
YII.  Vu  gouvernement  f  dés  imbmts 
et  des  conditions  en  France  avanl 
la  résolution,  Hamljourg,  in-80. , 
1795,  et  Paris,  i8i4  ("i).  La  lecture 
deces  deux  ouvrages  est  fort  piquante. 
VIII.  li'Émi^^ré,  roman  historique, 
4  vol.  iu-B''.  Senne  de  Meilhan  a 
encore  donne  les  Veux  cousins ,  ro- 
man dans  le  genre  de  Zadig,  et 
Mélanges  de  philosophie  et  de  Ut" 
tératim,  im(irimés,  en  1789,  à 
BrunswidL.  (m  a  cru  long-temps 
qu'il  était  l'auteur  de  la  Galerie 
des  ÉtatS'Qénéraux ,  imprimée  en 
1789,  ainsi  «jue  de  la  Galerie  des 


mier-grui'rnl ,  fi  i-re  de  raut(^ur  ;  rt  sa  femme  ,  dît 
(îrinim,  »e pertnil  précisément  un  pi  uit  e,  k>  couUe 
de  La  Mar<-he  ,  depuu  prince  de  Conti.  L>ans 
V*rticle  »ar  le  amîcîde,  Seôac  diL.qu't/  etl  mu  dt 
eirtonsianee*  oit  l*on  puisse  t«xtr  deJàihCesse-  Im 
FCsohtfion  d'une  moil  iHsf.  r.'itiîT.  A.  W—T. 

Toul  partisan  qu'il  t-taU  de  l'tiiir  u  n  n  ^unc, 
Seiia<' ,  diinii  sou  c\yAç\Xre  des  Gens  Icitrr^  ,  s'i  lv\  <' 
coulro'le  préjugé  qui  inlerdÏMit  à  tout  buuuae 
an  pHc«  le  go&t  et  M  taleot  d'ëcrtre.  C'«it  pmt- 
£tre  poniter  un  jmb  loin  1»  tolcmce,  ij|>ropos 
d«>  memn  des  fSunmes  de  1*  eonr,  de  dire  qnc 
ces  daini's  .ivaicnt  des  iinang' iitcrt.i  i/uî  ,  par  leur 
/turèf  cl  le  calme  de  lu po^srt  iii'ii .  cidi  •m  éijuh'alenli 
à  iJ^t  mariagrs.  Les  porUaits  tiuc  Tmi  trouve  h  la 
fui  du  vulume,  sont  ceux  de  Maurc^os  ,  Ti:<i^(>l, 
Saint-Germain,  P^ui,  I(«cll«r  «t Bnennc  C'était 

U  «Nt  de  Tnitear.  A.  B— T. 
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dames francakes,(\uiy  fait  suite  (3). 
Un  assez  grand  nombre  de  niauu.s- 
criti  lie  cet  auteur  étaient  restes  ai 
la  possession  de  M.  l'abbé  de  Keiit- 
zinger,  de  Vienne.  Us  furent  rap- 
portés i  Paris,  en  1809.  Oncna  tb'é 
un  roluœe  imprimé  à  Paris,  eni8i3>y 
sous  ce  titre  :  Portraits  et  caractè" 
rcs  des  personnages  distingués  delà 
fin  du  dix  »  huitième  siècle,  suivis 
de  pièces  sur  l'histoire  et  fa  polit i^^ 
que^par  M.  Senne  de  Meilhan, pré- 
cédé s  d'une  Notice  sur  sa  persomie^ 
et  ses  ouvrages ,  par  M.  de  Levis 
(le duc).  Il  existe  uuc  autre  î^oticc 
sur  Je  même  personnage,  dans  Ics-E^- 
sais  sur  la  littérature  française , 
écrits  vour  tusase  aune  dame 
étrangère,  1 8o3.  lue  portrait  de  Se- 
nac  de  Mcilban  a  c'té  gravé  par  Bcr* 
jric ,  d'après  Duplessis.  La  souscr^- 
tion  indique  qu'il  lui  fut  offert  par  la 
ville  de  Valenciennes ,  en  1 7  83. 

L — P — E. 
SENAR  (Gabrii.l-Jkrômf.},  etnoiv 
SENARD ,  (  comme  on  l'a  imprimé 
sur  le  titre  de  ses  Mémoires  )  jiaquit, 
eu  1760,  à  Cliâtcllerauld.  En  1789, 
il  exerçait  la  profession  d'ayocat  en 
la  sénccliaussée  de  l*Ile*6ouc1iard; 
il  Tut  révolutionnaire  par  principes  , 
ainsi  qu'il  le  dit  lui-mêmé.  Nonuné 
officier  municijj^alaux  premières  élec- 
tions de  lelte  ville,  quelques  désagré- 
ments qu'il  essuya  de  la  part  d'vm  de 
ses  concitoyens  ,  ou  plutôt  des  vues 
ani])itieuses ,  le  décidèrent  à  venir  s'é- 
tablir à  Tours  ,  où  il  continua  d'ciLcr- 
ccr  .sa  profession ,  de  développer  ses 
priiu  ipes ,  et  d'acquérir  une  sorte  de 
jiopularité.  Vers  la  fin  de  1791 ,  il 


{^)  Les  Tfrîlahles  imtnirs  de  crt  «rUTiagc  sont 
BiVarnl  et  Mirnlxaii.  M.Sal|$ne«,  dans  nncuoteda. 
liiin»;  m  de  la  secundo  partie  de  1»  rorr<*.«rw»««/i»flee 

lie  Oiiwm  ,rr(i.irde  c.t<  n)  c  S.  ii:tr  île  MoilVi»'i  tom- 
«if  r.Titfiir  d'un  poème  luÎTiqne.  dont  le  tili  C 
l»i«'fne  iir  r,ni  !  pm  «te  oîlé,  «t  <l|ui  ftil  imprime  eti, 
in-a^  A.  . 
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fut  Jiommc  procureur  de  la  commune; 
et,  daiis  rrs  fonctions,  il  iiinnifesta  , 
de  plus  eu  plus ,  ses  opinions  :  mais 
comprimé  par  les  admiuisUatioiis  su- 
périeures ,  et  n'ayant  pas  l'audace 
nécessaire  pour  le  rôle  qu'il  voulait 
jouer;  il  oe  put  alors  faire  tout  le 
mal  qu'il  aurait  désiré.  Destitué ,  et' 
resté  sans  moyens  d'existence,  il  par-' 
Tint ,  à  l'aide  de  quelques  commis- 
saires de  là  Conyoïtion  en  missiou 
dans  son  département ,  à  s'introduire 
au  Comité  de  sûreté  çjenernle,  en  qua- 
lité de  «^f'n-c'taii'C  rédactenr.  II  s'y  Ht 
remarquer  par  souailresso  à  interro- 
ger les  pre'veuus  j  mais  ,  d'abord  ,  il 
ne  remplit  cet  emploi  «[iie  par  inter- 
Talles ,  parce  qu'où  l'euvoyait  fré- 

auemment  à  Tours  en  qualité  d'agent 
n  Comité.  Pendant  le  règne  de  la 
terreur,  -il  né  s'est  prescjuc  pas  fait 
imc  arrestation  dans  cette  ville,  qui 
n'ait  été  provoquée  par  lui,  ou  dont 
il  n'ait  été  l'exécuteur. Cependant,  il 
fut  dénonce'  à  la  société  des  Jacobins 
de  Paris ,  par  leurs  aHiîic's  de  Tours , 
pour  y  avoir  opprimé  les  patriotes  , 
et  poui  y  avoir  dit  que  «  \c  signe 
sacre  de  la  liberté  {le  bonnet  ron5]^e) , 
était  unsi^ne  de  carnage.  »  Euîin, 
on  logea ,  ou  plutôt  on  renferma  Se- 
aar.  dans  Tenceinte  du  Comité ,  d'oà 
il  ne  sortait  plus  qu*accompa^uéd'un 
gendarme.  La  raison  en  était  qu'on 
le  rendait  témoin  ou  instrument  des 
•résolutions  et  des  actes  les  plus  atro- 
ces ,  et  fpi'on  ne  voulait  pas  qu'il  pût 
coMiinimirpier  ces  borribies  serrrts. 
Après  la  mort  de  liobespierre  ,  li  lut 
*arrctc  comme  terroriste  ;  e[  i)ientôt, 
tourmenté  de  remords  ,  il  envoya  du 
fond  de  sa  prison  ,  d(*s  déuouciations 
fréquentes  et  motivées  contre  Tallien 
et  certains  députés  qui  n'avaient ,  au 
Q  thermidor,  renyei:sé  d'autres  ty-- 
rau^ ,  que  pour  se  sauver  eux-mêmes 
et  dessaisir  le  pouvoir.  Personne  ne 


connaissait  mieux  ([ueSenarles  pièces 
à  ia  ciiarge  de  ^e^  sanguinaires  jpro- 
consuls  'j  mais  cca\-ci  paralysèrent, 
les  clFortsde  leiu-  adversaire.  Eulln^ 
il  se  sépara  eulièremeiit  des  scélérats, 
et  se  miiâ  retracer,  en  frémissant,* 
ses  afireiix  souvenirs.  Il  en  composa 
un  très-gros  volume  ;  'mais  voulant 
le  faire  imprimer  ,  il  le  réduisit  à 
moitié,  l'intitula  :  Révélations  pui- 
sées dans  les  cartons  du  Comité  de 
sûreté  générale,  et  y  mit  cdie 
épigraplie,  omise  par  son  (Mitcisr  ,  et 
que  Tou  rapporte  ici  ,  jiaree  (pi'eile 
renferme  la  pensée  qui  dominait  alors 
l'auteur  : 

£ztcniuikc*,  grand»  dieasy  de  la  tem  o&  noua 
Qnicon^e  arccplaîiir  rapaad  leians  d«s  boainca* 

Après  un  an  de  détention ,  Senar  fut 
i-emis  en  liberté,  et  se  rendit  à  Tours , 
où  il  détesta  publiquement  sa  conduite 
révolutionnau:e.Une  vie  languissa  n  tc^ 
suite  du  poison  qui  lui  avait  été  don- 
ne', dit-i! ,  pendant  son  se'jonr  dan» 
le  Comité  ,  le  conduisit  au  tombeau. 
Étant  an  lit  de  la  mort ,  il  iit  inviter 
ses  cuut  itovcns  à  être  témoins  de  sou 
repentir  ,  reçut  les  consolations  de  1^ 
religion,  et  termina  sa  triste  carrière, 
le  10  mars  1 790 ,  ii  l'âge  de  trente-six 
ans.  On  ne  trouva  chez  lui  aucun 
papier,  si  ce  n'est  tme  treutaiué  de 
raan4ats  d'arrêt ^  en  blanc ,  signés  d« 
trois  membres  du  Comité  de  sûreté, 
générale.  A  l'c^ard  de,  ses  Révéla^ 
tiens  y  on  ne  sait  ce  qu'est  devenu  le 
jjjros  volume  qu'il  en  avait  compose, 
et  qu'il  appelait  a»issi  !e  Grand-Livre 
des  i^rands  critiiesJMvdUi  l\  la  jiailie 
qu'il  voulait  l'aire  ira pr^ nier  de  son 
vivant,  elle  a  été  loiîj^-tiinpsdaus  les 
mains  de  M.  Dossonville ,  qui  l'a  ven- 
due à  M.  Dumesuil ,  lequel  s'est  donné 
la  peme  de  la  revoir  et  de  la  publier, 
siur  l'autographe,  en  un  volume  inr8*»,, 
Paris^  1824  9  dsms  la  CoUection  des 
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Mémoires  relatifs  à  la  révolution  , 
tt  sous  le  titre  de  Piévélations  pui- 
sées dans  les  cartons  des  Comités  de 
saUU  public  ét  de  sûreté  générale  , 
jn-S"*.  Écrite  aïrcc  un  fntliousîasmc 
républicain,  les  récits  de  Senar  revè- 
leut^eacUety  des  crime»  ignorés  ou 
mal  connus  ,  commis  par  de  grands 
coupables,  et  ils  imli'fnnit  où  ('lainit 
déposées  ,  de  son  teuips,  les  jirctivrs 
peut-être intron\  al j les  aujourtl'inii,  si 
même  elles  ne  sont  j)as  anéanties  ,  de 
ces  terribles  accusa  lions.  Mais  n'aj'ant 
pa$  été  revus  par  lui ,  ainsi  qu'il  se 
l^éii^it  proposé ,  ces  récits ,  d'un  style 
incorrect  et  quelquefois  cynique ,  sont 
restés  sans  ordre  et  remplis  de  noms 
et  de  détails  obscurs:  c*est,  au  reste, 
une  image  fidèle  de  ces  temps  d'anar- 
cLie.  C'est  là  f[ii'on  retrouve  ces  hor- 
ribles expressions  fipjurées  familières 
aux  massacreurs ,  broyer  du  rouge. 
Enfui  rouvrage  de  Sniar  ne  doit  pas 
ctre  lu  sans  précauliou  j  les  derniers 
clia^)ilres  surtout,  fruits  d'une  imagi- 
natm  exalté  ^  ne  soiit  pas  exempts 
d'erreurs  m  de  &u$siet^.  L'éditeur  n'a 
indiqué  que  par  des  initiales  les  noms 
de  quelques  nommes  vivants ,  qui  n'y 
jouent  pas  un  rôle  honorable.  Celui 
qui  écrit  cet  article  a  publir'unc  Lettre 
à  M.  Al.  Dumesnil,  éditeur  des  Mé- 
moires de  Senar  ,  avec  nn  fac-similé 
de  l'écriture  et  de  l.i  signature  tle 
Tautcnr  de  ces  Mémoires.  Cette  Let- 
tre rappelle  des  l'aib  historiques  im- 
portanà  ,  et  qui ,  puisés  dans  des 
fiâtes  de  k  main  de  Séuar ,  ne  lais- 
sent aucun  doute  (i  ).    Ë — k. — n. 

SENAREG  i  (Bartullemi  ),  pa- 
tricien génois ,  né  vers  le  milieu  du 


fi)  On  «  encore  de  Senar  na  ojiusculc  puMii-  <[■' 
•on  TÎTant,  et  iutilide  ;  />>  ltrig(fiil<  I  t  V etuh'e 
en  èvidritce ,  an  III  (  i7«>4  )  »  •  '['i' 

iiuiatance  h  la  't'Iu'-nii:  'Ir.  i  im<[iir-ili'>ns  ini-c  it  de- 
l  otêvrrt ,  ou  fièf/unw  des  palitoia  di:  'I  luirs  an 
iibr/l-  de  Scnitr  ,  etc.   A  Totir^-,  l'I»  '    ^  >t|UÏi'r 


quinzième  siècle,  et  mort  veri  l'aa 
i5i5,  fut  employé  par  son  gouve^- 
neoieiit  à  diverses  négociations  im- 
(N)rtantes,  notamment,  (*n  1 4^4 ,  au- 
près de  l'empereur.  Versé  dans  la 
littérature  grecque  et  latine,  il  fut 
chargé  de  la  continuation  des  Anna- 
les de  sa  patrie  ;  et  son  travail ,  dont 
Snprani  vante  la  fidélité  et  l'impar- 
tialitc,  est  crrit  en  latin  sons  ce  titre  : 
De  rébus  Genuensibus  comment  ci,- 
ria,  ah  amio  1 488  ad  annum  ï  5 1 4  : 
il  n'a  été  imprimé  qu'en  «T^S,  à  la 
Un  du  a3«.  volume  des  Scriptores 
rentm  itaUamim  de  Muratori,  pag. 
5i  T  et  sttiv.  Le  nouveau  Dictionnai' 
rehist,,  crit.  et  InbUog,,  qui  lui 
donne  le  nom  de  Senaraga ,  en  iait 
un  genevois,  et  lui  attribue  la  corn- 
position  d'une  Histoire  tle  Genève , 
qui ,  quoique  partiale  ,  dit-il ,  peut 
être  consultai'  avec  fruit.  bévues 
do  ce  fleure  sont  trop  IVcpieiites  dans 
la  compila  lion  dont  nous  parlons , 
pour  les  Hidiquer  toutes;  lïiais  nous 
avons  cru  devoir  signaler  celle-là 
comme  assez  plaisante.    G.  M.  P. 

SËNAULT  (  Jean  -François  ) , 
fils  de  Pierre  Senault ,  secrétaire  du 
roi,  commis  au  greffe  du  parlement 
de  Paris ,  et  l'un  des  ^cht*  sons  la  Li- 
gue, naquit  a  Anvers,  en  \(yo{,  ou 
selon  d'antres,  eu  i5l)().  11  munira  , 
dès  son  enfance,  antaîil  de  modéra- 
tion et  de  douceur,  que  son  père 
avait  été  fougueul  et  emporté.  Après 
avoir  fait  ses  premières . études  à 
Douai,  il  vint  les  continuer  à  Paris. 
Touché  de  sa  modestie  et  de  sa  pié-^ 
ié,  le  P.  de  BeruUe,  fondateur  de 
l'Oratoire,  l'attirA,  en  i(ii8  ,  dans 
sa  congrégation  naissante.  Senault 
en  sortit  au  bout  de  cinq  ans  ;  mais 
s'étant  attaché  de  nouveau ,  en  qua- 
lité d'aumônier ,  au  P.  de  Uérulle, 
devenu  cardinal,  il  y  rentra  ,  eu 
i(i23.  Ses  supérieurs  j  qui  avaient 
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remarque  cii  hu  de  très-hrurcnses 
dispositions  pour  rcloquencc,  l'cji- 
^agèreut  à  se  Touer  an  mimstèiv  «te 
la  prédication.  11  s'y  prépara  durant 
aiunze  ann^  entim^ ,  par  une  ^fn- 
ac  aprofondie  de  la  théolo|;îe,  de 
rÉcnUire  et  des  Pères.  11  joi<i;nit& 
cette  étude  la  ieetnre  des  meilleurs 
auteurs  que  pouvait  lui  offrir  alors 
h  littérature  française,  et  surtout 
celle d'Amyot,  qui,  malgré  son  fran- 
çais déjà  vieilli,  Itii  apprit  à  furuier 
ses  phrases  et  ses  périodes.  Après 
s'être  ainsi  muni  d'un  grand  fouds 
de  docuinc,  il  prcclia  qnarante  «ta- 
tîon&dans  les  pimcipalcs  £^li.>osde  la 
capital  et  di»  |votinràb  Ser- 
monSy^âbravoi^ièeaucoup  d*brdre, 
de  pureté  et  de  g6ftt ,  lui  taâritèrrat 
ka  applaudissements  de  tout  ce  qu'il 
yayait  de  plus  dislingue'  à  la  cour 
et  à  la  yille.  I!  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  eontrilmé  à  purger  la 
chaire  de  ce  défaut  de  méthode,  de 
ce  vain  fHaîagc  d'érudition  profane, 
et  de  ce  lanî:;age  confus  qui  la  désho- 
noraient; cl,  le  premier,  il  introdui- 
sit, dans  les  sermons,  des  dÎTisions, 
jusqu'alors  inconnues*  liCS  tolents 
oratoires  étaient  rdeyés-^en  lui  par 
tous  les  avantages  eirténeurs.  Une 
belle  prestance,  un  port  graye,  un 
air  majestueux,  une  voix  nette  et  so- 
nore ,  des  gestes  noLles  et  régies ,  en 
faisaient  un  vérita])le  orateur.  Ce  fut 
avec  de  tels  avantages  qu'il  ouvrit  la 
carrière  des  gi-ands  prédicateurs  du 
dix-huitième  siècle,  qui,  en  le  sur- 
passant j  ne  l'ont  pas  fait  oublier.  Sa 
réputation  inspira  à  plusieurs  prédica- 
teurs de  son  temps,  incapahles  de 
composer  euK-mémes  des  Sermons , 
le  désir  de  se  procurer  les  siens.  P;i  r- 
▼enos  à  en  faire  transcrire  plusieurs 
pendant  qu'il  lespréchait,  en  apostant 
des  copiâtes  au  Bas  de  sa  chaire ,  ils 
se  mirent  à  les  débiter,  soil  ààDS  les 
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églises  les  moius  frtxjucntées  de  Fa- 
ris,  soit  daus  celles  des  provinces. 
C'est  aÎDsi  an'à  Clcrmoiu  il  se  vit 
obligé  de  oianger  Ut  forme  d'un 
ÀTcnt ,  par  un  travail  forcé  qui  hâ 
causa  une  grave  maladie,  parce  qu'un 
religieux  l'y  avait  prêché  l'année 
précédente.  Pour  n'éti'e  plus  exposé 
à  un  pareil  iuconvénient,  il  compo-^ 
sa  drs  dffubles  stations,  précaution 
qui  lui  fut  trcs-utile  à  Bourges ,  à 
Marseille  et  h  Tonlonse.  Pendant 
qu'il  était  su])érieur  du  séminaire  de 
Saint-]M.)gluîrc ,  le  P.  Senauît  s'ap- 
pliqua à  former,  dans  la  carrière  qu'il 
avait  parcourue  avee  tant  de  distinc- 
tion, de  jeunes  edésiastkpies,  parmi 
lesquels  on  compte  Mascaron,  l'abbé 
de  Fromentières ,  les  Pères  Hubert  ^ 
La  Roche,  etc.  Le  P.  Bourgoin,  su- 
périeur-général de  l'Oratoire,  étant 
mort  en  1669. ,  Scnaidt  fut  choisi 
pour  lui  succéder,  et  ses  confrères 
n'eurent  aucun  égard  aux  repré- 
sentations qu'il  fit  pour  refuser  cet 
honneur.  La  eouliaiu  c  qu'il  inspira 
dans  l'exercice  de  ses  honorahles 
fonctions  fat  aussi  génmle ,  que 
les  suflrages  qui  l'avaient  placé  k 
la  téte  de  son  ordre  avaient  été 
unam'mes,*  et  il  administra  avec4attt 
de  bienveillance,  qu'il  ibt  appelé 
les  délices  de  la  congrégation.  Il 

}T  avait  dix  ans  qu'il  était  rcvctu  de 
a  dignité  de  supérieur-général,  lor;»- 
qu'il  fut  frappé  d'une  attaque  d'a- 
])0])lexie,  dont  il  mourut,  au  bout 
de  quatre  jours,  le  3  août  lijni. 
L'abbé  de  Fronicjjtières,  son  disci- 
ple ,  depuis  évcque  d'Aire ,  pronon- 
ça son  oraison  funèbre,  qui  fut  im- 
primée, après  avoir  subi  quelques 
suppressions  ordonnées  par  la  cour 
(  r or.  Fromemtieres  ).  Le  P. .Se- 
nauît fit  preuve  pnidant  toute  sa  vie 
d'un  grand  désintéressement ,  et  il  ne 
voidut  jamais  accqilcrni  pensions  lii 
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bene'lices ,  bien  qu'on  lui  en  eût  ofTert 
souvent  ayec  instanœ.  Il  refusa  pln- 

sicurs  fois  la  digiiite  e'piscopale  ;  et 
il  répondit  un  jour  à  la  reine- mère , 
qui  le  pressait  d'accepter  un  brevet 
pour  le  premier  ('yè<  lie  considérable 
qui  "nmarait  à  vaquer  :  <c  Je  vous 
»  déclare,  Madame,  (jvi'à  l'âge  que 
»  j'ai,  bien  loin  d'ctre  dispose  à  sor- 
»  tir   de  FOiatoire  pour  mourir 
/»  ëvêque,  si  j'étais  e'vêquc ,  je  quitte- 
»  rais  mou  ^vécbé,  pour  avoir  la 
»  coRsohtioû  de  moanr  dans  TOra- 
»  toîrc.  »  C'est  par  wn  tel  désintéres- 
sement qu'il  ccDserva  toujoms  la  li- 
berté de  son  ministère,  et  qu'il  dit 
qticlqi:ff(>îs  des  vérités  peu  agréables 
aux  courtisans ,  snns  jamais  compro- 
mettre la  digmte  do  caractère  dont  il 
c'tait  revêtu,  Insiruit  que  les  dames  de 
la  cour,  saus  en  escej)ter  la  rciiic- 
mire,  ne  se  faisaient  point  scrupule 
d'aller  à  la  cqraëdie  et  au  bal,  les 
jours  même  où  elles  s'e'taiçnt  appro- 
cbées  de  la  sainte  table,  il  ne  craignit 
point  de  s'exprimer  avec  force,  en 
chaire  et  en  leur  pnrâcDce,  contre  un 
pareil  scandaîe.  Les  courtisans  ne 
manquèrent  pas  de  re]e%'er,  devant 
Anne  d'Autriche,  la  hardiesse  du 
prédicateur.  Mais  cette  princesse ,  qui 
avait  une  estime  partirulière  pour 
le  P.  Senâult ,  le  remercia  le  lende- 
maîu  de  lui  avoir  fait  connaître  une 
faute  dont  on  ne  lui  avait  jamais 
parlé.  Elle  promit  de  s'en  corriger , 
et  elle  tint  j»ai^Ie  (i).  Ona  Heu  d'être 
surpris  que  ce  prélicateur,  qui  a  pu- 
blié tant  d'ouvrages  sur  toutes  sortes 
de  sujets,  n'ait  fait  impnmer  aucun 
de  ses  LSermoris  de  morale,  et  de  ses 
Discours  sur  les  mystères ,  qui  furent 


(l)  Promrnti^ps  avait  cotnpnvo  le  ro«ira){r  «1c 
SenaiiU  ,  prccliant  «-n  pri'scncc  ir  Xiuii'  m' Auii  irrr-, 

î«ix  (inia>nirnt  lien  drvatil  la  sl«liif  lîr  rim|urn- 
tricc  £ado%i«,  et  inUrdiAul  l'cnircc  da  î'éjfiiM  i 
TMudiM«-Ic-Gmid  . 


le  principal  fondement  de  sa  nata- 
tion. On  n'en  a  trouvé  après  sa  mort , 
que  des  abrégés  écrits  de  sa  main*- 
mais  hors  d'état  d'être  mis  au  joQPr< 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Panégjrriques 
dcr  Saints ,  Paris,  ifij6,  57  et  ^iS^ 
3  vol.  in-4^. ,  réimprimés  in-8". Ces 
panégyriques  sont  supérieurs  à  tout 
ce  qiii  avait  été  coiupo.sc  jusqu'alors, 
dans  ce  genre,  mais  on  doit  convenir 
qu'ib  manquent  d'élévation  et  de 
mouvement ,  et  le  style  se  ressent  trop 
du  lemps  où  ils  ont  e'té  composés. 
L'épître  dédicatoire  à  la  reine  Anne 
d'Autriche,  est  remarquable^  ta  ce. 
qu'il  y  demande  grâce  pour  certains' 
faits  apocryphes  qu'il  y  rapporte, 
n'ayant  p-s  cru ,  dit-il ,  en  parlautau  , 
peuple,  devoir  combattre  ses  préju- 
gés, de  peur  d'affaiblir  sa  dévotion. 
Le  P.  Senault  avait  jircnoucé  un  as- 
sez grand  nombre  d'Oraisons  funè- 
bres, qui  furent  imiuimees  se'paré- 
ment  :  elles  eurent  du  succès  dans  le 
temps;  mais  elles  ne  sauraient  soute- 
nir le  parallèle  avec  les  chefs-d'œu- 
vre de  Bossuet ,  de  Fiéchier  ^  ni  mê- 
me avec  quelques-unes  de  Mascaron» 
Celles  de  Marie  de  Médicis  et  de 
Louis  XIÎI,  présentaieut  des  sujets 
diiliciles  à  traiter  :  ii  s'en  tira  avec 
Ikcaucoup  d'adresse.  L'Kpitre  dédi- 
catoire à  Gaston  d'Orléaus,  est  un 
modèle  de  délicatesse^  à  une  cpoqiie 
où  il  était  si  dangereux  de  parler  des 
afiàires  d'ëtat ,  sans  se  compromettre 
avec  l'un  ou  l'autre  des  deux,  partis 
qid  divisaient  la  cour.  IL  Un  traité 
J)e  Vusa^e  des  passions  ,  Paris , 
1C41  ,  in- 4*^-^  souvent  réimprimé 
sous  difïéreiits  formats ,  et  traduit  en 
an!;!aLs,  eu  allt  niand,  en  italien  et  en 
e  spagnol.  Ol  ouvrage  est  divisé  en 
deux  parties,  dont  la  première  traite 
(Us  passions  en  général ,  et  la  der- 
nière, de  chàctwc  en  particulier.  IlL 
Paraphrases  sur  Jcb,  Paritr,  i()37. 


.|o  SEN  SEN 

Ce  livre  ^  bien  ccrit,  et  dii^iic  d'un  le  voile  le  même  jour  dans  le  couvent 

philosophe  chrétien,  est  le  premier  de  Saiiitc-Catherine  de  Sieuae,  de  la 

qui  soit  sorti  de  la  niamc  dii  P.  Se*  même  TiUe.  La  réputation  de  cette 

nault  ;  fl  eut  neuf  ëdhîoDS,  dont  la  héroïne  chrétienne ,  se  repandit  Lien" 

ueimème  est  de  Rouen,  16(17.  tdt  jusque  dans  la  capitale.  com- 

JJHomnie  criminel  ou  la  corrup'  tesse  de  Saint-Paul  l'appela  à  Paris  , 

titm  de  la  nature  par  le  péché  ^  Vùr  ponr  y  fonder  le  monastère  des  lilk^, 

ris,  1644?  in-4"..  V.  \  ' Homme  Saint-Thomas,  qu'on  établit  dans  le 

chrétien  ou  la  réparation  ilcla  nn-  faubourg  Saiut-Marcel-,  le  G  mars 

ture  par  la  ^race ,  Paris,  i(i4B,  i6'i'i,p\iis  an  '\Fn rais  du  Temple  , 

în-^o.  T>'.:inteur,  après  avoir  exposé  et  qui  fut  drpins  transfère'  au  bout 

les  mi^'  tes  de  l'homme,  dans  le  trai-  de  la  rue  Vi\ icime  (i\  Marguerite  de 

te*  précèdent,  hiiollir,  dans  celui-^i ,  Senaux.  sortit  de  ce  monastère  ,  eu 

les  consolations  et  les  ressources  de  i636,  pour  fonder  celui  delà  Croix, 

lagratce.  Vf.  Plusieurs  Fies  deper-  qu'on  plaça  successivement  près  Saint- 

sonnes  distingut  Vs  par  leur  éminente  Eustache ,  puis  non  loin  du  Louvre , 

Siété.  Il  existe  une  Yie  manuscrite  et  enfin  dans'  le.  faubourg  Saint-Ân- 

e  Senanlt,  par  le  garde-des-sceanx  toîne.  C'est  là  qu'elle  passa  le  recède 

Mariilac ,  son  ami,  qui  contient  des  ses  jours,  édifiant  sa  communautépar 

iaÀHA  curieux. — Sept  au  li^  Joseph  )^  une  ye  exemplaire,  jouissant  de  i'e:  i:- 

neveu  du  précédent,  dominicain  et  mode  tous  ceux  qui  la  roiniaissaiont, 

dactrnr  en  tlip'ologie,  exerça,  com-  et  pariicn!!cremei)t  de  la  reine  Anne 

nie  sou  oucle,  le  ministère  de  la  pré-  d'Autriche.  Elle  niounit  le  7  jiiiri 

diration  pendant  quarante  ans,  à  iGSn  ,  agëe  de  soixante-scnt  ai.s.  - 

Pans  et  dans  plusieurs  provinces.  Ses  Le  dernier  rejeton  de  celle  illii.^U  c 

OEuvres  choisies,  contenant  cent-  famille,  Pierre-Madelçue  deShN  al  x, 

cinquante  projets  de  discours,  en  conseiller  au  parlement  de  Toidousc, 

forme  de  sermons ,  sur  tons  les  mys-  périt  sur  Téchafaud  révolutionnaire 

lères,  ont  été  imprimées  en  1691 ,  à  Paris ,  le  i4  juin  î704*  ^* 
'a  vol.  iu-8".  T— D.  et  Y— e.         SENDIVOG  (Michî- l),  alchimi-sle 

SENAUX  (Maboueeite  de)  ,  née  polonais,  né  vers  1 5()G,près  de  Sandre 

à  Toulouse,  en  i590,  était  fi^edc  dans  le  ])alatinat  de  Cracoyie,  était 

François  de  Senaux  ,  seie^neur  de  fils  naturel  d'un  gentilhomme  nomme 

Monthrun,  d'une  fami'.ie  illustre  et  Sendimir,  qui,  le  destinant  à  Tc  tat  ec- 

aii:  it une,  qui  a  donne  des  eveques  ,  clésiasîique  ,  lui  fit  fairr  sc>  (  tr.d(  s. 

des  présidents  au  parleincnf  ,  et  des  Sondiniir  mourut  trop  tôt  ])our  sou 

ofiiciers  supérieurs  aux  ai  iiiccs.  Ma-  lils  qui,  reste  sans  direction  dans  ses 

riée  à  Raimond  de  Garibal,  conseil-  études,  bit  avec  avidité  dei  livres 

W  au  parlement  de  Toulouse,  elle  d'alchimie,  notamment  ceux  d'Ar- 

lui  communiqua  ses  sentiments  de  nauld  de  Villeneuve.  Ne  rêvant  pli» 

Siété;  et  ces  deux  époux ,  embrasés  qu*à  la  'pierre  phîlosojdiale  ,  il  fit 

e  la  niême  ardeur,  formèrent  le  connaissance  avec  Nicolas  Wolsky, 

projet  de  quitter  le  monde  ,  pour  grand  -  maréchal  de  Pologne  ,  qui 

pratiquer  dans  la  retraite  les  plus  su-  croyant  fermement  à  l'alchimie,  et 
blimes  vertus  du  ehrislîanisme.  Raj-  , 

moud  de  eiaribal  entra  dans  la  char-      (..Cert.«rku.*mete?r.bixuerouH.  Wr«ii 

Ijreuse  de  JL  oulouse ,  et  sa  lenuae  prit  ]a  noavene  sourfe. 
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Uavaillaut  depuis  plusirnis  années 
au  grand -œiwrc,  peiisa  ipio  cp 
jeune  adepte  lui  serait  iurt  utile 

J)Oui'  exécuter  le  projet  qu'il  avait 
bimé  d'aller  recueillir  en  Mema- 
gcc  et  de  rapporter  en  Pologne  un 
Mcret  qu'il  poursuivait  depub  long- 
toups.  La  crédulité  et  raviditc'  des 
princes  allemands ,  toujours  réduits 
aux  expédients  pour  leurs  déj^enscs 
excessives,  avaient  alors  innncîe  rcîîc 
couliTe  de  charlatans  qui  leur  ]U(j- 
mettaieiit  des  richesses.  Bien  eudoc- 
trine  sofi  protecteur,  qui  n'avait 
rien  oublie  pour  enflammer  sou  iuia- 
cinatioii  déjà  très  -  ardente ,  iîcn- 
OÎTOg  partit ,  mimi  d'argent  et  de 
lettres  ae  recommandation.  Désirant 
aincèretatent  être  initie'  aux  mystères 
de  l'art ,  il  rencontra  nombre  de 
gens  qui  se^donnèreut  pour  posscS' 
leurs  de  la  pierre  philosophale,  et, 
par  SCS  assiduités ,  s'eilorça  de  leur 
.irradier  ce  secret  merveilleux.  Il  frc- 
queiifa  ,  entre  autres ,  un  niii;lais  qui, 
sous  le  nom  d'Alexandre  Sidouius  ou 
duCosmojioIite ,  est  celrbrc  dans  les 
fastes  de  raicliimic.  Ce  jongleur  cou- 
rait rAtiemagne  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  laisant  des  dupes  au  moyen  de 
sa  teinture  d'or  et  de  dextérité  dans 
ks  expériences.  U  se  tint  tellement 
sur  la  réserve,  et  s'excusa  si  bien  par 
le  prétexte  banal  qu'il  avait  jnré  de 
ncpas  révéler  son  secret,  que  Sendivog 
fut  oblip,é  de  rettiurncr  en  Poloî^e ,  à 
peu-prts  aussi  a\aucc  qu'il  en  était 
sorti ,  si  ce  n'est  iju'il  v  rapporta 
Ixvtucou'i  (le  Ir.  les  d'aU^hinnc  et  des 
idées  un  peu  pîu:>  eiubrvaallées  (ju  au- 
paravant. Quoique  Wolsky  n'eût  pas 
iicfi  d'être  satis&it  du  résultat  de  ce 
Toyagc  ,  il  ne  retira  cependant  pas 
ses  bonnes  grâces  à  Sendivofi;,  sur  le- 
quel il  n'eu  rejetait  pas  la  faute ,  et 
ÂJc  fit  trayailler'^  ses  frais.  Tout-à- 
twip  on  apprend  <pie  l'Anglais  est 
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arrêté  en  Saxe.  Aussitôt  Sendlvoj; , 
qui  voit  dans  cet  éveMieni;  iit  une  occa- 
Mon  de  s'attacher  iiilimemeut  le  Cos- 
mopolite ,  en  lui  procurant  sa  libci- 
té,  communique  sa  pensée  à  Wolsky; 
celui-ci  partage  celle  opinion,  et  lui 
donne  une  somme  d'argent  ;  elle  ne 
parait  pas  sullisaute  à  Sendivog  pour 
exécuter  son  projet  ;  il  ^nd  quelques 
morceaux  de  terre  que  son  père  lui 
avait  laissés,  et ,  le  rtnir  pleiiî  d'ospe'- 
ranre ,  xo'v  en  Alieniapiie.  Son  pian 
s'ellectuc  suivant  ses  désirs  :  r.\jiL;!ais 
est  arracîié  par  ruse  à  sa  captivité ,  et 
ne  jieiit  trouver  assez  d'expressions 

âour  remercier  sou  libérateur.  Sen- 
ivog  ne  lui  demande  pour  récom- 
pense que  de  connaître  son  secret 
l'Anglais,  sans  le  lui  communiquer  en- 
tièrement, l'instruit  de  quelques  pra- 
tiques communes  ,  et  lui  donr.e  une 
'certaine  quantité  de  sa  teinture  d'or, 
qni  devait  le  dédommaçjer  de  tout  ce 
qu'il  avait  dépensé.  Sendivog  ,  très- 
affligéde  ne  pouvoir  tirer  autre  chose 
de  ce  cieiir  endurci ,  regagne  la  Polo- 
gne, es])érant  pouvoir  imiter  la  tein- 
ture. Peu  de  temps  après  son  retour, 
ayant  reçu  la  '  uouvdle  de  la  mort' 
de  l'Anglais ,  il  court  à  la  ville  on 
celui-d  a  cessé  d'exister  ,  se  flattant 
de  découvrir  au  moins  nue  partie  de 
ses  secrets.  Comme  tous  les  faiseurs 
d'or ,  le  Cosmopolite  était  mort  dans 
la  misère  ;  Sendivog  n'eut  pas  de 
peine  à  persuader  à  une  Bavaroise ,  qui 
avait  été  la  corieubine  du  cosmopo- 
lite ,*de  s'attacher  à  lui  :  mais  elle  ne 
lui  apporta  d'autre  secret  que  le  Lwre 
de  la  pierre  philosophale ,  en  douze 
chapitres,  ouvrage  connu  aussi  soua. 
le  nom  de  Lhre  des  douze  traités  ;  il 
contenait  tous  les  procédés  de  la  trans- 
mutation, exposcà  d'une  manière  très-» 
détaillée ,  maisdansnn  style  tellement 
inintelligible,  que  jamais  persorfie 
n'y  a  rien  compris.  Cette  obscurité 
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n'elTraya  p.is  Sciidivog  ;  il  recom- 
iiunça  (le  nouveau  à  souffler  et  k 
dislilier.  N'ayant,  malgré  ses  cfTorts, 
rîcn  obtenu ,  il  lit  imprimer  le  livre 
avec  des  additions,  çl^par  là  ^  devînt 
un  imposteur  d'une  autre  sorte  ;  car, 
ainsi  que  l'observe  Adelung,  son  bio- 
graphe ,  Tcxprcssion  n'est  pas  trop 
forte ,  des  rêveries  de  ce  genre  ayant, 
maigre'  leur  absurdité  évidente ,  causé 
nu  grand  tort  n  beaucoup  de  familles. 
Seudivog  séjourna  quckfuc  temps  eu 
Pologne,  à  Krepiiz,  vilfe  qui  appar- 
tenait à  \Vui;«,kY  ,  et  il  y  travailla  au 
granu-œwie ,  avec  quelques  avcntu- 
liei's ,  parmi  lesquels  se  trouvait  un 
certain  Joseph ,  espagnol  de  nation , 
ira  peu  plus  habile  chimiste  que 
Sendivog ,  puisqu'il  préparait  et  ven- 
dait des  médicaniens  dont  le  pt  oduit 
payait  en  partie  les  dépenses  de  ses 
folles  expériences.  Sendivog  ,  qui  ai- 
mait la  dépense,  arrachait ,  de  temps 
en  temps  ,  à  Wolsky  des  sommes 
cousidcraLics;  mais  celui-ci  finit  par 
ouvrir  les  yeux ,  et  il  demanda  Tar- 
gcut  qu'il  lui  avait  prêté.  Alors  le 
âiarlatan  fut  contraint  de  s'en  aller 
eo  Allemagne ,  où ,  avec  Sa  tdnture.et 
quelques  tours  de  passe-passe,  il  ex- 
ploita la  crédulité  des  princes  dû  pays. 
Tout  sou  secret  était  de  plonger  dans- 
cette  teinture  le  fer,  1  argent  et  le 
cuivre  rougis  au  feu ,  et  de  leur  don- 
ner ainsi  une  coidcur  qui  imitait  celle 
de  l'or.  Cette  apparence  suffisait  pour 
satisfaire  les  li  ouïmes  avides  el  cré- 
dules, et  le  jongleur  en  profilait  pour 
se  l'aire  pa^er  fort  cher  ;  mais  sa  li- 
queur diminuait,  il  voulut  en  com- 
poser lui-même.  Son  ignorance  ei^ 
chimie  Tempécha  de  réussir*  Pen- 
dant qu'il  anusait  ainsi  de  la  sim- 
plicité de  ses  dupes ,  il  rencontra , 
vers  1604,  à  la  cour  du  duc  de 
Wurtemberg ,  un  foui'be  qui  le  pas- 
sait en  audîace,  et  dont  il  devint 
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le  jonet  t  Ml  hlknfels  ,  XXX, 
3GG).  Après  d'auties  courses,  Sen- 
divog fut  attire  à  Marbouig  par  la 
renommée  de  Jean  Hartmann ,  m  o- 
fesseur  de  chimie ,  qui  donna  en  Eu- 
rope les  premières  leçons  de  cette 
science  encore  sous  l'empire  des  cbar* 
latans ,  et  à  peine  distinguée  des  rêves 
.  de  l'alchimie  à  laquelle  elle  devait 
son  origine.  Ainsi  on  ne  fl  oit  pas  s'é- 
tonucr  que  Hartmann  ,  malgré  son 
savoir  réel ,  n'en  fût  pas  encore  cu- 
ti è  reruent  dés.ibusé.  Cependant  la  ré- 
putation de  Sendivog  baissait  en  A!- 
Icmagiic  :  n'y  trouvant  plus  personne 
disposé  à  so  laisser  tromper,  il  re- 
prit 1«  chemin  de  la  Polopie,  A  Vien- 
ne ,  il  essaya  encore  de  &sciner  l'es- 

Srit  de  Ferdinand  II  avcs^  les  effets.  ' 
e  sa  teinture  d'or.  Ce  pi^^ce  pa- 
raissant peu  disposé  à  croire  à  la 
réalité  de  cette  men'ciîîe  ,  Sendivog 
bii  persuada  qu'il  conuaissait  en  Au- 
triche ,  près  de  la  frontière  de  Polo- 
gne ,  une  mine  de  plomb  fort  riche. 
L'empereur,  pour  le  récompenser,  • 
lui  lit  don  du  village  de  Kravarz- 
Polsky  eu  Silcsie,  et  d'une  maison  à 
Ofanutz,  011  Sendivog  se- retira  et 
passa  le  reste  de  ses  jours  ;  il  mourut 
en  1646,  Quelques  auteurs  préten- 
dent que  ce  fut  à  Cracovie  qu  il  ter- 
mina sa  carrière  dans  une  e^Ltrême 
pauvreté.  Sendivog  a  publié:  I.  Dia~ 
logus  Mercurîi ,  alchimistœ  et  na- 
turœ  ,  Cologne  ou  pliilot  Prague  , 
i6on  j  in-B'J. ,  inséré  daus  le  Thca^ 
triini  chymicum  ,  Uaduit  eu  aile- 
uiand ,  et  réimprime  plusieurs  fois. 
II.  JEnigma  philosophicum  ad filios 
Veritatis  ,  paiement  inséré  dans  le 
Theatrum  chjrn^cum  ;  et  probable- 
ment imprimé  à  part.  III.  Novutn. 
lumen  chymicum  dè  lapûle  phUaso* 
phorum  in  xn  tractaUis  divisum  ^ 
Prague,  1607  ,  in-i2  ,  et  fréquem- 
ment réimprimé^  inséré  dans  le  Thca^ 
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tranid^fiiuciiiit,  tradnitcn  alfemand  menti  celles  qu'on  Kt  dans  Vffistmre 

sous  le  titre  de  Chjrmisches  Kleinod  de  V alchimie.  Le  livre  de  Lange  , 

{joj  au  de  chfmie  ) ,  par  Isaie  de  la  médecin  infatnëdes rércriesdu  gnuii/- 

Groix y  Strasbourg,  1681 ,  inS^. ,  et  œuvre ,  n'est  qne  la  traduction  aile* 

nSmprimc' avec  !e  Commentaire d*Or-  mande  d'une  version  française  de 
tels,  et  d'antres  additions, Francfort  la  Vie  de  Scndivog ,  écrilccn  italien, 
elLeipzig,  i68u,  in-80.;  Nurcral)erg,  par  Poliarclio  Micigno  :  c'est  cet  au- 
17 18;  Vienne,  1  •;49- On  a  vu  pins  liant  teur  qu'Adelung  a  suivi,  ciulcgageant 
que  ce  livre  n'est  pas  de  Scndivog  :  son  re'cit  de  quelques  iuvraisemblan- 
le  style  en  est  bien  plus  figure'  et  plus  oes.  E — s. 
allégorique  qiie  celui  m  ouvrages  SËNEBIER  (Jean),  naturaliste 
écrits  réellrment  par  ce  charlatan  j  .  et  bibKographe,  naquit  à  Genève,  au 
c'est  pourquoi  cès  derniers  sont  peu  •  mois  de  mai  1743.  Soupire,  qui  dc- 
estimcsdes  adeptes ,  qui  ne  Teufent  Tait  sa  fortune  au  commerce,  des»- 
Toir  qu'à  traversdcs  nuages  les  objets  rait  lui  voir  embrasser  la  même  car- 
phantaslifiues  qu'ils  cherchent  à  sai-  ricre  :  mais  un  goût  trcs-vif  l'cntraî- 
sir.  On  a  suivi  dans  celle  Ndtice  sur  nait  vers  l'élude  j  et  il  obtint  enfin  la 
Sendivog,  sa  biographie  ccrite  par  pennission  de  s'y  livrer.  Les  lettres , 
Adchmg  ,  dans  son  Histoire  de  la  la  pjiiiosopîiic  et  les  diflVrentes  bran- 
jolie  humaine  :  il  y  démontre  ,  avec  clies  de  l'histoire  naturelle  l'occupè- 
heaucoup  de  sagacité  ,  l'inexactitude  rent  successivement  ;  et  ses  progrès  lui 
des  détails  dimnés  pr  Desnoyers ,  mâritèroitdebonnelieurel  estnnedes 
qUélP.  Boid  a  insères  dans  son  Tré-  savants ,  dont  il  s'efforçait  de  soî- 
$er  Ides  reeher^es  et  antiquités  yve  les  traces*  Oblige  de  cboisir  un 
gauloises  et  françaises  (an  mot  état,  U  se  décida  pour  le  miuistèro 
6*05mo}M>(iff  )•  Borel  a  aussi  fait  en-  c'vangélique  ,  qui  s'accordait  phis 
trer dans  ce îivred'aulres  détails  qu'il  qu'aucun  autre  nvec  ses  goûts  stu- 
tenaittlu polonais Bodowsky. Lenglet  dieux;  et,  aj)i<s  avoir  achevé  ses 
Dufresnoy  les  a  recueillis  dans  son  cours  de  théologie  ,  il  lut  admis,  en 
Histoire  de  la  philosophie,  henné-  1*^65  ,  au  ncrabre  drs  pasteurs.  U 
tique.  Ils  sont  beaucoup  plus  roma-  lit,  peu  de  temps  après,  un  voyage 
nesques  que  les  prccefdents  ,  et  Ade-  à  Paris j  et  il  eu  profita  pour  prendre 
lung  a  égalanent  prouvé  qu'ils  ne  des  leçons  de  déclamation  de  l'acteur 
méritaient  aucune  confiance.  Len-  Brizard, etpour consulter,  àlabiblio- 
f^-Dnlresnoy  a  fait,  sur  le  récit  tbèque  du  Koi,  quelques  ouvrages  ra- 
de Boilowsky  y  des  observations  res  et  précieux.  De  retour  à  Geuève, 
qui  (kfoëlfiit  peu  ^  critique  bis-  il  voulut  s'essayer  dans  un  genre  que 
toriqiic.  Le  même  reproche  s'a-  Marmontel  avait  mis  en  vogue,  et 
dresse  à  l'auteur  d'un  livre  allemand  publia  des  Contes  moraux,  à  peine 
intitulé:  Essai  sur  l'histoire  de  Val-  remarques  en  France,  mais  qui  furent 
chj  inie  ^  î^îpzig  ,  1785,  in-B»^.  Ce  traduits  en  allemand.  Le  célèbre  Char- 
dernier  cite ,  parmi  ses  autorités ,  une  les  Bonnet  (  F.  ce  nom  ) ,  devenu  sou 
Fie  de  Sendivog  ,  par  Jean  Lange  ^  ami,  lui  conseilla  de  traiter  la  ques- 
'  Hambourg,  i683;  et  Adelung  de-  tion  proposée  par  l'académie  de  Har- 
clare  que  cet  ouvrage  •  est  allé-  Um  z  En  quoi  consiste  tart  ^obser- 
gué  k  tort  ;  car  les  particularités  i^er?  Le  Mémoire  de  Scnd>ier  obtint 
qu'il  contient  ne  ressemblent  nulle-  l'accessit^et^dans  la  suite ,  devint  la 
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I)a$e  d'un  de  ses  ouyrages  les  plus 
Qtiljes  et  les  plus  remarquables.  11  re- 
çut,  en  17'jf),  '"it^  voration  ]'»onr 
Cliaîicy,  où  il  pas  a  ^Maiie  années, 

Sartageaut  son  tcin^js  entre  l'élude 
e  la  botanique  cl  les  fonctions  du 
pastoral,  et  faisant  servir  ses  coji- 
nai^i^auccs  ou  histoire  natureile  à  for* 
.tilier  dans  Taine  de  ses  paraîssieus 
les  idées  religieuses  et  Tamour  pour 
le  créateur*  Lji  pUco  de  bibliothécai- 
re de  Genève  e'taut  devcirac  vacante, 
en  1 773 ,  elle  fut  donnée  à  Senebier. 
11  s'occupa  sur^'le-cliamp  de  mettre 
dans  un  meilleur  ordre  la  collection 
confiée  à  ses  soins ,  et  rédigea  ,  de 
couccr!  avec  Diodati,  sou  collègue, 
le  Catalogue,  par  ordie  de  matières, 
des  livres  imprimes,  pour  faciliter 
ha  recherclies  des  lecteurs.  Ce  travail 
fastidieux  lui  coûta  trois  ans.  Il  s'ap- 
pliqua ensuite  à  l'examen  des  manus- 
crits ,  dont  il  fit  connaître  l'impor- 
tance par  une  Notice  raisonnëe  qu'on 
peut  regarder  comme  un  modèle  en 
ce  genre.  Dans  l'intervalle  ,  il  avait, 
à  la  prière  de  Bonnet ,  traduit  en 
français  les  Opuscules  de  j)In  siffuc 
végélale  et  animnlc  du  célèbre  abi>é 
Spaliaazani.  Celte  traduction,  qu'il 
lit  précéder  de  Recherclies  sur  l'his- 
toire des  découvertes  microscopiques, 
le  mit  en  relation  avec  le  naturaliste 
italien;  et  il  se  forma  dès  -  lors  une 
amitié  durable  entre  deux  hommes  si 
dignes  de  s'apprécier.  L'activité  de 
Senebier  lui  permettait  de  s'occuper 
en  même  temps  de  ses  fonctions  de 
bibliothécaire  et  de  la  enitnrc  des 
sciences.  Les  cours  de  Chimie  qu'ou- 
vrit à  Genève  Tingry ,  professeur 
aussi  modeste  que  savant,  facilitèrent 
à  Senebier  les  moyens  d'acquérir 
de  nouvelles  connaissances ,  qui  touv- 
uèren^' au  profit  de  ses  obéervations 
.d'Iiistoire  naturdle.  Dans  les  Mémoi- 
res qu'il  publia  sur  l'influence  de  la 
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lumière  solaire,  il  démontra  qu'eOe 

agissait  puîssammcqt  sur  la  décom- 
position de  l'acide  carbonique  par  les 
vc^ctanx;  mais  il  soutint  l'opinion 
contraire  à  celle  d'Ingenlions7.(  f^.ce 
nom,  XXI,^!4),  l'i  nature  de 
Tau*  qui  s'échappe  des  feuilks  pen- 
dant la  nuit.  Ingenhousz  eu  avait  exa- 
géré la  qualité  délétère;  Senebier  en 
exagéra  la  pureté.  Tous  les  deux  se 
trompaient;  mais,  dans  la  dispute  qtii 
s'éleva  sur  ce  point,  Senel)icr  con- 
serva l'avantage  de  la  modération-, 
et  fut  le  premier  à  reconnaître  son 
erreur.  Les  ])r()«rès  que  la  chimie 
lai. ait  eu  France,  en  Âllemagne  et 
eu  Angleterre ,  excitaient  vivement 
son  intérêt.  11  se  hâtait  de  répéter 
toutes  les  nouvelles  expériences  j  et  si 
quelquefois  il  fut  énitraîné  dans  des 
écarts,  il  parvint  aussi  à  des  dé- 
couvertes utiles.  Nommé  membre  de 
la  société  météorologique  de  Man- 
heim,  il  se  chargea  de  coopérer  à 
l'ouvrage  qu'elle  préparait  sur  les 
rapports  de  l'état  de  l'atmosphère 
dans  1rs  difl'ércntcs  parties  du  globe; 
et,  en  1786,  il  commença  des  ob- 
servations, qu'il  ronlinna  pendant 
buitajis,  avec  une  exaclitudc  scru- 

} Hileu.se.  11  publia,  la  même  année, 
â  Traduction  de  l'ouvrage  de  Spal- 
lanzani,  sur  la  Génération  des  ani- 
maux et  des  plantes.  Les  Bxpérien^ 
ces  du.  naturaliste  italien  sur  la  di- 
Çiâtion  de  riiomni^e ,  que  Senebier 
avait  ti*aduites,  en  1703,  l'avaient 
conduit  à  réfléchir  sur  la  nature  cl 
les  propriétés  du  suc  gastrique.  Il  dé- 
couvrit enlin  qu'il  pouvait  être  em- 
ployé dans  le  traiterncjit  des  ulcères 
clironiffnes  ;  et  diverses  ex.périenees 
cunljrmèi  ent  sa  (  iijpcture.  On  a  en- 
core cité  .^es  c.\penencçs  ,  ainsi  que 
cdles  de  Spallanzani ,  comme  ayant 
jeté  un  grand  jour  sur  la  respiration 
animale.  Saj»  négliger  ses  éôides  fa- 
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Torîtes,  il  s'occupait  de  VffisUdn 
littéraire  de  Genève,  ouvrage  qui 
tieniâiidait  des  recluTches  immenses. 
Il  devînt,  en  1787^  Tua  des  rédac- 
leurs  du  Journal  de  celte  viTle ,  et 
l'cnncliit  d'un  grand  nombre  cr.irli- 
clcs  importants.  L'aiintM*  suivante, 
ij  consentit  à  se  charger  de  la  partie 
Physiologie  végétale  pour  VEnrr- 
clcpvtiic  inéUiodî(juc ;  et  il  ue  mit 
que  Iruis  aus  à  terminer  cette  taclie. 
La  révolutioii  de  Gcnèie  le  força  de 
s'éloigner  d'une  ville  objet  constant 
de  son  afleciion;  et  il  se  réfugia  cbez 
les  parents  de  .^^i  feiuiîîe,  n  Rolle  , 
dans  k  pays  de  Yaud.  Ce  fut  dans 
cette  retraite  qu'il  refondit  les  maté- 
riaux qu'iî  a^ait  fournis  à  l'F.ucyclo- 
prdio^  cl  f[u'il  en  rompoc;»  l'un  des 
ouvraj;«'S  de  botaiii(jue  Irs  plus  lule- 
les^auts  pour  ceux  qni  ne  Lorneut 
pas  c^e  science  à  une  noraenela- 
tiirc  de  plantes  et  à  des  divisions 
systématiques  (  V ojr,  C  omtaretti  ). 
La  traduction  des  Voyages  de  Spal- 
ianzani  dans  les  deia-SicileSy  et  des 
expériences  sur  le  tannage  des  cuirs, 
doot  le  résultat  fut  la  découverte  du 
procédé  pour  les  reudre  îmjiermca- 
dÎcs,  ormpèrenî  aussi  Sfuc'liier  dans 
sasolitudr^  ;  et,  uj.»hjré  des  travaux  si 
variés,  il  trouvait  encore  le  loisir  de 
donner,  chaque  jour,  quelques  heu- 
res à  imditer  sur  la  Téléolo^ie  ou 
théorie  d^s  causes  iinaieâ^,  ouvrage 
dont  il  avait  conçit  le  plaa  dans  sa 
)cimesse,  et  qu'il  eutleijegretdenepas 
pouvoir  achever.  Senebier  revint  à 
Genève,  en  1 799  »  et  consentit  à  s'as- 
soder  à  la  compagnie  des  pasteurs , 
m  préparait  une  nouvelle  Fersion 
del  Ancien  et  du  Nouveau  Testa  nient. 
Dcs-lors  il  donna  beaucoup  de  temps 
a  la  critique  sacrée;  et  il  traduisit 
eu  entier ,  du  grec  ,  les  Livres  aim~ 
cijphes.  Il  était  occupé  de  nouvel ies 
éflitions  de  ses  ouvrages ,  et  de  rc- 
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voir  ses  Traductions  de  S^allanzani, 
quand  il  fut  atteint  d'une  maladie 

cruelle,  qui  l'enleva,  le  l'i  juillet 
1 809 ,  à  l'âge  de  soixante  -  huit  ans. 

La  mort  de  cet  homme  de  Lien  excita 

• 

des  regrets  universels.  iVI.?,îaiin(:ir  lut 
VEla^a({t^  Seiie])ier,  !e  u)  décembre 
suivant,  a  la  société  des  arts ,  dont 
il  a\  ait  ete  l'uu  des  uu  mbies  les  plus 
laborieux.  Ce  savant  appartenait  à 
la  plupart  des  académies  de  1  iùuo- 
pe  y  et  il  était  en  correspondance 
avec  les  hommes  les  plus  distingués. 
Indépendamment  de  ses  Traduc~ 
lions  des  ouvrafi^es  de  Spallanzant 
(  F.  ce  nom  )  et  d'une  foule  de  Mé- 
moires ou  (V  Opuscules ,  insérés  dans 
le  Journal  de  physique  [F^^ozier)^ 
dans  les  Àiiitalcs  dr  chimie,  dans 
les  B('cu('il>  de  l'acadeune  de  Turm, 
des  sociclés  physujiîes  de  Lausamie 
et  de  Genève ,  et  dans  le  Magasin 
encyclopédique,  on  a  d<;  lui  :  1.  Essai 
sur  Vart  d'obsen^er  et  de  faire  des 
expériences  f  GenKe  ,  1 770 ,  v'oL 
in-B''.  ;  ibid. ,  i8o!i ,  3  vol.  in  *-  8^^ 
La  seconde  élition  est  un  ouvrage 
entièrement  neuf,  parles  nombretiseiK 
additions  que  l'auteur  y  a  faites. 
Après  avoir  '^'taL  i  que  Tart  d'oîiser- 
ver  est  œlui  d  acqjitrir  et  de  commu- 
niquer des  idées  e'aires  et  exactes  des 
o])]ets  e.vlericiir^  ,  SeneLier  indique 
ies  qualités  et Icijcuunajs.sajices  néces- 
saires à  l'observateur,  et  les  moyens 

3u*il  doit  employer  pour  se  garantir 
e  l'erreur.  Il  passe  ensuite  a  l'exa- 
men des  méthodes  d'observation  »  <t 
montrie  comment  on  peut  s'assurer  de 
leur  justesse.  II  termine  enfin  par  un 
coup-d'œil  sur  l'art  des  expériences. 
Une  table  analytique ,  très-bien  faite, 
complète  cet  ouvrage,  Tuu  des  livres 
qu'on  peut  n'cnuimaudcr  avec  le  plus 
de  coniiauLc  ju\  ju  rsonnes  (pii  se  li- 
vreut  à  !'<  tudedcs  icieuces  pliysiqucs. 
11.  Ca( (dogue  raisonné  des  inatms- 
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crUs  conservés  dans  la  hibliolhèque 
de  Gertèue  f  ibid.  ,  1779,  in-S'\ 
L'auteur  l'a  fait  précéder  par  des  Ré- 
flexions sur  TuiUité  des  maimsccits 
et  sur  les  avantages  qu'on  retirerait 
de  ]a  publication  des  Catalogues  de 
tous  ceux  qui  sont  dissémines  cii  Eu- 
rope. Vient  ensuite  la  description  des 
mannscrils  de  GcncTC,  divises  en 
triji.s  classes  :  les  orif'nînnx  .  au  nom- 
bre (le  quarante-sept;  les  latins,  de 
cent  vinf;t-cinf[  ;  les  français ,  italiens 
et  espagnols ,  de  deux  cent  dix.  Cha- 
c|uc  article  est  suivi  de  notes  intéres- 
santes et  curieuses  sur  Fauteur  et 
l'ouynge ,  dont  Semâner  donne  quel- 
quefois l'analyse  détaillée.  111.  Jfé- 
moires  physicO'Ciùmiques  sur  l*iii- 
fluence  de  la  lumière  solaire  pour 
modifier  les  êtres  des  trois  règnes  de 
la  natiire ,  et  surtout  ceux  du  règne 
TCîTctal ,  ibid. ,  1  -8'> ,  3  vol.  in  -  H^. 
IV.  J\'j  cherche  s  sur  l'influence  de  la 
lumière  solaire  pour  métamorpho- 
ser Tair  lixe  en  air  pur,  par  la  vc'- 
Çetatiôn ,  ibid. ,  1 ,  V.  lie- 

cherckes  analytiques  sur  la  ilaturc 
de  l'air  inilammahle^  ibid.,  1784 , 
in  -  8°.  VI.  Histoire  littéraire  de 
Genève,  ibid.,  1786,  3  vol.  in-8<>. 
Va  t  ouvrage  présente  un  tableau  com- 
plet de  l'état  des  lettres  et  des  scien- 
ces à  Genève,  dans  cbaque  siècle. 
11  l'a  fait  précéder  par  un  Essai  sur 
riiisloire  hltcraire  locale,  et  par  un 
Aperçu  sur  l'inlluence  que  les  lettres 
ont  eue  sur  la  prospérité  de  Genève. 
1/C  troisième  volume  est  termine  par 
un  ëcrit  intitulé  :  Coup-d'œil  sur  les 
progrès  que  les  Genevois  ont  fait  fai- 
1-e  à  l'esprit  bumain.  Malgré  quel- 
ques erreurs ,  des  inexactitùdesetdes 
préventions  d  0 1 1 1 1 'a  uteur  n*a  pas  tou- 
jours su  se  défeodre(  VERKET),Un 
luxe  de  citations  qui  le  fait  souvent 
ressembler  à  une  compilation ,  cet 
ouvrage  est  un  des  meilleurs  que  l'on 


ail  en  ce  genre.  On  y  trouvée,  par  or- 
dre cbronoIogi([ue ,  la  notice  de  qua- 
tre cent  quatoricc  écrivains,  savants 
on  artistes  genevois ,  depuis  Maxi- 
mns,  évéque  en  617 ,  jusrpi'à  Jac. 
Verues,  né  en  in6i.  La  multitude 
de  savants  ou  darlistes  distingués 
que  cette  ville  a  continué  de  produi- 
re ,  fo'.nnirait  aisément  la  matière 
d'un  ([uatrième  volume.  Vïl.  i'/i^'j/o- 
î/y^:^  végétale ,  ibid. ,  1 800 ,  5  vol. 
in-8<'.  I/autenr  y  a  rassemblé  ,  dans 
un  ordj  c  métbocliquc ,  les  divers  sys- 
It  mes  des  bniaîiisles  ,  dont  il  signale 
avec  impartialité  les  lacunes  et  les 
dé&uts.  M.deCandol1ea  donné  l'ana- 
lyse de  cet  ouvrage  ]  !ein  d'idées 
neiives ,  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédiqite  ,  G",  année  ,  m ,  28  -  5o. 
VIII.  Rapport  de  Voir  atmosphéri- 
que aif^ec  les  êtres  organisés,  ibid., 
1807  ,  3  vol.  in-S^^.  Cet  ouvrnc^e  est 
C'vtrait  en  partie  àvs  manuscrits  de 
Spalîanzani.  IX.  Météorologie  pra- 
tiijue ,  à  l'usage  de  tous  les  hommes, 
et  surtout  des  cultivateurs,  ibid., 
i8»o,  in-t6.  X.  Des  Eloges  kistOf 
riqiies  de  Haller,  deCb.  Bonnet,  de 
Spallanzani,  de  Saussure;  des  No- 
tices  sur  Jacob  Vernet ,  sur  le  pas- 
teur Martin ,  etc.  M.  de  Candolle  a 
donné  le  nom  de  Sennchicria  pinna- 
tîfida  au  Lqndum  didymum  de  Lin- 
né (  Voy.  le  Magas.  f'ncrchij^édû/.y 
4^  année,  vi ,  106.)  On  peut  consul- 
ter ,  pour  plus  de  détails ,  V Eloge 
de  Senebier ,  déjà  cite ,  suivi  de  la 
liste  de  ses  ouvrages  imprimés  et 
manuscrits.  W — s. 

SESECÉ  ou  SENEÇ  Aï  (  AnToiitE 
Bavdeboiv  de),  né  à  Mâeon,  le  i3 
octobre  i643 ,  était  peiit-fils  dcBrîce 
Bauderou,  savant  médecin,  qui  a  pu- 
blié une  de  nos  plus  anciennes  Pliar- 
macopées.  On  n'a  recueilli  que  des 
delaiîs  incertains  sur  sa  prrniicrc  jni- 
nesse^  toutefois  ceux  qui  cnLavaucé 
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qii'il  avait  reçu  une  excellente  édu- 
cation, ont  eu  pour  garant  ses  écrits  . 
qui  «tiestoit  un  taieDt,  un  goût 
les  bons  modèles,  et 
un  esprit  ôdtiyd:  d*aU1eurs  son  père, 
lieutenant-général  au  pit^idial  de  Mâ» 
con  f  à  qui  son  mérite  avait  fait  ac- 
corder mi  brevet  de  conseiller  d  Via 
devait  sentir  toutleprix  d'une  bonne 
éducation»  Magistrat ,  il  voulut  que 
son  fils  suivît  d'abord  la  carrière  du 
barreau.  Rien  de  plus  commun  dans 
les  annales  du  Parnasse,  que  ces  jeu- 
nes amis  des  lettres  et  de  la  po^e^ 
iétudiant  sans  goût  et  même  avec  con- 
trainte le  Code  et  le  Digeste,  languis- 
sant avec  emnii  dans  l'étude  d'un  no- 
taire, d'un  procurèur^  etabandonnant 
tout-À-coiip  la  carrière  que  pouvait 
leur  ouvrir  la  connaissance  des  lois  et 
de  la  jurisprudence,  ainsi  que  toutes 
ies  utiles  professions  qui  s'y  ratta- 
chent, pour  se  livrer  à  Tattrait  d'une 
vie  plus  indépendante ,  que  semblent 
promettre  les  travaux  littéraires  et  la 
protection  des  Muses.  Senecé  en  est 
un  des  nombreux  exemples.  Un  dnd 
qu'il  se  trouva,  diKm,  forcé  d'ac- 
cepter, en  l'obligeant  de  quitter  sa 
patrie  ,  fut  peut-être  pour  lui  une 
raison  de  plus  de  quitter  le  barreau. 
T/nmour  troubla  l'asile  qu'il  s'était 
choisi  en  Savoie  :  nue  jeune  savoi- 
sicnne  paraissait  très-disposée  à  l'é- 
pouser; les  frères  de  la  jeune  per- 
sonne s'opposèrent  à  cemanage;  de 
là  d'assez  violentes  querelles;  et  un 
nouveau  duel  qui  le  çontra^tt  de 
cbercber  un  autre  refuge  en  £s|)agne. 
Mâts  bientôt  sa  première  aflâire  fut 
oubliée  ou  arrangée  en  France;  il  j 
revint  et  trouva  enfin  dans  sa  patne 
le  repos ,  une  fortune  honnête,  et  de  la 
considération .  Tl  établit  alors  poîir  la 
postc'ntc  les  titres  d'une  renommée 
qui  n'est  peut-être  pas  égale  à  son 
niérite.  Ayant  acquis,  en  1678,  la 
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charge  de  premier  valet  de  cbambrc 
de  la  reine  Marié  *  Thérèse ,  femme 
de  Iiouis  Xiy,  il  en  exerça  les  fone« 
tions  nendant  dix  ans ,  jusqu'à  la 
mort  de  cette  princesse.  Son  esprit 
agréable,  enjoué,  facile,  et  les  heu- 
reuses qualités  de  son  caractère  lui 
avaient  concilié  reslime  et  la  faveur 
de  M'""  d'Angonlème ,  qui  le  reçut 
cliez  elic  avec  toute  sa  famille.  ]|  y 
resta  trente  ans  ;  et  la  mort  seule  de 
sa  protectrice  rompit  les  liens  qui 
l'attachaient  à  clic.  Toute  la  vie  de 
l'homme  de  lettres  et  du  poHe  est  ren- 
fermée dans  ces  deux  époques  :  c'est 
dans  les  beureox  loisirs  qu'il  trouvait 
à  la  cour  de  ces  deux  princesses^  qu'il 
c(nnposa  ses  divers  ouvrages  ^  si  Ton 
excepte  une  Dissertation  critique  sur 
les  Mémoires  du  cardinal  de  Retz, 
qui  ajoute  peu  à  sa  gloire  ,  et  peut- 
être  quelques  epiçji  aninies,f;enredans 
lequel  il  iui  bc  Hicou])  uop  fécond. 
Deux  contes,  dont  Van  a  pour  tilfe  : 
Fâer  le  parfait  amour  ,  et  l'autre 
le  Ktumak,  sont,  sans  contredit, 
les  deux  meilleiures  pièces  de  Se- 
necé. lies  critiques  les  plus  sévères 
se  sont  accordés  à  leur  donner  de 
granls  éloges.  Voltaire  cite  un  de 
ces  deux  contes ,  comme  un  exemple 
fyui  apprend  q'i'on  peut  très -bien 
coûter  d'une  autre  manière  que  La 
Fontaine.  Pelhsson  élève  Senecé  fort 
au-dessus  de  Benserade,  de  Se<^rais, 
de  Pavillon,  (|ui  sont  cependant  plus 
connus  que  lui.  I^harpc  le  loue  avec- 

S lus  de  détails ,  d'étendue  et  d'aban* 
on.  L'invention  du  premier  de  ces 
deux  contes  est  assez  commune  ;  ce 
qui  ne  l'est  pas  cependant  dans  ces 
sortes  d'ouvrages ,  c'est  de  célébrer  la 
vertu  et  la  fidélité  des  femmes.  Sene- 
cé, dit  avec  raison  Laharpe ,  a  donc 
le  double  mérite  d'avoir  choisi  un 
genre  nouveau  ,  et  d'avoir  su  plaire 
dans  le  conte  sans  blesser  en  rien  les 
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mœurs  :  il  no  s'était  pas  dissinmlë  à  consoler  et  le  raffermir  par  un  il- 
lui-même  les  in-i  ils  de  cette  innova-  lustre  eiemple  ,  elle  lui  fait  Thia- 
tioQ  y  et  il  dit  dans  son  exui  de  :  toiredii  dûii  tthat  àt  la  poésie,  dont 

la  YÎe  n'a  élë  qa'un  cDchaiiiemcfitde 

....  Autear*  qiu  ne tnetliseuC  _    ^  ...  . 

^'of,t  Im  rien»  aottteot  de     nM,  mailieurs.  LaBarpe  oUme  ce  plan  : 

VoUà  l«  Û3xl0 et  le  imin  qpi'il ireat  «aivf*.  Mnvnirfl  nnnviit  il  rmim    <1tt  il 

tîi-oii  in  taMiT  cVii  înbaîrtoii  ;  *  Jilayiiara  pouvait-ii  ci oire ,  mt-ii , 

Lit-on  du  bien  ?  dwt  mains  lomite  le  livM,       »  que  Scncoé  h'cAi  pas  lu  comm€  lu 

Qni  vou»  endort  loimne  bel  opium.  i      »t l.       ^  J»rv  'J      _ »  ,  , 

^                        *  »  les  Metamorpnose^  d  Ovide,  etM 

«  Ge- n'est  pourtant  poiut  là  ,  dit  le  »  sât  pas  les  aventures  d'Apollon.  11 

»  critique  qne  j*ai  deji  cite  ,  IVn'ct  «  parle  donc  pour  parler;  il  raconte 

w  que  j)roduit  Senece  :  son  coiuo  v^t  ^  pour  raconter  j  il  décrit  pour  dë- 

»  très-]oH  ;  il  est  écrit  avec  beaucoup  »  criie.  »  Un  nouvel  éditeur  de  Se- 

»  d'esprit  et  d'élégance  ,ma!^'ré  quel-  necc  ,  membre  de  Ta cadt mie  fran- 

»  ques  inégalités.  »  Quel  que  soit  le  çaise,  hoiiiine  d'esprit  et  d'une  saine 

mérite  de  l'^r£  de  filer  h  parfait  critique,  s'efforce  de  réfuter  Laliar- 

umour,  il  est  certain  que  le  aMood  pe.  Dans  une  apologie  plus  ingeueuse 

tonte  y  le  Kmmak^  est  bien  aupé*  qoe  solide ,  et  trop  longue  pour  être 

rieur  ^  c'est  me  des  phia  jolies  pièces  rapportée  iâ,  il  dît  en'  substance, 

ea  ce  genre ,  qne  bous  ayons  dans  que  nous  pouvons  très* bien  savoir 

notre  langue*  G  est  un  coaié  oriental ,  un  fiiit ,  une  histoire  sans  ai  avdir  ti- 

et  par  conséquent  un  conte  bku,  té  une  conséjpence  Uttl^ ,  line  leçon 

comme  l'appale  l'auteur  lui-même;  instructive  qui  y  est  renfermée  ,  et 

mais  les  détails  en  sont  rliarmants^  qiiVilors  le  poî'To  on  l'orateur  qui 

et  Ifi  plus  souvent  très -poétiquement  vcutnous  faim  liier  cette  conséquen- 

exprimés  ;  la  versification ,  agréable  ce ,  nous  donner  cette  leçon  ,  a  le 

et  facile,  est  semée 'de  traits  lins  et  droit  de  nous  rappeler  l'histoire  con- 

spiritucls  :  la  raison  et  la  morale  y  n  ie  dont  elle  dérive.  Sans  doute  il  a 

sont  assaisonnées  d'un  sel  dâicat  et  le  droit  de  la  rappeler,  mais  non  de 

d'une  aimable  gaîté  •  enfin  c'est  une  la  raconter,  dans  toute  son  étendue* 

liaçatette  laile  pour  passer  k  k  pos-  Quelqu'un ,  par  exemple ,  pourrait 

lénti^.  Seneeë  ooeiposa  qndqnes  au*  dvoir  lu  Tlliade  sans  en  avoir  tiré 

très  esotely  qui  ont  peu  de  sd  ,  toetie  conwbuence  :  £a  coleiv  est  «is 

et  d'autres  polies  généralement  fai-  viœ  dont  Ie$  effets  sont  souvent  fu- 

bles  et  quelquefois  semées  de  traits  msUSm  Le  poète  qui  voudrait  lut 

plus  bizarres  qu'originaux.  Céder-  prouver  cette  vérité  morale,  pourrait 

nier  défaut  se  fait  surtout  sentir  dans  très-bien  se  prévaloir  de  re!iein]>le 

ses  Satires;  mais  il  faut  (listingucr  d'AcliiUc , et  le  lui  m^pp/cr  ;  uiais  il 

les  Travaux  à' Apollon  ,  poème  sa-  n'aurait  nuUeranU  le  droit  de  lui  ra- 

tinque.  Rousseau,  le  lyrique,  tn  conter  les  cveneiiK  nts  de  l'Iliade, 

faisait  beaucoup  de  cas,  et  en  esti-  G'estaiosi que  May ii  nd pouvait rap- 

mait  surtout  la  versiiî cation.  Yol-  peler  à  Senecé  les  infortunes  d'Âpol- 

taire  y  trouve  ansà  des  beautés  Ion  ^  faii  en  retracer  peut  -  être  som* 

neuves  et  singulières.  Dans  ce  petit  maîrement  quel(^ues-unes,  mais  non 

poème  y  l'auteur  fiemt  d*étre  dégoûté  traduire  la  partie  des  métamorpbo» 

de  la  poésie ,  qui  ne  lui  suscite  que  ses  d'Ovide,  où  elles  sont  retraoéea 

des  chagrins.  L'ombre  du  poète  dans  toute  leur  étendue  et  avec  ces 

IfajfBard  Int appanti y  et,  pour  le  4^«loppemcnts  dont  le  poète  latin 
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larjj^e  est  dn^u  sèchement  énoncée^ 
iliaift  9jftè:<bt  rnste^  Scnecé  a  fait  plus 
de  cinq  cents Ëpîgrammês;  c'est  beau- 
coup.GhezIes  anciens,  Martial  lui-mê- 
me enfit  trop  ;  chez  les  modernes,  Le- 
brun ,  qui  portait  le  talent  de  ce  gen-  , 
te  à  un  très-haut  àc^rc ,  aurait  mieux 
servi  les  inle'réts  de  sa  gloire  en  en 
disant  moinsi  Senecé,  mû  n'ayait  ni 
Tesprit  et  Iftûlesse  deMartial ,  ni  la 
tèn^  Mttrique  ét  le  style  moidant 

Si  «kniyeDt.lVpigramme,  aurait 
en  ftreplus  sobre  encore.  La  plu- 
part des  siennes  sont  beaucoup  trop 
longues;  et  le  trait ,  qui  dcTnande  à  être 
exprimé  dans  un  tour  vif  et  concis  , 
s*émousse  dans  sa  poésie  difluse  et 
languissante.  Aussi  son  dernier  édi- 
teur, homme  de  Roùt,  sur  [dus  de 
cinq  cents  Épigrammcs,  n*ena-t-il 
-  conserve  que  soixante  douze  ;  et  elles 
né'  Sont  pas  totates  bonnes.  Il  aurait 
pu  y  compreodrè,  il  est  vrai ,  celle 
cpii  lui  est  attribuée  dans  la  dernière 
édition  du  Ménagianaf  et  qui  est 
dirigée  contre  un  évéque  de  Noyon 
(  M.  de  Clermont-Tonnerre) ,  f.iraeux 
par  ses  prétentions  hautaines  et  ses 
airs  fastueux,  quoi<|u'elle  ne  vaille  pas 
une  Lettre  de  IVl"^*^.  devSévignc' ,  qui  se 
moque  du  même  prélat,  et  pour  les 
mêmes  trayers.  Seuecé  a  laisse'  deux 
petits  écrits  en  prose  :  l'un  est  une 
sorte  ib  sàtîre  contre  LuIIi ,  qui  n'a 
aucàn  Intérêt  pour  nous;  c'est  une 
lettre  (pie  4'anteur  se  £iit  adresser  par 
Clément  Marot,  pour  lui  rendre 
compte  de  la  réception  de  Lulli  aux 
Champs -Élysces.  L'autre  écrit  en 
prose  ^dc  Seiieeé  est  une  sorte  de 
Factum  contre  les  Mémoires  du  car- 
dinal de  Relz ,  qu'il  sVd'oree  de  faire 
regarder  comme  a])oervpl)es.  La  re- 
nommée du  livre  (|u'ii  attaque  peut 
k  pehici-  étirer  de  l'oubli  cet  écrit 
Sont  le  slylé  est  tris-médiocre  et  les 
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ehiants;  Senecé  coihiiictice  par  ntfV 
fiolente  diatribe  contre  le  men* 

songe.  11  passe  ensuite  en  revue  les 
atiteurs  qui  ont  menti,  en  remontant 
jusqu'à  Orphée,  Hésiode,  Homère^ 
Pindare  ,  qui ,  par  leurs  mensonges  , 
ont  rendu  la  Grèce  infâme;  Virgile, 
uui  est  aussi  un  grand  menteur  ;  Oyi- 
oe,  plus  menteur  encore;  enfin  toos 
les  poètes  :  pds  fienncnt  les  roman* 
eiers  de  tous  les  temps  «  les  Toyafçevw 
etlesbistorieos  de  toutes  les  nations, 
et  presque  tous  les  faiseurs  de  mé- 
moires. Jusque-là  Senecé  n*est  qu'un 
mauvais  rhéteur.  Il  arrive  enfm  aux 
Mémoires  du  cardinal  de  Relz;  et  il 
se  fonde  sur  quatre  raisons  pour 
prouver  qu'ils  ne  sont  point  du  car- 
dinal. La  première  c'est  qu'il  est  dit 
que  I^Iazarin  était  d*une  naissance 
basse  ;  ce  ([m  ne  peut  pas  être  vNd 
à  taule  rigtietir,  observe  Senecé*  Lu 
seconde  c'est  que  dans  ces  Mémoira»^ 
on  fait  vivre  le  duc  d'Angouléme^ 
iils  de  Charles  IX ,  en  i652 ,  quoi- 
qu'il fût  mort  en  i65i  ,  (il  aurait  1 
pu  dire  en  iO  jo  )  et  qu'on  lui  donne 
alors  quatre-vingt-dix  ans ,  quoiqu'il 
ait  cessé  de  vivre  à  soixante-dix- 
huit  ans.  La  troisième  est  que  l'au- 
teur de  ces  Mémoires  assure  ^ue  le 
cardinal  de  Rets  étant  an  palais,  et 
ayant  la  téte  prise  entre  deux  bst* 
tants  de  porte,  que  poittsait  Tire- 
ment  Tun  contre  l'autre  le  duc  de  La 
Rochefoucauld  ^  il  fut  tiré  de  cette 
cnielle  position  par  un  nomme  No- 
blet.  Or  ce  Noblct  a  dit  vinç;t  fois 
à  Senecé  que  ce  n'était  point  dans  • 
cette  circonstance  ni  au  palais,  mais 
bien  dans  la  rue  de  l' Arbre-Sec,  qu'il 
avait  sauve'  le  coadjuteur,  en  rele- 
vant un  mousquet  qu'un  artisan  al- 
lait tirer  sur  lui  4  bout  portant.  La 
quatrième  enfin,  c'est  ifont  le  cardi- 
nal  aratt  composé  ses  Mémoùtes  en 
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latin;  que  lui,  Senecé,  lui  en* avait  ' 
entendu  rccitcr  de  fort  beaux  mor- 
ceaux, et  que  d'nillcnrs  les  Me'nioirps 
français tels  que  nous  les  possédons, 
sont  trop  mal  écrits  poui*  qu'on  puisse 
les  lui  attribuer.  Ces  raisons^  insffre'es 
dans  le  Mercure  du  temps ,  à  l'épo- 
que où  parut  la  première  édition  des 
Mânoires  du  cardinal  de  Betz ,  et  re- 
Gueiltics  ensuite  dans  une  mauTaîse 
compilation  intitulée  :  les  Amuse' 
ments  du  cour  et  de  VespfU ,  n*ont 
empêclié  personne  de  rogaider  le 
caitiijal  de  Retz  comme  l'auteur  de 
ces  Me'moires.  Elles  sont  en  effet 
bien  faibîrs.  Etait  -  il  nécessaire  , 
par  exemple ,  qu'il  fût  vrai  à  toute 
rigueur  (jue  le  cardinal  Mazariu  fût 
tl'une  naissance  busse  pour  que  le 
cardinal  de  RetzTassui  à  t  dans  ses  Mé- 
moires? Ne  snfiBsait-il  pas  qu'il  y  eût 
une  extrême  distance  entre  sa  noble 
mab  pauvre  orîeine  et  l'élévation  où 
ilétaitparveBUPLe coadjuteur ,  si  fier 
de  sa  naissance',  et  qui ,  selon  Joly  ^ 
s'ooctt|ia ,  des  années  ei^res ,  à  ui- 
rela  généalogie  de  la  maison  de  Goo- 
di,  oaîis  laquelle  il  se  proposait  rie 
iroui>cr  cuuj  cents  et  tant  de  quar- 
tiers Sans  111 1  s  alliance  ,  ne  pouvait- 
il  pas  mépriM  r  un  gcutilliomme  sici- 
lien sans  foi  Uiuc?  Quant  au  petit 
anachronisme. sur  Tâge  et  la  mort  du 
duc  d'AngoulêmCy  c'est  une  objection 
bien  futile  et  de  trës^j^eu  d'impor- 
tance) le  cardinal ,  écrivant  ces  Mé- 
moires plus  de  vingt  ans  après  unévé^ 
nement  aussi  indifférent  pour  lui , 
pouvait  bien  avoir  oublié  la  date  pré- 
cise de  la  mort  de  M.  d'Angoiilênie, 
vieillard  inutile  à  son  parti  ,  et  par 
conséqueiit  méprisé  ,  comme  tous 
les  vieillards  le  sont  des  factieux. 
L'objection  tirée  du  témoignage  de 
jyoblel,cu  contradiction  avec  le  car- 
dinal, dans  une  circonstance  très- 
importante  pour  lui ,  n'est  pas  aussi 
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frivole  que  les  deux  autres.  Reste  à 

savoir  mii  se  trompe,  on  du  cardinal 
ou  de  Noblet ,  ou  mî-me  de  Senccé. 
Le  cardinal,  dans  ses  Mémoires,  n'ou- 
blie pas  le  danger  qu'il  a  couru  dans 
la  rue  de  l'Arbre-Sec;  mais  il  ne  fait 
lionneur  qu'à  lui-même  et  à  sa  pré- 
sence d'esprit  du  bonheur  qu'il  eut 
d'^  échapper*  «  Un  bourgeob ,  dit- 
»  ûy  m'appujant  un  mousqueton  sur 
»  la  téle,....  Akï malheureux , m'<^ . 
»  criai-je ,  si  ton  père  te  vojrait.  Il 
»  crut  que  j'étais  1  ancien  ami  de  son 
»  père;  je  ne  l'avais  pourtant  jamais 
yt  vu.  »  Quant  à  la  manière  dont  il 
fclinppa  ,  lorsque  M.  de  T. a  Roclie- 
Ibucauld  était  sur  le  point  de  l'étran- 
gler entre  les  battants  d'une  porte , 
Joly,  qui  cei taiuenienl  n'était  pas 
l'ami  du  cardinal,  lorsqu'il  écrivit 
ses  Mémoires,  s'accorde  avec 'lui 
dans  la  relation  de  ces  faits  ^  ce  qui 
nous  parait  décisif.  Le  même  Joly 
rapporte  aussi  que  le  cardinal  de  Retz 
avait  commencé  à  écrire  son  Histoi- 
re en  latin  j  mais  il  assure  qu'il  s'en 
tint  aux  premières  pages ,  heUcs ,  à 
la  vérité  y  ajouto-t-îl.  11  est  heureux 
qu'il  .lit  changé  de  dessein.  Au  lieu 
d  cti  f  mis  nunombredcshistoricnsla- 
tins  mudenies  qu'on  loue  et  qu'on  lit 
peu,  tels  que  de  Thou  et  autres  ,  il  est 
au  rang  des  écrivains  français  qu'on 
lit  avec  plus  d'intérêt  etdeplabir* 
On  sent ,  d'après  cela ,  au'il  est  inutile 
de  répondre  à  la  quatrième  objection 
de  Senecé,  tirée  du  mauvab  style 
de  ces  Mémoires ,  Uop  mal  écrits  , 
dit-il  fort  ridiculement,  pour  être 
du  cardinal  de  Retz.  Ce  qui  est  réel- 
lement mal  écrit ,  c'est  cette  Disser- 
tation; et  le  sMp  n'en  vaut  pas  mieux 
que  les  raisonnements  (i).  Ce  sont 


(i^  L'abbé  8«Uiati«r,  purlttnt  de  cet  écrit  Jo  S#- 
MCé,  dit  :  «  Cet  Mitsnr  alajsttf  des  Mcnotrcs  «ur 
»  Ift  Vie  âa  cardiuldte  B«tK,fbrt  wclMTcb^,  mai^ 
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donc  deux  contes  qui  foiit  le  principal 
méàÈe  de  Sm&cé,  On  a  remarqué ,  et 
cela  était  d^ne  de  l'être ,  que ,  jpar* 
mi  les  écrÎTains  qui  se  sont  distiiH 
goës  dans  le  genre  des  contes  j  trois 
ont  été  valets  de  chambre  de  reines  : 
Marot ,  Bonaventure  Desperriers  et 
Scnecé.  Apres  plus  de  quarante  ans 
passés  au  service  de  Marie- Thérèse 
€t  de  la  duchesse  d'Angoulême,  et, 
auparavant,  dans  le  palais  du  cardi- 
nal Mazarm ,  comuie  il  nous  l'ap- 
«^reud  lui-même  en  s'appliquant  un 
pett  '  émmmt  pour  lui ,  et  plus  du- 
leBMit  encore  ponr  ses  pi^^edeurs, 
ce  yen  de  Qiunault  : 

Smeéém  retira,  en  17 13  ^  à  Tâge 
de  70'aos  y  à  l^<îon,  sa  patrie ,  oii  il 
Tëeât  ifjn|[t*ip|j||e  ans  encore ,  con- 
servant tfcâjours  un  esprit  sain ,  agréa- 
ble même ,  recherchant  la  société,  au 
sein  de  laquelle  il  portait  une  ç^aîtc 
douce  et  aimable  ,  qu'il  apppelait  le 
baume  de  la  vie.  Ce  baume  lui  réus- 
sit parfaitement.  II  mourut  le 
janvier  I73j.  Il  avait  publié,  en 
1695 ,  ses  NoweUes  en  vers ,  in- 1 2 , 
rare,  et  ses  Satires,  in-13.  Vingt- 
deux  ans  plus  tard ,  et  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-quatre ans,  il  publia  ses 
ÉpîgrammeS7unvol.iii-i2.En  i8o5, 
M.  Aiiger  a  donné  une  édition  des 
Œiwfts  diverses  de  Senecé;  et, 
l'année  suivante ,  il  en  a  publié  une 
.  seconde,  augmentée  de  la  Critique 
des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz, 
avec  une  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Senecé  (2).        F — z. 

M  mcé  rorigmditi^  è»  cenx  qnele  cardinal  a  4cnt« 

I»  Ri(Kni«'rae.  »  Il  est  «'vidfr.l  quel'antear  de«  TWîf 
SÊtetts  n'avait  pas  lu  l'ccril  dooL  il  parle. 

fs^  H  existe  encore  nu  assez  graiid  nomlure  de 
gafwy Médite» jJe  Seaeeé ,  DannileMnielk*  on  mt- 
vuiitrs  QC9  aatiFM  «  des  ceotee  agraiDlci  ^  des  sten- 

res  et  des  pitres.  Un  littérateur  Ivonnais  s'occu- 
pe eii  ce  moment  de  réunir  les  divers  ouvrages  de 
Scnccé  ,  et  d'âervr  k  cet  auteur  un  menaaieiit  di- 
gne de  lai.  M— 


SËN  ai 

père  (Marcvs  An- 
NMUs  SBWECj)y  câHire  iliélenr; 
namiità  (kndone ,  vers  l'an  58  avant 
J.-G.  Sa  lamillè  était  du  nombre  de 

celles  que  les  Romains  appelaient 
JtybrideSy  c'est-à-dire  mélangées  de 
sang'  romain  et  de  sang  étrangaf. 
Sénèque  était  chevalier  romain;  il 
vint  à  Rome  quinze  ans  avant  la  mort 
d'Auguste,  y  professa  la  rhétori- 
que •  et  fut  bientôt  lié  avec  tout  ce 
que  cette  ville  possédait  d'hommes 
distingués  dans  les  lettres,  tels  que 
Perdus  Latro  ,  Gassius  Sevems , 
Montanus,  etc.  Les  amateurs  d'élo- 
ijnence  se  réunissaient  chez  lui  ponr 
lue  on  soumettre  k  sa  critique  des 
discours  fondés  sur  des  sujets  fictifs , 
et  que  pour  cette  raison  on  appelait 
des  Déclamations  ;  mais  ce  nom 
n'emportait  alors  aucune  idée  défa- 
vorable. C'était  en  s'cKcrrant  dans 
ce  genre ,  que  Ciccron  ,  PoiDfée , 
Antoine,  Octave,  s'étaient  formés  à 
l'éloquence.  A  l'âge  de  cinquante-deux 
ans ,  Sénèque  retourna  dans  sa  patrie, 
et  épousa  Helvia ,  comme  hii  origi- 
naire d'Espagne,  ftmme  distinguée 
par  sa  beauté,  ses  talents^  ses  ver- 
tus, et  «jui  nommait  avec  orgueil, 
parmi  ses  aïeules  maternelles ,  la  mè- 
re cle  Oicéron.  Aprf's  la  naissance  des 
trois  lits  quVUe  lui  donna  ,  Sénèque 
revint  à  Rome,  où  il  mourut,  dans 
un  âj'efoi't  avancé,  l'an  3'i  de  notre 
ère.  Il  était,  par  sa  causticité,  le  fléau 
des  autres  rhéteurs  :  un  jour  il  entrn 
dans  la  salle  oà  un  certain  Ôestius  se 
disposait  à  réfuter  la  Milomenne, 
Ge  &n&ron  d'école  commença  son 
discours  du  ton  le  plus  ridicule-  • 
ment  avantaffeoK.  «  Si  j'avais  été 
gladiateur ,  cnsait-il ,  je  serais  Fus- 
cius  ;  pantomime  ,  je  voudrais  être 
Bathylle^  cheval ,  Mélission....  «  Et 
comme  tu  esun  fat ,  lui  cria  une  voix 
qu'on  reconnut  pour  celle  de  Sénèque^ 
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ç^mwpt  l'interrupteur  ;  ils  le  prient  Mm^Âniome  l'exige ,  etc.  L«t  sni- 
jlis  qe  poVKl  dia^riuer  kxa  nysime»  VMlles  aoiitfniesdjes  Contrwersiœ  t 
«  J'y  coo$ena  »  dit  Séuèque  ,  pourvu  Une  vestdie  jMfécipiêée  de  la  roche 
qfk%  s*avoue  moins  éloquent  que  Cir  Tarpéiemtoa  consen'é  sa  vie  ;  seror 
.çe'ron.  »  11  n'y  eut  pas  moyen  d'en  t-ellemise  à  mort  ?  La  loi  donne  à 
faire  convenir  le  professeur.  Doué  une  fille  enlevée  le  droit  de  faire 
de  la  mémoire  la  plus  heureuse,  punir  de  nwrt  son  ravisseur ,  ou  de 
non  -  seulement  Séuèqne  apprenait  le  forcer  à  V  épouser  i>ans  dot  :  on 
sans  peine,  mais  il  n  oubliait  ja-  suppose  que  la  fille  a  opté  et  dé- 
mens  ce  qu'il  avait  appris,  ii  se  mande  le  mariage;  mais  le  ravis- 
*  vante,  dans  la  préiace  d'un  de  ses  seur  a^ant  nié  sçn  crime ^  elle  veut, 
puyrages ,  d'avoii'  pu  répéter  àm,  té  fétrmter*  JLs  ki  le  lui  penui^ 
mille  noins  «jpi'cn  avait  prononcé»  «Be?SéDèqueavaitadresséàsesd<iq^ 
upe  seule  fois  en  sa  présence,  sans  fils  ces  deux  ouvrages,  qui  oireni 
|0  troiqiper  sur  Tordre  dans  lequel  de  bdlés  pensées  et  quelques  tirades 
op  les  avait  récité»  Il  retenait  égal^  éloquentes;  mais  elles  sont  étouffées 
mcnf  deux  cents  vers  x^tiiM  de  sui«  sous  une  foule  de  subtilités  et  de  Iroî- 
te  par  autant  de  personnes.  Grâce  des  déclamations.  On  y  voit  le  com- 
à  ce  merveilleux  talent,  tout  ce  qu'il  meucement  de  \n  décadence  du  gout, 
y  avait  de  curieux  dans  les  discours  et  l'on  m-  jii  iitque  s'elunner  qu'elle  ait 
qu'il  avait  entendus  s'était  si  pro*  été  si  pj  (jmpte  j  car  Séuèque  le  rlié- 
fondément  gravé  dans  son  esprit,  t( m  «  tait  rontempoiaindcCiccron;  et 
que_,daussa  vieillesse ,  il  se  trouva  en  il  lemai  que ,  dans  les  Pi  elaccb  de  ses 
état  de  les  reprpduire  par  écrit  pour  coutroverses,  qu'ilaur^iit  pu  entendre 
Tusage  de  s^  fiku  Ces  «uraits  porr  les  dédamations  que  ce  g^and  or»» 
taieiit inis  lesiiaranguies  de plusdecent  teor  faisait  pour  mrthis ,  Dolabdia , 
futeurs  grecs  ou  latins  :  ils  étaient  et  tant  d'illustres  disciples,  si  les  . 
accompagnes  du  jugement  motivéde  guerres  civiles  ne  l'eussent  alors  ro- 
BfBxàçffu^  sur  chaque  morceau.»  lïous  tenu  dans  l'Espagne,  sa  patrie  (i). 
aTOQS  de  ce  rkéteiu*  deux  ouvrages  Au  reste  nous  n'ay<ms  pas  les  ouvra> 
en  ce  genre,  l'un  intitulé  Suasoria-  ges  de  Séuèque  en  entier.  II  paraît 
rum  liber  i,  et  l'autre  Controver-  que  le  livi*e  des  Suasoriœ  vUest  pas 
siarum  libri  x.  Dans  l'un  et  dans  complet,  et  qu'il  était  suivi  de  plu- 
Tautre  il  rapporte  des  passages  de  sieurs  autres.  Des  Co7ifrot^6T5e5 ,  nous 
discours  et  de  débats  qui  avaient  eu  u'avous  que  les  pi iinier, deuxième , 
lieu  en  sa  présence ,  dau^i  les  écoles,  septième,  neuvicuic  et  dixième  li- 
entre  les  rhéteurs  liss  plus  célèbres,  vrcs ,  et  seulement  des  extraits  de$ 
Voici  quelques-unes  clfBs  questions  cinq  autres.  Elles  ont  été  traduites 
traitées  dans  le»Suasonœ  $  Alexan^  en  irançais  par  Lesfargues  ^  ayocal 
drestemiwriper^p4l sur V Océan?  au  parlement  dé  Toulouse,  Paris, 
Les  trois  cents  Sparikdes  aba/kt  1639 ,  in-4*^.  Séuèque  laissa  un  ri* 
donnés  aux  Thismiofyyles  par  les  che  patrimoine  à  ses  trois  fils  ,  Ma r- 
autres  Grecs,  fuiront-ils  ?  Aga*  eus  Novatus^  Lucius^Annaens  et  kor  ^ 

viemnon  consentira  t-il  au  sacrifi-  -.  1  • 

ce  de  sa  fdle  7  Ciccron  fera-t-il  des      (0  ^otum  popviui  Bar 

.        -      -ï  y-.  manu  s  par  impeno  sua  mmtU  «UfMNttflr.  S«BC«* 

excuses  à  M^Ç'-Afié'QffiÇ' Çonse^-  vrmLLi'T.coniiw^ 
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suite  le  .nom  de  Jtmiiis  Gallion^  <raî 
âait  cdbl  de  son  père  adoptif ,  et  fut 
procmui  4'Achaïe  j  Ji'apôtre  saint 
Paul  comparut  devant  son  tri])unâl. 
Le  second  fut  le  pi-e'cepteur  et  le  mi- 
nistre de  NeroH  ( F.  l'art,  suivant). 
Le  dernier,  que  son  père  affection- 
nait plus  que  les  deux  aînés,  parce 
(ju'il  s'adounait  au  genre  de  la  décla- 
«PAÛCHi(2)  ,  préféra  l'étude  paisible 
4n»4(mQs  <t  U  foili  de  sa  fortuM  à 
rfdat  4er«nbilk«.  Intendant  à» 
palais  et  pite  du  Boèle  Luoain;,  il 
■yt^WfhiyiH?  dapsla  ooii][uiwtien  di 
Fis^  et  niduit  à  se  faire  ouirit 
les  veines;  i)  institua  TigsMin  tm 
héritier ,  af  in  de  conserver  une  partie 
de  ses  biens  à  son  gendre.  Tout  ce 
qu€  nous  savons  de  Scnèqne  le  rhé- 
teur, se  trouve  dans  ses  propres 
ticiits  et  dans  les  ouvrages  de  son 
fils  le  philosophe ,  particulièrement 
dAQis  kC^mfpMsii  à  Hdria.Q!ad* 
l|l|wi'CQ««iiiBafateuês  lui  attribient 
lepk  tras»àieB  qui  ont  paru  sous  le 
um  de  Jài^na»  On  lit  dans  les 
Jugitnems  des  sof  anis  sur  les  au- 
tmmt  ^^ont  trmUéde  la  rhétori- 
que, par  Gibert,  une  excellente  No- 
tice sur  Senèque  le  père,  l^es  OEuvres 
de  Senèque  le  rhe'teur  ont  cté  souvent 
imprimées  à  la  suite  des  OEuvres 
complètes  de  son  iils  le  philosophe 
(  /^<M^.  ci-après  ).  D — a — r. 
JSSJHÈQUE  le  nOoscitke  (  La. 

CmS  '^^WJmS  $S»BCJ  ) ,  lâs  du 

^NoédenirVaquît  &  Gordone  ,  Fan 
*Ae>fi  S  deilrMC.»  sous  le  règne  d' Au- 
guste. Aucun  personnage  de  l'anti» 
quitë  n'a  e'téi'etiî.et  de  iugements  plus 
contradictoires  :  il  a  trouve  des  dë- 
Mracteurs  et  des  panégyristes  égalé- 
es) Meta  ,Jtli oanssnne  ,  dit  Scih'4uc  le  rhéteur , 
daait  11  Pi«fiioe  du  1.  ii  «le  ms  Centrevfwe»»  ««• 
A»  mmimum  tmm.,,.  koe  mhm»  tmctifti^e^ntcm  «i* 
hit  foiioyitcinn  ^  ut  «Ipf  M^fidr  IoaIiwn  êttidtml  ani- 
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mént  pas»ioiuié»>  Ofpwdasft  îék  uân* 
naiss  de  Tacite  et  les  éerits  de  Séne^ 
que  luHnême  «ont  là,  qui  ne  nous 
laissent  rien  ifsoier.8ur  Ja  vie,  lei 
pensées  intimes ,  et  le  genre  d'esprit 
de  ce  philosophe.  Vm  ctndiaut  les  unes 
et  les  autres  ,  sans  prévention ,  il  est 
impossible  de  ne  pas  rencontrer  la 
vérité  ,  quand  même  les  souvenirs 
encore  trop  présents  d'une  révolution 
marquée  par  le  despotisme  impérial 
SMoeéàiaiit  à  l'Aaarallie  ne  nnus  juei- 
traaentpas  en  position  decompraidre, 
Biîetts.peut-élre  «pie  Jes  anciens  YÀo-r 
graphes,  que  k  mènlc  homme,  tn^ 
tramé  par  le,  torrent  des  événements 
p^tiques  dans  un  temps  de  désordre 
et  de  corruption,  peut  allier  à  quel>- 
ques  vertus  réelles^  soit  publiques, 
soit  privées ,  les  écarts  et  les  faiblesses 
les  plus  honteuses.  La  vie  de  Sénèque 
présente ,  en  elict ,  ce  caractère  ;  et  il 
serait  aussi  inconvenant  d'en  faire  le 
«sodye  des  i^iksophes ,  que  de  le 
rcpiëseBier  oonuBe  im  soâérat  et  un 
hypocrîie  aekevtf.  Il  ëtah  encore  ek>-  ' 
£int  lorsqu'il  vînt  se  fixer  ii  Rome , 
arec  son  père.  Sous  un  tel  maître ,  il 
apprit  bientôt  tous  les  secrets  de  l'art 
oratoii*e  ;  mais  peut-être  aussi  que 
Sénè(|ue  le  rhéteur,  qui  avait  porté 
à  Rome  l'ambitieuse  alléteric  du 
style  espagnol  ,  était  moins  qu'un 
autre  en  état  d'inspirer  à  ses  fils  un 
goût  bien,  sévère  et  bien  pur.  Le  jeune 
fiiàièque  était  né  avec  une  constita- 
lîon  si  ddieale  ,.que  as  conseiratk» 
exigea  des  soins  infiais  x  il  était  ex<- 
cesatmient  grêle  de  corps  ;  pendant 
tonte  sa  vie  ,  il  fut  sujet  à  des  palpi<- 
tations ,  à  des  etouiléments  ou  même 
à  mie  espèce  d'asthme ,  car  on  n'est 
])as  tout-à-fait  d'accord  sur  le  sens 
du  mot  par  le(juel  il  exprime  son 
indisposition.  Son  opiniâtreté  à  l'é- 
tude mit  ses  joins  eu  uau^cr  :  iln'avait 
coutume  de  se  livrer  au  sommeil  que 
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qaand  des  forces  épuisées  Ini  en  fai- 
saient uneloî  ;  nuîsune  nourriture  fru- 
gale répara  les  torts  de  la  nature  et  les 
excès  au  trarail.  U  se  dévoua  ,  par 
le  conseil  de  son  père  ,  à  la  carrière 
du  barreau.  L'éclat  de  ses  débuts 
donna  de  l'ombrage  à  Cahgula,  qui 
même  parla  de  faire  mourir  le  jeune 
Sénèquej  celui-ci  n'ccliappa  au  dan- 
ger (jue  par  une  feinte  maladie ,  et 
par  ritttercession  d'une  courtisane 
qu'il  mit  dans  ses  intérêts ,  et  qui  sut 
persuader  au  tjran  que  ce  serait 
pitié  d'enlever  un  reste  de  &  un 
étrequiayait  sipai  de  temps  &  lutter 
contre  la  nature.  C'est  ainsi  que  nous 
verrons  toujours  des  femmes  de  celte 
espèce  liées  avec  Scnèque ,  et  mêlées 
aui  circonstances  les  plus  impor- 
tantes de  sa  vie.  Galigula  affectait 
pourtant  de  mépriser  celui  dont  il 
Voulait  faire  sa  victime.  Le  genre 
d'elocutiou  de  ce  farouche  em])ereur 
était  la  réhémence  :  en  conséquence 
il  dédaignait  les  ornements  ambitieux 
et  les  pointes  qui  caractérisaient  la 
diction  de  Séncque.  Le  style  de  cet 
orateur  y  disait -il,  est  un  ciment 
sans  chaux  y  c'est-à-dire  sans  liaison 
(arena  sine  calce).  Des  ce  moment 
Séncffuo  lie  soTif;e,i  plus  qu'à  se  faire 
oubli (  j  :  li  s'adouna  tout  entier  à  la 
philosophie,  et  embrassa  la  secre  du 
Portique.  Il  recherchai l  surtout  les 
entretiens  des  stoïciens  Attale  et  Pho- 
tin  ;  de  Démétrius  qui  ,  sous  le  mau^ 
teau  de  cynique  ,  disait  respecter 
FéléTation  de  son  caractère  ;  ae  Fa- 
bianns  Hctor,  sectateur  de  l'acadé- 
mie, de  la  bouche  duquel  coulaient 
des  mœurs  plutôt  que  des  paroles  ; 
enûn  du  pythagoriaen  Socion*  Si  l'on 
en  croit  Sénrque  lui -même  dans  ses 
cents  ,  il  renonça  pour  toujours  aux 
délices  de  la  table ,  à  l'usaae  du  vin , 
des  parfums  ,  des  bains  chauds  ,  et 
voulut  être  toute  sa  vie  duiem^ut 
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cottdié.  Outrant  même  d'abord  les 
pratiques  austères  ,  il  se  livra ,  pen'> 
dant  une  année  entière,  à  l'abstinence 

pythagoricienne,  ne  mangeant  que 
des  végétaux  ;  et  ce  régime ,  loin  de  lui 
sembler  j)tMiiljle,luiétaitdevenîi  nj^reV 
ble.  Sun  ])c  rr  ,  qui  craignait  que  ces  sm- 
guia rites  j)hiIosophiques  ne  le  jetassent  ^ 
loin  des  routes  de  la  lurtune  ,  le  fit 
revenir  à  la  manière  ordinaire  de  se 
nourrir, *luî  représentant  que  celle 
qu'il  pratiquait  pourrait  le  fiiire  con- 
fondre avec  les  sectateurs  du  judais* 
me;  et  Sénèque  ajoute  avec  fran- 
cbise  qu'il  se  laissa  facilement  per- 
suader de  mieux  souper.  Dès  ce  mo- 
ment ,  on  le  vit  se  lancer  dans  la  car- 
^i^re  de  l'ambilioîi ,  et  se  mcler  par- 
mi les  candidats  aux  fonctions  publi- 
ques. 11  parvint  à  la  questure;  mais 
les  honiieurs  ne  purent  l'enlever 
à  la  philosophie  :  il  continua  de 
la  cultiver,  et  ouvrit  une  école  qui 
fot  bientôt  firéquentee  par  les  plus 
illustres  disciples.  Dès-lors,  il  lut 
en  relation  avec  les  premiers  per^ 
sonnages  de  Rome.  Sa  haison  avec 
Julie,  fille  de  Geimanicus,  biideviut 
fimeste.  Dans  la  première  année  du 
règne  de  Claude ,  l'impératrice  Mes- 
saluie ,  humiliée  de  la  fierté  de  celte 
princesse ,  et  qui  de  plus  craignait 
en  elle  une  rivale,  l'accusa  d'adul- 
tère ,  et  lui  donna  pour  complice  Sé- 
nèque. Julie  subit  l'exil ,  et  peu  de 
temps  après  une  mort  violente  :  Sé- 
nèque fut  reloué  dans  l'ile  de  Corse. 
Sans  donte  il  ne  faut  pas  admettre  la 
culpabilité  de  ce  discipledu  Portique, 
sur  untémoignage  parâlà  celuide  Mes- 
saline }  nuiislui-meme  avait  donné  lieu 
an  soupçon  par  ses  galanteries  et  ses 
assiduités  aifectées  auprès  de  Julie. 
Jeté  au  miheu  d'une  populatioTi  bar- 
bare cl  inhospitalière,  il  eut  besoin 
alors,  pour  retremper  sou  a  iïi(\  de  met- 
tre en  pratiqueles  leçons  de  la  phiioso- 
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pLie.  Elîes  furent  d'abord  elRcaces  : 
et  il  adressa  à  sa  mère  Helvia  ,  pour 
tacher  de  la  consoler  de  leur  scpara- 
tiou ,  et  surtout  de  la  mort  de  trois  de 
ses  petits-fils ,  uu  discours  dans  lequel 
il  étalait  tout  le  courage  du  stoïcisme. 
Deuxaunées d'exil  fatiguèrent  sa  cons- 
tance ;  et  pendant  la  troisième  il  dé- 
mentit ,  dans  uu  second  discours  ,  les 
nobles  dispositions  qu'il  avait  d'abord 
fait  paraîtrè  :  alors  il  eut  la  lâcheté 
de  caresser  par  de  basses  adulations 
l'orgueil  de  raiiïanchi  Polybe  ,  mi- 
nistre de  Claude  ,  et  tout-à-fait  digne 
d'un  pareil  maître.  Prodiguant  même 
les  plus  magnifiques  éloges  à  la  stu- 
pidité de  cet  empereur,  il  demandait 
son  rappel  à  quelque  prix  que  ce  lût , 
et  coiLSentait  à  laisser  un  nuage  sur  son 
innocence,  témoignant  qu'il  lui  se- 
rait égal  d'être  absous  ou  pardonné  : 
les foudres  sont  légitimes  y  ajoutait- 
il,  (fuand  ceux  qui  en  ont  été  frap- 
pés les  adorent.  Sénèqueeut,  dans  la 
suite,  tant  de  honte  de  cet  ouvrage  , 

3u'il  s'efforça  de  le  supprimer.  Ses 
éshonorantes  sollicitations  né  pro- 
duisirent aucun  cfîet  :  il  languit  en- 
core cinq  ans  dans  son  exil ,  et  cou- 
rait risque  d'y  terminer  sa  vie,  sans 
une  révolution  arrivée  dans  le  palais 
de  l'empereur,  l'an  4;  de  J.-C.  C'est 
à  dater  de  cette  époque  que  nous 
trouvons  ,  pour  la  suite  de  la  vie  de 
Séncque,  les  Annales  de  Tacite.  Agrip- 
pine  venait  d'épouser  Claude ,  son 
oncle  ,  et  de  saisir  d'une  main  ferme 
les  rênes  de  l'empire.  Pour  plaire  au 
public  a  qui  s'intéressait  à  un  talent 
célèbre  (  ob  claritudineni  studio- 
rum  ejus),  car  ïatilc  ne  parle  pas 
ici  des  vertus  de  Sénè([ue  ,  elle  le 
fit  rappeler  ,  et  nommer  préteur  : 
ch.irmée  d'ailleurs  qu'un  tel  maître 
pût  élever  l'enfance  de  son  fils  Néron, 
adopté  par  Claude.  Elle  se  promet- 
tait de  le  faire  servir  aux  projets  de 
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son  ambition ,  et  ne  doutait  pas  que  le 
souvenir  du  bienfait  n'en  fît  une  créa- 
ture d'Agri])pine  ,  comme  le  ressen- 
timent de  Tnijure  un  ennemi  de 
Claude.  »  (  i  )  Elle  ne  se  trompa  point  j 
du  moins  tant  que  Claude  vécut ,  Sé- 
uèque  fut  sincèrement  dévoué  à  l'im- 
pératrice j  peut-être  même  fut-il  son 
amant.  Mais ,  comme  précepteur  de 
Néron ,  on  peut  dire  que  jamais  philo- 
sophe n'a  échoué  plus  complètement 
dans  l'éducation  d'un  prince.  Le  fils 
d'Agrippine  ne  gagna  dans  la  société 
de  son  maître ,  que  les  dehors  d'une 
éducation  littéraire,  et  l'usage  de  cer- 
taines phrases  imposantes  sous  les- 
quelles il  sut  cacher  ses  vices  pendant 
les  commencements  de  son  règne. 
On  peut  même  dire  ({ue  le  précepteur 
gâta  le  guût  de  son  disciple,  en  ra- 
baissant ,  dans  ses  leçons ,  les  grands 
talents  du  siècle  d'Auguste.  De  la 
part  de  Séncque  cette  mauvaise  di- 
rection fut  le  résultat  d'un  profond 
calcul  d'amour-propre.  Ses  écrits, 
pleins  d'aU'eclation ,  plaisaient  par  la 
séduction  même  de  leurs  défauts. 
Comme  écrivain,  il  était  devenu  le 
modèle  unique  de  la  jeunesse.  On 
ne  lisait  que  sr*s  ouvrages,  qui  ache- 
vèrent de  perdre  l'éloquence ,  dé- 
générée dès  les  premières  années  du 
règne  de  Tibère.  Trop  éclairé  pour 
ne  pas  sentir  la  diilérence  de  sa  ma- 
nière d'écrire  à  celle  des  anciens ,  il 
affectait  de  les  ravaler,  et  parvint  à 
dégoûter  son  élève  de  ces  auteurs, 
afin  de  concentrer  sur  lui-même  toute 
l'esliuie  de  ce  prince.  Au  reste,  il  ne 
put  fiire  de  Néron  un  orateur  ,  non 
qu'on  doive  en  blâmer  Iciuaîfrc,  car 
un  pareil  disciple  ne  devait  cire  ni  do- 
cile ni  appliqué.  IjC  fils  d'Agrippine 
n'était  pas  dépourvu  d'esprit  ;  mais 
son  goût  se  tourna  vers  d'autres  arts 


(i)  Tacil.,  aua.  Ml,  8. 
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^[ue  celui  de  rëloquence.  La  versiOc»- 
tion,  la  ]^>€mture;  le  chaut ,  le  mau^e, 
c'e'taieut  là  ses  pl  ;n  s  i  rs  et  ses  exercices . 
Jusqu'à  cet  empereur  ,  tous  les  Cé- 
sars avaient  compose'  eux-mêmes  les 
lijraugues  qu'ils  prononçaient.  Ne'- 
roufut  le  premier,  selon  Tacite,  qui 
eut  besom  de  i-ecourir  à  i'iiiuuueucc 
d'autrai.  L'éioge  ina^bite  de  cWde, 
^'il  dut  prouoDCçr  k  sçn  ivéofir 
ment  à  Teinpire,  ^'tait  de  la  cw 
position  de  Senëqoe;  et  ce  dersier 
choqua  toutes  les  coiiveuanços,  iquand, 
après  ayoir  loué,  dai^  le  dernier 
empereur,  tout  ce  qui  pouvait  me'- 
riter  quelques  louanges,  il  on  viut  à 
celelîrer  son  cliscemcmenl  et  sa  pe'- 
lictratiou.  Maigre  la  tristesse  de  cette 
solennité  ,  personne  ne  put  s'cmpé- 
clier  de  rire  (2).  S'il  est  vrai ,  com- 
ifte  ou  Va  prétendu  gaiei  alement  ^ 
^e  Sénèqiie  n'avait  eu  d'autre  iu- 
^ntion  que  de  se  venger  de  Claudie 
par  cet  ëloge  ironique,  il  Êiudrait 
alors  accoser  son  cœur,  à  d^ut 
de  son  esprit;  et  l'on  ne  risquerait 
guère  de  se  ti  omper  :  car ,  en  même 
temps  qu'il  écrivait  l'Oraison  Ainè- 
bre  de  l'empereur  défunt ,  il  compo- 
sait une  Satire  anière  contre  lui , 
•pocoloquintase  ,  ou  la  Métamorphose 
de  Claude  en  cil  lu  m  Ile.  Sénèque  se  res- 
souvenait, il  est  >  rvi  1 ,  q ue  ce  })riiice  l 'a- 
Tait  exilé;  mais  il  devait  se  ressouve- 
liir  aussi  que  Claude  l'avait  ensuite 
nppelë ,  çf  avait  sovfiEkt  qu'il  fût  k 
précepteur  de  soa  iils  adoptîl.  De- 
venu alofs  ministre  de  Néron  ^  il 
ençouçut  1^  haine  d'Agrippiue  ,  sa 
bienfaitrice ,  dont  l'intérêt  de  i'empe- 
^  reur  et  de  l'état  lui  faisait  un  devoir 
'  de  réprimer  les  prétentions  ambi- 
tieuses. Doit-on  le  taxer  d'ingratiîu- 
de,  ou  bien  n'agissait-il  que  d'après 
les  inspini lions  An  devoir?  C'est  ce 


au*il  nous  pluraît  difficile  4e  d^»* 
oer.  Cette  femme  impérieuse  s'avan- 
ça un  jour  vers  le  tronc, -prête  à  s'y 
placer,  aumonuMit  oùINérou  donnait, 
audicuce  aux  ambassadeurs  d'Aruxé- 
nie.  Tous  les  assistants  étaient  muets 
de  surprise  et  de  frayeur  j  8énè(pie 
seul  eul  ia  présence  d'espit  d'aver- 
tir Néron  >  qui  >  çn  naarchaut  au  - 
Tant  de  sa  i»ir^  avec  l'airde  la  A'&îét 
mce^pKYÎiit  cet  aJODront  à  la  m\ts^ 
impénale.  On  répète  depuis  de»  siè- 
cles que  les  conseils  de  Sénèque  et  d^ 
Burrnus  cueh4M9èrent  ptiidant  Mf 
ans  le  caractère  féroce  de  ce  )eui^ 
emj>creur  j  et  pourtant  c'est  de  la  se- 
conde année  du  règne  de  TsVron  que 
date  reni{)uisoiuiemejil  <lc  Brilaniii- 
cu^.  Sans  doute  ces  deux  niinislres  , 
alors  tout-puissants,  tinrent  avec  sa 
gesse  les  rênes  du  gouv  cruemeul|  mais 
de  Nérou  persimneliemei^ty  onue  peut 
citer  que  quelques  par<]les  toucnai^ 
tes.  U  n'est  pas  étowuuft  que  le  dis^ 
âple  de  Sénèque  sut  dire  des  mol» 
lieureiix«  Tacite  ^  ^  reste ,  bou» 
indique  ce  qu'il  faut  en  penser 
.  «  Niércm  s'imi>osait  la  clémence  , 
»  dans  des  discours  fréquents,  que 
»  Sénèque,  afin  de. prouver  la  sage^ 
»  se  de  ses  instructions,  ou  pour  faire 
w  admirer  son  esprit  [  vel  jacUimli 
»  ini^cidi),  publiait  par  la  boucUe 
»  de  son  élève  (3).  »  Ne  pourrait- 
on  i)as  e^  inférer  av^c  Muller  (4)  9 
que  Fhypoeriijie  de  Sénèqu^ç ,  q  ai  n^j 
pouvaiil  ^Ip^ppep  à  la  sagacité  de 
Vtjês^ ,  contrib.Ha  auta^it  que  Texeiii^ 
'  pie  peruicieus.  d' Agrippine ,  à  la  per- 
versité de  c^prince?  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'instituteur  ne  se  fit  Jainais  illusion 
sur  le  peu  d'eflèt  que  produisaient 
SCS  préceptes  et  ses  leçons  j  et  si  l'on 
eu  croit  un  ^çieu  scboliaste  Jie  Jur 

 '  ^  ^— * 

!  Vi  Anr!;.),  Mil,  II.  '  » 

(4j  Itiii.  imiv. ,  t.  I,  1.  VII,  cit.  3 ,  |>.  Mâ. 
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yé^Af  û  4ÎMit  coofîd^qikllea^  1^ 
•es  amis  ,  CD  parlant  de  son  diici^ei, 
que  le  tigre  ne  tarderait  pas  à  revenir 
à  son  penchant  naturel.  Tacite,  qu'on 
lie  peut  accuser  d'être  défavorable  à 
Se'ncque ,  ne  dissimule  pas  que  les  le- 
çons qu'il  donnait  à  Ncroii  u'ctaicnt 
pas  d'une  nature  bien  sévère.  Ce 
princcs'ét2^it  eprisd'im  yiolentamouir 
pour  une  afiraijicl^e  Domm^  Acte* 
vmfi  ^âuiuc^és  9  Otiion  e| 

SouScMn,  tfiV'  avait  mis  dans  sa 

conrideiii^,lia4M9nÛW^P3s  ayecpluf 
de  zèle  cette  passion  aiduLtère  que  9§ 

le  fit  Sënèque.  A  grippine,  voyant  avec 
indignation  une  telle  rivale  d'autori- 
té, éclatai  en  reproches  si  violents, 
«  qu'euiin  iNe'ron,  poussé  par  l'excès 
V  de  son  amour,  se  dépouilla  de  sa 
»  coudescendaucc  pour  sa  mère  ,  et 
»  s'atv<inlonBa  entièrement  aiu(  GWh 
9  leO^  4^  SO^  précepteur ,  devcBil 
9  aoD  mîiâatre»  Un  des  parents 
»  Se'nèque ,  Annaïus  Serenus ,  avait 
»  &i|ttd•a]J^t€rl^i••nleme^aâ'ranG^^ 
•  mijur  Tpiler  )a  passion  naissante 
»  du  jeune  prince  ;  et  ce  que  Néron 
»  donnait  furtivement  a  sa  maîtres- 
»  se  passait  eu  public  sous  le  nom  de 
»  Serenus  (5).  »  Quel  rôle  jiour  un 
stoïcien,  dont  le  devoir  était  de  rap- 
peler son  disaple  dans  les  bras  de  La 
Tertueuse  Octavie  I  Geoi  qui  ont  es- 
sayé die  justifier  Sénèque  sur  ce 
point ,  ^t  pn^tcndtt  qu'il  Toulait  op- 
oser         séductions  incestueuses 
'Agr^mèrles  plaisirs  moins  eoih> 
|)abies  que  pouvait  lui  oiSrir  la  cour- 
tisane Acte ,  neutralisant  ainsi  le  cri- 
me par  le  vice.  Aucmi  historien  n'a 
accusé  Séucque  d'avoir  trempé  dans 
le  meurtre  de  Britauuicus  •  mais  on 
lui  a  reproché  avec  raison,  ainsi  qu'à 
Burrhus  et  à  à! autres  hopimes  qui 
affectaient  V austérité  y  selon,  Tex- 

{fi^  Taqite,  Ànotà. ,  I.  3UU,  f%. 
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pre^fiien  d#  Tacite ,  d'avoir  heUtfiÙ 
des  terres  et  dçs  palais  provenant  do 
la  dépouille  de  ce  prince  infortune^ 

Le  devoir  de  Sénèque  eût  étéde  serer 
tirer  alors  de  la  cour  ;  mais  il  y  resta 
pour  jouir  de  toute  la  faveur  du  maî- 
tre et  de  l'humiliation  d'Agrippine. 
Burrhus  fut  alors  dénoncé  comme 
partisan  secret  de  cette  princesse. 
nèque  prît  la  dâense  de  soaami ,  et 
sut  si  bien  lui  rendre  la  confiance  de 
JTéron,  mi'il  le  fit  charger  de  suivre 
une  enquête  sur  la  conduite  d'Agrip* 
pbe ,  accusée  d'un  complot  contre 
son  fils.  Cette  princesse  accueillit  Sé- 
nèque et  Burriuis  avec  une  telle  fier- 
té ,  que  ,  n'osant  plus  soutenir  le  rôle 
d'accusateurs,  ils  s'eflorrèreiît  d'a- 
paiser son  indignation  j  cl  bientôt  une 
entrevue  entre  la  mère  et  le  fils  ame- 
na une  réconciliation.  Troisansaprèsy 
Sénèque  figure  encore  dans  ime  af^ 
faire  qui  ne  laissa  pas ,  dit  Taeite, 
de  jeter  de  l'odieux  sur  lui  (6).  Ce 
fut  la  condamnation  de  Suilius ,  per^ 
sonna  ge  bien  méprisa])ie  sans  doute  ^ 
mais  dont  les  méfaits  seraient  restés 
impunis  s'il  n'avait  eu  la  maladresse 
de  se  faire  l'ennemi  du  ministre  en 
crédit.  «  Selon  Tacite,  il  se  dccliaî- 
»  naît  contre  Sénèque,  disant  qu'il 
»  était  l'iniplacable  ennemi  de  tous 
»  les  amis  de  Claude ,  qui  lui  arait 
»  justement  infligé  l'cxiL...  Suilius 
»  OTait  été  le  questeur  de  Germani- 
9  eus  :  Sénèque  le  corrupteur  de  la 
»  fille  de  ce  grand  homme.\.."*  Par 
»  quelle  philosophie^  par  quelle  mo- 
»  raie,  en  quatre  ans  de  faveur,  Sé- 
1)  nèque  avait-il  amassé  trois  millions 
»  de  sesterces  (-j)?  On  le  voyait  épier, 
))  dans  Rome,  les  testaments,  cir- 
»  convenir  les  vieillards  sans  enfants, 
»  di'vuK  r  l'Italie  et  les  provinces 


{6)  Uiid.  Mil ,  ch.  qt. 

(7)  PtH  â»5^waMam$  de  livres tottrài<n». 
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»  par  des  usures  âionues,  etc.  »  Il 
est  à  remarquer  que  l'historien ,  en 
i^apportaat  ces  accusations^  ne  dît 
pas  un  mot  pour  les  démentir.  Dion 
Cassius  lésa  admises  sans  liesiter.Saos 
doute  il  a  été  trop  loin  (8).  Suilius , 
délateur  de  profession  ^  dut  mettre  de 
l'exagération  dans  ses  invectives  ; 
mais  il  avait  trop  dVxpérieuce  pour 
n'avancer  que  des  calomnies  gra- 
tuites. Quoi  qu'il  en  soit,  l'accusa- 
teur du  philosophe  fut  relègue  dans 
les  îles  Baléares;  et  cependant  Senè- 
que  avait  fait  un  Traité  de  la  dé- 
mence et  du  pardon  des  injures.  Ses 
ttmemis,  dit  Tacite ^  voulurent  en«  ' 
velopper  Nerulimis ,  fils  dé  Suilius , 
dans  la  disgrâce  du  pire;  mais  Né- 
ron s'y  opposa  ,  trouvant  qu'on 
avait  porte  assez  loin  la  vengean- 
ce. Ce  trait  n'a  pas  besoin  de  com- 
mentaire. Quand  ,  poussé  par  les 
atroces  conseils  de  Poppée  et  de  quel- 
ques allranchis  ,  conseils  auxquels 
personne  ne  s' opposait  (  nemo  proM- 
Dtèat) ,  Néron  eut  tenté  de  faire  périr 
sa  mère  par  une  galère  à  soupape  y 
ce  fax  avec  le  phis  grand  efiroi  qû'il 
apprit  qu'elle  était  échappée  à  ce 


_{8)_  Voicî  comment  Dion  Cassius  ,  extrait  par 
Xiphilin  ,  s'exprime  sur  Sénèciue  :  m  La  plu*  i ra- 
portaHle  des  accusations  qui  y  furent  intentées  fut 
celJo  de  Séuèque  ,  chargé  entre  autre*  chosM  d'a- 
vonr  entretenu  une  habitude  hontaoM  ét  crimineUe 
•vae  Afrippine.  Cm  PhilcMiml»  fwnt  tenir  non- 
mnbmciit  en  ee^  pofut ,  ma»  eaeor«  en  plusieurs 
autres,  une  conàuile  peu  c<inforine  \  ses  maximes. 
Il  cundamtiait  la  tyrannie  et  élevait  un  tyran.  II 
tlûuiait  les  courtisau.i  et  n'abandonnait  jamais  la 
cour.  11  méprisait  les  flatteurs  et  flattait  les  prin- 
CMMs  et  les  afiîrmdiw  jusmi'à  composer  d«  dis- 
cours à  leur  loiuu».  0  poriait  oimtre  les  grandes 
richesses  et  pottcdut  d»  -  sept  millions  cinq  cent 
Blille  dragmes.  Il  déclamnit  contre  le  luxe  ,  et 
■▼■ît  cinq  cents  tables  de  l><>is  de  cèdre  mnutées 
d'ivoire,  foalf^s  pareilles,  où  il  prenait  de  délicieux 
repas.  L'excès  de  cette  dépfeuse  et  de  cette  T«uité 
m  ut  luire  juger  de  celui  de  ses  antr«d«r^«Bi«a«. 
11  fit  une  alliance  ïlliwtve  eu  cponsut  me  personne 
de  qualité  ,  et  m  laissa  pas  d'aimer  de  grands  gar- 
ÇMM,  etd'eufpiger  NiT^ii  dans  rette  iufaœe  débau- 
•w;  .  aiilrcftiia  alici  fe  une  si  grande 

sévérité  dans  sa  manière  de  vivn,  (ju'il  l'avait  prié 
de  ne  Je  plus  embrasser,  et  de  ne  le  plus  inviter  à 
nwnger  avec  lui.  »  (Trad.  du  presid.  CowÎB.  p«g. 
m3  «t  ai4.  Un  vol.  in-S».  Paria  i!6^.) 
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danger.  «  Aucune  ressource  ne  s'of> 
*  fraiti  lui,  cB!t  Tacite,  è  moins  que 
»  Sénèque  ou  Burrhus  n'imaginassent 
»  quelque  expe'dient.  i»  Illes  manda 
sur  rheure.  On  ignore  si  auparavant 
ib  étaient  instruits;  mais  tous  deux 
au  moins  ne  firent  aucune  représen- 
tation. «  Enfin,  continue  riiistorien, 
»  Senèque,  toujours  plus  entreprc- 
»  nant  (  hactenus  promptior  ) ,  re- 
»  f^arde  Burrhus,  et  lui  demande  s'il 
»  fallait  commander  le  meurtre  aux 
»  soldais.  »  Là  réponse  de  ce  deis 
nier  fiit  négative;,  et  un  afltanchi , 
Anioetus,  se  chargea  de  consommer 
le  parricide.  Alors  Néron  écrivit 
ausâiat,  pour  se  justifier,  une  lettre 
composée  par  Sénèque.  Cette  lettre 
était  un  nouveau  crime;  et  Toiiinion 
publique,  dit  Tacite,  s'éleva  contre 
celui  dont  la  plume  avait  ainsi  consa- 
cre' Taveu  d'un  parricide.Nëron  ai- 
mait à  donner  en  spectacle  son  adresse 
a  conduire  un  cliar.  Séncque  et  liui  - 
ilius ,  pour  sauver  la  dignité  impé- 
riale, obtinrent  d'abord  qu*il  ne  se 
livrât  qu'en  particulierà  cet  exercice  : 

Suis,  changeant  d'avis,  dans  l'espoir 
e  lecorrif;erpar  la  Honte,  ils  nés  op- 
posèrent plus  à  sa  manie  de  cocher;  et 
ils  eurent  le  chagrin  de  le  voir  ap- 
plaudir par  la  multitude.il  leur  échap- 
pa dès  ce  moment.  La  mort  de  13ur- 
rhus  vint  encore  ébranler  l'ascen- 
dant de  Senèque.  Les  conseils  sages 
et  honnêtes  que  ce  ministre,  trop 
éclaire'  pour  faire  le  mal  en  pure 
perte ,  avait  été  jusmi'alors  eu  posseafi 
sion  dé  faire  accueillir ,  n'eurent  plus 
aucun  pouvoir  sur  Néron ,  qui  s'anaiH 
donna  tout  entier  k  des  âtvoris  non 
moins  ineptes  que  corrompus.  GeQX-> 
ci  commencèrent  à  diriger  contre 
Sénèque  diverses  inculpations,  l'at-» 
taquant  sur  ses  richesses ,  si  excessi- 
ves pour  un  particulier ,  et  qu'il  tra- 
vaillait encore  à  accroîti^e.  «  Il  cher* 
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rhait ,  disaienl-iîs ,  à  se  faire  un  parti 
parmi  les  Romains  ,  et  à  dracer  !e 
prince  par  rélégance  de  ses  jardins 
et  la  maguificeuce  de  ses  maisons. 
Us  lui  reprochaient  f  ncore  de  s'at- 
tribuer eiLclusivcAient  k  mënte  de 
re1(Mjuence ,  et  de  cultiver  ayec  plus 
d'assiduité  la  poésie  depuis  que  le 
goût  en  était  venu  à  Néron.  Ennemi 
pidilic  des  plaisirs  du  prince ,  il  ra^ 
naissait  son  adresse  à- conduire  des 
cîiovaiiK,  et  se  moq^i'îit  de  sa  voix, 
toutes  les  fois  qu'il  chantait  :  enfin 
on  ne  cessait  d'attribner  à  Sénèquc 
tout  ce  qui  se  faisait  de  grand  dans 
Romt;.  »  Lcmiuistre  a  m  ait  été  averti 
de  ces  accusations  par  le  refroidis- 
scmeiit  du  prince ,  quand  mÊm» 
des  courtisans  qui  prenaient  encore 
quelque  intérêt  au  bien  ne  l'eussent 
pas  prévenu.  £n  ya» ,  vDyaut  ap- 
procher sa  disgrâce ,  demanda-t-il 
à  Néron  la  permission  de  se  retirer 
delà  cour,  et  le  supplia-t-il  de  re- 
prendre ]es  biens  dont  la  posses- 
sion l'exposait  à  l'envie.  Les  ty- 
rans ne  veulent  pas  s'enrichir  par 
îa  s:jcnérosit€  de  leurs  sujets  :  ils  ai- 
iiieat  mieux  trouver  des  coupaijies 
que  des  bienfaiteurs.  Néron  exprima 
son  refos  dans  un  langage  perfide» 
ment  affectueux ,  et  qui  repondait  as* 
sez  Â  la  modération  hypocrite  dont 
Sénèque  faisait  parade  en  renonçant 
à  des  richesses  dont  la  possession  lui 
devenaitfoneste.  Auxprotestationsles 
plus  rassurantes  ,  l'empereur  joignit 
de  tendres  embrassements  j^et  Sénè- 
que ,  ajoute  Tacite,  finit  comme  on 
finit  avec  les  princes  (9) ,  par  des  re- 
Tnercîraents  ;  mais  il  renonça  à  son 
briliaiii  Uaia  de  vie;  il  renvoya  cette 
foule  de  courtisans  qui  remplissaient 
sa  maison ,  et  ne  souffrit  plus  de  cor- 
tège. Prdongeant  son  s^onr  à  la' 
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camp.i;:;ne,  avec  Pauline,  sa  hêh  et 
vertufiisc  cjpyuse  ,  il  contjuua  d 
criie,  au  sem  du  luxe,  sur  le  mépris 
des  lichesses  et  sur  les  avantages  de 
la  paumté.  Cependant  il  voyait  qud- 

2uefois  Néron ,  et  se  mêlait  encore 
e  l'administration.  Tacite  nous  le 
montre  recevant  cbex  lui  cet  em- 
pereur, et  le  félicitant  de  s'être  ré> 
concilié  avec  le  vertueux  Xhraséas  : 
mot  honorable  pour  ces  deux  grands 
hommes,  ajoute  l'îiistorien,  mais  qui 
f  aisait  craindre  encore  plus  pour  leur» 
jours  (10)»  Cependant  Néron,  qui 
avait  épuisé  tous  les  crinies  ,  s'alLi- 
chait  à  dépouiller  lestenij  lt  s  de  l'I- 
talie, delà  Grèce  et  de  l'Asie,  de  (uns 
les  trésors  que  la  ^iété  des  peuples  y 
avaitentassés.  Séneque,  dans  la  crain- 
te de  voir  retomber  sur  lui  l'odieux 
de  ces  sacril^es^  demanda  de  non- 
TCau  à  se  retirer  dans  une  ferre  éloi- 
gnée. Sur  le  refus  du  piince,  il  pré- 
texta une  m.iladie  (  la  goutte  )  pour 
ne  point  sortir  de  chez  lui.  L'empe- 
reur voulut  alors  le  f^iro  empoison- 
ner par  CleoiiicHs,  1111  des  aifranchis 
même  de  Senèque^  Jiiais  ce  dernier, 
prévenu  ,  peut-être  par  ce  serviteur 
ndMe ,  trompa  la  haine  de  sou  dis- 
ciple, en  se  limant,  pour  toute  nour- 
riture, à  quelques  nuits  de  ses  jar- 
dins, et  pour  toute  boisson  ,  à  de 
l'eau  courante.  La  conspiration  de 
Pison  offrit  enfin  à  l^éron  un  nrétexte 
de  prononcer  la  mort  de  dàièque. 
Subrîus,  l'un  des  conjurés,  avait, 
dans  un  conciliabule  ,  rrpre'sente  à 
ses  amis  qu'ils  ne  devaient  pas  arrê- 
ter leur  choix  sur  Pison  pour  p;on- 
verner  l'empire;  qu'on  ne  gagnerait 
rien  à  remplacer  un  j  oueur  de  lyre  par 
un  comédien  (Pison  jouait  lar  tragédie 

Suldiquement ,  comme  Néron  jouait 
e  la  ivre  ).  Subrius  voulait  en  consé- 


(lo)TM;it,  XT,46. 
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queocequ^aprës  s'êlre  défait  de  Tem* 

Sereur,par  la  miin  de^  Pîsoti  ,  on  se 
éfitde  PisoB  lui-nicmr,  pour  donner 
Tempire  à  Sénèque ,  lont  les  Intnife- 
res  et  les  talents  ^ouvaif  nt  spiils  en 
assurer  la  prosjxfntë.  Kxeii  ne  prou- 
vait que  le  miiiistrecût  accédé  a  ces 
detseins ,  bien  que  ,  selon  Tacite ,  il 
ne  les  ignorât. (MB ,  et  que  le  jour  itté* 
me  eùie  complot  di^yait  s'exécuter, 
il  se  fût  rapproché  de  JRome.  "Diié 
$cule  dq>osition  lui  prétait  des  paro- 
les adressées  à  Pison ,  qui  pouvaient 
le  compromettre.  Sur  cet  ii«lice,  don- 
né p.ir  l'inVanclii  Natalis,  «  qui  vou- 
»  lait  par  là  se  concilier  Néron,  im- 
»  plaça b!e  ennemi  deSéuèquc  (  1 1  ),  » 
des  soldats  cuvironnent  la  maison 
de  campagne  où  ce  philosophe  ve- 
Bait  de  s'arrêter  avec  sa  femme.  Il 
expliqua  d*ane  manière  satisfaisamè 
les  paroSes  rapportées  par  son  dé- 
nonciatcnr  ;  mais  l*empereni*  Tavatt 
4é)à  condamné.  Ijc  tribun  des  aoU 
dats  f  qpii avait  fait  cemet  sa  maison, 
y  envoie  on  centurion  ,  arec  l'oitlre 
pour  Séiièque  de  se  faire  ouvrir  les 
veines.  Lui,  sans  s'émouvoir,  de- 
manda ses  tablettes  poiir  cloi  r  son 
testament.  Sur  le  refus  du  centurion, 
il  se  tourne  vers  ses  amis:  n  Eh  bien  î 
».  dit-il .  puisqu'on  me  met  dans  Tim- 
p  possinnité  àe  reconnaître  vos  ser* 
w  vices  y  je  vous  lëgue  le  seul  bien 
«  oui  me  reste,  mais  le  plus  précîeal 
»  de  tons  y  c'est  l'exemple  de  ma  vie. 
»  Le  souvenir  oue  vous  en  conserve- 
»  rez  attestera  d'une  manière  lioiiora< 
»  ble  la  constance  de  notre  amitié.  » 
Comme  ifs  fondaîpnt  en  larmes,  Sé- 
nequc  ranima  leur  courage  ,  tantôt 
avec  douceur,  tantôt  avec  une  sorte 
d'empire  et  de  sévérité.  «  Où  sont, 
»  leur  dit  -  il ,  ces  maximes  de  sa- 
»  gesse  et  ces  réflexions  qui  depuis 


(II)  TuSk.  Amm,  XT,  63, 


»  taftt  d*^annéës  ont  dû  vous  prémn- 
»  nir  contre  Tadvor'^îré  ?  Tj^noriez- 
»  vous  la  cruauté  de  ISécon.*  Htait- 
»  il  possible  que  le  meurtrier  de  sa 
»  mère  et  de  son  frère  épargnât 
»  son  instituteur  ?  »  Embrassant 
ensuite  son  épouse  désolée  ,  il  la 
conjura  de  modérer  sa  dmileor,  et 
de  chercher  dans  le  souvenir  de  la  viê 
et  des  vertus  de  son  mari ,  tin  hono^ 
rable  soulagement  de  sa  perte.  Pau- 
line protesta  qu'cUe  était  résolue  dé 
tnourir.  Sénèque  applaudit  au  désir 
de  sa  ibnme.  D'ailicurs  sa  tendresse 
jalouse  s'aîarîn  iît  de  laisser  on  proie 
aux  outrages  celle  qu'il  aimait  unir» 
qiiemcnt.  «  Je  t'avais  indiqué,  dît-il, 
a  ce  qui  pouvait  l'engager  k  vivre  : 
I)  tu  préfères  l'honneur  de  mourir  ; 

je  ne  serai  point  jaloux  de  tant 
-»  de  verdi.  QÎiand  le  courage  se- 
»  rait  égal  dans  nos  deux  morts,  le 
»  mérite  sera  toujours  plus  grand 
»  dans  la  tienne.  »  Apres  ces  mots , 
le  même  fer  ouvre  le  bras  k  tous 
deux.  Sénèque,  dont  le  corps  était 
exténué  par  l'âge  et  par  un  rés^i- 
me  austère ,  ne  perdait  son  sang 
qu'avec  li  titr  iir,  ce  qui  l'obligea  de 
se  faire  ouvrir  les  veines  des  jambes 
et  des  jarrets.  Comme  il  souHrait  des 
tortures  aflrcuses  ,  craiguaut  que  ses 
douleurs  n'abattissent  le  coutage  dé 
Online,  et  redoutant  aussîpoar  luî<>> 
même  le  spectacle  des  souf&ailctô  de 
sa  femme ,  il  lui  persuada  dé  passer 
dans  une  autre  chambre.  Alers  il 
fit  venir  ses  Secrétaires;  et  son  élo- 
quence ne  rabandonnant  pas  à  ses 
derniers  moments ,  il  leur  dicta  im 
discbnrs  que  ïacitc  a  passé  sons  si- 
lence,  pare(î  que,  de  son  temps,  il 
était  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de. Las  de  voir  la  mort  si  lente  .'i  ve- 
nir ,  Sénèque  pria  Statius  Auuïus  , 
son  médecin  et  son  ami ,  de  lui  admi- 
nistrer de  la  ciguë  :  ce  iîil  en  vain; 
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1rs  ftrr^nnes  déjà  froids  du  pliiloso- 
plie  110  pouvaient  développer  l'acti- 
vité du  ]>oison.  Enfin  il  se  (il  mettre 
tlnns  un  bain  chaud.  En  v  entrant, 
ii  jeta  de  Teaii  sur  ceux  olVésteola- 
r»  qui  ëtaieot  le  pins  près     lui ,  en 
cBMI  ((o'il  &ÊfÈA!L0tB  lilMltHlIiS  à  J»- 
pijtèr  libératéa^i  jtais  il  se  plongea 
dittâ^J'étuTè.  Il  fut  sul1o([ne  par  bi 
vdpeur ,  Tan  ()8  de  l'ère  chrëtu  nno , 
et  la  8^  du  règne  de  WeVon.  I^e  ty- 
r.1n  ordonna  que  1rs  jours  dr  Pauli- 
ne, la  fcrnmc  tlu  [)'iilosophr  ,  lussent 
respectes;  et  1rs  soldats  s'enipi esso- 
rent d'arrêter  le  saiti;  de  ses  blessu- 
res :  mais  la  p.Heur  de  son  visage  et 
son  extrême  niaigrenr  ténoignènént ^ 
tmit  te  resté'idePHé'tii,  combien  le 
ptibc^ct  iVait  été'  altéré  en  elle. 
Dans  ce9liNMps^lÉ*Aieiil^ix,  une  fou- 
te de  Ro&ains  et  même  de  dames  ro« 
mates»  Je  donnaient  loumeUement 
la  mort,  mais  avec  moins  d'appareil 
<pic  ne  le  lit  St-oèiiiK*,  et"  soilr- 
lUent  dans  la  ^  ne  de  CDii^erver  leiii  s 
l)iens  à  leurs  enfants.  Le  suicide,  éri- 
ge en  vertu  par  les  stoïciens,  était 
devenu ,  pour  ainsi  dire,  un  acte  or* 
dinair#4f  •Ia'*n0^  fom  des  tyrans 
âont  to  {HttiàÉiie,^^  comme 
Vmi$^mi^^)tlÈm\%  point  d'asile  à 
oeuft  ti|afàocablait  leur  disgrâce. 
Séki^ne,  à  ses  derniers  moments , 
s'est  montre  ce  qu'il  fut  toute  sa  vie, 
trop  jaloux  d'attirer  sur  lui  les  re- 
gards. Il  ne  pouvait  e'viter  la  nim  t  :  il 
voulut  du  moins  en  subir  une  dont  (ni 
parlât.  ])e  là  ses  discours  si  jieu  d  ac- 
eord  avec  la  modestie  (pii  doit  èlre 
le  partage  d'un  philosophe;  et  d'ail- 
leurs n'y  a-t'U  pas  de  sa  part  plus 
^MTiAè  4'ki«BarîbiIilë  stoïque  à  eon- 
seiitir  si  £etcile»ient  à  ce  que  Pauline 
le^^uive  au  tombeau?  observation 
Sûr  laqtfrili  éil.  peut  d'antànt  plus 
insister ,  qne  cette  femme ,  en  consen- 
lAttt  à  vitte  ensuite ,  sembla  prouver 


que  si  Seni'que  s'e'tait  oppose  d'a- 
bord à  sa  résolution  désespérée ,  elle 
ne  se  serait  pas  même  fait  ouvrir  les 
veines  (  1 2).  Ce  philosophe  avâit  con- 
tracté mie  pKiDière  umoii  aveo  Fal- 
via ,  qu'il  se  plaisait  4  peindre  coa»- 
me  mie  vigilante  amie,  dont  b  ten- 
dresse exerçait  sur  sa  vie  une  censure 
éclairée.  Le  récit  qu'on  vient  de  lire 
db  la  vie  de  Séncque  est  tire  presque 
tex^ellement  de  Tacite.  On  y  voit 
que  sa  conduite  et  son  caractère  sont 
loin  d'être  irréprochables.  Sans  ajou- 
ter foi  à  Dion  Cassiiis  ,  qui  l'accuse 
d'avoir  excité  Néron  au  meurtre  de  sa 
mère,  on  ne  saurait,  en  lisant,  dans 
les  Armaies ,  le  récit  de  la  mort  d'A* 
grippine,  s*empécher  de  rsoonmttfV 
que  Sénèque  a  pris  une  part  au  moina 
indirecte  au  crime  affreux  dont  se 
soniUa  Néron.  Qui  peut  lire  sans  fré- 
mir la  question  qu'il  adressa  à  Bur- 
rhns  ,  en  présence  de  l'empereur  : 
«  Faut-il  commander  le  meurtre  aux 
»  soldats  {an  cœdes  militi  iinpcran- 
»  da  csset  )?  »  Il  a  fallu  à  Diderot 
l'absence  de  toute  raison,  sinon  de 
toute  ^udenr ,  pour  oser  eatrepren- 
diela  justification  de  Sénèque  sur  09 
point.  On  est  scandalisé  qu'un  écri- 
vain qui  voidait  apparemment  ren- 
dre la  pbilosc^hit  respectable ,  en  ait 
au  contraire  compromis  les  intérêts , 
en  mettant  en  question  les  principes 
les  plus  sacrés  de  la  worale.  Dans 
son  eiithousiasmepoursonhéros,il  va 
jusqu'à  excuser  cette  lettre  où  le  pré- 
ceptair  de  Néron  faisait  l'apologie 
du  parricide.  A  cote  de  ce  crime  de 
Sénë({ue  ,  tous  les  reproches  qa'mi 
cet  en  droit  de  bû  faire  sont  pes  iiiF 

portants.  Qu'il  ait  aimé  les  richesses, 

*  ■      -  I        -  ■-  V 

(13)  W  oMiff^a  Pauline,  m  femm«,  \  monrâ  vrce 
lui,  et  H  stuillrir  qu'un  lui  ouvrît  l«>s  veifiM  ,  sors 
prrlfifc  fju Vite  nvnit  appris  c]»"  lui  mépriser  la 
mort ,  et  qu'elle  lai  avait  souvent  proteste  qu'elle 
ne  voabiit  pas  lui  survivre.  (  Xipnil.,  extrait  de 
Dion  CMkim  s  Ind.  do  frMdffit  Ummib,  f . 
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qu'il  en  ait  joui  avec  luxe ,  après  les 
avoir  acquises  saus  lioimcur,  tout  en 
vantant  la  pauvreté' dans  ses  écrits  j 
qu'il  ait  épuise  sur  Claude  mort  les 
traits  de  la  plus  viniWte  satire ,  lui 
Cj^ui  l'avait  accablé ,  vivaut,  des  plus 
basses  adulations  ;  qu'il  se  soit  mon- 
tt^iDgratetperséGateur  envers  Agrip- 
l'auteur  de  sa  fortime ,  ce  sont 
srns  doute  des  faiblesses  dont 
rougii aïeul  même  des  bommes  qui 
ne  fieraient  pas  profession  de  pliiloso- 
pbie;  mais  on  peut  bien  les  pardon- 
ner à  un  courtisan  de  Nc'ron.  Lesde'- 
fauts  de  Sénèque ,  comme  écrivain  , 
ont  une  p'ande  analogie  avec  les  torts 
de  son  caractère;  et  cet  adage,  tiré 
de  ses  écrits  :  telle  vie ,  tel  stj^le , 
s'applique  à  lui  mieux,  qu'à  tout  au- 
tre. Ën  effet  y  si  l'on  peut  souvent  op* 

Eoser  sa  conduite  à  sa  morale ,  plus 
'équemment  encore  peut-on  loi  ap- 
pliquer ,  pour  censurer  sa  diction ^ 
oe  qu'il  dit  dans  sa  cent  «piator- 
ziènie  Lettre  à  Lucilius^  sur  la 
corruption  de  réloqncnce  romaine. 
Personne  n'a  donné  de  plus  savantes 
leçons  de  goût  qu'il  ne  le  fait  dans 
cette  belle  épître^  et  personne  plus 
que  Itii  n'a  contribué  à  corrompre 
le  goût  de  son  siècle,  par  les  bril- 
lants défauts  de  son  élocution.  Son 
style ,  habituellement  tendu ,  est  hié- 
'  rissé  d'antitbèscs ,  de  jeux  de  mots , 
de  retours  fastidieux  sur  le  m^e 
trait;  de  sorte  qu'il  eût  pu  prendre 
pour  lui  ce  que  son  père  le  rhéteur 
disait  de  Torateur  Montaous  :  «  En 
»  revenant  sur  la  même  pensée ,  il  la 
»  gâte,  par  laraisonque,  peu  satisfait 
»  d'avoir  bien  dit  une  chose  une  fois, 
))  il  la  répète  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait 
»  mal  dite.  »  Mais  Sénèque  avait  as- 
sez de  taieut  pour  racbeter  tous  ses 
dë&iits.  Ses  ouvrages  e'taient  nom- 
breux^ et  tous  ceux  qui  nous  sont 
restes  attestent  un  génie  facile  etheu- 


reux,  perfectionné  par  l'étude 
sciences  physiques,  morales  ci  lus- 
toriques.  Il  avait  aprofondi  le  cœur 
bumain  jusque  dans  ses  derniers  re- 
plis. Il  l'avait  étudié  au  sein  d'une 
cour  brillante  et  corrompue,  comme 
dans  les  classes  inférieures  de  la  so- 
dëté;  car ,  éprouvé  par  toutes  les  vi« 
cissitudes  delà  vie  humaine ,  il  avait 
passé  tour  -  à  -  tour  d'une  condition 
fortunée  à  l'exil    et  de  l'exil  au 
faîte  des  grandeurs ,  pour  retomber 
dans  la  disgrâce.  Aussi  les  livre» 
de  Sénèque  sont  deveiius  le  manuel 
de  tous  les  bommes  qui  aiment  la 
philosophie  pratique ,  et  surtout  de 
ceux  qui  vivent  dans  le  grand  mon- 
de. Peut-être  n*exisle-t-il  pas  d'ou- 
vrage qui  coiiticiuie  une  telle  ri* 
chesse  d'observations  moralcis ,  et 
où  l'on  trouve  tant  de  tableaux  des 
diOërentes  situations  ou  l'homme 
peut  être  placé,  tracés  d'un  pinceau 
si  feime  et  si  ingénieux*  Kid  écri- 
vain n'a  été  plus  souvent  cite.  Son 
style  coupé  et  sententieux  se  prê- 
te merveilleusement  aux.  eniprunts. 
Comme  il  paraît  plus  beau  quand  on 
le  cite  que  quand  on  le  lit,  on  a  dit 
de  lui  qu'il  fait  ])liis  d'honneur  aux. 
ouvrages  d'auii  ui  qu'aux  siens  pro- 
pres. Quelque  exagération  qu'il  y 
4it  dans  la  morale  de  Séièque ,  les 
stoïciens  lui  reprochaient  d'abaii^ 
donner  souvent  leurs  maximes.  Sa 
philosophie  est  celle  d'un  éclectique* 
Le  grand  ressort  qu'il  emploia  pour 
porter  l'homme  au  bien  est  le  mobile 
qui  le  fit  agir  lui-même  dans  toutes  les 
circonstances  de  sa  vie,  i'orçrneil  hu' 
main.  Aussi  ses  leçons  sont-elics  ra- 
rement touchantes.  Ou  lui  a  repro- 
che avec  juj:<ice  de  faire  de  son  sage 
un  être  au-dessus  de  la  diviuitc  mê- 
me ,  par  la  raison  que  Dieu  tire  sa. 
perfection  de  sa  natuve ,  et  que  le 
ge  ne  doit  la  siome  qu'à  son  choix 
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Vihtett  Tl»1onttire.  Un  grand  nombre 

tle  SCS  productioDS  ne  sont  point  par- 
venues jusqu'à  noTis;  entre  autres  sa 
Description  de  I  Inde,  mentiouuée 
par  Pline;  sou  ouvra«e  sur  l'Ép^ypte, 
où  il  lit  quelque  srjour,  dans  s.i 
jeunesse  ,  pciidaiu  le  procoii&ulat 
d*«ii  de  ses  oncles  ;  ses  Traités  d» 
moarcBeat  de  k  terre,  du  mariage, 
deU  Mferstitioit  ;  ses  ËxIiortaiioiiSy 
ses  Dialogues  0,  presque  toute»  ses 
Poestesv  Gen  de  ses  écrits  que  1^ 
teàipR  a  respectés  sont  :  I.  Lettres  à 
LitciUtis  Junior,  chevalier  romain  , 
intendant  en  Sicile ,  et  qui ,  bien  qu'ri- 
vpnre  en  .V^e,  se  disait  le  dksciple  de 
SeiiL'(|U('.  XiAiis  ces  T-.ettrc5  ,  qui  sont 
au  nombre  de  cent  '^ingt  -  quatre ,  le 
philosophe  disserte  sur  toutes  les 
pe>4ie54e  la  mexale,  me  m 
ic3  tfxt  we  coBTMflf  nnèfe  au  s^it 
épistolaîrei  EUcs  fafent  écrites  dan» 
ies  dernières  années  de  sa  vie , 
alors  qu'il  oofttraençait  à  tomber 
dans  la  disgrâce  de  Néron.  Mon- 
taigne les  préférait  à  tous  les  autres 
écrits  de  ce  pliilosoplic  ;  et  ce  juge- 
ment a  été  généralement  confirmé. 
II.  Traité  de  la  Colère,  en  trois  li- 
vres, adresse  à  sou  frère  Gallion. 
On  croit  qu'it  fut  écrit  du  temps  de 
Caligida.  IH.  Censolatwn  à  HeWioi 
Hms  tfreto  déjà  parlé  de  cet  onvra- 
gt^^  qui  est  pleitt  ae  sentences  Traies 
et  profondes,  et  qui  offre  quelques 
traits  de  sensiliililé,  mérite  rare  chez 
S'»nèqfîe.  IV.  Consolation  àPoîyhe, 
Cet  ouvrage  nous  est  parvenu  consi- 
dérablement mutilé.  Ixîs  apologistes 
d^  Sénèque,  eiiîre  antres  Diderot  et 
Keiikopf,  se  sont  attaches,  sans  suc- 
cès ,  à  établir  qu'il  était  supposé.  V. 
TriHé  de  f»  Ciémence,  en  trois  lî- 
Ttes,  adméé  à  Néron ,  pendant  la 
'année  de  son  régne.  (  Calvin  , 
VI,  575%  iKne' grande  partie  du  <!• 
lirM  eilB^'iofifpcrdHts.  Corneille  a 


pris  datïs  ce  bel  ouvrage  le  sujet  êé 
Cinna.  V  ï,  De  la  Providence  y  oti 
Pourqtioi  les  bons  sont  souvent  si 
malheureux.  Dans  ce  Traité,  adi  es^ 
sé  à  liwciliiis  ,  sous  le  règne  de  Né- 
ron,  Sénèqne  établit  la  doctrine  du 
suicide,  (ju'il  représente  comme  ua 
1007»  laissé  par  Pr^ri^iAsice  ait 
safse  pour  se  soustraire  ft  AidTcrsité. 
yfl.     la,Sérémté  àt  tumè,  cemy  • 

ré  pour  AnBKusSerenos.yiILZ'tf 
Constance  du  sage ,  adressé  aNt 
mAme.  I^e  philosophe 'y  expose  le* 
priunp^s  dti  stoïcisme.  IX.  De  la 
EdeiH'lé  de  la  vie,  à  Pauliuus,  beau- 
père  ou  beau-frère  de  Séncquc,  qui 
énonce  ici  des  idées  tout  -  à  -  fait  en 
contradiction  avec  celles  qu'il  a  ex- 
primées dans  sonHvre  de  ra  Sérâiifé 
de  l'ame.  X.  manière  de  nti-* 
vreheurmx.  Din9  eelMlé:àdl^ 
sé  à  son  firëre  Novatns  -  G^imoit'-^  le 
précepteur  de  Néron  s'eseose  des 
reprochée  que  ses  ennemis  hti  fai-  • 
saient  sur  ses  rîehcsses.  XI.  Drs  loi- 
sirs et  de  la  retraite  du  sa^e  .  au 
même.  XII.  Des  Bienfaits  y  à  jEbu- 
tius  Uberalis,  en  sept  livres.  Cet 
ouvrage  suliiri^t  à  la  gloire  litté- 
z*aire  de  son  avrteur ,  qui  le  composa 
dam  ks  demière»  aonéei  dé  sa  tie. 
XllI.  V  JpocoloqidttiûSêyiéffùt  inê^ 
lée  de  prose  et  de  tévs.  XIV. 
tionsnâltxurefUs,  en  seçt  livres,  doiit 
Sénëque  amassa  principalement  les 
matériaux  pendant  son  esil  en  Corse. 
Cet  ouvrage  atteste  qu'il  était  à 
la  hauteur  des  connaissances  de  son 
siècle  ;  mais  on  n*a  pas  besoin  d'a- 
jouter combien  cette  physique  est  dé- 
fectueuse. Le  chapitre  xvi  du  i**'". 
livre ,  connu  sous  le  nom  du  ïïliroir^ 
oflîe  des  taMeaux  monstraeux  de  lii> 
brîcîfé.  Iiàçrangen^avait  pas  osétra- 
dnîre  céii  nfiiraies  ;  mais  Naigeon, 
l'éditeur  de  sa  Traduction ,  »*a  pat 
cnmit  de  louer  et  die  commenter  ee 
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QMUceâu.  On  Toit,  par  ce  catalogue ,  des  anciens  commentateurs.  Le  même 

rorabieii  Sénèqiic,  malgré  l'impor  Heinsius  veut  que  VHercult'  *fu' 
tauce  de  ses  fonction  s  politiques ,  sut  rieux ,  TJi  reste  ,  Œdipe,  soient  de 
trouver  de  moments  pour  écrire.  11  Seiicque  le  père.  Les  Phéniciennes  y 
figure  aussi  parmi  les  poètes  épi-  regardées  par  quelques-uns  comme 
gramma tiques  de  Rome  ;  et  son  épi-  le  chef-d'œuvre  de  Sënèque  ,  doivent 
taphe,  faite  par  lui-même  ,  est  un  être  ,  d'après  d'autres  savants  ,  at- 
modUe  en  ce  geure.  Que  ^e  entçore  tnbiiées  à  un  auteur  du  dède  d'Au- 
de sa  prod%ieuse  iiécmidite' ,  ai  y  com-  çiste»  Hercule  sur  VOEta  a  été  eou» 
me^iuclques  cri  tiques  l'ont  pre'tendu, il  ûàéré  par  quelques-uns  comme  un 
est  non-seulement  l'auteur  des  trace-  ouvrise  de  là  i eunesse  de  Luoain  : 


et  quelques  vieux  manuscrits  lui  at-  Memor  ,  poète  du  temps  de  Domi-' 

tribiveiit?  La  dernière  de  ces  ques-  tien.  Vossms  l'atttibue  à  l'historien 

tiûus  est  à-peu-près  décidée  négative-  Florus.  Ces  incertitudes  ont  conduit 

ment;  on  reconnaît  généralement  des  critiques  modernes  a  affirmer, 

uœus  Florus  pour  a uteui  de  celle  iiiâ-  d'après  un  passage  assez  décisif  de 

toire  ;  mais  le  mâme  accord  ii'«ziste  Sidome  Apollinaire ,  qu'il  lairt  dier- 

pas  entre  les  érudits  au  sujet  des  Ira-  cker-un  autte  Sàièque  pour  auteur  dn  . 

.g^dies.  Elles  sont  au  nommde  dix  :  Tliéâtre  qui  a  paru  sous  Je  nom  du 

t^.  Mddée  ,  qui  a  fourni  à  Corneille  PkilosopEe  : 
son  &nieux  moi  !  C'est  encore  dans 

cette  piëM  qu'on  trouve  cette  câèbn  S;^'Z:ir^'£;.SJ^'^& 
prédiction  poétique  qui  a  été  accom--  ..  ijMowMijiwfiafl»*»»*!  AVroHem.- 
pîieparla  découvertedcl'Ameriqne  ;       ,  Orch^t^^alterEuripidis,^. 
a».  Hippolyte  :  ici  Racine  a  iul  t  plus  L'existence  de  deux  frères,  tous  deux 
d'un  emprunt  à  6eiiàme  ,  entre  au-  distuigués  dans  les  lettres  ,  est  ici 
tresla fameuse  déclaration;  3'\JgA-  constatée.  L'abbé  Coupé,  tra- 
memnon ,  suj  et  qui  a  été  imité  de  nos  ducteur  dn  diéâtre  de  Sénëque ,  n'hé- 
jours  par  M.  Lemercier  ;  4<».  la  Troa-        pas  à  proclamer  Annœus  Novatiis 
^onle^  Tn^ennes;  5<^.  Heraile  Oaluon,  frère  du pliilosopliey  cooime 
furieux  /.6».  n^estci  7».  les  Phé-  lenteur  des  dix  tragédies.  M.  Le, 
nidennes ou\a^  Thébàide }^^.  Œdk-  éditeur  du  Théâtre  des  Latins, 
pe  ,  imitation  de  l'OEdipe  roi  ,  de  <îans  une  Dissertation  placée  en  têtfe 
Sophocle;  9Ô.  Jïercw/e si/r  rOÀa  j  de  sa  Traduction  nouvelle  des  tra- 
iqo.  Octavie ,  pièce  dont  le  sujet  gcdies  romaines  ,  ne  partage  pas  eu- 
est  pris  d, tus  THistoîre  romaine,  et  tièrement  cette  opinion.  A  Sidoine 
dans  laquelle  iSeruyja 11  un  rôle  prin-  Apollinaire,  il  oppose  ce.  vers  de. 
cipal.  Pétrarque  ,  Pierre?  Crinitiis  et  ^l^itial  : 

Daniel  CajetaU    reconnaissent  toutes  TltdocUSettecmternumerandadomus. 

ces  tra^cdies  pour  être  du  philoso-  ce  qui ,  selon  lui ,  désigne  Seaèque  le  • 

phe.  Érasme  n'en  excepte  que  la  der-  père ,  Sénèque  le  philosophe  y.  et  Lu-» 

nière.  Les  quatre  premièivs  .seule-  cain  fils  de  Novatus  ; .  et  il  kcliae  à 

ment  lui  <mt  été  attribuées  par  Juste  croire  que  Sénèque  le  pliilosoplie  est 

Lipse ,  Daniel  Heinsius  et  la^plupart.  U^uteur.des tragiSdies  :  cè^sentunent  - 
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généralement  prévalu.  Quel  qn*en  soit 
au  reste  l'auteur ,  ces  compositions 
donnent  une  assez  faible  idée  du  génie 
des  Romains  en  ce  genre.  Elles  ne 
sauraient,  à  aucun  égard,  être  com- 
nai-ces  aux  tracédies  grecques.  Dans 
les  anciennes  éditions  de  Sénèque ,  on 
trouve  quatorze  lettres  de  ce  philoso- 
phe à  l'apôtre  saint  Paul.  Tout  eu  re- 
connaissant qu'elles  sont  apocnphes, 
quoiqu'elles  aient  été  citées  par  saint 
Augustin  et  saint  Jérôme ,  au  nombre 
des  livres  ecclésiastiques ,  M.  Schœll 
(  Histoire  abrégée  de  la  littérature 
romaine,  ii,  4^0),  M.  de  Maistre 
{Soirées  de  Saint-Pétersbourg ,  ii  , 
181-200)  et  M.  Pcignot  (  Manuel 
du  Bibliophile^  1  ,  3^(3) ,  établissent 
la  probabilité,  et  presque  la  certi- 
tude des  rapports  qui  auraient  existé 
entre  l'apotreetlc  philosophe  (  1 3). 
llcstpeu  d'auteurs  sur  lesquels  on  ait 
plus  écrit  que  sur  Séncque.  Montaigne 
est  son  constant  admirateur  ;  Saint- 
Évrcmond  déniée  ses  ouvrages ,  et 
avoue  qu'il  n'aime  en  lui  que  le  mi- 
nistre de  Néron,  l'amant  d'Agrippi- 
ne  ,  et  point  du  tout  le  bel-esprit  cour- 
tisan, le  philosophe  louant  la  pauvreté 
au  milieu  du  luxe.  Amelot  delà  Hous- 
saye ,  dans  son  édition  des  Réjlexions, 
Sentences  et  Maximes  morales ,  a 
•vivement  attaqué  Séncque.  I.e  fron- 
tispice du  livre  représente  l'amour  de 
la  vérité  arrachant  le  masque  à  ce  pré- 
tendu sage.  Baylc  le  censure  et  l'ap- 
plaudit alternativement.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  V Essai  sur  la  Fie  de 
Sénèque  par  Diderot,  ouvrage  dicté 
par  l'enthousiasme  le  plus  déraisonna- 
ble. L'on  a  ])rétendu  que  son  auteur 
avait  pour  but  d'attaquer  outrageuse- 
ment J .- J.  Rousseau  ?  au  moins  autant 

(«3)  VoT.  Fr.  Ch.  (îelpkr,  Trat  luliurtculn  tir 
familiaritule  tjuas  Paùlo  aposlolo  cum  Stnttti  philo- 
*opho  infercessisne  IraUitur  ,  verifimUlimd  ,  Leip- 


que  de  préconiser  le  philosophe  ro- 
main .  Laharpe  (  Cours  de  littérature), 
a  réfuté  Diderot  sur  tous  les  points  ; 
mais  il  se  montre  injuste  envers 
Sénèque,  comme  écrivain;  et,  sous 
ce  rapport ,  tous  les  hommes  im- 
partiaux partagent  l'opinion  de  Quin- 
tilien ,  qui  a  lait ,  avec  une  mer- 
veilleuse supériorité  de  jugement , 
la  part  des  défauts  et  des  beau- 
tés de  cet  auteur.  La  première  édi- 
tion des  OEuvres  de  Sénèque  est 
celle  de  Naples,  147^,  in-fol.  Les 

S lus  rechercliées  sont  les  deux  qu'a 
onnées  Elzevir,  Tune  en  i64o  ,  3 
vol.  in-ii*  l'autre,  en  lO-j^,  Ams- 
terdam ,  cum  noiis  Variorumy  3  vo- 
lumes in-8'\  11  en  existe  en  fran-. 
çais  trois  Traductions  complètes  : 
I".  celle  de  Chalvet,  président  au 
parlement  de  Toulouse,  Paris,  i6o4, 
réimprimée  en  1647  ,  1  volume 
in-fol.  de  600  pages;  1^.  celle  de 
Malherbe,  Durjcr  et  Baudoin,  Pa- 
ris, 'X  vol.  in-fol.,  1^49»  avec  le 
portrait  de  Malherbe  ,  qui  n'a  tra- 
duit que  les  Bienfaits  et  les  Epitres, 
A  la  suite  de  cette  Traduction,  qui  est 
illisible  ,  se  trouve  un  écrit  intitulé  : 
la  Mort  et  les  dernières  Paroles  de 
Sénèque  y  attribué  à  Mascaron;  3<». 
celle  de  Lagrange:  c'est  la  meilleure, 
sans  contredit ,  quoiqu'il  n'ait  pu  y 
mettre  la  dernière  main.  Elle  parut 
d'abord  en  1778,  Paris  ,  6  vol. 
in- 12  ,  avec  des  notes  de  critique, 
d'histoire  et  de  littératiire  par  Nai- 
geon  ,  et  V Essai  sur  la  vie  de  Sénè^ 
qiw  ,  par  Diderot  :  la  Traduction  de 
V Apoloquintose  est  celle  que  l'abbé 
Esquieu  lit  insérer  dans  le  tome  i*»". 
de  la  Conthiuation  des  Mémoires  de 
littérature  de  Salleugre  ,  par  le  P. 
Lesraolets.  L'édition  des  OEuwres 
complètes  de  Sénèque  le  philoso- 
phe^ traduction  de  Lagrange  j  avec 
le  texte  en  regard ,  1819,  i3  vol. 

3..  >. 


36  SEN 

ui'i'i  (non  eompriâ  U  Vie  dp  St'- 
ne(piQ.y  qui  fait  le  i4''),  fst  aug- 
mentée de  notes  ijjrtiitt'5  tle  ^s  iigeou. 
(les  uotcs  n'avcUiL  clé  retroiivt:es  que 

Seud^t  rimpre&sipQ.,  c'est^  à  la 
Il  ^  iKiluve  «|tte  «cnt  placées- celles 
4i»  six-preoiiars  volumes.  Une  foule 
4e  JCraducleurs  se  sont  exercé»  sur 
dis  Traites  partiailiers  de  Scuèqiie  : 
'  oq  |)eut  citer  celui  fl^s  Biei^aits ,  pré- 
cédé de  la  vie  de  Séiieque ,  par  Vakhé 
Ponçol.  Paris,  l 'j'jô.  (  P^oy.  Ponool, 
XXV,  34(i.)  Le  traduclcur  Dureau 
de  La  Malîe  a  dcLutc  dans  la  car- 
rière par  le  mhnp  ouvrage.  Plusieurs 
toin|iilateurs  ont  doQué  les  Oliuvres 
cIjoiMt  s,  \e$  Pensées ,  V Esprit  ou  la 
.  Morale  de  Sêimque  :  les  FeÊtsdd  de 
Sénèqm  ^  par  La  Beaumelle,  ne  sont 
«ue  la.  Traduction  dfune  compilation 
de  ce  genre  publiée,  en  1 700 ,  à  la 
Haye,  par  Janus Gruter.  Enfin ,  Ton 
*de  Vernier  (  F.  ceViom) ,  nn  ylbré^é 
analftùjue  de  la  vie  et  des  OEuvres 
de  Sértèque ,  i  vol.  in-8".,  i8iu.  Les 
tra<^édies  qui  portent  le  nom  de  re  pl/i- 
losoplie  ont  été  traduites  par  Coupé , 
a  vol.  in-80.  ,  170') ,  et  par  M.  Le- 
vée, dariî»  sa  collection  du  théâtre  des 
Jvatins  ,  Paris  ,  3  vol.  iu-80. ,  1 822, 
6eite  Teaduotitm  esltaccompagoéc  de 
jugejiMnia«lid£UOi^,parMM.  Amau- 
ry^^t  AJteandre  Buviu.  Les  meillai* 
l'es  éditions  du  texte  latin  sont  celles 
4'A}Qsterdaiit,  Varioi|im>  1^72,  in- 
8".;  de  Lwde,  ino'j  ,  iii-8*>. ;  de 
Kefft,  1720,  2  vol.  On  pail 

effcorft  consulta  sur  Sénèque  ,  sa 
Vie,  en  italien,  par  Bosmini ,  et 
V Histoire  critique  de  la  Phiio- 
si.fhie  par  Deslandes ,  tome  m , 
pag.  54  et  suiv.  On  a  de  Tiistan 
toe  tragédie  intitulée,  la  Mort  dcr 
SMque,  1645  ,  in- 4®. ,  et,Dttval- 
iîrÎBettse  a  init  «a,  Sénèquc  num- 
nm(^  poème  ]ié»iM|uei»  iS&à,  in- 

Dr-*-*». 


s  K  N  F  ou  Sifi^pius  (  MicnEL* 
Anok  ; ,  né  à  Bude  en  Honp^i  ie ,  d'une 
famille  noble ,  en  lijo'À ,  .se  J ivra ,  des 
sa  jeunesse ,  à  Pétude  de  la  médecine, 
et  médita  surtout,  les  écrits  di^s  aft- 
cieiis  ,  particoliègremeni  gçujl 
pocrale  et  de  GaUcQ.UalU^  av/se 
Aeattcoupde  violence  le»  Aphorisme» 
dn  père     la  médecine  ;  et  qud<|ues- 
mies  de  ses  assertions,  quifurentabit 
considmes  comme  d^  payadom^ 
sont  aujourd'hui  reconnues  pour 
vr  i  ies .  puisque  l'observation  a  prouvé 
que  quelques-uns  des  principes  d'Hip- 
pocrate  sont  erronés  ,  entre  autres 
ce  qu'il  a  dit  des  sig/ies  de  concep- 
tion chez  les  femmes.  Senf  attaqua 
aussi  Galien.  d^ns  un  Traité  .spécial  1 
intitule  :  jibsurdu  vera ,  seu  par^r- 
doxa  mediea,y  occasUmç^  confr^ 
versiamm  quœ  neotericis  cum  Gth: 
lenicis intercedunt ,  Varsovie ,  1 6c)3, 
Genève ,  1 697,  iu-8^.  Dans  cet  écrit , 
qui  est  devenu  fort  rare,  Sinapiui» 
pense  que  les  humeurs  et  les  tem~ 
pérainenls  sont  de  pures  chimères 
inventées  par  Galien;  (jiic  la  doc- 
trine: lies  crises  dans  L.s  uiahidies 
n'est J'undéc  que  sur  Venipu  issne.  A 
côté  de  ces  paradoxes,  Senf  a  pl^iee  dç» 
assertions  qui  excitèrept  ^ussi  alors 
des  réclamations ,  mais  dont  la  vm|é 
est  démontrée  aujourd'bniparranft- 
lise  cbimique  ,  telles  ^e  celle-ci  : 
Ij^eau ,  Vair ,  la  terre  et  le  Jet$  ne 
sont  pas  des  éléments.  On  a  encore 
de      :  Tractalus  de  remédia  dfp- 
loris,  seu  de  materid  anodrnonim^ 
nec  non  opii  causa  crinùnali  in  Joro 
medico  ,  A  m  stcrd am  ,  1 699 ,  in- 8<>, 
ScJii  V  couda  mue  u'aburdentièrcraent 
Popium ,  et  il  liuit  par  le  toléi  er  dai^s 
un  petit  nombre  de  cas.  A.  part  qj^çj- 
^es  idées  originales ,  ses  écrits  më* 
ritent  d'autant  moms  de  confiance  ^ 
qu'il%abondent  en  rêveries  cabnlî»» 
tiques  et  paimoelsiqueSy  dont  il  ét^ût 
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fort  chauA  partisan.  —  Jean  Sei*f  ou 
Siruipius,  autre  médecin,  né  à  Sch- 
weinfurt,  mort  en  1 5(h  ,  fut  profes- 
seur à  Tubingen,  puis  médecin  par- 
ticulier du  piince-évéquc  de  W'urz- 
bonrg.  Outre  une  version  latine  de  ce 
que  Lucien  a  écrit  sur  la  goutte,  on  doit 
à  Senf  une  description  historique  de 
la  \i\\e  de  Schweinfuit,  insérée  dans 
la  Cosmographie  de  Munster.  U-d-n. 
^  SENKENBERG(i)(HEMiiCnRis- 
TiAN  ,  baron  dk  ) ,  jnriscoflsulte  alle- 
mand ,  fds.d*un  médecin  de  Franc- 
fort ,  na(piit  en  cette  ville  ,  le  19  oc- 
tobre 1704,  fit  ses  premières  étu- 
des au  gymnase  de  Giessen,  étudia 
k;  droit  à  l'université  de  cette  ville, 
et,  dës  l'année  7  soutint  luie 

thèse  De  fonnd  imperii  Homano- 
germ anici  m onarchico  -  democrati- 
cd.  Voulant  étendre  ses  connaissan- 
ces ,  il  visita  efacore  Francfoi-t  et 
HaWe,  où  il  profita  des  leçons  des  célè- 
res  jurisconsultes  Thomasius  ,  Gund- 
lingjjudvig,  Boebmer.  Knlin  il  se  ren- 
dit en  Saxe,  où  il  passa  plusieiirs 
années  à  s'instruire  ,  se  lit  recevoir 
avocat,  et  fut  nommé,  en  i^So, 
pi'emier  conseiller  dn  Riiingrave  de 
Dhaun,  chez  lequel  il  vécut  cinq 
ans,  environné  d'égai'ds,  de  consi- 
dération ,  et  consulté  par  toute  la  no- 
blesse et' tous  les  gens  qui  avaient  des 
procès.  Mais  la  contrée  d'entre  la  Meu- 
î»e,  la  Moselle  et  le  Rhin  étant  deve- 
nue ,  en  1735 ,  le  théâtre  de  la  guerre, 
Scnkenberg  s'en  éloigna ,  en  acceptant 
îes  places  de  syndic  ,  de  professeur  et 
d'assesseur  de  la  faculté  de  droit  à  la 
nouvelle  université  de  Gotlingen  ,  où 
ses  nomViTuscs  occupations  ne  l'em- 
pccbèren\  pas  de  rédiger  encore  des 
Mémoires  et  des  Consulta  lions ,  pour 


[x")  Ot  li  iiumc  c«-lèl»rr ,  ainsi  «juc  >fS  nticrlrM, 
«i^naVut  ScneVenlfer^  ;  lujù»  couuuc  la  fitmilie  a 
«Wpurà  retranche  ta  lettre  G,  notis  suit  «mi  MUi- 
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les  él3iX%  de  IVmpire  et  la  noblesse. 
En  1736  ,  il  devint  professeur  ordi- 
naire ,  avec  le  titi-e  de  conseiller  de 
l'électeur  d'Hanovre  ,  et  plus  lard  il 
quitta  encore  cette  place  pour  en  oc- 
cuper une  semblable  à  Giessen  ,  où  il 
avait  passé  son  enfance.  Le  4 
1743,  il  épousa  une  demoiselle  de 
Hrœber ,  qu'il  perdit  l'année  suivante, 
ainsi  qu'un  fils  qu'elle  lui  avait  donné. 
Depuis  ce  moment  ,  le  séjour  de 
Giessen  hu"  devint  odieux ,  et  il  se 
retira  à  Francfort.  j^rince  de  Nas- 
sau-Orange, et  le  margrave  de  Bran- 
debourg Anspach  ,  l'avaient  nommé 
leur  jurisconsulte  avec  des  titres  et  des 
appointements  considérables  ;  et  le 
landgrave  de  Darmsladt  consentit  à 
ce  qu'il  exerçât  les  fonctions  de  sa 
place  de  membre  de  la  régence  de 
Giessen,  sans  sortir  de  Francfort, 
où  on  lui  envoyait  les  pièces.  Vers  la 
fin  de  17^5,  l'empereur  le  nomma 
co^iseiller  aulique  de  l'empire ,  et  il  se 
fixa,  l'année  suivante,  à  Vienne,  où  il 
se  remaria  avec  \me  demoiselle  de 
Palm.  L'empereur  l'éleva  au  rang  de 
loaron,  en  1751  ;  et,  douze  ans  plus 
tard ,  ce  monarque  le  nomma  ])our 
assister  à  l'élection  du  roi  des  Ro- 
mains à  Francfort.  Senkenberg  mou- 
rut, le  3o  mai  1768,  laissant  deux 
fils,  qui  lui  firent  ériger,  au  cimetière 
des  Protestants,  un  monument  en  mar- 
bre. Lorsque  Joseph  II  ordonna  que 
les  Chrétiens  de  toutes  les  Comnm- 
nions  fussent  enterrés  au  même  en- 
droit, la  famille  fit  transporter  ce 
monument  à  Francfort,  où  il  fut  placé 
à  coté  de  celui  de  son  frère  (  ?\  l'arti- 
cle suivant  ) ,  dans  le  jar  bn  de  l'hô- 
pital. Senkenberg  fut  un  des  plus 
grajids  jurisconsultes  de  l'Allemagïie. 
11  avait  r«  rueilli  une  foule  de  docu- 
ments ,  d'observations  et  de  faits , 
qui  lui  servirent  à  éclaircir  des  points 
obscurs  d  i  droit  civil  ,  politique  et 
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féodoL  $ei  écrits  wr  le  droit  font 
mis  en  pretaiièreli^.  N oiis  n'indi- 
qiierolis  que  les  prmcipaox  :  I.  Se- 

hcta  juris  et  historiamm  sex  aneo- 
dota  tum  jam  édita  ,  sed  ranora  , 
Francfort ,  i  -134- 1      ,  6  vol.  in-8®. 
II.  Disquisitio  qud  fiUam  jdtimœ 
gentis  suœ  in  regnis  et  principati- 
hus  pvLi'ative  succedcre  ex  genuinis 
fontibus  deducitur  et  dipUmmtied 
appendice  ukerius  UJustratur^  Gd(- 
tingue^  1 736,  m-4°.  Gcttedksertatioa 
doiliià  Heu  à  une  fameuse  ipercUe 
Ittténûiei  et  k  question  qui  y  est 
traitée ,  intâressante  k  cause  de  la 
fuccessîon  du  comté  de  Hanan ,  qui 
venait  d'être  ouverte  ,  a  arqnis  une 
plUsgrandecelebritëausujetdcla  suc- 
cession d'Autriclie.  L'opinion  de  Sen- 
kenberç,  favuraLle  au  prince  héré- 
ditaire de  lleaie-Daiiii^tadt,  gcudi^ 
du  dernier  comte  de  Hanau ,  fat  atta* 
quée  avec  véhémence  y  et  même  avec  ' 
^ssièrcté  par  un  iuriseoDSiâte 
meos',  lebaoron  de  Cramer,  qui  sou- 
tenait les  droits  de  la  maison  de 
flesse-GasseL  IIL  Juris  feudalis 
'  imœ  Unéce  ex  germanicis  et  longO' 
hardicis fontibus  deducta  et  usuifo- 
rensikodiemo  accommodât œ  ;  (VoX- 
tinp:;ne,  1737,  in-40.  IV.  Eléments 
du  droit  commun  germanique  an- 
ciài ,  moyen  et  nouveau  (  en  alle- 
■  mand) ,  Gottingue,  1^3^  ,  iu-8®.  V. 
'MedUationes  de  umverso  jure  et 
historié,  Gkssm y  ]74i>iii-B<»«  VL 
(kanm  juris  feiidiuis  germanid, 
ïtài  ,  i74o;flalIe,ï74îi,in-8®.'VII. 
Collection  de  pièces  inédites  et  rétres 
ffour  le  droit  wU,  public,  ecclé^ 
ûasiique,  et  pour  Vhistoired* Alle- 
magne (  en  allemand) ,  Francfort , 
I745etsuiv.,  /[  vol.  in-80.  Y III.  Me- 
ihodusjurisprudrntiœ  exproprUs  et 
peregrinis  junbus  Germaniœ  recep- 
tœ ,  Francfort ,  1 764 ,  in-4**-  IX . 
,  Corpus  juris  germanici  publici  ac 


pripati  ineditum,  ^  bAUotheodSeri'  * 

kenbergiand  emissum^  Francfort  ^ 
1760  et  1766  f  ^  vol.  in-fol.  G'estle 
piincipal  onvraicfe  de  Senlienberg  , 
qui  cependant  iif  l'a  pas  publié  lui- 
même  j  il  chargea  de  cette  tâche  un 
jurisconsulte  de  Nuremberg ,  Kœnig 
de  Korni^sthal.  X.  Traité  de  la  ju- 
ridiclion  suprême  dt  l'empereur  en 
Allemagne fVrancîori,  i76o,in-4% 
(en  aUemattd).^XI.  ïntromction  à  la 
jurisprudince  usitée  en  Allemagne 
(  idem  ) ,  Nordling,  1762 ,  in-8«'.  j  se- 
conde édit.,  1764,  etc.  ILlhDe  judif 
cio  eamentU  kodiemo  ejusque  conr 
ditione,  judice,  prœsidibus ,  ccncel- 
larid ,  etc.  Vienne,  1764  ,  in -80. 
Senkenberg  soigna  la  troisième  cdit. 
de  Croldasti  rerum  Alemannicarum 
scnptores  aliquot  vetusti ,  Franc- 
fort, 1730,  in-fol.  Il2Hiblia  divers 
ouvrages  de  Jean  Zanger ,  soigna  la 
onzième  édition  du  ^pUagma  juris 
feudalis  de  George -Adam.  Struye , 
"Francfort)  1734»  în-4^«;  la' troi- 
sième de  'la  Jurisprudentia  publicA 
et  priffàta,  de  Fr.  d* Andler  ^  Franc- 
fort, 1737  ,  in-fol.  ;  donna, en  174^, 
une  édition  du  Bracli/logus  juris 
eiffilis ,  abrège  qui  fut  e'crit  peu  de 
temps  après  Jusliuieu;  et  il  eut  part  à. 
la  collection  des  Recès  de  l'empire  , 
cpii  parut  à  Francfort ,  1747  7  4  vol. 
in-foL  Après  sa  mort,  son  nls  (  René 
Charles),  publia  son  Tractatus  de 
jure  prifuarum  precum  reguUi  im- 
peratorumque  germamconan ,  iit- 
duUo papaUhaudindigente,  Franco- 
fort,  17949  îdh(.<».,  et  réimprimé  à 
Vienne ,  en  1 78^.  Il  a  laissé ,  toute 
préparée  y  une  édition  du  l^iroir  des 
S  a  tons  j  qui  devait  faire  le  troisième 
volume  de  son  Corpus  juris  germct- 
niri  ;  mais  la  pulilication  n'en  a  pas 
eu  lieu.  Sa  Biographie,  commencée 
par  lui-même,  a  été  publiée  par  son 
fils  ,  sous  le  titre  de  f  ita  ii.  C.  JL^ 
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B.  de  Senkenberg  ab  ipso  describi  me  des  traitésclémciitaues ,  ponrsoii 
inchuala  ,  ajilio  R.  C.  L.  B.  de  Hsage,  sur  diverses  parties  de  la  ju- 
^Senkenber^  ad  fincm  perduela  ,  rispruilence ,  et  il  l'cinploya  sou- 
Francfort  S.  M.  ,  1 782,  in-4".  S-L.  veat  à  mettie  au  net  lesLrouiilons  de 
•  .  SENKËNBEHG  (  Jeah-Chris-  ses  propres  ouvrages.  Ainsi  toute 
TiÀJt  )  y.  frère  du  précédent ,  né  le  a8  som  éducation  ftit  domesttijiie.  Après 
.fi^vrier  1707,  passa  sa  vie  â  Frane-  la  mert  de  son  père,  il  se  rendit  k 
lbrt-sur-le>Meui ,  comme  niedcdn  Gottin^e  avec  un  gouverneur ,  et  il 
praticien ,  et  décoré  du  titre  de  me-  seliyraità  rctudcavecbeaucoupd'ar- 
.decin  de  la  cour  de  DarBistadt;-s'en-  deur;  mais  les  médecins  ayaut  dc'- 
richit  dans  sa  profession;  etn'àyant  claré  que  le  climat  de  celte  ville  lui 
pas  d'enfants  y  il  employa  sa  for*-  était  contraire,  il  fut  oLlige  de  s'en 
tune  à  fonder  un  hôpital  qui  porte  éloigner.  Un  séjour  de  six.  mois  ,i 
5on  nom,  et  qui  est  un  des  plus  Sryasbotirg,  et  des  voyages  qu'il  lit 
beaux,  établissements  de  ce  genre  plus  tard  en  Suisse ,  aiipirs  de  s.i 
en  Allemagne.  Gomme,  d'après  le  inèrc,  à  Vienne  et  à  Wctzlar,  l'orli- 
pian  du  fmditeu,  ce  monument  de-  fièrent  sa  santé.  Dans  cette  dernière 
Wt  ,n=foir  m  mone  temps  un  but  TÎUe,  ityoulait  apprendre  la  pratique 
scientifique  y  il  ^  réunit  une  byjio-  de  ta  chambre  impériale;  mais  la 
tbèque,  un  théâtre  anatomiquc,  un  mort  subite  de  sononcle(Jean-Gbris- 
laboratoire  chimique  et  un  jardin  bo-  tian  ) ,  qui  Tavait  nommé  son  exécu- 
tanique;  Des  professeurs  de  médecine  teur  testamentaire  et  directeur  de 
clinique  et  de 'botanique,  y  furent  l'institution  fondée  par  lui,  le  força 
attachés.  Senkenbcrg  posa  les  fonde-  d'aller  à  Francfort,  où  il  passa  l'iii- 
ments  de  cet  édilice,  en  i7()3;  mais  ver  de  1779-  à  1773.  Il  pan  ourut 
il  n'en  put  voir  la  fin.  Une  chute  qu'il  ensuite  l'Italie- jusqu'à  tapies,  et 
iit  ,  le  16  mars  1772  ,  en  fus-  retourna  dans  sa  ville  natale,  puis 
{NCCtant  ks  ovorriers ,  termina  sa  car-  à  Gicssen  ^  où  le  Landgraye  Favait 
'sièr8».Lt8  constructions  continnèrait  nommé  assesseur  de  la  régence.  En 
apzèssa  mort ^-et plusieurs  habitants  1776,]!  épousa  une-demoiseUe  dé 
dË  Fripcfort  fournirent  ce  qui  man-  Rauen;  Jlusque  là-Senkenberg  avait 
quaitpour  les  achever.  SenkcnLeig  vécu  à  peu  près  ignoré;  mais,  en 
ûit  enterré  dans  le  jardin  de  l'hopi-  1-778»  une  imprudence  fixa  tout-à- 
tal ,  où  un  monument  fut  érigé  à  sa  coup  sur  lui  l'attention  pidjlique.  C'é- 
.  mémoire.  S — -t..  tait  l'époque  où  la  maison  d'Autriche 
SEISKENBKRG  (  RtNÉ-CnARLES  faisait  valoir  ,  sur  la  succession  de 
( I  ) ,  baron  de  ) ,  iils  de  Henri-Chris-  Bavière,  des  prétentions  qu'elle  fon- 
tiâii ,  naquit  à  Vienne,  le  23  mai  dait  sur  ûne  cxpectatrvc  accordée 
175 1 ,  et  leçut,  dans  la  maison  pa-  2)ar  l'érapereur  oigismoud  au  duc 
terpelley  une  éducation  très-soignée.  Albert  d'Antricbek  Personne  ne  sa* 
La'faîblesse  de  sa-  constitotioh  reAi«*  yaital<Mrs  que,  par  une  transacti<m  de 
pécha  de  faire  les  progrès  qne  ses  1  lag >  k  duc  Albeit  avait  vendu  à 
Aeureuses  dbposîtions  senblàient  an-  ht  maison  de*Bavière  tous  les  droits 
Boncer.  Son  père  rédige»  hû-ml*  qu'il  avaîtacquis  par  l'acte  impérial. 

— —  —  Une  copie  f  revêtue  de  toutes  It^  for» 

(i)       «>n|.  1"  prn.o,,u  quji  Hr««t  .ur  ^cs  authenliqiies ,  de  la  transaction  , 

tMm  i<Boyoid-iaMri»iiMi«UiTk».  et  foitc  SUT  i  onglUâi  qiu  devait  exia»^ 
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ter  daus  les  archives  de  Munich ,  fut 
trouvée  par  Seiikcuberg  dans  les  pa- 
piers de  son  père.  Il  Ja  communiqua 
au  ministère  bavarois,  qui  eu  fit  part  à 
la  cour  de  Berlin  ;  et  cetlepièce  iu  1 1  ni- 
hhéti  daiii>  un  volume  que  Frédéric  II 
ût  imprimer  sur  cette  discussion. 
D^lor&  la  question  iut  jugée  cootre 
rAutiàche  tous  les  hommes  imr 
partiaux.  Pmomie  n'accusa  Sen- 
lenherg  d'avoir  été  gpidë  ,  dans 
cette  démarche,  par<mi  motif  d'in- 
térêt :  il  ayait  .seulement  voulu  en- 
gager le  gouvernement  bavarois  à 
recliercber  l'original  d'un  document 
qui  lui  paraissait  devoir  prévenir 
relTusion  du  sang.  Ce  qui  prouve  sa 
bonne  lui,  c'est  que,  peu  de  temps 
après,  il  ùt  un  voyage  à  Vienne ,  et 
qu'il  s'y  an^ta  quelques  semaines  ^ 
mais  la  police^  qui  avait  sorveillëtoiis 
ses  pas ,  le  fit  arrêter  an  moment  on 
il  voulut  partir^  et  U  fut  mis  au( 
arrêts  dans  la  maison  de  sa  mère* 
On  établit  une  commission  pour  ins- 
truire son  procès;  et,  après  avoir  été 
longue]  Il  tilt  interrogé  et  rxriTîijiié ,  il 
fut  mis  en  liierté ,  mais  cwic  des  états 
autricliiens.  On  doit  considérer,  dans 
cette  atfaire,  que  Senkenberg,  quoi- 
que né  à  Vienne ,  n'était  pas  sujet 
antricbien  ,  et  d'un  autre  eôte  ,  que 
la  pièce  qu'il  communiqua  n'ayait 
pas  ^te'  prise  dans  les  archives  de 
TAutriche,  mais  acquise-comme  une 
foule  d'autres  documents  du  même 
genre.  Retourné  à  Giessen,  Senken- 
berg y  fut  nommé  conseiller  de  la 
régence.  Il  fit  ensuite  divers  vovnp;f>s 
par  lesquels  sa  santé  se  ralieimit 
complètement.  En  1784,  il  se  démit 
de  sa  place  pour  ne  plus  s'occuper 
que  de  travaux,  littéraires  et  de  Té- 
ducation  de  sa  fille  unique.  Sa  ten- 
dresse pour  cette  fiHe  int  cause  de  sa 
mort.  A]^ant  appris^  en  1^99^  qu'dlft 
était  atteintede  la  petitevorote^ifs'^ 


SEN  •  . 

f tressa  de  loi  porter  ses  soins  ;  et  après 
'avoir  vue  expirer  dans  ses  bras,  il 
fut  attemt  de  la  même  maladie  et  mou- 
rut,  le  If)  octobre.  Par  son  testament  ' 
il  légua  sa  bibliothèque ,  riche  en  ma- 
nuscrits et  documents  qu'il  avait 
hérites  de.  son  père,  av>ec  sa  mû- 
son ,  et  un  capital  de  dis  mille 
.  florins,  à  l'université  de  Giessen.  8di 
fréquents  voyages  ne  lui  avaient  pas 
laissé  le  temps  d'acquérir  la  vaste 
érudition  qu'on  admirait  dans  son  pè- 
re :  il  a  cependant  attaché  son  nom  à 
des  écrits  ulules.  En  1 789,  il  publia 
unsupplénipntri  la  Bihliothecarealis 
juridica ,  de  Martni  Lipenius.  Ce  vo- 
lume in-fol.  porte  le  titre  de  Second 
volume  du  supplément ,  parce  que 
i^chott  en  avait  déjà  fomni  un.  Mal* 
gré  les  ii^rfectioDsinhÀentesà  une 
^pèce  de  Catalogue ,  rangé  par  oiv 
•dre  systématique,  ce  livre  cet  tiès- 
utile  pour  ceux  qui  veulent,  connaî- 
.tre  l'histoire  de  la  jurisprudence  dit 
dix-huitième  siècle.  Après  la  moit 
de  François  Dominique  Hrelicrlin  , 
Seidienbcrg  s'était  charge  de  la  con- 
tinuation de  son  Histoire  de  Vempi" 
re  germa7ii(fue ,  il  ]nil  lia  1p  vinsft- 
unième  volume  que  HaLt  rlm  avait  ■ 
commencé  ,  et  il  rédigea  les  volumes 

à  oB  (de  1600  k  i65o.)  Getfs  - 
continuation,  ainsi  ya»  Touvnge  de 
Batolin,  est  une  smte  de  documents 
offideU  fort  utile  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  recourir  aux  sources.  C'est 
un  répertoire  complet  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  de  remarquable  en  Alle- 
magne; et  Fou  y  trouve,  surtout 
pour  la  guerre  de  Trente  ans  ,  des 
pièces  curieuses  qui  n'avaient  pas 
été  publiées.  Senkenberg  a  aussi  lais- 
sé quelques  Poésies  allemandes  et 
latines.  Son  éloge  a  été  écrit  sous  le 
titre  de  Memoria  C,  it  B,  de 
Senketétrg,  Auciore  C*J*Kunal, 
Giessen I  1 80a,  m-i***  Sr-^* 
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ACliKUm  ,  roi  d'Asayrie  , 
appdéaus  si  ."j^/r^'on  dans  la  BibJe  (  i  ) , 
succéda  ,  vers  l'an  - 1 2  avant  J.-C. , 
a  6uii  père  Salmaiiasar ,  et  fut  encore 
plus  que  lui  possède  de  Tesprit  de 
coiiqiiête.Il  assembla  une  nombreuse 
armée  pour  i^ânîre  à  l'obéissaBoe 
Ezëcbias,  roi  de  Juda  ,  qui  rei^it 
de  lui  ptyer  le  tribut  accoiUlime';  et, 
après  avoir  pris  quekjaes  places  dans 
la  Judée  ^  il  marcha' contre  les  rois 
d'Kgyplcet  d^ÉthiopiV,  qui  yenaietit 
au  stcours  de  leiir  ,itiic  ,  battit  leur 
armée  ,  ravagea  i'Égypte  pendant 
trois  ans ,  et  en  emmena  une  foule  du 
captifs. C  est  au  moins  ce  qui  sfmble 
résulter  d!im  passage  d'Isale  (2).  11 
se  disposait  à  mettre  le  siège  devant 
Jérusalem  «  apxèe -avoir  fût  menacer 
cette  TÎHe .  par  ara  :genëraus  ;  mais 
les  blasphèmes  aozqads  ces  derniers 
se  livrèrent  à  cette  ocoHsion  y  excitè- 
rent la  vengeance  divine.  L'ange  dci 
Seigneur  frn]>pa  de  mort  cent  quatre- 
vingt-cinq  nulle  hommes  dans  le  camp 
des  Assyriens  (  P^qy.  Ezéchias  ) ,  et 
leur  TOI  fut  contraint  de  retoumer 
honteusement  dans  ses  étais  avec  les 
débns  de  lionnës.  Hérodote ,  qui 
pariedel'iwMiMid^iÊgyptc  par  Sen- 
nacbe'rib  (4|nMlneiinne  ÎSenadiaiib) , 
et  d«  sa  hdmeose  deroate ,  d'après 
)^  traditions  égyptiennes,  ne  con- 
vient pas  que  ce  pays  ait  été  soumis 
et  dévasté  par  ce  monai*qTie,  A  l'en 
croire,  Sétlios  ou  Sèthon ,  Ktliiopieu 
qui  réî»nait  aloîrs  sur  l'Égvpte  ,  s'e'- 
tait  aliéné  le  cœur  de  la  caste  mi- 
litaire,' et  il  se  trouva  sans  armée 
quand  les  Assyriius  liivcsuif ijI  Pe- 
Inse  ,  i)laoe-£i»ie  qui  était  la  clef  du 
pays  de  ce  côté-là»  Dans  son  embai^ 
ras,  il  invoqua  Yidcain ,  dont  îl  avait 
été  prêtre.  Ce  dieu,  oontinne  Héro- 

^ff    1   r'  .    ii^i  ,  ■,'■•'■■,,.1  "    .  ■ 


dote,  lui  apparut  en  songe,  et  lui 
oi'dtjima  de  prendre  avec  lui  œ  qu'il 
pourrait  réunir  de  marchands ,  de 
paysans,  etc. ,  et  d'attaquer  le  camp 
des  Assyriens ,  lui  promettant  xàt 
victoire  assurée.  En  efièt ,  ajoute  le 
même  histwien,  mie  troupe  iniiom* 
brable  de  raU  s'étant ,  pendiint  Ié 
nuit ,  répanAue  dans  le  camp  emiediH 
rongea  les  cordes  des  arcs  ,  et  leiS  ' 
counroies  des  boucliers ,  de  telle  ma- 
nière que  les  Assyriens  ,  ne  pnuvnnt 
faire  usage  de  leurs  armes ,  prirent 
lionteusement  la  fuite  ,  et  beaiicoup 
d'eutre  eux  périrent  dans  cette  dé- 
route (3).  Cette  fable  s'est  conservée 

Sar  tradition  jusqu'aux  extl^mîf<À 
e  rAne4)iio>tfde  (4).  Sennachérib , 
de  retour  à  Ninive,  sans  avoir  pa 
prendre  Jérusalem ,  exhala  sa  colm 
contre  les  Israélites  que  Salmanasar 
avait  transportés  dans  cette  ville. 
Çhaqne  jour  il  en  faisait  mcXXiv  k 
mort  quelques-uns  ,  et  poussait  l;i 
Lai  li  irie  jusqu'«à  défendre  qu'on  b*ur 
donnât  la  sépulture.  On  sait  que  c'est 
pour  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à 
ces  malheureuses  victimes,  que  Tobie,. 

*   •■  ■—  • 

(3)  Hérodote ,  a ,  i4 1 . 

(4)  On  la  retrouve  îusque  dan»  les  aunsiles  rhi- 
noÛM i  naii  tUeaoBt  ti«iu«porle  »ill«ur»  leiieu  de 
r^àieinclii.lAl'fotiee  de»  ii-iv  s  cu  cidentau»,  écri- 
te sou*  la  graude  dynaitie  des  Tbang  {  vers  l'it^ 
63a  )  ,  r.ipporte,  d'après  la  tradition,  que  Ick 
Hionii  ;  ■  II  ,  peuple  guerrier,  étant  venus,  an  nonj- 
br«  de  plusieurs  centaines  de  mille  iMininifs  ,  atta- 
quer le  roi  de  Kiu-sa-tau-na  (  ou  hliotan  ),  ce 

C'mC9t  V*  «i'^^"'  qweiques  niiJIieri  de  wrf- 
U  K  leur  opposer  ,  implOTa  le  M>cours^  dcf  (TM 
rats  du  désert ,  leur  oflril  uu  sacrifice,  vit  CD  MMMV 
im  de  ces  animaux  qui  loi  promit VIM  eiiiÎÉtanPtef- 
ficace  ,  et  remportale  lendemain  une  victoire  com- 
plète Bur  les  rlioung-nou,   dont  les  rat»  avaient  , 

Eendaot  la  nuit,  mis  les  anue»  et  tous  les  Iwruai* 
ors  de  service.  Plein  de  recounaissaure ,  il  bâtit, 
•or  le  lieu  même,  un  temple ,  den*  ^  caati" 

mia  d'ofii-ir  de«  sacriiiccs  à  ce»  «nzilteirce  d'vi» 
nouveaa  genre.  Pour  preuve  de  ce  fait,  ou  mou- 
trait  encore  au  septième  sibcle,  à  i5o  ou  >6o  lis  (en- 
viron la  lieues  \  à  rouesl  dt;  b  ville  i-owle,  un 
tertre  qui  arait  coii>ei  ve  le  uom  de  T<fitif  ou  Je- 
tombeau  det  mis  (  Vuye»  \'IIistoii-e  du  Knthan , 
par  M.  Abel  KemuMit,  p.  48  ).  On  n.onira  de  mê- 
me à  Héw^le,        te  temjMe  de  Vidcniu  ,  cour* . 
une  nu  laftwiiaienl  incouf  «stable  ée  ce  prodine ,  mur 
•Mut  de  Sedimi,  lemftt  lutnl  Awt  » waindi  uite« 
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après  avoir  vu  confisquer  tous  ses 
bieus  ,  fut  exposé  lui-même  k  la  per- 
sécution ,  et  n'y  échap[>a  qu'eu  se 
tenant  soigneusement  cache.  Seuua- 
ehérîb  ,  devenu  odieux  à  tous  ses 
sujets ,  lut  assassine'  dans  son  temple 
de  Nesroc ,  par  ses  deuK  fik  Adra- 
mdcuBli  et  Sarazar  (5) ,  vers  Tan  707 
awint  J.-G.  Ces  parricides ,  devenus 
sans  doute  eus -mêmes  Tobjet  de 
rindignatlon  publique  y  s'enfuir(at  en 
ArniiémV ,  et  laissèrent  le  ti  ône  à  leur 
troisièmeirère  {F.  Assababaddon). 

G.  M.  P. 
SENNERT  (  Daîviel  ),  médecin, 
était  |ilsd*un  cordonnier  deBreslau, 
ou  il  naquit,  le  '25  novembre 
Après  y  avoir  Achevé  ses  bamaaîtës , 
il  fit  ses- cours  de  philosophie  à»  Fa- 
eadémiede  Wittemberg,  9'a^>çliqua 
«  Tétude  de  la  médecine ,  etyiûca  les 
académies  de  Leipzig,  le'na  et  Franc- 
fort, pour  perfectionner  ses  connais- 
sances. Il  reçut,  en  iGoi  ,  le  doctorat 
à  Wittember*»,  et^  l'année  suivante,  il 
fut  pourvu  d'ime  chaire  de  médeci- 
ne dans  la  même  académie ,  oii  il 
introduisit  renseignement  de  la  chi- 
mie, innovation  qui  ne  manqua  pas 
de  rencontrer  des  opposants ,  dont  il 
eut  lieaucoup  de  peine  à  triompher. 
Le  tallent  qn  il  déployait  dans  ses  le- 
çons ,  et  les  succès  qu'il  obtenait  dans 
la'  prati<^ue,  ne  tardèrent  pas  d'éten- 
dre sa  réputation.  On  voyait  accou- 
rir près  de  lui  des  malades,  même 
des  provinres  les  pins  c'îoigne'es  ; 
mâis  ne  profitant  pomt  de  la  vogue 
pour  chercher  à  s'enrichir ,  il  se  con- 
tentait des  honoraires  qu'on  Im  of- 
frait; et  son  désintéressement  était 
tel  que  souvent  il  rendait  ce  qu'on 
lui  arait  donné,  bans  les  maladies 
épîd)^miques  qui  diésolèrent  jusqu'à 
sept  fois\Wiltemberç  pendant  qu'il 
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y  professait ,  nou-seiil< ment  il  ne  sV-  ' 
loîgna  pas  de  cette  mIIc,  comme  la 
plupart  de  ses  coufi  ères  ,qui  redou- 
taient ia  |)este  dans  les  moindres 
contagions  ;  mais  il  redoubla  de  zèle 
pour  (loayoir  donner  ses  soins  à  un 
[>lus  grand  ^nombre  de  *  malades. 
Ayant  eu  le  bonheur ,  en  1628,  de 
guérir  l'ëlecleur  êt  Saxe  d'une  ma- 
ladie grave  ,  ce  prince  le  nomma  son 
médecin ,  en  lui  permettant  toutefois 
de  résider  à  Wittemberg.  Sennert 
mourut  en  cette  ville,  le  21  juillet 
ïG'Sn,  Marié  trois  fois ,  il  n'avait 
eu  d  enfants  que  de  sa  première  fem- 
me. L'un  d'eux  s'est  aistingué  dans 
les  lettres  (  F".  VarU  suiv.  ).  Le  goût 
de  Sennert  pour  la  chimie ,  regaidéè 
alors, .même  par  de  bons  esprits, 
comme  une  rame  science,  et  la  lib^- 
të  qu'il  prit^  dans  quelques-uns  de  ses 
ouvrages ,  die  contredire  ouvertment 
Aristote ,  lui  firent  une  foule  d'haine- 
mis.  Sentant  la  faiblesse  du  système 
des  schol'îKtiqnes  siirl'ame,  illui  lut 
facile  d  en  démontrer  la  fausseté  ; 
mais  ayant  soutenu  l'immatérialité 
de  l'ame  des  bctes ,  il  souleva  contre 
lui  de  nouveaux  adversaires,  entre 
autres  Jean  Freytag  (  P^,  ce  nom , 
XVI  ,59),  et  le  P;.Honoré  Fàbri , 
qui  Taccusèrent  debl'asphème  etd'Im'' 
piété ,  parce  qu'il  n'avait  pas  prëyu 
la  poniëode  ses  raisonnements.  S^- 
nert  protesta  qu*il  n'avait  jamais  pr^ 
tendu  que  Tame  des  bêtes  fût  immor- 
telle ;  mais  c'était  une conséqnenre  ri- 
goureuse de  son  principe  (  V .  le  Dict. 
de  Bayle ,  art.  Sennert  ).  Poursuivi, 
comme  novateur,  par  ses  confrères  , 
il  eut  le  tort  d'attaquer,  a  sou  tour, 
avec  trop  de  vivacité,  Magali,  qui 
Tenait  d  améliorer  lè  traitement  aes- 
plaiesr(  K  MifiATi,  XXVI,  1 13  )«. 
Ses  out^ra&es,  dont  on  trouvera  le 
détaildans  les  Mémoires  de  ISiceroiiy 
tom.  JUYf  et  dans  le  SUcUomiaissci 
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à'tloy,  ùipx  été  lecneillis  en  3  toI. 
vi4iÀ*y  partagés  en  cinq  ou  sk  tomes. 

La  meilleure  e'dition  est  celle  de 
Lyon,  i65o  ou  if>G6.  ILiUer regar- 
dait les  ouvrages  de  Semiert  comme 
mip  îiil)liothèque  complète  dout  im 
ûiedecui  ne  saurait  se  passer;  et,  sui- 
vant ÉloY  y  ils  contieuheut  plus  de 
traie  médecine  que  beaucoup  de  lir 
VKS  modernes  fort  rant^^  M.  Portai 
D*en  porte  pas  un  jugemoit  aussi 
avantageux  :  «  On  doit,  dH-il,  plu- 
tôt regarder  Sennert  comme  un  com* 
pilateur  judicieux  et  érudit ,  que 
eommeun  auteur  original;  il  a  très-peu 
(?onne'  du  sien; encore  ce  quibii  .ippar 
iHiii  n  est  pas  digne  d'être  rapporté. 
IJ  était  convaincu  que  les  sorciers 
ou  les  magiciens  peuvent  à  leur  gré 
douner  ou  ôtcr  des  maladies.  II  a 
grossi  ses  ouvrages  de  formules  et 
de  notes  inutiles,  entre  autres  pour 
se  &ire  croître  la  hube ,  qu'il  regar> 
daît  comme  Fun  des  plus  beaux  ât- 
tiîbats  de  Thomme  v  (Voy.  YEts- 
Udre  de  Vanatonùe^  ii^  372  ). 

^SV'  '  s» 

SENNERT  (  André  ),  savant 
orientaliste,  fils  du  précédent,  né, 
en  1606  ,  à  Wittcmberg,  s'appliqua, 
dès  Fâge  de  dix  ans  ,  àTétude  derhé- 
Lreu  et  de  ses  dérivés ,  sous  la  direc- 
tion (If  Martiii  ïrostius.  Après  avoir 
termine  ses  cours  académiques,  il 
lûha  la  plupartdesuin?ex8itës  d'Al- 
lemagne et  de  Hollande,  et  s'arrêta 
plnsieiirs  anb^'àLeyde  pour  suiyre 
tes  leçons  de  Golins ,  savant  profes» 
seur  d'arabe.  En  lôSB,  il  fiit  pourvu 
de  la  chaire  de  langues  orientales  à 
racade'mîe  de  Wittemberg  ;  et  il  la 
remplit  ,  penda-nt  plus  de  cinqnanîe 
ans^  avec  un  zèle  infatigaîile.  Il  mou- 
rut ,  le  0.1  décembre  1689 ,  dans  un 
âge  très -avancé.  Conrad  Schurtz- 
fleisch  prononça  son  Oraison  funèbre. 
C  était  uu  homme  tiè6-kd>oiieux  et 


d'aile  grande  sobriété.  Il  avait  été 

marié  deux  fois,  T/nn  de  ses  fils  de- 
vint secrétaire  du  pnnce  d'Ettin^rn. 
Outre  un  çrand  nombre  de  Disser- 
tations pliiloloçiqucs,  recueillies  en 
partie  dans  le  cinquième  yolume  des 
Thèses  soutenues  À  l'acadâHie  -  de 
Wittemberg  pendant  le  dix-^éptîè- 
me  sièclei  des  Éclaircissements  sur 
quelques-uns  des"  livres  de  la  Bible  j 
oeuxéditions  augmentées  de  la  Grant' 
mtUre  hébraïque  de  Martin  Tros- 
tîus,  et  plusieurs  opuscules  sur  les 
langues,  dont  on  trouvera  les  titres 
dans  le  toine  xxxiii  des  Mémoires 
de  Niceron,  on  a  d'André  Sennert  : 
I.  Chaîdàismus  et  Syriasmus  ,  hoc 
est  prœcepta  iitriusijue  liii^uœ  j  cum 
comjwndio  lexici ,  WittemlD.  ;  i<>5i; 
nouvelle  édition,  1666,  in-40.  II. 
Athenœ  et  inscriptûmes  ff^ittem^ 
hergenses  ,  ibid. ,  i655,  in-4<*.  J  et 
avec  des  additions, ibid.,  iÔ78;ib., 
1699 ,  in-4°.  l^e  premier  livre  ren- 
ferme l'Histoire  de  l'académie  de 
Wittemberg,  depuis  sa  fondation, 
en  \5oi  ,  par  Télecteur  de  Saxe 
Frédéi  ic  HT  ,  dit  le  Sage  (  F .  Saxe 
XL,  >  •  .  T^es  deux  suivants  con- 
ticnndit  les  Épitaphcs  et  autres  ins- 
criptions recueillies  par  Tauieur  dans 
les  églises  de  cette  ville,  avec  des 
notes  exp  licatives.  111.  De  Caètàld, 
maxime  ffébrœcrum ,  âissertatio^ 
ibid ,  i655 ,  in-4.*.  f  elle  est  curieuse. 
IV.  Gmturia  canomtm  phUotogico- 
non  de  iàiotismii  Unguarum  arienr- 
talium  hehreœ  ,  chaldeœ  ^  syrœ , 
flrtiWc<e, ibid., i657,in-4''  ^-^ra- 
bismus  sive  prœcepta  arahicœ  lin- 
s^itœ,  ibid. ,  i658,  in-4''. ,  àe  166 
pag.  Sennert  avait  composé  ce  livre 
dès  16^8;  mais  il  ne  put  se  procu- 
rer ])lus  tôt  des  caractères  arabes  un 
peu  passables  :  ceux  qu'il  a  cmploy<fe 
sont  pourtant  bien  médiocres. UCOin- 

prend  la  GramiiiAiieaattbe;k<jram- 
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Biainî  bai'mom^ue  des  laugues  bihh-  ri  monlra,  pendant  ses  cours  de  pki- 
ques  ,  et  un  petit  lex.ique  abrégé  des  iosupiiie  et  de  théologie  ,  de  gran- 
iaciaes  arabes  et  des  mots  les  plus  des  dispositions  pour  la  predicaliuii. 
usités.  Pocoke  parle  avec  clogc  de  Apicb  avoir  fait,  à  Toulouse  et  k 
«ettè  Grammaire ,  qui  a  été  repro-  Bardeaux ,  les  premiers  essais  de  son 
Mi»  mm  «ne  nOuyeUe  préface,  $9m  talent ,  il  vint  à  Paris  ^  en  1 789 ,  par 
la  rubràque  de  Wittenbei  g ,  1666.  cadre  de  ses  simérieurs ,  et  u  exerça 
VI.  (Jksiawim  f^rwerbiorum  aralnh  kralmstbredefa  parole,  pendant  dix* 
Witm  ,  ibid,  ,  i658  ,  in-4^€'est  la  sept  ans»  dans  les  principales  églises 
première  des  CeutuiMS  <{u'Erpenius  de  cette  capitale.  En  1753,  il  prêcha 
avait  déjà  publiées  ;  mais  dégagée  le  carène  à  Versailles  devant  le  roi , 
des  explications  ou scholies ,  Seunert  qui,  touché  de  son  eb)f|uence,  le 
trouvant  plus  convenable  de  les  g\-  nomma  son  prédicateur.  JMalgré  la 
pliquer  de  vive  voix.  VII.  RahbiruS'  faiblesse  de  sa  voix,  qui  uc  lui  pei- 
mus  ,  /*oc  est  jmvcepta  Uirt^mnico-  mettait  pas  toujours  de  se  faire  en- 
rabbuiLca  :  acccdit    cuinpeiidiutïi  tendre  au  gré  de  ses  auditeurs ,  Dom 
IsMci,  ibid.  ,.iGGO ,  iu-4^'.  VIII.  Bi-  Seusaric  était  doué  d'une  clocj^ueucc 
èUfHheui  aeadismiœ  frUiebergensù,  touchante  et  persuasive.  Des  vues 
ïkià^y  1678,  in-4^.  Ge  volume  est  neuvesdans  le  choix  des  sujets,  uuç 
A^it  rare,  Sennert ne  Tayaut  faitim-  sage  économie  dans  les  plans,  une 
primer  qu'à  nn  petit  nombre  d'esem-  composition  soignée ,  un  style  abon- 
plaires  pour  ks  distribuer  à  ses  amis;  daut ,  telles  étaient  les  qualités  de  oe 
mais,  dit  Vogt,  on  peut  lui  faire  Tap-  prédicateur.  Toutefois  on  reprochait 
plication  de  Taxiome  :  Libri  rari  à  ses  sermons  de  n'avoir  pomt  aswz 
non  seniper  sunt  optimi  (  F'.  Vogt  de  force  et  de  profondeur.  Dom  Seii- 
Cat.  libror.  rarior.  )  En  effet  ce  ca-  saric  mounilàParis, le  1  orîvril  i'j!j(y, 
talogue  ne  contieut  que  les  titres  des  On  a  de  lui  :  I.  Des  Sermons  ,  Pa- 
ouvraçjes  ,  sans  indications  de  dates  ris,  177T,  4         in- 1-^..  Les  Ser- 
ai do  iiciix  d'imprcisiuii.  iX.  Sche-  mons  sur  les  Grandeurs  d(i  Jésus  et 
<dmsm4k  de  Un^uis  orientalihus.  i^,  sur  les  Deux  alliances j  sout  regar- 
^téÂmumfiàK2!faachieaiS'>»Fhm'  dés  «onune  les  meflleorsdie  on  Re- 
nkea^  4***  CSiiMjiM>*     Bébraico-  cueil.  Le  Disctmn  sur'  la  vifflancé 
Sammriiama,  etc.  jdoeedUcor^essio  chrétienne  est  «empli  de  IVsprit  de 
Jidd  ekmtianm  daudii  Mtïdofnœ  l'écriture  et  des  pères ,  et  d'un  dé- 
iinperatoris ,  ibid.  ,   1681 ,  in-4^«  tail  de  moeurs  qui  n'a  rien  de  futile 
C'est  le  plus  intéressant  des  oumges  ni  de  recherché.  Il*  L*art  de  pein- 
ât Sennert ,  et  il  est  assez  rare.  Le  dre  à  VesprU^  Paris,  1758,  3  vol. 
P.  Nîrpi  on  ne  i*a  point  connu.  Ou  in-^**.,  ouvrage  dans  lequel  les  prc- 
Irouvei  a  de  plus  amples  détails  sur  ceptessont  confirmes  par  les  cxrrapl  es 
cet  orientaliste  dans  G.  H.  Goez  :  fres  des  mciiUurs  orateurs  et  prèles 
£logia  philolo^or.  quorumd.  tie-  français  f  1  );  V^ — R. 
brœorum  ,  Lubtck,  1708 ,  in-4**.  ;       SEPHEK  (Pierre-Jacques  \  bi - 
Hàsmh^^eiïyMtunor.phUoSQphan  blioplale  tbstiuguc,  uauuit  à  Pari^  , 
éee%  n  ^  3Ô7.                W — s.  vers  1710.  Le,  goût  de  la  retraite  et 

œNiSiRIC  (  J«AW-B»WfAllD  )  ,  ^  

l>énédicliudilioon|(ret»tiondeSiMt>  .  (0  a.  m.  Lottin  f«t  éditeur  de  cnir  prerni*  re 

11*4»  .««««u    ^  .  -         1  u  R^1«  iMUloo ,  rt  «on  de  la  sccottâ»,  l*tue  var  Wmlljr , 
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Tamoiir  de  l'étude  décidèrent  5a  vo- 
cation pour  Tetal  ecelcî'ijsliqiie.  11 
fut  reçu  docteur  en  Sorbonne ,  et , 
quelque  temps  apri-s,  pourvu  d'un 
canonicat  de  Saint-Ftienne-tles-Grcs, 
Le  zèle  qu'il  montrait  pour  le  pro- 
pres des  lettres  et  le  m.'îinticn  des 
Konnes  études ,  lui  mérita  le  titi  e  lio- 
liorable  de  vice-chancelier  de  l'uni- 
versité. Dans  ses  loisirs  il  s'occupait 
de  rassembler  les  meilleurs  ouvrages 
dans  tous  les  genres ,  j^rincipalement 
en  théologie  et  eu  histoire.  A  la  con- 
n.iissance  du  grec  et  du  latin  ,  il  joi- 
gnit celle  de  la  plupart  des  langues 
modernes  et  une  érudition  aussi  so- 
lide que  variée.  Trop  modeste  pour 
aspirer  au  titre  d'écrivain  ,  il  voulut 
du  moins  être  utile  aux  lettres,  en  se 
chargeant  des  fonctions  plus  pénibles 
que  brillantes  d'éditeur.  11  aimait  à 
réunir  chez  lui  les  savants,  les  artis- 
tes et  les  amateurs  ,  auxquels  il  s'em- 
pressait de  communiquer  les  résultats 
de  ses  recherches.  L'abbé  Sépher 
mourut  à  Paris,  le      octobre  17^1, 
regretté  de  tons  ceux  qui  l'avaient 
connu.  Outre  une  Traduction  dp  l' Of- 
Jîce  pour  la  fcte  de  saint  Pierre, 
1^47  î  in-isi,  on  lui  doit  des  éditions 
corrigées  et  enrichies  de  notes, de  la 
P^ie  de  saint  (lharles  Borromée ,  par 
Godeau,  1747  ?  ^  vol.  in-i?.. — De 
Y  Histoire  des  anciemies  révolutions 
du  globe  terrestre,  traduite  de  l'alle- 
mand ,  par  Sellius  ,  1 751^  ,  in-i^,.  — 
Des  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  Hollande,  par  Aubery-du- 
Maurier ,  avec  les  notes  d'Amclot- 
de-la-Houssaye  (i),  1784»  volu- 
mes in  -  19..  —  Des  Maximes  et  li- 
bertés de  rÉglise  gallicane  ^  avec 
plusieurs  discours  ,  la  Haye  (Paris) , 
1755  ,  in- 12.  —  Des  Histoires  édi- 


(1 1  <Jn  a  sonvAnt  aUHIui»  ret  onn-ag«  m  Ani«l>it 
4»  la  H*i].<it«yr  ;  oimi*  <'e#t  nn«  n-rciii'. 
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fiantes,  de  Duché,  17')^^,  in- 12.  — 
JJes  Mémoires  sur  la  vie  de  Pibrac, 
par  l'Épine-de-Grainvile  ,  avec  les 
pièces  justilieatives  ,  etc. ,  17.08,  in- 
19.. — Et  enfin  des  Madrigaux  de  ïa 
Sablii  re ,  avec  une  notice  sur  l'oiii- 
viage  et  l'auteur,  17/^8,   iu  -  16. 
Sepher  a  eu  part  à  VEurope  ec- 
cîésiasiique.  On  lui  attribue  :  Les 
trois  imposteurs  ou  les  Taiisses  cons*- 
pirations  ,  ouvrage  qui  nous  est  in- 
connu. Le  Catalof;ue  de  sa  biblio- 
th  que,  178^),  in-8'^. ,  est  recher- 
ché, quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'er- 
reurs ,  qu'brt  doit  attribuer  à  la  pré- 
cipitation aCec  laquelle  il  fut  rédig(f, 
et  quoiqu'on  n'y  ait  pas  joint  une 
table  des  auteurs  pour  faciliter  les 
recherches.  Cette  bibliothèque  ,  com- 
posée de  phis  de  trente  mille  volu- 
mes ,  dont  un  graudnombrede  rares 
et  de  singuliers,  et  enrichis  des  noies 
du  ])ropriétaire  ,  fut  vendue  moins 
de  iB,ooo  liv.  Une  note  de  Mercier 
de  Saint  -  I^ger ,  nous  apprend  que 
l'exemplaire  des  Mémoivk-.s  de  iNi- 
ceron  ,  tout  chargé  de  remarques  de 
la  main  de  Sépher,  fut  acheté  54  liv. 
par  l'abbé  Rive ,  qui  annonça  que  son 
projet  était  de  donner  une  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage.       W — s. 

SEPTCHÈNEvSfL  KCLF.nc  de)  ,  né 
à  Paris  ,  était  (ils  d'un  premier  com- 
mis des  linances.  Livré  de  bonne  hein-e 
à  lui-même,  et  sentant  le  l>esoin  dere^ 
faire  son  éducation ,  il  se  livra  au  tra- 
vail avec  ardeur  ,  et  prit  beaucogp 
de  goût  pour  l'érudition.  II  se  forma 
une  bibliothèque  nombreuse  et  par- 
faitement choisie.  L'étude  des  lan- 
gues étrangères  détermina  chez  lui 
le  désir  de  voyager  ;  il  visita  l'An- 
gleterre ,  la  Hollande ,  l'Itahe  et  la 
Suisse.  Ce  ne  fut  qu'au  retour  de  son 
voyage  en  Angleterre  ,  qu'il  donna  , 
en  1777  »  nue  traduction  en  3  vol. 
iii  -  B*^.  du  premier  vol.  in-4'\  ,  de 
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V Histoire  de  la  décadence  et  de  la 
chute  de  V empire  romain  ,  traduc- 
tioiiqvi'on  a  m  grand  tort  d'attribuer 
à  Louis  X\  i.  La  vérité  est  que  Sept- 
chènes  étant  atMciié  ,  en  tonalité  de 
secrétaire  du  cabinet  ,  à  ce  monar- 
que ,  que  l'oD  sait  avoir  e'té  très-versë 
dans  ut  langue  anglaise ,  en  rece- 
vait àes  ayis ,  peul-étre  aussi  quel* 
qoefois  des  corrections  utiles.  On  esl 
étonné  doToir  Gilibo»  dire^  dans  ses 
Mémoires,  que  :  «  ce  premier  yolume 
»  fut  traduit  faihlement ,  auoique  fidè- 
»  lement,  par  M .  de  Septcnènes,  jeune 
»  homme  d'une  fortune  aiscc  ,  et 
»  d'un  caractère  a|>pliqiic.  »  (]ct 
clogo  parait  bien  modf ii  o  pour  une 
tiaJuction  h  laquelle  la  pureté  ,  l'élé- 
gance même  de  la  diction  y  donnent 
presque  toujours  le  caractère  d'un 
ouvrage  original.  Ce  fat  en  17B7 
qu'il  publia  son  Essai  sur  la  reli- 
gion des  anciens  Grecs ,  Genève , 
I  vol.  in-8<** ,  et  un  précis  desrecher> 
ches  faites  sur  la  mythologie  grecque 
par  Gebelin^  Boulanger,  Frévet, 
Warburton ,  etc.  Se|)trlièncs  n'a- 
cbova  pas  la  Traduction  de  Gibbon 
(  V,  Cantwell  vu,  Gib- 
bon, XVII,  Si'î).  Un  pareil  sujet 
ne  convenait  point  au  genre  de  sou 
esprit.  II  traita  sagement  les  Fables 
mystérieuses  de  la  Grèce  ^  et  ter- 
mma  ses  explications  par  un  coup- 
d*œil  rapide  sur  les  fêtes  de  ce  pa^s , 
ainsi  que  sur  (pielqucs  autres  institu- 
tjpns  qui  .avaient  également  rapport 
au  culte  secret,  pour  chercher  à  dé- 
couvrir quelle  mfluence  avait  eue 
cette  religion  sur  les  peuples  qui  l'a- 
vaient adoptée.  Dans  le  dernier  clia- 
])itre ,  Fauteur  considère  les  rapports 
de  la  religion  des  Grecs  avec  leurs 
lois ,  leui's  mœurs ,  leur  politique , 
leur  esprit  national,  leur  goût  pour 
ks  arts*  Jl  eliserve  que.  c'est  en  von- 
lant  donner  aux  tionmes  l'idoe.de  .la 
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dÎTimté,  qw  les  Grecs  se  sont  éieyéi 
}usxprau  beau  idéal  ;  et  il  cite  ponr 
exemple  i'Aj)ol!on  du  Belvédère.  Le 
talent  de  Septchènes  ,  plus  liait  pour 
exprimer  les  choses  avec  clarté  que 
pour  peindre  les  objets  avec  enthou- 
siasn^e ,  ue  réunissait  pas  les  qualités 
qu'exigeait  son  livre.  Aussi  ne  satts- 
fait-il  pas  entièrement  le  lecteur  moios 
avide  ,  en  pareille  matière ,  de  ré- 
flexions que  de  sentiments  ,  e#de 
rapprochements  vrais  que  d'images 
brdlantes.  Grimm  dit  que  cet  ou- 
vrage  est  fait  avec  assez  de  méthode; 
mais  Sainte-Croix,  plus  sévère,  pense 
que  SeptcheDcs  s'rsL  mal  tiré  de  son 
lissai.  Septchènes  avait. été  marié  ; 
et  la  perte  de  sa  femme  fut  pour  lui 
un  chagrin  dont  il  ne  se  consola  ja^ 
nub.  Destiné  k  mourir ,  oonune  eue» 
de  U  poitrine ,  il  fut  averti  de  sa  jki 
iwr  des  soufilrances  et  par  un  dépé- 
rissement graduéL  Alors  il  annonça 
le  projet  de  retourner  en  Italie  p'our 
ne  pas  rendre  sa  famille  et  ses  amis 
témoins  de  ses  derniers  moments.  II 
était  sûr  de  ne  pas  arriver  au  terme 
de  son  voyage.  II  expira  à  Plom- 
bièics  ,  en  juin  l'jBS.  D'une  corn- 
plexiou  délicate  ,  il  avait  abrégé  sa 
carrière  par  le  travail.  Lalande ,  dans 
le  Journal  des  Savants  de  décembire 
1 788 ,  dit  que  Septcbèues ,  moiasonnë 
à  la  fleur  de  Fâge ,  avait  entrepris 
un  grand  ouvrage  sur  l'histoire  des 
connaissances  humaines ,  depuis  le 
troisième  siècle  jusqu'à  la  renaissance 
des  lettres;  puis,  à  propos  d'un  article 
nécrologique  iiiséré  dans  le  Journal  de 
Paris  (ri4j^iû  ï  l'^^)->    i>avant  astro- 
nome ajoute    «  On  n'a  pas  assez  dit , 
w  ce  me  semble ,  coiiibien  il  est  rare 
»  et  combien  il  est  beau,  quand  on  est 
,  y>  jeune ,  riche  et  libre  ,  de  se  livrer 
«  k  l'ëtnde,  au  point  de  lui  faire  le 
1»  sacrifiice  de  sa  vie.  »  Le  jour  mê- 
me où  l'on  apprit  le  projet  de 
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convocation  l'assemliMB  des  BOtlh 
Ucf  de  1787 ,  SefixhkÊM  prëWt  et 
annonça  que  ks  ëÛts-géiàrainL  dont 
ii  n'avait  encore  été  nullement  ques- 
tion ,  se  tiendraient  avant  la  fin  du 
siècle.  Nourri  delà  lertiirc  desphi- 
.  losophes  du  dix-huitième  siècle  ,  en 
ayant  fréquenté  quelques-uns  ^  et^ayant 
adopté  beaucoup  de  leurs  idées  ,  on 
peut  croire  que,  malgré  la  douceur 
■atwefle  de  son  ane  et  celle  de  ses 
■onny  il  aurait  domié  dans  les  pre- 
mîbes  erreurs  de  la  r^olotion.  U 
avait  réglé  par  son  testament,  que 
le  Un-airS  De  Bure ,  hoauue  d'esprit 
et  ami  des  lettres  ,  serait  cliarge  de 
vendre  sa  bîbliotlièqne,  dans  l'espé- 
rance que  ce  bien ,  qui  lui  était  si 
précieux  ,  ne  passerait  pas  ,  en  cou- 
rant les  hasards  d'une  vente  publi- 
que ,  en  des  mains  indignes  de  le 
posséder.  On  croit  qu'elle  fut  achetée 
parle  prncede  Talieyrand ,  qui  avait 
élé  «ris-Më  avec  Leiderc  de  S^t- 
diiocs  (i).  L   p  B« 

SEPHIANVILLE  (Lmmi  Fran- 
çois-<hrPRiEir-Àif ToiifE  y  baron  de  )  » 
ancien  contre-amiral,  correspondant 
de  l'académie  des  sciences,  né  à  Ro- 
man, en  Normandie,  le  a  février 
176a  y  reçut  sa  première  iustruc- 


(x)  On  •  encore  de  Septcbinea,  "Elogr  de  M. 
17^0,  i»-e*.  de  8  pag.  CaX.  M--.-,  eUit  un  uuu- 
TcUute,  nommi  MeUa,  anqiael  00  avait  dé|à  fait 
€Ê»U  cpitapha  t 

n  sVtt  p^a*î  S  revert  tngiqtie , 

DastCC  cloit  allliger  tout  digne  puliti({uc  ! 
Fevini,  je  suis  certain  f^u'.iu  suprême  moment, 

A  ma  caractère  IkIi  Ic, 
H  «ât  trouvé  moins  dur  d'euuer  au  monument, 
va  avait  pu  hn-mimt  en  donner  h  nouvelle. 

Leclerc  de  Scptchènes  avait  préparé  une  édition 
émUEmnmtim  Frinti  «IWavait  pu  au«  la  dernir - 
rtMaÎB  %  ce  travail;  et  l'édition  de  Fréret ,  i:^*) , 
>5  '-  t  pu1)lîe'«!  huit  ans  ajtrî-i  la  moi  I  de 

S«plcLi"ne»  ,  mai!i  avec  son  uoui  ,  est  iiieonnilt-tf  el 
itlerUi^\%e  [f'^r.  FrÉrET,  X.VI  ,  3;,  *•(  nussi  le 
Maf^aÀm  tncrclopidi^me^  aunéo,  tume  5,  pap. 
«Sttaâv.  )  Les  iâutca  •tomiltioDii  deSepIcbeues 
«  de  son  coaltanateiir ,  eevoat  probablemcntévi- 
<■  diueln  «wM»  djilîo»  de*  {œmntdûFr*- 
M,  dont  M,  Chefiollkl  Tient  de  publier  le  pre- 
■MT  volaBa«raHi  tSlS).  •  A.  B— T. 
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tMMi  ds  9fli'  pire  y  ancMii  AMit^aiiv 

du  roi ,  et  qui  «viît  ^  felèvc  et 
l'ami  de  Gresset ,  mais  d'après 
ses  dispositions ,  destiné  au  service 
du  roi ,  il  entra  aux  écoles  d'ap- 
plication ,  oïl  se  développa  son  goût 
pour  les  mathématiques.  A  dix -sept 
ans  ,  il  fut  reçu  aspirant ,  à  Brest , 
dans  la  marine  royale.  Eu  l'jSo, 
nommé  garde  de  la  marine ,  il  lit  la 
campagne  de  Cadix ,  et,  en  1781  , 
celle  d%irope ,  dans  la  guerre  d'À«  ' 
raërique.  II  ni€  chargé ,  en  \']%^ ^  de 
continuer  les  travaux  commencés  par 
Gook^àTerre-Neuve,  et  de  déterminer 
astronomiquement  les  limites  de  pè- 
che entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Nommé  lieutenant  de  vaisseau,  il 
Wa  géométriquement,  en  1787  ,  le 
plan  de  l'île  de  la  Gonave  ,  et  fixa  sa 
position  relative  à  Saint-Domingue. 
Ces  travaux  lui  valurent  une  pension 
du  roi  â  fot  nomme' conimandaat 
du  bâtiment  la  GcÊUwe\  pour  conti- 
nuer  ses  opérations  géographiques» 
Après  avoir  terminé  la  rédaction  des 
Cartes  de  la  partie  occidentale  de 
Saint  -  Domingne ,  dont  les  desclîp^ 
tions  se  trouvent  au  dépôt  général  de 
la  marine,  il  fut  chargé  de  vérifier 
le  travail  de  Toiino  ,  dans  la  Médi- 
terranée ,  et  d'observer  les  latitudes 
et  les  longitudes  de  Gènes,  de  Roses, 
d'Alger ,  du  port  Mahou  et  de  plu- 
sieurs points  des  Iles  Maiorque  et 
Minorque.  En  1 79 1 ,  le  baron  die  Sep- 
manvilié  ânigra  avec  le  corps  d'orne 
ciers  de  la  marine  royale;  il- fit  la 
campagne  des  princes  et  se  rendit 
ensuite  en  Angleterre ,  où  il  reçut  du 
roi  la  croix  de  Saint-Louis.  S'étant 
lixé  à  Yarmoulh ,  où  l'amiral  Dun- 
can  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils,  il  servit  d'intcqirètc  au  duc  de 
Berri,  et  composa  alors  un  ouvrage 
élémentaire  ayant  pour  titre.  :  Mon 
Tiuel  des  marins  y  qui  fut  approuvé. 
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£Uis  tard  par  le  bureau  dfli  lotigitn- 
is  de  P^nti  SepMWYilkk  iiircsta , 
en  tBoOy  «A  compas  de  proportion 
pour  la  marine.  Étant  rentre  dans 

sa  patrif» ,  en  1801  ,  il  fut  nomm(? , 
peu  de  temps  aprôs ,  membre  associé 
d«  riiistitiit,  section  (rastronomia. 
Kctirddans  sa  teriT  a  Diii.iy,  en  Nor- 
uundic,  occupe  dts  sciences  et  de 
J*ngriculturc,  d  y  remplit  des  finie* 
lions  greluiles  d'administratioB  el 
de  bieB&isasce;  et  il  fut  seer^ 
taire  pcrpctucl  de  la  socie'té  àes 
science^  et  des  arts  de  son  dépar- 
tement. En  1  SiS,  il  accepta  la  place 
de  maire  d*Évreux;  et ,  pendant  les 
deux  m  va  si  0118 ,  il  sut  adoucir,  par 
sa  prévoyance  et  sa  fermeté,  les  nnux 
qui  pe!icivut  sur  concitoyens.  Le 
roi,  à  sa  rentrée ,  en  iHî4  ,  le  nom- 
ma capitaine  de  \aisscau.  Dans  la 
même  aunce ,  le  duc  d'Aiigoulcme  lui 
xemit,  k  Évrem ,  la  croix  de  la  Lé- 
gxMHinianBeDr.  Admis  à  la  retraite  ^ 
en  18^1 5^  pajr  suite  dese»  fatigues, 
^vé  au  grade  de  contre  -  amiral, 
mais  se  bornant  à  sa  fortune ,  dont  il 
«vah  mbeté  une  partie ,  il  renonça 
à  sa  pension  ,  au  profit  du  trésor 
royal,  et  mourut  à  Évren\,  le  28 
jum  iSi-^,  ngc  de  cinquante-qua- 
tre ans.  M.  Anç;iiste  Gady  ,  jnge  à 
Yersailles,  a  puLlié  un  Précis  de  la 

du  baron  de  Sepmanviilc ,  où  l'on 
fwmre  le  rapport  du  Bureau  deskm- 
^tndcs  sur  le  Manuel  des  marins  , 
Versatiles  ,1817,  in-8*.   N — ^h. 
'  SEPTIME^KVÈRE.  T.  SEvèiiE. 

SEPTlUttUS  SERENUS  (Ati- 
vas  )  ,  poëte  latin ,  dont  il  nous 
reste  f|ueiques  fraf;ments  estimables^ 
a  clianté  les  travaux  de  la  cam- 
par^e.  Les  d^^^  noms  qu'il  portait 
et  qui  h\\  ont  été  donnes  séparément 
quelquefois,  ont  fourni  l'oceasion  à 
quelques  énulits  de  penser  (fu'ils  de- 
liguaiciU  lieux  auteuis  diliéicut:»  ^ 


SEP 

mais  il  est  «lté  comme  Jes  re'imtssaHl 
tous  las  deux ,  par  Marins  Victuiimis, 
Tereiitianus  Maurus  et'^oine  Apol- 
linaire. Terentianus  parle  de  lui  com- 
me d'un  écrivain  récent;  et  Teren- 
tianus  était  lui -même  contemporain 
de  Martial .  suivant  \  ossins,  qui  croit 
que  c'cst  iuiquc  des!  i^ne  ce  poète,  1. 
ëpigr.,  ^'j.  Âiusi  Septimiii»  aurait 
réea  sous  le  règne  dv  Yespasien  et 
d«  ses  fils.  On  a  pfnsé  ayec  rai« 
son  que  c'est  à  lui  que  Staoe  adresse 
rÉjutrc  V  dtt  4*»  HT.  des  SyWes, 
où  ii  retrace  plusieurs  circonstan- 
ces de  sa  vie.  On  y  voit  qAe  ScptH 
mfns  était  romain  d'origme,  mais 
qu'il  naquit  à  Leptis ,  en  Afrique  5 
que ,  ramené,  cncoi-e  <  iifant,  à  Rome, 
il  partagea ,  avec  les  iils  des  sénateurs, 
I  l  tiulc  de  Tcloquence  et  les  travaux 
du  barreau;  mais  U  campagne  eut 
beaucoup  d'attraits  pour  lui.  Il  ha- 
bitait presque  toujours  les  domaines 
que  son  père  possraait  k  Veies  et  dans 
le  pays  des  Sabins;  et  il  se  plut  à  dé* 
crire  les  travaux  et  les  cnarmes  de 
la  Tie  champêtre,,  dans  de  courtes 
compositions  poe'tiqucs ,  qu'il  réunit 
sons  Je  titre  d' Opnsciila  niralia  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  quelques 
vers,  disséminés  dans  les  écrits  de* 
gramraaii'iens  latins.  Ils  ont  été  re- 
cueillis par  WernsdorlT,  dans  sesPœ- 
tœ  Laliiu  minores  ;  et  on  les  troarc 
dans  la  collection  de  M.  Lenaaire.  Les 
sayants  s'accordent  à  panser  que  le 
petit  poème  intitulé  ilforefum^  qu'on 
voit  souvent  à  la  suite  des  ouvrages 
de  Virgile ,  n'est  point  de  ce  grand 
poète ,  mais  qu'il  est  deSeptimius.  Ils 
se  fondent  sur  la  différence  du  style  , 
bien  moins  parfait  que  celui  de  Vir- 
gile, et  sur  la  n^Ttnrr  du  sujet,  i.e  ti-^ 
trc  ne  désigne  qu'un  mets  à  l'usage 
des  laboureurs;  mais  le  poème  pro- 
sente réeUenicnt  le  tabl<Mu  des  ocen  - 
patiuns  qui  remplissent  la  premiiîre 
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partie  de  leuî:  journée;  et  un  pareil  çt  les  langues  anciennes,  De«  Tra- 
sujet  est  entièrement  semblable  à  ceux  ductions  de  quelques  Opuscules  d'A- 
<{ue  traitait  Septimius.  Il  en  est  de  ristole ,  et  une /^le  du  cardinal  Albor- 
méme  d'une  autre  pièce  placée  égale-  nos,  qu'il  avait  entrepriiie  à  la  dé- 
ment d'ordinaire  à  la  suite  des  Poé-  mande  de  ses  supérieurs ,  commen- 
SMS  de  yii^ik,  et  qui' porte  pour  ti-  cèrent  5a  réputation.  Ou  prétend 
Ire  :  Cùjm.  M.  Wernsdorff  peose  qu'il  pdblia^  dans  le  même  temps , 
qa'die  faisaitpartiediiiiiéme Recueil,  sous  le  titre  à*Errata ,  la  critique  k 
Les  riches  Romains  avaient  coutume  plus  sanglante  de  la  version  qn'Al- 
d'étabiir,  dans  le  voisinage  de  lemrs  «gronius  a^it  publiée  de  difiërents 
maisons  de  campagne ,  des  cabavets^  ouvrages  d'Aristote  (  F,  Auctonms , 
où  leurs  esclaves  et  les  voyageurs  T,  4^>8);  mais  il  n'en  reste  aucune 
venaient  se  délasser.  Cette  pièce  nous  trace.  Les  talents  de  Oinhs  lui  méri- 
peiiit  uu  de  ces  lieux  de  plaisir  tenu  tcrciil  la  protection  du  prince  de  Car- 
)ar  une  esclave  s>ricnne,  qui  invite  pi  (  Alberto  Pio  )  ,  qui  lui  donna  un 
es  passants  à  s'y  arrêter.  D'après  logement  daiLs  son  palais,  et  l'admit 
les  autres  fragments,  on  voit  que  à  son  intimité.  Après  le  sac  de  Rome, 
Septimius  avait  employé  des  vers  de  eu  1 ,  le  prince  de  Garpi  s'étant 
loole  sorte  de  mesure  ;  ce  qui  l'a  fait  retiré  en  France  y  Gînès  alla  rejoin* 
comprendre  an  nombre  des  poètes  drei  Napleste  cardinal  Gajetan( 
lyriques.  Les  grammairiens  ku  attri-  ce nmn,  Vl,  4^ )>  ets'occupa , sous 
J^nenteocore  un  autre  ouvrage  du  mé-  sa  direction  y  de  rcvMr  le  texte  grec 
me  genre  intitulé  :  Falisca,  où  ilcë-  du  Nouveau-Testament.  Il  revint  à 
lébrait  les  agréments  de  ses  campa-  Rome ,  en  1 5^9  ,  ei^entra  cbez  le 
gnes  du  pays  des  Falisques.  C'est  à  cardinal  Quignonès  ,  qu'il  suivit  à 
cette  circonstance  qu'il  dut  proba-  Gènes  ,  oii  cè  prélat  était  député 
Hement  le  nom  de  Faliscus,  sous  le-  pour  complimenter  l'empereur  Char- 
quel  il  a  été  quelquefois  désigné.  Il  v  les-Quint.  Sepulveda,  doué  d'une  ar- 
employa  une  espèce  particulicrc  de  deur  infatigable,  ajoutait  sans  cesse  à 
vers,  composés  de  trois  dactyles  et  sa  réputation  par  de  nouveaux  écrits, 
d'nnpvrrhique.  S  i — ^d.  Il  comptait  an  nombre  de  ses  amis 
SEFULVEDA.  (  Jeait  Gimès  de  ),  les  savants  les  plus  illustres  dltalie 
iuBtmien  espagnol ,  était  né  vers  et  d'Espagne,  et  entretenait  avec  enx 
1490,  à  Pozo-Blaneo ,  près  de  Gor-  une  correspondance  active  sur  des 
dôiie ,  d'une  famille  noble ,  mais  mal  questions  de  philosophie  ond'antiqui- 
partagée  des  biens  de  la  fortune.  ,té.Cîharles-Quintlenomma,en  i536, 
Après  avoir  fait  ses  humanités  à  Cor-  son  chapelain  et  son  historiographe, 
doue,  et  sa  philosophie  à  l'académie  avec  un  traitement  honorable.  Ginès 
d'Alcalà  ,  Ginès,  que  son  goût  por-  ne  voulut  pas  quittci'  l'Italie  sans  re- 
tait vers  les  lettres  ,  s'embarqua  pour  voir  le  collège  Alhornos,  dout  il  se 
l'Italie,  au  mois  de  juin  i5i5'  et  glorifia  toujours  d'avoir  été  l'élève; 
obtint  son  admission  au  collège  du  et  à  la  prière  du  cardinal  Santa- 
cardiual  Alhornos  (  f^.  ce  nom),  à  Croce  ,  alors  protecteur  de  cette 
Eelogne.  11  y  recommença  son  cours  maison  ,  il  en  revit  le  r^lement .  .et 
de  pmliBu^hrie  sons  le  cdebrePom-  y  ajouta  diverses  dispositions ,  les- 

Eiace  (  r .  ce  nom)^  et  se  rendit  queUesétaientencoi'e  en  vigueur  dans 

ntot  fort  babile  dans  la  tbéalogie  les  derniers  temps.  Il  rejoignit  ,  c&r 
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siiilc  IVmperenr  à  Gènes ,  et  après 
une  navigation  pleitie  de  dangers  ,  il 
revit  enfin  TEspagne ,  dont  il  était 
absent  depuis  vingt-deux  ans.  Attaché^ 
comme  mstituteor  &  l'infant  Don 
Philippe  ,  il  fut  obligé  de  rester  à  la 
cour.  Dans  le  temps  qu'elle  e'tait  à 
Valladolid  ,  l'ëvèipic  de  Chiapa  , 
Barthélemi  de  Las-Oasas  vint  y  plai- 
der la  cause  des  niallieureux  Indiens. 
Envisageant  de  |)lus  haut  la  question 
soiilcvte  par  le  vertueux  prélat,  Gi- 
nt  s  examina  si  les  Espagnols  avaient 
eu  le  droit  de  porter  la  guerre  dniis 
les  Indes,  et  développa  se:^  idee^  a 
cet  égard  dans  m.  'I>ialogiie  fa- 
meux ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  ëtë  pu- 
blié (^)  '.  Démocrates  secmidus  (a) 
seu  de  justis  beJU  cousis.  Âpres 
avoir  établi  les  cas  dans  les«|aeb 
une  nation  peut  fai^  la  guerre, 
il  s'attache  à  prouver  que  quand 
bien  même  les  Esiiap^nols  n'auraient 
eu  d'autre  but  (j  u  df  s'assurer  la 
possession  des  \in\vs  .  ils  ne  mérite- 
raient aucun  repruclie  ,  puisqu'ils 
n'auraient  lait  que  suivre  l'exemple 
d'Alexandre  ,  des  Eomains^  et  de 
tous  les  peuples  conquérants  :  mais 
ils  n'ont  entrijpris  cette  expédition 
diffidie^et 'glorieuse,  que  par  le  désir 
de  porter  à  des  peuples  barbares 
les  lumières  de  l'évaîîgiîe  ,  et  les 
bienfaits  de  la  civilisation  ;  d'où  il 
conclut  que  la  çuen^e  des  Indes  était 
juste  et  nécessaire.  Mais  il  ne  prétend 
pas,  comme  on  le  lui  a  reproché, 
pistifier  les  actes  de  cruauté  commis 
envers  les  Indiens ,  ni  diminuer  l'hor- 


(i)  Les  auteur*  ç|ai  ont  dit  que  le  Démocrate 
teewtdus  avait  «té  luiprinié ,  l'ont  eodifeoda  ttt9C 
VApolc^UvM  .S»«lv«4l»  publia  four  m  jastifica- 
tioBiles  mRnl}ns^rM!adënii«  4'liialotrc  de  Madrid 

avaient  deux  copips  <îc  ce  dialogiif  ;  on  ignore  Iw 
iMotil»  qui  Irâ  out  empcchés  de  le  mettre  au  jour. 

{n)  Il  lui  donna  ce  titre  pour  1p  distinguer  du 
dialogue  tiu'ii  avait  publié  précédcmni«ot«  et  dout 
le  priiiri^wl  |)ersuui»age  purt*  MmI  It  ifon  da  Dé^ 
-RMcnrte». 
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1  eur  qu'ils  doivent  insnirer.  Ces  cri- 
mes, suivautiui,  sont  ceux  des  chefs, 
qui  les  out  autorisés,  et  ne  doivent  pas 
être  imputés  k  la  natioB  espagnole , 
dont  il  loue  la  douceur  et  la  généro- 
sité* C'est  umquement  par  la  persua- 
sionqu'il  désire  que  Ton  amène  les  I»> 
diens  À  «quitter  leur  culte  impie  et 
leui*8  pratiques  sanguinaires  :  s'ils  j 
renoncent ,  il  veut  qu'ils  soient  traites 
comme  drs  fi  rrcs  et  fies  compatrio- 
tes ,  sujtts  ti  lin  même  ]>!înce.  Ce 
n'est  que  dans  la  néressilc  qu'il  per- 
met de  recourir  ans.  armes  ,  puisque 
la  défense  est  de  droit  légitime  -,  et 
alors ,  suivant  hii ,  les  vaincus  peu- 
yent  être  îustement  punis  par  la  con- 
fiscation de  leurs  biens,  et  même  par 
l'esclavage ,  attendu  ([tu  c'est  une 
loi  de  la  nature  que  le  faible  soit  sou- 
mis au  plus  fort.  Tel  est  le  précis  du 
Dialogue  de  Ginès  ,  parsemé,  suivant 
l'usage  du  temps,  de  citali<ms  et  de 
passaj^es  tirés  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament ,  des  docteurs  de  l'É- 
glise et  des  philosophes  grecs.  Cet 
ouvrage ,  dont  il  circula  quelques  coi> 
pies  en  Espagne  ,  fut  Trremoit  atta- 
qué par  les  confrères  de  Las  G^sas» 
Le  P.  Melcbior  Gano,  savant  théo- 
logien (  K  Camus,  yn,  4^) , donna 
le  signal  par  une  letti-e  dans  taqudle 
il  reproche  à  Sepulveda  quelques  op^ 
nions  hétérodoxes  (3);  ninis  son  ad- 
versaire le  plus  ardent  tut  Don  Ra- 
rairez ,  évêque  de  ScgO"vie ,  qui  fît 
condamner  son  Ouvrage  par  les  aca- 
démies de  Salaiiiauque  et  d'Alcalà. 
Forcé  de  se  défendre ,  Ginès  composa 
son  Apologie,  qu'Antoine  Augustitt:, 
son  ami ,  nt  imprimer  à  Rome ,  en 
x55o.  Ses  ennemis  eurent  assec  de 
crédit  pour  en  obtenir  la  suppression; 
et  les  exemplaires  en  lurent  recher»- 

(3)  On  trouvera ,  dans  te  Umm  lll  des  OEuMrmm 
àm  .VpnWeda ,  p.  1-70 ,  tawt«a  let  |»i^a  4e  k  di»» 
pote  aT«c  Cmm».  ^  V 


Digitized  by  Google 


SEP  • 

f^kés  sftc  Uat  de  som  ,  qu'A  n'en 
échâpDa  .qu'un  très -petit  nomlife. 
IKus  roupei'eur  Cliarles-Quint,  vou- 
lant mettre  fin  à  des  débats  qui  par 
tagcaient  tous  les  esprits ,  chargea  le 
P.  Dominique  Soto  ,  son  confesseur , 
de  re'unir  à  ValladoUd  les  tlicologiVns 
et  les  jurisconsultes  les  plus  éclaires, 
et  de  faille  comparaître  devant  eux 
l'cvêque  de  Cliiapa  et  Sepulveda, 
^our  exposer  leurs  raisons.  Las  Casas 
et  Gmis  employèrent  plusieurs  jours 
à  souteoir,  le  premier,  que  la  guerre 
contre  les  Indiens  était  <NÏieuse ,  et  le 
second,  que  jamais  entreprise  n'avait 
été  plus  juste  ;  et  rassemblée  se  se- 

Sara  sans  rien  statuer.  Ginès ,  fatiguë 
epuis  long-temps  de  la  vie  des  cours, 
ne  tarda  pas  à  quitter  Valladolid 
pour  aller  hibiter  Mariano  ,  terre 
qiril  possédait  près  du  lieu  de  sa 
naissance ,  et  où  il  partagea  son  temps 
entre  Tét^e  et  la  culture  des  fleurs. 
Il  cpiitta  sa  retraite  en  tSSn,  nour 
yenur  au  monastère  de  Saint -Just, 
présenter  ses  hommages  à  Charles 
Quint.  Dès  qu'il  eut  rempli  ce  der- 
nier devoir,  il  revint  à  Mariano  pour 
n'en  plus  sortir.  Ce  fut  dans  celte 
retraite  délicieuse  qu'il  composa  les 
ouvrages  historiques  qui  lui  ont  mé- 
rité le  nom  de  Tite-Livc  espagnol.  Il 
y  mourut  en  iS-ji  (4),  à  l'âge  de 
quatre-vingt-trois  ans ,  et  fut  inhume' 
dans  l'église  de  Pozo-Blanco,  o&  l'on 
voyait  I  cpitaphe  qu'il  s'ëlait compo- 
sée lui-meme.G'estpar  erreurqu'on  a 
dit  qu'il  était  chanoine  de  Salaman- 
que.  Quoique  pourvu  d*un  grand 
nombre  de  bcnélices ,  il  n'a  jamais 
rempli  de  fonctions  ecclésiastiques  ; 
cependant  on  ne  peut  pas  douter  qu'il 
ne  fût  prêtre.  A  beaucoup  d'énidi- 


(4)  C'e«t  la  date  qoe  porte  «on  ëpitaphe  ;  Nie. 
Mtonio  dit  iS^a  ;  maïs  les  membres  de  I  académie 
anfale  peiucot  que  S«pulved«  mourut  en  1574. 


thode  et  un  style  êéf^U  Érasme  ^ 
dans  son  (^oenmuums^  lecitepamit 
les  meilleurs  écrivains  de  son  temps; 

et  ce  jugement  a  été  confirmé  par 
la  postérité.  Outre  des  Traductions  • 
latmes,  avec  des  commentaires,  de  plu- 
sieurs 0;iz«c«/^?5d'Aristote,d' Alexan- 
dre d'Apbrodisée  ,  Rome,  « '>*i7  , 
in-4°.  ;  de  la  Politique  d'Aristote  , 
Paris ,  1 548 ,  in-4'*.  (5) ,  ou  a  de  Gi- 
nès :  I.  Rcrum  gestarum  Mgid.  AU 
homotli,  cardùiaUs,  Ubri  tra;  cum 
bran  Bcnoniensis  eoUdjgU  hispMfh' 
rsundescriptioncy  Rome,  i52i,Bolo* 
gne,  in-fol.  ;  réimprimé  en 

i54^,  i559,et  i()'a8,  in-ful.  C'est  la 
vie  du  cardinal  Albornos  dont  on  a 
parlé  plus  haut.  Elle  a  été  traduite 
deux  fois  eu  espagnol,  et  autant  de 
fois  en  italieji.  II.  De  fato  et  lihero 
arbitrio  Ubri  très  ,  Rome  ,  i  SiQ , 
in-4'*.  C'est  une  réfutation  des  prin- 
cipes de  Luther  sur  la  Caitalité,  réim- 

f>riméè  avec  (quelques  Opu^ilesà» 
'auteur^  Pans,  Colines  ,  , 
itt-8o.  III.  Ad  Carobun  V ,  cohor- 
tatio  utffactd  cum  ommbus  Chris- 
tianis  pace  ,  ifeUum  susdpiat  in 
Turcas  ,  Bologne  ,  iSaQ  ,  in  -  4®» 

IV.  Antapologia  pro  Alberto  Pio 
in  Erasmum y  Paris,  i53i  ;  Rome, 
i53*2,  in-4''.  C'est  une  défense  de 
son  bienfaiteur  attaqué  par  Érasme. 

V.  De  ritu  nuptiarum  et  dispen- 
satknê  Ubri  très ,  Rome ,  1 53 1  ; 
Londres ,  i553 ,  in-4°.  VI.  De  c<n^, 
venierUid  miUuiris  disciplines  cum 
Christiand  religione ,  Dialdgus  qtd 
inscnbitwr Démocrates, iààiL ,  1 5^5, 
in-4*'.  Dans  ce  Dialogue^  dédié  an 
duc  d'Albe,  l'auteur  se  propose  de 
montrer  que  la  profession  des  armes 

(5)  Cette  tndaction  fut  réimprimée  ,  CologMf 
i6ot,  îbf^*»;  vwte  1«  Supplémeut  de  CyriaqM 
Slrran;  «t  Madrid,  Umrra,  17^5,  in-fbl.,  Bv«ele 
texte  en  regard.  Le*  nouveaux  éditeurs  de  Srpn^ 
veda  out  recueilli  le«  correction*  qu'il  avait  faijaa 
sur  r<>ditiun  (Je  Paii^,  i!iiti<  !<■  Icuuc  i''.,  CXII|>' 
CXLIU,  avec  dea  reuTuu  à  l'cditiou  de  Madrid. 
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Q*est  point  opposée  aux  maxime»  du 
ejirjstiaiiisme.  Il  a  été  tiaduit  enes- 
MCDpl  par  Barba  y  SéviUe ,  1 54 1  , 

m-4'*«  vll.  De  appetendd  ç^lorid, 
Dialogus  qui  inscribitur  Gonzaliis. 
On  n*a  pas  pu  découvrir  un  seul  exem- 
plaire de  l'édition  originale.  VllI. 
Du  ratione  dicendi  testimonium  lu 
caiL>u  occuUorum  criminum ,  Dior 
hgus  qui  insctibUur  Tkeophibu, 
V«lMolid,  1 538,  iii-4».  IX.  ^cor* 
waçii4m0  mmU  menmumquc  Ramth 
noruni  ,  Venise  ,  Càomo ,  tS^ô , 
in-8<*.  X.  ^pologia  pro  libro  de 
jiifUs  MU  cmtsis  ad  Ard.  Rami^ 
ram,  episcopum  Segoviensem ,  Borne, 
i55o,  in-H".;  on  ne  connaît  qu'un 
ou  deux  e\<  iBj)laires  de  cette  édition. 
XT.  EpistoLarum  Ubri  rii.  Sala- 
nianque  ,  iSS^j,  in-8<*.  XI 1.  De  ré- 
gna et  régis  q/jficio  Ubri  très ,  Leri- 
oa ,  1 57 1 ,  m-D^.  Tous  les  ouvrages 
de  Sepulvedn  qu'on  vîait  de  citer  9 
ex|cepté  Mft  TrtduotioBs,  aBt  éltf  pu- 
blies à  Cologne,  160a,  m-4^*9  pré- 
cédés d'une  Notice  sur  l'auteur ,  par 
Mylius  ou  André  Schott.  XIII.  D» 
Rébus  gestis  CaroU  quinti,  impe- 
ratoris  et  régis  Hispanicc ,  Ubri.  xr. 
XIV.  De  rébus  Hispanorum  ges- 
tis ad  novum  orbem  ,  Mexicumque 
Ubri  vu.  XV.  De  Bebus  gestis  Phi- 
Uppi  II ,  Ubri  très.  Ces  trois  ouvra- 
ges, restés  inédits,  ont  été  publiés, 
poiir  la  premifere  fois ,  par  les  mem- 
ores  de  TacadéHiie  dliutoîre ,  dans 
la  bd!e  éditioii  qu'ils  obI  dosn^  des 
ÔËuvres  de  Se[)ulyeda  ,  Madrid  ^ 
1780,4  voL  bh^^.  Les  deux  pre- 
miers contiennent  i'biatoire  de  Ghar- 
les-Quint.  On  y  trouve  plusd^irapar* 
tiaîiîe  qu'on  n'aurait  cru  devoir  en 
attendred  un  historiographe  en  titre. 
Les  aÛ'aires  d'Italie  el  d'Espagne  y 
sont  traiter  s  avec  im  grand  détail , 
et  offrent  des  particularités  neuves  : 
celles  d'Allemagne  y  sunl  moins  dé- 


Tiioppées.  Le  treisiènie  Tolume  de 
cette  ooUeetîon  contient  l'Histoire  de 

la  guerre  des  Indes ,  et  le  commence- 
ment de  celle  de  Philippe  11  (de  1 556 
à  T  r">04)  1  •'ii^s^  4"^  lettres  de  Gi- 
nès.  Dans  le  quatrième,  oîi  trouve  le 
reste  des  ouvra<:;es  de  8(  |)ulvcda.  Le 
tome  premier  est  eniichi  d  un  beau 
portrait  de  Charles-Quint,  et  d'une 
cirieuse  JHssertation  sur  la  vie  elles 
owvrases  de  SemdTeda.  W — ^s. 

sequestëR.  rqr-  Vibius. 

SERADJ-ED-DAULAH  (Mirz- 
Nahmoud  Khaic),  deitiier  nabab 
indépendant  du  Bengale ,  succéda,  en 
avril  l'-SO,  à  l'usurpateur  Allah- 
Werdy-Klian  ,  son  grand  -  oncle  et 
son  pere  adoptif,  qui  l'avait  appelé 
au  trône  trois  ans  auparavant.  S'il 
est  permis  de  croire  à  l'impartialilé 
des  auteurs  anglais ,  qui  seuls  ont 
fait  connaître  ce  prince ,  ilavaitdon- 
Bé ,  dfes  son  adoiescettce ,  des  mar^ 
ques  d'un  naturel  craelfperyers,  lâ-  . 
che ,  et  d*un  pencbant  de'cidé  pour 
lesplaisirs  les  plus  crapuleux.  Il  sut 
néanmoins,  ajoutent  -  ils  ,  cacber 
ses  vices  au  nabab,  qui  lui  avait  con- 
fié toute  son  autorité'.  Jaloux  de  ses 
deux  oncles ,  il  s'efforça  de  les  rendre 
suspects,  les  persécuta  et  Ht  assassi- 
ner leurs  principaux  oflicicrs.  Ces 
deux  princes  étant  morts  peu  de 
mois  avant  Aiiali  -  Werdy  -  Kban , 
k  veuve  de  Tahié,  Elle  du  na- 
bab, se  retira  avec  ses  trësors  à 
Gaeanbazar ,  sous  la  protection  de» 
Anglais ,  qui  reçurent  à  Calcutta  un 
de  ses  ministres.  Le  l'cflis  qu'ils  ûrent 
de  livrer  ce  dernier  a  Seradj-ed-dau- 
lah  ,  qui  venait  de  succéder  au  déftmt 
nabab  ,  l'irrita  contre  eux.  fille 
d'Ailah-Werdy-Khan, persuadc^e  par 
sa  mère ,  revint  à  Mourschad-abad  , 
et  reconnut  Seradj -ed-daulah  pour 
nabab  ^  mais  bientôt  il  la  iii  renfer- 
mer ,  s'empara  de  ses  richesses ,  et 
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luiéDkvaDiémeuBeiilatticAbas  âge  il  ^  wpMSsé  et lMd^4e«|^,  ttf 
^'dk  aviît  adopte,  fils  à*m  im  g  fémr^  un  Urailé  mr  laqiid  i  va- 
aftoé  du  nouveav  nabab ,  à  qai  ce  lîfia  les  privilèges  dala  'eompagob 
ble  mal  portait  ombrage.  Les  An*  anf^aise ,  la  maintint  dans  les  dis^ 
^ais  se  préparaient  alors  à  la  guene  trvcts  qu'elle  possédail ,  et  lui  accwdÉi. 
contre  la  France.  Comme  ils  avaient  de  nouvelles  concessions.  Quoique  ce 
fait  augmenter  les  fortifications  de Ga-  traite  eût  été'  confirmé  de  part  et 
cembazar  et  de  Calcutta ,  Seradj-ed-  d'autre  par  les  serments  les  plus 
daulah  saisit  ce  prétexte  pour  se  ven-  forts  ,  les  Anglais  ne  se  firent  aucun 
ger.  Il  marcha  surCaccnihazar,  qui  se  scrupule  de  le  violer  •  et,  sous  prétexte 
rendit  sans  coup  férir,  et  parut,  le  1 5  que  le  nabab  avait  entamé  des  né- 
juin  .devant  Calcutta.  Les  Anglais  se  gociations  avec  les  Français,  leurs 
replièrent  dans  le  lort  William  ;  mais  etaenÙB  ^  ils  résolurent  de  renverser 
après  unelMart»  rtfsislstfce ,  le  gou-  sa  puissance  ei  de  donner  k  nababie 
inetoeur  é|  k  plus  grande  partie  de  du  Bengak  k  Mîr-Bjakr ,  qui  ai»it 
la  garnison  ayant  pris  la  fiiite^k  ^Kiuse'  une  sœur  d^AIlab  Werdy* 
resle^diminuécncorepar  une  défense  fCfaan.  Seradj-ed-daulah ,  trahi  par 
inutile  ,  ie  rOdil  k  lendemain.  La  Mir-Djafar,  perdit  la  bataille  de  Plas- 
ville  fiit  livrée  au  pillage  et  le  fort  sey  le -23  juin  (/^  "^r-  Clive  ).  Il  s^en- 
incendié.  Cent  quarante-six  hommes  fuitdéguisé  ;  mais  il  fut  découvert  et 
qui  avaient  survécu  à  la  prise  de  la  envoyé  j^arotté  ,  le  4  jwillet  i^Sn  ,  à 
place,  furent  renfermés  provisoire-  Mourschad-abad  ,  où  le  fils  de  son 
ment  dans  une  chambre  basse dedix-  rival  l'assassina  dans  sa  prison.  Si  le 
buit  pieds  de  long  sur  quatorze  de  lar-  général  français  Law ,  dont  il  avait 
jge,  nommée  k  Trou  noir,  qui  ne  rece»  réclamé  k  secmirs ,  eût  pu  anrmr 
Tait  dejfltar  que  par  deux  petites  lis*  ving^qnatre  beures  jj^i^f  ks  vé|fufr> 
aétoes^gnBàkfdefiarreaux  de  &r.  Hs  tatsde  k  fournée  deTlMSéy  aoMMBt 
y  fiirent  tettement  pressés ,  entassés ,  été  peut-être  fort  difTérents.  Sei^jr 

Sue  k  cbaleus ,  k  soif^  le  manfue  edfdaukb  n'était  âgé  qae  de-  vitigl* 

'air  et  de  mouvement  en  firent  pé>  deux  ans.ll  fut  la  première  victime  de 

rir  k  plus  grand  nombre,  et  qu*il  l'ambition  britannique  dans  l'Inde« 

n'en  restait  plus  que  vin^rf-trois  res-  Apres  lui  trois  nababs  gouvernèrent 

piraut  à  peine  ,  lorsqu'on  vint  les  dé-  titulairement  le  Bengale,  par  le  choix  ' 

livrer  le  lendemain  matin  {Vojez  et  sous  l'influence  des  Anglais  qui,  peu 

Holwel).  Au  reste ,  il  est  prouvé  que  d'années  après ,  écartèrent  ce  fantôme 

cet  horrible  désasti  e ,  auquel  Scradj-  de  souveraineté  et  demoirèrent  ma^ 

edrdaukh  n'eut  aucune  part ,  ne  doit  treS-absobis  de  cette  ndie  centré 

attribué  qu'à  k  négligence  des  h^r» 
officiers  subakemes  du  nabab,  et  SERÂIN(PmaaE-£ui»oPE),mé^ 

à  IfÉ»  cramte  de  réveiller  ce  prinœ  decin  ^  né  à  Saintes ,  en  1 7  48 ,  fit  à 

puar  ài  obtenir  im  ordre  de  trans-  Paris  ses  études,  médicales.  £lié  de 

ïérer  les  détenus  dans  un  local  plus  Beaumont ,  qui  avait  fondé  liCanon 

$pat;ieux.  Le  5  janvier  1 757  ,  les  An-  la  Féte  des  bonnes  gens  (  F .  Elie 

glais  ayant  repris  Calmtta  ,  après  la  df  Beaumont  ,  XTII ,  18  ) ,  appela 

ftiite  de  la  garnison  que  Seradj-ed-  Serain  dans  ce  pays ,  pour  donner 

daulah  y  avait  laissée ,  le  nabab  re-  des  soins  gratuits  aux  pauvres.  Se- 

parut  bientôt  avec  son  armée  ^  mais  rain  mourut  à  Canon  près  Croissan- 
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ville  dans  le  Calvados,  en  février 
i8aî.  ÎI  était  membre  correspondant 
des  sociétés  d'agriculture  de  Lyon  et 
de  Gteîi.  On  ft  de.  lui  ?  I.  Instmetien 
•  pour  les  personnes  qui  gardeni  les 
malades ,  1777,  in-S**.  »  réimprimé 
à  L^usamie,  en  1 788 ,  avec  des  notes 
du  docteur  d'Apples;  puis  à  Paris, 
en  1 790 ,  dam  tà  -BiiUothèque  phy- 
sico-économique ,  et  encore  dans 
V Ency  clopédie  méthodique  (  Dict. 
de  médecine ,  tome  vu).  L.i  hiiiliè- 
me  éditionest  de  i8o3,m-i2.  IL 
Nom' elles  Recherches  sur  la  gé- 
^'ration  des  êtres  organisés  , 
X78B  y  in-ift»  IIL  Instruction 
sur  la  manière  de  f^ouvemer  lei 
aheiUcs\ 

premiecaoeessit  de  la  société  d'agri- 
caltujre  du  déj)rîrtcTiient  de  la  Seine , 
1803 1  in-  8*>.  1 V.  Idée  d'une  grande 
entreprise  relative  aux  sciences , 
aux  arts  et  à  V industrie,  qui  ofp'ira 
au  public  ,  ainsi  quaux  personnes 
^ui  souhaiteront  concourir  à  ce 
travail,  des  avantages  extraordi- 
naires, 1817  ,  in-80.  C'est  le  pros- 
pectus d'une  encyclopédie  qui  eût  été 
intitulée  :  Cofîeetian  instruetiite  ou 
BeeueU  de  toutes  les  iférités  théo" 
Tùfues  et  pratiques.  L'auteur^ppe- 
lait  tout  le  monde  indistinctement, 
^  depuis  le  savant  jusqu'au  laboureur , 
k  concourir  à  son  ouvrage ,  qui 
devait  être  divisé  en  liuit  sections  , 
à  chacune  desquelles  serait  assipné 
un  réacteur  chargé  de  coordonner 
tous  les  matériaux  :  les  fonds  de  l'en- 
treprise devaient  sefairc  par  actions, 
et  être  remboursés  à  la  lin  de  l'opé- 
ra fion^iusque- là  on  devait  payer 
les  inMRt8.0n  peut  sans  ezagCFation 
le  qualifier  d'une  TérîtaMe  utopie.  Y. 
Des  Mémoires  dans  les  journaux  de 
mëdecine  et  de  physique.  A.  B-t. 
;  SERAN  DE  LA  TOUR  (l'abW), 
littératairestimafale>  mai&pèa  connue 
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né  vers  le  commencement  du  dit- 
liuitîème  siècle^  a  puUic,  sous  le  voile 
de  l'anonyme ,  plusieurs  ouvrages  de 
eriti^e  et  d^istoite  ancienne  ^  dont 
▼oîa  les  titres  :  I.  Histmre  de  Soi* 
phn  f Africain ,  pour  servir  de  suite 
aux  Hommes  illustres  dePlutarque, 
a»ee  les  Observations  du  cheuaUer 
Foîard  sur  la  bataille  de  Zama  / 
Paris,  1-738,  in- 1-2.  II.  Histoire 
d' Epaminondas ,  Paris,  '789,  în- 
ri.  in.  Histoire  de  Philippe  ,  roi 
de  Macédoine ,  père  d' Alexandre  , 
Paris,  1740,  îu- 12.  IV.  Amuse- 
ments de  La  Raison,  1747  et  1748, 

2  voL.în-ia.  V.  3fysis  et  Glaucé  , 
poème  f  prétcnda  traduit  du  grec , 
mais  rcelltment  composé  par  1  abbé 
Seran  deLatour,  Geoive  (  Paris  )^ 
1748,  in-i2.  VL  Histoire  de  Cati* 
Unap  Amsterdam  (Paris),  1749, 
in-i2.  VIL  Histoire  de  MouiejMa^ 
hamct ,  fils  de  Mouler  Tsma  'èl ,  roi 
de  Maroc  ,  Genève  { Paris  ) ,  1 749  ^ 
in- 12.  Y III.  Parallèle  de  la  con^ 
duite  des  Carthaginois  à  l'égard 
des  Romains  dans  la  seconde  guerre 
punique,  avec  la  conduite  de  V An- 
gleterre h  V  égard  de  la  France 
dans  la  guerre  déclarée  par  ces 
deux  Puissances  en  1.756 ,  Paris  ^ 
1757  ,  in-ia.  IX.  L'Art  de  sentir 
et  de  juger  en  matière  de  goui, 
Paris,  1762,  ^  ycL  in^is,  i^m- 
primé  à  Strasboiir*];,  1790,  1  vol. 
in-8*».  Bien  que  cette  matière  ait  été 
souvent  rebatttie,  l'autem"  a  su  trou- 
ver quelques  idées  neuves.  Son  style 
est  facile  et  éle'j^ant.  X.  Histoire  du 
Tribu  liât  de  Rome,  depuis  sa  créa- 
tion jusqu'à  la  réunion  de  sa  puis^ 
sance  à  celle  de  ^Empereur  Au-- 
g^fe^  Amsterdam  (Paris),  1774^ 

3  vol.  in^.  Le  fond  des  différentes 
histoires  de  Tabbé  Seran ,  appartient 
à  tout  le  monde ,  comme  il  en  con- 
vient bii-méme  dans  la  préfece  de 
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denier  outrage^  nuis  Tespril  éam 
lec^ad  elles  sont  rédigées  est  husk  à 
iniy  et  il  est  excdlent.  Ces  compila* 
tions  se  distinguent  par  l'exactitude 
des  faits  etdescitatioiiSy  ainsi  ipie  par 
une  intelligence  rare  des  ressorts  de 
h{  politique  grecque  et  romaine.  Ses 
Amusements  de  la  Raison  olitinrent 
beaucoup  de  succès  lorsqu'ils  paru- 
rent. (  F'or,  vSkrent.)     D — R — R. 

6LilA0  (  François  ) ,  médecin  , 
naquit,  en  i  ^0*2,  à  San-Cipriano,  non 
lom  d'Awsa  j  àsA  le  royaume  de 
Kaples.  A.  Fâce  de  douze  ans,  il  £ré* 
^Mta  ks  écoles  des  Jésuites,  que  la 
«ort  de  son  père  lui  fit  quitter  pour 
sVKtrerau  sein  de  sa  famille^  et  se 
«barger  de  l'administration  de  son 
l^afn moine.  Dès  qu'il  put  se  dérober 
a  CCS  soins  ,  il  se  rendit  de  nouveau 
dans  fa  capitale,  où, en  sortant  de  ses 
<-(tides  médicales  ,  il  obtint ,  au  cou- 
i  oiu^  ,  la  chaire  d'  i  iia  tomie  ,  et  en- 
suite celles  de  pailiolugie  et  de  clini> 

re.  Observateur  exact  de  la  nature , 
lui  arracha  quelques  seciets ,  et 
«crivît  plusieurs  DissertatioDs  sur  des 
sujets  peu  connus,  d'bistoiro  natu- 
re&e.Gefotparordf«de  Charles  III, 
alors  ro(  de  Naples ,  qu'il  composa 
V Histoire  du  Vésuve^  k  l'occasion  de 
Feruptionde  iTS^.Dans  son  Discours 
sur  Ja  tarentule ,  il  se  livre  à  des  re- 
cherches très-curieuses  sur  les  pre'- 
tendus  cfiets  de  la  morsure  de  cet  aui- 
mal.  On  avait  long  -  temps^cru  que 
l'araignée  dé»gnée  par  les  natura- 
listes sous  le  nom  dé  PhàUm^um 
jfyubtm  instillait  d«ns.lcs  blessures 
unè  espèce  de  poiMn  asses  actif 
pour  frapper  d*engèurdis8ement  les 
membres  ^qués.  On  croyait  aussi 
que  la  musique,  avait  le  pouvoir  de 
tirer  ks  blesses  de  cet  e'tat ,  et  de  les 
disposer  à  la  danse,  regardée  comme 
le  meiJlenr  antidote  contre  ce  virus. 
Ce  préjugé  était  si  répandu  dans  la 
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Ttomilé  ,  qu'aussitite  qu'un  haUtani 
était  atteint  de  cette  maladici,  sa  mai- 
son devenait  le  rendespTous  des  jeu*  ' 
nés  gens  d'alentour ,  qui  profitaient 
de  ces  accidents  pour  s'amuser  aux 
dépens  de  cens  qu  ils  devaient  guérir. 
Abn  que  rien  ne  manquât  à  ces  or- 
trie*; ,  dans  lesquelles  on  a  cru  recon- 
naître les  traces  de  l  ancien  culte  de 
Bacchus  ,  ou  de  CvNle  ,  les  parents 
du  blessé  avaient  soiii  d'orner  sa 
chambre  de  guirlandes  et  de  (leurs  y 
et  de  lerev^r  de  ses  plus  beaux  ha- 
bits. Le  traitement  ne  durait  jamais 
moins  de  trois  jours  ;  et  l'on  était 
souivent  obligé  de  le  recommencer  les 
années  suiTantes.  Il  parait  que  la 
trans])iratio«  et  l'épuisement ,  suite 
naturelle  de  rett<»  forte  gymnastique, 
éta  icTit  le  véritable  lemède  contre  l'^r- 
ritatjou  nerveuse  produite  par  la  pi- 
qûre de  la  tarentule.  Ce  uojii ,  daiaié 
par  les  gens  du  pays  ,  au  Phçdan- 
gium  Apulum ,  et  qui  probablement 
lui  vient  de  celui  de  la-  ville. de  Ta- 
rente ,  oii  il  est  plus  vsnimeux ,  a  fait 
appeler  tanmtGlëtil»  personnes  pi- 
quées ,  et'  ttuwUeUe  Tair  empliy^  dé 
pjréférence  pour  leur  guérison.  Serao 
examina  en  philosophe  les  symp- 
tômes qui  l'accompagnent ,  et  qu'il' 
croit  déterminés  par  un  fort  accès  de 
mélancolie  chez  les  hommes  ,  et  par  . 
un  principe  d'hvstt n.sme  chez  les 
femmes.  11  prouv*  avec  beaucoup 
d'érudition  qu'ArJsiote ,  Nicandrc^ 
Dioscoride  ^  Pline  et  Stcabon,  les 
^aeuls  auteurs  anciens  aient  parlé 
du  Pfuilangium  ,  naraisscnt  nV 
▼oîr  eu  aucune  idée  du  tarentisme , 
et  (jue  ce  n'est  qu'après  la  première 
moitié  du  qumzicme  siècle ,  qu'on, 
trouve  quelque  indication  de  cette  sin- 
gulière maladie,  qui  compte  parmi  ses 
partisans  les  noms  illustres  de  Nico- 
las Perotto,  d'Alexandre  ah  Alexan- 
dro,  de  Cardan^  de  âcaliger ,  de 
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cliet  et  d'autres.  Si  l'on  ne  peut  pas 
«ttribmer  à  Serao  le  mérite  d'étiré 
le  premier  ^  cd  ait  deute,  on  ne 

peut  pas  lui  contester  celui  d*ayoir 
çombattu  cette  opiiùou  avec  le  plus 
de  force  et  de  convictiou.  Ses  Lezioni 
accademiclw  suUa  tarantola  ,  aux- 
quelles appiaudirest  Haller ,  Prinj^lc 
et  Morgagjii,  out,  i>lusque  Xoni  auU  t: 
.  ^it,  contribue'  à  déraciuer  ce  pijéjîa- 
gé  ,  dont  il  ne  seste  plus  (|ue  le  sou* 
Tenir.  Secao,  attaqué  pajr  une  mab^iit^ 
chronique  ,  qui  l'airailjrendii  ioCApa- 
ilie  d'un  travail  sérieu;s.  y  prit  la^  vé* 
solution  de  parcourir  l'Italie ,  oii  sa 
réputation  s'était  dr  j  "i  repandue.A  son 
retour  ;i  Naples ,  il  fut  nommé  pro- 
to-medccm  du  royaume  ,  et  attache 
au  service  delà  reiuc.Cetîr  princesse, 
se  sentant  proche  de  ses  t  ouches ,  et 
n  ayant  de  confiance  qu'en  lui,  le 
*  fit  appeler  une  nuit  où.  de  fortes  dou- 
leurs uiî  annonçaûnt  sa  piochained^ 
Uwance.  Sevao  sortit  sans  précan*- 
tion  de  son  appartement  y  et  eetto 
imprudence,  enagravant  sonmal,  le 
conduisit  au  tombeau.  Il]noi»»t,le5 
août  i  7.83.SonélogeaétéluparVicq- 
d*  Azyr  à  la  société  de,  médecine  de, 
Paris,  le  'i-i  février  1787.  Ses  ou* 
vragcs  sf)Tit  :  I.  Sloria  deW  incendio 
del  Fesuvio  f  del  1737,  Naples, 
173B  ,  in -8''.  et  in  -  4**.;  traduit  en 
latm,  par  l'auteur,  ibid. |  et  en  fraui* 
çais,  par  ûuperrondèCastera  ,  Pa- 
ns ,  1741  f  in-ïft.  II.  FitaNicoUà 
CmUi ,  en  tète  de  l'édition  des  Cmt* 
sultimedici du mêaie^J^AfXe^f  l'jSB^ 
3.T0I.  in- 4^-  m.  ComniejUariolum 
de  rehus  A lexii  Sfmmachi  Mazzoc- 
chi  ,  écrit  à  la  demande  de  Poleni.,. 
qui  le  joignit  à  la  Dissertation  inti- 
tulée :  In  mutilum  amphiteatri  Cam- 
pani  titulum ,  du  même  auteur,  dans 
le  tome  v  du  Supplément  au  Trésor 
de  Grsviu&et  Gi'onoirius.IV.  Lezmù 
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lofigio  (Il  Publia,  Naples,  174^9 
is^4^.  V.  DescHùoni  aelV  elefanêe 
mandata  in  donodal  GranSignare 

aCarîo  di  Borbone^  ibid.,  174^?  in- 
4**.  VI.  Osservazioni  sul  fenomena 
OCCOrso  nelV  aprirsi  un  cin^hialc  y 
ibid. ,  1742 ,  et  Rome  ,  174^-  VIT. 
Sa^^io  di  considtrazioni  aiiatomi- 
c/it Jiiitc  su  di  un  leoiic ,  i/iorlo  nel 
v^rco  del  Re  y  Naples ,  1 744  >  in-4°« 
VIH.  Zetiera  mtmo  al  cmUapo  r 
iJbîd.,^  1744  7  adœasëe  à  Leprotti  , 
afckiatre  du,  pape  ^  pour  combattre 
I^s  opinions  de.  GUrac  et  de  €hicoy- 
iieaa  suc  1^  caractère  des.  maladMSk 
contagieuses.  IX.  Schediasnut  de 
suffocaîis  ad  vitam  revocandîs  ^ 
dans  les  OpuscoU  di  varia  arg(H 
iiwiUo  ,  ibid.  y.  17^7  ,  in-4**»  X.  Oj- 
scivaziom  sopra  le  malattie  dell' 
armate,  traduit  de  l'anglais  de  Prin- 
glc  ,  Jiassano  ,  1781 ,  iu-4".  Voyez, 
pourd'aufreareaseignements,  Lupoli, 
Fka  Serai,  insérëepar  Fabroni  dans- 

tome  XIV  des  FUt»  Italomm  ,  et 
Fasano  y  de  F'Ud,  mumis  et  scriptis 
Serai  ctmimmtMiHây^afhs&y  l'jB^ 
in-80.  A— h; — 8« 

SERARIUS.  FqX'  Serrarius. 

SEEASSI  (PiERRK  -  Antoi>e), 
biograpiie,  naquit,  en  1721,  à  Berga- 
rae  ,  où  il  commença  ses  t  lii(l«'s,  qu'il 
alla  terminer  à  Milan.  S'el^iuL  vdue  à 
i  elat  ecclésiastique,  il  fréquenta  les 
ëcoles  des  Jésuites  ;  et  les  talients  qu'il 
y  développa  luiiirent'OuvriF  les  por- 
tes dfï  l'acadl^mie  d^is  TrasJ'ormati , 
ou  il  eut  occasion  de  connaître  les. 
meiUeura  lîttéBatenns  de  son  temps^ 
Derftpur  dans  sa  patrie,  il  j  obànt. 
une  cbairedabeyes-Ie^es,  et  tutnom* 
raé  secrétaire  -  perpétuel  de  l'acadé- 
mie des  Eccitati,  (ju'il  avait  contri- 
bué à  réorganiser.  Satisfait  de  ces 
emplois ,  il  se  serait  borné  a  eu  1  eni- 
^]iUr  \m  d^vqip  9  û  soa  con^dUriote 
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fUnM^  tfà  fin  ensuite  éefé  k  la 
poorpre  romaine,  ne  Ta vait  engagé  k 
se  rendre  à  Rome  y  où  il  arriva  vers  la 
fin  de  i^54>  Ily  aduiinistrale  collège 
Ceresoli,  et  lorsque  cet  e'tablissement 
s'e'croula  ,  il  fut  appelé,  en  qualité 
de  secrétaire,  auprès  de  son  ancien 
protecteur  Furietti ,  et  des  cardinaux 
Calini  et  Spiuelli ,  ses  admirateurs. 
Ce  deruier ,  qui  e'tait  aussi  préfet  de 
la  Propacande^  tuiaoÉcwda  une  place 
daae^  in wenw  ^  cette  oongré^a- 
tîoAiXcs  soinsn'Interrompireiit  point 
les  e'tudes  de  Serassi  ,  qui  continua 
ses  veçherchee  tni  la  kngne  et  la  lit- 
térature italiennes.  Ce  fut  vers  cette 
e'poque  qu'il  fit  paraitre  la  Vio  du 
Tasse,  regardée  comme  son  meilleur 
ouvrage,  et  qui  est  moius  ime  biogra- 
phie que  le  tableau  historique  et  litté- 
raire du  seizième  siècle,  eii  ItaJie. 
.Plein  de.  zèle  pouc  la  gloire  de  son» 
pays  y  il  niiiil  Jnrveîllé  Ja  râmpres* 
sien  de  plnnears  auteur»  de  sa  ville 
natale ,  de  laquelle  il  préparait  une 
Histoire  littéraire.  La  plupart  des 
matéiiaux  étaient  rassemblés,  et  ili 
avait  déjà  obtenu  la  permission  de 
se  retirer  à  Bergame  pour  se  li- 
vrer à  ce  travail ,  lorsqu'il  mourut  à 
Rome,  le  19  février  1791.  ^>es  ou- 
vrages sont  :  I.  Parère  intomo  alla 
palria  di  Bemardo  Tasso  e  di  Tor- 
tjUMo  suo Jigliuolo,  Bergame,  i  ']^'Ày 
MEkS^if-Kimj^r.  dans  le  3".  toL  des 
Lettois  de^  Bernard  Tasso ,  Fadoue , 
itSi  f  imSf'.  U>  rît«  M  P*efro.S^. 
no,  conàUune  lettere  deUo  stesso, 
dans  le  tome  xxxi  de  la  Raccoltaàit 
Calogcrà.  III.  FUa  del  P,  Giam" 
pietro  Ma/fei.  I/auteur  l'écrivit  d*a- 
oord  en  latin  ,  pour  la  joindre  à  l'é- 
dition originale  des  ouvrages  de  ce 
savant  jésuite,  Bergame,  174??  ^ 
vol.  in  -  4"*  11  en  donna  ensuite  une 
Traductioc  italienne ,  qui  fut.  ^acee 
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tin ,  par  Serdonati ,  ibid. ,  1 749  f  ^ 
vol.  in  -  4"-  IV.  Fita  di  Franceseo 
Maria  Molza ,  en  tête  de  ses  Rimes , 
ibid.,  1^47  '7^4 1  3  vol.  in  -  8». 
(iette  édition  contient  plusieurs  piè- 
ces inédites ,  entre  autres  le  Discours 
de  IVIol/^i  contre  Lorenzinode*  IMedi- 
ci.  V.  Fita  di  A ngelo  PoUziano pre- 
messa  aile  sue  stanze,  ib»,  1747? 
Fadoue,  1751  cti765,in^,VI.^Éra 
éUBemardo  Cappello ,  premessaul' 
liesttenme^  Bergame,  174^^^  H^^y 
in-8*>.  VIL  FUa  di  Bemardo  Tas- 
so,  premessa  aile  sue  rime,  ibid., 
1749 ,  2  vol.  in  -  i'2  ,  et  réimprimé 
avec  VAmadigi.  ibid  ,  1 7.55 ,  4  vol. 
in  -  12.  Vlll.  Dis  sert  aziojie  sopra 
Prudente  ^ranimât ico ,  dans  le  to- 
me XLi  de  la  Racculta  de  (laloge- 
rà ,  et  Parme ,  Bodoni ,  1787 ,  in-B». 
Ce  Prudent ,  d'après  Fauteur ,  était 
un  grammairien  qui  avait  enseigné 
pidliiquement  k  Ber^me.,  du  temps 
dfÂugiiste^  IX.  ritadiFietroBemr 
ho,  premessa  aile  sue  rime ,  Ber- 
game ,  1 7SS,  in-^.  X.  Fita  di  Do» 
memcO'  F enter o ,  premessa  aile  sue 
rime,  ibid.,  1751  ,  in-8«.  XI.  Fi- 
ta di  Dante ,  premessa  alla  dii^ina 
commeilia,  ibid. ,  1 752  ,  in-i'^.  XII. 
f  ita  del  Petrarca  ,  premessa  aile 
sue  rim^,  ibid.,  17 53,  in-i*2.  XIII. 
FUa  del  eonte  Éatdassare  CasH- 
glione^  umta  aUe  sue  opère,  Pn- 
doue^  1766,  in  -'4***  Serassi  e  donné 
aussi  une  lidle  édition  de»  Poésies  la- 
tines et  italiennes  de  Caati^oney.  Ro- 
me-, 1-760 ,  in- 12 ,  et  une  autce^no» 
moins  estimée ,  des  Lettres  du  même 
auteur,  Padoiie,  1769  et  1771,  1 
vol.  iu-4".  XIV.  Fita  Basilii  Zan- 
chi ,  en  tcte  de  ses  Poésies  latines , 
augmenlec  d'un  nouveau  livre,  Ber- 
game, 1747  >  8^*  XV.  Fita  di 
Torquato  Tàsso ,  Rome,  1785, 
ÎE  -  4^*9  ^  Bergame,  1790,  % 
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▼d.  ia-  40. ,  avec  des  cdnreclîoiis  eC  i  haeeamdi  degU  mUidu  ;  4*'> 

des  additions.  Ce  fbt  pour  cet  ouvrar  .  Canzanier»  tt  V  Epistokaie  $  5«. 

ge  que  la  ville  de  Bergame  fit  ft^f*  JUtecoUa  degU  epUaffi  de'  îetttra^ 

per  une  medaflle  en  l'honneur  de  oe-  U  sepolti  in  Borna;      La  Gefusa- 

rassi  y  avec  cette  légende  :  Propaga-  temmeUberata^dotta  alla  sua  ve* 

ton  patriœ  laudis.  XVI.  FUa  di  rAlezUrne;'}^.  FiladiJacopo  Maz- 

Jacopo  MazzônifKomey  in(QOym-  zôcchi  ,  célèbre  sta^npatere  dell' 

4". ,  écrite  h  la  drmande  de  rie  VI  ,  accademia  fiomajia  ,ru'lsrcoîo  xri; 

auquel  elle  fut  dedit-e.  XVIT.  Eîo-  8".  Prose  italianc  e  latine.  Scrassi 

gio  del cardinal  Fiinetti ,à:in>:  Far-  avait  rassemblé  une  collection  pré- 

ticle  IV  dii    (rioniale  di  fionui.  cîense  des  éditions  du  Tasse  et  a *mi 

XVIII.    Raglunamento  sopia   la  grand  nombre  de  sos  autographes: 

coniroversia  del  lasso  e  dell'  tout  cela  fut  dispersé  après  sa  mort* 
^rwto.  Parme,  Bodoni,  1791,  ii^  A   o  s. 

fol.  Serassi  a  surveillé  les  éditions      SERBEL1X)NI  (Gabriel),  né  à 

suivantes,  qui  sont  très  -recherdiées  Milan,  l'an  i5o8 ,  fut  un  des  plus 

en  Italie  :      Alamannî^  VAvm^  habiles  généraux  du  seizième  sîèelcu 

chide,  Bergame,  1 76 1 ,    vol  in-i  a;  Sft  lamilie  était  originaire  de-la  Bour^ 

2».  Le  même  >  Girone  il  Cortese ,  gogne.  Trois  frères  Serbellon  quit- 

ibid  .,  1 757,  1  vol.  in-ia  ;  3°.  Bem-  tèrent  la  France  pendant  les  troubles 

bo,  nme_,  ibid,  ,   i-j^^ ,  in-8**  ; /j».  du  règne  de  Cb,-}  ries  VI,  et  allèrent  s*é- 

Tasso  ,  ^minta,  Parme,  Binloiii,  tabiir,lepreniK  r  fuEspagneJe  second 

1789,  in-4°.  ;  I*».  Forsic  ch  alcuni  à  Naples ,  et  le  iroisicme  en  Lombar- 

uniichi  rimatori  Toscani,  Rome,  die  :  c'est  de  ce  dernier  que  Gabriel 

1774»  û^"^**' Ces  poètes  sont:  Guido  descendait.  Il  entra  de  bonne  heure 

dîat^alûonU ,  Cino  da  Pistoja,  Pier  dans  l'ordrede  Malte,  et  fut  prieur  de 

deUe  Figjie ,  SerLapo  Giamd,  Bo-  Hongriè.Ge  royaume  était  envaUpar^ 

nagùmia  Urbiedam,  et  maestro  Bi^  Soliman ,  dont  personne  ne  pouvait, 

nwcmo;  S*».  Poésie  âel  magmfico  arrêter  les  conquêtes^  le  sukhan  , 

Lorcnzo  de*  Medici,  Bergame,  1 760  après  avoir  pris  trente  places  fortes  , 

et  1763,  in-d<>.;  6o.  Lettere  dt  écKoua ,  eu  1 543 ,  devant  Stri|;onte^ 

Jinnibal  Caro  ,   scritte  a  nome  défendue  par  Gabriel  Serbelloni.  Le» 

del  cardinal  Famese  ,   Padoue,  Otbomans  lurent  contraints  de  le>  f^r 

1760,  3  vol.  in  -  8*».  ;  7*».  Carmi-  le  siège,  après  avoir  perdu  six  miiie 

na  quinque  illustrium  poetarum  j  des  lefi rs  dans  dix.  assauts.  Cette  dë- 

Bei-game,  1753,  in-S®.  Il  a  en-  lense  héroïque  fut  due  à  Thabileté  du 

richi  ce  Recueil  de  Notices  sur  ces  couvemeur ,  qui  avait  fortifié  la  vifle 

auteurs  (Bembo,  Navagero  ,  Casti-  d'apies  nue  méthode  nouvelle.  Sou. 

glione  y  Casa  et  Politien  )  -,  d'un  £ssai  sang-froid  et  sa  résolution  rdevaient 

sur  le  caractère  de  leurs  poésies,  le  courage  des  Hongrois  rebutés  par 

de  cinq  Éclogncs  de  l'AmalteOy  et  des  revers  consécutifs.  Dès  ce  mo* 

de  quelques  nouveDes  Pièces  de  Sa*  ment  Serbdloni  fut  mis  au  rang  des 

dolet,  de  Marc-Antoine  Flaminio  et  meilleurs  généraux  ^  et  sa  râpatatiDn 

de  I^mpridtus.  Parmi  ses  ouvrages  s'accrut  de  jour  en  jour.  U  enlra, 

inédits ,  on  cite  :  i  <>.  Trattato  sopra^  trois  ans  apres^  au  service  de  Tempo- 

le  Festali;  10,  p^ita  del  cardinal  Gu-  rcur  Charles  -  Quint  ,  qui  recber- 

giielmo  Longo  s  2t^»  Discorso  scpra  cbait  avec  soin  les  hommes  supé- 
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rîcars.  Il  commanda^  sous  le  duc 
d*Albe,dans  la  guerre  de  i546,  ujie 
^màoa  qui ,  formant  la  téte  de  k 
colonne ,  força  le  passage  de  VEShe 
défendu  par  toute  ramée  saxone.  Il 
atteignit  la  rive  opposée  sous  le  feu 
jbe  plus  terrible.  Le  lendemain  on  li- 
vra la  bataille  qui  décida  du  sort  de 
la  confédération.  Scrbclloni  commen- 
cn  ]'<Trtioti,  en  se  prprijiilnîit  h  îa  tête 
des  Cl  oa tes,  sur  la  prcm  itTc  li'^iie  des 
Saxoni>^  qu'il  eiifuuça  deux,  iois  :  le 
duc  d*Albc  suivit  ce  mouvement  avec 
trente  mille  hommes  ^  et  l'armée  eu- 
nemie  élant  coupée  par  le  centre ,  sç 
trouva  sans  dîrectioD ,  et  perdit  son 
cnsenUe  s  la  victoire  fut  des  plus 
complètes  ;  on  fit  une  borrible  bou- 
cherie des  Saxons;  etTélectear,  ainsi 
que  le  duc  Ernest  de  Brunswick,  son 
parent  ,  tombèrent  au  pouvoir  de 
Charles-Quint.  SerLcIloni  quitta  l'Al- 
lemagne ,  en  1 549 ,  et  passa  en  Italie 
pour  secourir  le  marquis  de  Ma- 
rignaii ,  son  parent ,  qui  faisait  la 
guerre  aux  Siennois,  rebelles  à  la 
maison  de  Mëdicis  (  F,  Marigii ai^  , 
XXVII,  i34  )*  Les  deox  géoéraux 
réunis  liyrèrent  bataille  à  Julien 
Strozzi  y  commandant  les  troupes 
de  Sienne ,  et  le  mirent  en  dâronte 
(  i555  ).  Marignan,  rappelé'  en  Alle- 
mnc^ne  par  Charles-Quint  ,  dont  il 
c'tait  un  des  lieutenants  ,  laissa  à  sou 
parent  le  soin  de  terminer  cette 
ç;uerre.  Apràs  un  siège  mémorable  , 
Serbelloni  se  rendit  maître  de  Sienne, 
et  imposa  des  loi^  à  cette  république  ; 
il  passa,  en  i56o ,  au  service  de  Pie 
IV  y  &hn  dn  manpiis  de  Marignan , 
et  B*étant  mis  à  la  téte  des  troupes 
papales,  il  enieva  Ascoli  aux  Plai- 
santins, .et  rebâtit  Givita  -  Vecchia, 
Les  Turcs  tenaient  les  papes  dans  un 
effroi  perpe'tuel  par  leurs  descentes 
sur  les  cotes  de  l'Italie  :  souvent  ils 
poussaient  jusq^u'aux  portes  de  Borne. 


SER  59 

Serbelloni  rassura  la  Capitale  du 
monde  chrétien  ,  eu  mettant  la  cite 
Léonine  en  un  si  bon  état  de  défense, 
({u'au  besoin  cUe  eût  pu  servir  d'asOè 
au  pontife  et  à  toute  sa  cour.  Ses 
travaux  eurent  pour  but  de  faire  du 
bourg  Saint- Pierre  ,  *nne  forteresse, 
dans  laquelle  ii  renferma  le  Vatican 
et  le  Château  Snînt-Ange.  A  la  mort 
de  Pie  IV  (  1 5()5  ,  il  passa  au  ser- 
viced*Esj>agne.  Philippe  II,  craignant 
de  se  voir  enlever  le  royaume  de  Na- 
ples  ,  ou  le  calvinisme  faisait  de  ra- 
pides progrès^  lui  ordonna  de  s'y 
rendre  ,  et  d'en  fortifier  toutes  les 
villes  qui  en  seraient  susceptibles. 
Deuzans  après,lesBrabançons$'étant 
révoltés,  le  duc  d'Alhe,  chargé  de 
lessoumettre,cboisitSerbelloni  pour 
son  lieutenant,  et  lui  confia  la  charge 
de  grand-maître  de  r.irlillerie.  T,es 
révoltés  étant  rctiirs  dans  l'intérieur 
des  terres  ,  i!  ci<  vt  naît  très-diflicile 
de  parvenii'  jusqu'à  eux  avec  de  la 
cavalerie  et  des  machines  de  guerre. 
Serbelloni  organisa  une  division  de 

Sionniers;  et  se  mettant  à  la  tète 
e cette  troupe  .  il  traça ,  dans  toutes 
les  directions,  des  routes  avec  une  cé- 
lérité qui  pétrifia  les  Brabançons.  Ce 
jEut  aussi  sous  ses  ordres  «{ue  Pac- 
cioti ,  le  plus  fameux  ingénieur  de 
l'époque  ,  exécuta  les  travaux  de  la 
citadelle  d'Anvers.  1/hahileté  du 
grandHmaître  rrartilleric  était  si  bien 
reconniSe ,  que  Don  Juan  d'Autriche , 
chargé  de  la  guerre  contre  lesTurcs, 
ne  voulut  pas  commencer  l'expédition 
sans  l'avoir  au  nombre  de  ses  ^né- 
raux.  Tout  ce  «pieritatie  ef  l'Espagne 
comptaient  de  plus  illustre  monta  sur 
la  flotte  de  Don  Juan  (  r.  Ali  pa- 
cha j  M.  A.CoLONprA,IX,322;  Juan, 
XXII,  84,  et  SÉLiM  II).  Les  deux  ar- 
mées navales  se  trouvèrent  en  pré- 
sence ,  au  conïmeiîrrîîicnt  d'octobre 
i57 1.  Ija  majorité  des  généraux  ^ 
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pagiiûls  et  italiens  voulait  éviter  le 
combat;  parce  que  les  forces  turques 
paraissaioit  être  Heu  mmétkms  k 
edks  des  GirëtieiiB.  SerbeHoni  sèul 
fiit  d'un  avu  contraire  /et  il  appuya 
Sûa  opinion  de  raisons  tellement  jus- 
tes ,  que  don  Juan  ne  balança  plus  â 
jdoimer  le  signai  du  combat.  I/action 
s'engagea, le  7  octobre.  Serbeîloni  ait 
une  grande  pirt  au  gain  de  cette  ba- 
taille de  Lépantc,  en  manœuvrant 
habilement  les  galères  espagnole» 
contre  le  centre  d'Aii- Pacha  (i). 
Après. ce  triomphe,  il  fut  nomme 
yice  -  roi  de  la  Sicile.  Tunis ,  que 
VEspagne  possédait  depuis  Gharks- 
Quint,  étant  menacée  par  toutes  les 
forces  ottomanes,  personne  ne  int  jo- 
fé  plus  digne  de  défendre  ce  poste 
important  que  Serbeîloni.  Il  s'y  ren« 
ditf  amenant  ayec  lui  ^elques  oSt- 
cîers ,  sans  avoir  obtenu  de  la  cour 
de  Madrid  les  troupes  qu'il  deman- 
dait. Le  jour  même  de  son  arrivée 
à  1  unis  ,  il  commença  k  fortifier  la 
place  d'après  ses  nouveaux  princi- 
pes ;  mais  les  Turcs  ne  Im  iaisi>èrcnt 
pas  le  temps  de  terminer  les  travaux  : 
ils  l'attaquèrent  arec  des  forces  im- 
menses. SerbeUooi  les  repoussa ,  et 
soutint  quators»  assauts  ceusëcitûfs. 
Réduit  à  quelques  centaines  d'hom- 
mes ;  et  ayant  eu  la  douleur  de  yoir 
périr  son  ms  sous  ses  jeux,  il  sed»^ 
tendait  î ou] ours.  Enfin  les  Turcs  en- 
levèrent la  pince,  dans  \m  .is??aiît  gé- 
ne'ral.  Serbelluni ,  cnblé  de  blessures, 
toml)é  ail  pouvoir  des  vainqueurs, 
eut  du  liiuia^  la  gloire  de  ne  pas  avoir 
capitule,  11  fut  conduit  à  Coustanti- 
nople  {i5ni).  La  cour  de  Madrid, 
occupée  d'intrigues  ,  n'aurait  pas 
songe  k  briser  ses  ^s  sans  les  yires 

(I^  Plus  de  ^^od  bàtimenls  composaient  la  flotte 
des  Turcs;  îb  en  perdirent  ir)o ,  pris  ou  coules  & 
foud ,  suivant  nn  historien  national,  mù  év«Uic  la 
nerte  en  hommes  à  S^^ooo  ,  à  raison  cle  trois  cents 
innmM  par  «aiwnta.  Ân^t., 


sollicitations  du  pape  Grégoire  XIII. 
Il  fiit  échangé  contre  trente -six.  oiE- 
tiers  supérieurs  turcs  y  pris  à  la  ba- 
taille de  L^nte.  En  sortant  de  cette 
captnrîté ,  îl  alla  visker  sa  patrie.  Lit 
ville- de  Milas  kn  témoigna,  par  des 
lltes somptueuses^  le  bonheur quVUe 
resf^entait  de  ki  avoir  domié  le  jomr. 
Il  ftit  nomme,  peu  de  fours  après , 
lieutenant  du  marquis  d*ATamonte  , 
gouverneur  du   IMil.uiez;  mais  une 
peste  étant  survenue  ,  le  marquis 
épouvanté  abandon!  a  son  poste.  Ser- 
beîloni resta ,  et  diminua  les  horreurs 
de  ce  fléau  en  prenant  de  sages  me- 
sures* Don  Juan,  oui  profisssait  potir 
bnla  plus  liauteesfiBie,  lecbotsitponr 
scemid  dans  la  campagne  de  Flan-* 
dre  de  i5^7,  eU' le  laissant  maître 
de  diriger  les  opérations.  Serbeitooi 
attaqua  les  rebelles  à  Gemblours ,  le 
28  janvier  1 678 ,  les  tailla  en  pièces, 
et  en  tua  six  mille.  Le  magnanime 
don  Juan,  quoique  présent  à  rette  ba- 
taille ,  en  laissa  toute  la  gloire  à  sou 
lieutenant,  qu^il  appelait  son  maître 
et  son  père.  Six  mois  après,  don 
Juan  et  Serbeîloni  fm'ent  atteints  à- 
la-fois  d'une  maladie  dont  les  symp- 
tômes étaient  les-mlp»».  Lcs'nédfe- 
cinsdirent  que  le  princè*éehapperaif 
k  la  moi-t ,  mais  que  le  général  suc- 
comberait; Hippolyte  Gennoni ,  me* 
decin  du  duc  de  Parme ,  émit  un  ayi^ 
tout  opposéi  II  fut  en' butte  aux  raîl-? 
leries  de  se*;  ronèf]nies  ;  maïs  FeVene- 
mcut  justilia  sa  prévision.  Se  il  >e!loni 
ne  succomba  point  :  il  entra  vu  <  on- 
valescence  le  jour  même  que  don 
Juan  mourut,  à  l*âge  de  trente-triis 
ans*  Afi*aibli  par  cette  longue  mala- 
die, le  gâiéral  milanais  dirigea  néan- 
moins les  MvmoL  du  siège  de  Maes- 
tricfat  ,.et  oentribua  puissamment  à 
la  prise  de  cette  place  importante» 
Il  menta  même  à  r escalade,  si  l'om 
en  croit  Prioralo;  ce  qui  est  peu pnw 
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bable, comme  le  remarque  Bayle,  vu 
ri^  de  ce  grand  capitaine.  Âpiès 
Mlle  eampagne ,  il  repMsa  es  Ime* 
jyiippe  II  le  cboÎ8il,€tt  1^79,  po«r 
commander  l'Amée  ex.pé4ttioiiiiain 
jfltiarfc  à  la  conquête  do  Portii^l , 
Iors<pele  caK^ÎDal  Henri  aurait  cessé 
viYiv  ;  mais  Serbelloai  n'ait  pas 
le  temps  àe  eouronner  sa  glorieuse 
carrière  par  cet  exploit.  11  mourut 
dans  le  uiois  de  jauvier  iSHo,  au 
moment  où  il  se  préparait  à  passer 
eu  Espace.  GualdoPnorato,  nisto- 
rien  yeuitieu,  a  comacre  une  Notice 
étendue  à  Gabriel  Seri>dUiMii ,  dans 
son  mtfwaigt  îMitiilé  :  Se^ia  d^ino^ 
wUmÛkutriétItalia  (  1609  ). 

M— s— s. 
â£RBELLONI  (Jban-Baptiste, 
comte  D£  ) ,  fcld-marechal ,  issu  df 
la  même  (amJàkt  que  le  précèdent ,  en- 
tra fort  jcime  an  serTÎce  sous  l'em  • 
pereurCharles  VI,  se  distingua,  dms 
la  guerre  de  la  successiou,  à  l'armée 
d'Italie,  et  obtint,  en  174  >  •,  un  ré- 
giment de  cuirassiers  dont  li  iiit  pro- 
priétaiie  pendant  trente- trois  ans. 
L'armée  du  prince  Liebtenstein 
ajant  lîn^,  k  16  juin  1 74^  ?  la  ba- 
iMlle  de  Plaisanee,  dont  le  sncoès' 
fin  loDg-temps  disputé ,  Serbelloni 
eoBtriboa  beaucoup  à  la  victoire  par 
ne  ciutf^e  rapide  eontm  la  cavalerie 
fançaise*  Bans  la  gwnre  de  &pt- 
Ali5,il  cueillit  de  nouveaux  lauriers. 
On  r^rrusa  d'opiniâtreté  et  de  len- 
teur dans  les  mouvements  à  la  bataille 
de  Prague  ^  mais  a  celle  deKoKn ,  le 
18  juin  i75'7,  il  tomba  ,  avec  beau- 
coup d'iDipeluoi»ité,  sur  les  lianes  de 
Frédéric  II,  et  reçut  une  blessure 
«am  En  1761 ,  ayant  élé  nommé 
wUU-mnréBlioi^  il  pnl  le  eewiaandfr- 
mcntd^im  corps  detioopcsd'EBnie 
sans  expérience,  et  avec  lesquâhs 
il  lui  fallut  faite  fiaotà  nia  général  ba- 
kie  y  et  sâr  de  soM-afmée*  âedbdlotti 


se  tint  renferme  dans  le  camp  relran- 
cbé  sur  la  Miilda,  et  fit  des  attaques 
îloléeisnrkptmoe Henri  de  Atussc; 
mais  ce  sjstème  n'eut  aucun  réndtat 
important.  Ayant  été  ensuite  appelé 
au  commandement  de  la  Lombaidie, 
Serbelloni  termina  sa  carrière  à  Mi- 
lan ,  le  7  sept.  1778,  et  fut  inbumé 
dans  le  château.  On  trouve  une  No- 
tice sur  ce  général ,  par  Rittersberg, 
dans  les  Archives  d' histoire ^Yicnue, 
1804,  n*^.  109.  D — a. 

SERENT  (Jean-Baptiste-Sédas- 
TiEN  Dii  ) ,  que  la  ressemblance  des 
noms  a  Élit  oonfondi'eavec  Seran-de- 
la*Tour(r.GABON,VII.  iSo^etSs- 
EAïf  ),  est  le  fondateur  de  la  société 
Httéraire-milîtai^-e  de  Besançon ,  et  à 
ce  titre,  ne  doit  pioiut  être  oublié  dans 
la  biographie  um\  erselle.  Né  ,  vers 
1710,3  Vannes ,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Bretagne,  il  embrassa  l'état 
ecclcsiaslique ,  cl  claiit  entré  dans  la 
congrégation  de  l'Or  tinire,  professa 
quelque  temps  les  h n m  mités  et  la 
rhétorique.  En  reuoiu  aiit  à  la  car- 
rière de  l'enseignement,  il  prit  ses 
degrés  en  droit  civil  et  canonique, 
et  se  fit  inserire  sur  le  tableau  des 
aTocats.  Ses  affaires  Tayant  conduit 
à  Besançon ,  il  solicita  son  admis- 
sion à  l'acadâttie  ,  fondée  récem- 
ment dans  cette  ville  par  le  duc  de 
ïallard ,  gouverneur  de  la  Franche- 
Comté.  Piqué  d'éprouver  un  refus, 
il  ne  borna  point  sa  vengeance  à  des 
épigrammes  contre  les  principans 
académiciens  •  il  forma  le  projet 
d'établir  une  société  rivale  de  l'a- 
cadémie ,  qu'elle  finirait  par  éclipser. 
Il  trouva  dans  les  officiers  de  la  gar- 
nison, plunears  jeunes  gens  disposés 
À  lesecooder)  et  avecrautorisation  du 
oommandant  de  la  province ,  il  par- 
Tint  y  en  pende  tomps ,  à  réaliser  son 
plan.  La  nouvelle  société  tint,  à  la 
fin  de  VuuKée  17^3 ,  sa  premièi* 


Digitized  by  Google 


6a  SER 

assemblée,  dont  TaLbe  de  Seront, 
iiomnie  prcsidcat  ^er^etuel,  fit  i'ou- 
yerturc  par  un  discaiirs  qiii  n'était 
qu'une  critique  amëre  de  l'académie. 
Ces  séances  se  renouvelèrent  tous  les 
mots,  et  furent  suivies  avec  d'autant 
plus  d'empressement ,  qu'elles  éutenl 
presque  toujours  e'gayëes  par  des 
traits  de  satire  contre  les  acadeiuî- 
cicns.  Ceu!L-ci  se  lassèrent  bientôt 
dV'lie  le  but  de  toutes  les  plaisante- 
ries ,  et  obtinrent  une  lettre  de  cacliet 
qui  défendit  à  la  société  militaire 
de  tenir  des  assemblées  publiques. 
L'abbe'  de  Serent  partit  pour  Pa- 
ris j  dans  l'intention  de  faire  révo- 
quer cet  ordre  ;  et  il  profita  de  son 
séjour  dans  la  capitale  ,  pour  distri- 
buer libéralement  des  patentes  d'as^ 
socië  à  tons  ceux  qui  lui  en  deman- 
dèrent. Mais  la  socie'te'  qu'il  ayait 
cre'ee  ne  put  se  soutenir  malgré  ses 
efforts  ;  el  l'un  ignorerait  aujourd'hui 
complètement  son  existence  ,  si  ses 
statuts  et  la  liste  de  ses  membres  nV 
'  raient  été  insérés  dans  le  iSu^/^/cm  m/ 
à  la  France  Uuéraire  pour  1757. 
On  y  trouve ,  à  la  page  299  ^  une 
liste  assez  étoidue  des  ouvrages  de 
i'abbé  de  Serent  j  àoui  il  parait  qu'au- 
cun n'a  été  imprimé^  puisqu'ils  ne 
figurent  dans  aucun  autre  catalogue* 
Ce  sont,  pour  la  plupart ,  des  pam- 
phlets contre  l'académie  de  Besan- 
çon, très-injurieux,  si  l'on  peut  en  ju- 
ger par  leurs  titres.  On  ignore  l'épo- 
que de  la  mort  de  l'abbé  de  Serent, 
dont  le  nom  ne  se  tiouve  plus  dans 
la  Fnmce  Uttéraire  de  1769  (  ^. 
HÉBRAiL  )  ,  et  qui  n'a  d'article  dans 
aucun  dictionnaire.  W-r-«s, 

SËBENUS  SâMMONIGUS 
(QuiNTus).  /^or.  Samowicus. 

SERGARDI  (Louis),  ou  comme  il 
s'appelait  lui-même,  QuitUus  Secta- 
Tiu^^futuQ  des  meilleurs  poètes  latins 
de  son  temps.  Né  à  Sienne  en  itklo^ 
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il  fut  élevé  sous  les  yaix  de  ses  pa- 
rents, qui ,  vivantdans  l'aisance ,  ii'é- 
par^rent  rien  pour  cultiver  ses  dis- 
positions. Ses  maîtres,  eboisis panai 
bsbommesles  plus  édaîrës,  n'étaient 
cependant  pas  exempts  du  manmi» 
qui  régnait  alors  dans  les  écoles. 
En  communiquant  k  leur  élcTe  jiIqb 
de  préjugés  que  de  savoir,  ils  lui  im- 
posèrent la  tache  de  recommencer 
son  éducation.  Knvoyé  à  Rome ,  pour 
y  apj)rendre  la  jurisprudence ,  il  se 
sentit  eutraiuc  vers  la  poésie  ,  qui 
devint  son  occupation  favorite.  11  lit 
une  lecture  assidue  des  classiques  ln« 
tins ,  et  par  une  disposition  naturelle 
de  son  esprit ,  il  s*atiaclia  de  pref«> 
rence  aux  poètes  satiriques,  qu'il 
tâchait  d'imiter.  Admis  à  la  fami- 
liarité  du  prince  Gbigi ,  il  k  sjuirit 
dans  sa  maison  de  campagne  à  la 
Riccia  ,  on  se  rassemblait  une  so- 
ciété nombren«ie  de  seigneurs  ro- 
mains. Sergardi  examina  de  près  les 
manières  des  grands ,  et  il  peignit 
leurs  travers  dans  une  satire  qui , 
pour  être  la  première ,  n'était  pas  la 
moins  amère.  M 'osant  pas  nraTCr 
les  bemmes  puissants ,  il  attendit 
une  occasion  pour' attaquer  de  moins 
redoutables  adversaires.  A  son  re- 
tour à  Rome,  il  fréquenta  une  réunion 
de  savants  qui  avait  lieu  dans  le 
collé'^e  de  la  Propagande  ,  pour  con- 
férer s'ir  I  I  théologie  ,  l'Histoire  sa- 
ctii*',  et  It's  droits  du  S.iiiit -Siège. 
îS  étant  qu'laitie  dans  le:,  i  lutles  ec- 
clésiastiques ,  il  s'y  livra  avec  opiniâ- 
treté, pour  ne  pas  se  montrer  au-des- 
sous de  ses  couireres.  IlTOuhitétreen 
tbéologie  ce  qu'il  avait  été  en  litté- 
rature,  le  réformateur  des  systèmes 
qu'il  trouvait  établis  ;  et  se  déclara 
contre  les  scolastiques  et  les  ca- 
suistes  ,  qu'il  n'épargna  ni  dans  ses 
discours  ,  ni  dans  ses  conTspondan- 
ces.  11  composa  même  un  ouvrage 
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intilulé  J)/'  vcterumphilosophid,  qui 
lui  aurait  altire  des  persécutions,  s'il 
avait  osé  le  publier.  Les  persoimes 
étrangères  à  ces.  discussioiu  admi- 
lakaC  ks  tadcMs  de  Sergaidi ,  qui , 
pronë  H  recherché  partout ,  reçut 
rivv^tioD  de  se  rendre  en  Toscane , 
pour  occuper  une  place  honorable  à 
fa  cour  du  grand-duc.  Préférant  la 
liberté  aux  honneurs,  il  airaa  mieux 
vivre  chez  le  cardinal  Ottoboni ,  qu'il 
regardait  comme  son  ami.  A  la  mort 
d'Innocent  \I,  il  fut  chargé  de  porter 
la  parole  devant  le  sacré colléj;e ,  pour 
l'exhorter ,  selon  l'usage,  à  rélectiou 
du  oouyeau  pontife.  Le  ch(»x  tomba 
sur  son  protecteur  qui  j)rit  le  nom 
d'Alexandre  VÏU ,  et  ^ui  Femjploya 
dans  quelques  négociations  difliciles. 
Ce  fîit  par  l'ordre  de  ce  pape,  qu'il 
entra  en  con^qiondance  avec  le  P. 
Noël  Alexandre,  pour  Tengap^cr  à  pur- 
ger son  Histoire  eccléî^i'istique  des  er- 
reurs qui  lui  avaient  mérité  les  ri- 
-^nenrs  de  la  censure.  Ce  service  lui 
aurait  valu  de  bonnes  récompenses, 
si  Alexandre  YIII  ne  fût  pas  mort  à 
cette  époque*  Sergardi  en  prononça 
roraisoo  funèbre;  et,  privé  d'tm  tel 
appui, «I  sOTOua  à  Tétude,  ne  con- 
serranl  d'autre  ambition  que  de  bril- 
ler parmi  ses  rivaux.  Beçu  de  la  so- 
ciété des  Arcadieus ,  il  lui  fut  impos- 
sible d'y  vivre  sans  rpierelles .  quoi- 
qu'il n'y  -eût  pas  manque  d'admira- 
teurs. Ses  Ters,  applaudis  par  la  mul- 
titude ,  trouvèrent  un  censeur  sévère 
dans  Gravina,  dont  le  goût  était  aussi 
difficile  que  son  caractère  était  intrai- 
table. Leurs  discussions  devinrent  si 
animées^  qu'nn  jour  ils  en  vinrent 
aux' mains,  à  la  table  d'un  ami  chez 
lequel  l'un  d'eux  s'était  exprimé  sans 
mesure,  sur  le  mérite  de  ses  collègues, 
et  même  surdesmatièresplus  graves. 
de  premier  combat  ,  peu  digne  de 
dfiuiL  hommes  de  lettres ,  fut  le  signal 
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d'une  guerre  de  plume  ,  où  l'avan- 
tage devait  rester  au  plus  spirituel. 
Sergardi ,  se  cachant  sous  le  nom  de 
Seeiams ,  composa  une  satire  dans 
laquelle  il  reprochait  à  m  certain 
PAi/odsme  d'être  le  corrupteur  de  la 
religion  et  des  mœurs.  Ces  vers  cuv 
culèrent  rapidemlent,  et  ils  excitèrent 
le  rire  des  nommes  les  plus  austères;  * 
Gravina  riposta  par  des  verrines  et 
des  ïambes  ;  mais  peu  exercé  à  ma- 
nier le  fouet  de  la  satire ,  il  sentit 
son  infériorité;  et,  par  un  sentiment 
d'amour-propre  bien  calcule,  il  dis- 
simula Poutrage,  et  n'y  répondit 
^us  que  par  le  mépris.  ITn  autre 
critique  accusa  Sergaidi  de  s'être  ser- 
vi de  locutions  barbares,  et  d'à  voir 
violé  les  règles  de  la  syntaxe  et  de  la 
prosodie.  Ces  observations,  qui  n'é- 
taient pas  sans  fondement,  n'afVaibli- 
rputpas  l'ell'etdessatiresjetle  triom- 
phe du  poète  resta  com})let.  Les  con- 
naisseurs ne  cessèrent  pas  d'admirer 
l'art  avec  lequel  il  avait  su  plier  la 
langue  latine  à  peindre  des  mœurs  si 
peu  confinmesaux  Qsagesdesancieiis. 
On  douta  quel^  temps  de  l'authen- 
ticité de  ces  pièces  de  vers,  et  l'on 

5 rétendit  en  oter  l'honneur  à  Sergar* 
i,  qui  s'était  montré  inférieur  dans 
quelques  autres  ouvrages.  En  effet , 
rien  n'est  à  comp-îrer  à  ses  satires  ori- 
ginales ,  où  le  ni!  rite  du  stvîe  est  re- 
haussé par  la  (inesse  des  traits  et  la 
richesse  des  ima*;es.  Mais  manquc-t-on 
d'exemples  de  cette  inégalité  chez  les 
écrivains  les  plus  recommandables? 
Fabroni  a  d'ailleurs  éclaird  ces  doutes 
parades  preuves  si  positives,  qu'il  n'est 
alarmais  plus  permis  de  les  parta- 
ger. Les  satires  de  Sergardi  parurent 
pour  la  première  fois  au  nombre  de 
quatorze;  elles  furent  ensuite  portées 
jusqu'à  dix -huit.  Parmi  les  quatre 
dernières,  il  y  en  a  une  sur  la  mort 
de  Clément  XI  ^  qui  mériterait  d'être 
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desiç^ne'e sons  lin  atJtre litre,  puisqu'el-  délia  cancellerùi  a/'oslalica  ,  ibid. , 
le  n'otlrc  que  Teloge  de  ce  pontife.  1719,  în-4".  VT.  Piscorso  sopra  il 
Décoré  du  titre  de  monseigneur  ^  te  nuovo  ornato  dclLu  GugUa  di  San 
poète  lut  nomme  préfet  de  la  basili>  Pietro  ,  ibid.,  1708,  in-fol.  VII. 
queVaticaue,  dont  il  se  plut  à  oniêr  ,  RdiLdom  éeUa  tMag  équestre  di 
h  ▼esciliuie.li^m  montent  à'Aymréi^  CoHo  Magno ,  ereUa  nel  piwtk» 
Yé  hk  statue  équestre  ie  Gharteoia-  Fa$iamo  ,  fiienae,  t^inS  ^  ia-fuL 
gne  sous  les  portiques  ,  et  payé  de  VUI-  SMyrœ^  éirgumemis^  sckolu», 
larges  dalles  la  place  de  Saint-Pierre ,  enarratwnihus  iÙuslratœ ,  Lucques, 
il  voulut  entourer  de  petites  colonues  1783^  ^  vol.  in-B».  Cette  édition,  due 
Tobélisque  qui  en  occupe  le  centre,  aux  soins  du  1\  Giatinellî  ,  et  la  plus 
Cette  innovation  ne  parut  pns  heu-  complète  des  OKnvres  de  Sergardi, 
reuse ,  et  elic  exposa  celui  qui  l'avait  contient  les  Satires  originales  ,  plu- 
ordonnée  à  un  grand  nombre  de  plai-  sieurs  pièces  de  poésie  latine  et  italien- 
santeries,  Serç^artîi  ,  qni  avait  abuse  ne,  les  dillcrents  Discours,  une  partie 
du  droit  de  médire  des  autres  ,  ne  put  de  sa  correspondance  avec  Mabillon, 
supporter  qu'on  toiunât  contre  lui  sur  des  objets  de  littérature  et  dere- 
l'amie  poissaiile  du  ridicule.  Dégoûté  ligion.  Il  eittlr  deux  autres  tradue* 
du  séjour  de  Roue ,  il  alla  se  réfi»-  tiens  italiennes  de  ces  satires ,  outre 
gier  a  Spolète  y  ou  il  mourut  dte  dia-  ccHe  que  nonsaTons  dtëe; l'une  estîo- 
grin ,  le  ^  novembre  1 726.  Ses  ou^  tîtulée:  £e  satire  di  Quinto Settano, 
yrages  sont  :  I.  QmiuIî  Sectani  sa^  tradotte  da  Sesto  Seltimio ,  ad  is- 
iyrœ  in  Philodemum  (  N  i  pies,  ou  tanza  di  Ottavio  Nonio,  dedicMe 
Rome  )  ,  1694,  in-8«.  Cette  édition,  a  Dccio  Sedicino ,  Paîerme,  T707  , 
qui  est  la  première  des  s^itiresdeSer-  in-8°.  L'auteur  de  celte  rnauvaise  tra- 
gardi,  n'en  conUent  que  quatorze,  duction  en  terza  rima  est  Capel- 
En  1696  et  1698,  on  en  vit  paraître  lari,  aiifiujl  on  avait  attribué  les 
deux  autres,  augmentées  charune  satires  latines.  La  seconde  porte  le 
de  deux  nouvelles  satires.  L'édition  titre  de  Siermoni  di  Q.  Settano  , 
d'Amstçrdam  (Rome),  1700  ,  en  a  Pise,  i8ao,!i  yoL  ia-8<>.(parrabbé 
vol»  in^.  y  se  compose  des  Irait  pre^  Missirini  ).  On  trouvera  d'autres  ren- 
mières,  que  P;  A.  Mafifèi,  {'ooy,  ce  seignements  sur'Sergardi,  dans  une 
nom, XXVI ,  1 02)  sous  le  nom  d'An-  Notice  placée  en  téte  de  l'ëditiott  de 
toniauus ,  a  enrichies  de  Notesetd'Ol^  Lucques,  dans  Fabroni  Vitœ  Italo^ 
servations.  W. Satire  di  Settano  tra^  mm  ,  tome  x ,  pag.  68  ,  et  dans  les 
dotte  in  terza  rima ,  Zurich  (Floren-  Elogj  M  itomim  ilUtstri  y  du  même  y 
€p\  77^0,  în-^o.  Cette  traduction,  tome  11 ,  png.  ^3.          A — g — s. 
domif'c  [)ai-  r.iutcurlni-mcme, necou-  SERGJiANT  (  Jean  ),  né  à  Bnr- 
tit'iitquedix-septsatiresetundialogne  row  dans  le  Lincolnshire  ,  lit  ses 
sons  \e  titre  delà  Cow  ers  azîone  eleile  études  à  l'université'  de  Cambridge. 
donne  di Roma.  III.  Oralio  pro  eli  Thomas Morton  ,  évèque de  Durbam, 
^endo  summo  pontifice  post  obitum  l'ayant  pris  pour  son  secrétaire  ,  et 
/iuiooMm  XI,  Rome ,  1 689 ,  in-4^«  eha  rgé  de  faire  des  extraits  des  Saints 
IV.  Orattone  recitata  in  Campé-  Pères ,  il  apprit  dans  ce  travail  àre- 
dogUo  per  raecademia  Mt  «m'  «oimattre  les  erreurs  des  nouveaux 
UbittMy  ibid. ,  1 708 ,  in-4**»  V.  informés,  et,;après  avoir  embrassé  la 
iîprtii  rvlftnone  déla  fgtm  màa  vellgionofttliowpieyil ana^eniCfd^ 
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Élire  sa  tîitfoîogie  à  Lisbonne ,  et  y 
fbt  01  domic  prêtre.  Il  revint  au  bout 
de  dix  aus  eu  Angleterre ,  y  exerça  , 
pcoéUnt  quarante  ans ,  les  fouctioas 
pe  mîsfiioliiiaire  ,  et*  composa  un 
grand  nombre  d'ouvrages  polâni- 
foes  contre  les  thëologiëns  an^qms 
les  {dos  rraonmies.  Ce  fut  au  milieu 
de  ces  trataux  qu^il  termina  sa  lon- 
gue carnère,  étant  mort  la  plume  à 
la  innin,  en  1707,  hWv^e  dequatre- 
Tiiigt-six.  ans.  Ses  eVrits  se  divisent 
en  trois  classes  :  les  mis  ont  pour  ob- 

i et  ses  controverses  avec  Hammond, 
^ramhâU ,  SiillingfJeet,  Tillotson  et 
autres,  sur  lesquels  il  eut  de  grands 
ayantages  ;  les  antres  roulent  sur  ses 
disputes  avec  le  docteur  Talbot ,  ar- 
ékevèqft  catholique  de  Dublin  ^  à 
Toccasion  de  son  liyre  intitulé  :  Mè* 
thodus  compendiosa  ,  qud  reoti  ùt- 
ve^ti^anda  et  certo  inveiùtur fiddS 
christUma  ,  Paris  ,  1674  ,  în-12. 
Quoique  cet  ouvrage  eût  été  approu- 
vé par  le  docteur  Pirot,  et  bien  ac- 
cueilli par  Bossuet ,  le  prélat  irlan- 
dais n'en  déféra  pas  moins  ^  a  la  fa- 
eàsé  de  Paris,  les  deux  proposi- 
itbns  stdranfes  :  tes  vérité  dé  la  foi 
doivent  porter  itar évidence  en  elles 
mêmes.Les  motifs  decré^iHtédoii 
vent  étrede'montre'sparUt  raisonJla, 
Faculté 9  après  avoir  entendu  les  es*' 
plications  de  l'auteur,  jugea  que  ces 
propositions  ne  méritaicut  aucune 
censure.  Talbot  les  dcnonea  pourlors 
àla  congrégati  )]ir]n  Saiut-Oitice,qui, 
sur  de  nouvelle ^  t*x])lications  de  Ser- 
geant,  en  porta  le  même  jugement 
que  la  laciûté  de  Parii».  La  dispute  se 
prolongea ,  mais  elle  n'eut  pas  d'au- 
tie  ré&ullat.  La  troisième  classe  des 
ouvrages  de  Sergeant  comprend  ceux 
<^ui  sont  relatifs  au  cartésianume,  à 
l  Essai  concernant  V entendement 
humain ,  de  Locke ,  à  la^'fameuse  di*-  ' 
(Qte  entre  le  clergé  séculier,  et  le 
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cjergé  rcgntier  ,  â  réréction  du 
chapitre  de  gâint  Paul  de  Londres, 
Siîs  Réflexions  sur  les  serments  dé 
suprématie  et  d'allcgeance ,  1661 , 
m-i2,sont  courtes  mais  cxcelicotes. 
Il  s'y  déclare  contre  le  premier  ser- 
ment exigé  parla  reine  Elisabeth ,  et 
enfaveurdndenuerprescrit  par  Jac- 
ques, saufla  clause  qui  déclare  hévé& 
que  le  pouvoir  du  pape,  de  déposer 
les  princes  nour  cause  de  religion  ; 
c'était  aussi  Topinion  de  BosMiet.  Il 
avait  composé,  à  la  prière  de  ioid 
Pètre,  l'histoire  de  ses  controverses, 
qui  n'a  vu  le  jour  qu'en  t8i6,  dans 
le  recueil  intitulé  Catholicos.  Elle 
cpntieut  des  détails  curieux  et  satis-" 
iàitoùtis  pour  sa  justification.  Ou 
l'accuse  cependant  de  sYtre  trop  li- 
vré à  ses  ressentiments  d^^^a  ses  der- 
mives  années ,  et  d'avoir  avancé  des 
choses  réj^réhensibles,  ce  qu'on  doit 
attribuer  à  une  mala'diei  de  nerfs ,  qui 
ne  lui  laissait  pas  alorstoutelaliberté 
de  son  esprit.  —  Sergeant  (Jean), né 
eu  1 720,  dans  le  Ne  w- Jersey,  se  livra, 
dès  son  enfance,  à  la  prédication  de 
l'Kvangile  chez  les  Indieus  de  Mas- 
sachusset ,  et  traduisit,  dans  leur  lan- 
gue,^ tout  le  nouveau  Testament,  et 
part»  de  l'Ancien.  Il  publia  :  L  Let- 
tré siù'  Véducistim  des  enfants  in- 
diens ,  n.  Sermon  sar  te  danger 
dès  iUadonsenmatière  de  religion , 
1 743 ,  et  mourut  à  Stokbridge;  en 
1749-     ,  T— D. 

SERGEL  (Jean-Tobie),  sculp- 
teur, né  à  Stockholm  en  1740,- 
commença  sa  carrirre  par  être  ap- 
prenti tailleur  de  pierre.  A  V:\^v.  de 
sei/e  ans ,  il  entra  à  l'école  de  sculp- 
ture de  Larchevéque,  artiste  fran- 
çais j  qui  avait  été  appelé  en  Suède 
pour  Y  faire  des  statues  destinées 
aux  places  publiques  (  Tq;'.  Lak- 
CRBVEQVBy  aXIII,  388  ).  Il  ac- 
compagna son  maître  eH*  France, 
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en  1^59  ;  et  è  fenr  retour ,  il  aîcU 
Iiarc^evêqiie  à  faire  les  modèles  des 
statues  de  Gustaye  1^^.  et  Gustave  II 
qui  orncDt  maintenant  la  capitale  de 
la  Suède.  Ayant  d>lenu  une  pension 

du  roi,  il  se  rendît,  en  1"]^"],  t  Rome, 
où  il  séjourna  jusqu'en  et 
où  il  exécuta  plusieurs  ouvrages 
qui  établirent  sa  réputation.  De 
1  itaiie  ,  il  se  rendit  à  Paris  ,  uti 
son  talent  e'tait  déjà  apprécie^  il 
fut  reçu  membre  de  Tacadâme  des 
beaus-^rtSy  après  avoir  fait,  pour 
sa  réception  un  Othiyade^  soldat 
grec  blesse',  charmant  morceau  de 
girandeur  demi  •  naturelle  ^  qui  fait 
mam'teuant  partie  de  la  galerie  du 
Luxembourg,  où  Ton  a  vu  aussi  de  lui 
un  Faune  couché  fait  à  Komc.  Il  vi- 
sita encore  la  capitale  de  l'Angleterre, 
etreutra  enfin  dans  sa  patrie,  en  1 779, 
après  une  aLseuce  de  douze  ans,  pen- 
dant laquelle  il  avait  juis  un  rang 
parmi  tes  premiers  sculpteurs  de  son 
temps.  Il  ne  t^it  qu'à  lui  de  yiyre  à 
son  aise  à  Pe'tersbourg ,  où  il  fut  ap- 
p^e,  sous  des  conditious  très-a vanta* 
geuses,  par  l'impératrice  Catherine; 
mais  il  aima  mieux  se  contenter  de  six 
cents  rKdales  de  ])cnsion ,  et  rester 
ci  ni  >  >d  patrie,  llcst  vrai  que  les  hon- 
neurs ne  lui  mauquèrent  pas.  Peu  de 
temps  après  son  retour,  il  fut  nomme 
professeur  à  l'académie  des  beaux- 
arts*  Plus  tard ,  il  fut  intendant  de 
la  cour;  et  enfin  admis  dans  Toi^dre 
de  la  noblesse  équesti««  Les  acadé- 
mies des  beau x.-a rts deRome, Yîemiey 
Berlin  et  Copenhague  le  reçurent 
daus  leur  sein.  Après  la  suppression 
de  Tacademie  de  peinture,  1  Institut 
national  de  France  le  nomma  son 
correspondant.  Dans  les  premiers  ou- 
vrages de  Sergel ,  on  avait  remarque' 
im  peu  de  manière  ;  il  se  corri<:;ca 
de  ce  défaut^  qui  lui  venait  peui- 
être  de  l'imitation  d'ouvrages  im- 
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parfaits  ,  Ot*  M  sut?it  plus  què  lâ 
mitureet  le  beau  antique.  On  regrette 
qu*il  n'ait  pu  exécuter  en  marbre  tous 
les  ouvrages  qu'il  avait  faits  pour  ie 
gouvernement  suédois  :  plusieurs  ne 
sont  que  moules  en  plâtre.  On  admi- 
re généralement  son  beau  groupe 
à\4mour  et  Psyché  }  et  sa  Cérès , 
cherchant  Proserpine;  «on  Faune 
couche  y  auquel  il  a  su  donner  un  mé- 
lange admirable  d'ivresse  et  de  vo- 
lupté; son  Diomèâe  teluad  le  PaU 
ladùm  s  son  groupe  de  yénus  et  de 
Mars  ;  enfin  une  r  âms  CaUipxge , 
plus  grande  que  nature;  ses  Deux 
yïnges  de  Tautel  de  Sainte  -Claire  k 
Stockholm.  Mais  son  plus  bel  ou- 
vrage est  peut-être  un  haut  -  relief  ^ 
exécuté  pour  l'église  d' Adolphe-t  ru- 
deric  à  Stockholm ,  et  re}>re'sentant 
la   résurrection;"  malheia tusement 
ce  chef-d'œuvre  n'est  qu'cjiplàtre.  Si*v 
statue  de  Gustave  III  est  en  bronze^ 
et  son  tombeau  deDescartes  en  plomb* 
n  a  aussi  fait  les  bustes  de  Gus- 
tave Wasa ,  Gustave  -  Adolpbe, 
Charles -Gustave,  Louise  Ulrique  et 
(nistave  IV  Adolphe,  eniii^  celui  de 
l'e'pouse  de  ce  roi ,  ainsi  que  plusieurs 
portraits  en  médaillons  et  en  plâtre  ; 
on  cite  ceux  de  Gja'rwell ,  et  des 
poètes  15(  llmnen  et  Kellgi'cnn.  Sergel 
mourut  à  Stockhohn,  le  16  février 
1814.  D— G. 

SERGIUS  I".,  élu  pape,  le  i5 
décembre  687 ,  après  la  *mort  de 
Gonon,  auquel  il  succéda ,  était  né 
à  Palerme,  d'un  nommé  Tibère.  Il 
vint  à  Rome  sous  le  pontificat  d*A- 
déodat,  et  entra  dans  le  clergé^  à 
cause  de  son  goût  pour  le  chant.  Il 
se  fit  remarquer  par  des  quaîite's  ]>]ns 
essentielles.  Le  pape  Léon  1 1  lui  don- 
na le  gouvernement  de  la  ])  ir<)iss<>  de 
San  l'ic-Susamic;  et  depuis  l<  irssa  v  er- 
tu 1 1  sa  doctrine  lui  acquijciit  uue  fë- 
putatiou  qui  fit  jeter  les  yeux  sur  lui 
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hus  le  moment  où  àmx  compéti-    me.  Sergius  achcTa  son  potiLificat 
îeurs,  Tkéodoie  et  Pascal,  se  dispu-    d'une  manière  plus  paisible  et  plus 
taieut  le  aaint  siçge.  Leurs  factions   heureuse.  Il  ramena  à  la  foi  de  Teglise 
diTÎsaîeDt  le  peuple  romain.  Celle  de  Atholique  le  patriarche  d'Âquilëe  et 
Théodore  s'était  emparée  de  Fint^  ses  suffiraçants ,  qui  s'en  étaient  élot 
rieur  du  palais  de  Latran  ;  celle  de   gne's  par  i^orànce;  orna  et  r^ara 
Pascal  occupait  rextérieur.  L'elec-   plusieurs  églises,  fit  £iire  une  casso- 
tion  de  Sergius  ramena  la  pluralité   îctte  d'or  avec  des  colbnnçs,  oài'on 
des  opinions  à  im  arrangement.  Tte'o-   brûlait  des  parfums  pendant  la  messcj 
dore  se  soumit  ;  mais  Pascal  recon-    éleva  un  tombeau  à  saint  Léon  dans  ' 
nit  à  !a  protection  de  Jean  Platys,    la  basilique  de  saintPierre;  ordomia  le 
exarque  de Ravenne,  auquclil  promit    cbant  de  l'y/gTiw^  Z)eî  pendant  la 
cent  livres  pesant  d'or  ,  s'il  chassait    consécration ,  institua  des  processions 
Sergius  pour  le  meUre  à  sa  place,    le  jour  de  l'^55077i/?fzo/i  et  de  la  Pre- 
L*exar^ue  ymt  k  Rome ,  où  il  trouva   sentation  y  qui  e'tait  autrefois  la  fcte 
les  esprits  ièUement  attadbés  au  parti  de  Saint-Simon  ^nonimépar  les  Grecs 
de  Sôgins,  qu'il  n'osa  rien  entrepren-  Jlippapantef  ce  qui  prouye  l'anti- 
dre  contre  son  élection  ^  mais  u  exi-  qmté  de  ces  .solennités.  Sergius  mou* 
gea  les  cent  livres  d'or  promises  par   rut  le  8  sept,  701 ,  a^ràs  treize  ans 
Pascal;  et  k  ce  prix  il  confirma  la   huit  mois  vingt-quatre  jours  de  ponti- 
nomination  de  Sergius.  Les  perçécu-   âcat.  Il  eut  pour  successeur  Jean  VT. 
t ions  cependant  continuèrent  contre  D — s. 

j-  pape.  Il  fut  oblige  de  s'absenter       SERGIUS  II,  pape ,  succéda  à 
iii  {lujiie  |H  ndant  sept  ans ,  etn'ob-    (ircç^oire  IV,  le  27  janvier  844' 
serva  pas  iiioius  ses  devoirs.  L'era-    Romain  de  naissance,  et  portant  le 
percur  Justinien  II ,  irrité  de  son  op-    même  nom  que  son  père  ,  il  le  per- 
positîoBauxdécisicmsdu  concile  qu  il  dit  étant  encore  enfant ,  eX  fut  élevé 
avait  fait  tenir  à  Gonstantinople ,   par  sa  mire ,  dont  il  fut  privé  à  l'âge 
voulut  le  traiter  avec  la  demîèire  ri-  de  douze  ans.  Cependant  le  pape  Léon 
gueur.Ce  coiicile,appeléQuinti-Sexte,  .111,  qui  connaissait  sa  noblesse ,  et 
oaw  tmi^t  c'estrà-dire  sous  le  dâ     qp  avait  remarqué  ses  disposi* 
me  dn  palais  nuperial»  avait  pour   tions,  prit  un  soin  particulier  de  son 
objet  1.1  discipline  ecclésiastique  et  le    éducation,  et  le  plaça  dans  l'école 
mariage  des  clercs.  Le  pape,  se  refu-    du  chant  et  des  bonnes  lettres.  Élien- 
sant  à  l'approuver ,  se  vit  menacé    ne  IV  le  fit  son  sous-diacre  ;  Pascal 
de  la  colère  de  rempereur  ,  qui  en-    1*^^.  l'ordonna  prêtre,  et  Grégoire 
voya  contre  lui  J^aLliarie  ,  son  pro-    ÏV  le  fit  arcbi-prêtre.  A  la  mort  de 
lospataire ,  avec  ordic  de  l'enlever.    Grégoire ,  Serçms  fut  élu  d'une  voix 
Mais  la  milice  de  Ravenne  f  celle  de  unanime  pour  lui  succéder.  Cepen- 
la  Pentapole  et  de  quelques  villes  dant  un  diacre^  nommé  Jean,  vou- 
voisines,  s'oj^posèrent  à  cette  vio-  lut  entraver  cette  élection,  et  en- 
lence.  Zacbarie,  saisi  de  frayeur^im-  tra,  à  la  téte  de  quelques  mutins, 
plora  la  clémence  du  pape,  se  ré-   dans  le  palais  de  Latran ,  dont  ils 
ugia  dans  ses  appartements ,  et  se    enfoncèrent  les  portes.  Ce  succès  ne 
caclia  sous  son  ht.  Le  pontife  lui    fut  pas  de  longue  durée.  Au  bout  d'u- 
iaura  la  vie ,  mais  ne  put  rempêcber    ne  neuve  ,  h  nolilesse  romaine  ^se- 
d'étre  chassé  honteusemcut  de  Ro*    condée  paj:  ia  milice  de  la  ville,  vint 
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assiéger  l'usurpateur  dans  son  refuge, 
et  ramena  Sergius  en  triomphe  sur  le 
trdne  pontifical*  Cspcndanl  l'empe- 
reur Lothaire  trouva  mauvais  (fm 
l'âectiôn  du  pape  eût  été  laite  sans 
son  consentement.  Il  envoya  &B<HBe 
Louis ,  roi  d'Italie ,  son  Cm ,  accom- 

Sagne'  de  Jgrogon ,  e'yéque  de  Metz  et 
e  plusieurs  autres  prélats,  pour  era- 
êclier  qu'à  l'avenir  on  se  dispensât 
u  consentement  royal,  qui  avait  été 
demandé  à  son  père  et  à  son  aïeul 
lors  de  la  nomination  des  papes  pré- 
cédents. Sergius  reçut  le  jetmeroi  avec 
les  plus  grands  honneurs*  On  envoya 
an  -  devant  de  lui  le  ckreë  de  Rome 
et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  dis- 
tingué dans  la  ville,  pour  embeUir 
son  cortège.  L^mée  de  Louis  était 
campée  aux  environs.  Les  évêques 
qui  accompagnaient  le  jeune  roi  exa- 
minèrent rélection  de  Sergius ,  et  la 
conlirmèrent ,  après  en  avoir  recon- 
uu  la  régularité.  On  demanda  au  pa- 
pe que  tous  les  grands  de  Rome  pr(>- 
tassent  serment  de  fidâité  au  jeime 
roi;  mais  Sergius  observa  que  c'était 
k  l'empereur  Lothaire  que  ce  ser- 
ment devait  être  prêté;  ^  cela  fut 
exécuté  ainsi.  Cette  grande  afiaiie. 
étant  terraiiip'e ,  le  pape  couronna  le 
jeune  Louis,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  ;  lui  lit  l'onction  de  l'huile  sain- 
te, lui  donna  l'épée  avec  la  couron- 
ne ,  et  le  proclama  roi  des  Lombards. 
Fleuri  observe,  à  ce  sujet,  que  ce  fut 
une  simple  cérémonie,  puisque  Louis 
étaitdéjà  reconnu  comme  roi ,  et  que 
le  bibliothécaire  Anastase  lui  donne 
cette  qualité  avant  comme  après  cet 
événement.  On  pourrait  ajouter  k 
cela  l'exemple  de  Pépin,  qui  était  Cil 
possession  de  la  couronne  avant  son 
sacre,  et  celui  de  quelques  autres  mo- 
narques dont  la  puissance  souvcrame 
a  existé  dans  toute  sa  plénitude  in- 
dépendamment de  la  cousecraùon.  re- 


ligieuse. .A  ces  témoignages  de  bien- 
veiilauce,  Sergius  ajouta  des  lettres 
de  vicaire  apostolique  pour  Drogon. 
EUes  lui  en  conmûsnt  le  powroir 
au-delà  des  Alpes ,  «vee  nntorittf 
suprême  sur  les  métropelîtams  et  le 
droit  d'assembkr  mén» un  concile, 
dont  toutefois  on  pourrait  appeler  au 
pape.  L'histoire  ne  dit  rien  de  plus 
des  actions  de  Sergius  II ,  qui  mou- 
rut ,  le  27  janvier  847  ,  après  trois 
ans  et  un  jour  de  pontificat.  U  eut 
pour  successeur  Léon  IV.     D — s. 

SERGIUS  III  ,  reconnu  pape,  le 
9  juin  Qo5,  avait  éte'éln  après  la  mort 
de  Théodore,  en  8g8,  mais  succé- 
dait effectivement  à  Christophe ,  que 
quelques  historiens  regardent  Gonune 
légitime.  U  est  certain  du  moins  ^'en 
898 ,  le  parti  de  Jean  IX  ayant  plé> 
valu ,  Serpus  s'enfuit  en  Toscane,  où 
il  passa  près  de  sept  années  ,  laissant 
occuper  le  Saint  Siège  successivement 
par  Jean  IX,  Benoît  IV,  Léon  V 
et  Qiristophe.  Les  dissensions  élevées 
au  sujet  de  la  condamnation  de  For- 
mose(r.  ËTiBifjiB  VI)  y  oecasion- 
nalent  tous  ces  troubles,  indépen* 
dhmânent  des  mcoéesde  Théodora  , 
femme  intrigante  et  del)auuhee  , 
ainsi  que  de  ses  deux  filles  The'odora 
et  Marosie,  dont  le  pouvoir  était 
absolu  dans  Rome.  Tiuitprand  ditque 
Sergius  III ,  qui  avait  mi  commerce 
criminel  avec  Marosie,  en  eut  un  fils, 
qui  fut  pape  lui-même  par  la  suite 
(  F',  Jean  XI.)  Fleury  dit  que  c'est 
le  premier  pape  dont  la  mémoire  soit 
chargés  d'un  tel  reproche.  Cette  pë- 
'rîode  de  la  papauté  est  une  des  plus 
honteuses  que Vhîstoire  paisse  reti^a- 
ccr.  Sergius  III  ,  dont  le  père  s'*|h- 
pdait  Benoît ,  était  Romain  de  nais> 
sance.  «  C'était  ,  dit  Baroniu»,  le 
»  plus  méchant  de  tous  les  hommes , 
»  et  livré  à  toutes  sortes  de  vices.  » 
Ce  fiit  à.  S^gnis  III  que  l'empereur 
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îiCon  s'ndi^sa  jiour  f.iiro  apprnuvn-  réussit  pas.  Bailly  ,  detttiu  maire,  h 

les  quatrièmes  noces  ,  det'cii(iiic>  ])ar  plaça  dans  les  (fepots  littéraires  ok 

les  lois  de  l'Orient.  Serj^ius  ne  inan  •  se  transportaient  les  livres  et  manus- 

qua  point  de  duunei  celte  preuve  d(  crits  provenant  des  maisons  monas- 

omnplaisaDce  à  rerapcrcur.  Au  sur-  tiques  ,  et  plus  tard,  des  confisca- 

plns,  Sergius,  regardiatisiMnné  usur-  tîons.  Ea  1 794 ,  Sérieys  était  le  chef 

Mlliii»]espapesquiFmieiitprë^  d'un  de  ces  d^dts.  Il  hêt  Domm^ 

dtpuis  sa  fVfmièrenomiaalioii ,  s'ap-  bibiîolMcaBie  et  professeur  dlustoiit 

phqua  à  faire  condamner  de  nouveau  et  de  morale  à  Tinslitut  des  ^ook» 

la  mémoire  de  Forraose ,  et  à  £iire  ^wn ,  devenu  di|nais  le  Piytanéè 

approuver  la  procédure  faite  par  français.  D  ne  pat  garfler  cette  place 

Etienne  VI ,  dont  le  corps  fut  déter-  à  cause  de  son  peu  de  conduite  ,  et 

re  par  son  ordre.  On  n'a  plus  an-  continua  cependant  d'être  employé 

cmi  détail  sur  ce  pape,  (fui  mourut .  dans  l'instruction  publique.  En  1804, 

90 ne  sait  de  quelle  manière,  ni  pre-  il  était  censeur  des  études  et  profes- 

cuiteefat  à  quelle  épO(jue.  Ix'nglet-  seur  d'histoire  à  Douai;  il  fut  envoyé, 

JMmBQt  lÊ.i£$itim  S  décembre  en  t8o5,  comme jcq^ur  des  étu<ks, 

99%4  cIlftMMéè  août  gri.  Il  à  Gahors.  Prirë  dKet  emi^oi ,  il 

«i>  piMÉP  ÉhiMiiiiit  Anasttse  III.  Tint  4  Paris ,  et  chercha  dans  sa 

D — s.  plune  des  moyens  d'existence^  Il  né 
SERGIUS  IV,  élu  pape,  le  18  manquait  m  d'esprit ,  ni  de  connais- 
juillet  1009,  pour  succéffer  à  Jean  sanecs;  mais  il  a  fait  preuve  de  fé- 
XVIII,  se  nommait  ^oz/c^  rfc'Por^?,  condité  et  non  de  talent  :  il  écrivait 
était  né  à  Rome,  et  fut  le  premier  avec  une  très-grande  rapidité';  et 
Romain  ,  suivant  la   remarque  de  quelque  grand  que  soit  le  nombre  de 
Fieury  ,  qui  changea  son  nom  en  ses  productions  ,  tout  ce  qu'il  a  écrit 
pa^enaut  au  Saint -Si^e.  11  était  ou  transcrit  n'a  pas  été  imprimé.  Il 
cyéqne  d'AUbaBO  depuis  cinq  au»  Ht-  euthîetttdt  peidn  son  crédit  auprès 
tne  fait  un  grand  âoge  de  ses  ver*  des  libraires.  Alors  il  &briqua  quel* 
tus.  Mais  son  pontificat  ^  qui  ne  dura  qnes  ouvrages  et  les  domm  sons  les 
91e  deux  ans  et  neuf  mois,  ne  fut  si-  noms  de  personnages  célèbres  ( 
fpuJé  par  aucune  action  ^'^clat.  Il  Bassompiebre ^  III, 5o8^  etCAYLiJSy 
mourut  le  i3  juillet  ioi7.  ,  et  eut  VII,  47^)«    avait  trouvé,  dans  les 
pour  successeur  Benoît  VIII.    D-s.  dépôts  confiés  à  sa  g^rde  ,  et  publié 
iïÉKIEYS  (Antoine),  né  en*  quelques  manuscrits  d'auteurs  con- 
i7r)5,à  Pont  do  Cyran  dans  le  nus  (  f^o^.  BarïuÉlkmy  ,  III ,  44^; 
Rouergue  (  département  de  l*Avey-  Brosses,  dont  il  a  publié  les  ie^re^, 
ron),  était  destiné  au  barreau  par«  en  3  volumes; et Paciaitoi,  XXXII, 
sa  CuniHe;  mais  il  avait  d'autres  337  ).  Il  emrbien&ira  en  imprimant 
goûts.  Armé  à  ¥uà$  y  en  1 779 ,  0  sous  son  nom  nn  ouvraee  de  Raynal 
rat  pbce'chcBnnpffocureor  par  Afar-  (  Fqjr.  Rayual  ,  XXXVlI ,  i& 
monte!. L'année suivante,d'Alembert  Sa  r^^tio^  n'y  gagna  rien.  Il  ne 
lui  procura  l'emploi  de  professeur  de  tira  pas  plus  do  pi^t  de  Quelques 
mathématiques  dans  une  pension  à  écrits  de  circonstances.  L'albé  Si- 
Passy .  Il  lit  ensuite  un  voyage  en  Ita-  card  à  qui,  sans  doute ,  il  avait  rendu 
lie;  et  de  retour  à  Paris,  y  forma  un  quelques  services  ,  ne  pouvant  pas 
établissement  d'instruction  qui  ne  toujours  l'obliger  de  sa  bourse ,  lui 
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permettait     disposer  de  son  nom  ; 
c'est  ainsi  que  s]ij-  le  tilrr  de  plusieurs 
des  dermeres  proijuctiuns  aiuinyiiies 
de  SeTÎpys  ,  ou  lu  ces  mots  res'u  on 
publié  par  l'abbé  Sicard,  Ce  n'était 
|)lus  de  la  part  de  ce  dernier ,  de  la 
complai&aiiGe  i  c'était  règlement  xant 
sorte  de'coiiiiiT€DOe.]ED  i8 1 4,  Sérieys 
liabifait  Monsourisy  hameau  auxpof^ 
tes  de  Paris.  Il  est  mort  à  Paris,  le  7 
août  1819.  J'ai  donne'  la  liste  de 
ses  écrits  dans  la  Bibliographie  delà 
JP'rance ,  aniic'c  j8ià5;  ilsulïîra  d'en 
citer  une   partie  :  I.  JJ^mour  et 
Psf  ché,  poème  en  six  chants,  1789, 
in-isi;  ioo3,  in-i2"  iHnj,  iji-iî. 
IL  Eloge  hisigiique  de  L.  François 
de  PmUe  Ia^tc  d'Ormesson  d» 
NuiseaUyparVMé  Qaubert,  1 789, 
JDf^.  Sérieys  avait  yeodn  cet  WOB- 
cide  quarante -huit  francs  à  l^bbë 
Oftiihert.qui ,  an  rapport  de  Se'rieys , 
se  faisait  mi  revenu  de  dix  à  douze 
mille  fmnrs,  en  envoyant  à  de  grands 
personnages  des  ouvrages  qu'il  don- 
nait pour  siens.  Le  prince  Henri  de 
Prusse  remboursa  a  Gauberl  ceque  ce- 
lui-ci avait  donne'  à  Tauteur.  L'impé- 
ratrice de  Russie  fit  passer  U  uis  cents 
roubles  à  l'ahbë.  IV.  Les  Révolu^ 
lions  de  France ,  m  la  Idberté , 
poème  naiional ,  1790,  mS^,  V» 
Les  Décades  républicaines  ou  his- 
toire de  la  répîdflique  Française  , 
1795  ,  4  voL  in-i2^  ou  7  vol.  in- 18. 
VL  Mémoires  historiques  ,  politi- 
ques et  militaires ,  pour  sen'ir  à 
V histoire  secrète  de  la  résolution 
française- y  1798 , 1  vol.  in-8  VIT. 
Anecdotes  inédites  de  la  fin  du 
dix-huitième  siècle  ,  1801  ,  in-80.  ; 
reproduit,  sans  avoir  été  réimprimé, 
sous  ce  titre  :  La  fin  du  dix-huitième 
siècle ,  18^5  ,  iihSo.  VIII.  La  Mort 
de  Robeanerre  ,  tragédie  en  trois 
actes  ,  looi  ,  in-B". ,  reproduite  en 
180»,  iu-8o.  C'est  dans  les  notes  à 
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la  s'ute  dp  cette  pièce  ,*que  parut 
la  Rclatiun  de  l'abbé Sicard  sur  les 
journées  de  septembre  1 792 ,  qui 
avait  déjà  été  publiée  en  1796  dans 
les  Annales  catholiques,  1.  i3, 
7a  et  aB3;  et  c'est  le  seul  mor^ 
ceau  qui  donno  du  prix  au  volume* 
IX.  TàldHtes  chrontdoguiues  de 
l'histoire  ancienne  et  ■  moderne  , 
i8o3,  un  vol.* in- 12;  seconde  édi- 
tion ,  i8o4 ,  3  vol.  in^f  3  ;  troisième 
édition,  1806,  in-iaj  quatrième  édi- 
tion ,   181 '2,  in- 12.  On  publia  en 
même  temps  un  Supplément  pour 
l'édition  de  18063  cinquième  édition, 
1817  ,  in-iî2.  X.  Eléments  de  V his- 
toire ddi  Gaules  ,  i8o5  ,  in  -  12. 
XI.  Epitome  de  l'histoire  de  Fran- 
ce, i8o4 ,  in*i2.  XII.  Dictionnaire 
généalogique  ,  kistori^iue  et  critique 
de  l'Écriture  sainte  ,  où  sont  réfu- 
tées plusieurs fausses  assertions  de 
Voltaire  et  autres  philosophes ,  par 
Vabbé*^*  ,  revu,  corrigé  et  publié 
par  M.  l'abbé  Sicard ,  i8o4,in-8«*. 
Dans  sa  dédicace  à  Portalis  ,  Sicard 
dit  que  l'auteur  est  mort  aux  premiers 
jours  de  septembre  1792;  mais  si 
l'auteur  eût  été  un  abbé  moi  t  en 
septembre  1792 ,  son  nom  aurait  élé 
pourTouvrage  un  titre«  de  recom-- 
mandatîon  qui  n'était  pas  à  dédai- 
gner. XUL  Epitome  de  Vhistoire 
des  papes ,  i8o5,  in-12.  XIV.  Èlé- 
ments  de  l'histoire ,  de  Portugal , 
i8o5,  un  vol.  in- 12.  Sérieys  ,  qui 
avait  publié  cet  ouvrage  sous  son 
.  nom  ,  m'a  avoué  qu'il  était  de  Ray- 
nal  (       co  nom,  XXXVÏI,  182  ). 
Ce  n'est  (pi'uu  amas  confus  d'éve'ne- 
ment-s  déliguics  ,  «  et  un  tissu  de  bé- 
»  vues  grossières,...  c'est  un  ouvrage 
»  inutile  et  dangereux^  un  futile  ro- 
»  man.»  Xdestleîogement porté  snr 
ce  volume,  parM .  J .  J .  C.  delVTacc'do, 
alors  second  secrétaire  de  la  légation 
portugaise  à  Paris^  qui  a  développé 
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Bon  opinion  dans  trois  articles  im-  été  diftns  ;  mai*;  rV'r.iit  trop  peu  d'im 

primés  au  tome  xxxxv  de  la  Revue  volume  pour  It  ^  IcLti  es  S.  T.  et  sut- 

(ou  Décade  plulosophUiue  )  ,  etc.  vautes.  XXÎY.  Sdecta  è  rccentiori- 

%W .  Biblii)t]u  (jue  académique j  on  bus  jwctis  carmina  ,  iBi5,  in-18. 

Choix  Jait  par  une  Société  de  gens  On  trouve  dans  ce  volume  uucTraduc- 

de  lettres  ,  de  différents  Mémoires  .tioiieii  vers  latins  de  la  pièce  de  Foji- 

des  académies /nmeaises  et  «fnm-  Unes  intitulée   ie  Jour  *des  Morts 

gères p  1810^1811,      toI.  iD-8^.  (  F"*  Fontanbs  au  '  Supplément  }. 

aV.  Quelques  écrits  en  l'homieiir  XXV.  ^ie  publique  et  privée  de 

de  Buonaparlc,  XVI.  Épitome  de  Joachim  Murât  ,   i8^6  ,  in -8». 

l'Histoire  moderne  y  181a,  în-ia.  XXVI.  Fouché  de  Nantes  ,  sa  vie 

XVII.  Epitome  de  l'Histoire  an-  privée  ,  politique  et  morale,  iBii^i 

cienne  ,  iHî"^  ,  in-T'3.  On  trouve  à  la  iii-iî2.  XXVII.  Camot ,  sa  Viepo- 

feuite  une  Traduction  de  ï Epitome  litique  et  privée  y  1816,  in -1:1. 

de  VHistoire  romaine  de  Sexlus  XXVIII.  Entretiens  historiques  et 

/fwftt^.c'estla  seuleqiiif'xiste.XVlII.  poUtiqmfS  de  plusieurs  ^jundsper- 

DcUlliaim  on  Recueil  d  Anecdotes ,  sonnaees  ,  181O,  a  vol.  iii- 18. 

Cfrncemant  M.  Delille ,  de  ses  bons  XXIX.  Histoire  de  Marie  Char- 

mots,  etc.,  1 8 1 3 ,  in-18.  XIX.  Épi^  lotte  Louise ,  reine  des  Deux-Sici- 

pwttmesaneedotiquesinédites,eic,,  2e5  ^  1816 ,  in-8*>.  XXX.  Jfout^eUe 

par  VSrmite  de  ta  Chaussée  du  Histoire  de  Henri  IT,  traduite 

Maine,  1 810,  in-i  2;  reproduit  sans  pour  la  première  fois  du  latin  Je 

avoir  été  réimprimé  sous  le  titre  de  :  Raoul  Boutrays  ,  1 8 1 C ,  in-i  a  (  F, 

Y  Ermite  de  la  Chaussée  du  Maine  ,  Bouthrays  ,  v ,  ^07  }.  On  trouve  h 

seconde  édition,  1819,  îu-12.  Les  la  suite  un  extrait  delà  Traduction 

épigrammcs  ne  sont  guère  j)îqnantes,  des  Commentaires  de  Ce'sar  ,  faite 

et  la  prose  qui  les  accompaL;n(\  vn  par  Henri  IV  à  l'aj^ç  de  onze  ans. 

forme  de  notes,  Fest  encore  uk  ns.  XXXI.  Le  Règne  de  Louis  XFIIIy 

XX.  La  Lanterne  magique  de  l  'Ile  1816,  in-8«».  XXXII.  Fie  de  Ma- 

d'Elbe ,  1 8 1 4 ,  m-S^. ,  Opuscule  ano-  dame  la  Jpauphine. ,  mèiv  de  Louis 

nYme.  XXI.  Premier  Budietin  de  XFIIlySSin,  2ii'ia.Leyolumcest 

liie  d^Elbe  ,  contenant  des  nou-  aussi  décoré  du  nom  de  Sîcard  :  Sé< 

9eUes  de  Napoléon  Suonaparte,  rieysa  pris  des  pages  entières  dans Ze 

etc.,  i8i4,  Opuscule  anonyme  sans  DauphinypèredeLouisXFI.i^^Y^. 

aaam  sel.  XXII.  Selectœ  nostrates  Durozoîr,  qu'il  ne  cite  pas.  XXXllI. 

reeentieresque  è  scriptoribus  tant  laharpe  peint  par  lui-même,  iSi'j, 

(^œcis  tam  latinis  historiœ ,  i8i4,  iu-iB.  XXXIV.  Lettres  inédiles  de 

in- 1  H.  renton .  X  \ H  T .  Dirtiommire  Madame  la  marquise  du  Chdtelet , 

pfiurlinteUi-^('!ictuiesiiuicJirscl(is<i'  1819,  in-8^.  M.  Eckard  fut  avec 

ques, grecs  et  latins,  tant  sacrt^s  que  Scrieys  ,  éditeur  de  ce  volume  ,  qui 

profanes,  tome  XXX.V11  et  dernier,  ne  contient  que  trente-huit  lettres  de 

18*1 5 ,  in-80^ .  extrait  d£s  manuscrits  Famie  de  Voltaipe.  Des  morceaux  de 

de  Fr.  Sïbbathier ,  qui  avait  publié  Yoltaira  donnés  comme  inédits  , 

les  36  premiers  (  F.  Sabbathieh  ,  étaient  déjà  connus  et  imprimés. 

sxxiXy  4^0  ).  Le  dénier  mot  du  XXXV.  Correspondance  inédite  de 

xxxvr,  vol.  était  le  mot  Buttdes  ^  Vabbé Galiani,  Vans, Deutii ,  1818, 

^OuU,  SabbatUev  avait  peut  -  être  !i  vol;  in-B«>.  Il  parut  en  même  teinp^ 
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deux  éditions  de  cette  correspon- 
dance jii.s(jM',^lois  imnlite  ,  l'une  sur 
les  ant(ij;r;ij)lir.s  lucuics  ;  l';uiti(.' ,  et 
c'est  celle  de  Sei  ieys,  sur  des  copies 
seulement.  L'autre  éditeur  crut  Re- 
voir faire  quelques  suppressions  k 
ces  lettres  :  Serieys  ne  letrancha  pas 
ces  morceaux  ;  mais  il  a  4^fjgiiri 

i)lusieurs  noms,  et  falvriqi^' plusieurs 
\XX\L^  jft^  Je  i'iir 
dit  eu r  (le  lu  Corres/ffujjlftrtce  com- 
plète de  Valjhé  Galiani ,  à  l'éditeur 
de  cette  Correspondance  incom- 
plète,  1818,  in-8*^.  Serieys  Y  fait 
Tapologie  de  sofi  travail.  >CX aVII. 
Sermon:i  inédits  du  P . Buurdalouc, 
imprimés  sur  un  manuscrit  aulheur 
tiqucypiibliés  par  feu  l\àbltë  Sûuir4f 
1033,  m-Bo.  M.  Barbier^  4^ 
secçnde  édition  du  Pictiojfpflirè  des 
ouvrages  anoi^jnfaçs  et  psçudûiyrmes 
(  n<>.'  170019)^  nous  appren4  .qi|6.1f 
véritaWe  auteur  de  ces  Sermons  <çst 
Séricys.  M.  lîarLicr  donneau  Tolunie 
la  date  de  1810.  Dès  cette  cpocjue , 
en  efTet ,  le  volume  clait  inij)rimc,  et 
Ton  u'alleudait  plus  pour  le  mettre 
eu  vente  que  la  notice  sur  Bourda- 
louc  que  devait  donner  Tabbé  Sicard. 
Cette  notice  n'était  pas  encore  prête 
en  mars  181  a.  On  impi'illiait  alors 
le  :  tome  V®.  de  la  Biographie  uni- 
verselle ,  qui  contient  rarlicle  Bour- 
daloue  ,  et  Ton  y  mentionna  les  S(ef- 
mons  inédits  j  ([in" ,  suivant  les  pro- 
b.'Liliîcs  ,  (Icv  ijci'l  paraître  avant  la 
iif  .  i;\ r.ii'.fM)  tic  \,{  Bio^rup/iie.  L'iii- 
d.\  :ilnui  (  iii  il;u  rcs'cst  troiivccdou- 
Lîcmciil  .lautivc  :  i'^.  parce  qu'où 
donnait  au  volume  des  Sermons  iné- 
l^tsh.  date  de  i8i'j  ,  qu'on  croyait 
qju'fl.  porterait  5  a*»,  parce  qu'on  nç 
signfuait  pas  ces  sermons  comme apo- 
qryplies.  La  notice  que  devait  fpi!f> 
nir  Sicard  n'a  poin,t  été  donnée; 
le  volume  des  Sermor^s  inédits  n'a 
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mais  M.  Barbier  citant  ce  volume 
avec  la  date  de  1810,  d  faut  qu'il 
en  existe  des  exei^iplaires  sous  ce 
millésime.  Ces  exemplaires  ,  touten» 
fois  ,  ne  peuvent  être  qu'en  petk 
nombre,  béàejê  «mt  projeté ,  m 

matédauz ,  aeqab  fwt  la  iùH 
§raphie  wmerselle ,  n  oat  été  d'a«- 
cun  usa^e  si  Y  ou  excepte  qudquoa 
Traductions  de  J.<3eniarddeRossL 

Sérieys  a  du  laisser  des  manuscrits; 
il  en  existe  probablement  dans  les 
mains  de  quelques  libraires  qui  ne  sont 
pas  tentes  d'en  faire  usage.  J'en  ai  vu 
un  iutitidé  :  Histoire  des  treize  der^ 
nières  aimées  de  la  vie  de  /.-J, 
Jtoussemi,  ou  Supplément  à  la  quor 
ttième  pmUe^  de  ses  Coi^essions  , 
diaprés  ses  écrits,  des  Mémiàre$ 
authentiques  du  temps  ^  et  les  récits 
de  trois  vieillards  encore  existants, 
dont  l'un  ,M.f^ tnant ,  logea  RouS" 
seau  pendant  les  huit  dernières  an- 
nées de,  ce  philosophe  ,  et  fut  inti- 
me  ment  lié  avec  lui  ;  ouvrage  des- 
tiné à  être  ajouté  à  t ouïes  les  édi- 
tions ancieniws  et  actuelles  des 
Œwres  de  J.-J,,  par  un  membre 
^  V académie  française,  G'/est  tia 
petit  v.m-4'*.  dé  337  pag.  A.  B— 

SËRIMAN  (.Zacaarie  ScEi^MANy 
ou),  né  eu  1708,  à  Venise,  de 
parais  arméniens  y  est  Tauteiqr  du 
in^eor  ,  et  peut-être  du  seul  roman 

{diilosopbique  que  possèdent  les  Ita  - 
iens  ,  chez  lesquels  le  nom  de  cet 
écrivain  est  presque  inconnu.  Ou  sait 
très-peu  de  chose  de  sa  personne. 
Quant  à  son  ouvrage  ,  ceux  qui 
ignorent  la  langue  dans  laquelle  il  est 
écrit  ,  peuY^t  s'ei;»  faire  une  idée 
d'après  le  Fcorag^  de  GuSiperp 
C'est  à-peu-prçs  à  ik  AMun^e  dont 
^  déçr^if  ifBs  jnasifn  de  LâUipgt, 
gue  «^'injUji  raconte  ce  qu'un  .war 
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dans  un  pays  peuplé  de  singes  et  de 
cynocéphales.  Il  n*a  pas  mis  de  pré- 
tention dans  son  style  ;  mais  son  iro- 
nie est  aussi  iîne  qne  ses  allusions 
sont  piquantes.  Après  avoir  attaque 
les  travers  de  la  socic'té ,  il  tourne 
en  ridicule  les  savants  j  et,  dans  une 
Satire  ^rès-sjiirituelle  sur  la  méde- 
cine ,  il  proiesse  la  maxime  liardic 
que  les  malades  doivent  s'abandon- 
ner à  la  nature  plutôt  qu'à  lenr 
docteur.  On  ne  dit  pas  précisément 
comment  il  mounit  ;  mais  on  sait 
qu'il  périt  dans  la  misère  à  Venise,  le 
23  oct.  1784.  Ses  ouvrages  sont:  I. 
Fiaggi  di  Enrico  fVaitlon  ai  regiU 
délie  Scimtnie  e  de*  CinoceJ'ali , 
Berne  (  Venise) ,  1764  ,  4  vol.  in- 
8*». ,  fig.  W.Almanacchi  ad  usode 
pédant  i  ,  Venise,  ï7^^7  et  1783. 
III.  Storia  délia  repubblica  di  V e- 
nezia ,  Irad.  du  franç. ,  de  Laugier, 
ibid.  ^  1767-69,  12  Vol.  in-8**.  IV. 
I  medici  e  le  medicine,  ibid.,  in-S**. 
V.  Il  sogno  d'AristippOy  petit  poème 
en  vers  blancs,  ibid.  Voyez  Galleria 
de'  letterati  ed  artisti  illustri 
délie  pr<wincie  veneziane  nel  secolo 
XFIII.  Venise,  1824?  ^  vol.  in-8«., 
avec  i5o  portraits.      A — g — s. 

SERIN  (Nicolas,  comte  de) ,  hé- 
ros hongrois,  commandait,  eu  1 554, 
dans  la  Basse -Hongrie,  au  nom  de 
l'empereur  Ferdinand  d'Autiichc.  Il 
lit  lever  le  siège  de  Sigeth  à  Ali- 
Pacha  ,  qui  attaquait  cette  plaçe  im- 
portante avec  cent  mille  hommes.  Il 
battit,  et  mit  en  déroute  les  Olho- 
mans  en  plusieurs  rencontres.  Dans 
une  de  ces  actions  qui  lui  acquirent 
la  plus  grande  réputation  ,  il  eut  im 
cheval  tué  sous  lui ,  et  pendant  qu'il 
en  remontait  un  autre ,  une  balle  tra- 
versa ses  vêtements  sans  le  toucher  , 
comme  si  la  fortune  l'eut  réservé 
pour  une  fin  plus  glorieuse  encore. 
Eu  effet ,  ce  fut  lui  qui ,  par  la 
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vigueur  de  ses  conseils ,  détermi- 
na   l'empereur   Maxjmilien  ^  de- 
venu roi  de  Hongrie  ,  à  ronijuc  la 
paix  conclue  en  1 555 ,  entre  Ferdi- 
nand I*^'".  et  Sohmau;  et  ce  fut  encore 
lui  que  le  sulthau  trouva  enfermé 
dans  Sigeth,  lorsqu'il  vint  y  met- 
tre le  siège  dans  sou  invasion  de 
i506.  Le  comte  s'était  chargé  de 
défendre  cette  place,  parce  que  c'é- 
tait la  seule  qui  pût  arrêter  l'armée 
othomane  ,  et  donner  le  temps  à 
Maximiliende  réunir  des  forces  sulli- 
santcs  pour  résister.  Il  fit  jui  er  à  tous 
ses  soldats  de  combattre  jusqu'à  la 
mort ,  et  ordonna  qu'on  élevât  une 
potence  au  milieu  de  la  ville ,  pour 
annoncer  le  sort  réservé  à  quiconque 
reculerait  ou  parlerait  de  se  rendre. 
Après  avoir  défendu  le  terrain  pied  à 
pied  contre  tous  les  efforts  de  l'armée 
othomane ,  après  avoir  vu  incendier, 
l'une  après  l'autre,  la  nouvelle  et  la 
vieille  ville,  le  comte  de  Serin  se  re- 
lira dans  le  château  de  Sigeth  avec 
six  cents  hommes.  Ce  fut  alors  que 
le  sullhan  lui  lit  olïrir  la  principauté 
de  Croatie  s'il  voulait  capituler.  Le 
billet  était  attaché  à  une  (lèche,  et 
lui  fut  apporté  par  un  de  ses  soldats 
qui  le  ramassa.  «  Je  n'avais  plus  de 
»  papier  pour  bourrer  mou  mous- 
»  qucton  ,  dit  le  comte;  ce  chifl'on 
»  arrive  à  propos.  »  Réduit  à  la  der- 
nière extrémité  ,  forcé  d'abaudoimcr 
le  château  par  l'incendie  d'un  magasin, 
Serin  prit  ses  plus  riches  vêtements,  fit 
renouveler  à  ses  soldats  le  serment  de 
mourir  plutôt  que  de  se  rendre ,  et 
ouvrit  lui  -  même  les  portes  du  fort. 
Il  se  précipita  ,  à  la  tète  de  ses  bra- 
ves Hongrois  ,  au  milieu  des  Janis- 
saires ,  où  prescpic  tous  trouvèrent 
la  mort  qu'ils  cherchaient.  Lui-même, 
atteint  d'un  coup  de  mousquet  dans  le 
coté,coulinuait  decoml)attre  et  d'en- 
courager les  siens  ,  lorsqu'une  bles- 
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sure  à  la  jambe  U  fit  tomber.  Il  se 

défendait  encore  à  genoux,  mais  une 
balle  le  frappa  dans  l'œil  droit,  et  le 
renversa  mort.  Aîiisi  périt,  en  i  .^GG, 
TiDustre  comte  de  Serin.  Ce  fut  ce 
sanfj  ç;éneTcux  qu'om  vit  couler  sur 
l'e'chal'aud,  sons  Léopold  I^*". ,  parce 
que  le  petit -fils  de  ce  he'ros  osa  com- 
battre pour  sa  liberté'  religieuse  et  ses 
prÎTÎl^es  lotîmes  en  167  Na- 
DASTI  )•  S— y. 

SERIONNE  (  Ucqxm  àccarias 
de),  nëà  CbâtiÙon,  diocèse  de  Die, 
en  1709^  fît  ses  e'tudes  avec  distinc- 
tion au  collège  de  cette  dernière 
ville ,  fut  avocat  au  grand  conseil  et 
secrétaire  du  roi  du  grand  collège. 
Il  avait  encore  ce  titre  en  l'jiyx  , 
époque  oii  il  mourut  à  Vienne  en 
Autriche.  Voici  la  liste  de  ses  écrits, 
la  plupart  anouYmes.  I.  L'Etna  de 
Cornélius  Se^ems ,  et  Us  Sen- 
tences  de  Publias  Sjrrus ,  traduits 
en  français  avec  des  Bemarques , 
etc.,  Paris,  1736,  in-ia.  Ces  deux 
auteurs  n'avaient  pas  encore  e'te'  tra- 
duits en  français  :  le  volume  est  orné 
d*nn  plan  de  l'Etna,  et  d'une  carte 
de  la  Sicile  ,  dre.ssp'e  par  le  P.  Pla- 
cide,  au^ii  déchausse.  Dans  ses 
ObservatiutLs  sur  les  Sentences 
de  P.  Sj  rus  ,  Serioimc  lemarque 
mie  La  Bruyère  a  répandu  dans  ses 
ùaractères  pres(|ue  toutes  les  Sen- 
tences du  poète ktm,  qu'ilea  a  traduit 
quelques-unes ,  et  qu  il  a  donne  aux 
autres  iin*tour  nouveau  ,  un  peu  pbis 
•d'étendue y  et  les  a  présentées  sous 
plusieurs  faces  différentes.  Serionne 
en  cite  quelques  exemples  ,  et  prend 
occasion  pour  rapj)orter  plusieurs 
morceaux  unités  des  anciens  par  Ra- 
cine ,  Mascaron  et  Fle'cliicr  ,  que 
toutefois  il  uc  rc{:;ardc  pas  comme 
plagiaires.  IL  Mémoire  concernant 
l'exécution  du  concordai  gei^tnani- 
que,  1747 ^in-4®.  Vl.Lecomjnerce 


SER 

de  la  HoUande  ,  1 765  ,  3  vol.  in- 
1 2.  ly.  Les  intérêts  des  Nations  de 
V Europe  développés  relativement 
ait  commerce,  1  ^(^G ,  2  vol.  in-4'^  ; 
l  'jO'^  j  /\.  \o\. 'm-\'2..  Ti'nuteur  j>re'- 
sente  cet  ouvrage  comme  le  fruit  de 
plusieurs  anncesde  pratique,  d  (  \  oya- 
ges  et  d'observations.  V.  La  richesse 
de  l'Angleterre  ,  Vienne  ,  1771 , 
Vf.  La  liberté  de  penser  et 
d'écrire ,  Vienne  ,  1775  ,  a  vol, 
inr9^.  Accariasy  est  opposé  aux  idées 
modenies,  qu'il  combat  le  mieux  qu'il 
peut.  VU.  Vordre  moral  ou  Déve- 
loppement des  principales  lois  de  la 
nature  y  T7B0,  in-8«^.  VIII.  Situa- 
tion pf)liti(jue  actuelle  de  l'Europe  , 
considérée  relatii'ement  h  l'ordre 
moral ,  pour  servir  de  supplément 
à  L  'ordre  moral  y  1781  .  m-<S  >.  IX, 
P^ie  de  Laurent  de  Méaicis ,  dit  le 
Magnifique ,  traduite  du  latm  de 
Fabroni  j  Berlin  .  1791  «in  -  8<*» 
Je  cite  cette  Traduction  aaprès  la. 
France  littéraire  de  M.  Erscli ,  in  , 
269.  X.  Du  commerce  des  Peuples 
neutres  en  temps  de  guerre,  traduit 
de  Vitalien  de  Larnpredi y  la  Haye  , 
1793  ,  in-8**.  [P^,  Catalogue  dr  Vaa 
Bavil're  ,  n<».  3077  ).      A.  B — t. 

SEIUPANDO  (  JÉrobie),  cardi- 
nal ,  ué  eu  1493 ,  à  Troja  ,  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  reçut  en  nais- 
sant  le  nom  de  Trojano,  qu'il  cban* 
gea  en  prenant  Pbabit  cbez  les  au- 
gustins.  11  était  destiné  à  parconrir  la. 
carrière  du  barreau,  pour  laquelle 
il  avait  acquis  les  connaissances  né- 
cessaires. Privé  de  ses  parents ,  il 
suivit  sa  vocation  ,  <\u\  Tappclait  h  îa 
vie  monastique.  Les  sujicricurs  do  son, 
couvent  l'emplovèient  jeune  enco- 
re dans  les  écoles  pri\  ces  ,  où  il  fut 
le  précepteur  de  ses  collègues.  Eu- 
voyé  à  Bologne,  il  y  occupa  «ne 
cbaire  de  tbéolocie  •  et  après  av«ir 
pashéparlcs  différentes  cbargeSy  il 
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fui  clii,  en  i539,  j*o'ueral  de  l'ordre, 
qu'il  gouverna  pendrint  douze  ans. 
Désigne  pour  le  sie'gc  cjiiscopal 
d'Aquila ,  il  préféra  la  retraite  aux 
honneurs  ,  et  alla  s'enfermer  dans  un 
petit  couvent  sur  le  mont  Pausilippe, 
où  il  se  livra  tout  entier  à  la  vie  con- 
templative et  à  la  re'vision  de  ses  ou- 
vrages. Ses  compatriotes  vinrent  le 
chercher  dans  cet  asile ,  le  priant 
d'accepter  une  mission  auprès  de 
Cliarlcs-Quint.  N'osant  pas  tromper 
la  confiance  qui  hii  était  témoignée,  il 
se  mit  en  route  pour  rejoindre  l'em- 

1)ereur  à  Belgrade.  Accueilli  favora- 
)lement  par  ce  monarque ,  il  en  ob- 
tint tout  qu'il  était  chargé  de  de- 
mander ,  et  en  prenant  congé  de  lui , 
il  reçut  la  nomination  d'archévcque 
de  Salcrne.  De  retour  en  Italie,  il 
prit  possession  de  son  diocèse  ,  où  il 
assembla  un  synode  pour  proposer 
des  réformes  utiles  à  la  re!iu;ion  et 
aux  mœurs.  Son  zèle  fut  récompensé 
parle  pape,  qui, en  i56i ,  le  décora 
du  chapeau ,  et  l'envoya  en  qualité 
de  légat  au  concile  de  Trente.  Avant 
départir,  Seripando  fit  usage  de 
sen  crédit  pour  déterminer  Pie  IV 
à  fonder  une  imprimerie,  alln  d'at- 
tirer à  Rome  le  célèbre  Paul  Ma- 
Huce  ;  et  en  passant  par  Bologne  ,  il 
ménagea  la  réconciliation  de  Sigo- 
nio  et  de  RobortcUo,  dont  les  longues 
disputes  étaient  un  sujet  de  scandale 
|îour  les  gens  de  lettres.  Arrivé  à 
Trente,  il  prit  part  à  la  rédaction  de 
plusieurs  décrets, et  se  lit  remarquer 
par  son  éloquence  et  son  érudition. 
'Le  cardinal  Pallavicini ,  juge  non 
suspect,  s'est  plu  à  lui  rendre  cette 
justice  dans  son  histoire  de  ce  fameux 
concile.  Tandis  que  Seripando  con- 
duisait avec  éclat  la  négociation  dont 
il  était  chargé,  il  fut  alleuit  d'une 
grave  maladie ,  et  mourut  le  1 7  mars 
i563.  Ses  funérailles,  célcl)rées  à 
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Trente ,  avec  une  pompe  extraordi- 
naire ,  furent  accompagnées  d'une 
oraison  funèbre  par  le  P.  Marchesini, 
insérée  par  Ossinger,  dans  la  Biblio- 
theca  Aii^usliniana,   Le  cardinal 
Seripando  jouit  pendant  sa  vie  d'une 
grande  réputation.  En  lui  accordant 
des  connaissances  étendues  en  théo- 
logie ,  ce  qui  était  un  mérite  assez 
commun  dans  son  siècle,  on  peut  lui 
refuser  le  talent  d'orateur.  Rien  n'est 
moins  éloquent  que  ses  sermons ,  et 
surtout  son  éloge  de  Charles-Quint  , 
dans  lecpiel  il  était  si  facile  de  s'éle- 
ver avec  son  sujet.  Ses  écrits  sont  : 
I.  Novœ  constitutiones  ordinis  y  etc. 
Venise,  i549,ia-fol.  II.  Oratio  in 
jiincTc  Caroli  V  imperatoris  ,  Na- 
])les  ,  1 5 59  ,  i  n-4     111.  Pn  dich  e 
sopra  il  simholo  degli  apostoli ,  di- 
chiarato  co'  siniholi  del  concilia  Ni- 
ceno  c  di  S.  j4 tanasio  ,*\€ime , 
1  îyGn  ,  in-4" ,  et  avec  des  additions  , 
Rome,  1 580,  in-8  ».  Ces  sermons,  pro- 
noncés dans  la  cathédrale  de  Sa lernc, 
furent  publiés  par  un  neveu  de  l'au- 
teur. IV.  Comment ariu s  in  Episto- 
lam  dii'i  Puuli  ad  Galatas,  Venise , 
1 5()9  ,  in-B».  ;  et  Anvers,  Plantin , 
1587,  in-8'».  V.  Commpntaria  in 
divi  Pauli Epistolas  ad  Romanos  et 
ad  Galatas ,  Naples  ,  \(\o  \  ,  in-4". 
On  y  a  joint  la  vie  de  rautem-  par  le 
P.  Milensi.  VI.    De  arte  orandi 
seu  expositio  sj  mboli  apostolorum. 
Louvain,  r(38i,  in  -  1*2  Plusieins 
lettres  de  ce  prélat  font  partie  d'un 
recueilpubliéparLagomarsini ,  à  Ro- 
me, sous  le  titre  de  Pogianicpist.  et 
orat.y  4  volumes  in-4'*.  i7()2.  La  bi- 
bhothèque  roy.ile  de  Naples,  quia  hé- 
rité de  celle  de  S.  Giovanui  a  Carlo- 
nara,  à  laquelle  Seripandoavaitlégué 
ses  manuscrits ,  possède  jdusieurs  de 
ses  traités  de  théologie  inédits.  On 
trouve  d'autres  renseignements  dans 
TAm  'i-.Storia  dcgli  scriltori  Naiw^ 
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letani ,  tom.  in,  part.  '.>. ,  pag.  ig3 ,  ne  l'eut  emporte  sur  l^amHtioii  de 

et  dans  rouvrage  d'Ossinger  ,  cite  briller.  Il  alla  en  Dalmatie,  ou  il  fut 

plus  haut.  A — G — s,  le  premier  à  reconnaître  les  antiquités 

SERLIO  (Sébastien),  arcliitec-  de  Pola,  dont  il  a  domië  les  dessins 

te ,  né  à  Bologne ,  en  1475»  d*un  père  dans  le  troisième  livre  de  son  archi' 

qui  exerçait  le  métier  de  d^ot ateor,  tecture.  Il  repana  k  mer  pour  ef  a- 

m^ça  de  benne  lienre  son  pœ  uiDerles  nKHramats  dTAncone,  de 

chant  peur  les  aite,  et,  «ias  ayoir  Spolele  et  des  autres  villei'  de  la 

4'auti'e$  maîtres  que  son  g^e,  ébHf  Mbrclie  et  de  IHlknlRÎe.  Arrive'  à  Ko- 

dia  les  principes  de  Ja  perspective  et  me,  s^us  le  pontificat  de  Paul  III, 

de  rarchitectiire.  Les  écrits  de  Yi*  il  se  lia  avec  Baltasar  Peruzzi ,  l'un  ^ 

tnive  lui  expliquèrent  plus  tard  ce  des  plus  savants  architectes  tle  Tlta- 

m\  '\\  n'avnit  pu  deviiif  r  :  ft  l'examen  lie ,  et  profita  de  ses  entretiens  pour 

de#  monuments  compL  t,i  son  ins-  paivenir  à  mieux  comprendie  le  tex- 

truction.  La  ville  de  BoIol;] h;,  agitée  te  de  Vitruve,  sur  lequel  Peruzzi  avait 

par  les  factions  des  Bciitivogii ,  n'of-  heaucoup  médite'.  La  mort  de  cet  ar- 

frait  alors  aucune  espèce  de  ressource  liste ,  arrivée  en  «536,  priva  Scrlio 

anx  artistes,  qu'une  noble  protcc-  d'un  grand  secours,  et  Fesnosa  à  Fitn- 

lioii  attirait  dans  le  reste  de  l'I-  potafion  d^avoir  profité  ae  ses  longs 

Ulie»  oîk  les  llMîcisj  les  papes,  la  travaux.  11  ne  s'aBaîssa  pas  k  r^on- 

xépài&lçilR  de  Venise,  les  ducs  de  dre  a  ses  détracteurs,  et  continua  de 

Mântoue%  de  Ferrare  et  d'Uiliin  visiter  les  ruines  de  Rome,  dont  il  ' 

faisaient  élever  de  vastes  et  sj^en-  prit  les  dessins  et  fixa  les  dimensicms. 

dides  édifices.  N*espéraiit  pas  trou-  On  pourrait  dilHciîempnt  se  faire  une 

ver  de  l'emploi  dans  sa  patiie,.  idée  rln  grand  noniluo  dp  matériaux. 

Serlio  se  mît  à  parcourir  les  autres  rassembles  pm-  Serlio  dans  ses  voya- 

viUes  ,  en  commençant  parPesaro,  ges,  qui  se  proione^prent  du  fond  de 

où  il  s'arrêta  qudque  temps.  11  lit  un  l'Adriatique  jusqu'au  détroit  de  iMcS- 

^lus  long  se'jour  dans  les  états  Véni^  sine.  Ses  recherches  le  mirent  en  état 

tiens,  otMervant  partout  ce  quilniscm^  de  rédiger  un  ouvrage dassioue^  dont 

libif  leplMs'reinarquaUesousleràp-  il  publia  des  parties  dëlaaiëes.  La 

ÎiortdePudUte  et  de  la  magnificence*  première  fiit  celle  des  cinq  ordres 

1  mesura  Tamphitbâltre  et  les  pouls  aardiilecture;  et  ce  livre ,  qui  est  à 

djg  Vérone ,  bâtit  une  saUe  de  speo*  lui  setd  un  traité  complet,  jput  si  bien 

tacle  à  Vicence,  et  fournit  les  dessins  accueilli  par  le  public ,  qu'il  fallut  en 

po,ur  achever,  à  Venise  ,  l'église  de  donner  jusqu'à  tpiatre  éditions.  Fran-' 

Saint-François  delh  Fignè  ^  dont  la  çois  I^»", ,  auquel  l'cveque  de  Hodez 

construction  avait  été  interrompue  en  avait-  transmis  un  cxemplau'e , 

S ar  les  disputes  des  architectes.  Ce  fut  de  la  part  de  Serlio,  lui  eu  té- 
ans  cette  dernière  ville  qu'il  comntt  raoigna  sa  satisfaction  j  et ,  plus  gé- 
Sansovino,SannuchelietAbondi,qu'il  uéreux  que  Je  duc  de  Ferrare,  à  qui 
ne  cesse  die  louer  dans  ses  ouvrages.  Touvrage  était  dédîë ,  il  envoya  .une 
Honoré  de  k  protection  du  doge  somme  de ^ois.  cents  écns  d'or  àPau- 
Aadré  Gritti  et  d<»  ocUe  de  plu-  tear«  Hem  de  recomaissance,  celuî- 
sîffirs  nobles  Véaiti^,  il  n'aurait  pas  cimilanjoury  pep  après,  sous  les 
lymyié  d'occasions  de  défier  ses  anspîoes.dte  son  auguste  protecteiur , 
mmas.,  é.  le  désir  de  s'ioslmiae  .  un  aotrasan  livre  «ovicnantk  deserqp- 
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tiond^tplutieiiii  mmamU  mumi, 
CB  montimt  le  dm  éb  rdiacer 
ceux  du  midi  de  la  France ,  â  le 
m  ]iB  permettait  de  s'y  trauportar* 
FrasçoiB  répondit  à  oe  yœa ,  en 
FengageaDt  à  se  rendre  auprès  de  sa 
personne,  et  eu  le  nommant  archi- 
tecte de  Fontainebleau  et  suriuteudant 
des  bâtiments  de  la  couronne.  Serlio 
n  abusa  pas  de  cette  faveur;  et  lors- 
qu'on se  proposa  d'embellir  la  cour 
du  Louvre,  il  eut  la  générosité  de 
prtflinrer  les  projet»  de  Pierre  Lesc^ 
atuL  siens.  Au  milieu  de  ees  occupa- 
tions y  il  necessa  jamais  detraTaitter  à 
son  ouvrage ,  dont  il  avait  annonce'  la 
amte,Aux  deui  livres  publiés  àVenise, 
il  en  ajouta  deux  autres  imprimés  à 
Paris,  acconipaîn^es  d'une  traduction 
française  deMu  tm,  secrétaire  du  car- 
dinal de  Lenoucourt.  Ces  derniers,  qui 
roidaient  sur  les  éléments  de  la  géomé- 
ti  ie  et  de  la  perspective,  furent  suivis 
d'une  cinquième  partie,  relative  aux 
difierentes  formes  des  tempks  ;  et  fl 
ne  restait  plus  91e  deÛL  ïrvres  à  pa- 
raître, lofSqueUl  mort  de  Françoi»l«'. 
et  les  guerres  civiles  qui  éclatèrent  en 
Francene  permirent  plus  à  Serlio  de 
le  continuer.  Retiré  à  Lyon ,  et  tombe 
dans  la  plus  grande  détresse ,  il 
vendit  ses  ïnainiscrits  à  un  certain 
Strada,  de  Mautoue,  qui  les  ût 
imprimer  à  Francfort ,  après  la 
mort  de  l'auteur.  Le  produit  de  cette 
▼entehn  servit  à  payer  lénifiais  d'un 
ouvrage  publié  à  Lyon.,  et  à  rega- 
gner FontaineMean,  eu,  aeeablé  par 
m  chagrins  et  les  aunés»»  il  mourut, 
eù  iSB'2,  Dans  presque  tous  les  hi- 
ûments  de  Serlio ,  on  rquarqne  dea 
imperfections  de  détail,  qui  nuisent 
à  la  beauté  de  l'ensembîe.  11  était 
plus  versé  dans  la  théorie  que  dans  la 
pratique  ;  et  ce  qu'il  mettait  de  sévé  • 
rité  dans  ses  préceptes  dégénérait  en 
sécheresse  dans  âcs  dessins  ^  qui  ne 


pr<»entaient  pas  assez  de  noblesse  et 
d'âéganee.  âs  Petits  aqols  i.  iU^pOe 
gmeraU  M  arekiiettur»  stfra  le 

cinque  manière  degli  edificj ,  ein* , 
Venise,  1 537 ,  in -fol. ,  avec  des  fig. 
en  bois;  réin^riméen  iSSg,  iSilcr 

et  i544'  I^a  première  édition  est  ra- 
re et  peu  connue.  Ce  livre  forme  la  , 
qn;}îriptne  p.nrtio  de  son  Cours  d'ar- 
clntrrtine,  traduit  en  français  par 
Van-AeJst ,  Anvers^  i545  ,  in  -  fol. 
II.  Il  terzo  libro,  îiel  quale  si  fi^- 
rano  e  descrwonù  le  amichità  di 
Borna,  eto.,  ibid.,  i54o,  i55iy 
1 5§2,  in-foL,  fig.  en  bois.  Ce  fivre 
et  le  quatrième  ont  été  traduits  eu 
espa^ol,  par  ViUalpando,  Tolède^ 
1073,  in-iol.  III.  Il  primo  ed  il  se^ 
condo  libro  d'architettiera ,  Paris  , 
%5^5,  in -fol.,  ivec  la  traductiod 
française  lic  M  u  t  m.  Le  texte  italien 
fut  réimpuiiit'  a  Vftiise.  i56o,in- 
fol.  IV.  Quinlo  libro  d  urchitet tit- 
ra ,  net  quale  si  traita  di  diverse 
finmede  tempj  saeri,  Paris,  Taa^ 
cosan,  i547>in4bl.;aTecla  traàue- 
tion  française ,  par  Martin.  Le  teste 
italien  âit  réimprimé  à  YnisCy  i55i 
el  1559,  in-fol.  V.  Estraordisuh 
rio  libro  di  architettura ,  nel  qitale 
si  dimostrano  trenta  porte  di  opé- 
ra riLstica  mista  e  ve/èti  di  opcra 
dilicata ,  Lyon,   iSSi  ,  i558  et 
i56o;  et  Venise,  i557  ,  i558, 
1 5()o ,  1 567 ,  in  -  fol.  Cette  partie 
n'entre  point  daas^  le  ]^an  du  grand 
ouvrage  de  Serlio;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  k  titre  de  Lim  ntraordî- 
naire.  VI.  Opère  di  architetiura 
brisei,  Venise,  i566,  in^<>.  làes  fi* 
gures  ont  été  réduites  en  un  pki»  pe^ 
til  format;  trnd.  en  latin  par  Sara-^ 
ceno,  ibid. ,  i56g  ,  in  -  foi  Vil.  Il 
sctitmo  libro  d'architettura ,  nd 
quale  ,ç/  traita  di  motti  aa  identi 
che  possono  occorrere  alV  architct- 
to,  ii«àiiciait,  1^75,  in -fol.,  avec 
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une tniAictioii  latine.  VIII.  Tutteïe 
opère  M  arddtettutay  Venise,  ¥5849 
i6t8  ou  1619, ,  et  i663,m- 
fol.  y  aTec  la  traduction  latine.  C'est 
la  première  c'dition  complète  des 
OEuvres  de  Serlio ,  auxcpielles  J.-D 
Scamozzi  a  joint  une  Table  des  ma- 
tières. Voyez. ,  pour  d'autres  rensei- 
gnements, Wili/.ia  ,  Memorie  degli 
archiletti ;  Fantiizz.i,  Scrittori  Bo- 
lognesif  ei  ÏMlogio  di  Serlio,  par 
le  marquis  Amorini ,  Bologne ,  1 823^ 
in-f oL  9  avec  le  portrait  de  cet  archi- 
tecte. A — &-«s. 

SERMENT  (Louise-Anastasie)  , 
née  à  Grenoble ,  en  164^  ,  Tint  de 
bonne  heure  à  Paris  ,  où  éÙc  vécut 
dans  Li'socie'të  des  hommes  les  plus 
distingues  dans  les  lettres  ,  entre  au- 
tres de  Coiiieiiie  et  de  Quiiiault,  qui 
lui  firent  souvent  l'honneur  de  la 
considter  sur  leurs  ouvrages.  Elle 
composa  beaucoup  de  poésies  la- 
tines et  françaises ,  dont  Guyonnet 
de  Vertron  a  inséré  la  plus  grande 
^  partie  dans  sa  Nouvelle  Pandore, 
!k  vol.in-ia^Paris,  16^.  Ces  poé- 
sies^ peu  remarquables  par  la  ver- 
ve et  la  force ,  le  sont  beaucoup  par 
le  sentiment  et  la  douce  philosophie. 
On  priit  en  jugei'  par  la  dernière 
pièce  qu'elle  ait  composée,  et  qui 
conimence  par  ces  vers  : 

Bientôt  la  lumière  des  ciens 

Ne  paraîtra  pin*  ik  me*  Terne  ; 

Bientôt,  quitte  envers  la  nature, 

J*îrai,  tlau.i  une  nuit  obscure. 
Me  livrrr  pixir  jatii.iis  aux  doucours  an  sonUBcQ.  . 
Je  ne  me  verrai  plus,  par  un  triste  réveil , 
■  E«po«ée  A  aenl»  W  tonmenta  d*  b  yi«« 

Serment  était  alors  en  proie 
au&  douleurs  d'un  cancer  dont  elle 
mourut  peu  de  temps  après ,  en  1 69*2. 
Ses  amis  l'avaient  surnommëelaP/M- 

losophc  ;  et  son  savoir  la  fit  admettre 
dans  l'académie  de&HicŒ'rati  dePa- 
doue.  M. — D  j. 

SERMET  (  An  TOI  N  E-P  A  se  AI,- 1 1 Y  A- 

ciK  rat),èYèque  cojabijtulioimel  de  la 


IIaule*Gamnie,  né  à  Toulouse  ,  le 
8  avril        entra  dans  l'oi-dre  des  * 
Carmes  déchaussés,  où  il  était  connu 
sous  le  nom  de  Père  Hyacinthe,  Il 
se  fit  qudque  réputation  dans  la 
chaire  ;  il  prêcha  devant  le  roi ,  de- 
vint provincial  de  son  ordre ,  et  fut 
admis  dans  les  académies  de  Tou- 
louse et  de  Montaiihiii.  S'e'tant  si-- 
gnalë  par  son  pali  lutisme  au  cora- 
menccmeut  tle  la  révolution,  on  l'élut 
évêque  métropolitain  de  la  Haute- 
Qaronne^  sur  te  refus  de  M.  de  Briea- 
ne  qui  avait 'été  nommé  d'idwrd. 
Sermet  fut  sacré  à  Paris ,  le  a6  avril 
1791 .  M.  de  Fontanges ,  archevêque 
de  Toulouse,  s'éleva  contre  son  élec- 
tion dans  une  I.ettre  pastorale  et  or- 
donnance du  '20  mai  suivant  :  il  de- 
icndait  à  Sermet  d'exercer  les  ionc- 
tions  episcopales,  et  aux  fidèles  de  le 
reconnaître  î  il  lui  adressait  des  con- 
seils dont  Sermet  profila  peu.  Apres 
la  terreur,  celui-ci  reprit  sesfouctious 
conune  évêque ,  adhéra  à  la  deuxiè* 
me  encyclique  des  constitutionnek  ,  ^ 
et  assista  au  concile  de  1797  ,  dont 
ilfut  nommé l'im  des  vice^résidents* 
Lors  de  la  persécution  du  Directoire, 
après  le  10  fructidor,  phisienrs  ad- 
ministrations voulaient  forcer  les  prê- 
tres à  transférer  le  dimanche  au  dé- 
cadi. Les  e'vcques  delibcrèrent  à  ce 
sujet ,  et  donnèrent ,  le  3  décciiii)rc 
179^  ,  une  décision  contraire^  en  la 
motivant  ;  elle  est  signée  de  onze  d'en^» 
tre  eux ,  dont  Sermet  est  le  premier  ; 
et  se  trouve  dans  les  Armàles  de  la 
religion  ,  tome  vi,  p.  isti.  On  peut 
voir  dans  ce  même  Recueil,  tome  xii, 
p.  44  ^  1^  précis  des  opérations  d'mk 
concile  tenu  par  Sermet  à  Carcas- 
sone  ,  pour  la  metro])ole  du  sud  (i). 
Ce  concile  ;  qui  commença  le  iQocto- 


(i)  Stanét  «'iatiluliMl  étiifM  ncInipoUtaia  4ii 
Sod* 
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lire  1600,  âora  sept  jouis;  il  «tait  Fragonard ,  Boucher  ,  Yanloo,  Bo- 
compose  de  sept  évéques  et  de  dix«  beit ,  Yien ,  Pigalle  y  Bouchai'don  ^ 
prêtres.  Qtkj  ût  divers  règle-  ^Cochin ,  Wille,  Devence ,  Laliye, 
mtnis;  mais,  smyxat  hs  j^nnaSes ,  Blondel,  d'Azincourt,  le  comte  de 
le  deuxième  ordre  y  avait  eu  trop  Caylus ,  Saint-l^^ on,  Mariette,  Tabbe' 
d'influence.  Sermet  assista  au  concile  tle  icrsan ,  iurcfa  à-Ia-fois  ses  ami§ , 
de  Paris  ,  en  180.1 ,  et  il  y  prêcha.  Tl  ses  maîtres  ou  ses  disciples.  Famiiia- 
(ioima  peu-après  sa  de'mission  ,  corn-  rise'  avec  diverses  sciences ,  il  prit 
me  tous  les  ëvêques  de  ce  pa  rti ,  obtint  des  leçons  de  Jean: Jacques  Rousseau, 
une  pension,  et  reAra  dans  l'obscu-  Buffon  ,  d'Aubenton,  Sa^e ,  Jus- 
rité.  nmounit  à  Paris,  k  ^4  août  sieu.  dépendant,  tout  entier  â  Ta* 
1808,  après  aroir  réfracte  son  sex-  nour  des  arts,  il  tournait  souvent 
neot ,  et  condamné  ïiautement  la  ^  yeux  et  sa  pensée  vers  leur  ter^ 
constitution  civile  du  cierge.  M.  Gré-  vo  classique.  La  reGonnaissai^ce 
goire  fit  paraître  son  Oraison  funè-  pour  les  bienfaits  de  son  roi,  et  des 
bre,  dont  l'objet  principal  était  d'em-  liaisons  de  f:imille  et  de  société  le  re- 
pêcher de  croire  que  TeVêque  Sermet  tenaient  encore  dans  si  patrie.  La 
lut  iCTemi  à  ruuioa  de  1  Église..  mort  de  Louis XV rompit  le  })remier 

F — c — T.  ïien,  et  la  perle  d'un  ami  acheva  de 
SERNA  {La),  Vo^y,  Saktan-  décider  à  quitter  la  France.  En 
DEB.  ^777>  ^  partit  pour  T Angleterre, 
5ER0UX-D'AG1NC0URT  wita  ensuite  la  Belgique,  la  Hol- 
(  j£Ail  -Baptiste-  Louis  -  Gëorge  ) ,  lande  et  une  partie  de  1  Allemagne  , 
liiftonRi  et  antiquaire ,  issu  d'une  ^  revint  à  Pans  préparer  son  y  oya  ge 
nàlenoUe  et  de  parents  militaires,  d'Italie,  et  dia^poser  sa  fortune  oon- 
naqnit  à  Beaurais^le  5  avril  1730.  formément  à  ses  plans.  Le  2i4  oc- 
jeunesse,  la  tobre  de  Tannée  suivante ,  il  s*éloi- 


II  embrassa  ,  dans  sa  jeunesse^ 

pro&ssioii  des  armes  ,  et  annonça  de  gna  de  la  capitale^  qu'il  ne  devait 

nonne  heure  des  qualités  alm  ibles,  et  plus  revoir.  Après  avoir  traversé  la 

cegoûl  pour  les  beaux  arts  ((ui  domi-  Savoie  et  le  Piémont,  il  se  rendit  à 

na  sa  vie  entière.  Des  devoirs  de  fa-  Gènes  et  à  Modène  ,  où  il  se  lia 

mille  lui  tirent  quitter,  jeune  encore, le  avec  l'illustre  Tiraboschi.  Arrivé 

service  militaire,  malgré  l'espoir  d'à-  à  Bologne,  il  y  lit  un  séjour  de 

vancemtnt  que  lui  promettait  la  quelques  mois  pour  examiner  et 

bimveillancedontLouîsXy  honorait  dessiner  les  monuments  dont  cette 

sa£miille.  Attaché  quelque  temps  à  k  'viUe  abonde;  et  ce  fîit  dès  ce  mo- 

diptomatie',  il  profita  de  la  laveur  ment  qu'il  conçut  le  vaste  plan  de 

royale  pour  se  wire  nommer  fermier  l'ouvrage  qui  devint  la  prmcipale 

-général.  Déjà  sa  nbutation,  son  beu-  occupation  de  sa  vie.  Dans  les  con- 

leux  caractère ,  et  les  grâces  de  son  trées  du' nord  qu'il  avait  parcou- 

esprit  l'avaient  fait  rechercher  dans  rues,  il  avait  ,  par  une  sorte  d'ins- 

cescerrlos  ,  où  les  hommes  les  plus  tinct  secret  et  prwlominant  ,  porte 

remar<pnbles  venaient  rivaliser  de  son  attention  sur  les  momimenis 

lact  et  de  conuais.sances  (  V.  Geof-  de  rarcliitecture  gothique ,  si  nuni 

FAiN  ).  D'Agincourt  y  bnila  bientôt  brcux  et  si  remarquables  dans  les 

wus  les  mcjnes  rapports.  Les  talents  pays  septentrionaux:  dans  le  midi  et 

«grouppèrent autour  de  lui.  Yernet,  dans  la  Lombaraie^  il  avait  étudié 
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tel  triées  dê  la  âécadenoede  l'art  des 
(ktes  et  des  Rmiuûiis.  Des  absem- 
tkms  râteiréfes  lui  faisaient  présumer 
4|iie  les  ans  n'ayaient  pas  été  totale- 
ment détruits  dans  les  siècles  d'igno- 
rance, et  qu'on  pouvnit  retrouver 
leiir  liistoire ,  leur  marche  ,  leurs 
princijpes  et  leurs  me'tamorphoses , 
au  milieu  des  alierrations  où  les 
avaient  entraînés  les  malheurs  de 
l'empire  romain,  Tinvasion  des  Bar- 
bares 9  la  transiatioii  du  trdne  imp^ 
rîal  à  Omstantînople ,  le  mélange,  dit 
goût  asiatique  »  et  k  fosion  des  genres 
apportés  au  nord  pai*  les  Gotlis^  âu 
midi  y  parles  Arat)es.  £n  un  mot, 
d'Agincourt  entreprit  de  reprendre 
l'histoire  cîe  l'nrf  au  moment  où  Win- 
kclmann  rabaiidonnait ,  et  d'(  ji  re- 
trouver la  suite  dans  les  monuments 
les  plus  informes  des  siècles  de  bar- 
barie, comme  dans  les  productions 
les  moins  importantes  et  les  plus  fra- 
giles ,  t^es  que  les  miniatures  des 
manuscrits ,  les  coffirels ,  les  tabema- 
des  à  tolets,  les  dypticpies ,  et  eaSà 
jusque  dans  les  entrailles  de  la  terre^ 
dans  les  catacombes ,  inépuisable  su- 
jet de  conjectures  ,  de  recherches , 
d'observations.  Dès-îoi-s  toutes  ses 
pensées ,  ses  courses ,  ses  .  li-avaux 
eurent  pour  l)nt  ce  vaste  projet, 

{)OUr  rexccutiou  duquel  il  lui  fal- 
ait  encore  mic  grande  fortune,  de 
longs  jours,  et  enfin  des  recherches 
immenses  anx<{UeDes  son  esprh  Tif et 
scrutateur  était  très-propre.  11  TÎsîta 
successivement Yenise ,  où  commença 
sa  liaison  avec  Morelli;  Florence., 
Fnousey  Cortene,  Siemie;  et  il 
arriva  ,  au  mois  de  uov.  1779,  k 
Rome  ,  où  son  premier  asife  fut 
la  maison  même  qn'Hvait  habitée 
Salvator  Rosa  ,  Fia  Gre^oriana. 
Dix -huit  mois  ,t}vrcs ,  il  ,ill,i  dans 
le  midi  de  i'ItaJie,  pour  examiner 
lies  monuments,  en  fouiller  les  bibiio- 
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tiièques,      noIanmMDl  eelle  dti 
Bfmit  Gassin.  Cependant  ses  traraux 
avaient  pris  un  grand  développement: 
de  retour  à  Rome ,  il  dirigea  les  re- 
cherches les  plus  étendues  ,  non-seu- 
lement en  Italie,  mais  dans  toute 
l'Europe  :il  entretenait  parti *tit  des 
dessinateurs  pour  relever  les  moiui- 
ments  de  tout  ^enre  qui  pouvaient 
éclaircir  l'histoire  des  arts  dans  le 
moyen  âge.  En  1782,  il  entreprit 
one  sidte  d'observation^  dans  les 
eatacbmbes*  Outre  céHes  de  Sdnt- 
Galbite ,  de  Sainf-Sâtumin ,  dePiis- 
citle,  de  Saint-Laurent,  et  autres 
d^à  connues  qu'il  visita  avec  la  j»lus 
grande  attentidn  ,  il  en  fit  ouynr ,  k 
ses  frais  ,  plusieurs  qui  restaieut  fer- 
mées depuis  deux  siècles ,  entre  au- 
tres celle  de  Sanite-A^nès  ,  hors  des 
murs  sur  la  voie    omentane.  Pres- 
qu'cnseveli  dans  cette  dernière  par 
des  éboulements  qui  lui  barrant  la 
TCtEftite ,  il  n'en  put  sortir  que  par  a& 
de  ces  puits  noimnlés  Foraminay  qai 
servaient  autrefois  à  introduire  un 
peu. d'air  et  de  lumière  dans  ces  Tas- 
tes  souterrains.  Cependant  ces  soins 
assidus, ces  études  aprofondies  n'ab- 
sorbnient  pas  tous  les  moments  de 
d*Agiiic(>urt:  c'e'tnitencore, a  Kome, 
l'homme  aimable  et  brillant  qui  fai- 
sait le  charme  et  le  lien  de  la  plus 
haute  société.  Le  cardinal  de  Bemis 
et  le  chevalier  d'Azara  lui  avaient  ' 
Yotié  nne  vive  amitié  ^  et  faisaient 
leurs  délices  de  sa  conversation.  Une 
femme  célèbre  par  sa  beauté ,  ses  ta- 
lents,etses  malheurs,  AngelicaKauf- 
mann  embellîssait  aussi  cette  réu- 
nion» et  recevait  de  d'Agincourt  les 
preuves  de  l'intérêt  le  plus  pur  et  le 
plus  sincère.  Honoré  par  tous  les 
hommes  distingués  qui ,  des  diverses 
parties  de  l'Europe,  venaient  visiter' 
Rome  et  l'Italie,  il  prodicçuait  ses 
conseils ,  ouvrait,  sa  bibiiulhèqne  et 
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son  cabinet  à  tous  ceux  qui  voulaient 
eo  profiter.  C'étaient  surtout  les  jeu- 
nes artistes  de  Técole  française  qui 
trouvaient  sans  cesse  en  lui  un  pro- 
t<H?teur,uii  guide  et.  un  ami.  En  1782 
il  fit  élever  ,  k  ses  frais,  dans  le 
Panthéon ,  un  monument  à  la  gloire 
dn  Poussin ,  avec  une  inscription 
remarquable  par  sa  noble  simpli- 
cité :  ÎVic.  Poussin  ,  Pictori  Gal- 
le. Cependant  on  attendait  avec 
impatience  la  publication  du  grand 
ouvrage  auquel  il  travaillait  depuis 
tant  d'années.    Louis  XVI  avait 
daigné  y  prendre  intérêt  ;  et  déjà 
une  partie  des  planches  avait  été 
envoyée  à  Paris  ,  où  d'Agincourt 
compt^iit  bientôt  faire  commencer 
l'impression.  Mais  les  troubles  et  les 
desordres  de  la  révolution  engagè- 
rent des  amis  prudents  à  les  renvoyer 
en  iLilic  ;  et  bientôt  d'Agincourt  se 
vit  privé,  non- seulement  de  toute 
communication  avec  sa  patrie ,  mais 
encore  des  ressources  qu'il  s'y  était 
ménagées  ;  et  peridant  plusieurs  an- 
nées ,  cet  homme  si  généreux,  si  ma- 
gnifique dans  sa  bienfaisance  comme 
dans    ses   travaux  ,  fut  réduit  au 
plus  strict  nécessaire.  Toutefois ,  au 
milieu  des  orages  politiques  qui  dé- 
solaient l'Europe  entière  ,  d'Agin- 
courtfut  respecté  par  les  divers  par- 
tis ;  et  tous  les  chefs  ,  comme  tous 
les  gouvernements  se  firent  un  devoir 
tllionorer  sa  vieillesse  et  de  protéger 
sa  tranquillité  11  profita  de  cette  bien- 
veiîlance  pour  reprendre  la  publi- 
cation de  son  ouvrage,  dont  il  trai- 
ta  avec  les   libraires   Treuttel  et 
Wurtz  ,  à  des  conditions  honora- 
bles ,  et  qui  rendirent  quelque  aisance 
à  ses  derniers  jours.  Dufourny,  ha- 
bile architecte ,  avec  lequel  il  avait 
eu  des  liaisons  suivies  eu  Italie ,  se 
chargea  de  diriger  ,  à  Paris  ,  l'im- 
pression et  le  classement  des  plan- 
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ches  et  du  texte.  Cependant  les  guer- 
res du  gouvernement  impérial  ne 
permirent  pas  d'accélérer  l'émission 
des  livraisons ,  qui  n'ont  été  complé- 
tées qu'en  i8'23  ,  plus  de  neuf  ans 
après  la  mort  de  l'auteur  ,  et  même 
après  celle  du  premier  éditeur.  D'A- 
gmcourt,  affligé  de  ce  retard ,  et  plus 
qu'octogénaire ,  se  flatta  du  moins 
de  voir  mettre  au  jour  un  Recueil 
moins  considérable ,  et  qui  lui  avait , 
pour  ainsi  dire  ,  servi  de  délasse- 
ment ;  c'étiit  la  description  d'une 
collection  de  terres  cuites  antiques,^ 
qu'il  avait  formée,  et  qu'il  comptait 
léguer  au  Vatican.- Il  eu  confia  la  pu- 
bhcation  à  l'auteur  de  cet  article. 
Sur  ces  entrefaites  ,  sa  santé  s'allii- 
blissailde  jour  en  jour  :  il  avait  pres- 
que perdu  l'usage  des  yeux  ;  mais 
l'âge  et  les  iulirmifés  n'ôtiieiit  rien 
à  la  vivacité  de  son  esprit,  à  la  cha- 
lejH'  de  son  ame.  11  n'apprit  ,  eu 
18 14,  qu'avec  beaucoup  d'émotion 
l'événement  inespéré  qui  ramenait 
sa  patrie  sous  le  sceptre  des  princes 
dont  le  souvenir  et  les  bienfaits  n'é- 
taient jamais  sortis  de  sa  pensée  ;  et 
les  lettres  qu'il  écri\ilà  ce  sujet,  sont 
pleines  des  sentiments  les  plus  liono- 
rables.  Cependant ,  le  25  août  de 
cette  même  aimée  ,  une  maladie  de 
vessie,  accompagnée  d'une  fiè\Te  assez 
forte,  vint  se  joindre  à  ses  autres 
infirmités.  Il  reconnut,  avec  courage 
et  résignation,  que  sa  fin  approchait, 
dicta  ses  dernières  volontés,  fit  don- 
ner à  tous  ses  amis  des  marques  de 
son  souvenir  ,  et  ne  cessa  de  montrer 
cette  sensibihté  douce  et  vraie  ,  cette 
mémoire  attachée  et  constante  qui  ne 
se  démentirent  jamais.  11  expira  ,  le 
'Jt4  septembre  ;  son  corps,  accompa- 
gné par  l'ambassadeur  de  France, 
par  des  hommes  distingués,  et  des 
artistes  de  toutes  les  nations ,  fut  dé- 
posé dans  l'église  de  Saint  Louis  des 
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Français ,  au  pijcd  l'^ulel  dp  Mml 
roi.  Quelque  t€iaps  après ,  un  mau- 
solée  lui  éit  ëlevc  dnns  la  même  égli- 
se, parles  soins  de  M.  de  Pie.ssigny , 
ambassadeur  de  Fiance,  du  chevalier 
Artaud,  secrétaire  d'ambassade,  de 
M.  LeThière,  dircctcur.de  l'académie 
jQ  aiicaise  des  beaux-arts  à  Rome,  et  de 
M.  Paris,  arcliiteae^  squ  ami. 
Paris,  xxxiî,  677)  Le»  ouvrages  qu'a 
laissés  d'Agincourt  attestekt  sas 
yastes  connaissances  cc  le  zete  d/mX 
il  était  animé  pour  la  gloire  et  la 

Srospérilé  des  beaux-arts.  Au  rang 
es  plus  importants  ,  comme  des 

Î)lus  utiles  qui  aient  e'të  publiés  en 
cur  liouneur  ,  sera  toujours  mise 
V Histoire  dr  l'art  par  les  monu- 
ments y  dtjnas  sa  décadence  au 
cinquième  siècle  ^  jusqu  'à  son  re- 
noui'vUcmcnt  au  quinzième  siècle  , 
3  Tol.  ii^-fol. ,  enricbis  de  3a5  plan- 
ches, Paiisy  i8io-'t8a3*  Ce  Recueil 
immense  est  accompagné  d'un  Alur^ 
des  événements  et  des  règnes  qui 
ont  inlluc  sur  le  sort  des  monuments 
dans  le  Basr-Ëmpire,  de  ti  ois  Disser- 
tations historiques  surl'architectme, 
la  sculpture  et  la  peinture,  et  sur  le 
sort  et  la  marche  de  ces  arts  pen- 
dant les  mêmes  époques ,  enliu  des 
Nntu'es  explicatives  des  pLmches.  Le 
tes  le  nuurn  tic  iails  nnpoi  tants 
et  d'aperçus  remplis  d'intérêt.  G'csl 
un  de  ces  livres  qu'on  consukera 
toujours ,  et  avec  lequel  on  en  fora 
beaucoup  d*autres.  Sa  publication  a 
élé  dirigée  y  d'abord  par  M.  Bu- 
fourny  ,  membre  de  1  institut  ,  e| 
après  la  mort  de  ce  savant  ,  par 
MM.  Émeric  David  ,  de  l'académie 
des  iiisciiptious  ,  et  Feuillet ,  biblio- 
thécaire de  riii.^iiîiiî;  la  Notice  siu 
d'Agincourt,  est  dv.  l'auteur  de  ccl 
article.  C'est  e'çï;i  li ment  ce  dernier 
qui  a  public  son  deiaier  ouvrage, 
iutitulé  :  Recueil  de  fragments  de 


scttIpUtte  iftUifm^  terre  cuite,  t 
vol.  in-4*'.  f  orné  de  planches ,  Paris , 
1 8 1 4.  On  y  trouve  des  détails  inté- 
ressants sur  l'emploi  très-fréquent  que 
les  anciens  faisaient  de  la  terre  cuite 
pour  la  tlecoi  Aliou  des  maisons  et  des 
édilicesy  pour  les  usagas  habituels  de 
la  vie,  et  pour  les  pratiques  reli- 
gieuses. Le  texte  est  «npreint  de 
quelques  habitudes  de  ridiôine  ita- 
lien, qiic  d'Agincourt  avait  substituées 
peu  à  peu  aux  tournures  de  sa  lan- 
gue naturelle.  On  peut  faire  la  même 
renarque  sur  l'Histoire  de  l'art  ; 
mais  eu  général  son  style  est  clair  , 
rapide  ,  animé.  Le  portrait  de  d'A- 
gincourt a  été  gravé  lorsqu'il  n'avait 

Sue  quarante  ans  ,  d'a])rès  un  dessin 
eCochin.  (l'est  celui  qui  est  placé  à  la 
tète  du  lie  eue  il  de  fragments  de 
terre  cuite.  D'Agincourt  avait  ex.!- 
gé  qu'il  n'enfôl  turé  d'épreuves  qu'a-* 
près  sa  mort.  Un  médaillon  qui  le 
reprfôente  dans  ses  demiètHis  anuto  , 
.  est  placé  au  premier  volume  de  rHIs-^ 
"  toire  de  l'Art.  L — s — e. 

SËRPIUUS  (George),  biblioK 
graphe,  naquit  en  1668,  à  Sopron 
(i),  capitale  du  comte  de  ce  nom  , 
dans  la  Hongrie  ,  d'une  lamiiie  consi- 
dérée. Les  persécutions  au!Lquelles 
les  Protestants  étaient  alors  en  butte 
décidèrent  son  père  à  l'envoyer  ,  en 
x6^3 ,  à  Eatisbonne  ,  où  son  aïeule 
se  cbargea  de  surveiller  sa  première 
éducation.  George  fit  de  rapides  pro* 
grès  dans  les  langues  anciennes  ;  et 
étant  allé  chez  des  parents  qu'il  ayait 
.  k  Bojanowa  dans  la  grande  Pologne, 
il  continua  de  se  liv^r  à  la  culture 
des  lettres  avec  beaucoup  d'assiduité. 
11  fit  ensuite  ses  cours  de  philosophie 
et  de  théologie,  tant  à  Leipzig  crue 
dam  d'autres  académies  aliemaaoes 


( i)  Calrtiii  Semprmtittm,  et  cm  aUcmaid  K^den 
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cl  étrangères  j  et  les  tei  miua  d'une 
manicre  brillante .  quoic[ue  la  delica- 
mse  de  sa  santé  rat  Ibroé  plnsiears 
fiais  d'mterranqpi'e  ses  traraux.  Ad- 
mis au  vînisfRa'e  érangdiqtie^  si  exer- 
ça quelque  temps  le  modeste  emploi 
de  diacre  dans  la  Saxe  ;  et  reçut  en- 
suite une  vocation  poiu*  Ratisl3onne^ 
où  ses  talents  et  ses  qnalitc's  pastora- 
les  relevèrent  proinpt*  ment  aux  pre- 
mières dignités.  Un  mariage  avan- 
tageux le  dédommagea  de  la  perte 
de  son  patrimoine.  11  vécut  neu- 
leox  au  milieu  des  livres  et  de  sa 
teffle  ;  et  mourat  sunotendant  eo- 
elënastHjiie  à  fiatUSNMme  ^  en  i^d3. 
Outre  un  grand  nombre  de  Program* 
mes ,  de  Thèses  et  de  Dissertations 
exëgëtiques  ;  des  Vers  en  latin  et  em 
aileffia»d;  des  Sermons  et  des  livres 
de  con€roYer?e ,  dont  on  tronvei  a  les 
titres  dans  Czwittiiiger,  Spécimen 
rfun^ar.  littéral . ,  3/j9.-4^>  ,  on  a  de 
c>et  j)il!iis  :  I.  Scius^raphia  Hcrmctis 
epistoUcL  ad  analjsim  et  genesin 
epistolarum  lalinarum  viam  corn- 
monstrantis  ;  €um  appendice  ,  de 
vanaiUme  stjrU  et  de  crthographid 
€t  immunetkme ,  Meissen  y  1091 , 
ÎB-S».  II.  Caialo^us  MbUùmecœ  Ba- 
Hsponensis  ,  Batisbonne  y  1700-07  ^ 
1  Tol*  fn4Dl.  III.  Lei  Epitaplies  des 
théologiens  sarons  (  eu  allemand  ), 
ibid. ,  1707  j  IV.  Pc.rsonalia 

Mosis  y  J&suœ ,  Sawuelis  ,  Esrœ  , 
Nehemiœ  ,  Mardoches  et  Estlterœ , 
Leipzig  ,  1708 ,  in-80.  V.  Harmonia 
evangelica,  ibid.,  171»^  iii-4**'  VI. 
Ih  anagrammadsmo  Ubfi  duos  cum 
appeméSee  selectcrum  mutgmmmor 
mm,  Ralisboime,  1713,  in-8«>.; 
sons  le  nom  de  Celspirms ,  ana- 
gramme de  Serpilius.  VIT.  Ferzeir 
ehniss  einiger  ruren  Bïtcher,  Franc- 
fort et  Leipzig  (  Ratisbou»  e),  1723  , 
iïi  -  8'\  ,  tl  ois  ^i.iî  ties.  C'est  ,  selon 
bti*uYius^  le  premier  Kecucil  de  no- 


tices de  livres  rares  (  Vo^ .  BibL  hist. 
Uîterariœ,  752  ).  Ou  loi  doit  encore 
une  véîmpiession  de  Yindex  Ubiv 
rum  expur^andoman  de  Jean  -  Ma- 
rie de  Guanzenîs  (  W qy*  ce  nom*  ) , 
1723,  in -8®.,  sur  l.i  quelle  Stru- 
Tius  donne  de  curieux  détails  (  ibid.  ^ 
pag.  i65i  ).  Il  promettait  un  Sup- 
plément au  Theatntm  anonymo- 
riim  de  Placmis  (  J-^'nr.  ce  nom)j 
et  il  avait  publie  le  prospectus  d'une 
nouvelle  édition  des  Opuscules  les 
plus  relies  de  JeanLaimoy.  Czwittin* 
ger  a  recueilli  les  éloges  donnés  à  Sejc 
p2îus  par  les  théologiens  et  les  sa- 
vants fie  sa  â>mmmûoD.  Voyez  Fpii- 
Trasecite  plus  hant^ 346-5o.  W — ^s. 

SËRRA  (  Antoine    un  des  plus 
ancîebs  écrivains  en  économie  politi- 
que, naquit  à  Cosenza,  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle.  On  n'a  pas  deren- 
seigjirmcnts  sur  ses  premières  années  : 
on  croit  jiourtant  qu*il  se  forma 
dans  racadémie  iuiidée  en  Caîabre 
par   Parrasius ,  et  qu'il  partagea 
les  opinions  de  son  compalrioteCam- 
pandla*  Déçoit  du  titre  de  docteur, 
il  se  rendit  à  T^aples ,  ^ui  gémissait 
alors  sous  le  joug  desyice^rojs  espa- 
gnols. Écrasée  sous  le  poids  de  ses 
entreprises  gicanlcsques ,  l'Espagne 
était  obligée  d  accabler  d'impôts  ex* 
traordiuairfô  les  peuples  soumis  à  sa 
domination ,  tandis  qu'une  mauvaise 
adrainistrationa  j  oiitait  encoreà  la  mi- 
sère du  pays.  Ces  maux  étaient  à  leur 
comble,  lorsque  !e  comtede  Ixmios  fut 
nommé  vice-roi.  Il  trouva  le  trésor 
public  ti'ès^endetté ,  et  des  popula- 
tîonsentiëresabandounantleurs  villa- 
^s ,  pour  se  soustraire  aux  vexations 
du  fisc.  Dans  ces  tristes  circonstances 
nn  roDseilier  de  la  courotuie,oubliant 
t^échec  porté  au  crédit  de  la  nation 
par  une  pragmatique  du  comte  d*01i- 
varès,  proposa  de  la  remettre  en  vi- 
gueur, pour  relier  le  taux  du  change, 

6. 
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dont  la  réduction  forcée  lui  paraissait 
un  moyende  prospérité.  Serra  s*ële?a 
contrece système,  et  dans  un  ouvrage 
très-profond,  il  montra  quelles  étaient 
1rs  véritables  sources  de  la  richesse 
nationale  ;  quelles  rausr  s  devaient  in- 
fluersnr  les  variations  du  change,  et 
les  dangers  des  moyens  employés  jus- 
qu'alors pour  faire  cesser  la  pénurie 
ae  l'argent*  L'économie  pofitiijue, 
'telle  qu'elle  est  envisagée  de  nos 
jours,  ne  compte  pas  d'écnTains 
plus  anciens  que  (^esnay  en  Fran- 
ce, et  Adam  Smith  en  Angleterre  c 
le  premier  avait  annoncé  ses  prin- 
cipes dans  deux  articles  (  Bîé  et 
Fermiers  )  de  rEncyclopt'die ,  et 
Tautre  dans  ses  7^ t  cherches  sur  la 
nature  et  les  causes  de  la  ri- 
chesse des  natiuris.  Dans  un  siècle 
moins  éclairé ,  Serra  avait  jeté  les 
Jkases  de  cette  sdence  y  dont  il  ne  se 
dissimulaitpas les  difficultés,  et  dont 
il  pressentait  Timportance.  Il  s'était 
aussi  proposé  d'écrire  un  livre  sur  la 
Force  de  Vlgnonmce  ,  dont  il  ne 
nous  reste  que  le  titre.  Ou  ne  sait  pas 
ce  qui  attira  sur  l'autrur  la  rij^ueur 
du  'j;ntivcrnenient  ;  nini  ^  ou  éprouve 
un  sentiment  pénible  en  lisant  l'Épî- 
ti'C  dcdicatoire  de  son  traité ,  da- 
tée des  prisons  de  la  Vicaria.  On 
croit  que  Serra  fut  compromis  dans 
la  conspiration  de  €ampandla ,  qui, 
arr^  en  iSqq  ,  gémissait  dans  les 
cachots  de  Naples,  à  l'époque  où 
Serra  y  était  aussi  enfenné*  La  fin 
de  sa  vie  n'est  pas  mieux  connue 
que  le  commencement  ;  elle  serait 
restée  entièrement  ip;norce  ,  si  î'abbé 
Galiani ,  dans  la  ?  édition  de  son 
Trattato  delUi  moneta  ,  (Naples, 
i-jSo)  n'avait  parlé  de  rouvrageque 
nous  venons  de  citer,  et  (]iii  est  in- 
titulé :  Brève  TruLiato  délie  cosa 
che  possonojare  ahhondare  U  regnî 
di  oro  €  di  argento ,  dot*e  non  sono 
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ndïdere ,  con  appUcazkne  al  regno 
di  NapoU  ,  <2iVi5o  in  tre  parti  ^  Na- 

jdcs,  Scorriggio,  i6i3,  iu-4''.,  réim- 
prime dans  la  collection  des  Econo- 
misti  itaUnniy  Milan,  i  H<i3,  in-8''.  La 
Bibliothèque  du  Roi  à  Paris  possède 
un  exemplaire  delà  première  édition. 
Celui  que  Galiaui  regardait  comme 
unique  ^  est  passé  dans  les  mains  de 
M.  Salfi  y  qui  a  écrit  V Éloge  de 
Serra,  Milan,  i8o^ ,  in-^o.  A-g-s. 

SERRA  ou  SERRE  (Migbel), 
comme  on  l'appelle  en  France,  peintre 
espagnol ,  naquit  en  Gatalognê  ,  vers  | 
ibSo.  En  butte  aux  mauvais  traite- 
nienls  de  sa  mère  ,  qui  venait  de  se 
marier  en  troisièmes  noces,  il  s'enfuit 
de  la  maison  paternelle  ,  n'étant  âgé 
que  de  liuit  ans.  Arrive  à  Marseille  , 
dénué  de  toute  ressource  ,  mais  uc 
consultant  que  son  inclination  pour 
la  peiuture ,  il  fiit  assez  heureux  potur 
intéresser  à  son  sort  un  peintre  mé- 
diocre,  qui  lui  donna  les  premières 
notions  de  son  art.  Quoiqu'à  peine 
sortidel'eofance,  le  jeune  Serra  sen- 
tait tout  ce  qui  lui  manquait,  et,  pour 
se  perfectionner  ,  il  ne  eraijînit  pas 
d'entrepreudie  le  voyage  dt;  ilome  , 
n'ayant  encore  que  dix  ans.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  ville  ,  il  s'a- 
bonna à  son  art  avec  une  raie  assi- 
duile;  et,  par  sou  travail  et  sou  amour 
pomla  peinture,  il  ne  lui  fut  pasdifi^ 
ucile  d  exciter  l'intérêt  des  plus  ha- 
biles professeurs.  Après  avotr  étudié 
pendant  l'espace  de  sept  années  sans 
mtcrruption  ,  il  revint  à  Marseille  , 
où  il  peignit,  pour  Tcglise  des  Domi- 
nicains ,  son  tableau  du  Martyre  de 
Saint  Pierre,  qni  lui  procura  la  plus 
grande  voj:;ue.  La  plupart  des  églises 
de  Marseille,  et  Iieaucoup  de  riches 
négociants  voulurent  avoir  de  ses 
ouvrages.  Il  envoya  alors  un  de  ses 
tableaux  à  P  académie  de  peinture  de 
Paris ,  qui  s'empressa  de  l'admettrci 
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au  nombre  de  ses  membres.  Cet  hon- 
neur acci-ut  sa  réputation ,  et  ses  ou- 
trages lui  avaieut  procuré  une  for- 
tune considérable  ,  lorsque  éclata  U 
£uneu5e  peste  de  Marseille.  Parmi  les 
Iiîeiifaiteurs  de  l'humanité  qui  s'illus- 
trèrent dans  cette  cixconstance ,  Serra 
iîit  un  de  ceux  qui  montrèrent  le  plus 
de  zèle  et  d'actnritë.Il  prodigua  tout 
ce  qu'il  possédait,  et  lorsque  le  fléau 
cessa  ,  il  se'  trouva  sans  aucime  autre 
ressource  que  son  talent.  T!  so  livra  , 
sans  regrets,  à  de  hduvcmux  travaux. 
Plein  du  spectacle  alircux  qui  avait 
si  long-temps  frappé  ses  regards  ,  il 
en  retraça  les  scènes  les  plus  ])allie- 
tiques  dans  deux  tableaux  qu  il  des- 
tinait au  régent.  Il  arait  chargé  son 
fils  de  les  présenter,  à  ce  prince.  Le 
jeune  Serra,  entraîné  par  les  plaisirs 
de  Paris ,  et  pressé  par  le  besoin 
d'ai^enty.  trompa  la  confiance  dé  son 
père  :  il  vendit  ces  deux  tableaux  à 
In  foire  Saint-G'^rmaiu.  Cette  vente 
Jîii  fit  d'abord  bcauroup  de  tort  dans 
r!  ivj)rit  des  mcmbix'S  (ie  l'académie  , 
qui  iç^iioralcnt  (pu- lui-même  avait  été 
trumpc  •  mais  il  parvint  à  se  justifier 
et  à  recouvrer  sa  réputation.  Il  fut 
diar^éde  plusimrs  tableaux  pour  les' 
rdîgieuses  de  Sainte-Clau-e  ^  et  pouc 
la  parorsse  de     Maddcue  de  Mar^ 
scille  ,  ainsr  que  pour  lés  Carmélites 
d'Aïs*  Â  ces  grandes  compositions  ^ 
il  joignit  l'cxécutiou  d*un  nombre 
considérable  de  lablcaiîx  do  cberalet, 
qnr  l'^'s  amateurs  recherchaient  avec 
empressouicnl. Ses  jM'oductions  étaient 

Sleines  de  feu  et  d'invention;  mais, 
Due  de  la  plus  grande  facilité ,  i!  en 
a  C|uelquefôis  abusé.  11  mourut  à  Mar- 
seille y  en  fjoS,  P — s^ 

S£Bibk  CàPRIOLit  (Âi^itoike^ 
Maaesca  DoiTNOftso ,  duc  DE  ),  di^  ' 
plomatc ,  né  à  Nàplcs;,  en  1 7^0,  fut 
confié,  après  la  mort  de  ses  parents, 
aiBL  soins  d-un  onde  qui  lui  lit  épou? 
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ser  une  dame  éti'augère.  En  1782,  il 
fut  piivové,  en  qualité  de  ministre 
auprès  de  l'imperalriGe  Catherine. 
Kcsté  veul",  il  contracta  de  nouveaux 
liens  avec  la  UUe  du  prince  Wia* 
semsky,  ministre  de  la  justice  et  des 
finances  de  Russie.  Cette  alliance  et 
la  Bouté-  4c  son  caractère  lui  firent 
Beaucoup  d^amis ,  et  le  rendirent  di-- 
pie  de  la  confiance  de  la  souveraine 
auprès  de  laquelle  il  était  accicilitc. 
L'empereur  Paul  l^^. ,  qui  svait  d'a- 
bord conçu  des  préventions  contre 
Kii,  fut  de'sarmé  par  sa  contenance, 
et  se  plut  à  lui  donner  une  marque 
d'estime  ,  en  le  décorant  de  l'ordie 
de  Saiut-Audré.  La  révolution,  écla- 
tée en  France,  avait  fait  de  rapides 
progrès  en  Italie;etla  cour  deNapl^, 
lîvréè  à  d^mpnidents  conseils ,  après ^ 
avoir  couru  les  plus  grands  dangers , 
tomba  ^-ictimc  de  sa  faiblesse.  Le 
duc  de  Serracapriola ,  fidèle  à  sou 
mandat ,  obtint  des  secours  de  l'em- 
pereur  de  Russie,  pour  relever  le 
troue  de  son  maitre.  vSa.  conduite  ne 
varia  pas  ,  lorsque  le  royaume  de- 
Kaj)les  fut,  en  i8o(>,  exposé  de 
nouveau  à  une  invasion  étrangère.'' 
£e  traité  de  Tilsitt  ^  enrecoimaissaut 
Murât  comme  r$)idè  Nâples ,  dépoui|<« 
1^  le  duc  de  SerKacapriolà  du  droit 
de  représenter  son  pays  j  mais  on 
peut  dire  qu'il  ne  fiitiamais  plus  réel- 
lement ministre  ,  que  depuis  qu'il' 
avait  cessé  de  l'être.  Sa  maison  de- 
vint le  point  (le  nnir.itin  (h'S  person- 
nages les  jilus  emincnts,  et  !<•  (oycr 
dès  combinaisons  les  ])îus  hostile^ 
contre  ie  ])()uvoir  extraoïdinaiie  qui 
s'était  furjué  eu  Europe.  Se  refusant 
,  aux  offres  ^  son  nouveau  roi ,  et* 
privé  des.  sccom*s  de  l'ancien,  il  se^ 
riésigna  aux.pbis  grandi»  privations  y' 
sans  cesseï;  dé  remplir  ses  dëyoirs.: 
Lorsque  la  Bussic,  menacée  par  les 
armées  de  Buonapartt  y  se  vit  obli- 
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gée  de  rassembler  toutes  ses  forces 
pour  se  de'fendre  ,  le  duc  de  Serra- 
cap  ri  oî  a  fut  charç^p  jvir  l'cmpereTir 
Alexandre  y  de  stipuler  de  nouveaux 
traites  avec  la  Perse,  la  TinY|uie  et 
l*AngIeterre.  Dépositaire  (k.-»  intérêts 
de  la  plupart  des  puissances  oppri- 
mées, il  prit  une  part  active  aux  évé- 
nemeiits  qui  bouleversèrent  l'Europe, 
et  parut  au  congrès  de.  Vienne ,  pour 
soutenir  les  droits  des  Bourbons  de 
aples.  L'heureuse  issue  de  cette 
mission,  lui  mérita  une  pension  et 
des  honneurs.  Il  put  retourner  dans 
sa  patrie ,  dont  il  e'tait  e'loigné  de- 
puis trentr-denT  nns ,  et  iî  s'y  vit  ac- 
cueilli de  la  manière  la  plus  honora- 
ble. Tous  les  partis  rendirent  hom- 
map;e  à  sa  proLitii ,  h  son  de'sintcres- 
semenl  ^  et  à  la  mudciation  de  ses 
'^principes.  De  retour  en  Russie ,  il  se 
flattait  d'y  jouir  en  paix  Ôxk  Iruitde 
ses  longs  services  y  lorsque  la  mort 
de  sa  fille,  et  les  troubles  qui  agi- 
tèrent NapIeSy  en  1820,  lui  cause* 
rent  de  nouveaux  chagrins.  Invittf 
par  le  roi  lui-même  à  prêter  serment 
à  la  constitution  des  Cortès  ,  le  duc 
de  SeiTnrnpiiola  ,  qui  ignorait  les  vé- 
ritables intentions  du  monarque,  mit 
sa  signature  au  bas  du  papier  rpi'on 
lui  avait  en\  oye',  en  l'adressant  au 
roi,  pour  qu'il  en  iît  l'usage  le  plus 
convenable.  Ferdinand  le  remit  au 
nouveau  parlement,  en  ténoignant 
sa  satisfaction  à  Tambassadeur.  Le 
duc  de  Serra capriola  ,  qui  aurait 
Toula  VQÎr  rétablir  Tordre  dans  sou 
pays  sans  Vinterveution  d'une  force 
étrangère,  encourut  la  disgrâce  delà 
cour,  et  ne  dut  la  conservation  de  sa 
place  qu'à  la  protection  dont  l'em- 
pereur Alexandre  l'honorait.  Après 
avoir  exercé  pendant  quarante  ans 
les  fonctions  d'ambassadeur  à  Pé- 
tersbourg,  il  y  mourut,  le  27  no- 
vembre 1822.  Ce  diplomate  n'avait 


pas  beaucoup  d'instruction ,  mais  il 
était  doué  d'un  jugement  sain  et  d'une 

grande  pe'ne'tration.  Il  réunissait  aussi 
des  qii  ililés  qui  semblent  incompati- 
bles ;  1  habituiledeparlerbeaucoupjCt 
une  mesure ,  nue  discrétion  impertur- 
bables; la  sagesse  la  plus  consommée 
et  une  extrême  chaleur  de  senlimeui; 
des  principes  sévères  etbenicoup  d'in- 
dulgence ;  un  zèle  sans  borues  pour 
la  royauté ,  et  la  pbis  constante  mo» 
de'ration  dams  ses  opinions.  La  droi* 
tnre  de  son  esprit  et  sa  longue  exp4> 
lîence  des  affaires  en  avaient  fait  un 
uide  sûr  dans  les  circonstances  les  plus 
ifiieiïes.  Personne  ne  voyait  mieux. , 
plus  loin,  et  avec  plus  de  rapidité'. 
Toute  sa  politique  était  renterniee 
dans  trois  mots ,  dont  il  avait  fait  la 
règle  de  sa  conduite  :  prévoir  >  attert" 
dre  et  profiter.  Il  avait  rendu  des 
services  â  Louis  XVIII ,  lors  de  son 
séjour  à  Mittau.  Ce  prince  lui  écrivit 
une  lettre,  de  Varsovie  (  a5  janvier 
iBoa  ),  et  lui  (it  remettre  son  por- 
trait sur  une  boîte  d'écaiUe,  seol  té- 
moignage que  les  circonstances  lui 
permissent  alors  de  donner  de  sa  re- 
connaissance. A  G — s. 

vSERRA^O  (Thomas),  jésuite, 
espagnol,  né,  le  7  novembre  i^iS, 
à   Castalla ,   dans  le  roy  nnue  de 
Valence,  d'une  famille  noble pro- 
fessa successivement  la  rhétorique, 
la  philosophie  et  la  théologie ,  dans 
diflerents  collèges  de  la  Société, 
Doué  d'une  grande  vivacité  d'esprit 
et  d'une  mémoire  heureuse,  il  em- 
ployait ses  loisirs  à  la  culture  des  Ict-» 
très  grccqïies  et  latines ,  et  émdiait 
en  même  temps  les  antiquités,  l'his- 
toire et  la  i:îcf»j;raphie.  ]a's  ouvrages 
qu'il  promettait  auraient  sajis  doute 
mis  l(  sceau  à  sa  réputation  :  mais  il 
n^ii^tait  le  soin  de  sa  gloire  pour 
s'occuper  de  ses  élèves;  et  d'ailleurs  , 
embrassant  à-la-fois  un  grand  uom- 
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bre  d'obj«ISy  il  n'en  terminail  aiicim. 
D  était  le  premier  à  badiner  sur  la 
kateur  avec  laquelle  il  travaillait  ;  et 

un  peintre  ,  de  ses  amis ,  l'ayant  re- 
présenté tenant  une  j^liiiiic  ,  il  mit  au 
tas  du  tableau  le  distique  suivant  : 

Samper  scr^uri,  numf/unm  sciibcntis  imago 

Décore  du  titre  d'historiographe  du 
royaiune  de  Valence ,  il  reçut  im  di* 
fibme  d'associé  de  racadémie  de 
Roveredo.  Après  )a  suppression  de 
son  instifat,  u  se  renditeu  ItaL'e ,  et 
mourut  à  Bologne,  le  février 
1784.  Outre  dés  Discows  latins ,  pro- 
noncés dans  des  ce'rémonies  litte'rai- 
res ,  (les  Opuscules  et  quelques  Pièces 
de  vers  en  espagnol,  et  enfin  l»  Des- 
cription des  fêles  ceîel^i  eos  à  Valen- 
ce, en  1 7(>'i,  pour  U  ti  uisjt'nic  année 
séculaire  de  la  canoaiiatiou  de  saint 
Vincent  Ferrier  (  F",  ce  nom  ) ,  on 
cite  de  Serrano  :  uSuper  judicio  If, 
TÙrubaschi  de  M.  Fahar.  Martiate, 
X.  jiim,  Stnecd  et  M,  A  an.  Lucano 
et  aliis  argeideœ  œtatis  Hispards  , 
ad  Clementinam  Vanettium  episto- 
lœ  duœ ,  Ferrare ,  î  7^6,  in-8<'.  Dans' 
ces  deux  Lettres,  pleines  d'érudition 
et  écrites  d'un  stvle  agréable,  Serra- 
no cherche  à  dét'eutlre  les  auteurs 
que  l'on  vient  de  citer  contre  les  criti- 
qnes  de  Tiraboschi.  11.  t  urtninum 
Ubn  ly  ,  opus  poslhumum;  accedit 
de  auetons  mtd  et  Uiteris,  Mîck. 
Garcim  Commentarius ,  Foligni , 
1 7B8 ,  iaorS^,  Ou  estime  beaucoup  les 
Ëpigrammes  de  Serrano.  Parnu  ses 
ditvrages  manusciitï ,  oli  dbtîngue 
mi  Traité  de  rhétorique,  en  espa- 
gnol ;  une  Lettre  ,^en  latin  ,  sur  le 
thé?^tre  espagnol;  —  f  ^cra  Ilrsrmmœ 
ejjliiies  ,  ex  antiqids  nu  mis  ci  pres- 
sa,  Vialo^i;  —  Musœum  Hispani- 
cum  velus  et  novum  y  —  Hispama 
Arabica  ;  —  Marlialis  geo^rapliia 
et  Roma,  On  trouve  une  faste,  pks 
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étendue  des  productions  de  notre  au- 
teur ^  dans  Caballero,  Supplem,  Bi" 
kUotih,Soc,  Jesu,  p.  269  et  sidv. 

SERRANT.  F.  Bautru. 

SERUAO  (  Fkan<^;ois  \  F,  Sfrao. 

SERUAO  .liiAN-ANijRt  ),  évèquc 
de  Potcnza ,  naquit  en  i^Si  ,  à  Cas- 
tel-M<Hiaido^  petit  Tillage  détruit  par 
les  tremblements  de  terre  des  Cala* 
bres ,  et  auquel  on  a  donné  ensuite  le 
nom  de  Filaddjia.  Elève  distingué 
de  l'abbé  Genovesi ,  il  obtint  ^  à  la 
recommandation  de  son  maître  ,  là 
place  (le  professeur  de  morale  aux 
écoles  p;ibh(jues.  11  ne  songeait  qu'à 
remplir  ses  i'ouclious  ,  lors([u'il  s'é- 
leva de,  images  entre  le  Saint-Siège  et 
la  cour  de  Naples.  Pie  VI ,  piqué  du 
refus  de  la  baqueuée  ,  opposa  des 
diiiicoltésà  la  nomination  des  églises 
vacantes.  Serrao,  compris  parmi  leà 
candidats  ,  prit  part  a  la  querelle  y 
et  soutint  l'autorité  temporelle  contré 
le  pouvoir  ecclésiastique.  On  oflrit 
pourtant  de  le  consacrer  ,  s*il  vonlait 
consentir  à  une  ro'tractatiou.  Serrao 
loin  (le  désavouer  h^s  maximes  rc* 
panclues  'lans  ses  priiuiers  ouvrages, 
les  Cdîifirma  dans  les  nouveaux.  Le 
roi  de  INaples  i>e  crut  oblige;  de  pro* 
téger  un  écriyaÎD  qui  montrait  tant 
de  zële  pour  ta  cause  de  la  moûar* 
cbie ,  et  insista  "pour  le  faite  préco- 
niser* Le  pape  unit  par  se  rendre  à 
ses  sollicitations  ,  et  consacira  Tevé- 
que  de  Poteuza  (  1  )«  A  son  retour  de 


(0  I.e.'' ]iriiicipe!î  qu'il  pr.tfrssait  l'avaient  foit 
itn'tlre  sur  Ips rHnj;.sp<»iir l*ep'!<c<ip;it  dan»  im  tempa 
oii  (Je  JàcbeiiKCs  Lrouilli  rjr-.  •.'•■(nient  clevres  entre 
le  Saint-Siège  et*  la  c  our  de  .N:i|ii'  «.  Le  P.  Mania- 
chi ,  maître  du  sacre  palais  ,  fit  tjiu  icjues  oljsei  va- 
tiuDS  sur  l«s  écrits  de  Serrau,  et  Pic  Vi  uvdunna 
«pie  ce  dernier  expliquîit  ae^  sfeutiraenta.  C<m  et- 
pIication<(,  qui  parurent  ensuite  dans  1rs  Aiinalet  ec^ 
ele!«ia<tliqnes  de  Floreuce,  ne  satisfirent  point  î«  - 
t  our  (11'  Vii;inc,  et  Sci  ra  >  t  i.l  nrdi  i'  df  r:  [^nuîrc 
onr.e  questions  clcvaiit  l'iUKiitoiiv  ('■■tuipiutcUi  ;  oi» 
peut  voir  CCS  fjiuîstieiis  il.iu-i  les  ^owclU-s  fcrlè- 
sioiliqMt  do  nb  .neptembre  et  3  octobre  17S3.  S«r- 
r»o  nAu»  d'y  repoudre ,  prétendant  qae  ce  pro- 
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Rome ,  Serrao  fut  nommé  secrétaire 
de  la  fiasse  des  belles-lettres  de  Fa- 
cadémie  qn*on  venait  de  fonder  à 
Naples.  11  se  démit  quelque  temps 
après  de  cette  place ,  dont  les  devoirs 
lui  paraissaieut  incompatibles  avec 
les  obligations  de  pasteur ,  qui  le  rap- 
pelaieuten  province.  Quelques  années 

}>lus  tard,  les  symptômes  de  k  réro- 
utiou  française  commenc^ent  à  se 
répandre  en  Italie  ;  et  le  roi  de  Na^ 
pies  ne  tarda  pas  à  voir  ses  états 
cnvnbis  par  une  armée  étrangère. 
Mais  les  revers  de  Scîiërer  sur  TA- 
dige  ,  et  les  progrès  de  rinsurrec- 
tion  eu  Calalïre.,  renversèrent  la  ré- 
publique napolitaine  ,  et  jetèrent  le 
royaume  dans  la  plus  violente  anar- 
chie. Beaucoup  d^ommes  du  carac- 
tère^fe  plus  respectable  y  furent  in^ 
mbiés  par  une  populace  avide  desan^- 
et  de  rapine.  Serrao  ^  qui  passsait 
pour  être  favorable  aux  nouvelles 
idées  de  liberté  et  d'égalité,  fut 
égorgé  dans  son  lit ,  vers  la  fin  de 
mai  f"t  sa  tête,  plnntee  au  bout 

d'une  pique,  fut  portée  en  triomphe 
dans  les  rucsde  Potenza.  Srs  (ouvrages 
sout  :  L  Commentarius  lU-  vitd  et 
SCriptis  Jani  Vinctniii  Gvavinœ  , 
Rome  y  17^8,  iu-4^.  IL  Vesacris 
Ser^turis  liber ,  qui  est  locorum 
moraUum  primas  ^  Naples ,  1763. 
n  en  fut  rendu  compte  dans  les  iVou- 


cédé  était  injuripii^,  d  ]a  cour  Jo  Nnjjl)  s  c'iioiisn 
vivement  sa  qurn-llr,  t-t  nomiu»  une  ]iiiit«'  pour 
exaroîuer  ch  [qu'il  cmix nuit  de  faire  :  «u-ilc-ci  fut 
d'avis  que  l'iatcrrugatoirc  c'Iait  inadtnitisiLle ,  cl 
pn^pCMit  de  fiiire  sacrer  l'«W'èf]u«'  ein  ,  par  le  niefro- 
politain  ou  par  les  évéqno»  de  I«  province.  11  «Vu 
taîviiaiie  négociation',  «t  enfin  if  fut  convenu  que 
Semo  signerait  tiue  I<-lli  (>  pour  protesler  de  s. m 
•ttsrliement  au  .Saint-Siv^e,  et  de  .10  soutuiA>iuu 
euxconst  ilutionsapotlolupies  ;  il  r(  <  rjuiiaissait  l'au- 
torilé  de  l'«glise  catbolique,  et  la  juridictiuu  s^i> 
rituelle  des  papes  $ur  lafiii  «t-h  discipline ,  et  soi^ 
BMlUit  au  Saïut-Sîége  M*  ■aréeéûeoU  écrite,  et 
ceux  gu'il  pourrait  publier,  promettant  de 
•Wèrer  en  JugenieDl canonique  qui  en  serait  porlr. 
8«TCO  eonscrivit  cette  lettre  df»ut  le  texte  eut  rap- 

KrtB  dans  le»  Nouvelles  ecclcfia-li(/ue<  du  1  dctO- 
*  '7^ «i  il  fut  Mcrc  évcque  do  Polenui. 
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velîes  ecclêsiastùfues  ,  du  tkSmai 
1  "64.  HT.  J dnotationes  adStepha- 
7mm  Paint ii  de  monasticarum  do- 
tium  rationc  ineundd ,  da  ns  T  ou  v  ra  ge 
de  Palrizio.  IV.  De  claris  Cate- 
cJdstis,  hb,  ibid.  ^  1769,  iii-8<>. 
Cet  ouvrage  fut  attaqué  par  le  P. 
Mamachio.  Ou  en  donna  un  citrait 
dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques 
du  6  mars  1  i .  V.  u^pologeticus  ,  . 
ibid.',  177  ï ,  iu-8".  VI.  .7d  Coirv» 
mentor,  VotniniciAlfad  V arii,  su* 
per  constit  :  PnjEDECEssonuM  nos- 
TEORUM ,  ibid.,  1774  1  iiî  fbî.  VII- 
L^Economiqu£y  de  Xenophou,  trad* 
du  grec  en  italien, ibid. ,  '774'  in-B®- 
Vni  De  rehus  ^esiis  M  drue  The- 
resiœ  Auslnacœ  commentarius  , 
ibid. ,  1 781;  in-8*.  Vo^.sa  Fie^ par 
M»  D;  F.  D.  (M^.  Dominique  Forges 
Dayanzati  )  Pans^  1806,  iurS^.  La*^ 
moureux  en  a  donné  un  extrait  dans 
la  Reloue  philosophique  y  même  aa* 
née^        tnmest.re^  page  i4t* 

A — G  s 
SERRE  (  Jean  Puget  m  La  )  ^ 
écrivain  aussi  médiocre  que  fécond  , 
«'est  connu  maintenant  que  par  Je  ri- 
dicule dont  Boileau  l'a  couvert  dans 
SCS  Satires.  INc,  vers  iGoo,  à  Tou- 
louse, il  vint  fort  jeune  à  Paris,  avec  . 
Tespoir  de  tirer  parti ,  pour  sa  for- 
tune, de  sa  facilité  à  traitisr  toutes  sor- 
tes de  sujets.  11  jouissait  probable-, 
ment  de  quelque  bénéncc,  car  il  por- 
tait alors  le  petit  collet.  Le  succès 
extraordinaire  rlu  Sccrc'taire  de  la 
cour  ^  mi?^c'ral>lc  rapsutlie,  qu'il  tnit 
rimpiulenec  de  dédier  à  Malherbe 
(1),  le  lit  rouuaîlre.  La  Serre,  dit- 
on  ,  était  le  pi  eniier  à  convenir  de  la 
nullité  de  ses  talents^,  niais  il  se  fai- 
sait un  mérite  de  sayoir  bien  yendre 
ses  ouvrages ,  quoique  mauvais,  tan-^ 


(1)  La  premiio'e  édition  est  de  Paris,  itixS,  ûir 
8».;  ily  «Ha en phu  d*-ciiM|naiAe. 
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dis  qatla  a«lm intrars  mouraient 

de£û'm  maigre  des  productions  excel- 
lentes. Comme  oa  lui  irprocbait  de 
traTa i lier  trop  rîtc:  «  J«  ^ms  toiijoui  s 
pressé,  répouJii-ii,  ionïu  il  s  agit  de 
gagiier  del'argeot;  et  je  préfère  les 
fistoles  qui  me  font  TÎvre  à  l'aise,  à 
u  cliimae  d'nie  vaine  gloifc  qui  me 
laisscnh  mîséralile.  »  Avec cette&- 

I     çon  de  pcDscr,  oo  ne  doit  pas  s'é- 

I  tonner  qu'il  .-«it  publié  plus  de  cent 
Tolimies.  Morale,  histoire,  littàratii- 
re,  pbilosoplûe,  théâtre,  etc.,  taiil 
était  de  son  ressort.  Loin  de  se  mon- 
trer sensible  à  la  criti  fric  ,  il  !n  pro- 
voquait par  ses  piaisaulenes,  et  riait 
lui-même  de  ce  qu'il  nommait  son  fa- 

^  Iras.  Un  jour  qu'il  avait  eiilcadu  Ki- 
chesource  prononcer  un  fort  mauva is 
discours,  il  ciNinit  rcnlirasser  en  s*ë- 
CEÎaat  :  Ail  !  Noosienr,  dejmb  vingt 
ans  j  W  bien  dâiité  du  çalnnathias  ; 
mais  TOUS  venez  d'en  dire  plus  en 
mie  beui^  que  je  n'en  ai  écrit  dans 
toute  ma  vie.  »  Les  éloges  outrés  qu'il 
prodiguait  aux  g  ponds,  dans  ses  dé- 
dicaces et  dans  des  livres  composés 
exprès,  lui  valurent  de  puissantes 
protections.  Gast*  n  "rOrlcans,  fière 
du  roi,  le  uomma  son  I)il)!jothécaire; 
et,  peu  de  temps  a^)iès ,  il  fut  fait 
ooQSciller-d'ëkat  et  historiographe  de 
France.  Si  quelques  beaux-  esprits , 

i  Icb  que  Saint -Amant,  n'en  conti- 
nuèrent pas  moins  à  le  harceler  de 
kurs  épigrammcs  (a),  La  Serre  eut 
aussi  ses  flatteurs  ;  car  c'est  sérieuse^ 
ment  que  le  poète  Majnard,  son  com- 
patriote, lui  disait  : 

II  ne  put  cependant  avoir  part  aux. 


^ji  '   D.tns  Portrcn  tc,  Saint-AnWIlt  M  BD- 

de  ]a  fccutidilé  de  La  Serre  , 

Qtii  ïîvre  sur  livre  dr,«-sorrf. 
(3)  Voy.  le  Sobii«1  à  La  Serre ,  dans  les  OEmns 

aniiVMrd ,  p.  58,  «ail.  d«  i«t6. 
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pensions  que  Colbert  fit  accorder  aux 

gens  de  lettres.  Comme  Chapdain 
[  V.  re  nom}  avait  été  consulté  par 
le  iiiuustre,  quel-i^ses  plaisant-;  sup- 
posèrent qnel^  Serre,  ayant  rencon- 
tré Tau  tetir  de  la  Pucelle,  lui  avait 
arraché  sa  perruque ,  dans  un  mou- 
vement de  colère.  G^cst  Turi^ine  de 
Quipdm.  décoiffé ,  parodie  de  quel- 
ques Mènes  du  Cià^  ^*on  trouve 
dans  la  plupart  des  éditions  des  OUv- 
PTCsdeBoOean,  quoiqu'il  n'v  ait  eu,* 
de  son  aveu,  qu'une  bien  iaiblepart. 
1^1  Sen"e  venait  d'annoncer  le  projet 
de  publier  un  Journal  littéraire,  sous 
le  ti tir  (le  Mercure .  quand  il  mourut» 
au  iiKjis  de  juillet  ifiôS,  comme  on 
l'apprend  par  la  Gazette  en  vers 
de  Loret,  du  24  de  ce  mois.  Depuis 
loni^tanps  il  avait  quitte' le  petit  col- 
let, et  s'était  marié.  L'abbé  de  Ma- 
rottes, dans  son  Dénomhrement  des 
auteurs ,  ne  cite  qu'un  seul  ouvrage 
de  La  Serre  :  V Esprit  de  Sénèque  et 
de  Plutarqne,  qu'il  ne  se  vantait  pas 
d'avoir  lus.  Il  serait  tO!it-à-fait  inu- 
tile (le  donner  ici  Ja  liste  des  produc- 
tions de  La  Serre;  maison  indiquera 
ses  Trajçédies,  au  nombre  de  sept, 
toutes  écrites  en  prose  :  Païuiosle  ^ 
ou  la  Princcssemallieureuse ,  en  deux 
journées,  fut  imprimée  en  i63i ,  et 
Pxtwne  en  i633  :  mais  ces  deux 
pièces  ne  furent  point  représentées  ; 
Thomas  Morus ,  le  Sac  de  Cartha- 
f^e ,  le  Marljre  de  sainte  Catheriney 
Chiniène  et  Thésée ,  furent  joués  de 
iG4i  à  164  4-.  ^^'^^  succès  qu'il 
est  dilliciîc  de  comprendre  aujour- 
d'hui. Thomas  Morus  avait  attire  à 
la  premiiTc  représentation  décem- 
bre 1 64 1  ) ,  un  si  grand  nombre  de 
curieux,  que  la  salle  du  Palais-Royal 
se  trouva  tiop  petite  pour  les  conte- 
nir. On  assure  même  que  quatre  por- 
tiers furent  étouffés  dans  la  foule. 
CVst  à  ce  sujet  que  Guéret^  dans  soa 
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Parnasse  reformé,  £iit  dire  à  La 
Serre  :  Voilà  ce  qu'on  appelle  de 

bonnes  pièces  î  M.  Corneille  n*a  point 
àe  preuves  si  puissantes  de  Texcel- 
lence  des  siennes  ;  et  je  lui  céderai  vo- 
lontiers le  |jas  quand  il  aura  fiiit  tuer 
cinq  portiers  en  un  seul  jour,  »  Le 
Sac  de  Oartliage  a  ele  mis  en  vers 
par  Montfleury,  sous  ce  titre  :  la 
.  Mari  à*Asdrt»bal,  On  trouvera  l'a- 
nalyse  des  pièces  de  La  Serre  dans 
\h  ÈibL  du  inbÂifr./*m/ir.,atti'îbuëe 
à  La  Yallière,  ii,  273-^3.  Le  por- 
trait de  ce  misérable  écnvain  a  été 
grave'  par  les  meilleurs  artistes  du 
temps,  tris  que  Michel  Lasne,  Lar- 
messin,  etc.  W — s. 

SERRE  (  Jean-Louis-Ign ACE 
La)  ,  su  11-  (le  Langlade,  poète  dra- 
matique ,  ii.iqiiit  à  Cahors  ,  vers 
1662,  d'mie  famille  noble,  et  vint  à 
Paris,  où  sa  fortune  lui  procura  bien- 
lét  de  nombreux  amis.  Dans  l'espace 
de  quelques  anne'es  ,  il  perdit  au  jeu 
vingt- cmq  mille  livres  de  rente.  Le 
besoin  le  rendit  nlors  poète  ;  mais  il 
ne  put  jamais  s'élever  au-dessus  du 
me'dioere.  11  fit  représenter,  en  i-^joG, 
au  tliéâti'e  de  l'Opéra ,  Polixèrw  et 
Fjrrrhus,  Ce  fut  vers  celte  ejxjque  , 
qri'il  connut M'^«.  deLussan ,  avec  la- 
quelle il  vécut  depuis  dans  une  inti- 
mité' si  grande,  qu'on  les  croyait  ma- 
ri<»*  On  dit  mi'il  s'est  peint  ml-mème 
sous  le  nom  de  Calemane  ,  person- 
nage  e'pisodicpie  de  la  Comtesse  de 
Gondez,  roman  de  M^^«.  de  Lussan , 
dont  on  le  regarda ,  qudfpie  temps , 
comme  Tauteiu*  (  F.  Lussan  ,  X a V, 
44^).  Son  peu  de  talent  finit  par 
dissiper  ce  soTiprnn  ;  inais  il  est  d'ail- 
leurs probable  que  ses  conseils  furent 
Utiles  à  cette  dame.  Rien  n'avait  pu 
le  corriger  de  la  j^assiou  du  jeu.  Pen- 
''dâiitla  représentation  de  son  opéra  de 
ZHmnède  (  î  7 1  o),  H  en  risquait  le  pro- 
duit avr  oh  tapis  tert  À  rhdtd  de  Gè* 
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vres  ;  ce  qui  fît  dire  plaisamment  :  «  On 
joueaujourd'bui  Diomèdeen  deux  en- 
droits.wllavait  obtenu, parle  crédit  de 
ses  amis ,  \me  place  de  censeur  royal. 
11  mourut  chez  M'^ de  Tiiissan ,  dont 
la  tendresse  pour  lui  ne  s'était  pas 
démentie,  le  3o  septemLj c  1  ,  à 
l'âge  de  (5^uatre-viiigt-qualur/.e  ans. 
Outre  les  pièces  déjà  citées ,  il  a  don- 
né à  l'Opéra  ;  rcfydore  ^  i^'io  ; 
PiHthoiis ,  1723  (i);  Pùwne  ei 
Thisbé  y  1 720  ;  Tards  et  ZéUe  , 
1 7  28  ;  la  Pastorale  h  eroïqite,  1 7  3o; 
Scanderberg,  avec  La  Motte  (2),  cl 
JVitetis  ,  l'jii. — Au  Théâtre-Fran- 
çais Jrtaxares  ,  trn^edîe  ,  lyiB; 
on  attribue  aussi  cette  picee  à  1  abbe 
Pellt  grin;  cependant  elle  a  clé  impri- 
mée en  1734,  avec  les  initiales  D.  L. 
S.  La  Série  est  encore  auteur  à^Hi^ 
palque,  prince  scythe,  histoire  mer- 
ffemuse,  Paris,  17^7,  in-i3;  et 
des  Mémoires  pour  sentir  à  l'his* 
toirede  Molière  et  de  ses  ouvrages  , 
insérés  dans  les  Œuvres  de  ec  grand 
poète  ,  Paris ,  1784  f  in-4**.  W^s. 

SERRES  (  Olivier  de  ) ,  seigneur 
du  Pradel ,  ce'lèbre  a<j^ronomc  ,  né  à 
Yilleneuve-de-Berg,  dans  le  Vivarais  , 
eu  i53()  ,  rendit  un  service  éminent 
à  son  pays  ,  en  renfermant  dans  un 
volume  in-fol. ,  publié  en  1600 ,  sous 
le  titre  de  Théâtre  d'Agriculture  y 
tout  ce  qu'une  longue  pratique  et  une 
Taste  érudition  araient  pu  lai  appr<m- 
dresur  le  premier  des  arts.  Cependant 
on  ne  profita  guère  de  son  livre  que 
pendant  un  siècle;  et,  sdkm  l'usage ^ 
ce  fut  sans  cbercherà^n  connaître 
l'auteur  :  il  finit  même  par  tomber  en 
désuétude,  parce  qu'une  fausse^déli- 
catesse  avait  fait  regarder  sa  dic- 
tion comme  snranne'e.  Vinsi  le  Thêd- 


(i)  De<i«MMrU<lit  que  cet  upvra  est  Ak  Si-^itineau. 
Voy.  les  Siècles  liltcruiitt ,  art.^de  La  Serre. 

(*)  CeUc  [;ièce  c«t  ïmpriiùtW  dwM  Ict  OSm'rc»  An 
Lftllirtle  j't«iiM  VIN. 
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Ire  ^Agriculture  était  reste;  long- 
temps dans  Fotthli,  l^krsqa'une  heu- 
rcose  réaction     venue  l*en  tirer,  et 

qne  Ton  a  enfin  considère'  Olivier  de 
Sores  comme  \m  autenr  rcmarq''^- 
ble,  non-seulement  par  le  fuiul  de  sa 
doctrine ,  mais  par  la  maiiiére  tlont 
il  iâvait    exposée,   et  reiinissaiit 
i'agrcablc  à  rutile.  C/est  alors  seu- 
lement qu'on  a  youlu  recueijlir  quel- 
ques partieulantës  sur  sâ  TÎe  pn- 
Téè*  Mais  'Ces  reclierchcs  ont  eu 
pcn  de  succès  ;  et  Ton  ne  sait  point 
cBoore  à  quoi  s'en  tenir  y  même  sur 
bs  points  les  phis  communs  :  par 
exemple, dans  rénumëration  qu'il  fait 
fîes  bons  vins  de  France ,  il  place 
ceux  tle  Yilîencuve  de  Wcv^ ,  en  ajon- 
iàul  ma  pairie  ;  il  rjualilie  de  même 
Saint- Aiwleol  ,  qu'il  t  ite  pour  ses 
bonnes  û^es ,  et  il  donue  ailleurs 
k  même  qualification  à  L'Argcu- 
tière.  Le  plus  grand  nombre  des 
probaliâilés  se  sont  réunies  pour  la 
onmière  YÎOe,  a  une  demi-ueue  de 
laquelle  se  trouvait  sa  principale  2)ro- 
pnétë ,  le  Pradel  /  mais  il  avait 
aussi  des  biens  fonds  près  des  autres. 
Les  auteurs  contemporains  gardent 
le  silence  sur  lui,  excepte  le  prési- 
dent de  Tliou.  «  D(;u\  frères ,  du 
ï»  nom   de   Serres ,  dit  crt  Insto- 
1)  rîeu,  ont  rendu  ce  nom  trts-iilustre 
B  daiii  le  seizième  siècle  :  le  premier 
V  était  Jean  de  Serres ,  qui  s  est  £iit 
»  une  f;ra]ide  réputation  dans  les 
»  bdles-kttres.  Loutre  était  Olivier, 
>  qni  a  fait  un  écrît  surla  Cueillette 
»  des  «erf  à  soie  ,  pour  seconder  le 
»  désir  que  le  roi  Henri  IV  avait  de 
■  propager  en  France  les  vers  à  soie 
»  et  les  mûriers.  »  Remarquons  que 
ITiisloirc  de  de  1  hou  ra  jusqu'à  l'an- 
née iGo*^.  Ce  n'est  ilt)iîc  {pi'en  cou- 
soltanl  des  titres  de  famille,  qu'on  a 
jiu  obtenir  quelques  autres  renseigne- 
ments :  c'estpar  eux  qu'où  a  su  qu'O- 
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lirier  était  l'aîné  de  Jean  De  Serres 
ou  Strranus  qui  était  plus  comiu  ipie 

lui  ;  qu'il  s'était  marié ,  eu  i  SSg ,  avec 
une  demoiselle  d'Arçons ,  de  Ville- 
neuve de  Berg.  D'autres  documents 
le  présentent  comme  très-zélé  calr 
viuiste;  et  l'on  y  voit  que  les  habi^ 
tauts  de  son  canton  sentant  "vive- 
ment  riucouvcuicnt  d'ètic  privés  de- 
puis long -temps  d'un  mmistre  de 
l'Éyangile,  s'étaient  adressés ,  à  trois 
reprises,  au  Consistoire  de  Nîmes,  el 
n'ayant  pu  en  obtenir  à  cause  de  là 
rareté  d'iceux ,  ils  dépêchèrent ,  en 
i5Gi,  à  Genève,  Olivier,  quaUfiédf 
diacre  de  l'église  de  Berg.  Là ,  pnr 
son  entremise,  Calvin  lit  droit  à  leur 
dem.nidc  ,  et  i!  leur  fut  baillé  mais- 
tic  Jean  Bchui.  De  Serres  fut  char- 
gé de  |)0urvoir  a  ses  besoins  ;  il  en 
résuite  un  compte  dont  les  détails  sont 
curieux  pour  counaître  les  usages-du 
temps  :  il  nous  suffira  de  dire  que  l'ar 
cbat  de  meubles ,  d'habiUements  et  de 
livres  pour  le  ministre  et  son  épouse  « 
coût)  277  livres  tournois,  ce  qui 
ferait  à  peu  près  onze  cents  fr.  Cela 
seul  peut  faire  penser  qu'il  était  plus 
attaché  à  sa  religion  que  son  frère  j 
car  celui-ci  paraît  avoir  été  du  nom- 
bre de  ceux,  qui ,  voidaiit  ménager 
les  deux,  partis ,  finissent  par  ctré 
repoussés  par  tous  les  deux  j  mais  on 
à  droit  de  lui  reprocher  un  tB» 
outré,  s'il  est  le  même  qu'un  cer-r 
tain  capitaine  Pradelle ,  qui  concou- 
rut puissamment  à  reprendre  par 
surprise  Villeneuve  de  Èerg  sur  }&k 
catholiques,  en  i^7^«  Cette  actiea 
est  racontée  par  de  Thon ,  qui  l'avait 
puisée  dans  les  Mémoires,  de  l'état 
de  la  Fraiirc  de  J.  de  Serres  frère 
d'Olivier.  Eile  serait  de  ])eu  d'impor- 
tance dans  ce  siècle  mallieurcux.,  ou 
deux  partisse  déchiraient,  sans  imecir* 
constance  qui  lui  donna  un  caractère 
particulier  oc  férocité.  11  parait  colis*. 
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tant  qae  les  Protestants ,  maîtres  delà 
place,  y  ayant  trouvé  plusicars  pré* 
très  caâuJiques  qui  s'y  étaient  réi- 
vis  pour  un  synode ,  les  piccipitfe- 
rat  dans  un  puits,  à  Texoeption 
d*vii  petit  nombre,  qui  purent  se 
retirer  dans  le  château ,  ou  ils  pro* 
fîtcrent  de  la  capilidation  accordée 
à  T  oç^ières ,  commandant  de  la  pla- 
ce. (  )n  sait  que  souvont  ces  actions 
atroces ,  qui  vieimeut  leniir  les  plus 
beaux  faits  d*armes ,  ont  lieu  couîrc 
le  gi'é  du  chef  ^  mais  .sa  gloire  n'eu 
reste  j^as  moins  entachée.  Aussi  a- 
t-on  fait  des  efforts  pour  prouver  qu'il 
n'était  point  question  ici  d'Olivier, 
d'abord  attendu  que  son  propre  frè- 
le  ne  l'aurait  pas  désigné  si  vague- 
ment, ce  qui  est  loin  d'être  concluant^ 
de  plus ,  ([u'on  avait  cherche  en  vain 
dans  rHisloirc  universelle  de  d'Aii- 
bigiic,un  passage  où  cet  auteur,  rap- 
portant cette  action  ,  disait  expres- 
sément que  Baron,  chef  de  l'entrepri- 
se, s'était  rctii'é  chez  un  j^cntillium- 
me  nommé  Pradel ,  auteur  du  théâ- 
tre d'agriculture  :  mais  on  a  reconnu 
depuis  que  ce  passage  se  trouve  dans 
la  seconde  c'dition.  Aiiisîron  ne  peut 
douter  qu'Olivier  n'ait  au  moins  cté 
témoin  de  cette  horrible  rcprcsaille. 
Plaip;nons-lc  d'avoir  e'te'  entraîne  ]).ir 
les  circonstances .  et  supposons  qu'il  a 
rendu  tc'moif:^iap;e  de  la  pureté'  de  se*» 
intentions  ,  lorsqu'il  a  ainsi  parle  de  si 
conduite, dans  fa  preTacedesou  Thcd- 
tre.  «  Moninclinatioa et l'csial dénies 
'  »  affaires  m'ont  retenu  aux  champs 
»  en  ma  maison  y  et  faict  passer 
»  une  bonne  partie  de  mes  meilleurs 
»  ans  durant  tes  pierres  civiles  de  ce 
«royaume,  cultivant  ina  terre  par 
»  meS' serviteurs ,  comme  le  temps  l'a 
»  peu  supporter.  En  quoi  Dieu  m'a 
»  teUement  be'nî  par  sa  sainte  grâce , 
»  que  m'ayaîît  conserve  parnn'  tant 
»  de  cakoulés^  dont  j'ai  senti  ma. 


SËE 

n  bonne  part ,  je  me  suis  teUemenC 
»  comporté  parmi  les  diverses  hu- 
1»  meurs  de  ma  patrie^  que  ma  mai- 
»  son  ayant  été  plus  logb  àitpaix  que 
»  de  guerre ,  quand  les  occasions  s'en 
«  sont  présentées ,  j'ai  rapporte  le  té- 
»  moignagc  de  mes  voisins ,  qii'en  nie 
»  conservant. ivec  eux,  je  me  suis  prin- 
»  rîp.doînent  adonne  chez  moi  à  faire 
»  mon  mcsnage.  Durant  ce  misëral>îe 
»  tents-lÀ  ,  à  quoi  eussé-je  peu  mieux 
»  employé!  mou  esprit,  qu'à  recher— 
»  cher  ce  qui  est  de  mou  humeur?  » 
Ce  fut  donc  pour  se  distraire  du 
«pectade  qui  l'environnait ,  qu'il  se 
mit  à  étudier  les  ouvrages  d'agricul- 
ture :  cest  ce  qui  m* a  fait  écrire 
dit-il.  C'est  donc  avec  franchise  que , 
dans  cette  Préface,  Olivier  fait  part  à 
son  lecteur  des  motifs  qui  l'ont  en- 
gage' à  composer  son  onvraç:;ej  mais 
à  travers  sa  l)()ulionHnie  on  aperçoit 
souvent  beaucoup  de  pre>ronnenr  et 
de  précision  ,  comme  quand  il  carac- 
térise ainsi  l'agriculture  :  «  Science 
»  plus  utile  que  difficile ,  pourveu 
t»  qu'elle  soit  eotâidue  par  ses  priii- 
»  cipes  appliqués  avec  raison,  con- 
1»  duite  par 'expérience,  et  praiiquée 
»  par  dijigence.  «  11  se  croit  déjà 
oblige'  de  répondre  à  ceux  qui  pré- 
tendent que  les  livres  d'agriculture 
sont  inutiles,  attendu  que  cet  art  ne 
])eut  s'apprendre  que  par  la  praticpic 
ou  la  fre({uenlalion  des  cnitivatcui's 
de  professioîi.  C'est  viclorieusemcut 
qu'il  établit  les  avantages  d'un  bon 
ouvrage.  La  discussion  s'est  prolon- 
gée jusque  dans  ces  temps-ci^  sans 
qu'on  ait  enij)loyé  de  nouveaux  arpi- 
ments ,  et  qu'on  se  soit  donnéla  peine 
de  répondre  aux  raisonnements  d'O- 
livier. Ceux-ci  restent  doue  dans  toute 
leur  force.  Mais  la  publication  du 
Théâtre  d\4 ^riculture  fut  encore 
sa  meilleure  lejunise.  11  jiaraîl  (pic, 
préparé  depuis  long-temps  ,  il  le  rc-^ 
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I  tint  jusqu'à  ce  que,  la  traiMpiinitë  pa- 
btiqae  fôt  retaÛie  ea  France  ;  car  , 
comme  il  le  dit  au  roi,  dans  sa  Dédi- 
cace :  a  Plus  tôt  ii*eût  €*tc  convena- 
»  bie  ;  car  à  quel  propos  vouloir  n\- 
I)  seip;ner  h  niltiver  la  terre  en  temps 
»  si  (iesoi  iU>iuie%  lorsque  &cs  fruits 

•  etiient  eu  charge,  mesmeà  ceux 
»  Qui  les  recueillaient  pour  crainte 
»  d'en  fomenter  leur  ruine  ,  ser- 
»Tans  de  nourriture  à  leurs  enne* 

•  mis?  »  Ce  fiit  pour  répondre  k 
rîmpaticnce  de  Henri  IV  ^  qu'il  dé- 
tacha de  son  ourrage ,  alors  sous 
presse  y, un  diapitre  qu'il  publia  sous 
cp  tître  :  la  Cueillette  de  la  soie 
par  la  nourrit iirc  des  vers  qui  la 
font.  Eclutritdioji  du  Théâtre  d'J- 
grîcidture  d'Olivier  De  Seires ,  sei- 
gneur du  Pradel ,  à  Paris ,  clicz  Ja- 
mctiyïestayei-,imprimeur  du  roi,  i  Sqç), 
ayec  pritilcge  de  sa  majesté.  C'était 
00  Traité  de  rëducation  des  vers  à 
soie  ,  ])ropre  à  favoriser  le  désir  que 
tc'moi^ait  le  roî  de  propager  cette 
branche  de  prospérité';  de  manière  à 
fournir  non-seulement  aux  besoins  de 
son  pniplc ,  mais  à  l'exportation  ; 
et  De  Serres  déinoiitra  la  possiltiîile' 
de  ce  résultat,  tiaiis  une  l'.pitre  qu'il 

dressa  aux  nobles  et  vertueux  pré- 
vôt des  marchands  ,  eschcvins-coa- 
seillcrs  de  VJiotel-de-f  ille  de  Paris, 
BÎQ|lât  il  reçut  la  glorieuse  mission 
demotrele  monarque  en  état  de  join* 
due  l'exemple  au  précepte,  «  lorsqu'il 

•  youlnt  que  des  mûriers  fussent  pla- 
»  cà  par  tous  les  jardins  de  ses  mai- 

•  sons.  Et  pour  cesteirect ,  raiinee  en 
»  suivant  que  sa  majesté  fit  le  voyage 
»  de  Savoie  (lOQr))  ,  elle  envoya  en 
»  Provence  et  en  Languedoc ,  M.  de 
»  Bordeaux  ,  baron  de  Colonre  , 
»  sur-intendant  général  des  J.trdins 

ï  ^  de  France  ,  seigneur  rempli  de 
t.  >  toutes  rares  vertus  ;  et  par  cette 
1  •  même  voie  sa  majesté  me  fit  l'hon- 
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»  Bâur  de  m'écrire  pour  m'employer 
*au  reooQTrement  desdits  planti; 
»  011  j'apportai  telle  diligence  qu'att 

»  commencement  de  Tan  1601 ,  ilen 
»  fut  conduit  à  Paris  (piinze  à  vinjift 
»  mille,  lesquels  finrnt  plantés  en  di- 
»  vers  lieux  ,  dans  les  jardins  des 
»  TuiJerits,  où  ils  se  sont  beureuse- 
»  ment  cslevés....  Pour  mieux  faire 
»  conoistre  la  facilité  de  ceste  manu- 
9  facture  y  sa  majesté  fit  construii^ 
ft  tme  grande  maison.*..  Voilà  le 
»  commencement  de  TintrodoctioB 
»  de  la  soje  an  coeur  de  la  France.-  » 
Plusieurs  personnes  concoiu-urent, 
vers  cette  époque,  à  remplir  les  vues 
rl(>  Henri  IV  ;  et  l'on  cite  parmi  elles 
LalVemas  ,  sur-intendant  du  rom- 
merce,  Claude  jMollet ,  et  sur-tout  un 
nommé  Traucat.  Pour  cette  fois  Henri 
se  troiiva  eu  opposition  avec  son 
digne  ministre  SaUj,  et  le  temps  a 
démontré  rexcellence  de  son  juge> 
ment.  C'est  dans  une  Addition  à  ce 
Mémoire  de  la  Cueillette  de  la  SciCf 
qu*OJivier  i  ciul  ainsi  compte  des  es- 
sais auxquels  il  avait  contribué.  Il 
était  déjà  devenu  un  chapitre  de  son 
ouvrage  en  jGoo  ;  mais  celte  ad- 
dition ne  put  paraître  que  dans 
la  seconde  édiliuu  ,  de  i(io3  ,  qui 
fut  précédée  d'un  morceau  détaché, 
sous  ce  titic  :  La  seconde  Riches- 
se  du  meurier  blanc  ,  qui  se  trau" 
ve  en  son  escorce,  pour  en  faire 
des  tmles  de  toutes  sortes  ^  non 
moins  utile  que  la  soie  proi*et\ant 
delà feuille  d'icelui. Escbantillon  de 
la  seconde  édition  du  Théâtre  d*A- 
s^ricultvre  d'Olivier  De  Serres  ,  sei- 
gneur du  Pradel ,  à  mes  sire  Potnr- 
pone  de  Belièi're  .  chancelier  de 
France  ,  chez  Ahrahaiii  LSaugi  am  , 
avec  privilège  du  roi.  Ce  fut  doue 
pour  annoncer  que  de  la  seconde  écor  < 
ce  ou  du  liber  du  mûrier  blanc  ^  on 
pouvait  tirer  une  filasse  propre  à 
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resmlaocr  1^  diasyre  et  le  lin  ^ 
qu'Olivier  composa  ce  Biorceau.  «l)e- 
»  puis  plus  de  trente  ans  ^  dit -il ,  il 
»  avait  remarqué  k  finesse  et  la  ddi- 
»  catesse  des  libres  qui  la  compo- 
»  soient;  en  aynnt  usé  principalement 
»  pour  servir  de  ligature  aux  grefl'es.» 
Mais  il  en  a  été'  de  ce  suppléant  com- 
me de  tant  d'aiitres  qui  n'ont  point 
ete'  mis  en  pratique,  f.e  premier  de 
ces  opuscules  fut  traduit  en  allemand 
par  Jacques  Ratligab  ^  et  parut  à  Tu- 
iniigen;  en  i6o3y  par  la  protection 
de  Frédéric  y  duc  de  Wurtemberg , 
qui,  à  l'imitation  de  Henri  IV^  VOUr 
lait  introduire  dans  ses  états  le  com 
Berce  de  la  soie,  et  qui ,  pour  y  par> 
venir, avait parcoum  incognito,  en 
l599,  presque  toute  l'Italie.  Tirs  deux 
opuscules  réunis  furent  Ho  même  tra- 
duits en  anglais,  parINicolas  Gefte, 
Londres,  1607.  Le  Théâtre  d'A- 
griculture et  iru'snage  des  champs 
d'Olivier  De  Serres  ,  seigneur 
du  Pradel ,  i  mpnmé  h  Paris  ,  ai 
1600  y 'par  Jamet  Mestayer,  in-4'^' , 
avec  privilège  de  Fempereur  Ro- 
di^ke  y  contient  mille  quatre  pages 
de  texte  ^  outre  quinze  feuillets  pour 
les  pièces  préliminaires  et  la  table 
des  matières.  Eu  tête  se  trouve  un 
beau  frontispice  ,  ç^rave'  sur  cuivre 
par  M;il!ev  ;  devint  chacun  des 
nuit  livres  ,  ou  voit  une  vignette  en 
bois  ,  représentant  quelqu^-uns  des 
travaux  dont  il  y  est  question ,  avec 
quinze  antres  plancbes  en  bois ,  re- 
présentant des  compartiments  de  par* 
terre*  Cette  édition  est,  sans  contre- 
dit, la  plus  belle  de  ceUes  qui  ont  été 
publiées  du  vivant  d'Olivier  ;  mais 
c'est  la  plus  incomplète  y  k  cause  des 
augmentations  nombreuses  qu*il  a  fai* 
tes  à  la  seconde  rdition,  m'î/t"  et  aug- 
mentée par  l'iuUcnr.  Ici  est  rrpré- 
sejilé  tout  cv(juicsL  nécessaire  j'ofir 
bien  dresser  ,  goiwemer,  enrichir  , 
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embdUr  sa  maison  rustique ,  Paris, 
chez  Saugrain ,  i^3  ^  in-4^.  de  907 
pag.detes.te ,  et  !2i  faullets  pour  ies 
pièces  préliminaires  et  la  table  :  le 
irontispice  représente  le  même  desain, 
mais  re'duit^  les  viç^nettes  en  bois  sont 
les  luènies.  Tl  est  dit,  a  la  Unique  la 
première  impression  a  été  achevée  le 
dernier  jour  de  juillet  ;  et  dans  l'in-fo- 
lio ,  il  y  a  le  i«r.  juillet.  11  s'y  trome 
donc  beaucoup  d'augmentatiuiis ,  en- 
tre autres  la  seconde  CueiUette  de  la 
soie  ,  qui  fait  le  quinzième  cliapttre 
du  cinquième  livre*  La  troisième  édi* 
tien  est  de  i6o5  j  de  même  cliez  Sau- 
grain;  la  quatrième^de  1608, est  aussi 
de  Paris;  mais  elle  est  cbez  Jean  Ber* 
gon.Onyvoit,  pour  la  première  fois, 
quatorze  pièces  de  vers  tant  français 
que  latins  ,  et  quelques  légères  addi- 
tions ,  ce  qui  prouve  que  De  Serres 
la  surveilla  lui-même;  car  ce  fut  pro- 
babiementlui  quicommunitina  les  piè- 
ces de  vers  en  son  lioimeur.  La 
cinquième  est  de  Genève,  i^i  , 
in-o^*  de  quatre  cent  quinze  feuil- 
lets de  discours  et  tables,  chez 
Matthieu  Bergon;  elle  est  intitidée 
diWiiicre  édition,  revue  et  augmentée 
par  l'auteur,  11  paraît  que  c'était  la 
mêmemaison  qui  avait  uneimprimeric 
à  Paris  ,  et  à  Cîenève  ;  et  il  n'est  pas 
étonnant  que  De  Scj  i  PS  se  soitadi'cssé 
à  Bergon  qui  prolessait  ia  meuMî  re- 
ligion que  lui.  La  sixième  édition  est 
de  I G 1 5 ,  et  la  septième  de  i  C 1 7  , 
cbez  Saugrain.  Ce  sont  les  dernières 
de  Paris  :  le  privilège  de  1600  ,pour 
dix  ans  «  éiant  expiré  ,  il  ne  rat  pas 
i^nouvdé.  La  bmtième  édition  est 
de  1619,  Pierre  et  Jacques  Cbouet, 
fans  nom  de  lieu.  Olivier  De  Serres 
mourut  le  1  juillet  de  cette  même 
année.  Les  éditions  subséquentes  de 
son  Théâtre  apprennent  que  les 
Chûuct  imprimaient  à  Genève.  Cefut 
la  dei'nièie  faite  du  vivant  de  l'au- 
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tflor;  mais  quoiqu'elle  port»  dans  le 
litre  revue  et  augmentée,  die  se 
prÀente  nen  de  nouTeau  ^  et  eUe  est 
trMk^eetueusc^solt  pour  l'exécution 

typographique  ,  soit  pour  le  papier  ; 
de  plus,  on  y  trotire  beaucoup  de  fau- 
tes, qui  n'ont  fait  que  sr  imiltiplirr 
d,'<!is  1rs  et  II  lions  .sii])*;f/(]iifMl("s  ,  no- 
Uiniucnt    dans  celk'5  de  duicve , 
ou  il  s'en  fit  quatre  ,  de  16*29  à 
Il  en  parut  encore  cinq  à 
Bonea  ^  toqte»  trb  -  défectueuses. 
Le  Théâtre  d'Agriculturelutimprimé 
i  Lyon  y  sons  le  titre  de  Dernière 
édmm  reme,  corrigée  de  nouveau 
et  augmentée  de  la  chasse  au  loup 
et  de  la  composition  et  usage  de  la 
jauge  f  elle?    Antoine  Beaujollin, 
lii^jS.  Pins  d'un  |iècie  devait  s'ëeou- 
Icr  avant  qu'on  vît  paraître  la  Vm^- 
tième  e'ditioii ,  sous  ce  titre  :  Théâ- 
tre d'agriculture  et  ménage  des 
champs,  où  l'on  voit  avec  clarté  et 
précikon  l'art  de  Hen  employer  et 
cuitiper  la  terre  en  tout  ce  ^ut  la 
cmeeme ,  suivant  Us  d^erentes 
qualités  et  ^imats  divers,  tant  d'à- 
près  la  doctrine  des  anciens  quepar 
!'('  t  perience ,  remis  en  français  par 
A,'M,  Gisors ,  à  Paris ,  chez  Me u- 
FHDt ,  nn     ,  }  So'2  ,  4  "^'o^'  Cet- 
te édition  ayant  été  faite  sur  la  pre- 
mière ,  il  V  manqi:e  tontes  les  addi> 
tions  qui  axaicjii  ]),îru  depuis,  et  de 
piusri^4>iae  dedicatoirc  à  Henri  IVj 
BUds  la  viugt-unicme,  qui  fut  publiée 
cat6o4»  ^PP^^      ^  coimaître  Faur 
lmr«  Le  Jnédtre  d^agricukure,,.,, 
nemfdle  édition  cortforme  au  texte, 
augmentée  de  notes  et  d'un  F ocor- 
kUaire ,  publiée  par  la  Société  d'a^ 
grieulture  du  département  de  la 
Seine,  7,  vol.  çfrand  in  -  chez 
M""  .  Huznrd  ;  le  premier  v<>! unie ,  dé 
193  pages  de  pières  préliuiirnires  et 
de  672  pages  de  textej^  le  second  de 
44  page»  de  pièces  préliminaires  et 
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de      pegesde  texte.Ea  téiese  trou- 

Te  le  portrait  d'Oliiôer ,  gravé  sur 
l'original ,  peint  par  UB  de  aes.  fils,  en 
1599.  Une  jolie  vignette  onie  dia^ 

que  vol  urne .  C'est  donc  un  monument  ^ 
di^ne  de  l'homme  qu'on  a  proclamé 
le  patriarche  de  l'apiriculture  fran* 
çaise.  Le  texte  même  de  sou  liyte,  re- 
produit fidèlement,  est  le  meilleur 
moyen  de  faire  comiais.saiice  a\e€ 
lui.  Il  l'a  divise'  en  huit  parties , 
auxquelles  il  demie  le  nom  Ueu  y 
ce  qui  représente  ce  qu'os  appelle  li- 
vres dans  les  autres  onyra^.  En 
téte  de  chacun  d'eux  se  trouve  une 
table  synoptique^  qui  indique  le  god* 
tenu  de  chaque  article.  «  Bans  le  pre- 
»  m\rv  ïicUj  le  père  de  famille  est 
»  instruit  du  devoir  dn  mesni^er , 
»  c'est-à-diie,  de  bien  cognoisîrc  et 
»  choisir  les  terres  pour  les  acque'rir  i 
»  et  employer  selon  leur  natuicl , 
9  aproprier  l'habitation  champestre, 
»  et  ordonner  de  la  conduite  de  son 
»  mesnage,  huit  chapitres.  Second 
»  Ueu  :  du  labourage  des  terres  k 
»  grains  y  pour  avoir  des  bles  de  toi»> 
»  tes  sortes ,  VII  chapit.  Troisième 
»  lieu  :  de  la  Culture  de  la  vigne 
»  avoir  des  vins  de  toutes  espèces  , 
»  aussi  des  passerillcs  et  autres  Çai- 
»  tiliesses  procédante  s  des  raisins^ 
9  ensemble  se  pourvoir  (rautres  bois- 
»  sons,  pour  les  endroits  ou  la  vigne 
»  ne  peut  croistre ,  xv  chap.  Qua> 
a  trîème  Ueu  :  du  Beslaîl  a  quatre 
»  pieds,  des  pastorages  pour  son  vi* 
»  vre,  de  son  entretenenpient  et  de» 
»  commodités  qu'on  en  tire ,  xvi 
»  chap.  Cinquième  liew  :  de  la  con- 
»  dui  te  du  Poulailler^  du  Colombier^» 
»  de  la  Garenne ,  du  Parc  ,  de  l'É- 
»  tang,  du  Rucher  et  des  vers  à  soie, 
M  XVI  chap.  Sixième  iicu  :  des  Jar- 
>>  dinages  pour  avoir  des  1i(  rbcs  et 
»  fruits  potagers,....  des  fruits  ,  des 
»  arbrcâ,  du  safran,  lin,  chanvre, 
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9  des  doisons  <m  liaks,  xxx  cliap. 
»  Septième  Ueu  :  de  l'Eau  et  du  Bois, 
9  ui  chip.  Huitième  Ueu  :  de  TU- 
»  sage  des  ftliments  et  de  Thonncste 
»  comportement  et  de  la  solitude  de  ' 
»  la  campagne,  vu  cbap.  »  Il  ter- 
mine j)ar  une  Conclusion  ou  Épilo- 
pjnc,  qui  lie- Je  tout  oiiseniblc  aune 
manière  très-eloquenlo.  En  général , 
il  donne  à  tout  cet  ensemble  une  tour- 
nure dramatique  ,  sans  employer  la 
forme  de  dialogue ,  cîicorc  en  usage 
dans  ce  temps.  On  a  toujours  présent 
un  père  de  famille  joubsant  d'une 
certaine  aisance  »  et  ayant  reçu  une 
bonne  éducation,  <pii  fait  raloir 
sondomaîne  par  les  mains  de  ses  ser- 
viteurs ;  et  Ton  reconnaît  que  c'est 
lui  -  mipme  qui  se  mrt  ainsi  en  srrnc. 
11  sentait  bien  (jiie  sou  ouvrage 
était  iin])nrrait;  et  dans  plusieurs  oc- 
casions ,  il  anaonce  le  projet  qu*il 
avait  de  le  continuer.  Par  exemple, 
dans  le  chapitre  xii  du  cinquième 
lieu,  il  se  proposait  de  donner  un 
Traité  exprès  sur  les  parcs ,  sur  la 
ehaste  en  grand.  Mais  cela  ne  lui 
paraissait  pas  si  urgent  que  d'ajouter 
au  chapitre  sur  les  diverses  confitu- 
res, une  cuisine  économique.  Enfin 
il  ]>romett.'îit  encore  nn  ouvrage  plus 
important,  le  Traité  de  rarchitectu- 
re  rustique.  Mais  tel  qu'il  était  cet 
ouvrage  eut  beaucoup  de  vogue  lors 
de  sa  publication.  C'est  ce  que  prouve 
le  nombre  des  éditions  qui  pai'ureut 
à  cette  époque  ;  et  l'on  doit  croire 
que  l'estime  de  Henri  IV  y  contribua 
puissamment.  Voici  ce  que  dit ,  à  ce 
sujet,  Scaliger :  «L'Agriculture  d'Oli* 
»  \  ier  de  Serres  estfoi  t  belle ^  elle  est 
»  dédiée  au  roi ,  lequel,  trois  ou  qua- 
»  lie  mois  durant ,  se  la  faisait  ap- 
»  porter,  après  diuer ,  après  qu'on  la 
»  lui  eut  présentée.  11  est  fort  inipa- 
»  tient;  et  si  il  Je  lisait  une  dcrai-beu- 
»  re,  nMMsle Scaligerana,  où  ce  té- 
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moignage  est  rendu  an  2%i^<lti«  ilVi^ 
gnatUttrCy  ne  parut  que  vingt  ans 
après  la  mort  d'Olivier  ;  et  dans  tout 
le  cours  du  dix-s^tîème  siècle , 
nous  n'avons  pu  trouver  mi'un  autre 
auteur  qui  l'ait  cité  avec  éloge  :  c'est 
Nieolas  de  Bonncfons ,  dans  son  Jar- 
dinier français ,  qui  parut  en  iHSt  . 
Parlant,  dans  répîtredédicatoire,  de 
ceux  qui  ont  éerit  dans  les  temps  mo- 
dernes sur  l  'agriculture ,  il  dit  «  qn'ils 
»  ont  plus  cherché  à  briller  qu'à  ins- 
I»  traire,  réservé  à  M.  do  La  Serre 
»  qui  a  composé  le  Thédire  d'agri^ 
•  culture  avec  un  tel  ordre  qu'on  le 
»  lit  et  relit  sans  dé<i^oAt.  »  Lui-même 
eut  quelque  conformité  avec  Olivier, 
en  publiant  un  ouvrage  dont  l'utî- 
lito  fut  eonstatée  p%r  un  grand  nom- 
bre d'éditions,  sans  qu'on  s'enquît 
df  son  auteur.  Celles  dii  l  iiéatre  de 
vuu  eiit  donc  de  plus  en  plus  rares  : 
il  parait  qu'une  fois  le  premier  mo- 
ment de  vogue  passé ,  un  autre  ou- 
vrage d'agriculture,  puUié  qnarante 
ajDS  avant ,  revint  en  faveur ,  et  soti- 
tint  au  moins  la  concurrence  avec  lui. 
C'est  la  Maison  rustique  de  Charles 
Etienne  ,  quoique  plus  souvent  gâtée 
qu'enrichie  par  les  additions  de  son 
gendre  T,it^>ant.  Le  nouvel  ouvragfe  , 
indcpendaninicnt  du  fond  ,  semblait 
avoir  un  grand  avantage  suri'ancieu  : 
c'était  le  rajeunissement  du  style  ;  et 
l'on  sait  qu'à  celte  époque  la  lan- 
gue française  marchait  lapidemeui 
vers  la  perfection.  Cependant ,  le  di- 
rons-nous? nous  croyons  que  lorsque 
les  deux  ouvrages  devinrent  suraft- 
néis  pour  le*  style,  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle ,  le  commun  des  le6- 
teurs  préféra  la  Maison  rustique^ 
parce  qu'il  la  ccraprenait  mieux  gilc 
le  Théâtre,  attendu  que  la  diction 
de  la  première  est  très-simple  ,  tan- 
disque  celle  deJ'autre  est  tourmentée 
par  de  ti  op  irequentes  inversions.  Sur 
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tuékf  il  faut  l'aTOuer,  nous  parais-  qu'il  a  choisi  est  beaucotqi  plus  na- 
KNis  en  pleine  opposition  avec  i'au-  turdi  que  cehii  de  son  successeur.  De 
tenr  de  FÉioge  qui  est  en  tête  de  la  plus,  on  voit  clairement  que  celui-ci 
nouvelle  édition  du  Théâtre;  car  il  n'avait  pas  dédaigne  de  le  consulter. 
Teinte  surtout  son  langage,  et  il  dit  Par  exemple,  on  peut  croirr  qm  c'est 
que  les  formes  de  son  style  sont  là  qu'il  a  pris  l'idée  de  suLsUtuer, 
celles  des  auteurs  classiques ,  tan-  pour  ses  divi.sions  ,  le  nom  de  liew 
iUs  quela  crudité  de  celui  de  la  Mai-  a  celui  de  livre  j  cependant  il  ne  cite 
son  rustique  la  rend  ùisupporlable,  pas  une  seule  fois  le  nom  de  Charles 
(Test  un  des  littérateurs  des  plus  dis-  .  Estiemie.  QuantàLiëbaut ,  s'il  le  cite, 
tingoés  de  notre  âge ,  qui  a  prononcé  ce  n^est  que  pour  rapporter ,  d'après 
cet  arrét(i).  Pour idiminuer  le  poids  lui  ,  quelques-unes  de  cet  recette^ 
de  sonantorité^nous  dirons  que  peut-  hasardées  ,  dont  il  a  surchargé  l'on-t 
étie  en  sa  qualité'  d'éditeur  et  de  Trage  primitif.  De  iÀ  il  suit  qu'Oli- 
panégyriste ,  il  s'est  trop  laissé  en-  vier  eût  été  beaucoup  plus  utile  à  la 
tramer  à  la  pente  naturelle,  qui  porte  postérité',  s'il  eût  pris  franchement 
à  exalter  le  mérite  du  personnage  pour  base  de  son  travail  l'ouvrage 
qu'on  veut  faire  connaître,  en  dépré-  de  son  prédécesseur,  élapiant hardi- 
ciant  ses  concur  rents^  mais  nous  con-  ment  tout  ce  qui  lui  eût  paru  fautif, 
viendrons  avec  lui  qu'il  y  a  beau-  ajoutant  luut  ce  qu'il  aurait  jugé  né- 
Coup  de  rapport  entre  de  Serres  et  cessaire  :  enfin  refondant  le  tout  s'il 
Montaigne  :  run  et  l'autre^  avant  fait  l'eût  faUu.  Il  aurait  donc  appliqué  , 
on  lîm  de  bonne  foi ,  ont  plus  cher*  dans  ce  sens ,  Tadaige  de  Gaton  :  Ne 
Aé  la  yivacité  de  l'expression  que  la  change  pas  ton  soc^  c'est-^  dire  que 
correction  ;  par  cela  même  ils  font  laissant  k  ]a  Maison  rustique  sa  pre- 
plus  d'impression  ;  mais  celui  qui  ne  miëre  apparence  en  oonsenrant  reli- 
cherche  que  Tinstruction ,  nedeman-  gieusement  sa  forme  et  son  titre,  il 
dera  que  la  clarté  jointe  à  î,i  préci-  l'eût  enrichie  de  toutes  les dccouver- 
sion.  C'est  donc  sous  ce  point  de  vue  tes  pn.strn< m  es  ,  d'où  il  serait  résulté 
qu'il  importe  de  juger  le  mérite  de  qu'elle  eûf  lun'  par  se  f;lisser  jusque 
nos  deux  auteurs  agronomiques. Pour  dans  les  cli  iunuères.  On  voit  l'effet 
cela,  il  saliit  de  mettre  en  opposition  de  cette  sorte  de  routine,  par  la  for- 
un  morceau  pris  de  chacun  d'eux,  qui  tune  qu'a  faite  ce  titre;  car  seul  il  a 
présentât  quelque  analogie  ;  nous  le  sufli  pour  maintenir  en  crédit,  jus- 
tvoayons  dans  ja  manière  dont  l'un  et  qu'à  nos  jours ,  le  fatras ,  que ,  depuis 
l'antre  ont  exposé  leur  plan  :  la  Mai-  Liger^  on  a  substitué  sans  diseenie^ 
son  rustique,  dans  son  second  cha-  ment  au  premier  essai  de  Charles 
pitre  intitulé  Le  projet  de  ce  qui  sera  £stienne  i  mais  ce  fut  eu  vain  qae  le 
décrit  ci-après;  et  le  Théâtre,  à  la  fin  même  compilateur  tenta  de  ressusch^ 
de  sa  Préù ce.  Par  cette  comparai-  tevlc  tltrcàe  Théâtre  d'agriculture: 
son,  nous  trouvons,  i  ^.  qu'Eslieuneest  il  en  resta  à  son  premier  es.sai.  II  est 
moins  diffus  que  de  Serres ,  2».  qu'il  certain  que  les  noms  des  premiers 
faudrait  moins  de  changements  dans  auteiu'S  Estienne  et  Lie'baut  furent 
sa  diction  pour  la  ramener  à  celle  plus  long-temps  populaires  que  celai 
d'à  -  présent;  3°.  enfin  que  l'ordre  d'Olivier  de  Seriez  ;  et  comme  on  a 
'    ■        ■  '     ■—  "  trouvé  que  ,  sous  beaucoup  de  rap- 
(i>  M.  Françoia  de  NeufchâtMu.  ports ,  if  Icur  était  supéricuT ,  on  a 
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cbercli^  la  cause  da  discrédit  de  ce 
dernier ,  et  Ton  n'en  a  pas  trouvé  de 

plus  probable  que  cdle-ci  :  c'est 
^'Ohyier  de  Serres  étant  calviuiste, 
les  presses  catholiques  n'osèrent  plus, 
surtout  depuis  la  rc'vocation  de  Fédit 
de  Nantes ,  rf profluirc  son  ouvrage. 
Mais  les  presses  de  've  uc  foiir- 
nissaicnt-elles  pas  alors  des  livres  au- 
trement dangereux.  ?  Et  pourquoi 
n'en  aurait-il  pas  ctc  de  même  de  la 
Maison  rustique?  car  il  paraît  que 
Qiarles  Estieime  n'était  pas  mciUeur 
catKoIique  que  toute  sa  lanulle»  Ce 
n'est  que  Tersla  moitié  du  dix-liuitiè- 
mesiàcle,  quel'atteDtinndes  éerivains 
agronomiques  se  dirigea  sur  Olivier 
de  Scnes.  Avant  la  puljlicatioH  de 
son  ouvrn|;e ,  nous  avions  eu  une 
assez  nombreuse  suite  de  traites 
originaux  ;  mais  qui  ne  roiJaient 
que  sur  des  rnhurcs  particulières,  no- 
tauiiiuat  sur  celle  des  arbres  frui- 
tiers. On  dédaignait  l'agriculture  en 
grand  9  et  l'on  s'en  rapportait  A  son 
fermier  et  à  son  TÎgneron .  pour  remr 
plir  ses  greniers  et  ses  caves.  Au 
mifieu  du  dix  -  huitième  siècle  ,  où 
forent  fondées  lés  sociétés  d'agncul-* 
turc,  commença  l'qpoque  oùl'enscm- 
bV  fie  cet  art  prit  nn  nouvel  essor. 
Alors  ou  revnit  sur  le  temps  passe' , 
et  l'on  s'aperçut  qu'on  pouvait  y  pui- 
ser des  cfoeumeuts  utiles.  Patullo, 
écossais  ,  ayant  pulîlic,  en  1758,  uu 
Essai  sur  fameUcration  desterres , 
soutmt  que  l'agriculture ,  du  temps 
d'Henri  I était  meilleuxe  que  celle 
du  règne  de  Louis  XV,  et  il  tira  ses 
meuves  d'Olivier  de  Serres.  Haller^ 
dans  sa  Bibliothèque  botanique  ^  ca- 
racte'risc,  en  peu  de  TiK>ts ,  suivant 
son  usage,  le  Théâtre  d\  /^rindtu- 
re  :  «  C'est,  dit  -  il,  un  graud  et 
)  Ijf'l  ouvrage  d'im  homme  expc- 
w  rimcntc,  auii  de  la  simplicité',  et 
»  ennemi  des  procéde's  dispendieux.» 


SEB 

Mais  Hallerse  trompe  en  disant  qu'O- 
ÏTier  parle  amplement  de  la  pom- 
me de  terre  :  il  est  de  &it  qu  il  la 
connaissait  à  peine  ,  car  on  ne  peut 
guère  rapporter  k  cette  plante  tout 
ce  qu'il  dit  du  Cartoiijlc.  Ro/.ier  a 
tr'nl oigne',  dans  toutes  les  occasions^ 
le  cas  qu'il  faisait  d'Olivier,  et  il  pro- 
jetait d'eu  duuuer  une  e'ditîon  :  il  di- 
sait que  dans  son  getire  il  était  si  su- 
blime que  Bernard  de  Palissy  a  dit  : 
«  Je  l'ai  diatité  topte  ma  vie,  et  je  le 
9  chanterai  jusqu'à  ma  mort.  Le  ba- 
ron de  Secondât,  dkne  fils  de  Mon- 
tesquieu ,  qui  s'ctaîtlivré  avec  pas- 
sion à  l'agriculture ,  savait  paji*  cœur 
le  Théâtre  d'Agriculture,  Parmcn- 
tier,  si  zélé  pour  la  propagation  des 
produits  de  r,jg?-icu!tin'e,  prolita  de 
la  publication  d'un  Mémoire  iw  Ze5 
avantages  tjue  le  Languedoc  pou- 
vait retirer  de  ses  grums  (  i^Ht)) 
pour  retracer  le  mérite  d'Olivier  ,  eu 
taisant  observer  que  plusieurs  moder* 
nés  Pavaient  mis  à  contributîaiu 
Broussoimet  saisissait  toutes  les  oc- 
casions de  rappeler  au  souvenir 
de  la  postérité  le  nom  de  De  Serres. 
De  plus 9  il  fit  le  fonds  d'un  prix  à 
l'académie  de  Montpellier  pour  le 
meille^n-  Eloge  de  cet  auteur;  et  ce 
prix  fui  décerné, en  1790,  à  un  Dis- 
cours, dans  lequel  M.  Dorthès  fît 
im  bon  extrait  du  Théâtre.  Faujas- 
dc  Saiul-Fond ,  toujours  zxîlc  pour  les 
entreprises  honorables ,  avait  rassem- 
blé des  mat^iaux  pour  rendre  k  la 
mânoire  d'Olivier  le  même  service 
qu'il  avait  rendu  ii  Bernard  Palissy, 
en  Êaiisant  une  nouvelle  édition  de  ses 
œuvres.  Enfin  les  étrangers  eux-mê- 
mes concoururent  à  cette  sorte  de  ré- 
pa ration ,  entr'autres  Arthur  Young, 
qui  comptait  nu  nombiT  des  circons- 
tances les  plus  heiueuM  stlcsou  voya- 
go  agronomique  en  France  ,  d'avoii' 
pu  respirer  l'air  du  Pradel,  antique 
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«laDoir  d'Olivier.  «  Je  contemplai,  ë?angélique.  La  fatale  juiiméedeta 

»  dit41 ,  la  résidence  diLpàre  de  Fa-  Saint -Bardielenii  Tajant  oUigé  de 

»  inculture  française  (  qui  était  sans  cherdier  on  asile  dans  les  pays  étran- 

»  donte  undes  prenùersécriYains  sur  gers.    retourna  à  Lausanne ,  et  il 

»  ce  sujet  qui  eût  encore  paru  dans  employa  le  temps  de  son  exil  à  tra- 
»  le  monde  ) ,  avec  cette  espèce  de  duire  en  latin  les  OEuvres  de  Platon. 
»  yciieralion  qui  ne  peut  être  sentie  II  était  à  ISîmes,  eu  iS-jgj  et  il  joi- 
j)  qne  ]iar  ceux  (pii  se;  sojU  fortoment  p;nit  alors  aux  fonctîous  du  pastorat^ 
»  adûiiueb  a  quelque  rechtTrlif  favo-  celles  de  professeur  eu  théologie.  On  en 
»  rite,  et  qui  se  trouvent  sa  Lislaits  de  a  la  preuve  par  la  discussion  amicale 
»  la  manière  la  plus  délicieuse.  »  Le  qu'il  eut  avec  Laur.  Joubert  (  F",  ce 
voyageur  an^^ais  ne  s'en  fst  pas  tenu  nom  )  ^  sur  la  signifioation  du  mot 
à  ces  simples  expressions  :  dès  ^'il  eat^eclûaj  employé  par  Aiistofe , 
connut  le  projet  d'clerer ,  par  sous«  et  dont  on  se  serrait  chaque  j  our  dans 
cri ption^unmonumeut  à  la  mémoire  Fécole,  sans  savoir  précisément  le 
d  Olivier  ,  sur  la  place  de  YilleneuTe  sens  qu'il  fallait  y  attachei*.  Les  Je* 
de  Bei'g ,  il  s'empressa  de  s'inscrire  suites  de  Toumon  ayant  attaqué  Fa- 
sur  la  liste.  Ceii' est  qu'en  i8o4,quece  cadcmic  protestante  de  Nîmes ,  De 
monument  a  été  exécuté  par  les  soins  Serres  fut  cliargé,  par  ses  collègues , 
de  M.  GaffareUi,  alors  préfet  de  l'Ar-  de  repousser  cette  a  (pression.  C'est 
dèclie.  La  société  d'agriculture  a  fait  dauscebul  qu'il  composa,  sous  le  ti- 
aussi  irappei  une  médaille  à  l'ciligie  tre  à*^nti-^ésuites ,  quelques  pièces, 
de  De  Serres.  On  peut  croire  avec  en  latin  et  en  français,  qui  fout  partie 
Parmentier ,  que  quelques  auteulrsônt  du  Recueil  intitulé  :  Doetrmœ  Jesui- 
profité  du  Théâtre  d'Agriculture;  tammpnBcputcmtareteniaeirv^ 
mais  ils  ne  sont  pas  très4M>nibreaK*r  futaUt ,  la  Rochelle  ^  i5S4-88^  in» 
Nous  ne  connaissons  qu*un  ouvrage  S^. ,  6  vol.  Député  des  églises  dit 
qui  en  soit  littéralement  extrait ,  sauf  Bas-Languedoc ,  en  1 583  ^  au  synode 
ie  rajeunissement  du  style,  c'est  1'^^-.  de  Vitré ,  il  fut  depuis  employé  pour 
griculture  et  le  Mesnage  des  champs  les  affaires  des  Protestants,  tant  dans 
et  de  la  ville  ,  sans  nom  d'auteur  ,  l'intérieur  du  royaume,  que  dans  les 
in-i-2  ,  de  25o  pages  ,  Grenoble,  pays  étrangers.  Son  amour  pour  la 
chez  Giluux  ,  i  G95 ,  véritable  abré-  paix ,  et  le  desir  qu'il  avait  de  la  voir 
gc  du  Théâtre,  rédigé  dans  le  même  rétablie  en  France  ,  lui  fit  concevoir 
urdi  e^  mai^  saus  aucune  division  de  le  projet  de  rapprocher  les  commu- 
liyres.                   D — f— s.  nions  chrétiennes^  mais  le  plan  qu'il 
SERRES  (  Jeaj»  Db),  en  latin  proposa  déplut  pour  le  moins  au- 
Serramis  ,  était  le  frère  cadet  dn  tant  k  ses  coHrâigionnaires  ({ta'aux 
précédent  On  peut  conjecturer  qu'il  GathoUques»  Accusé  d'indiffârence 
na(piit  vers  iS^o^  à  YiUeDeuve  de  par  les  Protestants ,  ilfîit  calomnié 
Ber^.  Envoyé  par  ses  parents  à  l'aca-  dans  sa  probité  ;  et  l'on  alla  jusqu'à 
démie  de  Lausanne ,  pour  y  continuer   dire  qu^  avait  dissipé  une  assèz^ 
ses  études ,  il  s'appliqua  parties  Jière-  forte  somme  appartenant  aux  cgliseîT. 
ment  à  la  pliiîosophie  et  aux  lan-    Il  se  justifia  devant  le  synode  de 
gues  anciennes.  A  son  retour    en    Saumiir  (  iSgô  ),  auquel  il  assista 
France  ,  il  lit  ses  cours  de  théologie,    comme  député  de  la  principauté 
et  embrassa  la  carrière  du  ministère    d  Orange.  Ce  synode^  voulant  Imdonr 
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ner  une  preuve  de  son  estime  ,  le 

chargea  de  répondre  aux  écrits  de 
Cayet,  qui,  depuis  sa  récente  con- 
version ,  ne  cessait  de  harceler  les 

PlOlestaUtS  (  V,  CaYEt'.   Yx\  l  H)n  ^ 

De  Serres  fut  revètn  ,  pai  lienri  i  V  , 
de  la  charge  d'liii»tunographe  de 
France:  il  habitait  alors  Genève,  où 
il  s'e'tait  retiré  pour  travailler  plus 
tranquiUement  aux  difierents  ouvra- 

fes  ^u'il  méditait.  Il  y  mourut ,  le 
ermer  jour  de  mai  iSgS  ,  et  âtt 
inliumé  dans  le  même  tombeau  que 
sa  femme,  morte  peu  de  temps  avant 
lui.  Gayet  (  Chron.  noifennairc ,  ii, 
347  )  pre'tendit  que  les  Protestants 
l'avaient  empoisonne  parce  qu'il  con- 
tinuait à  s'occuper  de  la  réunion  des 
églises  chrétiennes.  D  autres  écri- 
▼anu  ont  assuré  que  De  Serres  avait 
abjuré  le  protestantisme  ;  mais  il 
n'en  existe  aucune  preuve.  D'Aubi- 
fpé  y  prevenu  contre  De  Serres ,  a 
rècueiTli,  dans  son  Hist.  universeUe, 
et  dans  la  Coj^esùotkdeSmnc^,  tous 
les  bruits  calomnieux  inventâ  et  ré- 
pandus par  ses  ennemis  ;  maisTestime 
dont  Mornay  [F.  ce  nom  )  l'honora 
constamment ,  sullit  pour  contreba- 
lancer le  témoignage  de  Thistorien 
léger,  et  sat^iKjue.  Parmi  les  amis 
qu'eutDe  Serres ,  ou  doit  citer  encore 
Gasaubon  fX  Yulcanius*  S«s  talents , 
son  érudition  et  les  emplois  qu'il 
avait  remplis,  n'avaient  pu  le  ga» 
rantir  de  Voubli*  Avant  les  lecher- 
ch^  de  Frosper  Marchand  sur  cet 
écrivain ,  il  était  presqu'entièrement 
iiiconnu.  Bayle  n'avait  trouvé  per- 
sonne (j|ui  put  lui  dire  si  De  Serres 
l'histonen  était  le  même  que  Serra- 
nus ,  le  traducteur  de  Platon;  et  les 
JNotices  du  P.  Lelong  et  du  P.  î^ice- 
rpn  sur  notre  auteur  sont  si  remplies 
d'erre^rs  et  d'inexactitudes  qu'on 
peut  x^aider.le  travail  ,  de  Mar- 
cbaad  comme  entibement  neuf* 


Nous  venons  d'en  offirir  le  précis; 
i!  reste  à  faire  connaître  k  ou- 
vrages de  Jean  de  Serres.  Indé- 
pendamment de  la  TraducUon  la- 
tine des  de  Platon,  dispo- 
sées dans  un  nouvel  ordre  ,  et  enri- 
chies de  >(iijHnaires  et  de  notes  qui 
en  faciliU  ni  la  lecture  (  F.  Platon  \ 
on  a  de  lui  ;  J.  Commentarium  de 
SiaUt  rcligiotùs  et  reipublicœ  in  rc- 
gno  GaiUœy  Ubri  xy.  Les  trois  pre- 
mièmparties,  contenant  neof  livres, 
furent  impnméesde  1571  à  1573 ,  a 
vol.  iu'i^o.;  elles  i-eparurenten  1 577, 
avec  une  quatrième  part»  ;  et  il  en  a 
été  publié  une  cinquième ,  à  icyde  , 
en  i58o.  Cet  ouvrap;e  est  très-rare  et 
di nielle  à  compléter.  Jl  renferme 
l'iusiuire  des  troubles  arrivés  en 
France,  depuis  IJ  J7  jusqu'en  lâyô. 
On  lit ,  au  commencement  et  à  la  fin 
de  quelques  volumes ,  la  devise  de 
l'auteur  :  Etimn  veni  Doiniiw  Jesu, 
Cette  hbtoiMs  est  curieuse  et  inté- 
ressante :  De  Thon  s'en  est  beaiH 
coup  Kspn  pour  la  composition  de 
son  pènA  ouvrage  (  Foyez  Tbou  ) , 
ainsi  qu'Anquetil,  dans  V Esprit  do 
la  lÀQue,  Les  motÀ,les  préparations 
et  Pexécntioii  du  massacre  de  la  St.- 
Barthélemi,  tant  à  Paris  que  d,jus  le 
reste  du  royaume,  y  sont  décrits 
avec  plus  de  détails  que  nulle  part 
ailleurs;  et  ce  livre  est  ]]i<l]sp<  nsable 
â  toute  personne  qui  voudra  a  pro- 
fondir  cette  partie  de  notre  bistoi- 
re.  On  l'a  confondu  avec  les  ^ont- 
mentaires  de  PEstat  de  la  rebgion 
et  république,  du  président  de  La 
Place  (  r<>^.  ce  nom  };  et  avec  le  Re- 
cueil des  choses  mémorables  avenues 
en  France  depuis  i547  ,  in-8%réim- 
primé  plusieurs  fois  (i),  mais  dont 


(i)  Recueil  di  s  choses  mémorablgi  «Ktiilier  M 
Frunee  sous  le  régne  de  Henri  IF,  Fmnroit  If, 
Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  //',  ,lrpu,ç  / 
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IVutenr,  oud  qu'il  soit ,  n'dtait  pas  lions  de  noire  histoire  (  Voy.  VÉhge 
ammë  del'espnt  ck  pis  et  de  tolé-  d'Olwwr  de  Serres ,  par  M.  Fran- 
rance  dont  les  Ptotestants  OBt  fait  à    çois  de  Neufcliâteau,  p.  a3  ).  Aussi, 


gr 

n-f^ione  paraphrasis  latina  G,  Bu-  succès.  De  Serres  s'est  arrêté  à  la  fin 

dianani  ;  —  Precationes  ejmdcm  du  règne  de  Charles  YI  ;  mais  Tou- 

grœco-latinœ  qihp  ad  singuiururn  vragc  fut  roiitîniîcpar  Jean  de  Mont- 

JPsali   1  .     ^  ,      ,  . 

ereoqui 

(Voy.  Fabncius,  Bihliot.  gr.,  vu,  édition,  Paris,  iG6o ,  forme  -i  vol. 

07 1-7»).  III. Ccmmentarius  inSa-  in-fol.  On  n*en  connaît  pas  de  plus 

lonMnis  Eecledasten.,  ibid.,  iSng,  récente;  et  ilestinutile  d^€Oitrer  dans 

in-80.  ;  reimp.  en  i588,  même  foiw  plus  de-  détaîb  4ur  im  livre  entiè- 

mat;  traduit  en  anglais,  par  Jean  rement  oublié  aujourd'hui.  VllL^p- 


par  soiûiait  j>uur  la  paix  de  VE-  ce  titre  :  De  fide  calhoUcd,  sive  de 

^Use  tL  ciu  roj  aume ,  3«.  éd.,  1 597 ,  principiis  religinnis  christianœ  com- 

m-8<».  C'est  prol^ablemcnt  le  même  numi  omnium  Christianonim  con- 

ouvrage  que  de  Serres  a-rait  publié  sensu  semper  et  uhiquc  ratis.  C'est 

sous  ce  titre  t.  F mupmÊr  la  prospé-  dans  cet  ouvrage  que  l'auteur  dévc- 

riU  du  roi  et  du  rqyaume ,  avec  loppe  son  projet  de  rétuàoKk  àeê  corn- 

une  Exhortation  pour  la  paix  de  l'E  munions  dirétiennes.  Outre  le  Dis- 
glise ,  Rouen  ,1677,  m-8'>.  YI.  L' cours  merv&Ueax  de  la  vie  de  Ca- 

sage  de  V immortalité  de  Vamepwr  therinc  de  MécKcb ,  qu'on  sait  être 

bien  vivre,  Rouen,  1597  ^     "  de  Henri  Estienne  (/^V.  ce  nom), 

Yll, Im^ntairc  général  de  l'histoi-  différents  écrivains  attribuent  à  de 

re  de  France ,  illustré  par  la  cou-  Serres  ,  la  Fie  de  Vamiral  de  CoU- 

férence  de  l'Eglise  et  de  l'Empire,  pii  '  v^^  latin  1  ;  m  lis  T  a  Mounoye  et 

Paris ,  1 597  ,  U1-16 ,  de  1202  p.  Cet  r.'i])l,(:  Mercier  de  6aint-Le^er  la  re- 

owvrage qui,  malgré  ses  défauts,  était  vendiquenl  pour  François  Hotman  ; 

très -supérieur  à  tout  ce  qu'on  avait  les  Mémoires  de  la  troisièîue  guer- 

dans  le  même  -  ui  c  ,  fot,  poidant  re  civile  et  des  derniers  troubles  de 

Jrès  -  long  -  temps ,  le  seul  livre  élé-  France  ,1571,  in-8». ,  qu'on  trouve 

mentaire  où  Ton  pût  prendre  des  no-  à  U  suite  des  Mémoires  de  Tétat  de 

— ^  ■  * -France  sous  Charles  IX,.  157  8,  3 

.            f.  vol.  in- 8*>.  Le  P.  Le  Long  convient 

totre  aes  ctntf  rois ,  tul  imprinit  pour  li»  preiim-r*  i  i  •/>       »'l  * 

foîs,  f  n  lâçvî,  in-go.;  la  seconde  édil.  au};iMc'ntôe,      qUC  16  SCUl  mOtlt  qU  U  dit  pOUr  rÇ- 

jusqu  an  coiniuenceiocnt  de  Tan  ôo; ,  est  de  i5<j8,      «awlpr  (\p  WrPS  COmme  Tiïlltpnr  fl#» 

11.-8".  d.     pig.  ebiSTew;  le frontupicc n'indiqiM    g»™"^     Dcrrcs  coiume  1  auieur  ae 

pas  le  lieu  de  l'imprcnioii.  M .  Barbier  dit  que  ce     cCS  MémoifeS  .  ainSl  qUC  dc  Ll  Fiû 

lut  Uordrecht,  et  qu'elle  est  iii-4*><  ;  nnns In  crovons       j         i-      •      »    »  ri 

4e  Geàkf,  «assi  tien  que  la  smva.if*',  iG.l^,  iÙ-8'\      dc  Collgni ,  C  CSt  qu'll  »  VU  5011  UOm, 

M.  Bwbîepettribue  cet  ouvrage  i  Jean  de  c'crît  de  !a  main  dc  Picrrc  Dupuy  , 

B  eu  est  pas  1  aatear,  sur  ies  e^ieuiplâircs  qu  11  a  bisscs  (le 
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ce5  deux  ouvrages  à  la  biblibUi^iie 
du  Roi;  mais  Prosper  Mal^ehand 
«Ht  loin  de  regxurder  «ette  pfeuFe 

comme  suffisante.  On  nov^He  y  jpour 
plus  de  détails ,  à  Tartide  très-eten- 
du  que  Marcbajid  a  donné  à  Jean  de 

Serres ,  dans  son  /^ic^wnmïir*?,  arti- 
cle qui  dispense  de  recourir  à  ï Eloge 
de  cet  écrivain ,  par  le  P.  Lelong,  in- 
sère dans  le  tome  m  de  la  Bihl.  his- 
tor.  de  France^  et  a  la  iSotice  pu- 
bliée par  Wiceroii,  dans  le  tome 
IV  de  ses  Mémoires,  complotée  et 
corrigée ,  damrle  tome  x,  i'^.  part. , 
p.  i5i»  W— f. 

SERRONI  (Hyacinthe  ) ,  arche- 
vêque d'Aibi,  ne'  à  Rome  y  le  3o  aoât 
i5i7yfntpourTude  bonne  heure,  par 
le  pape  Urbain  VIII  ,  de  l'abbaye 
Saint-Nicolas  ,  dans  cette  capitale.  11 
pritThabit  r(  ligieu\  dans  Tordre  de 
saint  Dominique,  et  fut  reçu  docteur 
après  son  cours  de  théologie,  en  i644* 
Le  P.  Michel  Mazarin,  maître  du  sa- 
cré palais ,  et  irère  du  cardinal  de  ce 
nom  j  le  choiatt  pour  Faider  daus  les 
fonctions  de  sa  cèar^.  Étant  devenu 
eosmtecardinalIui-même,et  ayant  été 
nomme'àrarcheyéché  d'Aix,  il  ame* 
na  le  P.  SerronienFxance.Ge  religieux 
se  fît  connaître  par  ses  talents ,  et  fut 
nomme  ,  en  1646,  à  re'veclic  d'O- 
range. Le  premier  ministre  le  lit  in- 
tendant de  la  marine  ,  puis  intendant 
de  l'armée  de  Catalogne ,  et  commis- 
saire pour  le  règlement  des  limites. 
Aux  confôrences  de  Saint-Jean-de- 
Luz  y  Serroni  se  montra  négociateur 
habile.  Transféré  à  l'évêché  de  Men- 
de  ,  en  1661  ,  il  devint  premier  ar- 
ohevétpie  d'Albi,  en  Ce  fut  lui 
qui  prononça  Toraison  funèbre  d'An- 
ne a  Autriche ,  devant  rassemblée  du 
clergé, le  i3  mars  1666;  il  était  pre- 
mier aumônier  de  cette  princesse.  La 
ville  de  Meiide  lui  dut  un  collège  bati 
et  loiuié  par  ses  soins ,  et  il  com- 


mença le  sâninaire  d'A]l)i.T/aU»yie 
de  la  GhaiseDieu  en  Auvergne,  dont 
il  avait  été  pourvu  en  1 6^3 ,  éprouva 
aussi  les  effets  de  sa  liba>afité.  Le  5 
mars  1682, il  posa  la  pi'emière  pierre 
de  l'église  des  Dominicains  de  la  me 
du  Bac  à  Paris,  aiijonrdliuila  paroisse 
de  Saint-Thom  a  s  d'A  rpiiii .  Il  mourut  à 
Paris  ,  le  ian^  ier  itiB-j  ,  et  fut  en- 
terré sans  ponijie  dans  cette  église"^ 
comme  il  l'avait  demandé.  On  a  de 
lui  des  Entretiens  ajJccUJ s  de  l  'amts 
avec  Dieu  sur  les  Psaumes  de  Da- 
vid,  Paris  ^  1689^  3  vol.;  des  Krer* 
«Mes  spifituds  et  des  MédUaUma 
sur  les  sept  Psaumes àe  la  pénitence, 
1686.  On  trouve  une  Notice  sur  lui 
dans  le  Mercure  galant  àe  Donneau 
de  Visé,  janvier  1687 ,  où  il  est  loué 
pour  sa  pnidcnce,  sa  capacité  et  son 
zèle.  Ce  prélat  avait  paru  avec  hon- 
neur à  ditfcrentes  assemblées  du  cler- 
gé et  aux.  états  de  Languedoc. 

P — c — T. 
.  SERRUïlIER.  Fco^ez  Serurier. 

SERRY  (  JÂCQUES-HYACiimiE  ) , 
théologien ,  né  k  Toulon ,  fils  d'un 
mcdecm  de  la  marine  y  enti*a  jeune 
dans  l'ordre  de  saint  Dominique  ,  fit 
sa  licence  à  Paris  ,  et  fut  envoyé  à 
Rome ,  où  il  devint  théologien  du 
cardinal  Altierî .  et  consultenr  de  l'in- 
dex. En  i()<)7  ,  îl  lut  nrimmc  profes- 
seur de  théologie  dans  ruiiiversité  de 
Padoue,  et  il  mourut  dans  cette  ville, 
lei  2  mars  i  738,  dans  sa  soixante  dix.- 
neuvibne  année.  Serrj  était  thomiste 
fort  zélé,  et  publia  une  histoire  des 
congrégations  deAuxiMs,  011  il  lats^ 
sait  tout  l'avantage  aux.  thomistes 
sur  leurs  adversaires.  Cette  histoire^ 
qui  parut  en  latin,àLouvain,en  1 700, 
sous  le  nom  d'Augustin  Le  Blanc  ,  et 
dont  le  P.  Quesnel  fut  Téditeur,  donna 
lieu  à  des  écrits  du  P.  Germon ,  jé- 
suite, et  d'fui  syndic  de  Tuniversilé 
de  Trêves ,  et  à  une  autre  histoire  de 
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ces  congrégatïoii»,  par  le  P.  Mc^er  ,  très-  fidclc  ;  et  comme  Scriy  e'tait 

jésuite,  Anvers ,  1705.  Serry  se  dë-  soHmis  à  la  buHe ,  l'autciir  des  Now- 

fendît  par  deux  écrits  contre  Germon ,  v  flics  ecclésiastiques  ^  i  y  56,  p.  1 1 5, 

cîjHililhi  ,  en  inoQjUiic  nouvelle  edi-  dit  que  son  livre  est  ennuyeux,  et 

tioii  de  sou  Histoire,  foT't  rTngincntc'e.  que  ses  expliçatious  pèchent  contre. 

Lorsque  la  Véritable  tradition  de  la  sincérité.  P — c — t. 

V Eglise  sur  lu  prédestination  et  la       SERTORIUS  (  Quintus  ) ,  ge'ne- 

grdce,  attribuée  au  docteur  Launoy,  ral  romani ,  sorti  de  la  classe  plé- 

rrut,  en  lyoa  ,  Serry  entreprit  dé  bëiemie,  naquit  à  Iforcu,  tSIa  du 

TéSatXT  et  de  Teacer  saint  Aagas-  pays  des  Sabitas,  environ  lai  ans 

tin  .  qu*îl  croyait  calomm^:  il  y  eut  avant  notre  ère.  Après  de  brillantes 

quelques  Lettres  écrites  à  se  sujet  eu-  études^  il  parut  au  barreau,  suiyant 

tre  le  P.  .Daniel  et  lui.  Un  Traité  Pusage  de  la  jeunesse  romaine,  et 

théologique  du  même  P«  Daniel  sur  plaida  avec  succès*  Il  alla  ensuite  a 

l'efficacité  de  la  grâce,  en  1706 ,  at-  Rome,  011  son  éloquence  fut  fort  gou- 

tira  une  réponse  de  Serry,  sous  Je  tcV;  mais  il  abanclonn;)  tout-à-rtnip 

titra  àçScoïa  thomistica  vindicuïa.  ces  exercices  paj:»il)ies  pour  entrer 

On  lui  a  attribué  des  Lettres  écrites  dans  la  carrière  des  armes,  vers  la- 

dcs  Champs-Élysées  ,  siu*  les  enfants  quelle  Pentraînaient  Pardeui*  de  sou 

morts  sans  baptême,  et  les  Frais  sen-  caractère  et  son  amour  pour  la  gloire. 

tifnentsdesjésfdtessurlepéchéjphi'  Ce  Ait  dans  les  Gaules  et  durant  la 

losoyhume.  On  a  encore  de  Im  un  guerre  des  Gimbres  qu'il  fît  ses  pre- 

écrit  itaben  sur  les  îrits  chinois,  qiïcl-  mières  campagnes.  A  la  bataille  ou 

ques  écrits  sordis  contestations  entre  Cépion  fut  yaincu  par  ces  barbares  f 

les  missionnaii'es dans  Pile  deScio;  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et, 

une  Dissertation  sur  la  profession  de  quoique  blesse,  il  traversa  tout  armé 

saint  Tliomas-d'Aquin  au  raont  Cas-  le  Rlione  à  la  nage.  Cette  guerre  tcr- 

sin,  fable  refutée  par  le  P.  Tourouj  minée,  il  pnssa,  comme  trîLiin  niili- 

ct  imc  de'fense  d'Ambroise  Calliaiiu,  taire,  en  Espagne,  où  il  jeta  !•  s  prc- 

sur  Pintentioa  nécessaire  pour  Pad-  miers  fondements  de  cette  baulc  ré- 

ministration  des  sacrt  jjients.  Enfin  putation qu'il  eut,  dans  la  suite,  chez 

Serry  est  encore  auteur  des  Exerci-  les  peuples  de  ce  pays.  I^ommé 

tationes  histoiicœ  ,  crittcœ ,  pôle-  miesteur  de  la  Gaule  Cisalpine , 

mica  de  Christo,  ejns  que  virgine  n  en  remplit  les  fonctions  durant  la 

matre ,  Venise ,  1 7 1 9  ;  d'un  Traité  guerre  mar^mieousociale^  et  malgré 

pour  (  oiicilier  saint  Augustin  avec  l'importance  ae  ses  travaux  adminis- 

saint  Thomas  ;  de  deux  Dissertations  tratifs,  prit  part  à  presque  tous  les 
sur  Pinfaillibité  du  pape.  Les  Jansé-  combats  qui  furent  bvre's.  Dtus  une 
nistes  ont  reproché  à  Serry  d'avoir  afîiiirc  oh  il  sVtait  conduit  avr.  une 
abandomié,  H:uis  cetécrit,  les  dnrtn-  rare  iutrépi  ljfr  ,  il  eut  le  malheur 
nés  qu'il  a\vii(  soutenues  autrefois,  lis  de  perdre  un  œil.  A  son  retour  à 
ont  été  phis  contents  desa  Thcologia  Rome,  le  peuple  lui  rendit  une  jus- 
supplex  ^  'n\- \'î  ,  1736,  qui  a  été  tice bien  flatteuse, en PaccueiUant par 
traduite  eu  français,  eu  i-jaô,  ctqui  de  nombreux  applaudissemens ,  la 
avait  pour  objet  de  demander  des  première  fois  qu'use  montra  au thëft^ 
e^plicationsvde  la  buHe  Umeenitus.  tjce  :  jusqu^alors  cet  bonnenr  n'avait 
Cependant  la  traduction  n^st  pas  été  accordé  qi»Wx  généraux  iUnstré^ 
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Sar  de  gl  andes  victoires.  La  faveur 
Il  peuple  ne  put  cepeutlaiit  le  porter 
au  tribunat.  Son  e'IectioQ  fut  traversée 
par  Sylla ,  qui  jugeait ,  sans  doute , 
dangereuse  pour  lui,  FëléVatioii  d'un 
liomiiie  td  que  Sertorius,  dcmtrat- 
tacbement  pour  Marius  était  conmi. 
Humilié  de  cette  exclusion,  Serto- 
nus  jura  une  haine  implacable  à 
celui  qui  en  e'iait  Tauteur  ;  et  cette 
haine,  Tentraînant  au  milieu  des  ora- 
ges politiques,  devint  à  la  fois  la 
source  de  sa  gloire  et  de  ses  malheurs. 
Des  le  commencement  de  la  guerre 
civile,  il  se  rangea  sous  les  drapeaux 
de  Marius,  et  contribua  puissam- 
ment aux  succès  dont  la  prise  de 
Rome  fut  le  résultat  (  97  ayant  J.  C*). 
Barmî  les  chefs  de  rarmée,  Sertorius 
feul  ne  sacrifia  personne  k  ses  re$- 
8entiments.£tranger  aux  coqtinuelles 
proscriptions  de  Marius,  de  Ciona 
et  de  leurs  adhérents,  il  s'efforçait 
de  calmer  la  soif  de  sang  qui  sem- 
blait les  dc'vorcr ,  et  il  leur  repro- 
chait même  leurs  fureurs  sans  aucuu 
ménagement.  Sou  horreur  pour  les 
desordres  que  commettaient  les  trou- 
pes était  si  grande  y  qu*il  ût  passer 
au  fil  de  l'épée  plus  de  quatre  mille 
esdaves  <|ui  avaient  égorgé  leurs  an- 
ciens maîtres,  après  s'être  port^^ 
sous  leurs  yeux,  aux  derniers  ou- 
trages envers  leurs  femmes  et  leurs 
filles.  (  An  83  avant  J.  C.  )  La  mort 
de  Marins ,  ]o  retour  de  Sylla ,  vain- 
queur de  Milli ridâtes ,  et  Tincapacité 
des  geneVaux  du  jiaiii  expirant,  ne 
laissant  à  Sertoriu>  aucuu  espoir  de 
sauver  la  liberté  de  llomc,  il  ré- 
solut de  passer  en  Espagne ,  et  de  s*  j 
assurer  un  asile  pour  lui  et  ses  amis } 
mais  il  ne  put  y  pénétrer  qu'à  tra- 
ders mille  diflîcul^.  Les  défilés  des 
Pyràiées  étaient  gardés  par  les  mon- 
tagnards; il  fallait  les  eu  débusquer, 
OU  obtenir  dW,  à  prix  d'argent*, 
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la  liberté'  du  passage.  II  prit  ce  der- 
nier parti ,  aisant  qu'il  achetait  le 
temps,  si  précieux  pour  quiconque 
Tise  k  de  grandes  choses.  Cette  cir- 
conspection fut  peut-étre'la  cause  de 
son  salut.  Sa  valeur  et  ses  talents 
étaient  connus  des  Espagnols;  tlyott- 
lut  leur  faire  aimer  son  autorité. 
Pour  y  parvenir  >  il  tint ,  À  leur 
^ard,  mie  conduite  tout  opposée  k 
celle  des  derniers  pre'teurs ,  dont  les 
exactions  et  les  injustices  avaient  fait 
détester  le  nom  romain.  Ses  maniè- 
res doucas  et  affables,  qui  contras- 
taient ave«  l'orgueil  et  la  dureté  de 
ses  prédécesseurs,  lui  gagiièrent  i'af- 
fe^ion  des  peuples.  Il  diminua  les 
împdts  dont  ib  étaient  accablés ,  et 
pour  les  exempter  de  loger  ses  sol-* 
dats,flles  cantoima  dans  des  caser- 
nes ,  hors  des  villes.  La  nouvelle  de 
la  défaite  de  Carbon  et  du  jeuDeMap- 
rius  ftit  pour  lui  Tannonee  d'une  at- 
taque procbaîjîc;  en  conséquence,  il 
avait  fait  occuper  le  passage  des  Pj- 
reuces  par  un  corps  de  six  mille 
hommes  ;  niais  Julius  Salinator,  qui 
le  commandait,  ayant  été  assassiné, 
ses  soldats  abandonnèrent  leur  poste  ^ 
et  C  Annins ,  Tnn  des  lieutenants  de 
Sylla,  iMoiétra  en  Espagne.  Sert»* 
ni^ ,  qui  ne  pouvait  Im  r^ter,  se 
letira  k  CarthageJa-Neuve  ,  avec 
trois  mille  hommes;  il  s'embarqua 
ensuite, et  gagna  la  liautemcr.  Errant, 
depuis  ce  moment  ,  sur  les  côtes 
d'Espagne  et  d'Afrique,  il  tenta  plu- 
sieurs fois  d'y  descendre ,  mais  tou- 
jours sans  siK  rî  s.  Quelques  puâtes 
Ciliciens  s  etaul  icuais  à  lui,  il  cin- 
gla vers  l'île  de  Pityusa ,  oa  il  lit  pri- 
sonnière la  garnison  qu'Annius  y  avait 
envoyée.  De  là ,  il  passa  le  détroit  de 
Gibraltar ,  et  débarqua  près  de  l'em- 
bouchure  du  Bétis.  On  dit  que ,  fati- 
gué des  inconstances  du  sort,  il  vou- 
lut aller  cacher  dans  les  Uea  f €fta- 
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tiees  les  restes  d'une  yie  ^'11  n'espë-  mes  de  pied ,  six.  mille  hommes  de 

lût  pins  acherèr  an  sem  da  pays  cmkrie,  denz.  miUe  tireund^are  et 

qd  ]  avait  to  naître;  mais  cet  exu,  fitmdean ,  et  nn  combre  infini  de 

^  s'accordait  avee  k  sîuipIiGitë.na-  villes ,  où  ces  troupes  pouvaient  troiï- 

torelle  de  Ses  mœurs  ^  ue  f ut  point  du  Ter  des  vivres  A  une  retraite.  En  peu 

goût  de  ses  soldats.  La  csamted'cn  d'années,  il  battit  successivement  tous 

être  abandonne' ,  le  iît  renoncer ,  non  ces  généraux.  ^  et  fit  la  conquête  de  la 

sans  peine ,  à  la  certitude  d'une  exis-  plus  grande  partie  de  l'Espagne. 

ICDce paisible,  pour  s'exposer  encore  Fidius,  «^oiivrrneur  de  la  Betique, 

aux  caprices  de  la  fortune.  Trop  e'prouva  I<  lucmier  la  force  de  ses 

faible  pour  srsuutrnij  par  lui-même,  armes.  Sertorius  tailla  cusuite  en 

il  alla  eu  Afrique,  sccoiiiir  les  Marii-  pièces  l'année  de  Toiauius.  Métellus 

liens,  alors  eu  guerre  avec  Âscalius,  Pius  ,  que  l'on  regardait  y  avec  rai- 

leur  i6i ,  q^'ib  avaient  diasse'  du  son  comme  tm  des  plus  grands  bcon- 

trone.  Il  vamquit  ce  pnnce  dans  une  mes  de  gucne  de  son  temps ,  marcba 


payer  ses  services ,  lui  fournirent  les  bientôt  qu'il  avait  à  faire  à  un  ennemi 
moyens  de  faire  subsister  ses  soldats  qui  l'égalait  au  moins  en  talents  raî- 
pendnnt  q^Melq?je  temps  ;  mais  l'ave-  litaires  ,  ot  qui  le  sm  passait  en  .u  ti- 
lur  ne  se  jncsc uîait  h  lui  que  sous  un  vile.  .Sertorms  le  iiarceiait  sans  resse, 
aspect  cHrayaiit.  Tandis  qu'il  était  l'attaquait  dans  ses  marches,  «  nlcv  lit 
en  proie   à   1  inquiétude  que  lui  sesconvois,se  dérubaità  sa  puiiibuite, 
donnait  sa  situation  piecaire  ,  il  quand  il  ne  se  sentait  pas  assez  fort 
Mçm  me  ambossatk  des  Linita-  pour  Tattcndre  de  pied  tone,  puis 
siens  ^  chargée  de  le  sup]^lier  ,  an  reparaissait  tont-à*eoupy  an  moment 
mai  de  ces  pmiples ,  de  venir  se  met-  où  on  le  croyait  en  fuite.  Db  que 
tre  à  leur  téte.  Il  saisit  avec  cmpres-  Métellus  menaçait  une  viBe ,  lui- 
scment  cette  occasion  de  sortir  aeni-  même  était  cerné  dans  son  camp  ,  et 
barras  y  partit  en  toute  bâte  et  alla  réduit  à  quitter  les  opérations  du 
débarquer  en  Lusiîanie  avec  deux  siège  pour  son<^er  à  sri  propre  dé- 
r^iîJe  six.  cents  Romains  seulement,  et  fense.  C'est  ce  (pu  lui  ai  riva  à  Lacco- 
sept  cents  Africnins.  Ce  faible  corps,  briç;e.  A  peine  s'etait-il  montré  sous 
éprouvé  par  tant  de  revers  ,  fut  le  les  murs  de  cette  ville,  que  Sertorius, 
Tioyau    de  l'armée  qu'il  org  iiiisa  volant  sur  ses  traces,  jette  du  reniui  t 
pour  remplir  à-la-fois  les  vue^  de^  dans  la  place  ,  bat  Âcquinius ,  l'un 
lAÊsiiAmem  et  les  siennes.  Ses  force»  de  ses  lieutenants  ^  et  force  le  générai 
ne  s^aocmrent  pas  d'abord  au^ddà  lui-même  k  léverle  siège.  MéleU  us, se 
de  quatre  miDe  nommes  de  pied  ai^  sentant  trop  £iible ,  appelle  à  son  se» 
méià  Ia  légère^  et  de  sept  cents  ca*  com'sL.Lollius^qui commandait  dans 
valiers  que  lui  fournit  le  pays.  C'est  la  Gaule  Narbonnaise.  Gdui-ci  ac- 
érée cette  petite  armée  et  avec  viqgt  court  avec  trois  légions  ;  mais  Ser- 
Tilles  au  plus  qui  reconnaissaient  son  torius  marche  à  sa  rencontrc,le défait, 
iitorif  r*' ,  qu'il  osa  tenir  tête  à  quatre  et  l'oblige  à  se  sauver  presque  seul , 
J^^néraux  romains,  sous  les  ordres  à  lUicerda.  La  Gaule  Narbonnaise 
àesq^ieLs  étaient  cent  vingt  mille  kom-  restait  ouverte  au  vainqueur  :  il  k 
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Çiroonnit  jii9({ii'Mi  fikA  des  Alpev»  de  k  d^ile  du  paiti  de  Marias,  s'é* 
ant  de  succès  avaient  rendu  Serto-  tàît  i^tîré  en  Espagne  ayec  cinquan- 
xioB  Tobjetde  radmiratioti  des  Bspa-  te-trois  cohortes  rojnaines^  dans  le 
gnols»  (^oiqq'il  fut  sans  cesse  SORS  dessein  d'y  îain  la  guerre  pour  son 
les  armes ,  il  trouvait  le  moyen  de  compte.  Mais  ses  soldats  s'clevcmit 
dérober  à  la  guerre  quelques  instants  contre  ce  projet,  et  lo  forcprent,  par 
qu'ils  consacrait  au  gouvernement  leurs  clameurs,  à  se  reumr  a  Scr- 
de  la  république  qu'il  voulait  établir,  toi  lus,  qui  fit  de  lui  son  premier 
Profondément  versé  dans  la  connais-  lieutenant.  Plein  du  souveuir  de  sa 
sance  des  hommes  ,  et  sachant  com-  patrie,  Sertonas  s'occupa  d'en  re- 
bien  le  merveilleux  a  d'empire  sur  tracer  l'image  autour  de  Itii.  Il  for- 
tes esprits  iaiUes  on  ignorants,  il'  ma  une  république  sur  le  plan  de  la 
vanlut  s'en-  serrîr  pour  gourèiiier  v^ublique  romaine,  et  bientôt  une 
les  peiqples  avec  phis  de  racilité.  Il  nouTcfle  Rome  s'deva  dans  Osca.  Il 
leur  fit  croit«  qu'une  biche  blanclie,  .  f  créa  un  «âiat ,  qu'il  composa  de 
qu'il  avait  remue  familière  au  point  sénateurs  proscrits  ou  exiles ,  et  qui 
de  le  suivre  au  milieu  des  armées ,  devinrent  ses  quësteurs  et  ses  Heute- 
était  un  interme'diaire  par  lequel  les  nants.  Les  Espagnols  n'avaient  au- 
tlieusL  lui  transmettaient  d'impor-  cim  commandement.   Leurs  forrrs 
tants  avis.  En  accréditant  cette  opi-  n'étaient  pour  lui,  que  des  moyens 
nion,  il  les  rendit  plus  dociles^  et  ses  de  reconquérir  la  liberté  de  Rome, 
moindres  volontés  furent  respectées  où  il  conservait  toujours  le  désir  de 

£ar  eux  comme  des  ordres  émanés  de  i^etourner.  Ce  désir  était  si  vif,  qu'an 

i  dtvînHiS.  S  thra  de  cette  obéssan-  mlKeu deses  plus  grandssoccès ,  i\  of- 

oeaveidb  les  plus  grands  àvanta*  lntsou;rent  aux  généraux  romains  de 

ges  ^  et -tes  Espagnols  devinrent ^  en-  mettre  bas  lés  armes ,  pourvu  qu'on 

tre  ses  tnains^  une  nation  nouvelle;  lui  accordât  la  permission  dcvivréen 

Bar  VBM  politique  adroite ,  il  voulut  simple  particulier,  au  sein  de  sa  famil- 

se  charger  de  l'éducation  des  enfants.  le.Sertorius  était  au  plus  haut  degré  à  e 

Son  but  manifeste  était  de  natiirali-  puissance (  77  avant  J.-C.), lorsqu'on 

ser,  en  Espagne,  les  lettres ,  les  scien-  envoya  contre  lui  Cn.  Pompée  ,  qui, 

ces  et  les  ai  ts  des  Grecs  et  des  Ro-  dès  ses  premiers  pas  dans  la  carrière 

mains  ;  mais  son  intention  secrète  des  armes ,  avait  égale  les  plus  fa- 

ctajt  d'assurer  le  maintien  de  son  au-  meux.  capitaines  ,  et  mérité ,  de  Sylla 

torite  ,  eu  gardant  près  de  lui  les  fils  même^le  surnom  de  Grand.  La  répu- 

des  plus  considérables  d'entre  les  tation^de  ce  oftiéral  ébranla  d'abord 

Espagnols.  Beaucoup  de  Romains  de  la  fidâité  de  la  nation  espagnole.  On 

tbus  rangs ,  fatigués  de  la  tyrannie  de  attendait  de  lui  des  victoires  et  des 

Sylla ,  avaient  quitté  Rome ,  pour  al-  conquêtes  j  mais  le  j^eu  de  succès  de 

,    1er  jouir,  auprès  de  Sértonus,  de  ses  premières  tentativea  fit  évanouir , 

/      cette  liberté  qu'ils  ne  trouvaient  plus  .  en  nn  instant ,  la  terreur  que  son  nom 

dans  leur  patrie.  Ils  partagèrent  bien-  avait  inspirée.  Scrtorius  assie'ç^eait 

tôt  l'admiration  et  le  dcVouenient  des  Lauronej  Pompée  se  vanta  haute- 

y  Espagnols  pour  lui,  excepté  toute-  ment  de  sauver  cette  ville.  Sa  pre- 

fois  quelques  hommes  ambitieux  et  somptiou  l'entraîna  daus  de  f.uis.st  s 

jaloux  de  sa  gloire.  Parmi  ces  der-  manœuvres;  et  vSertorius,  qui  l'oh- 

picrs  était  Perpcnna  ,  qui,  échappé  servait^  reconnaissant  en  lui  un  an- 


.jOigiliziîa  by  Google 


tagoiiiste  plus  heureux  que  prudent , 
dit  qa'O  appradraitli  r<âfev«de  Sylia^ 
qa'uD  gâi&al  doit  plutôt  regarder 
derrière  que  deratit  un.  L'oradede 

l'expérience  ne  tarda  poÎBt  à  s'ae^ 
complir.  Pompée  «'ayança  inconn- 
dërëment  :  Sertorîus  Tassiegea  dans 
son  camp;  et,  sans  cnc^-tçrfr  d'affaire 
générale  Tobligea  de  se  retirer,  lais- 
sant dix  miUe  moits  sous  les  murs  de 
Laurone,  dont  la  prise  termina  glo- 
rieusement, pour  Sertorius  ,Tine  cam- 
pagne gui  avait  eVeillëtant  d'inc£uié- 
tooes.  L'antiée  soiraiite ,  son  ques- 
teur Eertnlms  fut  opposé  à  Méléf 
lus  dans  la  Betique  ;  et  luî-méme 
marcha  contre  Pompée  ^  qu'il  joignit 
i  Sncroiie.  Là  ,  se  Myra  une  bataiSe 
que  la  nuit  fit  cess^ ,  et  dont  le  stui- 
cès  demeura  inde'cis.  Cependant ,  on 
remarqua  que  le  général  espngnol 
avait  fait  pencher  la  victoire  par- 
tout où  il  avait  combattu;  mais_, 
qu'étant  passé  souvent  d'une  aile  à 
l'autre  ,  ses  lieutenants  avaient  mal 
conservé  l'avantage  décidé  par  sa 
présence.  Sertorîus  se  préparait  & 
recominencer  le  leodemain^  lorsqu'il 
apprit  que  lV[ét<dlu5 ,  Tainqueur  d'Hep- 
tuléius  ,  arrivait  au  secours  de  Pom- 
pée. La  partie  n'était  plus -égale  :  il 
se  retira ,  disant ,  avec  cette  sorte  de 
mépris  qu'il  eut  toujours  pour  ses 
adversaires ,  et  surtout  pour  Pompée  : 
c(  Si  cette  vieille  femme  n'était  sur- 
«  venue,  l'aurais  rtavovr  ce  petit 
»  garçoij  ri  Home,  après l  avoir  cba- 
»  tié  comme  il  le  mérite,  d  Sa  biche 
s'était  égarée  dans  le  tUmnltedader- 
nier  combat  ;  mais  heureusement 
elle  lui  fut  ramenée  par  des  soldats 
'  dont  il  acheta  la  discrétion.  Il  fei- 
gnit ,  un  jour,  d'ayoii*  été  averti  par 
un  songe  du  retour  de  cet  animal 
favori  ;  et  la  biche ,  lâeliéc  h  propos , 
vint  caresser  son  maître  an  r^ifini 
de  toute  Farmée.  Ce  prétendu  pro* 
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dige  fut  accneMli  aTee  l'enAouh 
siasme  de  la  crédidité^  et  confirma 
tout  le  monde  dans  l'opinion  qu'il 
était  un  être  suinatuMl  et  -chéri  des 
Dieux.  Quelque  -  temps  après  ,  les 
plaines  de  Ségontia  furent  le  tbé&tre 
a'tme  bataille  sanglante  entre  les  gé- 
nérairs:  romains  et  Sertorîus.  Ceînr- 
ei,  opposé  h  Pompée  ,  le  mit  en  dé- 
sordre ;  mais  Mctellus  ,  ayant  fait 
plier  Perpenna  ,  à  l'autre  aile ,  Ser- 
torius  vola  au  secours  de  son  lieu- 
tenant, repoussa  Métellus  avec  vi- 
gueur ,  et  le  blessa  de  sa  propre 
main.  Les  soldats  romams,  animés 

])ai'  l'aspect  du  danger  où  se  trouvait 
ieur  général  y  redoablërent  dWorts 
et  Sertorius  yitia  victoire  lui  édiap- 
per  âu  moment  où  il  la  croyait  assu- 
rée. Métellus ,  à  peine  sauvé  d'une 
défaite  ,  s'attribua  néanmoins  1  hon- 
neur du  succès;  mais  Sertorius  lui 
prouva  qu'il  ne  lui  avait  cédé  que  le 
champ  de  b  itaille  :  car  il  reparut 
bientôt  api  es  ,  et  fatigua  de  nouveau 
les  deux  généraux  de  ses  attaques 
multipliées,  fafin  ,  Pompée  ayant 
échoué  devant  Pallentia  ,  et  perdu 
trois  mille  hommes  auprès  de  Gaia-» 
guris  y  prit  son  (purtier  d'hiver  dans 
l'Espagne  citérieure  ,  tandis  que  Mé- 
teUus  se  retira  dans  les  Gaules.  L'ar- 
mée romaine  était  dans  un  déiiûmcnt 
et  dans  un  état  de  langueur  tels  que 
Pompée  ,  sentant  qu'il  ne  pourrait 
tenir  la  campa  pic  an  retour  du 
printemps  ,  adressa  au  sénat  une  Ict^ 
tre  dans  laquelle  on  remarquait  te^ 
passage  :  «  J'ai  tout  épuisé ,  mon- 
»  bien  et  môn  crédit.  Vous  étés  mon. 
»  unique' ressource  :  si  vousm'aban- 
»  donnez ,  rappelez-vous  ce  que  je 
»  vous  prédis  ;  malgré  moi  y  malgré- 
»  tout  ce  que  je  pourrai  faire  ^  mon 
»  armée  ,  et,  sur  ses  pas,  relie  de 
«  Sertorius  ,  passeront  en  Italie.  »• 
Quanta  Métellus^  ne  pouvant  vaim^re^ 
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Sertorius,  il  mit  sa  téte  à  pris.  Sertorius  ;  3  emroya  un  tie  ses  lieii< 

quiétode  que  causa  dans  Rome  Faveu  tenants  à  Mithridate,  avec  des  trou^ 

de  Pompée  y  fat  encore'  aupuentce  pes ,  et  tsçuI  de  ce  prince^  trois  mille 

parla  ttourelle qu'on  y  reçut  d'une  al-  talents  et  quarante  galères.  L'uniun 

fiance  conclue  entre  Sertorius  et  Mt-  de  deux  ennemis  si  redoutables  faî- 

tliridate*>Eupator ,  roi  de  Pont.  Ce  sait  trembler  Rome;  mais  sa  fortune 

prince,  vaincu  par  Firubria  et  ensuite  et  la  trahison  la  délivrèrent  tout-à- 

{)ar  Svll.i  ,  voulut  s'appuyer  de  l'ai-  coup  des  rrrnntos  qii'rllr  nvait  con- 

iance  de  Sertorins  ,  dont  la  réputa-  çues.  Depuis  quekpit  leiups  les  séna- 

tipn  e'tait  parvenue  jusqu  à  lui.  Il  en-  teurs  du  parti  de  Sertorius,  las  d'une 

voya  donc  des  ambassadeurs,  pour  guerre  dont  ils  ne. voyaient  |as  le 


aux  Romains  par  le  dernier  traite,  ce.  Comme  cbacun  d'eux  avait  ie 

Sertorius  reçut  cette  ambassade  de-  commandement  d*une  ville  ou  d'une 

vaut  son  sénat  assemUe,  et  avec  province,  ils  s'étudièrent  à  traiter  les 

toute  la  dignité  d'un  souverain.  La  habitants  avec  dureté  ,  et  à  les  acca- 
proposition  dr  Mithridatc  parut  hier  de  vexations  et  d'injustires ,  re- 
avantageuse à  tous  les  sénateurs  :  Ser-  jetant  sur  Sertorius  tout  l'odieux  de 
torius  seul  en  fut  révolte.  Il  consentait  leur  conduite.  IjCS  pcu])lcs  marquè- 
Yolonliers  à  céder  la  C.ipadoce  et  la  rent  Icuj*  mécontentement  pafr  des 
Bithy  ■  '  "  ■  '  •  •  •  -  '  • 
grantes 
seiefiisait 

naît  à  la  république,  au  ïôuÛê  titre  '  toinis^à  qm  l'on  cacbait  la  T^table 

de  la  Tictoire  et  des  traités  :  «  Je  cause  de  ces  mouvetnents,  ne  vit, 

»  Teux  y. répondit -il  aux  amliassa-  dans  cette  disposition  des  esprits, 

»  deurs  aTec-nne  iierté  vraiment  ro-  qu'un  caprice  mexcusable.  II  sortit 

»  maîue  ,  je  veux  que  Rome  s'élève  alors  de  la  clémence  qui  parais- 

»  par  mes  armes;  mais  ^e  ne  cher-  sait  naturelle  à  son  ennctère,  et  sé- 

»  cherai  jamais  à  ra'ap;raudir  de  ses  vit  contre  les  iiiL;i.tts  (|ui  avaient 

•  pertes  et  de  s  ou  ailaiblissemcnt.  oublié  ses  bienfaits.  Celte  sévérité, 

»  Jamais  ,  non  plus,  on  ne  nie  verra  jointe  aux  manœuvres  de  ses  enne- 

»  uieiidier  une  victoire  liuniiliaulc  :  mis,  exaspéra  encore  davantage  le 

»  je  ne  rachèterais  pas  même  ma  vie  peuple.  Sertorius ,  affaibli  par  les  an- 

»  au  prix  de  la  honte  et  du  déshon*  nées ,  aigri  par  le  nulheur ,  devint 

»  neur.  »  On  dit  que  Mitliridatey  ombrageux  èt  cmd.  Il  exerça  des 

étonné  de  cette  réponse ,  s*écria  :  vengeances  sanglantes ,  et  ternit  sa 

«  Quels  ordres  me  donnerait  donc  gloire  par  le  massacre  de  pbi sieurs 

»  Sertoi'ius ,  assis  dans  Rome,  au  mi-  des  jeunes  Lusitaniens  dont  l'educar 

»  lien  du  sénat,  si ,  maintenant  qu'il  tion  lui  avait  été  confiée.  Une  telle 

»  est  proscrit  sur  le';  ])(»rds  de  TAt-  cruauté  acheva  de  lui  aliéner  le  C(Fur 

»  lantique,  il  prescrit  des  bornes  à  des  Espagnols;  et  ceux  <:\m  n^  'i'put 

»  mes  étals?  »  Néanmoins,  le  traité  miné  sa  puissance,  jugeant  (pu*  le 

fut  conclu  aux  coudiliuus  diclccs  par  moment  de  consommer  sa  perte  était 
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nrifë,  eonspirèrait  contre  sâ  rie.   Paffiitrede  Warbourg ,  le  3i  jufllet 


ik  ayaient  suppose'  la  nouvelle,  et  capitaine ,  puis  en  1789,  major  dans 

l'assassinèrent ,  Tan  de  Rome  679 ,  le  mémer^iment  (lew»  ).  Ainsi  il  se 

73  ans  avant  J.-C. ,  et  la  huitième  trouvait  dans  une  posilion  extreme- 

aimce  de  son  commandement.  Avec  ment  favorable  à  répo(|ue de  ia  reVo- 

iui  tomba  sans  i-etour  cette  re'publi-  liition;  il  eu  adopta  les  principes  avec 

que  dont  il  était  le  fondateur  et  l'ap-  beaucoup  d'ardeur,  fut  nommé  aus- 

J)ui.  Les  Espagnols ,  commandés  par  sitôt  colonel,  puis  général  de  brigade, 
II 

pas 

Tenues. 

gurîs,  soumises  par  Pompée  ét  HU*-  Alpes  ,  oà  il  eiit  quelques  occasions 
teBus,  entraînèrent  la  rrauction  de  de  se  faire  remarquer  sons  KeUei^ 
toute  i'Espa^.  Les  Conjuré  leça^  mann  et  Sche'rer.  li  se  distingua  eu- 
rent la  récompense  que  mërttail  leur  core  davantage  Tannéesuivante,  sous 

crime  :  les  uns  allèrent  périr  misera-  les  ordres  de  Ruonaparte,  à  Sainf- 

biement  en  Afrique,  et -les  autres,  Michel  ,  et  surtout  à  Vico ,  où  il  fît 

avec  Perpenna ,  furent  mis  à  mort,  prisonnier  un  corps  de  quiir/.e  cents 

par  Tordre  de  Pompée.  Ainsi ,  Ser-  Piémoutais,  puis  au  passage  du  Min- 

torius  fut  vengé  par  le  plus  grand  de  cio ,  au  blocus  de  Mantoue ,  où  il  dé 


contre  la  plus  honteuse  d^ocbez  dans  lemois  d'août  17  97,  uneadresse 

 1  i-j^y.   M.^  A  1.  yw.'  t. 


mais  y  les  regrets  des  Espagnols  désa-*  menaçante  contre  le  parti  Clichten  ^ 

buses  ,  les  larmes  qu^  yersèrent  qui  était  celui  des  royalistes  de  cette 

long-temps  sur  sa  cendre,  et  le  soin  époque.  (  r.  Pighegrv  ).  A  la  ïin  de 

que  prirent  les  Romains  de  revendi-  cette  brillante  campagne  de  1797^ 
quer  sa  gloire,  sont  une  réponse  sans  il  fut  nommé  commandant  de  Ve- 
replique  aux  imputations  par  les-  nise  ,  ])uis  de  Lucques  ,  où  le  Direc- 
quellcs  la  haine  et  l'envie  se  sont  toire  le  ch^irgea  d'établir  un gouver- 
dï'orcées  d'obscurcir  l'éclat  de  ses  ueuient  provisoire.  Dans  les  campa- 
vertus.  Les  malheurs  et  la  mort  de  gnes  qui  suivirent,  il  fut  moins  heu- 
Sertorius  ont  fourni  à  Corneille  le  reux  qv'il  ne  l'a?ait  été  jusqu'alors, 
sujet  d'une  tragédie.'  L — t — a.  Sa  division  s'étant  laissé  emporter  k 
SÉBURIER  (  jBAirME*MATHiBu-  la  £iusse  attaque  de  Vérone,  fut  as- 
Phiubert  ,  comte) ,  né  àLaon^  le  8  saillie  par  un  corps  norabrenx  d*Aif> 
sepUi'ji%à*imefàmiJAtàe  faourgeoi'  trichiens  ,  et  forcée  de  se  retirer  en 
sie, entra  au  service, en  1755,  comme  désoidre  avec  perte  de  quatre  mille 
lieutenant  de  milice  de  cette  ville ,  et  hommes.  Se  trouvant  ensuite  isolé  et 
passa  comme  enseigne,  en  i7')9  ,  sans  appui, lorsque  Schérer  eut  per- 
dans  le  régiment  de  Beaucc  ,  avec  du  la  bataille  de  Cassano,  il  fut  obli- 
lequel  il  fit  ses  premières  armes  dans  gc  de  capituler  à  Verderin  ,  le  28 
la  guerre  d'Hanovre.  Il  fai  blessé  à  avril  1799.  Rentré  en  Frauce  sur 
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TÊSok  ^  ik  était  à  Paris,  lorsque  cimn  sur  la  justice  crimindle  et  àsL 

Buonaparte  revint  crÉjçyptc  ,  et  fut  Réquisitoire  dans  la  cause  d'une 

un  des  généraux  qui  coucourui*ent  le  fomme protestante.  Deux  ans  après, 

plus  eflicacement  à  rc'Ic'vation  de  ce  le  nom  du  petit  avocat  -  général  de 

gênerai  ,  dans  la  journée  du  i8  bru-  Grenoble  rempiii>sait  la  France.  En 

maire.   Il  entra  alors  au  nouveau  1 766  ,  il  aya il  été  charge' de  faire  le 

sénat,  eteu  lutenî>uite  vice-presideut  Dibcour^  de  rentrée  dans  son  parie- 

ét  prêteur.  Enfin  le  consul  le  nomma  ment.  Cette  année  même ,  La  Ghalo- 

Îrouyeipeitr  des  IsTalides;  et  lorsqa'U  tais  publiait;  ses  Mânoires*  Les  noms 

ut  empereur,  il  le  fit  marédiali  et  des  Sirren  et  des  Galas  étaient  dans 

f'and-officierdelaLégioO'dlIooneur,  toutes  les  bouclies  ;  une  noUe  vieti- 

n  18  i  4  7  le  roi  le  nomma  comman-  me ,  le  comte  de  Lally  ^  montait  sur 

deur  de  Saint-Louis  et  Pair  de  France;  l'échafaud.  Servan  paria  sur  Tadmi-  ' 

mais  au  retour  de  Buonaparte,  en  nistration  de  la  justice  criminelle,  et 

mars  ï  R  1 5,  Sérurier  accepta  de  Tem-  fit  imprimer  son  Discours.  Le  succès 

pereur  la  mê?He  dignité,  et  la  per-  fut  immense.  Voltaire  loua  le  jeune 

dit  eu  conséquence  après  la  seconde  orateur  à  l'égal  de  Beccaria ,  dont 

chute  de  sou  maître  j  il  fut  même  le  livre  venait  de  paraître.  Des  cs- 

remplacé  dans  le  couvernement  des  prits  moins  prompts  à  fronder  l'or- 

Inyalides,  par  le  duc  deCoi^uy,  en  dre  établi  convenaient,  avec  le  car- 

1816  ^  et  u  virait^  dans  la  retraite ,  dînai  de  Bemis ^  que ,  malgré  VehUjr 

à  Paris,  lorsqu'il  J  mourut ,  le  ai  minure  qui  d^are  ce  Discours  ^  on 

déc.  lotg.               M— D].  ne  pouvait  s'empicher  d'étoe,remué 

SERVAJE7  (Joseph*  MicBEL- An*  en  le  Usant.  Aujourd'hui  même  que 

TOiNE  ) ,  avocat-général  an  parlement  oe  trayail  a  perdu  le  mérite  de  l'à- 

deGrôioble,  était  né  à  Romans,  le  3  propos,  ^  est  juste  de  tenir  compte 

novembre  1737.  Destiné  de  bonne  à  Servan  d'avoir  signalé  des  i*éfor- 

liciirc  à  nnr  haute  mifjistrature ,  qui  mesquele  temps  a  depuis  consacrées, 

n'exclut  point  les  succès  de  l'éloquen-  Toutefois  l'attitude  d'un  magistrat 

ce,  il  acheva  ses  études  à  Paris.  L'Eji-  dénonçant ,  de  son  siège ,  une  législa- 

cyclopédie  naissante  au  milieu  du  non  qui  avait  reçu  ses  serments  n'é- 

dix-huitième  siècle  fixait  tous  les  re-  tait  pas  sans  inconvenance.  Jusqne-là, 

gards.  Le  jeune  dauphinois  fut  avide  un  tel  spectacle ,  une  telle  leçon  n  a- 

de  Yoir ,  de  connaître ,  les  .chefs  de  Yaîeni  été  doanés  à  aueun  peuple  ;  et 
l'entreprise ,  d' Alembert  et  Diderot.  ^  Secrjui  ne  peut  trouver  d'excuse  que 

Son  ame  aidoite  leur  livrait  un  néo-  dans  l'indignationdont  plusieuES  faits 

phyte.  Pourvu  d'une  charge  d'avo-  récents  avaient  soulevé  son  ame.  De 

.  i»it-' général,  dès  sa  vingt  -  septième  oe  moment  le  parquet  des  gens  dn 

année,  il  court  à  Femey ,  prêter  foi  roi fiit^our  lui  une  uibunej  et,  peu 

et  hommage  à  la  puissance  du  jour ,  de  mois  après ,  lorsqu'une  jeune  pro- 

•et  mérite  que  Voltaire  écrive  de  lui  à  testante,  aélaissée  par  son  mari,  qui 

Damilaville  :  «  Il  est  venu  chez  moi  ne  rougissait  pas  de  lui  opposer  la 

»  un  jeune  petit  avocat  -  général  de  nullité  du  mariage  des  religionnaires, 

»  Grenoble  j  c'est  un  bon  enfant  aux  termes  des  édits  cle  Louis  XIV, 

»  et  une  bonne  recrue.  »  Rien  ne  fait  vint  demander  contre  lui ,  au  parle- 

picssenlir  ,  dans  ces  paroles,  que  de  Grenoble,  douze  cents  livres  de 

Voltaire  eût  deviné  Tauteur  du  DU*  donunages  -  intérêts ,  Scryau  j  rattn- 
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diatit  à  cette- eanse  oeQe  de  toute  la 
popuhtion  protestante ,  flétrit ,  au- 
tant qu*il  e'tait  en  lui ,  des  lok  qoe 
tout  le  monde  avait  droit  d'accuser , 

hors  ceux  dont  la  mission  était  de 
le.s  i'aii  e  rxcciilcr  et  de  les  détcudre. 
Le  bon  droit  de  cette  jeune  femme 
ëtait  (  \  idcnt  :  le  parlement  jugea 
comme  le  public  ;  et  cette  lois  du 
moins  Tesprit  de  corps  fit  justice  à 
l'éloquence.  Servan  rat  moins  lien* 
reux  dam  son  JOléfuisîtoiie  aiir.  une 
dédaration  de  gi*ôssease  y  où  il  pro- 
testa ,  au  nom  des  mœurs  et  de  la  rai- 
son publique  ,  contre  Tétrange  wonr 
me  du  président  Faber(  i  ),  reçue  com- 
me ime  loi  dans'îcs  parlements  (2). 
11  y  eut  partage  entre  les  juges  ^  et 
un  nomme  marie'  accuse,  contre  toute 
rraisemblancr  ,  fut  réduit  à  transiger 
avec  une  iille  perdue,  qui  le  calomniait. 
La  réputation  de  Servan  croissait  au 
ddiors ,  malgré  ces  coMtradictions. 
Une  admiration  pen  réflédiie  Féga* 
lait  k  Gîcéron«  Voltaîre  l'invitait  sans 
façon  à  prendre  place  au-dessus  de 
Vinutilejatras  de  Grotiuset  des  sail- 
lies gasconnes  de  Montesquieu  (  let- 
tre du  i3  juin  i-^^SV  Tont-à-coup 
nn  ^rand  seigueur  rumé  par  une  ac- 
trice ,  demande  au  parlement  de  le 
rele^  er  d'une  obligation  de  cinquante 
raille  livres ,  dictée  par  le  concubi- 
uage.  Le  public  se  prononça  haute- 
ment four  la  chanteose.  Serraii  li4>- 
nora  sa  vie  et  son  ministère  en  lut- 
tant de  front  centre  l'o^^on ,  qui 
l'aTait  tant  flatté.  Les  préventions 
dcsmagjatrats  furent  inflexibles»  Ser- 
ran y  poursuivi  par  des  calomnies  et 
par  des  couplets,  interrompu  ,  à  di- 
verses reprises  ,  dans  son  plaidoyer, 
apprit  qu'on  devait  siifler  ses  condu- 


(  i)  PiaM  àa.  Finr.  (F,  Saikt-Jorkt.  xzxix, 

559). 
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sions  ;  et  y  supprimant  brus^ement 
la  dennke  partie  de  sonRëqui8Îtoire> 
il  auBOnça  qu'il  tenninait  son  àis* 
cours  et  sa  carrière  pubUque.  Une 

heure  après ,  le  parlement  rendit  un 
arrêt  tout  contraire  à  celui  cpie 
réclamait  le  ministère  public.  La 
retraite  de  l'avocat  -  général  de  * 
Grenoble  lui  épargna  de  nouvelles 
persécutions  et  peut-être  Fexil ,  dans 
la  guerre  aae  h  chanedier  Maupeou 
Tenait  de  déclarer  à  la  bai^  magis- 
tratnre.  Ses  loisirs  ne  teent  pimit 
perdus  pour  k  justice  ;  et  les  ahm 
de  notre  ancienne  l^iskitîoB  pénale 
lui  iaspirèfcot  dim  nouveaux  Mé- 
moires y  l'im  consacré  à  la  reliabili- 
tation  d'un  négociant  condamné  à 
mort  dans  sa  prison^  Tautre  à  la  dé- 
fense d'un  ancien  magistrat  de  Gre- 
noble. Servan ,  rendu  aux.  études  phi- 
losophiques, continua  de  vouer  au 
pCTfeçtioiinaBMttt  de  nos  Inîs  des  mé- 
diiations  persévérantes^  et  l'actrrittf 
de  son  esprit  pai*ut  s'épuiser  en  bro- 
chures de  circonstance  et  en  disconra 
académiques.  La  révolution  survint^ 
et  avec  elle  s'éleva  une  tribune  qm 
semblait  promettre  au  talent  de  la  pa- 
role de  nouveaux  triomphes.  Nommé 
aux  états-généraux  par  deux  baillia- 
ges, Servan  s'excusa  sur  sa  santé,  con- 
tent de  la  modeste  gloire  d'avoir  hâté 
des  réformes  intérieures  dans  trois 
provinces,  le  Languedoc,  la  Preyence 
etleDauphiné.  Ce  n'est  point  qnedc» 
intérêts  plus  généraux  n'eussent  éveit 
lé  son  zèle.  La  seule  année  1789  vit  se 
succédwkuitbrochuresde  lui,la  plu- 
part d'une  notable  étendue,  où  il  s'é- 
tait empressé  de  consîç;nor  ses  vonix, 
ses  conseib ,  ses  cran  1  tes ,  sui-  les  dé- 
plorables événemoîts  qui  se  pressaient 
sous  ses  yeux.  Il  avait  pris  sa  part  en- 
tière des  premici-es  cspérancesde  la  ré- 
Volution.Nulnc  scmoatra  plusprouipt 
à  en  déncHicerles  violences  et  à  en  ré- 
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piidicrîesdoctrÎTies. Les  périls  s'accni- 
reiitj  mais,  parmi  les  voix  éloquentes 

2ui  éclataient  de  loin  en  loin  contre  ce 
ideux  système  de  meurtre  et  de  spo- 
liation qu'on  nomme  gouyerneraent 
révolutionnaire,  on  reconnut  celléde 
Tancien  avocat-général  de  Grenoble. 
On  pre'tend  même  qu'il  offrit  de  s'as- 
socier h  l'admirable  dévouement  de 
Maleslirrlies  pour  le  roi  captif.  La 
tourmente  calmée,  nous  Icretrouvons 
plein  de  contianee  dans  l'avenir,  et 
adressant  anix  leeiislatrnrs  de  1800 
ses  vues  sur  ia  1  estauiatiou  de  l'or- 
dre judiciaire.  Appelé,  sons  l'cmpi* 
re ,  à  pr^ider  le  collège  électoral  de 
Tarascon ,  il  refosa  de  siéger  au  corps 
législatif,  dont  il  ëtait  membre;  et  il 
avait  repris  ses  travaux  cLcris  sur 
l'éducation  et  sur  les  lois,  lorsqu'une 
îualadie  longue  et  cruelle  vint  l'enle- 
ver à  l'étude  et  h  la  vie ,  le  4  novem- 
bre 1807.  Le  talent  oratoire  de  Ser- 
van  lit  beaucoup  d  eiithousiaste.i  ;  son 
caractère  lui  mérita  beaucoup  d'a- 
mis. Cet  orateur  impétueux,  exalté, 
était  nn  homme  d'an  commercedonx 
et  facile.  Aucune  ambition  ne  troubla 
sa  vie.  Tout  fait  même  présumer  qu'il 
échappa  de  bonne  heure  aux  sédnc- 
tions  quiaTaient  ^aré  son  talentet  sa 
jeunesse;  mais  sa  diction,  fidèle  au 
■  goût  du  sièclf» ,  conserva  tonjours 
remjiicinte  de  ses  premières  admira- 
tions et  de  ses  premières  lectures. 
Servan  prodigue  l'apostrophe  et  l'an- 
tithèse; aussi  va-t-il  rarement  à  l'a- 
me.  On  dirait  qu'il  prend  je  ne  sais 
quel  &ste  de  paroles  pour  de  l'éléva- 
tion, le  mouTement  pour  de  la  yîe. 
On  cherche  trop  souvent ,  dans  ses 
discours ,  ce  style  naturel  et  vrai,  cet- 
te âoquence  intérieure  et  pénétrante 
qui ,  sans  cflbrt  et  sans  calcul ,  saisit 
et  émeut  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
time dans  l'homme.  Sa  phrase  est 
élégante,  mais  d'une  élégance  uii  peu 
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tendue  ;  car  sa  diction  manque  de  sou- 
plesse. Du  reste,  nulle  simplicité,  nul 
abandon,  nulle  grâce;  mais  de  la  net- 
teté, de  la  fin^e,.de  la  force,  et 
souvent  même  une  véritable  chaleur. 
Ce  jugement  paraîtra  sévère;  mais 
sans  rappeler  le  mot  de  Bemis,  déjà 
cité,  pourquoi  serions -nous  plus  in- 
dulgents pour  le  magistrat  de  Gre- 
noble que  Voltaire  et  Laharpe,  deux 
de  ses  plus  grands  admirateurs?  Leur 
goiit  exquis  ne  pouvait  pardonner  à 
Servan  cette  bizarre  recherche  de 
ji^urts ,  ce  faux  coloris  qui,  selon 
l'expression  d'un  critique  allemand  , 
.ressemble  &  du  fard  apphqué  sur  ua 
corps  malade  ;  enfin  cet  abus  d'es* 
prit  qui  ôte  toute  dignité  au  lainage 
oratoire.  Ces  défauts  se  font  surtout 
remarquer  dans  le  Discours  sur  l'ad- 
ministration de  la  justice  criminel- 
le,  Grenoble,  in-8^'. ,  et  Genève,  in- 
12,  17^)7-  Nourri  des  doctrines  su- 
perficielles d'Helvétius,  l'auteur  pla- 
ce le  fondement  de  la  législation  clans 
le  bien-être,  considéré  comme  l'uni- 
que fin  de  l'homme.  Il  affecte  des 
formes  dogmatiques;  mais  son  dog- 
matisme est  sans  moi'gue  et  sans  ru- 
desse. Orateur  y  il  sait  sentir  et  pein- 
dre; mais  l'expression  est  trop  sou- 
vent froide  et  prétentieuse;  ce  qui 
jette  dans  tout  le  discours  quelque 
cho.se  d'aride  et  de  factice.  Le  Dis- 
cours dans  la  cause  d*une  Jemm^ 
protestante  (  Grenoble  ,  1 767  ,  in- 
I   )  ne  rappelle  presque  jamais  cette 
sensibilité  d'apparat  qui  fut  l'un  des 
travers  de  cette -époque.  Toujours 
mal  inspiré  par  sa  philosophie ,  qui 
ne  lui  montrait  dans  le  mariap  que 
l'union  des  sexes ,  misérable  théorie, 
qui  de  plus  était  nn  contre-sens  dans 
une  telle  cause ,  Servan  trouva ,  dans 
sa  conscîeîîre  iiistement  révoltc'e  , 
d'antres  iîisjMiatioiîS  pins  heureuses; 
et  ce  Discours,  qui  fait  époque  dans 
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nûstoiit  dn  bairau ,  est  resté ,  entre  '  ^iie^  points  de  nos  lois,  à  t occasion 

ses  ouvrages ,  une  œuvre  à  part.  On  a  un  événement  important,  Gemèvc, 

peut  admirer  ailleurs  uue  diaJectûiue  1781 ,  in  -  8».  Cet  ëyéàemeDt  était 

phis  puissante,  une  éloquence  plus  use  accusation  d'empoisonnement  y 

haute,  plus  passionnée  ;  mais  jamais  portée  contre  M.  de  Vocance ,  ron- 

rimpartiale  discussion  dn  m'nîstère  seiller  au  parlement  do  (Tifiiohle. 

public  n';i  rf^vêtn  dr^s  fonnt  s  jfliis  vi-  Servan,  qui,  dans  la  rause  du  comte 

ves,  obtenu ell(  t>  \)[us  |Hipulanes.  deSuze,  avait  fait  preuve  d'un  rare 

Nulle  part,  rarguniciitatiun  do  Ser-  talent  pour  la  discussion  des  faits  , 

vati  li  est  plus  pressante,  sou  stjle  s'attache  ici  à  développer  les  pmi- 

plus  anime ,  son  expression  plus  vi-  cipes  de  la  certitude  morale  en  ma-  , 

goureuse^  sôit  qu'il  s*arme  tour  •  à»  tifere  criminélle ;  et  il  appelle  hauter 

tour  des  pnncipes'da  droit  naturel  et  ment  la  réforme  de  notre  législation, 

des  règles  du  droit  ciTfl,  pour  venger  pénale  et  rétablissement  de  la  pro- 

l'iusulte  faite  ans:  moeurs  et  à  la  foi  oédute  par  jurés.  YI*  Discours' sur 

jurée,  soit  qu'il  invoque  la  conscifltice  les  progrèjs  des  connaissances  hw- 

publique  contre  ce  titre  de  concubine  moines  en  général,  de  la  morale  et 

qu'un  mari  infidèle  ne  rougissait  pas  de  la  législation  en  j>articifUcr ^  lu 

de  donnei-  à  une  épouse  trompée;  soit  dans  une  séance  publique  de  l'acadé- 

cn  fin  qu'il  repousse,  au  nom  de  lare-  mie  tle  Lyon,  l'jBi ,  in-S**.,  i58p. 

li^iou,  des  conversions  fomlees  sur  le  VIL  Réflexions  sur  les  Confessions 

parjui-e.  Les  autr^^  ouvrages  de  Ser-  de  J.-J .  Rousseau ,  sur  le  caractère 

van  sont:  I.  Discours  sur  les  numrs,  et  le  génie  de  cet  écrivain ,  sur  les 

prononcé  à  la  rentrée  du  parlemeni  causes  et  l'étendue  de  son  influence^ 

de  Grenoble,  Grenoble ,  1769 ,  in-  enfin  sur  quelques  principes  de  ses 

80.;  Lyon ,  1 7  7a, iaS^ .  et  in-i a  (3).  mandes ,  Paris ,  1 7 83 ,  in  - 1 a.  Cet 

L'orateur  insiste  sur  la  nécessité  de  écrit  est  plein  d'aperçus  ingénieux  et 

fondei' les  lois  sur  les  mœurs ,  et  les  de  métaphores  de  mauvais  goût, 

mœurs  sur  réducatlou.  C'est  le  prc-  VIIL  Apologie  de  la  Bastîllc,  pour 

iTîier  développement  d'une  pensée  servir  de  réponse  aux  Mémoires  de 

qui  (levait  le  pi  (  occuper  jusqu'à  ses  Lin^urt ,  !784->  in  -  8«^.  IX.  Ours- 

derniers  jours.  IL  Discours  sur  une  tions  du  docteur  Bhubarhini  de  pu  r- 

déclaraiion  de  grossesse  ,  Lyon,  gais  dis  ,  adressées  à  MM Aes  doC' 

177U.  Ce  Discours  est  un  modèle  de  teurs-régents  de  toutes  les  /acuités 

discussion  judiciaire ,  Serran  n*a  fait  de  médecine  de  l'univers,  au  sujet 

mieux  qu'une  seule  fois*  III.  Dis-  de  Mesmer  et  du  magnétisme  ant- 

cours  d'un  ancien  avocat-général,  rmU,  Padoue  (  Lyon  ),  1 784 ,  in^ 

dans  fa  cause  du  comte  de{&izé)  el  -  8<*.,  7^2  pag.  X.  Eloge  funèbre  du 
de  la  demoiselle  {Bon),  chanteuse   roi  de  Sardaigne,  Charles -Èma- 

de  l'Opéra,  Lyon,  17711,111-1^.  IV.  nuelf  sous  le  nom  d'un  vicaire  de 

Œuvres  diverses,  Lyon,  177^7  Chambcri.  XL  Essai  sur  la  formor 
▼oL  in-ia.  V.  Béjlexions  sur  quel^    tion  des  assembler^  nationale  s,  pro- 

vinciales  et  municipales,  1 789.  XII. 

Recherches  sur  la  réjormation  des 

t.i^>^'îs;;Sîïï:iSïi?1rsru;;i^      provinciaux ,  .789 ,  in  -  s». 


tiim  de  :  Dûroan  sur  Ut  morarf,  i»>i«  ^«67  pa-  XllL  Idées  sur  le  mandat  des  dé-' 
«irai  jfma  cm  placiat  inoin»  «xtraordinMure.  A.  putes  aux  états  -  généraux,  a&t* 
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Projet  de  déclaratim  dm  dniUft 

des  devoirs  des  citoyens,  1789,  io- 
8».  XV.  Feuilles  jetées  au  vent , 
etc. ,  178g.  XVf.  Adresse  aux  amis 
de  la  paix  ,  écrit  dirige  surtuut  con- 
tre Miialieau y  17^1  m-8".  XVII. 
Essai  sur  la  situation  des  finances 
et  la  libci  ation  des  de  Lies  de  l'état, 
1789.  in-80.  Servan  y  combat  vive- 
ment le  pameF-moiiiiaie.  XVIII#  Bié* 
fiitalion  de  Veumtf^  de  ilf .  Fabbé 
Si^es  sur  les  biens  ecclésiastiqvèêj 
Paris,  1789,  in -80.  XIX.  Des 09' 
sassinats  et  des  vols  politiques ,  ou 
Des  proscriptions  et  des  confisc^^ 
tions ,  Amsterdam  et  Paris,  an  1 11 , 
179') ,  sons  le  uom  de  ral)hé  Rayuai. 

XX.  OlKscTs'dtions  adressées  aux 
ref)ré<('7iiauLs  de  la  nation  sur  le 
rapport  du  comité  de  constituiion, 
concernant  l* organisation  du  pou- 
Poirjudicimre,'P^nSf  1799,  io-S», 

XXI.  Un  grand  naaûae  d'opuscoki 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
]$.  table  ou  Bictîoimaire  des  Ano- 
nymes, par  M.  Barbier.  Gamilie 
Jordan  a  laissé  im  Éloge  manus- 
crit de  Servan.  Une  A  otice  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages,  remplit  r  avec 
les  pièces  justificatives  )  cent  soixan- 
te papes  drs  OEm>rcs  choisies  de 
Servan,  publiées  par  X.  de  Portcts, 
Paris ,  1 8a3-îj5 ,  3  vol.  in-8»>.  Le  mê- 
me éditeur  a  donnë,  en  ma»  i8a5^ 
ifB  Choix  des  Œwres  médUes  de 
Serven,  %  toL  in-8<>*y  contenant  r 
i^.  un  Traité  y  en  plus  de  quatit- 
vingts  paragraphes ,  De  Vinpuenoe 
de  la  philosophie  sur  ia  l^^dth 
tion  criminelle;  2".  Commentaires 
historiques  et  critiques  sur  les  deux 
premiers  livres  des  Essais  de  Mon- 
taipie  ;  3".  Des  révolutions  dans 
les  grandes  sociétés  civiles  ;  4  '' 
traits  d'un  portefeuille,  Pensées  di- 
verses (par  ordre  alphabétique).  On 
a  cocpiv  une  édition  des  CSismi 
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cM(M»de  SefTanyLimopt,  iBfS^ 

a  vol.  în-8<*.  F — T.  j. 

SEHVAN  (  JosrPH  ) ,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Ko  111,1  lis  îe  ii  février 
1741  <  entra  ,  de.>  sa  jeunesse,  dans 
la  carnc're  des  arnies,  et  fut  ofti-. 
cicr  du  génie,  puis  sous  -  gouver-' 
neur  des  pages  de  Louis  XVL 
Ayant  que  la  révolution  éclatât,  il 
en  avait  ad<^lé  les  principes  ;  et  oe 
fut  dans  cet  esprit  qu'il  publia ,  e» 
1 7S0  y  le  Siddat  citoyen ,  vul.  ÎM^. 
Il  concourut^  vers  le  même  temps ^ 
à  TEnoyclopédie,  et  rédigea,  ponr 
cet  ouvrage ,  plusieurs  articles  sur 
I*art  militaire.  6'éta  nt  fa  it  remarquer, 
dès  le  commencement  de  nos  trou- 
Lies  politiques,  il  fulnommc,  en  1 790, 
colonel  de  1  un  des  réçijiments  de  la 
garde  boldee  de  i'ans,  formée  avec 
lies  gardes  françaises,  puis  maré*- 
-de  -  camp,  et  enfin  ministro 
de  la  euerre,  emploi  que  Louis  XVI 
lui  mma  lorsqu'il  n'était  plus 
maître  de  fiure  ses  chois,  ailleurs 
que  dans  Je  parti  révolutionnaire* 
dervan  voulut  aussitôt  forcer  le  fai- 
ble monarque  à  sanctinmier  le  décret 
ffui  ordomiaitla  formation  d'un  rainp 
sous  Paris  et  la  déportatiuii  des  ])ré- 
U  (  >  mm  assermentés.  Enfin  il  mon- 
tra tant  d'exagéralioii  que  le  roi 
se  vit  obl^é  de  révoquer  sa  uomi* 
nation*  L'Assen^lëe  nationale  dé- 
déU  alors  (  i3  juin  179:2) ,  que  la 
ministre  renvoyé  avait  bien  mérité 
de  la  patrie;  et  des  que  le  trte^^ 
fiit  renversé  par  la  révolution  du  i  o 
août  1 7^ ,  cette  assemblée  se  bâta 
de  rendre  le  portefeuille  de  la  guerre 
à  Servan  ;  mais  ce  m  inistre  était  enco- 
re loin  de  pouvoir  remplir  toutes  les 
vues  des  hommes  audacieux  et  san- 
guinaires f[ui  viiiaieulde  s'emparer 
du  pouvoir.  11  montra  une  hésitation 
qui  leur  déplut,  à  l'époque  des  mas- 
sacres de  septembre,  et  lorsque  les 
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Voyaiit  alois  qu*il  ne  poumit  pas 
parcourir  toute  re'pouTantable  car- 
.irière  qui  venait  de  s  ouvrir ,  U  danna 
Isa  démission^  le  1 4 octobre  17^* 

On  lui  confia  le  commandement  de 
l'armée  des  Pyrénées  Occidentales; 
mais^  accusé,  peu  de  temps  après  ,par 
Bobcspierre  et  par  CkaLot^  il  se  dé- 
mit encore  de  ce  commandement ,  et 
fut  ensuite  mis  en  arrestation  ,  pius 
J^aduit  devant  une  commission  qui 
^  fit  |[râce  tnk'lkrm  de  ses  aiicieii- 
jies  opinioi».  Boidu  &  la  Ubené, 
fUprksie  9  thernddor  (  1794)9  Ser- 
^mi  iut  employé  dans  les  dépavte- 
mefeits  mériaiouaux ,  et  devint,  Isous 
^le  consulat,  pr^ident  du  conseil  des 
revues  et  commandant  do  la  Legion- 
d*Honneur.  Il  mourut  à  Paris,  Je  10 
.niai  1808.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
(avec  Cessac)  Projet  de  constitu- 
tion pourT  année  française ,  1790, 
_in  -  o^,  de  4o  pag.  II.  Histoire  des 
^^erreÊjies  Gmul^^des  Français 
jÇ^t^Ue,  d^isBcUot4se jusqu'à^ 
0fitt^i0iiXII,  i8o5,tom. 

Le  général  JubiëaiédigéllQ- 
.Ivodactiony  formant  le  pranier  Tokt- 
.ne  d€  ce  grand  ouvrage,  qui  n'est 
^uhre  qfii'une  compilation  indigeste , 
dans  laquelle  les  militaires  seule- 
ment pourront  trouver  quelques  faits 
et  quelques  idées  noyées  dans  un  grand 
nombre  de  pages  inutiles.  M — d.  j. 

SERVAÎQONI  (  j£AIf-j£KÔME  ) , 

peintre  et  architecte  y  naquit  à  Flo- 
jifDoeen  1695.  S'étsuit  rôda ,  iatt 
j^enne,  à  Rome,  il  étudia  la  peinture 
jous  Pannini,  qui  lui  donna  ee  »)At 
pittoresque,  et  lui  enseigna  ces  e&ts, 
ga'il  dëTdoppa  par  k  suite  dans  ses 
ouvrages.  Pour  mettre  plus  de  cor- 
rection et  de  vraisemblance  dans  ses 
peintures  de  ruines  et  de  vieux  mo- 
numents, il  crut  devoir  apprendre 
^l^l^biteaure ,  prit  des  k^ous  de 
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Jy»  hmj^^  BoisI,  j»éytH»  • 
diYeiMs  connaissances  parla  lectiiKe 
des  poètes  latins  et  itaikens.  et  pj^r  • 
i'étude  des  beaux  restes  dePantiqinr 
té.  Séduit  par  le  goût  des  Toj^ages, 
plein  de  projets  de  gloire ,  et  jamais 
de  fortune ,  il  se  rendit  d'abord  en 
Portugal ,  où  il  peignit  les  décora- 
tions pour  l*02)éra  italien ,  et  donna 
différents  projets  de  fête.  Le  succès 
surpassa  son  attente ,  et  il  fut  décoré 
4e  Pordre  du  Christ.  Il  fut  alors  .re- 
ffn  dans  tomesJcs  couis  deitEiirqpe, 
et  il  sémUait  ^ue  lui  seul  ppu^ait 
imaginer  et  diriger  les  Utoes  qufcip  j 
celébra^*4)^yancë  pjir  sa  réputatioiiy 
il  vint  en  France  en  l'j'ii.  Le  pre- 
mier o^▼rage  dans  lequel  il  'put  dé- 
ployer ses  talents  comme  peintre  de 
décorations,  fut  l'opcra  d' Orion , 
joué  en  1728.  II  se  présenta,  en 
1731  ,  k  1  académie  ,  comme  pay- 
sagiste, avec  un  tableau  plein  d'heu- 
reux effets ,  représentant  un  Temple 
et  fia  ruines,  et  fiit  reçu  ay^ 
empressement.  L'année  BvSntênte, 
on  mit  an  concours  le  portail  de 
la  nouvelle  ^jUse.de  Saûit-Siilpiçe; 
Servandoni  l'empqrta.  Lepape  ^  pour 
lui  ténoigner  son  estime,  le  créa 
chevalier  du  sacré  palais  apostolique 
et  comte  de  Saint-Jean  de  Latran. 
C'est  alors  qu'il  imagina  de  donner 
des  spectacles  de  décorations ,  et  que 
la  salle  des  machines  aux  Tuileries 
fut  mise  à  sa  disposition.  Nommé 
peintre-dëcoNteur  du  roi,  il  dâiuta 
par  une  Fiie  l^intérkur  ,  de  Saint' 
/^Êemiie  Jtome.  Mais  s'étant  aperçu 
qu'on  spectacle  sans  action  n'oiiânit 
pas  vn  assez  grand  intérêt  pour  obte- 
nir luie  vogue  continue ,  il  voulut  rat- 
tacher à  un.  fait  mythologique  ou 
historique,  les  nombreuses  machines 
qu'il  avait  à  sa  disposition ,  et  doima 
successivement  :  Pandore ,  la  Des- 
cente d'Énee  aux  enfers ,  les  Aven- 
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tares  litU^rs» ,  Bèro  et  Léanr 
ifrv^k  Forer  eiu^mitée  (du  Tasse)  ^ 
etc.  Cependant  quelque  talent  qu'il 
déployât  dans  ces  difTëFeiits  specta- 
cles ,  comme  ils  n'étaient  que  du  res- 
sort des  yenx  ,  l'intérêt  qu'ils  présen- 
taient lie  fut  pas  assez  grand  pour 
leur  prorni  (  r une  voç^ue  capabled'en- 
richir  l'ui\euteur.  En  i'jSq,  il  di- 
rigea les  fêtes  que  la  \illc  de  Paris 
domia  pour  célébrer  la  paix ,  et  celles 
du  mariage  de  Madame  Louise  Éli- 
'  sabeth  de  France  avec  l'Infant  d'Esi^ 
pagne  don  Pbilippe.  La  décoration 
qu^  e'tablît  depuis  le  pont  Neuf  jus- 
qu'au pont  Royal  ,  fut  l'objet  de  l'ad- 
miration générale.  Appelé  en  Angle- 
terre, en  1  ^49 1        rJmrçre  d'élever 
ce  fameux,  feu  d'artitice ,  qui  coûta , 
dît-on  ,1a  somme  enormede  cent  mille 
gumées.  II  dirigea  les  fctcs  magnifi- 
que que  dotina  la  ville  de  Vienne , 
lors  du  mariage  de  l'Empereur  am 
'  Iln&ntede  Parme.Mais  c'est  à  Stutt- 
■  gard ,  pour  le  duc  de  Wurtemberg, 
qu'il  déploya  toute  la  vigueur  de  son 
g^ie.  Four  se  former  une  idée  de  la 
magnificence  des  spectacles  qu'il  j 
représenta il  sufllt  de  dii'e  que ,  dans 
un  opéra  où  Ton  voyait  un  triomphe, 
il  fit  paraître  sur  la  scène  plus  de  qua- 
'  treccntsclievauxquiex.('cutèreiitîeurs 
évolutions  avec  la  plus  admirable 
facilité.  En  1-^55,  il  se  rendit  à 
Dresde  auprès  du  roi  de  Pologne  ;  il 
y  obtint  nn  succès  brillant .  et  reçut, 
outre  un  présent  considérable ,  le  titre 
d^architecte-décorateur  du  roi,  avec 
*  un  traitement  de  vingt  mille  éancs. 
On  n'avait  rien  vu  jusqu'alors  de 
comparable  aux  iétes  qu'il  douna  à 
Sceaux,  à  l'occasion  de  la  paix  ;  à 
celles  pour  le  mariage  du  Dauphin, 
et  à  celles  qui  eurent  lieu  à  Bordeaux 
et  à  Baïoune  ,"lors  du  passage  de  Ma- 
dame de  Fiince,  qui  se  rendait  en 
Espagne.  Pour  les  fêtes  publi(^ues  de 
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PariS)  il  avait  projeté  de  disposer  la 
place  Louis  X  v  die  manière  à  mettre 
à  couvert  sons  des  galeriesét  des  pé- 
ristyles ^  plusde  vbgt-cinq  mille  per- 
sonnes, sans  compter  la  foule 
nombrablequ'auraît  ])n  contenir  l'en- 
ceinte, l^lle  devait  être  orne'e  de  trois 
cent-soixaute  colonnes ,  et  de  cent 
trente-six  arcades,  fnit  intérieures 
qu'extérieures,  coiiUiiaat  cinq  cents 
vingt  pilastres  ;  mais  la  dépense 

âu 'aurait  exigée  ce  projet  le  fit  aban- 
onner.  Servandoni  construisit  un 
tbéâtredansle  château  dcCbambord, 
pour  le  maréchal  de  Saxe;  il  fournit 
aussi  les  plans  du  théâtre  royal  de 
Dresde ,  comniencé  sous  Auguste  111 , 
et  interrompu  par  la  guerre.  A  Paris, 
il  éripjea  la  façade  de  Saint-Sulpice, 
dont  l'elTet ,  qtioiqUe  sentant  un  peu 
la  décoration,  oHie  un  aspect  plein 
de  grandeur  et  de  majesté.  Ce  seul 
monument  suilirait  pour  lui  assurer 
une  rénuiation  duranfe.  Dans  Tinté- 
rieur  dé  relise ,  il  fit  les  tribunes  de 
rgue ,  soutenues  par  douze  colon- 
corintliienues,  et  la  décoration 
delà  chapelle  de  la  Vierge.  La  porte 
de  là  maison  de  l'Enfant-Jésus/IVs- 
caîier  magnifique  de  l'hôtel  du  car- 
dinal d'Auvergne,  dont  il  était  d'au- 
tant plus  dilficiîe  de  tirer  un  heureux 
parti,  que  la  cage  en  était  très-res- 
scrree  ;  la  chaj)elleen  forme  de  roton- 
de ,  chez  M.  de  Lalive  ^  une  rotonde 
eiL  forme  de  temple  antique ,  soute- 
nue  par  douze  colonnes  corinthien- 
nes, chez  le  duc  de  Richelieu,  dans 
sa  terre  de  Géhneyilliers  »  édifice  dans 
lequel  l'artiste  se  laissa  trop  entràiner 
à  son  goût  pour  les  choses  d'apparat, 
quoiqu'il  ne  s'agît  que  d'aune  simple 
glacière  ,  sont  encore  des  ouvrages 
qui  assurent  la  re'putaiii  ti  ric  Servan- 
doni. Dans  le  cloître  de  Sainte-Croix- 
de-la-Bretonnerie ,  il  orna  de  coIoD' 
nés  imitant  diâerents  marbres,  une 
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fontaine  en  forme  de  dàni-eoupolc. 
Il  a  construit  une  ckannante  maison 
decamj^gne  à  Balain,  à  <{iiatre  lieues 
de  Pans.  L'église  paroissiale  de  Cou- 
langps-!a-Vijieuse ,  le  maître-autel  iso- 
le'de  la  cathédrale  de  Sens,  en  forme 
de  baldaquin,  porté  par  quatre  co- 
lonnes en  bronze  et  en  marbre;  le 
maîtie-autel des  Chartreux  de  Lyon, 
catéléélevés  sur  ses  dessins.  Le  nom- 
bre de  nians  dont  il  est  aateur  est  in^- 
calculabie.  Il  en  envoya  à  Bruxelles , 
pour  le  marquis  de  Lède ,  pour  les 
ducs  d'Aremberget  d'Ursel;  en  Por* 
tugai ,  pour  la  cour;  en  Angleterre, 
pour  le  prince  de  Galles,  père  de 
Georfje  III.  Onrlque  surprenante 
que  soit  la  quantité  d'ouvrages  qu'il 
a  faits  eu  ce  genjr^,  l'elouuenient  re- 
double en  pensant  qu'il  a  exécuté  en 
mitre  une  multitude  de  dessins  et  de 
tableaiint  d'âiehitecture ,  de  ruines  et 
de  perspectives,  que  les  amateurs  de 
France,  d'Angleterre  et  de  tous  les 
pays  conseryent  précieusement.  On 
croirait  que  tant  de  travaux  auraient 
dû  enricbir  leur  auteur;  mais  gàie- 
renx  jusqu'à  la  prodigalité,  Servan- 
doni  se  vit  plusieurs  fois  réduit  à 
quitter  le  r^iys  qu'il  habitait  pour  se 
soustraire  a  ses  créanciers.  Il  se  ma- 
»  ria  pendant  son  séjour  eu  Anf;leterre, 
A  son  retour  eu  France ,  ii  eut  un 
procès  ^ui  fit  beaucoup  de  bruit.  Il 
«'agbsait  d'une  pension  et  d*un  loge- 
ment que  le  curé  de  SaintSuIpice  lui 
contestait.  Il  gagna  son  procès;  mais 
ii  ce$sa-d'4tre  employé,  et  mourut 
le  ag  janvier  1700^  Comme  archi- 
tecte ,  son  style  est  grandiose  ;  mais 
le  désir  de  produire  de  l'elïét ,  et  l'ha- 
bitude i\v  travailler  pour  le  théâtre 
l'entraînèrent  dans  l'incorreclioa  et 
l'ouï jli  des  règles.  Il  n'en  est  pas 
moins  un  artiste  du  premier  rang, 
par  la  fécondité,  le  feu  et  la  hardies- 
se de  ion  génie.  Gomme  peintre,  il 
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n*apas  possédé  un  talent  aussi  rare; 
son  coloris  estblafard ,  le  bleu  domi- 
ne trop  dans  ses  ciels ,  et  il  ne  sait 
pas  dessiner  une  figure.  Son  nom  a 
été  donné  à  la  rue  qu'il  habitait  à 
Paris,  près  de  Saint-6ulpice.  (  F,' 
Hannetaire.  )  P— s. 

SERVEÏ  (  MicuLL  ) ,  fameux  an- 
titriuitaire ,  né,  en  iSog,  à  Villa- 
nova  ,  en  Aragon ,  vint  de  bonnebeure 
en  France ,  uour  étudier  le  droit  k 
l'université  oe  Toulouse.  La  lecture 
de  U  Bible,  k  laquelle  il  se  livra 
sans  préparation,  devint  pour  bii 
une  source  d'en'eurs.  II  en  puisa 
encore  dans  ses  relations  avec  les 
chefs  des  Socinicns ,  en  Italie,  où 
il  passa  h  la  suite  de  Quiuîana ,  con- 
fesseur de  Charles-Quint,  dont  il  vit 
ie  couruimeiueiil ,  a  Bologne  (0*  ^ 
la  mort  de  son  jiatron,  il  se  mit  à 
parcourir  la  Suuse  et  rAUemague , 
€t  il  eut  des  confisrcuoes  avec  OËco- 
lampade,  à  Ëâle;  avec  Capiton  et 
Buco',  à  Strasbourj^.  Dans  ces  en- 
tretiens ,  il  combattit  avec  acharne* 
ment  les  dogmes  de  la  Trinité  et  de 
la  consubstantialité  du  Verbe.  Ses  ad- 
versaires en  furent  scandalisés;  et 
l'un  d'eux  ,  Buccr,  qui  passait  pour 
le  moins  violent ,  dit  un  jour  que  cet 
impie  méritait  quon  le  mil  en  piè~ 
ces  y  et  qu'on  uti  arrachât  les  en- 
trailles. Devenu  plus  bardi,  Servot 
conçut  le  projet  téméraire  d'attaquer 
les  dogmes  princi^iaux  de  la  religion 
cbretienne.  En  i:j3i,  il  publia  un 
ouvrage  intitulé .:  De  Trinitatis  er- 
roribus ,  suivi  des  Dialogues  sur  la 
Trinité ,  qui  parurent  Tannée  sui- 
vante. Il  en  avait  coudé  le  manuscrit 
à  un  libraire  de  Baie  qui ,  n'osant 
pas  le  mettre  au  joui-  dans  son  pro- 
pre pays,  l'avais  fait  imprimer  à 
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Ha^ènau ,  èi  Alsaoe.  tft  liiudMè 

des  opinions  que  Servet  avait  mani- 
festées dans  ses  écrits ,  choqua  les  hé- 
rétiques eux  -  mémçs  ,  qui  l'elTrayë- 
rcnt  par  leurs  menaces.  Réfugie  h 
Lyon,  et  renonrnîit  an  bnrroau,  qui 
ne  lui  avait  ritn  |)j  u(iuii,  il  embras- 
sa la  inetlecuie,  qui  ne  lui  valut  que 
des  discutes.  11  se  rendit  à  Paris, 
l^ur  sume  les  cours  de  Jaeques  Du- 
ioi${  SjWius  )  et  de  Fernel ,  oéHIra 
'ptaStatan  dé  ce  temps.  Beçu  doc- 
teur,  0  composa  imeDîssertatioiiiii-^ 
tîtulee  :  S^rupcmm unipersa  nmo* 
ad  Gaîenicemsufam  diUgenierex^ 
•plicata.  Non  moins  emporte'  en  me'- 
dccine  qu'en  thc'ologîc  ,  il  eut  des 
querelles  assez  vives  circc  ses  nou- 
veaux collègues,  contre  lesquels  il 
écrivit  une  Apologie  ^  dont  le  parle- 
mentdcParisordoiina  la  suppression. 
^  0ès  le  commencement  de  1 534 ,  cet 
cntbousîaste  aVaiit  préparé  qnelgite^ 
notes  pour  uiiè  nouvelfè  édition  delà 
Géographie  de  Ptolcmée ,  d'après  la 
traduction  latine  de  Pirckheitlier. 
]f 'ayant  pas  réussi  à  vendre  son  ou- 
vrage à  Paris,  il  s'adressa  aux  li- 
braires de  Lyon,  et  îc  livre  y  panit 
l'année  suivante.  IMccontentdii  séjour 
de  la  capitale,  où  sa  mésintelligence 
avec  ses  confrères  n*avait  fait  qu'aug- 
menter, Servet  prit  le  parti  de  se 
retirer  en  province.  Il  essaya  d'a^^ 
bord  de  s'établir  à  Lyon  et  a  Char-/ 
lien  ;  màts ,  n^inspirant  aucnat  cop<« 
fiance  aux  malades  ^  il  s'attacha  aupc 
frères  Frellbn,  en  qualité  de  correo^ 
teur  d'imprimerie.  Ge  fut  diez  eux 
qu'il  fit  connaissance  avec  Pierre  Pal- 
mier, qui  lui  propos^^  de  Îp  suivre  à 
Vienne  en  Dauphmc ,  dont  il  était 
archevêque.  Cette  proposition  lui 
parut  avantageuse;  et  il  aurait  eu 
effet  joui  d'une  existence  agréable, 
s'il  s'était  borné ,  comme  il  eu  avait 
témoi^e'  le  désir,  à  IVxercice  de 
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stf  professifOB.  Naitf=y  '  fèmpli  ^ 
ses  projets  bostâes  contre  Icf  ebri^ 
Nanisme,  il  médita  de  nouvciléiî 

attaques.  Chargé  de  surveiller  une 
réimpression  (le  la  Bible,  il  v  ajouta 
une  Pi  ('face  et  des  Ilotes  que  Cal- 
vin appelle  impies  et  impertinen- 
tes. Il  erif  I  a  en  même  temps  en  cor- 
respondance avec  ce  reformateur  , 
qu'il  consultait  moins  pour  s'iDstnii^ 
l«  que  pour  avd^  le  pudalr  de  Vtm* 
barraner*  En  dénuMÂnant  ensemblo 
sur  la  divinité'  de  Jéius-Christ ,  sur  U 
régénération  et  sur  la  aée^sîlé  dit 
baptême ,  la  dispute  devint  si  animéo 
que  leurs  lettres  ne  contenaient  pins 
que  des  injures  et  des  invectives,  fis 
se  vouèrent  dès  -  lors  une  haine  im- 
placable. Servet,  voulant  humilier 
son  rival  qui  ne  le  ménageait  pas , 
lui  adressa  un  manuscrit  où  il  re- 
levait une  quantité  de  bévnei  et 
terreurs,  qu'il  avait  nmûrtfiêes 
dans  us  ouvrages,  surtout  daits"* 
VinstUuHon  chrétienne,  j^rodue- 
tîon  favorite  du  patnarchc  de  Ge- 
nève. Calvin  en  fut  tellement  ir- 
rité qu'il  écrivit  à  Farel  et  à  Viret  , 
«r  que  si  inmais  cet  hérétique  lui  toiïi- 
9  bait  entK  les  mains,  il  emploierait 
»  tout  son  crédit  auprès  des  magis- 
»  trats  pour  lui  faire  j  in  tlre  la  vie.  » 
Depuis  ce  moment  ^  il  inleiTumpit 
tout  commerce  avec  Servet,  qui,  ue 
f£vant      son  système ,  commença 
tin  troisième  oum^  contre  la  Tri^ 
nité  et  contre  d'autres  dogmes  ftth 
damientanx  de  la  M*  Après  quatre 
ans  de  tiavaB,  il  envoya  ses  cahiers 
à  Bâle^  pour  en  hâter  la  publication. 
Soit  crainte,  soit  calcul,  aucun  li- 
braire ne  voulut  s*en  charger; 
Servet  fut  obligé  de  les  faire  impri- 
mer à  ses  frais ,  à  Vienne.  C'était  le 
fameuse  traité  Be  Christianismi  reS". 
iitulionc ,  dont  on  ne  connaît  j)]us 
aujourd'hui  que  deux  exemplaires. 
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dans  imuds.  IfaM  U  mIb  que 
l'auteor  arait  pis  3e  cacber  S60 

nom  ,  .-îÎTïsi  que  c^ux:  de  rimprimnir 
et  de  la  ville,  il  uc  fut  pas  dillicilc  à 
Câlviu  d'y  reconnaître  fa  main  et  les 
opinions  de  Servtt.  Chofjiié  de  la  ma- 
nière méprisante  dont  un  y  parlait 
de  sa  peiâonae  et  de  ses  écrits ,  sa 
&mr  ne  Gonmit|^us  de  bornes^  et 
il  xéMincde  w tcq^.  Pour  nueiix 
wémm  àu»  wn  desMiu,  îl  n'hâta 
fu  à  )«air  le  rôle  de  délateur,  et, 
m  moyw  d'un  Lyonnais ,  deyenu 
depuis  peu  protéLjle  de  la  religion 
réformée,  il  fît  parvenir  adroitement 
à  l'arcbcvêque  de  Lyon  quelques 
ieiiiUets  du  Traite  de  Servet.  Le  car- 
dinal de  Toui  uon,  qui  occupait  alors 
le  siège  de  cette  ville ,  employait  les 
moyens  les  plus  énereiques  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  rfaériîsie,  k  la- 
quelle son  dio«èse  était ,  plus  que  tout 
aulie,  expose,  à  cause  du  yoisbage  . 
êe  Gmkn,  Dès  qu'il  eut^eonuoissan- 
ee  de  ees  papkf»,  il  «'entpvessa  d'en  ^ 
ànaer  communication  au  gouyer* 
neur  -  général  du  Daùphiné,  qui  ne 
put  pas  découvrir  l'atelier  dont  ce 
livre  était  sorti.  L'auteur  allait  échap- 
per au  (Ian':^or  qu'il  avait  provoqué, 
si  Caivin  n'avait  livre  au  magistratles 
originaux  de  quelques  lettres  impri- 
mées dans  l'ouvrage  de  Serret  (p. 

) ,  et  qui  ëfublîflsaient  la 
poife  la  plus  complèie  de  sa  cufpa- 
Mtt£  Un  Biaudat  d-arrét  fut  bientôt 
laBoë  contre  lui ,  et  il  aurait  subi  à 
VicBDe  le  supplice  qui  l'attendait  k 
Genève ,  s'il  n  avait  trouvé  le  moyen 
de  s'évader  de  la  prison.  Empressé 
de  sortir  de  France,  il  choisit  le  che- 
min le  plus  court,  sans  rcllccliir  que 
c'était  pour  lui  le  plus  daup^crcux.  Tl 
se  raidit  à  Genève ,  dans  i'iuleutiou 
de  passer  eu  Italie,  où  il  espérait  yi- 
yre  iguoré.  En  attendant  f  j5<m  proob 
matkmmik  a'insiruive  à  Viame ,  où  il 


hX  brûlé  en  effigie ,  le  |ulu  1 553r: 
cinq  ballots  de  son  dernier  ouvrage , 

qui  contenaient  presque  la  totalité  de 
l'édition,  et  qu'on  avait  saisis  à  Lyon, 
furent  aussi  jetés  daas  les  ilammes. 
Dès  que  Calvin  eut  ap])ris  la  fuite  de 
son  ennemi ,  il  redoubla  d'activité 
pour  en  suivre  les  traces  ;  ce  lut 
par  ses  avis  qu'on  parvint  à  le  dé- 
couTiVy  et  sur  aa  demande  qu*on 
^arrêta  (d).  Ne  voulant  pas  se  son- 
mettra  aux  lois  de  la  ville,  qui  or- 
donnaient que  l'accusateur  partageât 
la  prison  avec  l'accusé,  Calvm  céda  le 
principal  rôle  à  un  certain  La  Fon- 
taine (3) ,  qui  était,  dit-on,  son  va- 
let ,  et  se  réserva  celui  de  discuter 
avec  Servet  sur  des  questions  théo- 
logiques. Celui-ci  ne  pamt  embarrasse 
ni  des  intrigues  ni  des  raisonnements 
de  sonadversaire.  11  l'ëpondit  àtoutes 
SCS  questions ,  et  finit  par  lui  déclaier 
qu'il  n'adoptera  itd'autres  sentiments 

Sue  lorsqu  on  lui  prouverait  que  sa 
octrine  était  fausse*  Mais  qui  aurait 
pu  opérer  cette  conversion  ?  La  troupe 
des  ministres  dont  son  contradic- 
teur était  toujours  escorté  à  l'au- 
dience ,  ne  disait  mot ,  et  se  liornait 
à  prodiî^uer  des  applaudissements  au 
chef  de  la  nouvelle  réforme.  Servet 
n'avait  à  lutter  qae  contre  le  seul 
Calvin ,  dont  il  détestait  la  personne 
autant  qu'il  en  méprisait  le  carae^ 
têre«  li  nedés&ipérait  pas  de  l'équité 
des  juges,  et,  le  jour  où  Ton  vint  lui 
annoncer  que  le'vibaillif  de  Vienne 
avait  demandé  son  extradition ,  il  so 
jeta  à  leurs  pieds  ,  pour  les  supplier 
de  le  retenir  à  Genève.  11  leur  adressa 


{9]  Srrvol  iiviiif  fiir  lui,  ijuniul  il  Cul  lirrôlé,  tinc 
cbaiue,  six  bague»,  et  «lualic-vuigt-dix-scpt  pièce» 
ea  or. 

(3)  C.cl  acrusalnir  obscur  Servet,  était  né  & 
Suini-C^rrytiii  ,  i'iui  ili'S  muirluT*  «ïer.eDJ've,  sur 
la  <l)  c)ilc  (lu  lUn  nc.  l'n  ou»re  Gcncv()i«  ,  luMniné 
Gériuain  Cvllatlon ,  lui  lut  atTiuiut  pindant  ia  pfu- 
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ensuite  une  requête,  dans  laquelle  ^ca    k  prerwu  d'clrc  renvoyé  devant  le 
parlant  de  Calvin  qui  lui  avait  op-    conseil  des  deux  cents  ^  uni  (iunue  lieu 
pose'  l'/Mitorité  de  Justinien  ;  «  Il  est    de  croire  que  Servet ,  quoique  uatu- 
»  malhi  iireiix  ,  disait-il,  d'alle'guer    rellement  emporte ,  fut  encore  excité 
»  contre  moi  ce  uue  lui-même  ne   par  des  ^)ersonnages  puissants ^  qui 
»  croit  pas.  Il  est  Dien  loin  d'obsep-  lui  prooiireiit  leur  appui  eoBÊtt  mm 
•  Ter  ce  que  cet  empereur  a  dit  de  anUgoniste^  dont  la  hauteur  avait 
»  l'Église,  des  evêques ,  du  clerge>  et  mécontente'  beaucoup  de  meode.  Lè 
»  de  plusieurs  autres  points  de  .dis-   juges  ne  tinrentaucun  compte  de  ces 
»  ciplxne  ecclésiastique.  »  En  atten<*   réclamations,  et  dès  qtie  rinsCructioii 
dant,  ces  disputes  retardaient  la   du  |>rocès  fut  terminée ,  ib  en  en- 
marche  du  procès  :  'es  juges,  qui    voyerent  des  copies  à  Zurich ,  â 
iravaieut  aucun  intérêt  à  le  ])ro-    Berne,  à  Bà!e  et  à  Schall'ouse,  pour 
luiiui-r  ,  oi-donnèreut  à  Calviu  d'ex.-    avoir  l'avis  des  autres  ministres.  La 
traire  des  ouvrages  de  Servet  ce    réponse  de  ceux-ci  fut  presque  una- 
qui  lui  paraissait  le  plus  blâmable,    uune;  ou  remarqua  .s(;ulemcntque  les 
Calvin  se  chargea  volontiers  cfe  ce   ministres  de  Zurich  s'étaient  mputrë» 
travail  ,  qu'il  intitula  s  SerUen*  les  phis  sévères;  mis  il  n'est  pa« 
tiœ ,  vel  proposiiiones  excerptœ  vrai  que  les  cantons  protestants  se 
ex  iibris  Mùûuudis  Setveti,  quas   soient  pronotioés  pour  la  peine  de 
ministriecch'siœ  Gerwvensis  partim    mort ,  comme  Calvin  Ta  donné  à  eu- 
impias  ,  et  in  Deum  blasphémas ,   tendre.  Le  ^26  octobre  i553 ,  le  tri-  , 
parlim  profanis  erroribus  et  deli-   bunal  s'assembla  pour  la  dernière 
riis  refartas  esse  assertmt  ;  omnes    fois  ,  et  condiim!!-!  Servet  à  être 
vero  à  vcrho  Dci  et  orlhodoxœ  ec-    brûlé  vif.  Lorsque  cette  senlenee  lui 
clesiœ  conscnsu  prorsùs  aliénas,    fut  annoncée ,  sa  l'cruielé  l'aban- 
iServet  se  défendit  cuiitre  ces  incul-     donua,  et  il  poussa  des  cris  eflroya- 
patious  ,  et  sa  réplique  fut  réfutée    Lies.  Il  esj>cra  fléchir  Calviu,  avec 
par  Calvin  qui,  pour  donner  plus  de   lequel  il  eut  un  entretien,  deu^ 
poids  à  son  écrit ,  le  lit  signer  ^ar  heures  avant  de  marcher  au  m- 
'  plusieurs  de  ses  confrères.  Il  est  in-   plice  ;  mais  soa  sort  était  décidé, 
titulé  ;  Urevis  refutatio  errorum  et    Livré  à  ses  bourteaux  y  il  fut  tTLièr- 
impietatum  MichacUs  Seryeti  à  mi'   cuté,  le  leudeinain  de  son  arrély 
mstris  ecclesiœ  Genevensis  magni^   dans  un  endroit  appelé  Champej ,  k 
Jico  scnatui ,  sicuti  jussi  fucrarit ,    une  portée  de  fusil  de  la  porte  mé- 
oblata.  Ces  trois  pièces  font  partie    ridionale  de  Genève.  Il  y  fut  accom- 
des  Traités  théplogiques  de  Calvin.    pap;néj)arl  arel,  que  Calvin  avait  fait 
Servet,  ne  jugeant  pas  à  propos    venir  de  Ncuchâtel.  Les  exhortations 
de  re'pondre  sérieusement  à  la  der-    de  ce  ministre  ne  produisirent  aucun 
nière  ,  se  contenta  d'y  mettre  quel-    cliet  sm  i  esprit  ac  ce  malheureux  , 
ques  notes  marginales ,  dont  la  plu-   qui  expira  dans  les  tourments  ,  sans 
part  n'étaient  que  d'un  seul  mot,  tel  donner  le  moindre  sigue^  de  repcp- 
que  Sùtw  magtts  ,  impostor  ,  ^co-  tir.  Calvin  entreprit  de  justifier  rar- 
phanta  ,  nebulo ,  pafidus^  impU'   rftdu  cpnscil  de  Genève,  en  publiant 
dens ,  ridieulus  mus  ,  caeodaemon,   un  ouvrage  où  il  établit  qu'on  a  le 
Ces  injures  prodiguées  àunennemire-   droit  de  faire  périr  les  hérétiques, 
dotitable^i  et  la  demande  £aiiif  par  ^n  livve  p^rut  au  commeocement 
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de  i554,  sous  ce  titr»  :  Defentio 
crAodoxœ fidei  de  uiem  Trmitate, 
contra  prodigiosos  errores  Michae- 

lis  Serveti  •  uhi  ostenditur  hœreti- 
cos  jure  gladu  cocrcendos  esse  y  et 
nominatim  de  hominc  hoc  tam  im- 
pio  juste  et  merito  sumptum  Ge- 
nevœ  fuisse  supplicia  m.  Lelius  So- 
cin  et  Castalion  s'élevèrent  contre 
càte  doctrine,  et  Ittrent  attaqués  k 
knr  tour  par  Théodore  de  Bëze , 
dans  on  Traité  intitulé  *  De  hœ^ 
reMs  pumendis.  Ainsi  les  deux  co- 
lonues  du  |^rti  réformé  reconnurent 
k  droit  de  punir  les  hérétiques  au 
.moment  où  les  protest  ints  no  ces- 
saient de  déclamer  contre  ics  tj  .iite- 
ments  barbares  auxquels  ils  étaient 
exposés  dans  Its  pays  catlioliqnes. 
Les  ûiévi  âjjes  de  Servet  sont  :  I.  De 
Trinitatis  erroribus  ,  libri  septem. 
(Haguenau)  i53f ,  in-S**. ,  quatre»* 
vinçt-diz-neuf  feuillets,  en  caractères 
ilahques.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
sous  le  nom  de  Michel  Seryet ,  alias 
Rêves  abj4ragonid  Hispanum^Bevei 
est  Tanagramme  de  Tauteur.  Il  en 
existe  nne  contiefnron  ,  Nuremberg, 
1^91 ,  iu-i  2,  et  une  traduction  boll an' 
daise,  par  R.  T.  (Reynicr  Tellier  , 
(Harlem)  167.0,  in-^*^.  II.  Dudo- 
gOTum    de  Trinitale  ,  Libri  duo. 
De  justitia  regni  Christif  capitula 
muamr,  (Haguenau),  1 5  V2 ,  itt-B<*. 
Cet  opuscule ,  qui  ne  se  compose  que 
de       feuillets ,  sans  pagination , 
et  (11  caractères  italiques,  se  trouye 
ordinairement  à  la  suite  du  livre 
précédent  (4).  Dans  un  avertissement 
au  lecteur,  Servet  lîil  qu'il  rétracte 
tout  ce  qu'il'a  publié  dans  sou  pre- 


f4)  Dm*  r  exemplaire  que  non»  avons  vti  à  la 
bthitntbèque  du  roi ,  le  faux-(itre  citjirecedf  irnn* 
viLJ,ti.O  en  bois,  repre«ent:iiii  un  Saint  Pirnr  à 
deux  iètea  j  «n  bmat  «t  écrit  :  llUPOl^OIA  ,  et  en 
ham  on  lu  ce  v<r»  t 

Q       k  iwy»,  fuel»  mtMm  dMafa  jfmât  («ic). 


mier  oiimge  contre  la  Trmité.  Ce 
n'est  pas  qu'il  eût  changé  de  senti* 
ments,  puisqu'il  les  confirme  dans 

ses  di'iîogues;  mais  il  avoue  que  «ion 
premier  traité  est  imparfait ,  confus, 
et  écrit  d'un  style  barbare  :  défauts 
qu'il  A  cut  qu'^n  attribue  à  sa  jeunes- 
se ,  à  btjvi  incapacité  et  à  la  négli- 
gence de  rimprimeur.  Néanmoins  ce 
second  ouvrage  n'est  ni  plus  clair , 
ni  plus  méthodique ,  ni  mieux  écrit' 
que  le  premier.  IlL  ClaudiiPta^ 
temmi  jiîexandrird  geograpkicm 
enarrationis ,  lihri  oclo ,  etc. ,  Lyon,' 
frères  Trechsel,  i535  ^  in-fol.,  fig. 
en  bois.  Cet  ouvraçje  fut  imprimé 
sous  le  nom  de  Michel  Fdlanova- 
nus.  Servet  y  a  joint  une  préface, 
quelques  notes,  les  noms  modernes 
des  villes ,  et  une  pctiie  introduction 
à  chaque  carte,  pour  rendre  compte 
de  l'état  actuel  au  pays  qu'elles  re- 
Iprésentent.  II  fut  reimprimé  et  dédié 
a  l'archevêque  Palmier  y  Vienne  en 
Dauphiné,Gaspaid¥rec1isel,  i54x» 
in-fol.;  et  cette  rnin pression  est  en- 
core plus  rare  que  l'édition  originale 
(5).  iV.  In  Leonardum  Fuchsium 
apologia  pro  Symphoriano  Campe  • 
gin,  Paris,  1536,  in-S*».;  et  Lyon, 
i53G,  ia-8**.  C'est  sous  ce  litre,  et 
avec  le  nom  de  Michel  Villanovauus^, 

3ue  Haller  a  désigné  cet  ouvrage, 
ont  il  disait  possâer  un  eseniplai- 
re  9  qu'on  a  même  trou.vé  enregistré 
de  sa  main  dans  son  Catalogue.  C^e- 
pendant ,  malgré  toutes  le&  recher- 
ches faites  dans  les  bibliothèques  de 
Brera  et  de  Pavie,  qui  se  partagè- 
rent les  livres  de  Haller,  il  a  été  im- 
possible de  le  retrouver.  Au  reste, 
Servet  avait  parlé  de  cet  ouvrage 


i51  Voveit  «ur  cr*  If  ;rt  fdilionit  la  diiserfatîon 
de  HatUei  sur  Ip5  oIiUkii!'  de  la  Cirom  ipbie  da 
IHolémér,  el  une  !cl(re  de  fie*  MHircaux,  iii»i  i^e 
dam  I9  Dibliolhè^ut  nùioaaie  des  SavanU  ^  too^ 

•II,  IMf.  17*. 
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gîstrat  de  Vienne ,  et  dans  la  Pre'fa- 
ce  de  SOQ  Traité  des  sirops,  Lëonaivl 
Fuchs  était  un  médecin  de  Tubingue, 
mort  en  1 566;  et  Sympborien  Cliam- 
pirr  fut  un  espère  frenrvrlopeJistc  , 
qiii ,  ne  dans  un  petit  viiiage  nomme 
Saint- Sympliorien  ,  près  d'Annc- 
ei(6),  vécut  long-temps  à  Lyon, 
011  il  reçut  le  droit  de  Luurgeoisie. 
V,  Sjrruponun  universa  ratio  ad 
Cahni  eensuntm  diUgenier  €ar- 
f/Ucaia.  Cuipost  int^am  de  coi»- 
eoetiane  MseeptaHcnem,  prœscrqh' 
tA  est  vera  purgandi  methoduSp 
cum  expositione  aphorismi  :  Coif" 
cocTA  MEDicjBi,  Paris ,  Colines, 
in-8'>. ;  réimprime' à  Vrnise  , 
VaJgnsi,  i545 ,  in-8'»,  ;  et  à  Lyon, 
Roville,  i546  ,  in-B».  Bans  cet  ou- 
vraçe,  qui  fut  publie  sous  le  nom  de 
Micbel  Villanovanus ,  Sci  vct  exami- 
ne la  doctrine  de  la  coction  des  iiu- 
meurs ,  qu'il  apprécie  assez  Uen ,  en 
égard  au  temps  où  il  mait»  On  voit 
qu'il  c  ta  it  nourri  des  doctrines  de  Ga- 
Jien  et  des  Arabes,  etqiierhumorîsme 
formait  la  base  de  ses  principes  en 
médecine.  Yl.Jpologetica  discepta- 
tioproastrologid.Varis,  1 538,in-8o. 
C*est  l'ouvrage  dirige  contre  îrs  mc- 
■decins  de  Paris,  et  suppnuK^  yar  le 
parlement.  CbaufiTepie  s'est  trompé, 
en  croyant  qu'il  eu  existait  un  autre 
•ous  un  titre  différent.  VIL  Uibàa 
tacra  ex  Sanctis  Pagnini  tranda- 
tUme,  sed  et  ad  hmmcœ  linpia 
ammsim  ita  recognita  et  schùUU 
iUustrata  ut  plane  nova  editio  vi- 
deri  possU,  Lyon^  Xrechsel  et  de 

■  ■  , 

(S)  C'«tt  an  moim  e*  qni  semblerait  résulter 
nx*  Ttdiardiet  de  Malacarne  dan«  son  livre  sur 

les  oiiTrag«  des  nif-'d.-cins  ou  cliiim  jçlnis  di  s  riaU 
do  la  inaiNon  àc.  Savoie  jux^u'au  «ci 7.1  nue  «iî-cle  , 
{Drlle  vprre,  etc.,  i78(i,  iii-/,".  )  3«  partie, 
|iag.  x3B  ;  mai»  touit  les  autres  biugrapbttt  (nul 
uaitre  fivoiphorien  Cbampier  &  Ljuu ,  ou  plulàt 

,lh»Saintpi»3riBplioneu-Ie-Chateau,  en  jUjoaiui,  Fd^* 

.Cuiqct,  BmiM,  Jranf.  IL.  «07. 


Lu  y  t943  .  in^bl.  Cette  iëlh 
tionfiit  «  xocutée  d'après  oeUe  de  Co- 
logne. Les  Notes  de  Semt,  qm  m 
sont  pas  en  ^rand  nombre ,  roulent 

surtout  sur  l'interpre'tationdes  livres 
drspsamnrs  et  des  prophètes.  VTTÏ. 
Christiauismi  restitutio.  Tôt  m  s  ce 
clesiœ  apostoUcœ  ad  sua  limuia  vo- 
CatiOf  in  integrum  restituta  cogm-- 
tione  Deiffidci  Christi , justi/ica- 
tipnis  nostrce,  regeneratiems  hap^ 
Hsmi  et  eoenœ  Pommi  mtmduem» 
Uoms^  BtstUttto  déMiefuenobis  reg- 
noeodestif  Bafyiom's  ùnpiœ  capté" 
idtate  sobitd ,  et  Anlichristo  cum 
sids  penitus  destnicto  (  Vienne  en 
Dauphiné,  chez  Balthasar  Aniollet  ), 
1 553 ,  de  734  pag.  irî-80    en  rarac-- 
Icrcs  ronds,  et  avec  (Ui  feuillet  d'crra- 
la.  Au  bas  de  la  dci'nicre  page  sont 
les  initiales  do  l'auteur,  et  l'amiéé  de 
rimprcssion.  M,  S.  V.  (Michel  Ser^'et 
Villanovanus),  1 553.  Cet  ouvia;j^e 
Iht  lire  y  dit*on  ,  à  800  exemplai*» 
Tes,  dont  il  ne  reste  nlu9  ifile'mÉtà 
L'un  est  à  Paris ,  à  la  bibliotlièqifc 
dn  Roi,  et  l'autre  dans  la  bibliotbè^ 
que  impériale  de  Vienne.  Le  premier 
avait  été  acheté  à  la  vente  de  Gai- 
gnat,  pour  le  duc  de  La  Valliëre  , 
au  prix  de  3,8 1  o  fr. ,  malgré  sa  mau- 
vaise conservation.  C'est  le  même 
aue  les  anciens  bioçjraphes  de  Servet 
discEl  avoir  appartenu  à  la  biblio*- 
thè^ue  du  landgrave  de  Hesse-Cassel , 
oà  il  fut  volé.  VoycE  une  lettre  ctb 
ralibë  Bive ,  dans  le  tonke  11 ,  p.  359 
de  VQti^net  des  découifértes ,  par 
Dutens,  Paris,  17*76,  in -8*.  U 
paraît  que  c'est  d  après  l'excm^ 
laire  de  la  bibliothèque  impàiale 
e  Vienne ,  que  de  Murr  a  dcMAne' 
une  contrefaçon  de  cet  ouvrage  (  Nu- 
remberg, 17^)0  ,  111-8°.  ),  imitant 
l'original  absolument  ih^nt  pour  li- 
gne. L'année  de  la  contrefaçon  est 
marquée  au  La^  de  la  dcnuère  pa- 
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et  (7).  H  éB  so^paîrfidil;  àb  teA- 
are  mi-eoitipte  exact  dtf  ChnstUt/ds- 
mi  r0stiiuti0*  L'auteur  s*y  exprime 
d'une Bianîèrr  si  coafusc,  que  le  peu 
de  personnes  qm  ont  eu  l'occasion  et 
la  cttrîosite'  de  le  lire  n'ont  pu  s'en 
former  auciinp  idée.  L'ouvrage  se 
compose  de  six  traites,  dont  le  pre- 
mier est  divise'  en  sept  lîTres.  C'est 
là  (  pa^;.  169- 1-^2  )  que  l'on  trouve 
le  fijracux  passage  sur  ia  circulation 
du  sang.  Bcernaave  s'e$t  trompé 
c&  disant  ou'it  étiàt  àsm  raulre 
liffe»  intitirië  r  Pe  TrîmtaHs  et- 
ratibus.  On  ne  peut  n\cr  que  Sep» 
m  n'ait  Hm  ajfmécié  la  diiîposi- 
'don  anaKmiîqae  des  vaisseaux  qui 
vont  du  coeur  aux  poumons  :  il  a  senti 
que  ces  vaisseaux,  heauroup  trop 
volumineux  pour  servir  uniquement 
à  la  nutrition  de  ces  viscères,  e'taient 
charges  d'y  porter  le  sançj  pour 
lui  faire  subir  une  élaboration  impor- 
tante. Dans  ce  temps ,  on  croyait 
me  le  satig  contewt  dans  les  cavilÀ 
oroites  du  casût  pâiétrait  dans  les  ca- 
TitéS  gauches,  au  trâvers  de  la  cIoi<* 
son  du  yentriciite  et  des  oreillettes. 
Sèrvet  s'ëlkvecontie  cette  opinion,  et 
dit  positivement  que  le  sang  sortant 
du  Tentricide  droit  passe  dans  les 
ponmons  par  la  veine  nrtcrirnsc  ^ar- 
tère  pulmonairti  )  ;  qu'il  s'y  mêle  à 
l'air  inspire?,  qu'il  s'y  décharge  des 
matières  fuligineuses,  et  qu'en  se  ver- 
sant dans  l'artère  veineuse  [veine pul- 
MMI^  propremeDt£le),  fl  est  attiir^ 
lie  monraiieiit  de  la  diastole  y 
le  Tcntricule gauche ,  pour  for- 
mer ce  qu'il  appelle  Vesprit  vUat* 
&  Senret  n'a  aonc  point  connu 
teins  les  détails  de  la  grande  drcola- 
tion ,  les  idées  qu'il  a  exposées  sur 
la  circulation  pûlmouaire  étaient 
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^hs  ^oe  suffisantes  pour  mettre  les 

physiologistes  sur  le  chemin  de  U| 
découverte.  Ces  idées  1  il  aurait  pu 

les  puiser  dans  un  ouvrage  de  Nemé< 
sins  ,  intitulé  ^  tiaturd  hominis  , 
imprime'  à  Lyon,  en  1.538,  précisé- 
ment dans  le  temps  où  il  était  prote 
chez  les  imprimeurs  de  cette  ville. 
Cet  évêque  ,       vivait  au  quatrième 
siècle,  explique  le  phénomène  de  la 
circulation  du  sang,  d'après  la  doc- 
trine de  Galien,  à  peu  prèi  comme 
Servet,  Le  livre  pseudonyme  intitulé: 
Pensées  iw  la  nature  et  la  religion, 
appartient  à  un  médecin  écossais  , 
qui  le  publia  sous  le  nom  de  Senret  ; 
il  a  été-?irement  refuté (f^.  Ole ary}« 
Le  Thésaurus  animœ  christianœ , 
ou  Desiderius  pcrc^rinus  ,  traduit 
en  diverses  langues  ,  et  attribué  à 
Servet,  n'est  pas  de  lui.  Fof. ,  pour 
d'autres  renseijijnements  ,  Vigaud  , 
Scrwetianiitmus ,  Kœnigsberg ,  1 5 j 5^ 
in-80. — Sand,  BibUotheea  antitnm- 
tarhrum  ,  Freistadt  (  Amsterdam  \ 
1684  9  in*8^. ,  pag.  6.  —  Schlossel^ 
burg  De  Servetianis ,  dans  le  tome 
XI  du  Catalo^us  hœreticorumy'^^ 
la  Roche ,  Mémoires  de  littérature, 
Londres,  17 ,  in-4**.,  pag.  349, 
(en  anglnîs"),  i  r|)roduitdans  la  Biblio^ 
thèque  anglaise^  tom.  2  ,  part.  i^*-*. 
pag.  76  —  Boysen ,  Jlmtoria  Ser-^ 
vetiy  WitUmberg,  ili'^t  in-4'^.— 
Histoire  impartiale  de  Michél  Ser^ 
cet,  Londres.  1 7^4»  in-8<^efa  anglais). 

Allwoerde  p  Mistpria  Serveti  ^ 
Belmstadt,  1737  ,  iii-4«. ,  d'apiès 
les  matériaux  de  Mosheim  ,  et  avec 
le  portrait  de  Servct.  Un  extrait  de 
cet  ouvrage  fiit  inséré  dans  la  Bihîio^ 
thèque  raisonnée  des  ouvrages  des 
savants,  tom.  i ,  pag.  36G,  et  tom. 
9  ,  paj».  93. — Mosheim,  £550*  d'une 
histoire  complète  et  impartiale  îles 
hérétiijKcs ,  Helnistadl,  1 74^,  in-4-'*.^ 
eu  aiitniand,  et  Nowelles  reckéf-r. 


uyiii^ed  by  Google 


124   t  SER 

G&e5  sur  le  célèbre  médecin  eipt^ 

gnol ,  Michel  Servet,  par  le  méiae  | 
3)id.,  1750,  in-4'*.  (en  allemand), 
réimprime' in-S". ,  iverîes  pièces  jus- 
tificatives. Artiguy  ,  Nouveaux 
mémoires  d'histoire ,  de  critique  et 
de  littérature,  tom.  îi,  pag.  55;  et 
les  autres  ouvrages  cites  dans  la  Biblio- 
theca  BunavUmaX.  1  ,part.'i^p.  1 606. 
On  est  ëtonné  de  ne  trouver  le  nom 
de  Serret ,  ni  dans  Bayle ,  ni  dans  la 
Bibliothèque  espagnole  de  Nie.  An- 
tonio. Moreri,  Niceron  et  ChaufTe- 
ie'  lui  ont  donné  des  articles  :  celui 
e  ce  dernier  a  cte  traduit  en 
anglais  par  Yair,  Londres,  177»  > 
in  H».  U  n  manuscrit  de  Poslel ,  in* 
titule  Apoloç^ia  pro  Sen^eto  Filla* 
novano  ,  qui  faisait  paitie  de  la  bi- 
bliothèque de  du  Fay ,  vendue  à  Paris 
en  i^sS ,  fut  acheté  par  le  comte  de 
Hoym ,  à  im  prix  èxorbitant*  Lapro** 
eédure  contre  Servet,  qui  se  conseil 
Tait'  autrefois  eu  original  dans  les 
archiTes  de  Génère ,  a  été  détruite, 
comme  fle'trissant  la  nM^oire  de 
Calvin.  Une  copie  faite  par  un  des 
maizistrats  de  cette  ville ,  existait ,  en 
181 4  ,  entre  les  mains  de  sou  fds 
qui  l'avait  communiquée  à  M.  Gré- 
goire. Voyez  son  Histoire  des  sectes 
religieuses )  lom  a,  pag.  xoi, 

A— G — s* 
SERVI  (GoifSTAifTiN  D£'  ) ,  pein* 
tK  et  architecte,  né  à  Florence^  en 
1 554 ,  d'une  famille  des  plus  con- 
sidéitMîs de  cette  ville ,  raconte,  dans 
une  lettre  écrite  de  Londres,  qu'âgé 
seulement  de  quatorze  ans,  îl  quitta 
Florence  pour  aller  flins  IrMugello, 
où  son  oncle  avait  mu:'  propriété.  Sa 
taii'e"Jet  sa  grand' taule  lui  ayant  té- 
moigne' le  désir  de  faiie  exécuter,  par 
un  peintre  de  Florence  ,  un  tableau 
pour  Tautel  de  leur  cLapelle  dans 
P^îse  de  San'Cassiano  ^  iloffiritde 
peindre  lui-même,  et  fit  une  Ânr 
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fiancûrtioii  cpe,  dit-il,  011  n'aunât  , 

Iamais  pu  croire  de  lui  si  on  ne  la 
ui  avait  vu  peindre  ;  et  il  ajoute  ipie 
depuis  quarante-cinq  ans  qu'elle  est 
terminée,  elle  se  trouve  encore  en 
place  dans  le  même  état  de  conser- 
vation. Servi  passe  pour  avoa  été 
1  élève  de  Santi  Titi ,  du  moins  ses  pre» 
mières  peintures  le  dénotent  comme 
un  imitateur  de  ce  maître.  Dans  la  ^ 
suite  il  changea  demanièrepour  adop^  ' 
ter  celle  de  Porlms*  G'^t  plu»  parti- 
culièrement comme  peintre  .de  por-» 
traits  qu'il  s'est  distingué.  Mais  c'est 
surtout  comme  architecte  et  comme 
ingénicMij  qu'il  s'est  fait  une  réputa- 
tion (liiral)le.Tl  |mi  rourtit  toute  l'Eu- 
rope et  rc^ul  dans  toiif  os  les  cours  des 
liomienrs  qu'il  justiiia  par  son  talent, 
et  par  ses  qualités  personnelles.  Sa  re- 
nommée s  étaitéteoduesi  loin ,  qu'en 
]  609 ,  le  Sophi  de  Perse  le  demanda 
au  grand  duc  de  Toscane  «  Gôme  II. 
Constaniiu  se  rendit  à  cette  invittr.. 
tion  ;  mais  il  ne  resta. pas  mémermipe, 
année  dans  ce  pays  4  et  Ton  ignore 
ce  qu'il  y  fit.  De  retoTir  à  Florence,  il 
eut  la  charge  de  sr.rintendant  de  la 
manufacture  de  mosa  ïques  en  pierres 
dures  ,  fondée  quelques  années  aupa- 
ravant ])ar  le  grand-duc  François  V^,^  , 
et  c'est  sous  sa  direction  qae  ce  ma- 
gnifique ëtaUissenent  reçut  toute  son 
extension,  et  commença  à  euTovera^^ 

produits  dans  touteslespartiesdel^El^irtf 
rope.  U  fut  aussi  chargé  de  condliMp.^ 
les  travaux  de  la  galerie  de  Florence  ^ 
et  de  la  superbe  chapelle  de  Saint-  :> 
Laurent.  Appelé  en  Angleterre  par  ^ 
le  prince  de  Galles  ,  il  en  reçut  la 
cTiarç^ede  surintendant  de  ses  bâti- 
ments et  machines ,  avec  un  traite-  \- 
ment  considérable.  Le  grand  duc, 
cédant  aux  demandes  des  états-génë-'T 
taux  de  Hollande ,  le  leur  enyoj^.  Il 
les  satisfit  sous  tous  les  rapports  „  et 
se  fit  estiintr  particolimDCQt  d^ 
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klaiirioe  de  Kassaii,  qui  se  plut  k  U 
combler  de  marques  de  considi^ra- 
tion ,  et  lui  demanda  les  plans  et  les 
dessins  d'un  palais  qu'il  voulait  éle- 
ver à  la  Haie.  C'est  pendant  son 
vovaç^e  en  HollfinHe  qu'il  connut  les 
ou\  l'.i^es  de  Porbus ,  et  qn'i!  chercha 
à  les  imiter.  Après  de  kcquents  voya- 
ges dans  la  plupart  des  cours  de  l'Eu- 
ropc ,  Servi  mourut  à  Luciguanu ,  en 
lê^iy  attaché  an  service  du  grand 
'  duc ,  en  qualité  de  vicaire  de  cette 
coffimmie»  et  avec  le  titre  de  conseil- 
ler aulique  de  l'Empereur.  On  peut 
voir  de  plus  amples  détails  sur  cet 
artiste  et  ses  descendants,  au  to'm. 
VL  des  Notizie  de  prqfessori  dcl 
dlse^no ,  etc.  de  Baldinucci ,  édition 
des  classiques  italiens ,  Milan ,  1812^ 
in-80.  P— s. 

SERVIEN  (  Abel)  ,  marquis  de 
Sabië,  ué  en  1598,  à  Grenoble, 
d'une  anciemie  famille  de  la  baute 
magistrature,  débuta  ,daus  cette  caiv 
Itère  y  en  t6i6 ,  par  la  cbarge  de 
procureur  général  au  parlement  de  sa 
ville  Datale^  et  fut  appelé  l'année  sui- 
vante à  l'assemblée  des  notables  te- 
nue à  Rouen.  Le  19  janvier  1618,  il 
obtint  le  brevet  de  conseiller  d'état, 
fut  iHnauié  maître  des  requêtes  de 
l'hôtel  du  roi ,  le  22  mars  i()a4  ,  et 
envoyé  en  Gnicnne ,  vers  lô-i-j ,  pour 
y  exercer  les  fonctions  d'intendant 
de  justice  y  nobce  et  finances.  Les  su- 
jets du  roi  oans  la  vallée  de  Barbges 
et  ceux  du  Roi  d'Espagne  dans  la  val- 
lée -de  Brotto  ayant  eu  quelques  dif- 
lerends ,  ces  deux  monarques  nom- 
mèrent des  commissaires  pour  les 
arranger.  Sen'ien  fnt  nomme'  par 
Louis  XIII,  en  1618. 11  pnssa  l'an- 
née suivante  à  Turin,  afin  de  termi- 
ner ,  au  nom  du  roi ,  les  discussions 
«xiitautes  entre  les  ducs  de  Savoie  et 
de  Mantoue,  poui'  Texécution  du 
'  iraîfé  signé  le  1 2  mars  ^  à  BussoUn  y 
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parle  cardinaldeBichelièu.Bn  iGSo^ 
il  fut  fait  intendant  de  justice,  po- 
lice et  ûnances  en  l'armée  dltaue  y 

commandée  ^ar  ce  premier  ministre  ^ 
et  dans  la  même  année ,  pi'ésident  en 
la  justice  souvenîi^e  dePignerol  ;  en- 
fin, et  presque  ijnuirdi  jfcjTipnt ,  pre- 
mier président  du  parlcnn  ni  de  Bor- 
deaux. Il  allait  partir  pour  remplir 
cette  dernière  charge,  lorsque  Louis 
XIII  lui  donna  la  place  de  secrétaire 
d'état  de  la  guerre,  vacante  par  la 
mort  de  Beauderc  d'Acbères.  Pen- 
dant son  ministère ,  Servien  fut  nom- 
mé ,  avec  le  marécbal  de  Tlioyras,et 
le  fameux  d'Émery  ^  depuis  contrd- 
Icur  général ,  ambassadeur  extraor- 
dinaire en  Italie.  Le  maréchal  et 
Servien  neçîocicreiU  d'abord,  avec  le 
ge'iicra]  (i  illas,  le  premier  traité  de 
Ciierasco ,  entre  Louis  XIII  et  l'em- 
pereur Ferdinand  II  y  pour  le  réta- 
blissement de  la  paix  en  ita!îe.  Le  3o 
mai  suivant .  ils  signèrent  ,  avec 
Victor  Amédée,  la  restitution  à  ce 

1)rince  de  toute  la  Savoie ,  et  des  vil- 
es et  châteaux  de  Saluées  et  de  Yii* 
lefrancbe.  Le  roi  voulant  s'assurer 
un  passage  en  Italie  ,  et  y  conserver 
une  placp  do  pjucrre  dans  le  cas  où 
les  Espagnols  auraient  tenté  de  trou- 
bler la  paix  ,  les  mêmes  négociateurs 
conclurent,  le  19  octobre  i(i3i ,  un 
traité  par  lequel  le  duc  mettait  en 
dépôt ,  entre  les  mains  de  Louis  XIII, 
la  place  de  Pignerol ,  et  permettait 
le  passage  des  troupes  françaises , 
allant  dans  le  Montferrat  ^  et  enfin^ 
le  5  mai,  i632  ,  cette  même  place 
de  Pignerol  fut  cédée  au  Roi  par  un 
traité  que  Tlioyras  et  Servien  signè^ 
l'eut  à  Saint-Gcrniain-en-Laye.  Ce 
dernier  montra  beaucoup  d" habileté 
dans  (  (  S  diverses  négociations  ;  mais 
il  aiiiiunça ,  dès  ce  moment,  un  carac- 
tère diilicile  et  impatient  de  toute 
'  supériorité.  H  paraît  que ,  jaloux  du 
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Crédit  que  Tiioyras  avait  auj^rôs  do 
la  dnrliessc  douairière  de  Savoie  , 
sœur  de  Louis  Xllï  ,  il  uuisaità  son 
collègue  daus  Tcsprit  du  roi  et  dans 
celui  du  cardinal  de  Richelieu.  Le 
maréchal  s'en  plaignit  dans  un  Mé- 
moire qu'il  lit  remettre  au  roi.  Ser- 
vien  ne  fut  pas  donc  étranger  à  la 
perte  que  le  maréchal  fit,  vers  cette 
époque,  du  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie.  Quant  à  lui,  il  reprit 
les  fonctions  de  sa  charcc  après  la 
couclusion  des  affaires  d'Italie.  Le 
cardinal  de  Richelieu,  dont  il  avait 
|)eut-être  blessé  l'amour  propre  ,  ou 
excité  la  défiance,  chercha  à  lui  oler 
sa  place.  Servien  ne  crut  pas  pouvoir 
lutter  avec  ce  Ministre ,  et  ayant  don- 
né sa  démission,  il  se  retira  dans  sa 
terre  de  Sablé  en  Anjou,  où  il  vécut 
dans  une  retraite  absolue,  jusqu'en 
1643.  A  cette  époque,  Richelieu  ve- 
nait de  mourir  :  il  fallut  envoyer  un 
plénipotentiaire  à  Munster  avec  le 
comte  d'Avaux.  Mazarin  ,  qui  avait 
été  désigné ,  étant  devenu  premier 
ministre,  fit  choix  de  Servien  pour 
le  remplacer ,  sans  doute ,  à  la  soHi- 
citation  deLyonne,  qui  avait  toute  sa 
confiance ,  et  qui  était  fds  d'une  sœur 
de  Servien.  Mazarin  vit  en  lui  l'hom- 
me qu'il  pouvait  mettre  dans  la  con- 
fidence de  sa  politique ,  de  préférence 
au  comte  d'Avaux ,  dont  ce  ministre 
était  jaloux.  Les  deux  plénipoten- 
tiaires eurent  d'abord  ordre  d'aller 
régler  divers  points  en  discussion 
avec  les  Provinces-Unies.  Mais  avant 
d'arriver  à  la  Haye ,  ils  annoncèrent 
qu'ils  desiraient  obtenir  du  prince 
d'Orange  le  titre  d'excellences  ,  dis- 
tinction qui  était  alors  tout-à-fait  in- 
solite. Us  prétendirent  même  que  ce 
prince  devait  venir  au  devant  d'eux , 
à  leur  approche  de  la  Haye,  et  leur 
rendre  la  première  visite,  s'il  se  por- 
tait bien,  sinon  qu'il  devait  se  faire 


remplacer  par  son  fils.  Le  prince  fei^ 
gnit  une  indisposition,  et  sou  fils  alla 
au  devant  des  ambassadeurs,  à  une 
demi -lieue  de  la  Haye ,  accoDipagné 
de  cinquante  voitures,  contenant  les 

{lersonnes  les  plus  considérables  de 
a  Hollande.  Enorgueillie  de  ces  hon- 
neurs, M|"«.  Servien  voulut  aussi 
que  la  princesse  d'Orange  lui  fît  la 
première  visite  ;  et  cette  princesse  s'y 
étant  refiisée,  il  en  résulta  qu'elles  ne 
se  virent  point.  Après  la  signature 
des  trois  traités  d'alliance  et  de  sub- 
sides, des  29  février  et  mars 
1644  ,  le  comte  d'Avaux  et  Servien 
se  rendirent  à  Munster.  On  connaît 
l'histoire  des  négociations  auxquelles 
ils  prirent  nart,  et  qui ,  après  (piatrc 
années  de  discussions  et  d'intrigues , 
finirent  par  le  célèbre  traité  de 
Westphalie.  La  première  année  fut 
consacrée  presque  tout  entière  par 
les  divers  plénipotentiaires,  à  des 
discussions  de  protocole  et  de  pré- 
séance ,  et  par  les  deux  ambassadeurs 
français ,  à  des  querelles  et  à  des  in- 
jures très- inconvenantes  ,  et  qui  de- 
vinrent le  scandale  du  congrès.  Ce  fut 
à  l'occasion  de  la  rédaction  des  dé- 
pêches que  la  querelle  commença.  Le 
comte  d'Avaux  s'en  attribuait  encore 
le  droit  comme  étant  le  premier  plé- 
nipotentiaire et  le  se/iior  :  Servien, 
magistrat,  répondait  que  c'était  au 
président  à  signer  les  arrêts ,  et  au 
conseiller  à  les  dresser.  Pour  en  finir, 
d'Avaux  proposa  d'alterner  chaque 
semaine;  mais  ce  mezzo  lermirie  ne 
satisfit  point  Servien.  L'aigreurdc  son.* 
caractère  augmentant  journellement, 
le  comte  d'Avaux  finit  par  lui  céder 
entièrement  ;  et  celte  condescendance 
ne  ramena  la  paix  que  pour  quelques 
jours.  Bientôt  les  divisions  recom- 
mencèrent avec  tant  de  force ,  qu'ils 
cessèrent  de  se  voir  ,  et  que  chacun 
d'eux  écrivit  sépaiémcut  à  la  cour. 
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Ik  CD  Tniutnt  m^me  jusqu'à  pi^^Hcr 
des  Mémoires  l'un  contrp  l'autre. 
D'Avaiix  traitait  de  Libelle  diffa- 
matoire celui  (le  Servieu  ,  et  céluhci 
qualifiait  (Vatlentat  et  d'assassinat 
le  memuii  e  Ju  cuuite  d'Avaux.  l:i,u- 
on  peut  dire  que  tous  deux  oubliè- 
i«nl  iems  devoir»  et  toutes  les  cob- 
foumoes.  Violeat  et  dW  humeur 
dcs^tigiMyScrvien  semblait  vcwloir 
MsUfier  ce  que  disait  de  lui  le  nonce 
raîia  Q&igi ,  qui  ne  l'appelait  pas 
autrement  que  Vudnge  extermina- 
teur de  la  paix.  Cependant,  la  cour 
sentant  que  ces  discussions  nuisaient 
aux  Dc'gociations ,  leur  donna  un  chef 
dans  la  persoimc  de  Henri  d  Orléans, 
duc  de  Lonj^ueville.  Le  duc  vëtablit 
la         entre  les  plénipotentiaires  ; 
mais,  lof!s<||iie  fatigue'  des  difficultés 
et  des  délais  qu'ëprouyait  le  traité 
particulier  svec  l'Espagne ,  ce  sei- 
f^ieur  eut  quitté  Munster,  ranimosité 
et  l'enriede  ses  deus:  coliques ,  long- 
l^ps'  contenues  par  le  respect  qu'ils 
lui  portaient,  se  réveillèrent  avec 
plus  de  violence.  On  prétend  même 
que  Servieu  se  servit  du  crédit  que 
Lionne ,  son  neveu ,  avait  sur  le  car- 
dinal Mazarin ,  pour  faire  arriver 
ii4s<|u  a  celui-ci  des  rapports  4ans 
ii^qufds  îLaccusfit  d' Avaux  de  pvo* 
jKtsjDjutiew  «outre  le  premier  mi- 
Mtic.  Victime  de  ces  calomnies, 
dTÂviaux  fut  rappelé  au  commence- 
ment de  164B  ;  et  SerTiea, demeuré 
|g|^plévi|!!i^l9iiUairey  wçA  du  roi  de 
BSHVieaux  pouvoirs  pour  conclure  la 
paix,  qu'il  signa  à  Mnnster,  le  24  oc- 
tobre 1648.  il  avait  rit'  fait  conseil- 
ler d'état  ordinaire  ,  en  164 5  :  d  re- 
çut le  brevet  de  ministre,  le  24 
1649;  fut  crée,  en  i(>Gi ,  trésorier^ 
puis  chancelier  de  l'ordre  du  SainI* 
Esprit ,  et  deux  am^  après,  suiinte»- 
daftt  d»  finances,  charge  dont  ilde» 
mimen  piMseMiim$itsfa'jk  «Bioori, 
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arrivée  le  la  février  1669.  Servie» 
était  membre  de  l'académie  française 
(Jepiiis  1G34. 1 '('S  deux  historiens  des 
uégociations  de  Westpbalie  ,  l'un 
français  et  catholique  ,  le  père  Bou- 
geant, i  autre  protestant  et  étranger, 
Schiller  y  se  sont  rencontrer  dans  le 
portait  que  chacun  d'eux  a  trace 
de  ce  célèbre  négociateur,  a  II  avait, 
»  dit  le  pcre  Bougeant,  l'esprit  vif 
v^pém  fi  Mit  :  il  était  prompt  dans 
»  ses  résolutiuns  et  ferme  jusqu'à  l'o* 
»  piniâtreté.  Il  écrivait  avec  lieau- 
»  coup  de  feu  et  de  justesse  en  fran- 
»  çais  :  il  n'avait  peut-être  ]>7S  l'es- 
»  prit  aussi  orné  que  le  comte  d'A- 
»  vaux  'y  mais  il  avait  le  style  plus 
»  serré etplus  fort.  11  était  d'ailleurs 
9  naturellement  ûer  et  impatient  , 
9  brusque  etrudedaussesmanièKS.  » 
Suivant  Schiller  «  Servien  ne  con- 
»  cevait  personne  au-dessus  de  loi. 
»  C'était  déjà  un'  sujet  de  douleur 
»  pour  son  amour  propre  ,  que  son 
»  collègue,  d'une  famille  plus  an- 
»  cienneque  la  sienne,  distinguée  par 
»  ses  alliances  .î  Iri  conr  ,  parut  jouir 
»  d'un  plus  grand  crédit;  et  c'est  pour 
»  cette  raison  qu'il  cherchait  à  l'é- 
a  uraser  par  l'éclat  d'un  génie  supé- 
»  rieur;  et  sans  doute  que  le  feu ,  la 
»  plénitude  et  la  promptitude  de  ses 
»  idées  déodaient  réellement  en  lui 
»  plus  de  génie  que  dans  le  .comls 
»  d'Avaux,  avec  sa  science  et  sesp^ 
»  nibles  eiTorts*  Sans  doute  aussi  que 
»  Servien  qui,  en  qualité  de  secâré- 
»  taire  d'état,  scr^^ait  avec  gloire, 
»  même  sous  le  cardinal  de  Richc- 
»  lieu ,  et  jouissait  encore  en  ce  mo- 
»  meut  de  la  confiance  particulière 
»  de  Mazarin ,  connaissait  mieux  les 
»  desscius  et  les  secrètes  peusées  du 
»  ministère.  Mais ,  au  lum  de  îaàte 
»  . tourner  ces  avantages  vers  la  çloi^ 
»  re  etles  int^éts  de  sa  oour ,  il  ne 
»  s'en  servait  ^  pour  blesser  IV 
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»  mouir-propre  de  son  collègue.  * 
U  ne  ménageait  guère  plus  celui  des 

plénipotentiaires  c'trangers  :  aussi, 
lorsqu'eii  1(^47»  il  ^1'^  négocier  à  la 
Haye  le  traite  de  ç^araulie,  il  éprou- 
va les  effets  de  celte  disposition  qiii 
lui  était  si  naturelle.  Adrien  de  Pat iw^ 
un  des  députes  hollandais  au  con- 
grès de  Munster,  contre  lequd  il  ayaît 
publie'  des  écrits  insultants ,  avait  £iit 
partager  k  sa  province  et  aux  États- 
Généraux  son  ressentiment ,  tet  ils  le 
témoignèrent  d'une  manière  non  ëqui« 
voque.  Le  caractère  de  Servien  n'em* 
pêrha  pas  qpi'il  u'eiit  des  flatteurs 
parmi  les  poètes  du  temps.  Comme 
il  était  borgne,  l'un  d'eux  alla  jus- 
qu'à le  comparer  au  Soleil,  lequel 
n'a  qu'un  œil.  On  a  imprimé  des 
Lettres  de  lui  avec  celles  de  d*A- 
vanx  (  r.  ÂVAUX  d*  ).  G — hd. 

SERVIÈRES.  F,  Gaoliiea. 

SERVIEZ(JacQdesRoebgasde), 
liistorien,  naquit,  en  1679,  à  Saint 
,  Gcrvais ,  diocèse  dfc  Castres ,  de  pa- 
rents nobles.  Pcrcin  de  Montgaillard 
(  F.  ce  nom  ,  XXTX ,  ^6'> } ,  ^\cq:.e 
de  Saint-Fons,  ami  de  sa  famille,  se 
chargea  de  surveiller  sa  première 
éducation.  Il  vint  ensuite  étudier  le 
droit  à  Montpellier,  et  y  reçut  le  bac- 
calauréat, en  terminant  ses  cours. 
Dans  le  désir  de  |^erlectionner  ses 
connaissances  y  il  Tisita  l'Italie,  et 
s'arrêta  quelque  temps  à  Rome  :  il 
j  plaida,  devant  le  sacré  collège ,  la 
cause  d*unc  religieuse  qui  réclamait 
contre  ses  vœu\;  et  il  en  fit  pronon- 
cer la  dissolution.  De  retour  dans  sa 
famille ,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
culture  des  lettres.  Ix's  s  ilit  lations 
de  SCS  amis  et  des  savants  avec  les- 
quels il  était  en  correspondance,  le 
oécidèfent  à  Tenir  habiter  Paris  :  il 
y  devait  trouver  plus  de  ressources 
pour  ses  travaux;  mais  il  fut  enlevé 
par  tmt  mort  prânatmféei  «u  mm 
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de  janvier  1737 ,  à  l'âge  de  quaran- 

te-huit  ans.  Serviez  était  chevalier  de 
Saiiit-L'îzrire  et  de  Notre-Damc-du- 
Mont  -  Carmcl.  On  a  de  lui  :  T.  Les 
Impératrices  romaines  y  ou  histoire 
de  la  ^ie  et  des  intrigues  secrètes 
desjernmes  des  douze  premiers  Ce'- 
sors,  Paris,  1720,  a  vol.  in  - 12. 
Cette  édition  est  la  seéonde  ;  la  pre- 
mière est  de  17 18,  en  un  seul  vola- 
me.  Le  succès  de  cet  ouvrage  avait 
engagé  l'auteur  à  le  compléter  ;  et  il 
laissa  les  matériaux  d'mie  troisième 
édition,  qui  fut  publiée  en  1728,  3 
vol.  iii-T'A.  Celte  Histoire  a  été  réim- 
primée en  1744  et  en  i^SB.  Suivant 
Lençlet-DulVesuoy ,  elle  est  curieuse 
et  bien  écrite  :  tons  les  faits  en  sont 
tirés  des  sources  les  plus  respectables. 
Serviez  se  proposait  de  continuer  son 
ouvrage  jusqu'à  la  prise  de  Constan* 
tînopie.  II.  Les  Hommes  iUustres 
du  lÊonguedoCj  Béiders ,  1723,  in- 
12.  Ce  volume  est  le  seul  qui  ait  pa- 
ru. 111.  Le  Caprice,  ouïes  Effets  de 
la  fortune ,  Genève,  17^4  >  i^-  ra* 
C'est  un  roman.  Il  a  laisse  en  ma- 
iinsrrit  V Histoire  du  brave  Crillon. 
La  JBibliotlieqne  des  ruiuans  (octo- 
bre 1775)  attribue  a  Serviez  V His- 
toire secrète  des  femmes  galantes 
deVantUpdté,  Paris,  1726- 3*2  ,  6 
ToL  iii-T2^  mais  son  petit-fik  (Éiaa- 
nocl  Serviez  )  se  hita  de  redamer 
contre  cette  assertion ,  dans  les  jour- 
naux. En  effet,  ce  livre  est  de  F.-N. 
Dubois ,  avocat  k  Bouen ,  comme  on 
rapp!T!Kl  par  VÉpigrammo^  suiroh» 
te,  dcTabbe  Yart  : 

Cm  liTiv  ett  l'lu«toit«  Mcrhte ,  ^ 

Si  secrète  que  pour  IccH-iir 
£lle  u'eut  que  suu  ïmprimear , 

l'kftste.  . 

Vojcsi  le  IHet»  des  anonymes ,  de 
M.  Barbier,      éd.  ^  n?.  8ag5.  On 

il  lit  consulter  y  pour  plus  de  détaiU  , 
1  Ihtke  sur-SeirâBy  par  «mpeti^ 
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iâs,  le  général  Serriez^  dans  les  iSi^ 
des  làterairesÛBÎhiessArtSf  tome 
VI  y  ti3-ii6,eCsa  Lettre  aur  ré- 
dactenrs  de  la  Décade,  n».  du  20 
TCDtose  an  TK  ;  et  encore  le  Magasin 
encyclopédique  ;  vi«.  année,  tom.  V, 
Sgo  -  393.  —  Serviez  (  Émamiel- 
Gervais  ),  pclit-fils  du  précédent,  né 
à  Saint-Grrvais  ,  le      février  i-^SS, 
entra  au  service ,  eu  1772,  comme 
simple  soldat,  dans  le  rcj^iment  de 
Koussillon,  et  parvint  successivemcut 
an  grade  de'gâiéral  de  brigade.  Il  fit, 
en  celte  qualité,  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution  ;  fat  empri^ 
sonné ,  comme  susjHct ,  en  1 793 ,  et 
mis  en  liberté,  après  le 9  thermidor» 
il  fut  alors  mployé  à  Tarmée  d'Ita< 
lie,  puis  réfonné,  après  le  traite  de 
Carnpo-Formio.  11  avait  compose  di- 
vers écrits,  pendant  sa  carrière  mi- 
litaire,  entre  autres  une  brochure 
qu'il  publia ,  en  1 788 ,  contre  le  svs- 
liîme  allemand  qu'avait  voulu  intro- 
duire le  ministre  de  la  guerre  Saint- 
Germam^  une  Adresse  aqx  sol- 
dats ^  en  1790,  pour  les  exhorter 
à  Ja  discipline  ;  et  une  espèce  de 
roman  intitulé  :  les  Prémices  d'An- 
nette  j  Paris,  in-16,  1791  et  1798  , 
in- 18.  11  fut  préfet  des  Basses  -  Py- 
rénées ,  en  1 80 1  ,  et  publia  une 
Statistique  de  ce  département.  Nom- 
mé membre  du  cuips  Icgisiatif,  eu 
l8o'2  ,  il  mourut  le  18  octobre  1 8o4. 
On  lui  doit  encore  :  Mémoire  sur 
l'agriculture ,  et  spécialement  sur  le 
dëfincbement  de  la  lande  dite  Pont" 
Long ,  dansle  déj^tement  des  Bas- 
ses-Pyràiées.  Paris  ^  i8o3 ,  in-8<>. 

■(v  s. 

SiaU  ILIE,  fille  de  Quintus  Ser- 
vilius  Gaîpion  (  f^,  ce  nom,  VU .  5'25), 

et  snpur  utérine  de  Caton  d'Ctiqiie  , 
née  vers  l'an  (i.V>  de  Rome  ,  épousa 
en  première  noces  Jumiis  Hnitus.  In- 
fidèle à  sou  mari ,  elle  devint  éper- 

xui. 


dâment amoarease  de  Jules  César, 
encore  trb^jeune  ;  et  comme  le  oâ^ 
brc  Marcus  Bnitus ,  qui  devait  étie 
le  meurtricrde  ce  grand  homme ,  na- 
quit vers  le  temps  où  leur  amour  était 
dans  sa  plus  grande  force,  persomie 
ne  dontait  à  Rome  qu'il  ne  fût  le  fruit 
de  cette  passion  adultère.  Cette  cir- 
constance a  fourni  à  Voltaire  le  plus 
toiicliant  ressort  de  sa  tragédie  de  la 
Mort  de  César.  Scrvihe  épousa  eu 
secondes  noces  Décimus  Junius  Sila- 
nus  (  ^.  ce  nom  ciraprès  ) ,  sans  ces- 
ser d'être  la  maîtresse  deCésar*  Cette 
galanterie  donna  lieu  à  im  incident 
fort  singulier.  Àn  moment"  où  le- 
sénat  dâibérait  sur  le  sort  des 
complices  de  Catilina,  on  appor* 
ta,  du  dehors,  un  billet  à  César, 
qui  venait  de  parler  en  faveur  des 
accusés.  11  le  prit  et  le  hit  tout  bas. 
Aussitôt  Caton  d'Uliqiie ,  qui  soute- 
nait l'opinion  contraire  ,  se  mit  à 
crier  que  César  portait  l'audace  jus- 
qu'à recevoir  des  ayb  et  lettres  des 
ennemis  de  l'état.  Plusieurs  des  assis* 
tants  exigèrent  que  le  billet  fût  mon- 
tré.Césarle  passa  sur  l'heure  à  Gatoo^ 
qui  n'y  eut  pas  plutôt  jeté  les  yeux^ 
qu'il  reconnut  une  lettre  am<mreuse 
et  même  libertine  (i)  ,  écrite  par 
Servilie,  sa  propre  smir.  lî  \:\  jrta  à 
César,  en  lui  disant  :  Tiens  lurogne; 
et,  cela  fait ,  il  reprit  le  fil  de  sou  dis- 
cours ,  tant  était  public  et  couuu  de 
tous  l'amour  que  Servilie  portait  à  Cé- 
sar. Cette  femme  fut  cdledeton-- 
tes  ses  maîtresses  qu'il  aima  le  plus 
constamment.  Déjà  sur  le  retour, elle 
trouva  moyeu  de  conserver  son  as^ 
cendant  sur  lui ,  en  abandonnant  à  ses 
désirs  impurs  Junia  Tertia  ,  la  troi- 
sième de  ses  filles.  Elle  sut  aussi  tirer, 
de  ces  coupables  liais  on  s,  un  parti  fort 
avantageux  pour  sa  foiiime.  Ct,>ar, 


(i)  Plat,  in  Brut.,  et  ïa  Cat.  Minore. 
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duiaptBOiifefloiidcoittuiat,  lnidwipa 
use  perle  de  b  Taieiir  de  soîiaate 
milleeesierces;  et  peadant  lee  guerre» 
czvâes,  il  lui  fit  aajii^„  à  vil  prix , 
les  biens  des  proscrits ,  qui  étaient 
à  rcncbcrc.  Gomme  on  sVtonnait 
qu'elle  les  cnt  à  si  bon  marclie,  Ciré- 
ron  dit  plaisamment  :  «  Le  marché 
»  est  d'autant  meilleur ,  que  la  tierce 
»  partie  en  a  ete  déduite  :  {J^uo  me' 
f  »  lius  emptum  sciatis  ,  Teetij  de- 

»  duc  ta  est.  n  faisant  ainsi  allusion, 
par  on  jea  de  mots  dont  la  grâce  ne 
flauraitpasscToiiiotrelan^e,  au  nom 
de  TertUy  fiile  de  Servilie.  Les  his- 
tVttiœs  ont  obligé  de  nous  apprendre 
ce  que  devint ,  après  la  non  de  Cé- 
sar 9  cette  femme  dès-lors  aussi  mal* 
îieureuse  mère  ,  que  malheuSreuse 
rpoiise.  «  Elle  dut ,  dit  un  moderne , 
»  .se  reproclier  la  premit  i  *-  source  de 
»  ses  désordres  j  et  je  doute  qu'on  eût 
»  pu  noua  donner  rien  de  plus  tou- 
»  chant  que  l'iiistoire  de  Scrvilie  de- 
»  puis  ce  temps  (s).  L'acaâàiiîe  de 
Marseille  oooromia,  le  a5  aoAt  1 767, 
'mie  héroide  intilulBè  :  Servme  à 
Brutus  y  après  la  mort  de  César , 
par  Duruflé ,  avocat,  Ëttieii£(Pans, 
1767,  in  -  8<i).  »* —  Servilie,  fille 
aîne'e  de  la  précédente  ,  loin  de  se  li- 
vrer aux  mêmes  désordies  que  sa 
mere  ,  et  que  Tertia  Juuia  sa  sœur, 
fut  un  modèle  d'amour  conjugal. 
Mariée  au  jeune  Lépidc  ,  elle  ne  vou- 
lut pas  lui  survivre  quand  il  périt,  l'au 
ide  Rome  victime  de  la  vea* 
geance  d'Octave  ,  contre  lequd  il 
avait  conspinl  Elle  sut  tromper  la 
surveillance  de  sa  famille  ,  qui  la 
gardait  à  vue;  et  n'ay  a  nt  point  de  fer 
sous  sa  main,  elle  s'étouffa ,  dit  Vd- 
leius  Paterculus ,  avec  des  charbonis 
ardents.^  Servilie,  fille  de  G8epio% 


inr  I*  nrtirtrtdi» 
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et  sonlr  cadette  de  celle  dont  il  est 
parié  au  commimcement  de  cet  ar- 
ticle, lut  mariée  à  Lucullus  ,  qui  » 
mal^  ses  fréquent»  infidélités,  U 

conserva  long-temps  par  égard  pour 
Caton ,  frère  utérm  des  deux  Ser- 
vices. A  la  fin,  ses  del^ordements 
allèrent  si  loin  qne  ,  Lien  qu'il  fât 
Fhomme  du  monde  If  plus  accom- 
modant ,  LucuUlls  jjeidit  patience  , 
et  la  répudia.  Elle  se  retira  chez  son 
frère,  qui  eut  la  bouté  de  la  recevoir. 
Quaîid  mi  vit  qu'elle  s'était  'Scnmiie 
à  la  garde  et  à  l'austère  manière  de 
vivre  de  Gaton ,  et  qu'die  Taccom* 
pagna  mênmdans  sa  fuite,  on  ouliltn 
presque  les  premiers  désordres  de  sa 
vie.  D*-~a*— ~>R« 

SERVILTE ,  fille  de  Barca  Sora-' 
nus,  ç^onvrrncnr  de  l'Asie  Mineure, 
née  i'au  de  Kome  -^gB,  suus  le  règne 
de  Qaude,  fut  mariée  à  Annius  Pol- 
lion,  R^uite  à  l'ctal  df  v(  u\  e .  par 
le  baunissemenl  (le  sou  époux  au  de 
Rome  718),  elle  fut  encore  impliquée 
dans  l'accusation  inique  dont  son  vei^ 
tneux  père  fut  la  victime.  On  l«i  avait 
reproché  d'avoir  gouverné  sa  pro- 
vioâce  d'une  manière  trop  favorable 
au  peu^,  et  coniraire  aux  intérêts, 
du  prince.  Les  délateurs,  qui  servaient 
la  haine  de  Néron,  accusaient  aussi 
Servilie  d'avoir  donné  de  l'arî;*  nt  à 
des  magiciens.  Bien  n'était  plus  vrai 
que  celle  imputation;  mais  c  était  une 
erreur  échappée  à  sa  piété  liliale. 
Consultant  plus  sa  tendresse  qu'une 
prudence  ^  n'était  pas  de  son  ilge^ 
elle  avait  mterrogé  des  devins ,  uni- 
quement ponr  connaître  le  sort  de  sa 
mmille,  pour  savoir  si  Néron  se  lais- 
serait fléchir,  ^  si  l'instruction  dfi 
procès  n'aurait  rien  de  funeste.  Elle 
companit  donc  devant  le  se'nat , 
,'ivec  vSoranus.  Tacite  la  raonîre  n'o- 
sant porter  les  yeux  sur  sou  père , 
dont  sa  iîi;:te  involontaire  aggravait 
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lù  £eriL  Uaocasateor  lui  ikmandaiit 
si  eUe  D'ayait  pas  vendu  son  collier 
et  ses  panires  de  noces  pour  en  con- 
sacrer l'argent  à  des  opérations  ma» 
giqiies ,  elle  se  prosterna  d'abord  par 
terre ,  et  y  demeura  loii'jî-teinps  noyée 
dans  ses  larme*.  Enliii ,  (  lïihrassant 
les  autels:  «  Non,  jen'inv <)([iiaf ,  dit- 
»  elle,  aucune  divinité  siui:>ii€i  je  ne 
»  me  permis  aucune  imprécation. 
»  Ces  malheureuses  prières  qu'on  me 
9  repi*oclie  n'euMnt  d'aulre  objet 
»  que  d^obtenir  de  loi,  Gësar^  elde 
9  TOUS  sâiateurSy  la  conservation  dn 
»  meilleur  des  pires.  J'ai  donné  mes 
m  pierreries ,  mes  robes ,  les  décora- 
il  tiens  démon  rang;  j'aurais  donné 
w  mon  sang  et  ma  vie ,  si  les  gens  que 
»  j'ai  consultes  me  les  eussent  ae- 
»  mandés.  Je  ne  les  connaissais  point 
»  auparavant;  j'ignore  ce  qu'ils  sont, 
»  quel  art  ils  exercent.  Pour  moi ,  je  ne 
V  parlai  jamais  du  prince  que  com- 
•  me  on  parle  des  <ueiix;  maïs  si  )e 
»  sob  coupable  ^  au  moint  je  le  sois 
»  seule  f  et  mon  malheureux  père 
»  ignorait  ma  faute.  »  OeCte  héroïne 
de  piété'  iibale  n'<en  fut  pas  moins 
condamnée  avec  son  père  ;  mais  la 
perte  de  la  lin  du  seizième  livre  des 
Annales  de  Tacite  nous  laisse  iç^o- 
rer  le  genre  de  mort  qu'elle  choisit , 
ainsi  que  Soranus,  qu'il  peint  comme 
digue  d'avoir  une  pareille  iîile  ( 
Thraseas).  D— r— r. 

SBaVlLÎUS  PftISCUS  (  Pjj- 
BLIU5  )  y  issu  d'une  femille  originaire 
d'Albe  y  et^ui,  lors  de  la  destruction 
de  cette  TÎlte ,  fut  admis  daos  le  sé- 
nat romain,  parvint  au  consulat^  l'an 
de  Rome  adg  (  49^  avant  J.  -  G.  ) , 
quinze  ans  après  l'expulsion  des  rois, 
au  moment  où  de  violeuts  démêlés 
au  sujet  des  deliiteurs  insolvables 
agitaicutla  république.  Doué  d'uii  ca- 
ractère doux  et  conciliant,  il  était 
assez  populaire;  et  le  sénat ^  eu  lui 
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donnant  pour  colline  Apfias  (3aH« 
dius,  homme  inflexible  sur  les  droita' 
du  patriciat,  s'était  flatté  d'appaiscr 
les  dissentions  ;  mais  ce  choix  ne  iit 
qu'ajouter  la  division  des»  consuls  à 
celle  dos  deux  ordres.  Tandis  qu'Ap- 
piiis  ,  nppnyp  fin  vœiî  presque  unani- 
me des  sénateurs,  se  refusait  a  ton- 
tes les  mesures  tendant  au  sotila- 
gement  des  pauvres  plébéiens,  Ser- 
vilius  inclinait  à  la  suppression 
des  d^eSy  on  du  moins  il  tou* 
lait  ^ue  les  int^ts  fessent  déduits 
du  principal.  De  là  des  disputes  in- 
terminables an  sein  du  sciiat  et  des 
assemblées  popidaires.  Telle  était  k 
situation  des  choses ,  lorsqu'on  ap- 

S rit  que  les  Volsques  s'approcbaient 
c  Borne.  Le  peuple  se  li  vre  à  la  joie; 
et  s'écrie  que  c'est  aux  palrici<  ns  à 
Tcpousacr  stiiif  les  ennemis,  eux  qui 
recueillent  seuls  les  avantages  de  la 
guerre.  Le  sénat  tombe  dans  l'abat^ 
tement;  et  e>est  à  Servitius^'il  €0b- 
fie  le  salut  d^  l'état.  Le  oonsnl  pro- 
met aux  f  1^'ieDs  qu'on  saura  soula- 
ger leurs  maux  après  la  guerre.  Le 
peuple  s'empresse  de  se  vnn^er  sous 
ses  enseignes.  Dès  le  lendemain ,  Ser- 
vilius,  vainqueur  des  Volsques,  se  rend 
maître  de  leur  camp,  et  de  Sïie^sa 
Pomeii.i ,  dont  le  pillage  cnriclul  se^» 
soitKi!-.  De  rctoui  a  Rome, il  deman- 
de le  triomphe  ;  A])piiis  Glaudius^  ja- 
loux de  son  collègue,  engage  le  s«iat  à 
luirefoseroetbomieur.  Serrilius,  sou- 
tenu parles  acclamations  du  peuple, 
se  l'arrogé  de  sa  propre  aiftorité,  et 
fait  son  entrée  dans  la  ville ,  revéttt 
de  la  robe  triomphale.  C'est  le  pre- 
mier triomphe  qui  ait  eu  lieu  malgré 
le  sénat  ;  et  comme  il  parut  irrégu-  . 
lier ,  on  ne  l' inscrivit  pas  dans  les  fas- 
tes consulaires.  Tite  -  Live  le  passe 
sous  silence ,    probablement  pour 
ce  motif  ;  mais  Denys  d'Halicar- 
nassc  en  parle  avec  détail.  Bientôt 
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après  9  Serviliiis  alla  de  Bouyeau 
cotobattre  les  Sabins  unis  aux  Anm- 

ces ,  les  vainquit,  et  revint  à  Ro- 
TTie  ]iresser  l'exécution  des  i  iigace- 
ments  qn'il  avait  pris  avec  les  ple'- 
bciens,  de  l'aveu  du  sénat;  mais  Ap- 
piiis  ,  dont  les  conseils  dirigeaient 
celte  assemblée ,  jugeait  les  débiteurs 
insolyables  avec  plus  cle  rigueur  que 
jamais.  Genx-ci  en  appelaient  à  Ser- 
TÎlius ,  qui ,  n'osant  faire  tête  À  tous 
les  patriciens ,  répondait  d'une  ma- 
nière cvasive.  Cette  politique  luirais- 
ait  mal.  «  £a  voulant  se  ménager  en- 
»  Ire  les  deuT  partis,  dit  Tite-  Live , 
»  il  encourut  ja  haine  du  peuple  y 
»  sans  gagner  la  faveur  du  sénat.  » 
Cc|)endant  l'uu  et  l'autre  consul  am- 
bitionnent l'honneur  de  présider  à  la 
dédicace  du  temple  de  Mercure.  Le 
peuple ,  à  qui  ie  sénat  abandonne  le 
dioix ,  témoigne  son  mécontentement . 
à  ces  deux  magistra^  en  ne  choisis- 
sant ni  Fuu  ni  l'autre ,  ei  nomme  M. 
Lxtorius,  simple  ce^||eion.  Les  ])Ié- 
béieus,  chaque  Jour  plus  maltraités 
par  Appius  ,  el  n'espérant  plus  rien 
de  leur  recours  à  LServilius,  prennent 
le  parti  de  se  faire  justice  eux.  -  mê- 
mes. Leurs  clameurs  couvrent  la  voix 
d'Appius ,  quand  il  va  pronoucer  ses 

i'ugements  contre  les  débiteurs  ;  leurs 
»ras  arraçbent  les  condamnée  des 
mains  des  licteurs  ou  de  leurs  ciean> 
ciers.  L'anarcbie  est  dans  l'état.  Les 
dispositions  hostiles  des  Sabins  ne 
peuvent  engaj;er  le  peuple  à  s'enrô- 
ler, Appius,  (jiii,  du  liant  de  son  tri- 
bunal ,  menace  vamrnient  les  sédi- 
tieux, ne  cesse  do  tonner  contre  son 
collègue,  qui  les  euliardissait,  disait- 
il  ,  par  un  silence  populaire.  Ce  fut 
AU  milieu  de  ces  désordres  que  Servi- 
Uus  et  Appius  sortirent  de  charge , 
tous  deux  en  butte  à  la  haine  du  peur 
pie }  mais  le  second  avait  du  moins 
pour  lui  la  îxwxt  du  sénat,  Jandis 
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qn^il  aniTsitau  premier  ce  <{uiarriTe' 

ra  toujours  aux  nommes  d'état  qui  lui 
ressemblent  ,  dr  rnéritrr,  même  avec 
des  intention  >  h)ii<il)!('<  ,  l'animad- 
versiou  de  tous  les  partis.  D-r-r. 

SERVILÏUS  STRLCTUS  (Spu- 
Rius),  de  la  nicnie  faïaiile 'que  le 
précédent ,  et  son  contemporain  ,  se 
ut  connaître  par  la  fermeté  de  son 
caractère.  Consul  y  Tan  de  Rome  278 
(avant  J.  G.  )  »  il  marcha  contre 
les  Étrusques,  et  les  poursuivit  jus- 
que dans  leur  camp  près  du  Janicule; 
mais  s'étant  trop  ayancé,  il  était  sur 
le  point  d'être  vaincu ,  lorsque ,  dé- 
gagé par  son  colirgue  Virginius,  il 
rétabht  le  combat  et  remporta  sur 
eux  une  victoire  décisive.  Ce  succès  , 
acheté  par  la  perle  d'un  gi md  aum- 
bre  de Lrayes ,  loin  d'être  jugé  digue 
du  triomphe,  attîra^Fannée  suivanle, 
à  S^rvilius  une  accusation  de  la  part 
des  tribuns,  qui  le  citèrent  devaut  le 
peuple.  Les  Romains  venaient  alors 
de  condamner,  pour  une  iaute  ana- 
lo^!ie  ,  le  consulaire  Ménénius ,  qui 
s'était  laissé  mourir  de  chagrin.  Ser- 
vilius  ne  mit  pas  ,  comme  avait  fiit 
celui-ci ,  sa  conhauce  dans  les  prièriîs 
ou  dans  les  sollicitations  des  |>atri- 
ciens.  11  brava  toutes  les  attacjues 
des  tribuns  avec  une  nobk  conilance , 
renoussa  énergiquement  leurs  in- 
cnlpalions,  et  s'en  prit  au  peu- 
ple lui-même  auquel  il  reprocha  la 
condamnation  de  Ménénius  ,  fils  de 
l'h  omme  à  qui  les  Romains  devaient 
ce  II  ilnin  at  dont  il  se  faisaient  une  ar^ 
me  SI  cruelle  contre  leurs  bienfaiteurs. 
Cette  courageuse  défense^  joiii'e  au 
témoignage  glorieux  de  Yiiginins  , 
collègue  de  Servilius  ,  sauva  ce  con- 
sulaire; il  fut  absous  par  le  peuple. 
—  Servilius  Stavctus  Auala  (  i  ) 

f  l)  Les  I>)  aiic!jes  patr iciciiiii'-  de  In  iii.iison  Sor— 
TÏlia,  étaient  les  .Structus,  tes  Prucus,  lea  AUal»^ 
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(  €§ius  )  ;  de  la  même  fiiMlle ,  ne 
naîtra  pas  moins  de  caractère  aue 
le  précédent.  Il  fat  cboisi  par  le  dio» 
taleur  L.  Quinctiiis  Cincinuatus  poup 

gt'ruTal  de  la  cavalerie ,  l'an  de  Rome 
3i6  (  avant  J.-C.  4  »^  )  >  iors  de  la 
conspiration  fie  Spurius  Mclius  (  F. 
ce  nom,  XXYUl,  229).  On  voit, 
dans  l'article  qui  concerne  ce  cons- 
pirateur,  avec  <[n;  Ile  audace ,  mai- 
gre les  clameur^  du  peuple,  Ser- 
vilius  Ahala  trancha  la  tête  {oh- 
tnmcat)  {'i),  àMelius;  puis^  tout 
GOUTert  àè  sang,  il  rennt  rendre 
compte  au  -dictateur  de  cette  exécu- 
tion. ((  Tu  as  bien  £ût,  Servilius,  lui 
I     »  dît  Ginctmiatus  ,  tu  as  sauyé  la  ré- 
»  publique.  »  Quatre  ans  après  ,  le 
'      tribun  Spurius  Melius  proposa  une 
loi  tendant  à  l'exil  et  à  la  couiisca- 
tion  des  biens  de  Servilins  Abala ,  en 
îtii  reprochant  d'avoir  mis  à  mort 
liti  citoyen  non  condamne.  Celle  ac- 
cusation ,  selon  Tite-Live  ,  fut  aussi 
méprisée  que  sen  auteur  ^  cependant 
Gîee'ren  (  pro  domo  sud  §  32  ) ,  et 
Valère  Maxime  (  liv.  v  ,  c.  3 ,  §  a  ) , 
attestentqiie  Servilius  fut  exilé.  Bien- 
tôt le  peuple  le  rappela  et  le  rétablit 
dans  toutes  ses  dignités.  Nommé  con- 
sul ,  l'an  de  Rome  3*28  (  avapt  J.-C. 
,     4-^''  ^  ^     avait  l'espoir  de  se  signaler 
contre  les  Veïens  j  mais  les  contesta- 
tions élevées  entre  les  deux,  ordres 
suspendirent  les  hostilités.  1) — r — 11. 

SERVILIUS  PRISCUS  ou 
STRUGTl[S  ,  surnommé  Fidenas 
•  (Q^'iifTus),  de  la  même  famille  qu'A- 
bala,  et  son  contemporain ,  fut  nom- 
médictateur,l'audeRome  3'io(ayant 
J.-C.  4^5)  ,  pour  combattre  les  Fi- 
denates  unis  alix  Veiens  qui  avaient 
passé  r  Anio ,  et  étaient  venus  camper 
sons  les  murs  de  Rome.  Apres  a\  oir 
cliaasé  les  ennemis  devant  lui,  il  alla 


(,a)  Tîl.  Liv.  IV,  i4< 
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mettre  le  siège  devant  Fidbies  :  déses- 
pérant de  forcer  cette  place. 'far  les 
movensordinaires^oudelaréluirepar 
k  nmine,  il  y  attacha  le  mineur  ^  m 
s*en  empara.  C'est  le  premier  exem- 
ple de  l'emploi  de  la  mine  cliez  les 
Romains.  Dix  ans  après  [  an  de  Home 
4^0  )  ,  Servilius  Priscus  ronfribua  , 
sans  le  vouloir  ,  à  l'accroissement  de 
la  puissance  tribuuilienne.  Tandis 
que  les  Eques  et  les  Volsques  étaient  * 
aux  portes  de  Rome,  la  mésintelli- 
gence régnait  entre  les  deux  eonsuls , 
Titus  Quintius  Gincinnatns,  surnom- 
mé Pennus ,  et  €•  Julius  Mento*  Bi- 
visés  dans  tout  ce  qui  concemaîc  Fad- 
ministration^  mais  réunis  pour  con- 
server leur  autorité,  ils  résistaient 
opiniâtrément  au  vœu  du  sénat  qui 
voulait  nommer  un  dictateur.  Alors 
Servilius  s'adressa  ni  aux  ti'ibuns  : 
«  Puisque  tous  1(  ■>  autres  moyens 
»  sont  épuisés,  dit-il,  c'est  à  vous 
»  que  le  sénat  a  recours,  afin  que 
«vous  usiez,  dons 'cette  crise  y  de 
V  votre  pouvoir  pour  contraindre 
»  les  consuls  à-  nommer  un  dicta- 
is teur«  »  Les  tribuns  ne'  se  firent  pas 
répéter  cette  invitation  :  ils  mena- 
cèrent les  consuls  de  les  conduire  en 
prison ,  s'ils  persistaient  à  résister  au 
vœu  du  sénat;  et  ces  deux  niairistrats 
obéirent  enlin.  Servilius  fut  nommé, 
l'an  de  Rome  3-27  (avant  J.-C.  4^.7) , 
commissaire  pour  informer  contre 
les  Fidenates  qui  s'étaient  révoltés  , 
et  qui  furent  punis.  Quelques  années 
après  y  il  rendit  à  sa  patne  le  service 
le  plus  important,  par  le  noUe  usa- 
ge qu'il  fit  de  son  autorité  paternelle. 
Les  trois  tribuns  militaires,  parmi* 
lesquels  se  trouvait  son  fils  C.  Servi- 
lius Axilla ,  se  disputaient  le  com- 
mandement d'une  cx^)cdition  contre 
les  Lavicains  et  les  Èques.  Chacun  ^ 
d'eux  dédaisiiiait  le  coniniandcment 
de  Rome  comuie  une  fonction  peu 
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lioBorftUt*  Le  sénat  ^  spectateur  da 
celte  latte  nâéowte  »  «tait  ^éaélté 
d'me  doullMflvettse  surprise,  lorsque 
SerHim^iscus  se  leva  et  dît:  «  Biis- 
»  iffon  oublie  à  ce  point  ce  qu'on  doit 
»  au  sénat  et  à  la  république ,  l'auto- 
»  rite  prîîprnclle  traîirlirrn  re  diffe'- 
»  rend,  ii  n'eî>t  pas  bcsoiude  tirer  au 
»  sort  :  ce  sera  mon  fils  SfciTÎlius  qui 
?>  restera  à  Rome.  Plaise  aux  dieux 
»  que  ceux  qui  auibitionnent  la  guerre 
»  n*y  portent  ms  l'inccM^idératioii 
»  et  la  mNtiitciiigence  qui  TieoiieDl 
»  d'ëdater  dans  leurs  prétentions  I  » 
Les  tristes  presscntimetits  du  sage 
vieiUaid  ne  se  réalisèrent  que  trop. 
Les  deux  trilMms,  partis  pour  la 
guerre,  rompromirent  si  fortement 
le  salut  de  l'nrmcr  prir  leur  désu- 
nion ,  qu'il  faiiut  que  leurs  lieute- 
nants même  les  obligcaîvsent  à  com- 
mander alternativement  cbacur.  sou 
jour.  En  apprenant  ces  iâcheux  dé- 
tails, Q.  Ser?i]itts  y  levant  les  mains 
au  ciel  y  demanda  aux  dieux  que  le 
mal  ne  fât  pas  dit  moins  irréparable; 

Euis  il  pressa  son  iils  de  tenir  des 
ivées  tontes  prêtes»  Sergius,  un  des 
tribims,  fot  l>attu  complètement; 
déjà  les  ennemis  e'taient  aux  portes 
de  Ptome.  Dans  re  pressant  danger, 
ServiUus  fut  élu  dictateur.  11  prit 
pour  i^éne'ral  de  la  cavalerie  son  iiia 
Serviliu^  Axilla,  ou,  selon  d'autres, 
le  iils  de  Servilius  Ahala,  dont  il  est 
parlé  cHiessQS.  Les  Romains ,  sous 
un  ekcf  aussi  expérimenté^  rempo^ 
tèrent  une  victoure  considérable  sur 
les  Èqœs ,  et  ^tirent  d'assaut  Layi- 
cum ,  où  les  Taincus  s'étaient  retirés. 
Le  dictateur^  ayant  ramené  son  armée 
triomphante  à  Rome,  abdi<yua  sa 
m.ipjîstrnture  Huit  Jours  ajirès  en  avoir 
été  revêtu  ,  (  t  icnnijia  bientôt  après 
sa  glorieuse  carrière.      D — r — r. 

SEKVÏLIUS  GEMINUS  (  Pu- 
BLius  )  y  d'une  fcunilie  plebcieune , 


maisquis'aUia  souvent  aux.mendNres 
de  l'antique  famille  patricienne  des 
Serviliens ,  parvint  au  consulat ,  Tan 
de  Rome  5od  ^  quatorzième  année  do 
la  première  guerre  punique,  et  s'em- 
para d'Himère  ,  place  importante  de 
la  Sicile.  Consul  pour  la  seconde  fois, 
quatre  ans  après ,  il  obtint  quelques 
succès  en  Sicile,  de  concert  avec  Au- 
relius  CoUa  ,  qui  avait  déjà  été  sou 
collègue  pendant  son  premier  consu- 
lat. Sans  remporter  des  aTsntagcs 
bien  décisifs ,  au  moins  tous  deux 
surent  réprimer  les  incursions  des 
Carthaginois  ,  et  reprirent  les- pla- 
ces éloignées  de  la  mer,  que  Icâi 
Romains  s'étaient  laissé  enlever 
pendant    les  années  précédentes. 

—  SiiRviLius  Geminus  (  Cneus  ) , 
(Ils  du  ]u  ècédent,  fut  nommé  consul 
avec  Flaminius,  Tan  de  Rome  53-^ , 
la  seconde  année  de  la  deuxième 
guerre  piuiique.  Sa  modération ,  son 
respect  pour  les  lois  et  pour  les 
eonvenanees  publiques  ,  formèrent 
an  contraste  bien  honorable  pour  lui , 
avec  l'empressement  illégal  que  mit 

-  son  coUègue  à  prendre  possession  da 
consulat  et  du  commandement  de 
Tarmée.  S^^rvilins  ,  entré  en  charge 
aux  ides  de  mars  selon  l'usae^e,  fut 
d'abord  chargé  par  le  sénat  du  soin 
(i'ap|iai.sri'  les  dieux  ofTensés  de  ce 
que FlaminiiJs  s'étaitdispenséde  pren- 
dre les  auspices  à  Borne.  II  s'occupa 
ensuite  de  presser  des  levées  ;  puis  il 
partit  pour  Rimini ,  afin  de  rermer 
k  l'ennemi  les  passages  de  œ  câté.  Il 
eut  même  quelques  succès  contre  les 
Gaulois  ,  qui  avaient  embrassé  la 
cause  de  Gartbage.  A  la  nouvelle  de 
la  funeste  jouniée  de  Trasimène ,  îl 
reprit  le  riicmin  de  Rome  avec  son 
armée.  (iOmme  li  s'avançait  à  la  tete 
de  sa  cavalerie,  il  rencontra  sur  la  voie 
Flaminîcnue ,   le  prodictateur  Fa- 
bius Maiimus,  qui  lui  envoya  si- 
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gaiûer  de  ijuitter  tout  cet  appareil ,  à  cette  dt^nitc  avec  Pauhis  J£jai- 

et  de  venir  sans  licteurs  et  sans  suite  lius  ,  se  coudiusit  avec  une  pré- 

.se  présenter  devarît son  dictateur.  La  somption  (pic  ])art<'igeait  touit  son 

prompte  obéissance  de  Serviliiis  ,  le  ariuee.  Servibus  était  le  seul  qui 

respect  avec  lequel  il  abQrda  Fabius ,  appuyât  les  prudents  avis  de  Paulus 

jrdeTèroitaux  yeux  des  Ronuiîiis  l'é-  JEndoos  ,  lequel  s'opmwa  ▼aine^ 

dat  de  la  ^gmtë  dictatoriale  que  le  ment  A  cë  que  ia  batawe  de  Gm^ 

temps  avait  presque  cITacé  de  leur  nés  fôt  fi^rée.  Serrilnts,  qÂ  dans 

soiurenir.  Il  reçut  sur4e-ckamp  l'or»  cette  journée  commandait  le  centre 

dved'afier  à  Ostie^  prendre  le  com-  de  Tarmee  romaine,  y  trouva  une 

mandement  des  vaisseaux  stationnes  mort  glorieuse ,  Tan  de  Rome  536 « 

dans  ces  parages,  afin  de  défendre  avant  J.-C. ,  216.       I) — R — ^B. 
les   rôtes  d'Italie  ,   menacées    j)ar        8ERVIL1US   PULEX  GEMI- 

unv  11 Qtle  carthaginoise.  Ayant  ras-  NUS  (Marcus),  de  la  même  fa- 

srmbleunc  flotte  de  ccnt-yingt  na-  mille  que  les  précédents,  premier  a  n- 

viies,  il  lit k  tour  de  i.i  Sardaif;neet  ptre,  J'an  de  de  Rome  543  (avant 


fiâtes  d'Afinque  ;  mais  ses  soldats  âettf  k  cette  dignité  afin  d'obliger 

âysat  rencontre'  plusiciu'S  embus-  à  revenir  en  Italie  le  consul  Cn.  Ses- 

cades,  Servilîus  eut  la  prudence  de  vilius  Cxpio,  qui^  après  le  départ 

remonter  snr  ses  vaisseaux,  après  d*Annibal,  était  passé  en  Sicile  ,  et 

avoir  pei-du  milk  lirmimes  ,  et  se  ronîait  le  pmn-'îtiivre  jusqu'en  Afri- 

porta  vers  la  SicHe;  là  il  quitta  le  que.  L'nnnér  suivante,  Serviiuis  Pulo^ 

CDiiimaudement  de  sa  flotte  ,  pour  Ge'rainus  tut  élu  consul.  Non  moms 

aller    à  Rome    prendre   celui    de  présomptueux  tpie  son  parent,  il  prc- 

larmée  de  Fabius  ,  dont  la  pro-  tendait ,  amsi  que  son  collègue  Tib. 

dktatnre  venait  d'expirer.  Irou-  fréron,  au  commandement £rAfri- 

vaat  on  coOfegiK  oi^  de  lui  dans  que  ;  mais  le  peuple,  consnlté^intana- 

H.  Attflins ,  qui  «rail  été  subrogé  à  mme  en  faTcnr  m  Scipion  T Afriiâiin.  ' 

Ilamimiis ,  il  se  montra  fidèle  an  L'É^rurie  écbùt  par  le  sort  à  Servi- 

planconçQjpar  Te  sage  dictateur  ^  «hri-  lius^  ijcà ,  à  l^ext>Iration  de  son  cont- 

tant  les  actions  gàiérales  ,  obsenrant  snlat,  conserva  le  commandement  de 

tous  les  mouvements  de  l'ennemi,  celte  province.  A  la  fm  de  l*année 

tombant  sur  ses  détachements  ,  lui  5^"^  ,  il  fnf  df'sîcjné  parmi  1rs'  ffrVom- 

enlevant  ses  convois  ,  et  le  harcelant  virs  chart;e.s  àr  la  disfril  uiiort  des 

sans  cesse  dans  sa  marche.  Par-îà  ,  dit  terres  du  Samnmm  et  de  la  Poniile, 

Tite-Live,  les  consuls  réduisirent  Quatre  ans  après ,  une  mission  sera- 

Annibal  à  une  telle  détresse,  que,  sans  hlable ,  avec  le  titre  de  triumvir  et 

k  crainte  que  son  départ  J^c  parût  des  pouvoirs  pour  trois  ans,  atta- 

e  fuite,  u  aurait  évacué  Tltalie,  '  « 


une  fuite ,  Il  aurait  évacué  ritalie ,  cba  son  nom  et  êdni  de  deux  au- 

êt  regagne  la  Oaufe.  Il  efttété  perdà  très  sénateurs  k  rétablissement  de 

si  les  consuls  qui  lemplachrcnt  Scr-  cânff  colonies  romaines  sur  les  cétes 

vilius  et  Atflius  eussent  sei  avec  la  delà  Campanie.  La  dernière  circotis- 

mémesagfSiwe.  Mais  Yàm»,  nommé  timoe  où  ^histoire  tnOnIre  Serviiii» 
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n'est  pas  la  moins  honorable  dp  sa  »  renie  nt  faire  la  loi  à  leur  geueral.  0 

\ie.  Lepeaplc,  excité  par  Suipiciui»  Ce  discours  scvcre  ,  rap}forte',  fin- 

Galija  ,  tribu u  de  le'giou  ,  ennemi  belli  sans  doute  par  Tilc-Live,  mais 

{içrsonnel  de  Paul  Ëmile ,  e'ta4  sur  dont  le  fonds  semble  tropcaractérîs* 

e  point  de  refuser  le  triomphe  si  lë-  tique  pour  être  inventé ,  changea  les 

giumementdà  an  yain<pieur de  Persee  dispositions  du  peuple  et  des  soldats, 

(  an  de  Rome,  587  avant  J.-G.  i  (i^  ).  et  Paul  Émile  dut  à  âervilius  une  vie- 

Le  Tiéux  Servilius  Pidei ,  indigne'  de  toire  signalée  sur  la  malveillance  de 

cette  injustice,  prit  la  parole  pour  ses  concitovrns.  T) — r — r. 

relever  avec  énergie  la  gloire  de  Paul      SERVILÏUS  GEMINUS(Caius)  , 

Émile  ,  dont  les  talents,  disait-il  ,  de  la  mcrae  famille  que  le  précédent, 

î)  sont  d'autant  plus  grands ,  qu'avec  d'abord  tribun  du  peuple ,  fut ,  après 

»  une  armée  si  pleine  d'indiscipline  la  bataille  de  Cannes  (l'an  54^,  212 

»  et  de  révolte,  il  a  fait  de  si  belles  av. J.-C), envoyé,avecletitredelieu- 

»  et  de  al  grandes  choses...»  Ce  tenant,  pour  acheter  des  blés  en  Etru- 

yàierable^  sénateur,  en  terminant,  rie.  N'écoutant  que  sou  zèle,  il  péié* 

ajontait  :  «  Galba  a  étudié  Tart  de  ira ,  malgré  la  vigihnce  dè^  Gartha- 

»  la  parole  pour  le  faire  servir  d'in»*  ginois,  jusque  dans  le  port  de  Ta- 

»  trument  à  sa  malignité;  et  moi ,  rente,  avec  des-vaisseaux  charges  de 

»' défié  par  l'ennemi,  je  suis  sorti  provisions,  et  ravitailla  la  citadelle, 

»  vainqueur  de  yii^-trois  combats  que  les  Romains,  réduits  à  l'extrémi- 

»  sinp^ulicrs  ;  et  je  suis  revenu  cou-  té,  étaient  sur  le  point  de  rendre  à 

»  vert  des  déj)Ouilles  de  tous  les  l'ennemi.  Deux  ans  après  ,  il  fut  élu 

»  guerriers  avec  qui  je  me  suis  me-  pontife,  puis  édile  plcljcien,  l'an  545^ 

»  suré;  ma  ])oitrine  est  cribicc  de  nuis  on  attaqua  la  Icgitimitc  de  son 

»  blessures  honorables.  »'  Eu  disant  inhunal  et  de  son  cdilité,  pan  e  que 

ces  mots  ,  il  découvrit  ses  cicatrices ,  l'on  apprit  que  sou  père ,  qui  avait  cte 

et  cita  les  diflR^rentes  rencontres  où  il  envo^  é,dixansauparavant,  en  qualité 

avait  étéblessé;  maisenmontrant  ces  de  tnumvir,  pour  établir  une  colonie 

marques  glorieuses ,  il  laissa  voir  par  à  Plaisance ,  et  qu'on  avait  cru  tué 

mégarde  des  parties  qui  devaient  par  les  Boïens,  vivait  encore,  et  était 

rester  cachées,  et  dont  l'enQure  au  pouvoir  des  ennemis.  Les  lois,  en 

excita  les  ris  de  ceux  (jui  étaient  au-  cifet ,  ne  permettaient  d'être  ni  édile 

près  de  lui.  <i  Kli  î  bien  ,  reprit  il ,  pleMen,  ni  tribun  du  peuple  à  celui 

»  re  qui  excite  votre  risée,  c'est  en  dont  le  in  vr.  lionoré  d'une  magis- 

))  restant  jour  et  nuit  à  cheval  pour  trature  cui  ule ,  était  encore  existant. 

V  servir  mon  jiays  que  je  l'ai  gnt^é;  Edile  curiile  ,  l'an  546,  puis  pjc'néral 

V  et  je  n'eu  rougis  pas  plus  que  de  de  la  t  avaîerie  du  dictateur  T.  Man- 
»  mes  cicatrices.  Vieux  guerrier,  j'ai  lius  Torquatus  ,  il  fut  envoyé,  l'au- 
»  montré  plus  d'une  fois  ce  corps  née  suivante,  comme  préteur,  en  Si- 
9  meurtri  à  mes  jeunes  camarades,  cile,  avec  deux  légions  et  trente  vais- 
»  Obligez  Galba  à  mettre  nu  le  sien ,  seaux ,  pour  défendre  cette  province 
»  vous  le  verrez  frais  et  intact.  Pour  contre  les  descentes  des  Carthaginois. 
»  moi,  soldats,  je  vais  descendre  dans  Consul ,  Tan  55 1  de  Rome,  le  sort  lui 
»  vos  rangs,  smvre  chacun  de  vous  au  assigna  l'Ëtrui'ie  pour  département, 
»  moment  oii  il  va  donner  sa  voix  ,  et  II  ne  fit  rien  de  mémorable  dans  ce 
.»  fii(^alerIesingratSy  lesiactieuxqui  pays,  nidanslaGaide  cisalpine,  où  il 
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avait  porte  ses  armes.  lient  au  moins 
le  boulicar  de  rendre  à  la  liberté  C 
Servilius ,  sou  père,  et  G.  Lutatius , 
son  oncle  paternel ,  qui  ge'missaient 
depuis  sdze  ans  dans  l'esdavage,  puis 
il  rentra  dans  Rome  entreVun  et  i'au* 
trc  ,  plus  distingue'  par  cet  acte  de 

Îiété  filiale  que  par  les  services  d'un 
omine  public*  Le  peuple  alors  dé- 
clara ,  par  une  loi ,  qu'il  ne  serait 
point  fait  un  crime  à  Servilius  d'a- 
voir cte' ,  (lu  vivant  d'nn  père  lionore' 
de  la  chaise  curulc,  tnhuii  du  pcirple 
et  édile,  puisqu'il  l'awiii  e'të  de  bonne 
foi.  SciTilius  retourna  ensuite  en 
Éu-urie,  ou  il  fîit  charge' d'informer 
dès  complots  que  les  principkui  ci- 
toyens des  villes  avaient  tramés  con- 
tre la  republique  II  fut  encore  (1*811 
de  Borne  55^  )  élevé  à  la  dictature , 
pour  jpn^ider  les  comices  consulaires, 
prns  souverain  pontife,  l'an  S-ji.  11 
mourut  trois  ans  après.  D-r-r, 

SFRVTLIUS  CiEPIO  (  C^els)  , 
issu  de  la  brauchedes  Servilius  \  liala , 
fut  nomme'  de'cenivir  des  sacrifices, 
l'an  de  Rome  54 1  ,  edile  curulc,  l'an 
5^8^  prêteur  de  la  ville  l'amiée  sui- 
vante. Élu  consul  j  l*an  55o ,  il  alfa 
ooml>attre  Ânnibal  dans  l'Abnizze, 
et  y  reçut  la  soumission  d'une  foule 
de  villes  et  de  peuplades  qui  avaient 
suivi  le  parti  des  Carthaginois,  li 
joignit  le  général  carthaginois  sur 
le  territoire  de  Crotonc  ;  et ,  si 
l'on  eu  croit  Valerius  d'Antium ,  il 
lui  tua  cinq  mille  hommes.  Ce  fut  le 
deruicr  combat  d'Annibal  en  Italie  : 
car  alors  il  reçut  l'ordre  de  repasser 
en  Afrique.  Servilius,  par  une  vanité 
ridicule ,  s'altribuantla  çloired'avoiir 
rendu  la  paix  à  l'Italie ,  passa  en 
Sicile ,  dans  le  dessein  de  le  pour- 
suivre jusqu'en  Afrique.  Mais  le  dic- 
tateur Pidjlius  Sulpicius  (  Fqy.  page 
i3">),  fut  nommé  tout  exprès  pour 
4>bliger  Senrilius  de  revenir  en  Italie. 
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Ce  consulaire,  qui  était  membre  du 
collège  des  pontifes,  momiit  de  la 
peste j  l'audcRome  58o  (avant  J.-O. 
fjo).  — Son  fils  (Cnéus) ,  Servilius 
GiBpioN ,  qui  était  préteur  cette  an- 
née là ,  fut  envoyé  dans  l'Kspagne 
ultérieure.  Deux  ans  après ^  il  fut, 
avec  deux  autres  commissaires  ^ 
charge  d'aller  en  Macédoine,  décla- 
rer à  Pcrsée  que  les  Romains  renon- 
çaient h  sou  amitié.  Élu  consul  pour 
l'année  58  ) ,  le  sort  lui  assigna  l'Ita- 
lie :  il  partit  avec  deux  le'jijiou^  pour 
la  Gaule  Cisalpine,  où  il  ne  fit  rien 
de  remarquable.  A  la  lin  de  sa  ma- 
gistratui  c ,  i  1  j)résida  aiÉK  comices  qui 
élurent  Paul  Émile  au  consulat,  et 
seconda  ce  général  dans  ses  pr^ra- 
tifs. — (Quiutus) ,  Sehvilixjs  C/Epion 
fds  du  précédent,  consul  l'an  deRome 
6i4,  avant  J.-Q.  i4i»  partit  pour 
l'Rspaç^ne  ulte'rieurc,  où  comman- 
dait Fabius  Servihanus,sou  frère  (i) 
(  P^,  ce  nom  ci-dessus  ,  XIV ,  i8  ) , 
lequel  venait  de  con(  lure  la  paix  avec 
Yiriallie.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans 
sa  provuice,  Cœpion  désapprouva  ce 
traité  comme  ignominieux  pour  le 
peuple  Romain ,  et  obtint  du  séinafi 
l'autorisation  de  le  rompre.  Yiriathe^ 
hors  d'état  de  résister,  prit  le  parb 
de  fuir ,  ravageant  tous  les  lieux  par 
où  il  passait  pour  retarder  la  pour- 
suite des  Romains.  Ca^pion  ne  put 
l'atteindre  que  sur  les  limites  de  la 
Carpétanie.  Un  heureux  stratagème 
sauva  Virialhe  et  sa  petite  armée 
(  P^oj^,  ce  nom).  Ca^pion,  irrité,  fit 
tomber  sa  colère  sur  les  Vectons  et 
les  Galléciens,  dont  il  ravagea  cruel- 
lement  le  pays.  Yiriatlie  alors  loi 
demanda  la  paix.  Cxpion  exigea 
(pi'avant  tout  on  lui  livrât  les  prin- 
cipaux citoyens  des  villes  qm  s'ë- 

(r)  FabiaiS«rvUiana*,  fib  de  Coéus  Servilius 
<   pio ,  étail  «atré  pv  adorltoti  dm  U  fimille  de* 
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taient  soulevée»  contre  les  Romains. 
Viriathe  be  soumit  à  cette  cuiitU- 
ûoa,  et  Gaspion  fit  couper  les  mains 
4  cet  inCortumls  otages.  Il  Toulnt 
ensuit»  (m  I»  LiMitanieBS  lui  re* 
missent  leun  armes.  Yiriatlie  s'y 
refusa ,  et  la  guerre  recommcDça, 
Cxpion  ët^itjkaî  de  ses  soldats,  et 
sprtout  (le  sa  cayalerie ,  qu'il  traitait 
avec  encore  plus  (le  dnretc  que  }p 
reste  de  ses  troupes.  Hésolu  de  sa  ru- 
fier  cette  milice,  il  renvoya  chercher 
du  bois  sur  les  montagnes  occupées 
par  Tcuncmi ,  espérant  .que  six  cents 
cayaliers  seraient  fstcilement  accablés 
par  les  troiqiei  de  Viiial^e.  Mais 
mie  partie  ^e  Tannée  yoidut  accom- 
pagner cette  caTaJerie,  qui  put  ainsi 
fpiùvaçer  ^  sans  courir  aucim  risque  > 
et  rentra  au  camp.  Les  soldats  ran- 
gèrent le  bois  autour  de  la  tente 
deCxpion,  qui  aurait  péri  dans  les 
flammes  si  une  prompte  fnîtp  ne  l'eût 
dérobe  à  ce  danger,  Dcsespcraiil 
terminer  la  guerre  avec  honueur,  il  eut 
recoui-s  à  l'assassinat ,  et  deux  offi- 
ciers de  Viriathe,  gagnés  par  sou  or  , 
égorgèrent  ce  géiéral  pendant  son 
sommefl.  Pour  toute  récompense , 
Gflepiofi  les  envoya  au  sénat  de  Rome  , 
«auquel y  disait-il,  il  appartenait 
9  de  statuer  si  Ton  devait  récompeu- 
»  ser  des  officiers  qui  avaient  tué 
»  leur  général.  »  Les  Lus:taniens  se 
dounèrent  alors  pour  chef  un  cer- 
tain Térutani|s.  Ca-pion ,  demeuré  en 
Espagne  avec  le  titre  de  procon- 
sul, i' obligea  bientôt  de  se  rendre 
à  disci'étiou  lui  et  son  armée.  II  usa 
humainement  de  la  victoire ,  se  bor- 
nant k  désarmer  les  vaincus;  et 
pour  qne  le  dàmement  ne  les  rame* 
nât  pomi  au  brigandage ,  il  les  établit 
sur  un  territoire  assez  vaste  et  dans 
une  ville  commode*  Qudque  joie 
qu'eût  le  sénat  de  voir  aussi  heureu- 
sement terminer  cette  guerre  ^  il  re- 


fusa de  décerner  le  triomphe  à  Cae* 
pion ,  le  meurtre  de  Viri^ithe  ayant 
rendu  sa  victoire  plus  d^onmmiite 
que  glorieuse  au  peuple  Romain.  Gas- 
pion eut  pour  fik  Q.  Servilius  Gaepio  \ 
qui  fut  consul  Tan  6 18  de  Rome 
(  Fqr*  Ganocr ,  VU ,  5â5w 

SERVILIUS  VATIA  (  Pc blius  ), 
depuis  suniomraé  I^auricus ,  d'une 
des  trois  branches  principales  de  la 
maison  patriciemie  Servilia  ,  petit- 
fils,  par  sa  mère  iMétella,  de  lAIétel- 
lus  le  Maciidonicpie ,  fut  questeur,  Tau 
GG5  de  Rome ,  (  89  avant  J.  G.  ) 
édile  enraie  y  en  668 ,  et  préteur 
deux  ans  ^pi^  Pendant  }a  dicta- 
ture de  Sjlla  y  les  comices ,  portés 
k  flatter  ce  tyran,  voulaient  le  con- 
tinuer dan&  la  dignité  de  consul. 
Le  dictateur  la  renisa,  et  £t  nom- 
mer Servilius  en  sa  place ,  avec 
Caudius  Pulclier.  Après  son  con- 
sulat ,  i!  fîit  envoyé  en  Cilicie,  avec 
k  titre  de  Drocousal,  pour  combat- 
tre les  pirates  qui  infestaient  les 
mers  de  la  Grèce  y  et  dans  cette 
expédition  ,  qui  dura  trois  ans  ,  il 
sortit  vainqueur  de  plusieurs  ba- 
tailles navales;  car  ces  brigands 
osèrent  bien  faire  tête  à  la 'marine 
romaine,  il  prit  d'assaut  plusieurs 
forteresses  ou  villes  importantes , 
dans  rîle  de  Rhodes,  dans  la  T^ycie, 
telles  qu'Olympe  et  Phâsélis  ,  et  dans 
la  Pamn^iylic  ,  telle  que  Coryque. 
Maître  de  toute  cette  cote,  il  força 
les  passages  du  mont  Taurus ,  sou- 
mit les  Oryndicus  et  les  Solymcs , 
puis' vint  assiéger  Isam'e,  défendue 
par  Nicou,  le  plus  vaillant  chef  des 

S' rates.  Un  fragment  de  Salluste  nous 
it  connaitre  toute  la  difficulté  et 
l'importance  de  ce  siège*  Végëce  et 
Frontincn  citent  plusieurs  particula- 
rités. Servilius  ne  put  se  rendre  maî- 
tre de  la  place  qn  en  detouniant  la 
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rin^ère  de  Luida,  qui  fimniissait  de  »  faire  ni  à  Serrilius,  son  1ahre,  ni  à 

l'eau  anx  assièges.  Les  pirates  se  »  Mctellus,  son  aïcuî.  m  Ti  f*\acfitii- 

rendirent:  ils  furent  ch.nî^r's  de  fers  de  de  ses  registres  c  tait  telle,  qu'ils 

ou  passés  au  lil  dercpte;  (  î  !<  .s  for-  cooteDaicnt,  non-seulruient  Tinven- 

tiûcadons  furent  rasées.  De  retour  à  taire  de  toutes  les  pièces  qui  devaient 

Rome,  Servilius  obtint  les  honneurs  être  r;ip])ortees  dans  le  trésor,  mais 

du  triomphe^  et  satisfit  beaucoup  encore  la  description  àt  chacune 


mais  le  fruit  de  toutes  ces  conquêtes  fîit  question  Ae  donner  k  Pompài  le 

âoignëes  se  réduisit  a«  surnom  d'/-  commandement  de  la  guerre  contre 

5<x£/n</ue,  dont  le  ^ocoasidiutluH  les  pirates ,  et  de  lui  accorder  le 

nore' ,  et  aux  richesses  qu'il  rap-  grand  pouvoir  que  lui  altri1>iMit  la 

porta  dans  le  trésor  public.  Du  reste,  loi  Mnnilîa  ,  Sorvilius  ,  supérieur  à 

il  coupa  si  peu  !a  racine  du  mal,  tout  seuliment  de  jalousie ,  fut  im  de 

durant  le  se'iour  de  trois  ans  qu'il  ceux  qui  se  dcclarèrout  le  plus  haut 


pas  ru  ou  l  ait  treprise. 
accuse d'aToiir  rien  négligé  pour  le  sénat,  on  le  voyait  toujours  met- 


général  ;  mais  tel  était  le  nombre  de  tinus, ayant,  sans  mission  légale,  ob 

ces  forbans  et  la  multiplicité  des  re-  tenu  de  ç:r'rnds  succès,  demanda  le 

paires   oh  ils    se   retiraient ,  que  triom[)he  :   Servilius    s'y  opposa 

Pompée  eut  besoin  d'avoir  à  sa  dis-  dans  le  scuat,  ainsi  que  Gatonj  et, 

position  toutes  les  forces  maritimes  s'ils  ne  furent  point  écoutés  ,  du 

et  militaires  de  la  républi(^ue  pour  moins  ces  deux  Tertuenx  sàiateurs 

achever  l'ou^age  que  Servilms  avait  avaient-ils  rempli  leu*  devoir.  Sôr- 

commencë  (  F.  Pompée  ,  XXXV  ^  vilius  fut  le  second  à  opiner  pour  la 

993  )•  Ce  qu'on  doit  surtout  louer  mort  des  complices  de  Catilina.  Il 

en  loi ,  c'est  le  désmtéressement  ue  se  'fit  pas  moins  d'honneur  en 

qu'il  fit  paraître  à  une  époque  où  contrilwiant,  plus  que  tout  autre,  par 

l'avidité  des  proconsuls  était  géné-  son  crédit  ,  au  rappel  de  Cicéron.  Il 

raie  et  impume.  «  Il  aurait  pu,  dit  brigua,  dans  sa  vieillesse ,  la  dignité 

»  Cire'ron,  dans  une  desVerrines,  de  grand  -  pontife  ;  mais  il  trouva, 

»  s'approprierd'immenses  richesses,  dans  Jules  César,  qui  avait  fait  sous 

»  dans  une  expédition  de  cette  na-  lui  ses  premières  armes  comme  sim- 

»  ture ,  et  durant  les  cinq  années  de  pic  officier,  un  compétiteur  qui  l'em- 

»  son  commandement  (i)  j  mais  cet  porta.  Il  mourut,  à  l'âge  de  qnatre- 

9  homme  de  bien  ne  s'est  jamais  rien  vingt  -dix  -  ans ,  Tan  de  Roiriie  7  09 , 

»  cru  permis  de  ce  qu'il  n'avait  vu  Tannée  même  de  la^  mort  de  César. 

Valère  -  Maxime  et  Dion  rapportent 


(.)  s«v<«««»ci»iid.kii«i^«iiiMc>d«   ae  lui  un  trait  qui  prouve  l'éminente 
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considération  qu'on  aTaît  pour  lui 
dans  Rome.  Ën  passant  par  la  place 
publique,  il  npcrçtit  im  accusé  dont 
on  instruisait  le  procès.  Il  s'avance  ; 
et,  adressant  la  parole  aux  jn^es,  il 
leur  dit  :  «  J'ignore  qui  est  cet  arcu- 
»  se,  et  le  crime  qu'on  lui  iuipute; 
X)  ce  que  je  sais,  c'est  qu'un  jour  je 
»  l'ai  rencontré  dans  un  chemin 
»  étroit,  lui  À  ebeval  et  moi  à  pied  ; 
»  noiHBeulemait  il  ne  descendit  point 
»  de  eheyar,  niais  il  passa  outre  sans 
9  me  donner  aucune'  marque  d'at- 
»  tention.  C'est  à  vous ,  magistratSy 
»  à  voir  si  ce^faît  mérite  que  vous  y 
»  ayez  e'gard.  »  Sur  cela  seul ,  les  Ju- 
ges voulurent  à  peine  entendre  l'ac- 
cuse' dans  ses  délcnses ,  et  ie  condam- 
nèrent d'une  voix  unanime,  «  regar- 
»  dant  comme  capable  de  tout,  disent 
»  les  deux,  écrivains  déjà  cites,  celui 
»  qui  avait  pu  manquer  de  respect  à 
j»  un  homme  tel- que  Servilius  ('2).  » 
Lés  obsèques  de  ■  cet  illustre  séna- 
teur fttrent  faites  aux  frais  du  pu- 
blic. On  possède  la  médaille  de  son 
triomphe f  frappée  l'an  679  de  Ro- 
me. Le  ]>re^!(îent  de  Brosses,  li- 
vre (le  la  RépuhUqiw  romaine ,  don- 
ne une  Notice  très -détaillée  sur 
guerre  des  Pirates  et  sur  Servilius. — 
PubliusSEBviLius  Faùa  Isaiiricus, 
fils  du  précédent ,  se  montra  nu  des 
flatteurs  les  plus  adroits  de  G^r , 
en  ne  lui  donnant  que  des  conseils 
conformes  aux  vues  secrètes  de  cet 
ambitieux.  11  s'éleva  contre  l'avis  de 
Pisou,  beau-père  du  dici  it  ur  ,  qui 
l'exhortait  à  envoyer  des  députés  à 
Pompée,  pour  traiter  de  la  paix: 
Gesar  récompensa  Servilius  par  le 
consulat,  qu'il  voulut  bien  partapjer 
avec  lui.  Servilius ,  revelu  de  la  prin- 
cipale autorité,  montra  beaucoup  de 
fermeté ,  en  réprimant  les  eutre- 

(«)  Voy.  Anus  Tm  lirle  Po»iim';E  (XXXV,»jj»), 
US  awt  reaiui*t£ual>lc  tic  âarviliiui. 


prises  du  préteur  Gslius  et  de  yi* 
Ion,  pendant  l'absence  de  César  Par 
décret  du  sénat  ^  il  lit  interdire  (Soe^ 

lius  de  SCS  fonctions,  arracha  lui-mê- 
me les  alUcbesdes  édits  de  ce  préteur, 
lui  refusa  l'entrée  du  sénat ,  et  le 
chassa  de  la  tribune,  ou  il  était  mon- 
té pour  haranguer  la  multityde.  Quiii- 
tilicn  rapporte  un  trait  singtdier  de 
cette  lutt^  entre  ces  deux  magis- 
trats. Serviliiis  ayanfbrisé  là  ehaise> 
curule  de  GoeKus ,  celui  <•  ci  en  fit  pla^ 
cer  une  autre  qu'il  garnit  de  lanièm 
et  de  courroies,  pour  reprocher  à 
son  ennemi  qu'il  avait  été  autrefois 
fustige  par  son  père.  Celte  ignoble 
plaisanterie  n'einpèch.i  p;îs  rjiir  sou 
auteur  ne  fût  obligé  de  céder  au  dr  oit 
armé  de  la  force ,  et  de  sortir  de  Ro- 
me. Servilius  Isauricus  iul  rcvt  luune 
seconde  fois  du  consulat,  l'an  ^i3. 
Il  est  plusieurs  fois  question  de  lui 
dans  les  Lettres  de  Gcâ*on. 

SERVILIUS  NONIâlUJS 

(  Mabgus  ),  sénateur,  vécut  sous 
Tibère,  Caligulà  ,  Claude  et  Néron. 
Quoiqu'il  descendîtdes  Servilius  pa- 
triciens ,  il  était  sans  fortune;  et  Ti- 
bère, qu'on  avait  fait  légataire  d'une 
riche  suceessn)n  ,  la  lui  aliandonna  , 
en  disant  qu'il  fallait  du  bien  à 
Servilius  pour  l'aider  à  soutenir  sa 
naissance.  11  fut  élevé  au  consulat 
sous  ceméme  empereur ,  l 'an  de  Rome 
788 ,  et  mourut ,  l'andi 3  ( 6«  de  J.-< 
G.  ),  soùs  le  règne  de  Néron.  Api-è» 
s'être  long-temps signaléaubarreau  ^ 
il  écwvit  les  Annales  romaines ,  et  il 
a  laissé ,  dit  Tacite ,  la  i-eputation 
d'un  homme  aimable ,  et  plein  d'hon- 
neur. Un  jour  qji'il  récitait  quelques 
moreeaiix  de  ses  ouvrages  devant 
un  auditoire  nombreux  ,  l'empereur 
Claude,  qui  se  prouu  n.til  d.ais  le  pa- 
lais ,  entendit  de  bruyantes  acclama- 
tions. 11  en  demanda  la  cause  ^  et 
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kmqu'on  In^eat  dît  que  e'etdentâes 

.ipplaudissemeots  dont  on  honorait 
le  talent  de  Servilius  ,  il  irint  lui- 
même,  sans  être  attendu,  se  rangea? 
parmi  les  auditeurs.  Qiiiutilien  porte 
de  lui  ce  juj:;omcnt  :  «  Historien  de 
»  beaucoup  d'esprit  et  do  réputation, 
»  senteutieux,maisplusdiirusquenele 
D  comporte  le  genre  hi.slorifpiefi).  » 
Il  est  cite  dansledialos  ue  sui'  les  ora— 
tems  de  Tacite.  M.  Scliœll ,  babi* 
tudlement  si  exact  y  fait  à  tort  TÎrre 
Servilîiis  sous  Vespasien ,  et  en  rap- 
pelant le  jugement  de  Quintilien,  il 
ail  que  ce  rbcteur  lui  rcproclic  trop 
de  brièveté  (a).  On  a  vu  que  QuintH 
lien  dit  tout  le  contraire.  D — r — r. 

SERVÎN  (  Louis  ^.  dW  i^iiuilîe 
honorable  du  Vcndomois,  était  IVu  t 
jetme,  lorsque  après  la  dispersion  du 
parlement  p.*r  la  faction  des  Scizc^ 
eu  1589,  Henri  IV  le  lit  avocat  gé- 
néral de  la  portion  qui  siégeait  alors 
k  Tours.  Ce  prince  faisait  quelque 
difficulté  de  lui  accorder  cette  pla- 
cé, parce  qu'on  lui  avait  rapporté 
que  Serv  in  n'était  pas  bien  sage  : 
mais  Defaye,  qui  fa  quittait ,  dit 
au  monarque  que ,  puisque  son  e'fcit 
avait  e'té  ]>erdu  par  les  sacfes  ,  il 
fallait  que  les  fous  le  rc'tablissent. 
Servin  porta  dans  celte  cliarge  une 
fermeté  invincible,  un  attacbement 
inviolable,  mais  raisonné,  pour  ia 
personne  du  souverain ,  et  un  zèle 
■vraiment  ptffriotique,  qu'il  scella  de 
sa  mort ,  en  expirant ,  en .  1 6a6 ,  aux 
pieds  de  Louis  XIII ,  dans  le  mo- 
ment même  où  il  faisait  de  fortes  re- 
montrances à  ce  prince,  au  sujet  de 
quelques  édite  bursaux  qu'il  avait 
apporte's  pour  les  faire  enregisti*er 
dans  son  lit  de  justice.  Bouguier, 


(  1}  Clan  x'ir  ingenii ,  et  sententiis  cnber,  sed  mt- 
mus  prêssus  quiim.  hi$i»riœ' «netmkat yosliJat  (  but. 
.or.  s: ,  I  »  loa  ). 

{%)  Hist,  alir.       lUt.  rom. ,  ».  u  p.  394. 
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oonseîDerde  la  grand'cliamfare,  pré- 
sent k  cette  scène  tragique,  en  con- 
sacra la  mémoire  dans  oesdeox  yos, 
latins  : 

Sen-inum  una  dîcs  pro  llh  îinie  loijiientem 
f  idil,  et  ufipieufl f)n>  lii/fifatf  ciuiciilcm. 

C'était  unexcelldiL  magistrat ,  très- 
attacbé  à  ses  ile\  oirs.  Sa  grande  ré- 
putation, fondée  sur  des  talents  réels 
et  sur  ses  vastes  connaissances ,  l'a- 
vait mis  en  eommercede  lettres  avec 
la  plupart  des  savants  de  l'F^urope. 
Les  libertés  de  l'église  gallicane  n'ont 
jamais  eu  de  plus  ardent  défeoseur* 
Il  en  donna  surtout  des  preuves 
dans  sa  Bemontrance ,  du  no- 
vembre 1610,  contre  la  doctrine  de 
Bellarmiu  sur  le  temporel  des  ruis, 
et  dans  sou  Plaidoy  er  ^  du  0  avril 
I G 1 3  ,  sur  la  distinction  des  deux 
puissances.  On  a  de  lui  :  L  Actions 
notables  et  pkUdqyersacgompagnés 
de  quelques  autres  pièces  curieuses* 
GetouvrageyOùron  tronve  des  choses 
importantes  sur  les  matières  ecclésias- 
tiques, civiles  et  criminelles,  mais 
noyées  dans  une  érudition  trop  pro- 
lixe suivant  le  goût  du  temps,  fut 
censure  par  la  Sorbonne,  en  i6o4, 
ce  qui  n\iiq)rcha  pas  d'eu  donner  de 
nouvelles  éditions  en  i63i,  iu-4'-?  cl 
et  iG4o  ,  iu-fol.  II.  Findiciœ  secun" 
diim  Ubertatem  ecclesûe  gaUicanœ, 
et  defensio  regîi  statds  ,  etc. ,  en 
ÏÈiVCurdeHenrilV,  Tours,  iGqo, 
Genève  i5()3  ,  in-8". ,  et  dans  le.3«.  " 
tome  de  Goldast.  111.  Pro  libertate 
status  et  reipublicœ  V enetonim  j\6(jQ 
La  république  de  Venise  lui  députa 
un  gentilbonime  pour  le  remercier  et 
lui  offrir  une  cliaînc  d'or,  qu'il  refu- 
sa. Dans  sa  jeunesse  il  avait  ruluvc 
la  ])ocsie  latine  et  française;  mais  ses 
]u  M  i  (jetions,  en  ce  genre ,  n'ont  point 
élu  juiprimces ,  non  plus  que  sa  tra-  . 
ductionktinedeD«i|r^  le  P^ne]^c<e. 

On  trouve^  dans  un  Recueu  de  pièces 
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aiirks  Moites,  sonplaidoyer  £ut,en 

I  (5 1 T  ;  contre  ces  pères  (  GimASftB)* 
Parmi  les  articles  qu'il  propoise  de 
leur  faire  signer ,  on  remarque  ce 
paradoxe ,  renouvelé  de  nus  jours 
d.'iiis  h  procès  du  ç^e'ne'ral  Berton  : 
«  qur  1(  5  coufesseurs  doivent  revoler 
»  aux  magistrats  les  conjurations 
»  contre  le  roi  et  contre  l'état.  » 
Serv  in  n'avait  ^u*un  <ils  ,  dont  Pas- 
ouîer  trace  amsi  le  portrait  dam  mie 
de  ses  lettres.  «  Ce  jeune  faoaime  était 
»  un  prodige  en  vivacité'  u'espiit,  &- 
9  cile  compréhension,  adittirabieDlé- 
»  moire,  agilité  de  corps ,  souplesse 
»  de  membres  et  aptitude  à  toutes 
»  SOI  les  do  sciences  et  exercices ,  arts, 
»  mf'îiers  et  fonctions,  et  cependant 
»  inutile  à  toutes  clioses  Loiiues  et 

II  honnêtes....  li  avait  toutes  îes  lan- 
»  gues  à  commandement  comme  la 
»  naturelle',  jusqii*au  grec  et  à  l'he- 
»  breu ,  contrefaisant  tous  les  divers 

•  accents ,  àiines  et  actions  des  peu* 
»  pies  des  proyinces  diverses  de 
»  France ,  comme  s'il  eût  e'té  de  cha* 
»  cune  de' ces  pro\ânces.  Il  savait 
,9  beaucoup  de  théologie,  de  philo- 
»  Sophie,  de  physique  et  mathéma- 
î)  tiques;  itrcrhni?  .iu  mieux,  tantôt 
»  comme  les  (  .tilieiliqiies , tantôt com- 
»  melos  ]iiigiH'iiot->;  tiisaitfortbien  la 
»  messe  ;  prenait  des  plans  des  villes 
»  et  fortilications  qu'il  entendait  aus- 

.  %  sibien^  était  fort  et  dispos  à  lutter 

*  et  danser  et  sauter;  jouait  quasi 
»  de  toutes  sortes  d'instruments ,  en^ 
»  tendait  Ben  la  musique,  avait  la 
s»  Toix  fort  ag^aUe ,  composait  fort 
1»  Inen  en  vers,  jonnit  fort  bien  tous 
."»  les  personnaî^os  d'une  comédie  et 
»  farce,  savait  tmiîrs  sortes  de  jeux, 
>»  faisait  très-bien  tous  les  exc-cices 
»  d'armes  ,  était  assefc  bon  homme 
«  de  cheval  j  dn'y  avaitrpiasi  métier 
»  mécanique  dont  il  ne  s'aidât  fort 
î»  bien.  Mais  il  n'avait  nulle  religion  ; 
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»  il  était  dâayal/  cauteleux,  men- 
»  teor,  sanguinaire  y  Ucbe,  poltron , 
»  nipeur,  ivrogne,  goiwmand.fmndy 

»  Derlandier,  putassier,  ruban  ^  et 

B  mettant  tout  son  soin  à  employer 
»  esprit  au  mal.  11  mourut  à 
a  Londres  ,  d'un  mal  pestilentiel  , 
»  dans  une  taverne  à  demi  ivre,  en 
M  plein  bordfl,  juiaiil  et  blasphé- 
»  mant  le  saint  nomdcDieu.wT — d. 

SERVIUS-TULLIUS ,  ou  plutdt 
TuUtus^SerPktt ,  sixième  roi  de 
tlome  ,  «arvint  M  ti^ne  r»  178 
delà  fondation  (  578,  avant  J.-G.  )• 
Si  l'existence  de  ce  prince  est  incon- 
testable ,  si  les  institutions  fonda- 
mentales que  lui  durent  les  Romains 
sont  bien  connues, les  détails  merveil- 
leux et  contradictoires  sur  sa  nais- 
sance et  sur  son  avènement,  que  pré- 
sentent Denys  d'Halicamasse  etïite- 
Live,  fournissent  une  nouvelle  preuve 
de  rincertitiide  des  conunencements 
de  l'Histoire  romaine  (  F.  RowrLus, 
XXXVIII,  538  et  suîv.  ).  Le  pre- 
mier de  ces  historiens  raconte  d'a- 
bord que  Servius-TuUius  naquit  de 
Tullius, prince  du  sang  royal  d'Ori  i- 
culum,  et  d'Ocrisie,la  femme  la  plus 
belle  et  la  phis  chaste  de  la  ville.  Le 
père  fut  tue  à  la  prise  d'Ocriculum , 
par  Tarquin  l'Ancien,  et  la  mere  , 
qui  était  enceinte ,  devint  esclave  de 
Taoaquil ,  épouse  de  ce  roi  de  Rome. 
Gette  reine ,  informée  de  la  condition 
et  du  mérite  de  son  esckve ,  hi  ren- 
dit à  la  liberté,  en  lit  sa  meilleurê 
amie.  Dunmtsoncsclavase,  la  veuve 
de  Tullius  eut  un  fils  posthume  i  qui 
elle  donna  le  nom  de  son  père ,  en  y 
ajoutaut  le  surnom  de  Servius ,  pour 
marquer  qtre  cet  enfant  était  ne*  es- 
clave. Denys  d'Halicamasse  ,  peu 
content  de  cette  version  assez,  raison- 
nable, sauf  la  supposition  d'une  dy- 
nastie royale  à  Ocriculiun  ,  ajoute, 
d'après  les  Ajmalcs  du  pays,  qu'O- 
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Gfisie  fui  fécondée  par  Vulcaiu  ou  cumeuts  si  précieux  pour  l'histoire 
par  le  diea  Lare,  qui  lui  apparut  des  premiers  temps  dv  Kouk.  (  Ser- 
dans  k  foyer  âeTsamm ,  souslà  fmr-  TÎus-TiilIiiis  passait ,  dit-d ,  pour  (ils 
ne  dtt  dieu  Pria j)e^  d'où  ks  critiques,  d'une  femme  escIaTC  ét  la  Tille  de 
qtn  ne  restait  jamais  einlxitTasséB  Tarqiiiiiies,qtiiraYaiteiid'imdient 
pour  donner  un  sens  natoid  aux  la-  do  roi.  Éle?é  parmi  les  esdaTCs,  il 
oies  les  plus  absurdes,  ont  conclu  le  servait  à  table;  et  déjà  quelques 
que  ce  prétendu  dieu  n'était  autre  étincelles  décelaient  le  géme  de  cet 
que  le  roi  lui-même,  qui .  pour  se  de-  cnfiiut  {-î).  On  remarquait  une  intel- 
lasser  des  soins  de  la  royauté',  s'é-  ligenre  rare  dans  toutes  ses  actions 
tait  Ti!i  instant  oubhé  au  coin  du  feu  et  toutes  ses  paroles.  Aussi  Tnrqîtia 
a\<c  ]a  plus  belle  des  esclaves  de  l'aimait  si  tendremcut ,  qu'où  le  crut 
luiiaquil.  Au  reste  ,  selon  Decys  père  de  Servius  ;  et  il  se  plut  à  lui 
d'Malicamasse ,  cette  fabie  dcvieu.,  faire  âprofondir  les  sciences  ^ec- 
■oiosincroyalilesiroiiTcntiftcon»^  ■  quesqu  il  possédait  lui-même.  »  Voi- 
parcr  à  un  antre  prodige  ^  arriva*  U  le  style  de  l'histoire  :  mais  on  re* 
a  Servios-Tallias  y  encore  -tafant.  tombe  dans  le  roman  ^  lorsqu'on  lit. 
S*étant  endormi,  en  jieln  midi,  <^iezl>enys  d'Halicatnasse,  le  détail 
dans  une  des  salles  du  ]>:.lais,  ii  pa-  ^"Constancié  des  premières  campa- 
rut  ,  à  tous  les  yeux ,  la  tête  envi-  f^es  de  Servi ts  -  ïullius.  Quoi  qu'il 
romie'e  d'imc  flamme.  Tite-ï.ive ru^-  soit,  les  rares  qualités  de  Servius 
jKtrte  la  naissance  de  Serviu*  ,  d'unj  lu»  .'.^tirèrent  l'alfection  du  penpîe 
manière  confirme  à  la  première  rer-  ronir.:',  qui,  d'une  voix  un  inime  ,  le 
sion  de  Vbistorîen  grec  ,  CÂcepté  mit  ai.  nombre  des  patri*  k  us.  Le 
qu'il  lit;  parle  pas  du  sang  rôyai  d  0-  roi  Tarquin  lui  donna  la  main  d'une 


oonteaTeeliiaipl  -  ^  —  — 

prêter  à  Tanaquil  un  discours  dans  l'état.  Servius  s'acquitta  de  ces  em- 
lequel  elle  pre'ait  les  Testinoes  futu-  plois  d'une  mauièïre  in^^odiable; 
rcsdeSernus-Tulkus.  Florus/Zalère  donna  tant  de  preuves  de  son 
îiaxîmCjAnreliusVictor,  ont  recueil-  attric^ieraent  pour  la  justice;  il  sut 
li  ce  dernier  trait  sans  nurune  for-  si  jin  ri  mr'nter  la  confiance  des  Ro- 
mille  de  douté.  Pline  le  ii  itmalirtc  niains,  qu'ils  se  mettaient  peu  en 
ic  rapporte  également ,  ainsi  que  la  peine  si  c'était  Tarquin  ou  Tnllius 
fable  au  dieu  Lare  ,  qui  rendit  mère  gouvernait  k  république.  Les  fils 
Ocrisie  (  i  ).  llajoute  que  des  sacrifices  d'Ancus  n'en  jugèrent  pas  ainsi.  Ils 
publics  furent  institw»  à  cette  occa-  §rent  assassnier le  yieux  roi  de  Rome. 
sioD  «n  l'honnenr  des  dienx  Lam.'  (  ^ ^  TikSQtriN  TAncien  )  i  mais  leur 
Esfin  les  mènes  traditions  se  tron*  crime  ne  profita  qu'à  Seryius-Tulliiis, 
▼ent  consignées  dans  les  Fastes  l^ite-Live ,  qui ,  dalis  cette  partie  àe 
d'Ovide.  Bbis  Cicéron  a  fait  justice  1^  vie  de  ce  prince,  est  assez  so- 
dé tous  ces  «fSiÉleSy  dans  son  livre  <ie  de  deuils,  ne  parle  pas  de 
2a  i?€/7tt2>^i^  ,  qui ,  malgré  de  trop  son  entrée  dans  Tordre  des  pa- 
ficéquenies  mutilations,  oftre  des  do- 


(>)  Ub.  36,  cap.  «7.  ditioQ iàlmkiu* 


(a)  iNon  li.tuit  .u  intilla  infant ,  iuctÉi|ti«wr«  Imu— 
rruM'  pour  traduire  dlOt  VU  MIU  ttttwl  IIDC 
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tricim ,  et  ne  âoime  qu'une  fiUe  à 
.TarquÎD.  Bien  que  cet  infortuné  mo- 
narque fût  plus  qu*à  demi  mort  du 
coup  de  hache  que  lui  avait  assena' 
son  assassin ,  Tanaquil  y  au  lieu  de 
s'abandouncr  à  des  regrets  trop  na- 
turels, ne  songe  qu'à  trouver  dans 
Servius-Tulliusun  protectcurpour  ses 
petits-fils,  en  lui  assurant  la  posses- 
sion du  trône.  Faisant  sortir  tout  le 
monde  de  la  chambre  ou  repose  le 
roi ,  à  rcxceplion  d'Ocrisie ,  de  Ser- 
Tius  et  de  la  femme  de  ee  prince  ,«l!e 
ordonne  qu'on  a |) porte  ses  enfants 
doublement  orpheliiis,  pourles  placer 
sous  la  protection  de  son  gendre  et  de 
sa  fille.  Le  discours  touchant  que  ,  se- 
lon Denysd'iialicarnnsse,  elle  adres- 
se h  Servius ,  semble  beaucoup  trop 
long  pour  une  circonstance  aussi 
])re.ssanle.  Ccjxndant  les  médecins 
mellcut  le  premier  appareil  aux. 
blessures  de  Tarquin ,  qui  meurt 
dans   la  nuit.  Le  lendemain ,  le 

£euple  accourt  en  foule  au  palais, 
la  reine ,  se  montrant  aux  fenê- 
tres (3),  dénonce  k  la  multitude 
les  assassins  du  roi,  assure  qu'il  a 
jéchappe  à  leur  cruauté ,  et  déclare 
qu'il  a  nommé  Tu] lius  administra- 
teur des  aHCaires  de  sa  maison  et  de 
celles  de  la  re'publique,  jusqu'à  ce 
qu'il  suit  gucri  de  ses  Llessiars.  En 
même  temps,  Scrvius,  escorte  par 
les  gardes  et  les  licteurs  du  roi  armes 
des  faisceaux,  se  rend  dans  la  place 
publique ,  et  pour  premier  acte  de 
son  autorité  il  condanme ,  par  con-» 
tumace ,  les  fils  d'Ancus ,  k  un  exil 
perpétuel ,  et  à  la  confiscation  de  leurs 
nieus.  Âpres  avoir  gouverne  quelque 
temps f  sous  le  nom  de  son  beau-pcre, 
Servius ,  lorsqu'il  crut  son  autorite 
suffisamment  aflrrinic ,  lui  fit  de  su- 
perbes funérailles,  comme  si  Tarquin 


Q)  Dion.  Ualic.  ,  1.  IV,  ch.  i ,  $  lo. 


n'e&t  fait  que  succomber  tout  récem* 
mentàsesblessures.  Tite-Live,  enre- 
traçantles  mêmes  détails  d'une  ma- 
mèrebeaucoup  plus  animée ,  ne  parle 
en  aucune  façon  des  petits-iilsde  Tar- 
quin. C'est  pour  son  propre  compte  ^ 
et  lion  comme  tuteur  de  ses  neveux  ^ 
qiM    Servius  prend  possession  du 
trône.  Habile  d'n)s  l'art  de  la  dissi- 
mulation y  en  rendant  la  justice  au 
peuple ,  il  donne  quelques  décisions 
de  son  chef,  et  demande  à  consulter 
le  prince  sur  le  reste.  Mais  voilà  nos 
deux  historiais  en  contradiction  sur 
un  fait  bien  plus  important.  Selon 
Tite-Lîve,  c'est  après  s'être  assuré 
du  sénat  que  Servius  déclara  la  mort 
du  roi ,  et  pendant  les  apprêts  funé- 
raires qu'il  alla  prendre  possessioa 
du  trône  ;  selon  Denys  d'Iialicar- 
v:\<^'^o  ,  les  patriciens  indignés  de  ce 
Sor\  ins  s'était  emparé  de  l'aulo- 
rile  ,  sans  l'aveu  du  sénat ,  résolurent 
de  l'obliger  à  déposer  les  marques  de 
la  royauté,  et  voulurent  qu'on  nom- 
mât un  autre  roi.  Tuliius  prévint  le 
con]>,en  s*adressanlau  peunle,  dont  il 
réveilla  rafiêctioncnrappelantses  ser- 
vices, et  promettantdenou  veaux  bien- 
faits, entre  autres  celui  de  r^alité.Ges 
]>romesses  furent  suivies  de  prompts 
effets.  Tullius  paya  ,  de  ses  propres 
deniers  ,  les  dettes  des  pauvres  ^ 
rendit  les  fern  s  usurpées  à  l<'nrs  lé- 
gitimes ])i  o[)i  jéLaires,  et  reimltn  vi- 
gueur les  lois  deRomulus  et  de  Numa 
sur  ce  sujet.  Les  patriciens^  voyant 
la  popularité  dont  il  jouissait,  re- 
noncèrent ,  pour  le  moment ,  à^con- 
tesier  son  autorité  :  ils  attendirent  une 
occasion  favorable  pour  la  renvet^er. 
Tullius  y  dejsoncotéy  ne  se  dissimu- 
lait pas^  que  sans  titre  I^al  au  trône, 
il  ne  tarderait  pas  à  succomber  j  il 
eut  recours,  pour  se  faire  décerner 
ce  titre,  à  une  inLngue  nouvelle  alors, 
mais  employée  depuis  par  pinceurs 
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t)rraiis  de  l'antiquité  ,  tels      PSsî»*  tre  Ja  lëgUatiQii  deMn  pays,  «it  di» 
tra ted' Athènes  et  Den^s  de  Syracuie.   cisîf.  L  aceaid  de  tout  iqb  Intld^ 
Il  fit  courir  dans  la  ville  le  bruit  que   riens  suf  les  aetioliB  de  fairins  Tal-» 
les  patricieA  en  Youlaient  à  ea  vie»   lin»  devenu  roi ,  écarte  désormais 
Un  jour,  au  lieu  de  se  rendre  sur  son    les  doutes  de  la  critique*  Pendant 
tribunal  avec  Tapparcil  accoutume,    vf'iççt  années  de  pierre  contre  les 
il  se  présente  devant  le  peuple  en    Ktrusqurs,  depuis  Tan  i^Q^asqu'à 
habit  nc'gli{;e' ,  le  visage  abattu  de    l'an  200  de  Home,  il  fut  ronst^ra- 
tristessc  ;  Tauaquil ,  Ocrisie  ,  son    meut  vainqueur.  Son  premier  triom- 
ci)uuse  Taï  quinie  ,  et  les  deux  lils  de    phc  marque  dans  les  fastes  capito- 
Tarquiu  l'accompagnent.  II  monte    lins,  sous  rauuéc  5*^ i  avant  J.-C, 
k  la  tribune  ,  se  plaint  des  projets   précéda  d'ope  année  son  élection  lé- 
hostiles  des  pa  triciens  »  et  les  accnse   gale  comme  roi  de  Rome*  Son  second 
deTotdoirremettresurletrànelesfik  triomphe  eut  lîeo  deux  ans  après 
d'Ancns.  11  termine  par  roiïréde  se    cette  cflection;  son  troisième  l'an  de 
démettre  de  Tautontë  qu'il  exerce   Borne  ao3,  ayant  J.-C.  55 1.  Les  ter- 
comme  tuteur  des  jeunes  ïai^uins,    res  qui  provinrent  des  conquêtes  de 
et  de  s'éloigner  de  Rome  avec  ses    Sennus  furent  distribuées  aux  plus 
pupilles,  dont  la  vie  n'est  pas  plus    pauvres  citoyens ,  dont  il  -jv^ît  déjà 
en  sûreté  que  la  sienne.  De  grands    payé  les  dettes ,  et  ce  fut  pour  lui  un 
cris  s'élèvent  alors  de  toutes  parts:    nouveau  moyen  de  popularîté.Du  res- 
le  pcuj)I<  (  onjure  Servius  de  conser-    te, ses  soins  vigilantsîirentpiosp(  i  (  r 
ver  sou  pouv  oir.  Quelques  hommes    toutes  les  parties  de  l'administration, 
apostés  s  écrient  qu'il  fautlui  décerner  II  agrandit  Bome  ,  en  renfermant 
la  royauté  pour  lui-nène.  Une  a«sem«*  dans  son  enceinte  le  laminai  et  1%- 
Uée  des  curies  estindiauéeà  cet  ef-  quilin,  ks  deux  demibes  des  tefi 
fet.  Servius  engage  à  s  y  rendre  jus»  coUines  ;  et  divisa  la  ville  en  qUa* 

Ïu'aiix  habitants  de  la  campagne,    tre  quartiers  :  le  Palatin ,  la  Subiu^ 
*outes  les  curies  lui  offrent  la  cou-    ra,  le  CoUatinfXV Esquilin,  Il  ajou* 
rounc  ;  et  il  ne  balance  pas  à  l'ac-    ta  une  quatrième  tribu ,  dans  Rome^ 
cep  ter  des  mains  des  plébc'iens,  sans    aux  trois  de  l'ancien  parla  ç^e  fnit  pnr 
f'inf|!iiéter  du  refus  qne  fait  le  sénat    Romulus(5),etdivisa  en  quinze  trllnts 
de  ratilier  son  élection.  Ce  récit  très-    les  habitants  de  la  campagne.  11  rai- 
vraisemblable  de  Denys  d'Haiicar-    ditplus  de  cinquante  lois  relatives  aux 
nasse  est  c  uulirmé  par  Cicéi  on  (4).    contrais  et  aux  délits.  Il  réprima  Tu- 
«  Servius  ne  se  coniia  doncpas ,  dit-    sure,^  TOOlutque  les  biens,  et  non  la 
»  il,  au  sénat;  mais  après  les  fîmé-  personne des^îletas,  ré|)ondîssënt 
»  railles  du  roi ,  il  consulta  sur  lui-  de  la  dette,  disposition  qui  après  lui 
»  même  les  suffrages  du  peuple  ;  il   tomba  en  désuétude  (6).  Pour  consla- 
»  en  reçi^t  Tordre  de  régner  j  et  one 

»  loi  CUriate  sanctionna   son   pou-  Quelque,  «olr*»>lr«M.  Bug»  , 

%  Toir.  »  On  s'étonne  que  Tite-Live   (  //"■'../re  du  ■■^nut  romt,tn ,  tom.  i ,  p.  si  ).  i>r«^ 

n  ait  eu  aucune  connaissance  ae  cette     r;  r-  \  f]i    ]r-~.  ini  iVns  ont  coiiîeclurc  c^u'îl  fut  un 

1 —   _  '^■iP0 


loi;  mais  le  témoignage  de  Cicé-    ie«p»iRo«»««^i« tribu* n'aai«t^«»w^ 
ron  y    qui  oevait  si  Xuen  connai-      (6)  oitecnnirctureertronaée  •nr  an  iNurage  cl* 

Dcuys  d'Halicar«iu«e,  maiii  elle  peut  paraîU-e  pe« 
probable,  si  l'on  rcHt  chit  que  Sn  via»,  en  «uppri- 
^  TnutÂ  de  U  rëp. ,      «i.  priniMt  im  coatruute  par  curp»  ,  aurait  plac«  la 
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tark  f)«pi]latMBy  il  ordoniia  qif'à  ckb- 
quc  naissance  y  cm  portât  iinC'piëce 
ae  monnaie  au  temple  de  Lucine  ;  à 
•chaque  mort,  dans  celui  de  la  dees- 
se  I>il.iline  ;  et  à  cbaquc  prise  de 
robe  virile,  dans  celui  de  la  Jeunes- 
se, ^ervius,  qui,  sur  le  irone  ,  se 
rappelait  qu'il  était  ne  daus  ia  ser- 
vitude ,  institua ,  en  faveur  des  «»- 
claves^  la  féte  des  dieux  CmmpUàU^ 
ces  y  ou  des  eartefoun ,  pendant  la* 
quelle  les  maîtres  faisaient  cesser 
toute  espèce  de  travaux.  Il  fit.ausd 
admettre  les  affranchis  au  nomlire 
des  citoyens.  Le  sénat  s'y  opposa 
d'abord^  mais  ensuite  il  consentit 
qu'ils  fussent  reçus  dans  les  quatre 
£i?ibus  de  la  viU"  .  qui,  par  ce  motif, 
devinrent  les  moi  us  considérées.  En- 
nemi de  la  puissance  populaire,  bien 
qu'il  dtll  à  une  décision  du  peuple 
toute  json  autorité^  Sehrîus  au&menta 
les  attributions  du  sénat ,  dont  il 
avait  ta^t  à  se  plaindre,  U  remit  à 
ce  corps  la  •connaissance  et  le  juge- 
ment des  procès  civils  y  ne  se  réser- 
yant  que  la  connaissance  des  affaires 
criminelles  qui  intéressaient  Te'iat. 
Mais  le  cbef-d'œuvre  de  la  politique 
de  ce  monarque  est  rétablissement 
du  lustre,  cens  ou  dénombrement,  à 
l'occasion  du(^uel,  changeant  la  cons- 
titution romame  ^  il  divisa  le  peuple 
de  manière  à.  donner  U  ^upérionté 
dans  lès  suflBrages,  non  4  la  multitu- 
de,  mais  aux  riches'^  et^  «  fidèle  ^ 
9  dit  Goéron  (y   à  un  pnnoipe  po- 

'  Mrftcara  de  mMTaise  foi  sur  1*  même  ligne  que 
«eux  de  bonne  (ni  qni  tt'claicnt  que  nalbiaiv«yx. 
A  eetle  Comidênltion,  qn'on  rejettera  penl-etre 

comme  ne  rcpusant  cjwe  sur  mir-  pure  argumen- 
tation, s'en  (oint  nue  uiiiic  plus  forlt  ,  |iui»- 
«ji.'rllc  repose  .mit  iiu  fait.  (Vest  qiu-  .si  un  principe 
luxsa'i  fitvurable  à  la  liber  lé  des  plébéi«iu  eût  et^ 
pose'  dans  une  loi  positive ,  janiaU  ib  tt'eureicnt 
consenti  que  les  dcrenvir*  îni^rMMUt.dinB  3e 
des  la  tables  la  loi  k  pliu  cracHe  qu'àncnDe  lé- 
fitletioa  eitoSTert contre  ]ea débiteurs insoIvaUcs. 

^)  TfldK  de  h  Hp.,  n,  M. 
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»  litique  dont  il  ne  faut  jamaîk 
'»  carter,  il  eut  soin  que  les  plus  nom* 
»  breux  ne  fussent  passes  plus  puis-  « 

«  sants.»  On  peut  voir,  dans  Denys 
(rilalic.'irii.isse  et  dans  Tite-Live,  le 
tableau  de  celle  distribution  du  peu- 
ple romain  en  six  classes  et  en  cent 
quatrc-vi agi' treize  centuries^8).  Sur 
cenorebre^adasse  la  plus  riche,  et 
par  conséquent  la  moins  nombreuse^ 
comptait  seule  quatre -vinfi^t- seize 
centuries(9),  et  décidait  ainsi  de  tous 
les  intérêts  de  l'état,  sans  qu'il  fût 
besoin  de  prendre  les  suffrages  des 
dernières  classes.  Par  cette  mesure^ 
les  citoyens  pla(  ps  au  dernier  degré 
de  l'échelle  politique  ,  en  conservant 
le  droit  de  sullrage  ,  demeuraient 
resque  toiijoTirs  étrangers  aux  déli- 
c'rations  imporldutes;  mais  ils  s'en 
trouvaient  amplement  dédommagés, 
par*  l'exemption  de  toutes  charges 
publiques,  qui  tombaient  exclusire- 
ment  sur  les  riches;  et  ces  derniers 
ne  s'en  plaignaient  pas,  puisqu'ils 
avaient  en  ëcnange  le  pouvoir  légis- 
latif et  la  possession  de  toutes  les  ma- 


(8)  Les  historicu.s  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux 
■ur  le  nombre  de»  ccnlurirs.  Denys  d'Halicarnasse 
en  compte  i<>3 ,  et  Tite-Liye  i94t,iMirce  qu'il  for- 
me  «ne  centurie  des  occensipOO.  cîteycMaBBS  fin^ 
tune ,  dont  les  bi.storienS/^  greci  ne  perknt  pne* 
M.  Niebnhr  adopte  Tavis  de  Ilenyt. 

(Ç))  Le  calcul  des  siiSrages  et  le  nombre  des 
centuries  altribueen  i  la  classe  des  riches  ,  est  dc- 
yeuu  un  objet  de  dilHcnltés  très-sorieuses  depuis 
h  déconTerl»  du  traité  de  Cicéron  de  Bt^nMietu 
nentlb  ByreiT ,  chao.aa,  (Seéran  entre 'I  «et 
e'gard  dans  des  détails  que  l'état  défi-clneux  de 
cet  endroit  du  manuscrit  ae  permet  de  suivre 
qu'uvic  beaucoup  de  peint».  M.  Niebufar  ,  dans 
aeux  brochures  re'cemment  publiées  (  Surlms  Co- 
udées de  centurie f  et  RèpVufue  à  M.  Stàmadier  , 
Bonn,  18*3,  m  -  S**.)  éteblit,  d'après  ce  pasMM  , 

Stt'Q  ^corrige  à  ta  manière ,  que  la  première 
asse  «oinposait  de  80  cciitiirics ,  savoir  8« 
formées  de  la  classe  ricLe  ,  plus  les  18  centuries 
de  clievalici  ^  <;(i  :  ne  < oiaplaient  que  comme  6  suf— 
tirage»  et  i  ceulurie  d'ouvriers.  II.  sulCsait,  dit-il, 
d'après  cela,  que  parmi  les  loâ  eulrea  ceniurîcw,  S 
•eulemeul  réonÏMeot  leurs  suflrrages  i  la  preiaitne 
classe  pour  fermer  le  maiorité  de  97  ,  nécesMÛre 
pour  adiiit'ltre  ou  rejeter  une  loi.  Celte  conjecture 
fort  iiigi  uieuee  vient  d'être  combattue  dans  nno 
dissertation  de  M.  Franck  :  Delribuum,  cunurun^ 
aUjue  ciitUunarwn  tfUiene,  ScUetwigi  i8a4* 
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Ipstratiires.  Le  premier  dénombre-  d'accomplir  ce  dessehi,  qui  ])araît 

taent  fait  par  Scrv'ius,  dûuaa  qua-  peu  probable,  bieu  (pie  Tite-Live, 

Ire-vingt  mille  hommes  en  étàt  de  Denys  d'Halicarnasse  et  Hutarque , 

porter  lésâmes.  Ou  cette  évaluation  rapportent  cette  tradition.  Il  ayait 

est  exagérée,  on  il  est  diAicUedeeroi*  en  deux  fillei  de  Taïquinia  son 

re  que  Rome  n'eut  alors  que  deux  épouse,  et  les  avait  données  aux  deux 

cents  ans  d'ezistefice.  Dans  ses  rela-  petits-fils  de  Tarquin,  son  bienfai- 

tions  atec  les  peuples  du  Latium  ^  teur.  Tite-Live  yent  que  ces  deux 

iServîus  Tullius  ne  moTîH-a  p.is  une  princes  soient  les  propre  fils  de  Tar- 

polîtîque  moins  cVlairrr.  Ancus  et  quin;  ^ais  Dcnys  d'Halicamasse  , 

Tanjinn  les  avaient  siiniiii-  par  la  qui  consarrc  un  chapitre  entier  à  la 

forccdesarmes:  résolu  de  les  attacher  discussion  de  ce  point  de  critique, 

à  Rome,  par  les  liens  de  ramilië  et  semble  prouver  que  l'historien  latin 

de  ia  religion ,  il  entreprit  de  rendre  s'est  encore  trompe'  sur  cet  objet, 

cette  ville  la  métropole  du  Latium ,  comme  sur  rëpoqde  du  mariage  des 

an  moyen  d'une  ndération  analo-  .  filles  de  Serrins^  que  Tite-Uve  place 

pue  au  conseil  amphictyonique.  Il  immédiatement  faprës  TaTâtement 

mstitua  donc  une  assemblée  généra-»  de  leur  ftkre  au  trône.  Ce  prince,  en 

le  et  aimueile  des  villes  du  Latium ,  ordonnant  cette  double  umon,  espé* 

sur  le  mont  Aventin,  et  recueillit  rait  n'être  point  traité  par  les  petits^ 

nne  contribution  de  ces  viîlcs  .  pour  fils  de  Tarqiiin,  comme  celui*ci  l'a- 

clever  sur  cette  colline  un  t(  in|)lc  a  raitétc  par  les  lils  d' Ancus.  Mais  l.i 

Diane.  La  religion  et  le  commerce  provHencc  se  jone  î>ien  souvent  de 

e'tiient  les  deux  objets  apparents  do  tontes  les  iirécaiitions  de  la  sagesse 

celte  réimion  politiqutî.  L«s  lois  de  hmiiame.  1/un  des  gendres  même  de 

cette  fédération ,  et  les  rits  des  fériés  Tullius,  Lucius  Tarquin,  depuis  sur- 

latînesffffHit  inscrits,  Dar  l'ordm  nomméle Superbe(^« Tarquin), de- 

de  5ervius,  sur  une  colonne  d'ai--  vint  pour  (ui  un  ennemi  funeste.'  Le 

lain.  Cette  inscription ,  en  vieux  ca-  at^t  n'ayak  jamais  pardonné  à  Ser* 

ractèresgrecs^  subsbtait  encore  dans  vius  -  TulKus  aou  usurpation.  En 

le  temple  de  Diane  dn  tempsdeDe-  vain  ce  prince  avait  augmenté  Taur 

njs  d  oalicamasse ,  qui  en  conclut ,  torité  des  patriciens ,  par  ses  sages 

avec  raison,  que  les  fondateurs  de  réformes  :  rien  n'est  opiniâtre  com-  . 

Rome  n'étai^rit  ]>ns  drs  barbares.  On  me  le  ressentiment  que  nourrit  l'es 

attribue  encore  a  6crvius- Tullius  la  prit  de  corps.  Le  parlasse  des  terres 

gloircd'avoirle  premier  fait  manpicr  entre  les  plus  pauvres  citoyens  était 

d'un  coin  la  monnaie  romaine.  Rlle  encore  un  autre  grief  des  grands  con- 

n'etait  que  de  ciuvrc,et  portail  l  ima-  tre  TuUius.  Lucius  Tarquin  proiiia 

ge  d'une  brebis.  Ce  sage  monarque^  habilement  de  ces ^spositions, pour 

apris  avoir ,  par  ses  utiles  travaux ,  se  faire  un  parti  parmi  les  sénateurs, 
assuré  le  bonheur  de  Rome,  au  de-'  -Le  roi  n'ignorait  pasqueson  gendre 

dans  et  au-dehors ,  résolut^  dit-on ,  se  permettait  souvent  decootesterson 

d'abdîipKr)  regâidiant  sana  doute  la  '  électionautrône.Servius,  soutenu  par 

royauté  comme  inutile  dans  un  gou*  '  la  conscience  d'un  long  règne  ^  qu*a- 

vemement  où  il  avait  opposé  une  si  '  voient  marqué  tant  de  bienfaits,  ne 

forte  barrière  aux  Cripricesde  In  mul-  cramtpasd.'en  appeler  à  uncnonvelle 

titude^  mais  ii  n'eut  pas  le  temps  élection  populaire.  Le  peuple^ à.qm  ti 
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oiiiaitdcsrdemellrc  de  la  couiuime, 
le  proclame  roi  pour  la  seconde  fois, 
par  acclamation  aelonBeDysjd'EUli- 
carnasse  ^  par  une  <  loi  curiaie  selon 
Tife^Iim  L'amlntîon  de  Tarquin  ne 
faît^iies'irriter  de  cette  mallieureiise 
épreuve.  Excite  par  sa  femme TuUia, 
iule  dàiaturëe,  ii  résolut  de  ravir  le 
tronc  h  son  beau-père.  Les  se'ua leurs 
c]f  !,i  ^^rronde  classe  (  paires  mino- 
fi/in  i:^(  !ilium)  institues  p;;r  Tarqiiîn 
r.iDi  ii'Ti  ,  Ac  jenîiPS  jKi  I  i  jciciis  ijijc 
Jf.'.rs  (  lr-(U'i I CCS  ;i \  au'Ht  jttu:»  il.iiii»  ia 
minore,  (  jjiKiiL  dans  le  complot. 
Lttcinis  Tar(|uin  convoque  le  Kû&t, 
5*7  rend  environné  de  cette  jeunesse 
armrô  ^  s'assied  sur  le  trâne  y  expose 
ses^roits  «la  couronnne  de  son  aïeul  ^ 
et  Jpre'scnle  ,  sous  le  jour  le  plus 
odieux  ,  les  sa^es  institutions  de  Ser- 
vius,  et  les  bienfaits  dont  il  a  com- 
blé le  peuple.  Le  roi  sui  vient  au 
niilicn  âe  ce  fliscours  :  s*adres.%jnt  à 
Tar<|iiin,  il  hii  crie  d'une  voix  me- 
naçanir  :  ■  (  )ai  t'a  pciiui^,  ù  le  plus 
»  scéJcral  île  tons  les  hommes  ,  de 
»  prendre  les  marques  de  la  royauté? 
— «Vous-méme^repartitTarqu  i  n^  qui , 
fk  ne  d'un  esclave  de  mon  aïeul  ^  avez 
»  potisse  l'efironterie  jusqu'à  vous 
»  foire  roi  des  Romains.  »  Tullios 
veut  rarraclier  du  trône.  Tarquin 
ravi  que  rinfortiuié  vieillard  en  vien- 
ne aux  voies  de  fait  ^  portr  la  main 
sur  lui ,  1c  traîne  par  le  milieu  du 
ror()S  liors  de  la  salle  et  If  prcVipile 
du  haut  des  degrés.  Scrvius ,  <  i  uvert 
.d*;  sanc; ,  reprend  le  cliennu  de  son 
palais, soutenu  dans  sa  marche  trem- 
blante par  quelques  amis  fidèles. 
Tuilie,  montée  sur  nn  cliar.»  se  pré- 
sente à  la  porte  du  se'i^fit  :  elle  saliie 
son  mari  lu  titre  de  roi ,  et  le  pre- 
nant à  part ,  èlle  lui  repi  ('>rnte  que 
la  puissance  qu'il  vient  d'acquérir 
est  près  de  lui  échapper  ,  s'il  per- 
met à  Servius  de  vivre.  Ces  paroles 
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sont  l'arrêt  de.  nnnt  du  vieillard. 
Tarquin  fait  cotirii'  apirs  lui  de 
rotes  «atellites  fui  le  poiguarden 
dan&l^  rue  Cjpn^*  Son  ^poi^^s  jtlyî 
ni  tant  y  mte  étendu.  Tullié  snry|ms 
les  chevaux  qui  traînent  so^i  ^ç|^j9if 
reculent  épouvantés  :  Iç  co^&^  jètt 
ému  de  compassion.  Furieuse,  die 
frappe  ce  serviteur,  et  le  force  de 
pousser  5rs  chevaux  sur  le  corj;s  de 
son  père.  On  vowîrail  cjue  la  juste 
horrerr <1(  >  lnsloricns  [ujnr-  la  tymn- 
iiit;  du  Jciiiicr  loi  dv  Kuiiic  ,  les  t  nt 
portés  ici  à  quelque  exagération.  Quui 
qu'il  en  soit,  la  rue  Cvprià  fut^depup 
nommée  la  rue  Sçâérafe*  La  pn$- 
fonde  tristesse  que  la  Wort  dé  «M^- 
vius  répandit  dans  toute  la  ville ,  e:|i* 
gagea  Tarquin  ,  qui  craignait  ur^ 
émeute^  à  défendre  qu'on  rendiit 
tristes  restes  de  son  beau -pèce  ksi 
honneurs  accoutumés.  Tarquinia  , 
veuve  tic  l'infortuné  roi ,  fut  obligée, 
nvec  l'.inl''  dr  ([uch|ii('s  amis,  d'en- 
lc\(  r  \v  riir|)^]if'iu!,ni(  lanuit.  FJIe  le 
porta  lioià  tic  ia  puis  ,  après 

a  voir  déploré  la  triste  destinée  de  Ser 
vins  ,  et  chargé  d'imprécations  iS((^ 
geAdie  ainsi  que  sa  fille,  elle  le  coûîrrit 
de  terre.  Aucun  monument  n'inijîqua 
la  séj)ulture  d'un  monarque  qui  n'a- 
vait vécu  que  pour  le  bonheur  des 
Romains.  De  retour  dans  son  palais^ 
Tarquinia  mourut  la  nuit  suivante, 
soit  que  ne  pourrait  sii|i))ortrr  Vcx- 
ces  de  floiiloiU  j  (  llc-mcuie  eut  mis  lin 
à  ses  jours,  soit  quo  son  gondic  et 
sa  lUle  l'eussent  fait  liiuiair  puur 
s'épargner  les  trop  sanglants  repro- 
ches de  cette  mère,  de  cette  épouse 
.  si  malheureuse.  Serrius-Tullius  avait 
i  régné  quarante  ans  ,  selon  Denys 
.  d'Halicamâs^,  quarante-quatre  ans, 
selon  Tite-Live.  Tous  les  histoneâs 
s'accordent  à  vanter  sa  sagesse,  sou 
humanité ,  ses  lumières^  à  l'excep- 
tion de  Plutarque ,  qui ,  dans  son 
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Traité  ySur  lu Jortunedes  RotnainSy 
bu  it  se  montre  si  au-dessous  de  lui- 
même,  prétend  que  Siervius  ^aît 
le'  1^  Inepte  de'  tous  les  hom- 
mes, Deoys  d'Halicamasse  atteste 
AToir  YVLy  dans  le  temple  de  la  Por- 
Ume,  une  statue  de  ce  monarque, 
gid  remontait  au  temps  où  il  avait 
T^cu.  M.  Schoellconsidèreiine  loi  de 
Servîiis,  dont  le  texte  nons  a c'te' con- 
serve [ciiFestiis,  comme  le  quatrième 
monument  de  la  langue  latine  (lo). 
Tacite  voit  dans  Servius  -  Tullius 
prince  au(juel  les  Romains  doi- 
Tent  leurs  lois  fondamentales ,  et 
commç  le  fondateur  du  Gapitole. 
La  prison ,  Mtie  |iar  lui ,  sur  le 
penchant  de  la  colline  du  Gapi- 
lole,  existe  encore  à  Rome;  c'est 
peut-être  le  plus  ancien  édifice  dans 
toute  l'Europe.  Salluste  en  donne  la 
description  détaillée  :  saint  Pierre 
y  fut  renferme'  y  et  elle  sert  encore 
aujonrd'fmi  de  chapelle  souterrai- 
ne à  une  ^jt'Ute  e'ç^Hsc  appelée  San 
Pictro  in  caret rc.  il  faut  lire,  dans 
JlUîstoiWde  là  conjuration  dé  Cati- 
Ima  7  par  le  président  de  Brosses  (note 
1 des  particularités  curieuses  sur 
ce  monn  ment ,  que  ce  savant  ayait  iui- 
m^mc  visite'.  D — r— ft. 

SËRYlUS(HoifOKATUS  Maurus), 
grammairien  du  cinquième  siècle,  a 
été  choisi  par  Macrolicponrun  des  in- 
terlocuteurs de  SCS  Salunuiles.  A  l'é- 
poque où  cet  ouvrage  fut  compose', 
Servius  devait  être  fort  jeune  , , puis- 
qu'on voit  (liv.  I ,  ch.  2)  qu'il  était 
Com|>té  depuis  peu  parmi  les  gram- 
mairiens (  i).  Suivant  Maerobe ,  il 
unissait  au  savoir  la  modestie  là  pKis 
aimable;  cet  auteur  le  r^résenteem- 


(10)  Hist.  alir.  de  h  litt.  rom. ,  tom.       ,  p.  44< 

^l)  I/os  \enius  inler  (hamnialicos  dcctvi rm 
ttm  profesfUM  ,  juxtà  doetiinani  miraùUn  et  ama- 
btlh  ,  i  t  l  eciiiulc  l  n  ain  intticfif  ,  et  relut  iatenû 
milis  srrpief'auir fVtc,  Sal.  lib.  «  ,  cb.  a  '  - 
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barrasse  déparier,  rougi.vsar^t  et  liais- 
san^  les  yeux  lorsqu'on  l'interrogeait 
(  liv.  n,eh.  u<  Itv.  vt| ,  ch.  1 1  quoi- 
qu'il l'cmport^nar  rérudittoo,  non- 
seulement  sur  les  jeunes  gens  de 
son  âge,  mais  encore  sur  les  vieillards 
les  plus  instniits(!»).  Detonskspuvra- 
^l^  de  Servius ,  >f acrobe  ne  cite  que 
ses  Commentaires  sur  Firgile;  et  il 
le  fait  avec  éloge.  Nous  possédons  cet 
ouvrage  ;  mais  il  nous  est  p.irvenu 
tellement  déligurc  par  l'ignorance  ou 
la  mauvaise  foi  des  copistes ,  que, 
malgré  les  travaux  d'un  grand  nom- 
bre de  phik^logues ,  il  est  frès«diliî- 
GÎle  de  distinguer  les  remarques  de 
l'ami  de  Maerobe  de  celles  qui  appar- 
tiennent  à  des  écrivains  postérieurs* 
Cependant ,  au  travers  de  beaucoup 
d'observations  futiles  ou  ridicules,  on 
y  trouve  des  faits  importants  et  des 
remarques  curieuses.  Les  Commen- 
taires de  Servius  sur  Virgile  ont  élc 
imprimés  plusieurs  fois  séparément, 
dans  le  quinzième  siècle.  La  première 
édition  avec  date  est  celle  de  (Ve- 
nise) Cbristophe  Valdarfer,  147 1  7 
ÎB-foI.  y  revue  par  Guarini.  Le  mém.e 
imprimeur  en  publia  ,  la  même  au- 
née,  une  seconde  édition  ^  dont  L0U4S 
Carhoi\x\  l'éditeur.  Les  autres  ôlitidns 
rechercliéesparles curieux  sont  celles 
de  Kome,  Uiric  Galius,  in-f.,sansda- 
.te.  IVfagné  de  Marolles  et  Laserna  San- 
tander  (/^.M^iiOLi  Ks  et  Santamjlr,^ 
la  regaixleut  comme  ia  plus  aueieunc 
de  ce  Commentaire ,  puisqu'ils  ja 
supposient  Antérieure  à  l^nnée  1470; 
mais  M.  Brunet  [Manuel  du  Ubrairc  } 
peitse  qu'cjl^  d^ilt  avoir  paru  plus 
tard,  {>4rcequ'ily  estipiit  un  fréquept 
.Dtsagcî  du  caractère  grec,  que  Gallus 
n'employait  pas  encore  en  1470,  — 
(Ây0c>  les  carac^res  4<4  Ijieiitelj^ 


(■»)  Age ,  .Servi,  non  soliun  adoL  setnliuiUf  qui  lit* 
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sans  date  ,  m-fol.  —  Florence  (  Ber- 
nai-d  Cenwnus) ,  1 4  7  ^  »  in-foL,  l'une 
des  premières  imp^Mions  de  Florent 
ce;  et  enfin  Milan  (  JR  Zarot),  1 4  7  5; 
in-*foL  Parmi  les  éditions  de  ce  Com^ 
mémoire  avec  le  texte  de  Virgile ,  on 
fait  cas  Surtont  des  suivantes  :  Y# 
nise  (  Jacq.  Rubeus  ) ,  1 47  5 ,  in-fol.  j 
I^eonard  de  Bâle  ,  i470;  Venise, 
Ant.  Bartolomei,  î4B6j  Paris,  Rob. 
Estiennc,  i53i2,  in-fol.  -  Venise,  de 
Sabio  ,  i534  ,  in-8<^.  j  Paris  ,  Seb. 
Kiveile,  1600  ,  in-fol.  j  Leuwarden, 

1^17,  '2  vol.  111-4".  j      ^^^^^  ^"i" 

mann,  174^7  4  in~4***  Indépen- 
damment de  ce  Commentaire ,  il  nous 
reste  quelques  opuscules  de  Serrius  : 
I.  là  secundam  Donati  cflitionem 
,  ùUerpreiatioj  dans  le  Recueil  des  an- 
ciens grammairiens  de  Putschius,  p, 
1779-1800.  lî.  De  raiione  nltima- 
rrnn  srVaharum  ad  AquiUvum  U" 
ber,  ibid.  pag.  1800-10;  et  une  se»» 
conde  édition,  revue  et  corriji^ee  par 
PutscLius,  d'a|»i  èÀ  il'aiicieiis  mauus» 
Crûs,  ibid.,  1810-16.  111,  Ai  s  de 
eenium  metris  ad  JlUnnum{i)  liber, 
tbid.^  i8i6-a6.  Ces  deux  derniers 
opuscuks' avaient  été  publié»,  dès  le 
quinzième  siècle  ,r6om  Ce  titre  1  Zî- 
heUus  de  altimis  ^UaHs  et  cenH* 
meirum  ex  recens*  îdturensUi  jibS" 
temii,  Cagli ,  Robert  de  Fano ,  1476, 
in-4**.  Cette  première  édition  est  très- 
rare.  Le  Centimetrum  a  cte  reim- 

j3rimé  par  les  souis  de  Van  Sanlen, 
a  Haye,  1788^  iB-8<*.  de  26  pages. 

W— s. 

SÉSONCHOSIS  ou  SÉSOlSCIilS, 
'  est  le  nom  de  plusieurs  Pharaons 
<m  rois  d'Égypte ,  dont  le*  plus  an- 
cien ,  suivant  les  listes  de  Manétbon, 
'  Alt  Taïeul  du  premier  Se'sostris  (  V, 
ce  nom),  £ls  d'Amménémès,  et  le 
■I     I         ■    ■ 

-   (3)  ProbabloMn*  Tari»  illiimM»  «on  Mai, 
5«t»  i|  c.  1. 


chef  de  la  douzième  dynastie ,  trois 
mille  aus  au  moius  avant  J.-G. — Uu 
autre  SisOHOiosis ,  dont  il  est  ques- 
tion dans  un  passage  deDicéarque  , 
parait  Itre  le  même  que 'le  second 
S^ostris  on  Bamsès-le-Grand  ,  et 

Sorta  ,  dit-on  ,  des  lois  qui  défen- 
aient  à  tout  Égyptien  d*abandonner 
la  profession  de  son  père  ;  c'est-à- 
dire,  qu'il  établit  la  distinction  dos 
castes  ,  institution  conteiu  1 1 01  ame  des 
piemiers  dëveloppèments  de  l'elat 
social  en  Égjpte,  suivant  d'autres 
versions  mieux  autoi  isees. — Un  troi- 
sième SÉSONCHOSIS  OU  Séscmc^is^  le 
feu]  vraiment  connu,  le  seul  Iiîstozi> 
que,  fonda  la  vingt-deuxième  dynas- 
tie de  Mane'tbon,  famille  royale  ori- 
dnaire  de  Bubastuft.  M.  CuampèU 
lion  !r  icunc  tronve  son  nom  écrit 
Scheschonk  parmi  les  cartoucîies, 
royaux  biérodypbiques  ,  qui  cou- 
vrent le  grand  palais  de  Karnak  à 
Thèbes.  Nous  pensons,  avec  ce  sa- 
vant ,  que  Scheschonk  est  le  même 
que  ^(fsac  ou  (Scbiscbac  y  auprès  du- 
quel se  re'fugiar  Jéroboam ,  poursuivi 
par  la  colère  de  Sàlomon»  Peu  de 
temps  après  (  la  dnanibiie  aimée^da 
règne  de  Roboam ,  (Us  de  Salomon  , 
et  vers  Tan  97 1  avant  notre  ère  ) , 
Sesac  marcba  contre  Jc^alem  à  la 
tête  de  douze  cents  cbars  de  guerre , 
de  soixante  mille  cavaliers ,  et  d'une 
foule  inn  ombrabî  c  d  e  f  1  n  t  ?  s  s  in  s  1^-gyp- 
tiens,  Libyens,  ïrof;lody tes  etÉtbio- 
piens.  Il  prit  cette  ville,  la  pilla,  en- 
leva les  trésors  du  temple  du  vrai 
Dieu,  ceu\  delà  maison  du  roi,  et 
les  trois  câits  boucliers  d'or  de  Sa- 
lomon ;  puis  il  se  retira ,  après  avoir 
soumis  au  tribut  le  peuple  de  Juda. 
H  est  proltable  que  rAsychis  d'Hé- 
rodote ,  et  le  Sasycfais  die  Diodore  ^ 
tous  deux  législateurs,  sont  identi- 
ques avec  Sésac  ou  Sclieschonk.  H 
est  |>ossil>lc  4ussi  (]ue  Zarah  ,  Torr 
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rach  ou  ZoFOchy  roid'Éthiopie,  qui 
Vint,  trente  ans  après  Sésac  ,  en 
94  ï ,  attaquer  Asa,  petit-fils  de  Ro- 
boam  ,  avec  des  forces  immenses  ,  et 
fut  défait  par  ce  pieux  mon.uxpje, 
dans  la  vallée  de  Sephalha  ,  soit  l'O- 
sorotU  ou  Osorthoij  des  listes ,  suc- 
cesseur de  Sésoudiis ,  et  dont  le  nom 
se  lit  Osordion  sur  les  monuments  ^ 
au  Toisinage  de  celui  de  son  prédé* 
cesseur  et  de  son  père.  Il  faut  yoir 
les  curieux  détails  qu'a  donnes  ,  à  ce 
sujet)  M.  Champollion  le  jeune , 
dans  son  Précis  du  système  hiero- 
glNpliiqiie.  G — N — T. 

SKSOSTRTS  est  \m  des  noms  les 
plus  célèbres  de  l'aiitnjiiité,  que  por- 
tèrent plusieurs  mouaupicse'gYp  tiens, 
souvent  confondus  dans  la  tradition. 
—  Le  prender  çt  le  plus  ancien  des 
SisosTRis  aurait  e'té,  suivant  Picëarw 
^e,  le  successeur  inmiëdiat  d'Orus 
ou  Etbros ,  ûb  d'Osiris  et  d'isis  ^  par 
coQsàlUfïnt  le  premier  des  rois  nu* 
mains  de  l*Ëgypte,  et  le  même  que 
Menés  ,  Thomme  et  le  roi  par  excel* 
lenre,  personnage  plus  mythologique 
«u'iiistorique.  Dicëarcpic  le  fait  régner 
aeux  mille  neuf  cent  trente-six  ans 
ovant  la  première  olympiade  ,  c'est- 
à-dire  qu'il  reporte  à  trois  mille  sept 
cents  ans  environ  avant  notre  ère 
*  le  commencement  de  l'histoire  égyp- 
tienne. —  Un  seeond  Sesostrts  est 
mentionne  ^r  Manëthon  eomme  le 
troisième  des  Pharaons  delà  douziè- 
me d3ruastie ,  et  placé ,  dans  la  cliro-> 
noiogie  des  listes  royales  de  cet  au- 
teur, au-delà  de  trois  mille  sus  avant 
Jésus-Christ  Tl  ne  saurait  être  ,  ainsi 
que  l'a  pensé  le  s  avant  rédacteur  de 
l'article  Osymandyas ,  ni  le  inûne  que 
ce  monarque  ,  q.ii  doit  avuu  appar- 
tenu ,  sous  le  nom  de  Mandoueï ,  à  la 
quinzième  ou,  au  commencement  de 
In  seiflème  dynastie,  vers  .deux  mille 
troi»  cents  ni  le  mvme  que  MemiMsi 
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bien  Conbu  comme  TAménophis,  Lui* 
tième  roi  de  la  dix-huitième  dynastie 

chez  Manc'thon  ,  vers  dix-sept  cent. 
Mais  le  premier  ,  et  surtout  le  se- 
cond S(  susiris  ,  et  Osymandyas  et 
Memuon,  et  Lien  d'autres  Pharaous 
de  ces  races  antiques  paraissent ,  au 
gré  des  récits  divers  qui  nous  ont  été, 
transmis  par  les  Grecset  les  Rotnains/ 
et  qui  doivent  être  ici  même  rëcho 
des  traditions  nationales,  se  r^ëchir 
diversement  dansle  grand  Sesostris, 
troisième  du  nom  ,  si  l'on,  admet  le 
Sesostris  de  Dicéarque  ,  et  second 
seulement ,  d'après  les  listes  de  Ma- 
nëthon. Eiifore  cet  auteur  appelle-t- 
il  SrtJiosis  ou  SétJios,  comme  Dio- 
dore  de  Sici\cSésoosis,  le  pcrMU!ii.JL;<;- 
que  Hérodote  et  nombre  d'auliea  an- 
ciens nomment  Sesostiis.  Quelques- 
unS  ' semblent  ledësimier  sous  le  nom* 
de  Sésonehosis  ou  Séscnchis ,  qui  se 
retrottveappliqué  à  l'un  de  ses  prédë* 
cesseurs  et  à  l'un  de  ses  successeurs. 
Mais  le  prêtre  de  Se'bennytus ,  la 
première  de  nos  autorités  ,  nous  ap- 
prend ,  dans  Josèphe ,  q^iie  Séthos 
s'appelait  encore  Ramcsses*  Tacite^ 
daus  un  pass;i  -e  du  second  livre  des* 
Annah's ,  qui  se  fonde  évidemment 
sur  la  lecture  faite ,  par  les  prêtres 
égyptiens ,  des  légendes  hiéroglyphi- 
ques que  portaient  ks  monuments  de 
ce  prince,  le  nomme  plus  csaelemc&t 
encore  Bhamsès  ;  et  c'est  le  nom 
royal  qu'aujourd'hui:,  en  effets  l'on 
sait  lire  ,  avec  les  prénoms  et  titres 
qui  l'alfectetit  spécialement  à  Sésos- 
tris  ,  sur  une  foule  d'édifices  dont  les 
débris  couvrent  les  rives  du  Nil ,  de- 
puis son  embouchure  jusque  bien 
avant  dans  la  ^ubie.  R\mfssès  ou 
Ramsf.s  V  (  ou  plutôt  \  1  ,  AnnaLS  ^ 
sou  trisaïeul ,  paraissant  être  aussi 
un  Ramsès  II  du  nom  ) ,  qua;ti^eQf- 
vingt-septième  roi  de  l'Efflçptç,^^ 
nous  conformer  au  caknPsi|îad,d^)S 
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l'article Kamesses  (XXXVII,  45  )»  fpiel  ils  jurèrent  d'obéir  en  toute» 

fut  le  chef  de. la  dix-neuvième  dviias-  choses.  Osarsiph  leur  donna  des  lois, 

tie,  et  monta  sur  le  trône  en  1 4C8 ,  ou  relij^ieiises  et  civiles ,  opposées  pres- 

vers  le  milieu  du  xv-".  siècle  avant  no-  qu'tii  tout  à  celles  des  Egvptiens ,  fit 

tre  ère.  Hérodote  le  fait  succéder  im-  relever  les  fortiti cations  d'Avaris,  et 

médialcnicut  a  Mœiis ,  eu  apparence  se  prépara  bientôt  à  porter  la  guerre 

au  moins;  mais  Diodore comptes^  en  Égypte;  mais  ii  Toolut  d  abord 

générations  entre  Mœris  et  Sesoosis  ^  intërâer  4  une  cause  qui  paraissait 

ce  qui  s'accorde  assez  bien  avec  Ma*  commune,  les  fik  des  Pasteurs,  cxr 

uëtnon ,  si  l'on  admet  que  Mœris  est  puises  autrefois  par  Tboutmosis  I''''*  ^  ' 

idoitique  au  Miphics  ou  Miphrades  et  qui,  depuis  cette  époque,  résidaient, 

listet  e|  au  ïkoutmosis  1 1  des  menu-  en  Palestine.  Geax-ci«cceptërent  ayee 

ments,  cinquième  roi  de  la  i8*^.dynas-  joie  les  propositions  du  prêtre -roi , 

tie  {f^o}^.  Thoutmosis). — T^evérita-  et  se  rendirent  à  Avaris,  au  nombre 

Lie  prédécesseur  de  Ramsès  -  Sésos-  de  deux  cent  mille  hommes.  Cepen- 

tris  fut  son  père  Aménophis-Ramsès,  dant  le  pharaon  Aménophis  ,  appre- 

ï'j*.  et  dernier  roi  de  celte  dynastie  nant  la  nouvelle  de  cette  invasion 

(  I  ).  Manéthon  raconte,  dans  Josèphe,  redoutable ,  fut  frappé  de  terreur  ;  et 


dnNil  tous  les  lénreusettous  ks  bom-  toml)erait,  pour  treize  ans ,  au  pou- 

mes  souillés  de  1  Egypte ,  c'cst^-dire,  yoir  des  Impurs.  Aussi ,  a^très  avoir' 

ceux,  probablement,  qui  ne  voulaient  rassemblé  ses  forces,  et  fait  mine  de 

pas  se  soumettre  au  joug  de  la  police  marcher,  à  la  tête  de  trois  cent  mille 

sacerdotale.  C'étaient  des  tribus  en-  guerriers,  contre  les  ennemis  quis'a- 

tièrcs ,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  vançaient ,  rcvint-il  précipitamment 

même  des  prêtres  ,  sans  doute  consi-  à  IVlemphis,  persuadéque  c'était  con- 

dérés  comme  licrctiques.  I^a  ville  tre  les  dieux  nicmc  qu'il  allait  coni- 

d'Ayaris  ,  ancienne  citadelle  des  battre.  Il  ne  songea  plus  qu'à  sauver 

Bois-Pasteurs ,  bâtie  sur  la  frontière  des  fureurs  sacriu^es  de  l'cmwmi ,  en 

da  désert  de  Syrie ,  et  surnommée,  les  cachant  avec  soin,  les  statues  de 

pour  ce  motif ^  la  cité  de  Typhon^  ces  dieux  devant  lesquc^  tremblait 

nit  assignée  pour  retraite  a  ux  bannis,  son  ame  Êûble ,  et  qui  ne  pouvaient 

qui  ne  tardbent  pas  à  s'y  constituer,  se  défendre  eux  -  mêmes  ;  puis ,  prc* 

sous  le  commandement  d*un  prêtre  nant  avec  lui  le  bœuf  Apis  et  les  au^ 

d'Héliopolis ,  nommé  Osarsiph ,  au-  très  animaux  sacrà,  et  son  fils  Sé^ 

'  thos  ou  Ramessès,  âgé  de  cinq  ans  , 

(1)  Le  Bamsîs  V  (et  non  pai  IV  )  de*  m.mu-  J|  ^'piifllit  PU  ^tViionip     -îVfT  SOIl  ir- 

nieou,  ei  T \inr.M.,>iM.  III  (  ei  non  p».  Il  )  .Ksiin-  "  S  emuii  cu  r^iuiopie,  a^f  c  SOU  ar 
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rffu^ ,  dorait  Feiil  fatal  de  treize 
années.  Pendant  ce  long  interrallc  de 
temps,  rÉgypte,  qui  n'avait  pu  être 
al>andonnëe  de  tous  ses  liabitauts , 

fut  en  proie  aux  plus  affreux  ra- 
vages de  la  part  des  Impurs.  T.rs 
maux  de  la  première  invasion  des 
Pasteurs  c'taient  peu  de  chose  en  com- 
paraisoii  Je  ceux  de  rinvasion  nou- 
Telle,  qui  porta  le  double  caractère 
d'une  conquête  étrangère  et  d'une 
pierre  de  religion.  Enfin ,  le  jour  de 
la  vengeance  arriva  pour  les  vaincus^ 
Aménophis  «t  son  lils  Ramsès ,  qui 
avait  alors  dix-huit  ans  ,  reprirent 
confiance ,  et  rentrant  en  Égypte  avec 
des  forces  consideraliles,  ils  dcTirent 
les  ennemis,  en  lin  iit  un  grand  car- 
nage ,  et  les  repoussèrent  dans  les  dé- 
serts de  l'Isthme,  par  où  ils  e'taient 
venus.  Tel  est  en  sunstance  le  récit  de 
Mâuéthou,  couiirmë  par  Ghcremuu 
et  par  beaucoup  d'autres  anciens. 
Quoi  qu'en  dise  Josèphe ,  il  n'y  a  au> 
cime  raison  solide  de  le  rejeter  ab> 
snknnent;  seulement  il  faut  le  pren- 
dre comme  la  vernon  ^ptienne  du 
séjour  des  He'breux  en  l^ypte ,  et  de 
leur  sortie  de  cette  contrée.  S'il  n'en 
est  point  fait  mention  cliez  Hérodote 
ij!  chez  Diodore,  c'est  que  ces  événe- 
ment s  a  ppa  rtiennent  a  u  règne  d' A  mé- 
nopliis  ,  dont  ces  auteurs  ne  nous 
parlent  point,  plutôt  qu'à  celui  de 
S^strb,  sur  lequel  seul  ils  nous 
donnent  des  détails.  D'ailleurs  les 
prêtres  d'Égypte  nedevaient  pas  être 
fort  empressés  d'informer  les- Grecs 
des  antiques  disastres  de  kui*  nation , 
et  l'on  ne  voit  pas  que  ceuz-d  aient 
eu  plus  de  lumières  sur  la  longue  usup* 

Fation  des  Rois-Pastciirs,  que  sur 
oc(  n»>ation  passagère  d'Osarsipli  rt 
des  Ifupurs,  Diodore,  d'après  ce 
fiu'il  trouve  de  plus  vraisemblable 
dans  les  récits  des  prêtres  et  dans  les 
chaiib  ua tionaux  sur  ^esostiis ,  i^ai 


SgS  i53. 

ne  s'aœoidaient  guère  entra  oqk, 
nous  apprend  que  son  père  voulut 
lui  dojmcr  une  éducation  digne  dea 
hautes  destinées  qui  lui  étaient  réser- 
vées. Il  lit  réunir  autour  de  son  fds 
tous  les  enfants  nés  en  Egypte  le 
même  jour  que  lui ,  ordonna  de  les 
élever  avec  les  mêmes  soins,  de  les 
former  à  la  même  vie  dure  et  labo- 
rieuse ,  et  prépara  ainsi  au  jeune  .prin- 
ce un  corps  d'élite  qui  lui  serait  tout 
dévoué  dans  la  suite.  Ces  euÊmts  de- 
vaient, entre  autres  exenàCes,  parr 
courir  chaque  jour'^  avant  de  pren- 
dre aucune  nourriture ,  un  espace  de 
cent  quatre-vingts  stades,  ce  qui  n'est 
pas  SI  exagéré  ni  si  ridicule  qu'on  l'a 
cru,  cet  espace  évalué  par  Diodorr 
en  petits  stades  égyptiens,  dont  il  se 
sert  plus  d'une  fois,  ne  faisant  guè- 
re que  trois  lieues  et  demie.  Bientôt 
Sésostris  et  ses  jeunes  compagnons , 
pour  compléter  par  de  plus  grands 
travaux  leur  apprentissage  des  fatî- 
gues  de  la  guerre,  furent  envoyés  e|s 
Ârabie,  c'est-à-dire,  dans  les  déserts 
qui  sont  a  l'orient  du  Nil ,  vers  la 
mer  Rouge,  avec  un  corps  de  trou- 
pes. Ils  y  apprirent  à  supporter  la 
faim  et  la  soif,  à  f  n're  la  chasse  aux 
bêtes  féroces,  et  {>ui)jii^n(Tei)t  !es hor- 
des nomades^  jusque-là  milymp ta- 
bles ,  qui  seules  avec  leurs  troupeaux 
et  les  animaux  sauvages,  hahitaieqt 
ces  montagnes.  Passant  de  }k  sur  La 
frontière  opposée  de  l'Égypte ,  i 
l'occident  y  us  trouvèrent  des  dé* 
sertsbien  plus  terribles,  et  soumirent 
la  plus  grande  partie  de  la  Libye^ 
Après  la  mort  de  son  père ,  Sésos^ 
tris,  fort  jeune  encore,  mais  euflé 
de  ses  premiers  succès,  et  animé  par 
des  oracles  qui  prédisaient  sa  glou'e, 
ou  se'on  quelques-uns ,  par  sa  propre- 
lillc  Athyrlcs  ,  qui  avait  le  don  de- 
Ure  dans  l'avenir ,  osa  concevoir  l<^ 
dessein  de  conquérir  toute  la  tcA> 
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Te(a)«  Hais  11  fâll.iit ,  araiittoiit,  «8- 
muet  la  tranquillité  de  ses  étaU,  an 

moyen  de  bonnes  institutions*,  et 
mériter,  par  des  bienfaits,  le 
Touement  de  ses  j)euples.  Poui  cela 
tout  fut  employé ,  prodigue  ,  les  lar- 
gesses en  argent,  les  donations  de 
terres,  les  remises  de  pciiieà ,  sur- 
tout l'affabilité  et  la  douceur  du  pou- 
Toîr.  Les  accusé  de  lèse-majeste  fo- 
rent renvoyés  absous }  les  prisoDS 
encombrées  de  débiteurs  furent  ou- 
vertes. Sésostris  divisa  le  territoire 
de  rÉgrpte  en  trente-six  districts , 
appelés  nomes,  sur  chacun  desquels 
il  préposa  un  nomarque  eliargé  du 
recouvrement  des  impots  et  de  toute 
l'administration.  Il  song(  a  ensuite  à 
composer  une  arm<^  qui  fût  capable 
de  seconder  di^ment  ses  grands 
projets  à  l*extàieur.  Les  hommes  les 
plus  robustes  et  les  plus  braves  de 
foute  rÉgypte  furent  choisis ,  au 
nombre  de  six.  cent  mille  fantassins 
et  de  vin^ijt-ffuatre  mille  cavaliers, 
sans  eoniptfr  vingt-sept  mille  chars 
armes  en  guerre.  A  la  tête  des  diffé- 
rents corps  il  plaça  ses  compagnons 
d'enfance,  dont  il  restait  ^lus  de  dix- 
sept  cents  (  nombre  prodigieusement 
exagéré  y  en  raison  de  la  popidation 
dnpays  ,  ^ui ,  suivant  M.  Letronne, 
n'excéda  jamais  7,600,000  âmes  ). 
A  tous  ces  guerriers  il  distribua  les 
terres  les  plus  fertiles  de  rÉg\'pte  , 
dont  l(>s  revenus  devaient  assurer 
leur  existence,  et  leur  permettre  de 
se  livrer  exclusivement  aux  armes; 
c'est-à  dire ,  qu'il  forma  une  caste 
militaire ,  qui  fot  en  mène  temps 
mie  aristocratie  territoriale.  Enfin , 
partit  pour  son  expédition^  qull 


(a)  Cette  pretradur  fille  pourrait  bîe»  n'èire  pas 

•«tr«  cliDsc  (jue  l;i  tîi  i  >s(  /'/ 1  ;  .  .  f  ta  légeode  dc 
Sé»o»lri»  lui-flifui(>  p.<iuii  s»-  i  •<p[irnclier  wncihle- 
iDciit  ici  (Ir  celles  r|i>  cliciix  ''■••■'^pir'rffUI  dwiHimdil, 

Ub  <{u«  Uercnle,  UfirU,  Uaacbu»,  «Ir. 
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commença  par  l'Éthiopie,  sHnëèaii' 
midi  de  l'Égypte,  Il  soumit  cette  con* 
trée  ,  et  lui  imposa  un  tribut  en 
elx'  ne,  en  or  et  en  dents  d'éléphants; 
puis  il  équipa  ,  sur  le  ^olfe  Arabi- 
que ,  une  flotte  de  quatre  cents  vais- 
seaux longs, les  premiers  de  ce  genre 
que  l'Égypte  eut  vus.  Tandis  que 
cette  flotte  s'avançait  sur  la  mer 
Éiythrëe,  et  subjuguait  les  îles  et  les 
côtes  jusque  dam  llnde,  le  héros, 
poursuivant  sa  marche  à  la  tête  de- 
son  armée  de  terre ,  rangeait  l'Asie 
e^itière  sous  ses  lois.  Tl  poussa  ses 
con([uêfes  eu  Orient  luen  plus  loin 
que  ne  le  ht  dans  la  suite  Alexandre; 
car  il  passa  le  Gange,  et  parvjut 
jusqu'aux  extrcmilés  de  FOcéan  In^ 
dieo.  Remontant  vers  le  nord,  il 
dompta  les  tribus scytbiques  jusqu'au' 
Tanaïs,  qui  sqtare  l'A-^ie  de  TEuro- 

£e ,  laissant  \  sur  la  côte  du  Pàlus*- 
léolide  et  ver«;  les  bords  du  Phase, 
une  colonie  d'I^'.jîvptien.s,  qui  fondè- 
ron!  l'état  de  (lolcbos..  Hérodote 
pouvait  encore  constater  de  son 
temps  les  nombreux  rapports  de  cou- 
leur, de  constitution  physique,  de 
mœurs  et  de*  langage ,  qui  subais- 
taient  entre  les  deux  popoiâéons,  et 
la  drconebion  Pavait  surtout  frappé, 
comme  égyptienne  ou  éthropiennc 
d'origine  (3).  L'Asie-Mioeure^à  Lien 
plus  lorte  raison,  toml)a  sous  les  ar- 
mes fie  Se'sostris  ;  les  Cycladcs  furent 
soumises  par  lui  l'ime  après  r.nitre; 
niais  il  ne  pj-nctra  pas  eu  f  jir{)]>e  au- 
delà  de  ia  ihrace,  ou.  la  disette, 

(11  Nmi).  ii'iijiirii  mis  yi\-i  <j'i'ii  u-  uii.iiioli  rpceule, 
avancée  i-l  .sdii'rinc  ii\tH  ;uit.nif  <l ''-niHition  que 
d'esprit,  par  M.  K.  Hiller  (  '  e^'i'nt/e  ilc  l'hiflonv 
di-i  p-itftie^  fi7,'uriy»«  ,  at-tt'il  Hcivdolr  ,  eu 
maiiii ,  Herliii ,  iHko  ) ,  (eitd  â  inlinMr  mr  ce  point 
i'aalorite  du  pcrc  dr  l'iiisluùre*  «n  nitackant  & 
rinde.  plutôt  fltt'^  llH(5ple,  la  eiTUiMtlou  Je  b 
Colclitde.  Mai*  Ici  mUonst  du  Mvant  «llamud  «  tî' 
rees  preaqiie  eicla«i\enien(  de  l'rtymologîe  «t  de 
rappruclieionilK  ln>  t)ii>l<>Ki<}iif>  ,  un  moni.*  ;ir 

bitmire».  ne  iinim  tMi  ttiiiseiit  eu  aticune  l'aeuu  puu' 

T<iu  l>,ilitiit  er  les  lililK  liovitits  r|im  CÎIb 

d'»pri!9  M»  |>ra|ir«*  obsarvaliout.  «  * 
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jointe  à  la  difficulté  des  lieux  »  arrêta 

son  armée,  et  où  (înissaient  les  mo- 
Tioments  de  ses  triomphes.  Partout 
où  il  porta  ses  pas ,  il  planta  des  co- 
lonnes ou  slMes ,  dtstinces  à  immor- 
taliser ses  victoires  parleurs  inscrip- 
tions en  caractères  sacrés,  c'est-à-dire 
en  hiéroglyphes ,  et  attestant  par 
d'éloquents  symboles  Tenei^e  TÎnle 
ou^la  pusillanimité  efféminée  des  na* 
tiens  qui  avaient  bravement  défendu 
leur  indépendance  ,  ou  qui ,  au  con- 
traire, avaient  cc'de'san*?  rornîiat.  Hé- 
rodote ditavoirvu  dépareilles  stèles 
dans  la  Palestine  de  Syrie  j  et,  dans 
rionie,  deux  figures  de  ce  prince  , 
taillées  dans  le  roc ,  que  d'autres  pre- 
naient pour  des  statues  de  Mcmnon. 
Diodore  parle  aussi  de  statues  de  $é- 
aostns,  portant  un  arc  et  un  javelot , 
élevées  en  divers  lieux  par  le  héros. 
Au  bout  de  neuf  années,  Sésostris 
reprit  le  chemin  de  ses  e'tats,  content 
d'avoir  imposé  un  tribut  annuel  à 
tous  les  peuples  qu'il  venait  de  sub- 
juguer, et  qu'il  traita  du  reste  avec 
modération.  Il  revint  eu  Kgyple  par 
Fîstlime  de  Suez,  tramant  4  sa  suite 
une  multitude  de  captî& ,  chargé 
d'immenses  dépouilles  »  et  couvert 
de  plus  de  gloire  one  n'en  avait  ja- 
maisobtenuaucundes conquérants  ses 

{>rcdéoesseurs.  Mais,  arrive'  à  Pe'- 
use,  il  faillit  périr  victime  de  la  tra- 
hison de  son  propre  frère  Arraa'is,  le 
même  que  Danaiis  ,  suivant  Mané- 
thon ,  auquel  il  avait  confié  l'admi- 
nistration de  rÉcjpte  pendant  son 
absence ,  et  qui  s  était  porté  i  tous 
les  excès  de  la  plus  tjrannique  usur- 
pation, n  échappa ,  comme  par 
Bsirade  ,  aux  flammes  dont  ce 
frire  infidèle,  redoutant  la  ven- 
geance de  son  roi ,  avait  investi  la 
tente  où  reposait  Sésostris.  Un 
fragment  d'un  ancien  Poème,  cité 
4w  le  quatrième  livre  des  6troma- 


SES  i5S 

tes  de  saint  Clément  d'Alexandrie, 
fait  mention  d'un  combat  livré  sur 
les  bords  àu  Nil,  entre  les  deux  frères 
ennemis,  |)ir  suite  duquel  rut  lieu 
rémigration  de  Danaiis  en  Grèce  , 
iEgyptus  étant  resté  maître  du  champ 
de  bataille  et  du  pays.  Quoi  qu'il  en 
soit  du  vâilaUe  sens  de  œs  réeils , 
qu'il  fiiut  se  garder  de  prendre  à  la 
fettre,  l'un  des  premiers  soins  de  Sé- 
sostris ,  à  son  retour  dans  ses  états  ^ 
fut  de  témoigner  aux  dieux  sa  recou- 
nais«Tnep  pour  les  liienfnits  dont  ils 
l'avaient  (  (  rablé.  En  mémoire  du 
péril  imminent  dont  il  venait  d'cîre 
sauvé  par  la  protection  spéciale  de 
Phtha-Vulcâin,  il  fit  ériger,  devant 
son  temple  le  plus  £simeux ,  à  Mem- 
phis  ,  deux  cdosses  monolithes  de 
trente  coudées  de  haut,  qui  le  repré- 
sentaient lut  -  même,  avec  sa  royale 
épouse ,  et  quatre  de  vingt  coudées 
seulement,  représentant  ses  quatre 
fils.  Tous  les  autres  temples  de  l'É- 
gypte  furent  enrichis  de  magnifiques 
milles  et  d'offrandes  du  plus 
grand  prix.  Le  guerrier  n'oublia  pas 
non  plus  les  compagnons  de  sesmti^ 
gues  et  de  ses  victoires  :  il  les  récom- 
pensa selon  la  mesure  de  leurs  servi- 
ces ;  et  non*seu)emait  l'armée  rentra 
dans  ses  foyers  avec  honneur  et  pro- 
fit, à  la  suite  de  sa  glorieuse  ex- 
pédition ;  mnis,  di^  la  tradition,  le 
pay^  tout  entier  en  recueillit  les  plus 
brillants  avantages.  Pour  lui ,  inca- 
pable de  partager  le  repos  qu'il  as- 
surait libéralement  auxsiens,  il  vou- 
lut) k  la  gloire  des  armes ,  joindre 
la  gloire  plus  utile,  et  surtout  plus 
durable ,  oes  travaux  de  la  paix.  De 
nouveaux  temples  furent  élevés,  dans 
toutes  les  villes  de  rÉj:;ypte ,  aux  di- 
vinités tutélaircs  de  chacune  d'elles; 
et  Sésostris  eut  soin  de  faire  attester, 
par  les  ins(  i iptions  de  ces  édifices, 
qu^aucuu  Égyptien  n'y  avait  tiayaii- 
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%    que.les  captifs  seuls  en  avaient  lesquels  il  iit  givn  cr  la  gi  an.lnn  il»» 

essuyélis fatigues.  De  nouvelles  vi>  ses  forces  militaires,  la  somme  des 

1^^  furent  IjaUes  ,  par  les  mêmef  tributs  qui  lui  étaient  payés  et  le' 

mains,  sur  (le  hautes  levées ,  partout  nombre  te  i^ilîoto  qu*!!^^  suh-^ 

ou  les  l.alntanfs  n'étaient  point  «uf-  juguéçm  ^fof'  ^jèT Jfeuir 'siir  ccif 

lisammcnt  pi  ..K-es  par  le  site  natu-  obélisqw  <W  Vdb  miiiiuments  dé 

rel  contre  1  inondation  annuelle  du  même  genre,  que ,  liirn  des  sicclci 

PS  il.  Depuis  INIempliLs  jusqu'à  la  mer,  après ,  les  prrtres  de  Diospolis  -  la- 

de  nombreux  canaux  furent  dérives  Grande  Iment  à  Gernianicus  tous 

du  fleuve,  daw  toute  la  contrée,  afin  les  lines  de  la  -'"ire  de  Ramsès* 

d  j  répandre  k  Içrtilité,  d'y  laciii-  6e.s  inàtilulions  pulili.pics  son»  celles' 

1er  In  «Omm^f^tiOBS  iuléieiirM^  d'un  monarque  oriental  ,  despote  , 

^  Pi  même  tqnps  de  la  dëfebdre  H?*»  Qon  sans  grandeur.  Les  E"  vn- 

coptee  les  irruption»  du  dehors.  Il  en  tknslui  rappoitaientleurs  prmcinaux 

res,i  ta  fine  1  Égypic,  pays. plat,  ju».  établissements,  et  le  comptaient  aii 

que-la  trcs  -  accessible  aux  chevaux  nombre  de  leurs  plus  sages  législa- 

et  aux  chars  qui  pouvaient  y  eirculer  teurs.  Les  nome>; ,  la  population  di- 

eu  tous  s<  ns ,  de ■^  ,nt,  en  -randc  i)ar-  visée  en  castes  ,  le  partage  égal  des 

U^impratiraMc  auv  iiiis  et  aux  au-  terres,  sons  la  char^^e  dW  redevau- 

tl3W.Unauhemojcude  défense, non  ce  annuelle;  par  suite  une  espèce  de 

moins  pUiSSàllf^cOUtrc  les  incursions  cadastre,  un  arjxnta-c  annuel  eVale- 

^  plus  à  craindre ,  cejle  des  noma-  nieiii ,  sur  leipiel  se  re'-laient  les  im- 

4«l  de  la  Syrie  et  deTArahie,  fut  pots,  tdles  furent,  dit-ou,  les  justi- 

W  muraille  que  Sesoslris  fit  bâtir  tutions  de  iSésostris,  ûmàiées  sans 

depuis  Pelus(  juscju'a  HéUopoUs,  sur  doute  long-temps  avant  faî.'Oli  aioit- 

la  limite  onentale  de  la  terre  cuiti-  te  un  trait,  peut  -  être  exagéré,  qui 

vee  et  du  désert,  dans  une  longueur  ternit,  aux  yeux  du  philosophe ,  Té- 

de  se,,t  cent  cinquante  grands  ou  de  clat  de  ses  exploits  Ct  de  seS  travaux 

quinze  cents  petits  stades,  c'est-a-di-  j^aciiiqnes  ,  mais  qui  n'en  est  que 

.  re,  de  vmgt-huit  lu  ce.  environ.  On  inienv  dans  le  -enie  des  despotes  de 

dit  même  que  ce  pnucc  convut  la  l'Orient  :  c'est  (p>e  ce  n;/  /n/n  Hu' 

Pirinmëre  idée  du  canal  de  commuui-  pour  uous  serx  ir  de  TcKpression  dè 

catiop  de  la  mjjRouge  à  la  Méditer-  Pline,  attelait ,  quatre  à  quatre ,  à 

par  le  Kil  ouvrage  plusieui-s  son  char,  lorsqu'il  allait  au  temple 

tois  repris  et  abandonné  jusqu'au  ou  faisaitscn  entrée  dans  la  ville,  les 

temps  d(.s  Pio  emées  ,  ,p,i  l'achevé-  rois  et  les  chefs  des  natttevâincieX 

rem.  Indépendamment  de  ces  grands  qui  venaient  eux-mêmes,  à  des  éno! 

travaux  d  utilité  pnl,l,qMe,  Sesostris  quc3  marquée»,  lui  remmveler  FeuV 

dut  lawrevecuter  une  multitude  d'où-  hommage,  eHui  ' apporter' deS  pté- 

Vragej  de  decoratioii  et  dV.iiienient ,  sents.nevenu  aveugledans  sa'vieifles- 

dQ^td  embellit  les  ieiuples  et  les  pa-  se ,  apr<>s  nn  .i^^ne  de  ti  ente-li-ois  ans 

^}S.  La  ^adlUon  cite  £ulre  autres  ,  (  suivant  3Ianethon  ,  de  lilus  de  ciu- 

^fJJr'T^  ^  PÎ^5  dure  (pro-  quante  ) ,  il  se  don.ia  lu.  -  nic^me  la 

;WUwent  de  ^rm)  ^^^jm^  W  ^«^^  ;  dernier  acte  de  grandeur  d  a  - 

'          ^        V;TO^'^  termina  dignemWiiii^si  bel- 

n^cs  a  Ihebes,  par  sc^fitim.fsfi  fe  yie,  au  jugement  des  pixtfes  W'dc 

A.Uv«¥?.ur  4n  4^  Âmtm,  et  sur  tous  Jes  E^ticns.  Ce  pliarapn  siu-- 
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sur  i'Égjfpte  f  tantpar  ses  liants-faits  appartenant  à  un  personnage ,  à  dés 

dans  la  guerre  que  par  le  nombre  et  temps ,  à  des  lieux  de'termme's ,  quoi- 
la  map;nifjrrnro  de  ses  ofîrandes  aux  que  sans  pre'cision  géographique  ni 
dieux,et  des  on  vraj^os  dont  il  embellit  chronologique,  ou  plutôt  avec  une 
le  pays  ,  trois  titres  principaux,  de  précision  de  nature  un  peu  suspecte, 
tout  pharaon  à  l'admiration  etàTcs-  Les  neuf  années  de  Texpe'dition.  par 
time  de  ses  compatriotes.  Aussi  sa  exemple,  et  les  trente-trois  ans  de 
gloire  ne  fit-die  que  grandir  avec  le  eue ,  pourraient  Uen  ,être  des  nom- 
temps;  ^  lorsque,  neuf  cents  ansx  nres  mystiqucs,cmpnmte's  à  des  idëès 
après  sa  mort, Dariusyderena  maître  religieuses.  D'un  autre  côté,  il  n'est 
*de^  rÉgvpte ,  voulut  que  sa  propre  pas  sûr  queles  conquêtes  de  Sësôstris 
statue  fut  placée  devant  celle  de  Se-  se  soient  e'tendues  jusqu'à  la  presqii'i' 
sostrîs ,  à  Memj)his,  le  jijrnnd-prètrc  le  en-deça  du  Gange,  jusqu'à  la  Bac- 
de  Pliilia  s'y  opposa  ,  (Ic'claiant  que  triane  et  à  l'Inde.  Toujours  paraît-il 
les  actions  du  monarque  perse  n'a-  certain  que  ce  pharaon  eut  une  marine 
vaient  point  encore  égale  celles  de  sur  le  golfe  Arabique  et  la  mer  Éry- 
l'âutique  héros  égyptien.  Darius  ,  three  ;  qu'il  porta  ses  armes  victo- 


le  Téd%  le  ])lus  développé  que  nous  taie,  et  dans  contrées ,  barbares 
à  transmis  Diodore  de  Sicile,  ne  soit,  encore,  de  l'Ëurope,  oui  en  sont 
en  graude  partie,  traditionnelle,  le'-  les  plus  yoisines  j  que  ,  de  retour  en 
gendaire,  et  même  quelquefois  my-  Égypte ,  après  avoir  expulsé  des  ma- 
thique  ou  pocticiuc.  INul doute  encore  rais  du  Delta  les  derniers  débris  des 
que,  dans  cette  red.iction  récente,  étrangers  qui  s'y  étaient  fixes ,  ou  vê- 
les j7rctres-poctes  de  1  Kg}  ptc  n'aient  naicnt ,  à  des  époques  réglées , ^  faire 
en  l'intention  d'assimiler  leur  Lëros  paître  leurs  trô\âipâtiiit  ;  ZI  côn^dit 
Sivori,  non-seidement  à  tel  on  tel  dés  une  seconde  fois  sur  la  ntfture ,  en  y 
cÉan  qiu  étaient  supposés  avoir  ré-  exécutant  d'immenses  travaux ,  cette 
gué  anciennement  sur  le  pays ,  mais  terre  féconde  qu'il  venait  de  gagner 
aux  héros  divins  on  bumains  cé-  sur  les  hommes;  ^'enGn  il  donna 
lé])rés  par  les  Grecs,  particulière-  de  nouvelles  lois  au  pays ,  développa 
'm'ent  à  Alexandre.  On  peut  mê-  et  consolida  ses  antiques  institutions, 
me  y  remarquer  une  certaine  alT'ec-  l'enrichit  d'un  grand  nond)re  de  ma- 
taliou  d'exalter  le  conquérant  natio-  p;ni{iques  monuments,  et  mérita  d'c- 
nal  par  -  dessus  le  conquérant  étran-  tre  considéré,par  la  pieuse  vénération 
ger.  Une  autre  intention^  non  moins  de  'ies  peuples^  comme  un'nouTd 
lemarquable ,  mab  qui  tient  peut*  Osiris,  un  nouvel  Horus^  un  nouveau 
^tre  &  la  confbsion  des  dîflrérents  âë-  Mâib;  comme  le  conquërant,  le  vën- 
sostrîs,  est  celle  de  rattacher  à  ce  genr^  le  fondateur  par  excellence, 
nom  tous  les  grands  souvenirs  de  la  comme  le  héros  le  plus  national  de 
patrie,  ses  primitives  institutions,  l'É^pte,  dont  il  partaf;e  le  nom 
ses  établissements  politiques ,  ciyils  (  s \  La  plupart  de  ces  faits, 
et  militaires,  etc.  Mais  le  fond  et  les  attestes  par  le  concert  des  traditions, 
principaux  faits  de  cette  histoire  n'en  reçoivent  une  conûrmation  aussi  pré- 
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cieuse  qu'inattendue ,  des  de'coiiver-  mentsdanssamanicreetdesamdliora- 

tes  arche'ologiques  qui  se  succèdent  lions  importantes  dans  sa  composi- 

depuis  trente  ans,  et  surtout  des  sa-  tion.  11  ei>t  notoire qucRapliacl  lui  dit 

Tantes  lectures  hicrogljq^liiqnes  de  un  jour:  «  Il  me  semble  bien  étrange 

M.  Cbampollion  le  jeune.  Les  mouu-  »  au'unis  comme  nous  le  sommes  par 

mmts  de  Bamsès'le-Grand,  quelque»-  '  »  1  amitié ,  nous  a^ous ,  en  peinture^ 

uns  couverts  de  bas-rcliels ,  qui  sont  •  «ussi  peu  dVgaras  l'un  pour  Tau- 

doTëritables  tableaux,  subsbte&t  en-  »  tre^  »  comme  s'û  eût  voulu  talifi 

€ore  en  Égypte ,  en  Étbiopie ,  en  Sy-  entendre  qu'il  le  disputait  à  César  ^  et 

lie;  et  l'inestimable  rollcction  Dro-  que  ce  dernier  le'lui  discutait  à  son 

Tetti,  formant  aujoui'd'liui  le  musée  tour»  César  connut  aussi  fialtlfazar 

royal  égyptien,  à  Turin ,  nous  mon-  Peruzzi ,  qui  l'associa  aux  peintures 

tre  même  plusieurs  statues  de  ce  Pba-  qu'il  elait  chargé  d^exécuter  dans  la 

raon,  qui  vivait  il  y  a  trois  mille  citadelle  d'Oslic  ;  et  Vasari  semble 

trois  cents  ans.  Il  est  vrai  que  Ton  donner  la  palme  aux  travaux  du  pein- 

croiten  reconnaître  deux  d'Osyman*  tre  milanais.  Pai  nii  les  tableaux  les 

djas,  qui  précéda  Sesostris  de  liuit  plus  remarquables  qu'on  lui  doit,  oa 

Siècles  au  moins.  Quel  vaste  et  nou*  cite  une  Hérodiade  et  une  Samte- 

▼ean  sujet  de  méditations  pour  Tbis*  ÊamSle ,  qui  ra  ppellent  fouil^HlIpit 

forien!  G^ir — t.  )a  maniire  de  Bapbael  ;  nûik'iMk. 

SESTO  (CÉSAR  da),  ou  le  Milanè»  chef  -  d'œuvre  est  Te  célèbre  ta(titu 
SCyAmsi  appelé  de  la  ville  de  Sesto,  \  qu'il  avaitpeint  pour  l'église  de  Saint- 
dans  le  duché  de  Milan  ,  où  il  na**  fiocb  de  Milan*  11  est  divisé  en  plu^ 
quit,  fut  élève  de  Le'onard  de  Vinci ,  sieurs  compartiments.  Dans  celui  da 
et  rappela  ,  plus  qu'aucun  autre  de  milieu,  on  voi,t  le  titulaire  avec  une 
ses  condisciples ,  le  stvie  et  la  raauic-  Vierge  et  l'Enfant  -  Jésus ,  imités  de 
re  de  sou  maître.  On  reconnaît  g('né-  la  célèbre  Madone  de  Foligno,  par 
ralementjdans  ses  tableaux  d'autej,ce  Raphaël.  Les  ligures  sont  un  peu  plu» 
goût  de  «omposition  commun,  à  cette  grandes  que  celles  du  Poussm^  et  il 
^oquc,  à  toutes  les  écoles  d'Italie,  y  règne  une  si  parfaite  imitation  du 
X^est,  en  général,  la  Vierge  et  l'En-  Corrége,  qu'on  est  tente  de  ff.Qii- 
ifantJésus  sur  un  trdne>  entourés  de  buer  à  ce  peintre.  Tout  est  jâc^ttâi^ 
samtS;^.pour  la  plupart  debout ,  avec  ble  :  la  morbidesse  eX  le  brillant  âis  * 
de  petits  anges  sur  les  degrés.  Cepen-  chairs,  l'harmonie  et  !a  douceur  â^: 
dant,  comme  les  autres  disciples  de  coloris,  et  le  ton  doré  qui  einbdfat 
Léonard ,  il  a  soin  de  ratta<;her  tous  toiite  la  composition.  Cet  admiraum 
ces  nersonnages  à  l'action  principale,  ouvrage  était  recouvert  de  deux  vo- 
en  les  faisant  parler  entre  eux.  Du  lets ,  où  César  avait  peint  en  pendant 
reste,  c'est  la  même  uniformité  de  les  Deux  Princes  des  apôtres  et 
goût,  les  mêmes  physionomies  o va-  Saint  George  et  Saint  Martin  à 
les, la  même  précision  dans  les  con-  cheval.  On  y  remarquait  le  mcme 
tovrs,  le  .méine  cbois  de  couleur,  Ja  principe  d'exécution  ,  mais  nqii  le 
nme  éti:^  dn  clair-obscur ,  qui  va  même  soinl  Ou  voit  encore  dié;  $^0, 
quelquefois  jusqu'a^  ttoir/lies(^ônr  dans  la  bibliotb^pie  Âmbra^âiâe 
queCésar  (îtàHomé,etrânittiéqu*fl  'de  KKlan,  une  Têté  de  -MÛé^, 
eut  occasion  d'y  contracter  avecBa-  d'un  style  vaporeux  et  étudié,  t^e 
pbaël  apporlèran  quelques  change-  r>on  regarde  comme  un  ouvra^^ 
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TOÎlciix  ;  rt  dans  IV^lise  de  Sarone, 
•entre  Pavie  et  Milan  ,  (juatre  pilas- 
tres très  -  étroits ,  siir  lesquels  il  a 
peint  Saint  Marlin  et  Saint  George 
à  cheval ,  et  les  deux  Saints  que  l'on 
mYO({ue  contre  la  peste,  Saint  Sé' 
hastien  et  Saint  Hock^  avec  Tins- 
criptîon  suivante  :  Cœsar  Magnus 
fecU^  i5.33 ,  d*où  Ton  a  conclu  que 
son  nom  de  famiUe  e'tait  de  Magni. 
Quelques  personnes  ont  pense'  que 
c'étaient  cioux^  peintres  difîerents  ; 
mais  le  raj  port  frappant  qui  existe 
entre  ces  peintures  et  celles  que  l'on 
sait  être  de  César  y  ie  silence  de  Lo- 
maEZO ,  si  eiact  à  nommer  toiis  les 
autistes  lomibarck,  et  qui  ne  fait  mon 
tîon  d'aocun  aotre  peintre  de  ce  nom, 
«tout  proure  en  enèt  qu'il  n'y  eu  t 
réellement  qu'un.  P — 8. 

S^:ïHOS  ou  SÉTIION  ,  roi  d'É- 
-gypte ,  suivant  H/^rodotc  ,  mais  que 
■ne  conn,'>is.s€iit  m  Man^'thon ,  ni  Dio- 
dore  de  Sicile,  était  uu  graud-prètre  du 
temple  dePhtlia  ouVulcain ,  à  Mem- 
^bis ,  oui  s'empara  probablement  du 
trône  oes  Pharaons ,  k  la  faveur  de 
la  gueme  étrangère  et  des  troubles 
«ivfls  suscités  oar  Tinyasiou  des 
cooquënuits  Ëtniopiens ,  dans  la 
dernière  moitié  du   huitième  siè- 
cle avant  notre  ère.  En  supposant 
que  SétTioa  ne  fût  que  le  vassal  de 
-ces  cuimiicrants  ,  et  une  espèce  de 
vice-roi  préposé  par  eux  î>ur  l'É- 
gypte ,  une  inpénieuse  conjecture  du 
comte  PotocU  concilie  les  dissenti- 
ments des  auteurs.  Il  traita  avec  àé- 
^dain  la  caste  des  guerriers,  et  dans 
ses  persécutions  contre  elle  ,  il  ne 
craignit  pas  de  la  dépouiîlrr  des  ter- 
res que  les  anciens  Pliaraons  lui 
avaient  assignées.  Aussi,  lorsque  dans 
la  suite ,  712  ans  avant  J.  -  C. , 
Sanacharib  ou  Sennacbérib  roi  des 
Arabes  ou  des  Assyriens,  vint  fon- 
due sur  la  Fïpkstine  y  et  bientôt  après 
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sur  1'"^ p:}^te ,  à  la  tête  d'une  armée 
nombreuse,  ofliciers  et  soldats  re- 
fusèrent le  service  à  Séthon.  Le  prê- 
tre alors  eut  recours  à  son  Dieu  :  ras- 
suré par  lui  dâusuu  songe ,  dit  Hé- 
rodote ^  il  rassembla  les  marchands^ 
les  artisans  I  Icsbommesdes  castes 
inférieures  y  en  forma  un  corps  de 
troupes,  et,  suivi  de  ces  guerriers 
d'un  jour  ,  osa  s'avancer  jusqu'à 
Pélusc ,  où  l'ennemi  avait  son  camp, 
La  nuit  suivante ,  une  effroyable  mul- 
titude de  rats  se  répandit  dans  le 
camp  des  Assyriens  ,  rouf;ea  les  cor- 
des de  leurs  arcs,  les  courroies  de 
leurs  boucliers ,  et  les  mit  bors 
dVtat,  de  se  défendre.  Ainsi  désar- 
més, consternés ,  ils  prirent  la -ftiile 
aussitôt ,  après  avoir  perdu  un  grand 
nombre  des  leurs.  £n  témoignage  de 
ce  prodij^e ,  on  voyait  encore ,  au 
temps  d'Hérodote  ,  dans  le  temple 
de  Vulcain,  la  statue  que  le  prêtre- 
roi  y  avait  fait  ériger,  et  qui  le  repré- 
sentait tenant  im  rat  sur  sa  ma  m,  a  vec 
une  inscription  analogue.  (  Sur  cette 
dé&ite  des  Assyriens ,  vo^,  l'article 
Sernacheaib,  page  4t,  ci-dessus» 

G  N  T. 

SËTTALA  (Louis)  ou  SeptaUus^ 
né  à  Milan,  en  i552,  y  fit  ses  pre- 
mières études  et  alla,  dès  l'âge  de 
quatorze  ans,  suivre  un  cours  de 
philosophie  à  Pavie ^  où  il  soutint, 
deux  ans  après,  une  thèse  en  présen- 
ce deFarcbevéque  saint  Cbarles  Bor- 
romée  et  d'un  grand  concours  d'au- 
diteurs ,  qu'il  remplit  d'admiration 
par  ses  réponses.  On  le  destinait  au 
barreau ,  où  ses  aïeux  s'étaient  dis- 
tingués j  mais  il  préféra  l'étude  de  la 
médecine  à  laquelle  il  s'adonna  avec 
tiint  d'application  et  de  succès  ,  qu'il 
obtint  à  vingt-mi  ans  la  place  de  pre- 
mier lecteur  de  médcciue-pratique  à 
Pavie.  Deux  ans  après ,  l'arcbevêque 
Bonomëe  l'ayant  appelé  à  Milan ,  le 
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'itomihâ  professeur  de  me'decîne-pra- 
tîquc  et  archiâtre  (  Protomedico  ) 
du  durhe'.  Quelques  autu'es  plus  tard, 
Phili^>pe  111  ,  roi  d  Espagne  ,  le 
choisit  pour  sonListoriograplic  ;  mais 
Sc'ltala  iefusa  cet  bouneur.  Dans  le 
même  temps,  Felecteur  de  Bavière 
lui  proposa  de  venir  à  lDSolstadt,en 
^alité  de  directeur  de  1  uniTersite', 
tandb  ^e  la  yîlle  de  Bologne  le  de- 

'  mandait  pour  ses  écoles  ,  le  grand- 
duc  pour  la  £iculte  de  Pise,  et  le 
sénat  vénitien  pour  celle  de  Padoue  ; 
mais  jtrès-attarhe'à  son  pays,  il  n'ac- 
cepta aucune  de  ces  offres ,  et  con- 
traeta  à  Milan  un  mariage  qui  fut 
licureiix,  et  dont  il  eut  sq)t  fils  et 
tlcuK  filles.  En  i6').8,  la  peste  sVtant 
dc'clare'e  dans  cette  ville  ,  et  v  faisant 
des  ravages  effroyables,  plusieurs 
Médecins  l'abandonnèrent.  Settala , 
resté  â  son  poste ,  prodigua  ses  soins 
k  ses  malheureux  concitoy  ens.  Ce  fut 
lui  qui  engagea  saint  Charles  Borro- 
inëeà  faire  construire ,  hors  de  la 
^orte  Rinza,  un  magnifique  laza- 
ret ,  qui  sert  actuellement  de  ca- 
serne ,  et  il  V  établit  les  pestifere's  , 
qu^il  allait  visiter  tous  les  jours  avec 
le  saint  prélat.  Il  fut  lui  -  même 
atteint  de  cette  maladie,  et  il  eu  gué- 

'  rit^  maïs.,  frappé  d'apoplexie  ^vec 
parai jsîé  de  la  langue  et  de  tout  le 
tole  gauche,  il  ne  mena  plus  qu'une 
vie  languissante  pendant  cinq  ans  : 
al  mourut,  le  12  sept.  i633.  A  beau- 

~  coup  d*esprit ,  Settala  joignait  un 
jugement  sain  et  droit.  Il  fut  cons- 
îamnirnt  al  lâché  à  la  doctrine  d'Hip- 
.pocrai(  ,  dont  il  ne  cessait  d'étu- 
dier 1(  s  (  uvragps.  Il  sut,  par  une 
observaiiuu  jiinre  et  approfondie^ 
\se  prémunir  cou  ire  les  préjuges 
-qui  régnaient  dans  les  écoles.  Les 
pensées  répandues  dans  ses  écrits  sont 

^  'pleines  de  justesse  et  de  préceptes 
ixocUenis.  fine  craint  point  de  con- 
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trcdire  ouvertement  Topinion  des 
écoles  toutes  les  fois  qu'elle  ne  s'ac- 
corde pas  avec  rexpérience.  Ce- 
pendant quelques  -  unes  de  ses  idées 
sur  le  régimeà  obscrvei  iLiiis  les  ma- 
ladies aiguës  ,  sont  un  pi  u  bizarres. 
Il  proscrit  le  vin ,  et  donne  les  indi- 
cations, de  la  saignée  dans  les  lièvres 
quartes,  Settala  a  publié  im  assez 
grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  remarque  celui  qui  est 
intitulé  De  nœyis  (  envies  ou  taches 
de  naissance  ) ,  dans  lequel  il  prétend 
que  rps  signes ,  répandus  comme  par 
hasard  sur  diversespartirs  durorps, 
conservent  cependant  un  cei  lain  or- 
dre qu'il  explique  par  les  lois  de  l'as- 
trologie. Par  exemple,  si  quelqu'un  a 
im  seing  au  front,  il  doit  eu  a\  uir  nu 
autre  au  dos  ou  à  la  poitrine.  Si  ce' 
signe  est  au  milieu  dn  front,  il  doit 
être  aussi  au  milieu  de  ces  deux  par* 
ties.  S'il  est  au  haiit  de  ce  premier  y  il 
y  en  aura  un  autre  au  cou  ^  il  en  est 
de  même  pour  les  positions  à  droite 
ou  à  gauche.  Une  en^ne  au  coin  de 
l'œil ,  on  ririnortrr  une  autre  à  i'aîs- 
selle  du  même  coté  :  celle  qui  est  pîa 
cée  siH-  le  sein  y  en  dénote  une  sem- 
blable placée  au  bas  du  pubis  ,  etc.. 
Cette  idée  bizarre  et  dépourvue  de  tou- 
te vérité,  a  néanmoins  été  répétée 
par  Th.  Bonnet  y  dans  sa  Médet^he 
s^tentrionidej  tom.  i ,  p.  317.  Les 
ouvrages  de  Settala  sont  :  I.  Jn  li* 
hrum  ffippoeratis  de  aère,  aquîi  et 
lociscommentarii  quinque,  Cologne, 
iSqo  ;  Francfort,  i()45,  in-fol.  H. 
Tn  jdristoteVis prohlemata  commeii- 
taria  y  1  tom.,  m-fol.  Francfort^ 
1(307.  Lyon,  i632.  III.  De  iiœ- 
vis  Ubcr  ,  Milan,  i6o5  ;  Padoue, 
1628,  iG5i  ,  in-80.  IV.  Aiiunad— 
versionum  et  cautionum  mediccz,^ 
rum  Uhri  septem.  Milan,  161 4  ^ 
m^.,  Stradidarg  ^  tôiiS  ,  i^i<fc  r 
Mène,  t63B^iil^t!i:  V.  £è  n(ém^^ 
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onpfflge ,  avec  dein  Hytcs  de  plus  cia  dès -lors  Tétude  des  fdeDceiexae- 

ajoutes  ,  Milan  ,  i(h,g  ;  Padoue  ,  tes  à  celle  du  droit;  et  dès  qu'il  eut 
i(>3o,  VI.  Ces  neuf  livres  reyus  par  reçu  le  laurier  doctoral,  il  résolut 
Përius  ,  imprimes  à  Dordrecnt  ,  d*alîer  en  Sicile  observer  les  pbëno- 
i65o,in-8o.  ,  et  à  Padoue,  i63îi  mènes  dont  la  descrip^on  avait  pi- 
ct  i65g,  avec  les  notes  de  J.  Rbo-  que'  vivement  sa  curiosité.  Le  grand- 
dius.  Cet  ouvrasse  est  le  fruit  de  qua-  duc  d*  Tosc  me  couD.nssa  it  ies  ta-  . 
rante  ans  de  pi  aticjue  ;  il  est  plein  Itnls  de  Maufrcd  ,  et  favorisa  son 
d'excellentes  ol>sei  vations  et  de  re-  dessein  en  le  recommandant  au  ca- 
dierches  thâ:apcutiques  trè»>mtàres-  pîtaîne  de  la  galère  sur  la<pielle  il 
sântes*  YII.  î>e  mar^ariùs  Jw&-  8'eiabarqua.Dansle trajet,  Manfred 
ciiun^  Milan,  1618,  m-S».  YIII.  eut  beaucoup  à  se  louer  des  atten- 
de feste  et  pestiferis  aéUèctibus  U-  tiens  du  capitaine  (a)  ;  et  il  se  décida 
hnqiUmjue,  Milan  /  i&a,  in>4*'.  sans  peine  à  Taccompagner  dans 
IX.    ^^jnilylicantm   et  animasti-  un   voyaçe  sur  les   cotes  d'Afri- 
carurn  dissertati07ium  libri  duo  ^  q«c  et  d  Asie.  Settala  visita  suc- 
iliîd. ,  1616.  X.  De  marins  ex  mit'  ccssiveraent  l'île  de  Cypre,  la  Sy- 
cronatd   cartilaf^ine  eutinientibus  rie  cl  FÉgypte  ,  l'île  de  Candie , 
liber  y  Milan,            XI.  Cbw-  Smyrne ,  Épbèse ,  et  enfin  Constanti- 
psndio  di  Mmrgia ,  1 646^  ibid. ,  nople ,  où  il  s'arrêta  deux  mois  pour 
aII.  De. rations  instUuendœ  et  g»>  recherclier  des  médailles  et  des  antî- 
benumdœ  famiUœ  ,  ÏUni  quinque ,  quitcs.  De  retour  à  Milan^  en  i63o^ 
Milan,  1626,  in-S^.  Les  deux  der-  il  s'y  fit  connaître  aTantageusement 
niers  furent  publies  par  Salvatore  Outre  les  langues  anciennes  ,  il  possé- 
Settala  ,  fils  de  l'auteur ,  et  médecin  dait  le  français,  l'espagnol ,  l'anglais 
comme  lui.                         Z.  et  l'arménien.  Instruit  à  fond  dans 
SETTALA  (Maîn-fri-u),  lils  du  toutes  les  hrauclies  de  la  plulosopluc 
prcced|nt ,  mécanicien,  à  qui  ses  cl  ucs  lu.tîhcinaliqiies,  il  surpassait 
rompatriotes  ont  décerné  le  surnom  les  plils  habiles  ouvriers  dans  la  cons- 
uu  peu  fastueux  d'Arclumède  miia  truction  des  instruments  nécessaires 
nais,  naquit  le  8  mars  1600.  Son  pë-    à  ses  cxpcnences>  On  citait  surtout 
ayant  reconnu  ses  dispositions ,   ses  microscopes  et  ses  miroirs  &r~ 
renvoya  continuer  ses  études  à  Pa-   dents,  cqmiii?  supérieurs  à  tout  ce 
vie,'  et  ensuite  à  Sienne  ,  où  il  eut   qu'on  savait  vu  dans  ce  genre.  Chi- 
pour  condisciple Fabio  Chigi,  depuis    misie  savant  comme  on  pouvait  Tè- 
pape,  sous  le  nom  d'Ala\audi'e  Yll.    tre  à  celte  époque  ,  il  cultivait  aussi 
De  Sienne  il  se  rendit  à  Pise,  pour    les  arts  avec  succès.  Les  t  il  i^f^  de 
achever  son  cours  de  droit  et  pren-    Manfred  lui  méritèrent  la  protcciiun 
drc  ses  grades.  Eu  passant  à  Man-    <^n  cardinal  Fredeiic  Borroraeo ,  qui 
toue  ,  il  était  resté  quinze  jours  à    le  pourvut  d'un  canouicat  de  la  basi- 
examiuer  la  galerie  ducalç  (  1  )^  et  la    Hquc  des  Saints  -  Apdtres,  dite  vul- 
yuedecettepf^euse collectionayait  cairement  de  Saînt-Nazaire.  Le deâr 
éreillé  son  goût  pour  l'histoire  na-    d'accroître  ses  connaissances  condui* 
turdle  et  les  matnématiques.  Il  asso-    sit  Settala  dans  les  (liffcreutes  parties 

de  l'Italie.  Lors  de  l'élection  d'A- 


-    (1)  Elle  a  étcpUlc«  pitr  h»  Il^p<«  iinpr'riakK , 
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kMttlwV»(  i655),  il  se  fendit  à 
Rome,  pour  Ifficilcr,  sur  son  ëlëTa- 
lioii ,  son  màm  condiscinle ,  dont  il 
^prouva  un  accueil  plein  ae  HenveiU 
hmoà.  Il  vrofita  de  son  scjoUrdans  la 
capitale  au  monde  chre'tien  pour  yi- 
siter  les  atitiffuités  et  les  galrrics 
f|u*elle  rpîifci me.  Apres  avoir  satis- 
fait sa  curiosité^  il  prit  congé'  du 
pontife,  et  revint  à  Milan ,  où  le  car- 
dinal Borromee  rétablit  tin  t  clcur  de 
l'aoadémie  de  peinture ,  qn*il  venait 
die  fonder.  Le  teste  de  la  vie  de  Man*> 
fred  fat  consacré  k  la  culture  des  arts. 
Les  principales  sociétés  littéraires 
d'Italie  s'étaient  empressées  de  VbA» 
mettre  dans  leur  sein;  maïs  un  bon- 
Leur  qui  le  flatta  davantage  fut  celui 
d'être  <ir;i(  f^e  h  la  société*  royiile  de 
Londres.  11  mui  nit  le  i6  février 
1660,  et  fut  inhume  ilaus  la  hasi- 

Uqoe  des  Saints  -  Apôtres.  Manfred 
^éafomé  la  coltectionla  pluscom- 

Îilèle'  qu'en  eût  encore  rue  en  Ita- 
lie, de  machines  dont  fl  àvait  imagi- 
né faû*mêmc  et  exécuté  un  grand  nom- 
bre avec  une  rare  perfection  j  des 
roedqilles  et  dos  monuments  antiques, 
ainsi  que  des  objets  rurinix  d'his- 
toire naturelle,  complétaient  son  mu- 
sée ,  dont  on  a  la  Description  ,  en 
latin,  par  Terziigo,  ioilone,  1G64, 
ill-4'*.  ;  traduit  en  italien  par  Scara- 
belli^  ibidw,  1677,  même  format 
(3).  Il  le  légua ,  par  son  testament, 
à  ià  bibliothèque  Ambrosienne;  mais 
âes  bériliers  attaquèrent  cette  dispo- 
siliefi^  ét  parTinrent  à  la  faire  annu- 


(3^  Ce  lÎTro  c<tt  recbercb« ,  parce  «nie  l'on  y 
tranve  la  descriptim»  d'un  Bérolillir  lanibé  daus  le 
«ouTMit  de  N.  D.  (le  la  Paix  h  >lilim,  H  qui  (lia 
wn  fHlgÎMix.  C'est  ie  ^remifr  ririnple  connu  d'un 
LouiiiK-  iii^  pi»r  u»  accident  de  ce  geure  (  la  d«i«lt« 
do  Gahauiute*  sotu  Jo«ue,  rentCMtt  d«ii^b  cj«w« 
dm  evenementii  niiracuiebx  >.  Ttoy.  hWiUoth. 

riiyj(d«^G«B^4ï),  juillcl  igii.  Iiim.  XX.  Se,  et 
.»  ™««»  le  [lasfBgp  italien  y  eut  mal  tra- 

«uiti  il  faut  lii  f  Va  i,v7i.  ,\:alutl  .  elle  d'une 
rHiWPM  (  aurle  à*t  atouuAie ,  autmaeat  appnlée 


1er.  Les  eonsenraleori  de  FA^Avo» 
sienne  en  sauvèrent  cependant  quel- 
ques d^ris,  et  eonsacrei-ent ,  par  une 

inscription  rapportée  dans  les  Scr^ 
tor,  Mediolan,,  de  l'Argellati, 
1 3 1 9 ,  le  souvenir  de  l'intention  bi^- 
faisante  dn  testateur.  11  a  laisse'qnel- 
qnes  Opuscules,  qui  n'offrent  plus 
anoun  ititérét.  Une  médaille  frappée 
eu  sou  honneur ,  et  portant  sou  elU- 
gie ,  est  figurée  dans  le  Muséum  Ma- 
zu^eUianum,  1 1  »  pl.  czxiz.  W-s. 

SËTTIMELLOctkwRiOE).  r. 
AaRiGHE-rro ,  II ,  53 1 . 

SEU WE  (  Jean-Théofhilis  ) ,  lit- 
térateur allemand,  naquit , en  1^63, 
à  Posern ,  village  entre  Leipzig  et 
Lnt7-en.  Ses  parents  étaient  d'nonnê- 
tes  paysans,  qui  soignèrent,  selon 
leurs  facilita,  sa  j)remière  éduca- 
tion. 11  montra  de  très -bonne  heure 
les  qualités  qui  le  distinguèi^ent  par 
la  suite  :  l'amour  de  l'étude,  la  pas- 
sion pour  la  yérité  et  la  justice,  une 
grande  indépendance  de  caractère; 
et  il  en  ressentit  également  les  avan- 
tages et  les  inconvénients.  Ses  heu- 
reuses dispositions  excitèreat  l'in- 
térct  du  comte  de  llohenthal,  ri- 
che propriétaire  de  ce  pays ,  qui 
lui  donna  les  moyens  d'achever  ses 
études,  et  envers  lequel  il  se  montra 
toujours  reconnaissant.  ^  Tmiiversi- 
té  de  Leipzig ,  il  s'adonna  princtjpa- 
Icmeot  à  l'étude  des  langues  anciei». 
ncs  y  surtout  du  gi-ec ,  à  celle  de  l'bi^ 
loire  et  des  mathématiques.Rarement 
content  de  ses  maîtres,  de  sa  posi- 
tion ,  de  bii-mêmc,  à  peine  avait  -  il 
a<  l)t  vc  ses  cours  qu'il  prit  la  résolu- 
lion  dcs'onvrir  une  carrière. II quitta 
I-«ipzig,  ayant  tientt-six  franrsdans 
sa  poche  ,  pour  se  rendre  d'abord  à 
Paris,  puis  à  Metz,  où  il  espérait  se 
faice.  recevoiii  A  l'écdo  d'aitiUo^ 
rie.  Il  s'arrita  le  trusième  fùor , 
à  Vacli,  bourg  de  U  Hesse.  Le 
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guerre  de  i*iiidepeudaricc  de  VAmé- 
rique  durait  encore.  Ou  connaît  l'es- 
pèce (le  Traite  (|ue  îc  landi^rave  fai- 
sait pour  les  Anglais,  et  qui  ulUia  sur 
lui  les  malédictions  de  tant  de  fajmlles. 
Seumeftttamtëpar  1er,  rwrutetusde 
ce  pniiGe,  et  conduit,  avec  ses  cama* 
raoes  d'iofortime,  à  Bfenierlëe,  où 
ib  iîirent  embarqties  sur  des  bàtl- 
'  ments  de  transport  anglais.  La  ptm^ 
txxn  que  Seuinc  fait  de  ces  bâtiments 
rappelle  celle  des  vaisseaux,  négriers, 
convoi  ne  parvint  à  Halifax  qu'au 
bout  de  cinq  mois  et  (]ouù  f/orga- 
nt^Mitiou  eut  lieu  aussitôt;  niiis  les 
corps  campes  auprès  d'Hahfax.  ne 
q4iitlèreat point  cette  ville,  et  ne  pri- 
rent aucune  part  tctîre  k  la  guerreé 
loisirs  que  lui  laissaient  jEe  ser- 
TÎceet  les  nombreuses  écritures  qu'il 
tfrak  à  faire  pour  son  oolouel,  Seu* 
gK  les  consacrait  à  la  lecture  de  <piel» 
^pies  classiques  et  a  la  poésie.  11  trotn 
vait ,  dans  ees  délassements  et  dans 
se?,  r^n^ons  avec  plusieurs  olîiciers  , 
uu  adoucissement  à  s:\  vyupWc.  posi- 
tion, lî  pai-vint  au  gracie  de  servent; 
mais  la  paix  mit  un  terme  à  son  sé- 
jour eu  Amérique.  Le  corps  hessois 
fut  ramené  eu  Europe ,  débarqué  à 
Brème ,  et  rendu  au  landgf'ave  par 
l'Angieterre.  Le  bruit  se  rq>aodit 
qu'il  allait  être -ciMlé. par  ce  prince 
aux  Prussiens*  Cette  idée  détermina 
Seume  à  exécuter  promptemcnt  sa 
rësolutioè  de  déserter ,  à  laquelle  il 
n'avait  jamais  renoncé.  11  traversa 
le  pont  du  Weser,  et  se  trouva  dans 
la  vieille  ville,  oùlcs  bourgeois  fav  o- 
risèrent sa  fuite  :  mais  il  avait  oublie' 
de  se  défaire  de  so:i  luiifonue  hessois; 

Iet  il  eut  a  j)chic  dépassé  la  fi-ontii're 
du  pays  d'Oldenbourg ,  qu'il  fut  sai- 
si,  comme  d^rleur ,  par  les  recru- 
I  teors prussiens,  qui,  faisant  justice 
I  peur  le  landgrave,  à  leur  profit, 
I      TeMMiibent  à  EabdeB^  où  il  fut 
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placé  ,  soldat ,  dans  uu  nfgiment^ 
11  déserta  presque  aussitôt  ;  mais , 
sVî.iut  égare  au  milieu  d'un  brouil- 
lard épais,  il  retourna,  sans  s'en 
douter,  à  Ejnbden  même.  On  eut 
égard  k  la  violence  qui  lui  avait 
été  faite;  et  il  ne  fut  point  puni.  Il 
prouva  mime  quelque  adoucisse** 
ment ,  entre  autres  la  facilité  dedon^ 
ner  des  leçims  m  ville  ;  ce  qui  le  mit 
en  rapport  avec  plusieurs  (amilles  es» 
timables.  Il  déserta  bientôt  une  se» 
conde  fois.  Le  moment  était  favora- 
ble :  la  ^('fp>  a^  ait  durci  la  terre  j 
mais,  daiia  la  wcnicnuit,  il  survint 
un  dégel  arconipa-^ne  d*une  forte 
pluie  ;  et  les  champs  se  trouvèrent 
oientôt  transformés  en  marais.  Au 
milieu  du  tocsin  ^  qui ,  selon  Tusa^ 

Erussien ,  invitait  de  toules  parts  les 
abitauts  â  poursuivre  le  déserioir, 
Seome  lutta  ptaielaut  vingt  -  quatre 
Leures  ,  avec  succès  ,  conti*e  mtUt 
obstacles.  En(in ,  accablé  de  Êitigut» 
et  près  de  tomber  en  failjlesse,  il  en- 
tra dans  un  village.  Le  bailli ,  après 
lui  avoir  donné  les  soula cléments  né- 
cessaires, le  lit  transporter,  sur  un 
chariot,  à  Embden.  La  ville  entière 
prit  le  plus  |rand  intérêt  au  sort  de 
oeume.  Les  habitants  les  plus  recom- 
maodables ,  ses  nombreux  élèves,  les 
enfants  mémedugénéral,  vinMutim* 
plorer  sa  pitié.  Le  oonseil  de  guerre 
condanma  Seume  à  passer  douze  fois 
par  les  verges;  mais  la  peine  iiitcom^ 
muée  en  six  semaines  de  prison.  De 
nombreuses  visites  et  les  soins  les 
plus  aîtentifs  prodigués  ;ni  dr'tenu  H- 
renl  pour  lui  de  ces  six  seinau  es  wn 
trioi!i|)iie  contiuiieî.  On  eoiupitiid 
que  la  position  de  iSniiiie  mil  cire, à 
sa  sortie  de  prison ,  beaucoup  plus 
agréable  qu'auparavant  :  mais  rien 
ne  remplaçait  pour  lui  sa  liberté  et 
sa  patrie.  Uu  habitent  d'BmUe» 
l'engagea  à  demander  un  oongé^  ei 

it.. 
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lui  foitrnit  quatre-vingts  th a  1ers  ( trois 
cent  vingt  francs  )  pour  caution ,  sa- 
<^iiaut  qu'il  oc  revieudrait  pas.  Sou 

Ï»remiers<Mii,&«ODamyée  k  Leipzig, 
Ht  de  s'occuper  de  rdnbouiser  cette 
somme.  Il  fit ,  dans  cette  intention , 
la  traduction  d'un  roman  auglais , 
Henriette  TVarreriy  qui  fut  impri- 
mée en  i'j88.  Des  leçons  de  langue 
lui  fouruireut  des  moyens  d'exis- 
tence; mais  en  même  tcnips  il  recoiH' 
mença  ses  e'tiides  d'nuc  jjianière  ri- 
goureuse. En  il  se  lit  recevoir 
maître  -  es  -  arts ,  et  soi!ttint  une 
thèse  sur  la-  comiiaraisoii  des  ar* 
Bpes  des  anciens  avec  celles  des  mo- 
dernes ,  qui  fut  imprimée ,  en  iBo4t 
sous  le  titi  e  de  Dissertation  sur 
les  amies  (  Ueher  Bewaffung  ) , 
in -8°.,  Leipzig.  Seume  reconnaît, 
comme  on  le  juge  bien,  la  supério- 
rité^e  la  poudre  flonne  aux  moder- 
nes; mais  il  pense  qu'un  pourrait  avec 
«lyantage  reprendre  le  bouclier,  le 
casqucet  la  lance,  qui  seraient  don- 
nés anx  deux  premiers  rangs ,  tandis 
que  le  troisièAie  et  le  quatrième  se» 
laicnt  armés  de  fusils.  La  comflisse 
d*Igebtrdlim  cherchait  alors  un 
gOMvemeTir  pour  son  fds,  qui  fai- 
sait ses  études  à  Fieipzig  :  Seume  fut 
chargé  de  cette  function.  En  1793  , 
quand  ce  jeune  liommccut  achevé  ses 
cours ,  son  père  vint  le  chercher. 
Celui-ci  engagea  Seume  à  raccouiQ^- 
en  Russie  ;  et  il  4e  présenta  à  son 
,  alors  ministre  plénipotentiaire 
de  la  Bussie  et  général  en  coef  de  Tar- 
mëe  russe  <n  Pologne ,  qui  le  prit 
pour  secrétaire ,  et  î'emraena  à  Var- 
sovie, en  lui  donnant  !c  ç;ndc  de  lieu- 
tenant de  grenridifis.  Seume  ^"^c^na 
promptement  la  conlianrc  entii-rc  du 
général,  et  fut  par  con^Lijucjît  à  por- 
tée de  connaître  paria Uemenl  les  né- 
gociations et  les  événements  de  cette 
malheureuse  époque^  Catherine  II 
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exigeait  une  réduction  de  l'arniée  po- 
lonaise. Les  Polonais  s'y  refusèrent^ 
et  c  Yst  alors  qu'éclata  cette  rcyohl^ 
tion ,  ou  l'on  ?it  (igurer  tout  d'un 
coup  cent  mille  hommes  de  toutes  les 
classes  y  conjurés  depui^  deux  ans , 
sans  qu'aucune  indiscrétion  eût  trahi 
lei|r  assooiatioii.  Igelstrohm  ,  avec 
quatre  mille  cinq  cents  Russes,  résis- 
ta tung-teraps  à  vingt  mille  Polonais, 
aidés  du  peuple  de  Varsovie,  et  à 
une  artillerie  très-supérieure.  Seume^ 
séparé  des  siens ,  fut  réduit  à  se  cacher 
pour  échapper  au  massacre,  Apris 
avoir  passe  trois  jours  sans  nourri- 
ture ,  il  sortit  de  sa  retraite ,  parvînt 
k  traverser  une  partie  de  la  ville ,  et 
se  constitua  lui-même  prisonnier. 
Souwarow  reprit  Varsovie,  et  Seume 
fut  délivré  avec  ses  camarades.  Il 
publia,  eu  1796  ,  à  Leipzig ,  quel- 
aues  détails  sur  les  événements  de 
Pologne,  en  J'^()i.  On  y  trouve  une 
appréciation  calme  et  raisonnable  des 
hommes  et  des  choses ,  mais  en  mê- 
me temps  une  peinture  très-'vrre  des 
excès  commis  par  la  populace  de 
Varsovie.  Seunic  était  loin  de  vou- 
loir se  faire  le  champion  du  desposti- 
me  *  mais  aussi  jamais  il  n'a  manqué 
d'exprimer  son  indignatitm  contre 
les  fureurs  de  la  multitutledéehauiée, 
et  contre  srs  instipiateurs.  Il  revint 
à  Leipzig,  désigne  par  rimpératricc 
comme  compagnon  de  voyage  dujeu- 
ne  major  de  Muromzo  w,  qui  désirait 
s'y  faire  traiter  pour  ses  blessures.Sa 
position  devenait  de  plus  en  plus 
favorable,  lorsque  l'impératrice  niou- 
rut.  11  publia  un  écrit  remarquable 
sur  la  vie  et  le  caractère  de  Cathe- 
rine II ,  Leipzig,  1797.  P«'i'd  T*^'". 
enjniçrnit  à  îotîs  les  olhcier«i  lusses 
de  rentrer  immédiatement  en  luissic. 
Seume ,  voyageant  par  ordre  de  l'im- 
jpcralrice ,  dcyaiL  se  croire  dispense 
do  r^ondre  à  cet  appel.  Il  ne  rentra 
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point  et  fiit  ra jë  des  états  de  Fannée. 

Ce  fut  alors  qu'il  publia  Deur  Let- 
tres sur  les  nomcaax  chanv^emcnts 
survenjis  en  Russie  depuis  l'avene- 
jïu  nt  de  J^aul  I*^^.  au  trône.  Cet  écrit 
se  distingue  par  un  examen  sévère, 
mais  impartial ,  des  mesures  prises 
par  ce  prince,  ht  libraire  Gdscheo^ 
qjai  consacrait  ses  presses  à  la  fâm- 
presston  des  ekssiqiies  aUemands  , 
Li  proposa  de  se  diarger  de  k  par- 
tie fittëtraire  de  cette  entreprise.  Ben- 
we  y  consentît ,  et  passa  plusieurs 
années  à  Grimma,  partageant  sa  vie 
entre  son  emploi  auprès  de  GoscKen, 
et  réducatioii  de  quelques  élèves 
qu'il  afiectiouiiait  spécialement.  Il 
donna  des  soins  particuliers  à  l'é- 
dition de  Klopstockj  et  il  eut,  à  cette 
occasion,  des  discussions ^  far  écrit, 
sur  des  points  de  grammaire  et  de 
prosodie  ayec  ce  grand  poète  ,  qui 
eut  tort  y  eC  montra  quelque  irritabi* 
Etc.  Deux  années  s'éeoulèi-ent  ainsi  } 
mais  fatigué  de  cette  vie  sédentaire  , 
il  sentit  le  besoin  d'une  grande  agita- 
tion ;  et  ce  fut  alors  qu'il  entreprit 
son  voyage  à  Syracuse,  Upai  iii  de 
Leipzig  dans  les  preiij  lis  jours  de  dé- 
cembre 1 80 1 ,  portant  dans  sou  havre- 
sac  ime  très-petite  quantité  de  linge  et 
d'eÛëts  ,  un  TLc'ucritc ,  un  Horace  , 
un  Virgile  et  un  Homère  (  i  )  ;  se  ren- 
dit k  vienne ,  puis  à  Venise ,  à  Ro- 
me^ à  Naples ,  k  Palerme ,  visita  le 
cratère  de  TÉtoa  ,  fit  le  tour  de  la 
Sicile  ,  revint  à  Naples ,  traversa 
riulie ,  la  Suisse^  la  rrance  jusqu'à 
Paris  y  et  fut  de  retour  à  Leip2ig  neuf 
mois  après  son  départ,  ayant  fait, 
en  très  -  grande  partie  à  pied ,  cet 
éuorme  trajet.  Le  récit  de  son  voya- 
ge parut  en  i8o3^  sous  le  titre  de 


(1)  Lhuu»  la  tuile  il  duuua  ces  quatr«  volumes  k 
des  amis,  il  IkiaM  le  deriiier,  comme  soiilTeiiir  ,  à 
l'amUnir  de  oderUclc ,  lont[k'ils  le  séj^wèreat  i 
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Promenade  à  Sj^racase ,  «n  voL 

in-8'\  ,  I  fîçj.  Seumc  reprit  SCS  occii- 
pritiuns  litlfraircs  à  Leipzig  ,  don- 
nant des  leçons  de  langues  anciennes 
et  modernes.  11  publia  ,  en  i8o5 , 
une  traduction  de  la  Description  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  par  Perce* 
val,  un  Tol.  y  Leipzig.  Au  bout  de  deux 
ans  et  demi,  il  cëda  aiî  désir  d'aller 
reroir  quelques  amis  en  Russie  > 
visita  Pétersbourg  ^  Moseou,  Stoc&r 
holm,  Upsal^  Gopenbague,  et  rërôt 
par  Hambourg  à  Leipzig.  Ce  second 
voyage  ,  dont  il  ne  put  faire  qu'une 

f artie  à  pied,  ne  dura  que  cinq  mois. 
1  en  parut  également  imc  rela- 
tion sons  le  titre  de  Mon  élé  dans  le 
Nord,  un  vol.  in-S».,  Leipzig ,  1806. 
Ces  dc^x  Voyages ,  surtout  le  pre- 
mier ,  ^  eut  trois  éditions  (  la  ti  oi- 
sième  en  181 1  ),  produisirent  une 
grande  sensation  en  Allemagne.  Ceux, 
qui  coimaissaient  Seumci  y  retrou*- 
vaient  la  franchise  de*  sa  contersa- 
tion  alternativement  sérieuse  ^  gaie 
ou  triviale,  sa  rudesse  diême  et  sa 
bonliomie;  et  tous  îr-;  lecteurs  y  ad- 
mirèrent l'indépendance  d'îH!  lu  ra- 
me .supérieur  à  toutes  les  passions  de 
partis  et  de  pays.  Tl  a  paru  trois 
éditions  tle  ses  Foésics  ;  la  ti  uisième 
est  de  i8io.  £lles  ne  sont  remar- 
<{uables  ni  par  une'  grande  origina- 
lité d'idées ,  ni  par  «fes  formes  très^ 
poétiques  ^  mais  elles  contiennent  des 
souvenirs  fort  toucliauts  des  princi- 

Î»ales  circonstance  de  sa  vie ,  et  l'é-. 
oge  des  vertus  morales  et  rcligiru- 
ses,  qui  contribuent  an  bonbeur  de 
riiomme.  Il  publia,  en  1808,  sou 
Mihiade  ,  un  vol.  in-8^'. ,  T.fîpxig. 
Cette  tragédie  ne  fut  pomt  jouée, 
et  ne  pouvait  avoir  de  succès  ^  vu 
son  extrême  simplicité  et  T  absence 
de  mouvement.  Mais  on  y  admire  les 
jdus  noUes  sentiments,  et  elle  est 
e'crite  en  ïambes  trcs  -  corrects;  Ce 
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firt  1»  éerflîer  oma^  pnldië  pàr 

Seume  ;  sa  santé  était  fort  altérée  : 
atteint  d^me  main  die  fî*entrailles  trfes» 
grave ,  il  se  rciulit  aux  b.iÎTTî  de 
Tôpiitz  près  de  Dresde,  dont  Ifs 
médecins  lui  poDseillaient  i'u&agc.  Il 
n'en  éprouva  aucun  soulagement,  et 
mourut  dans  cette  ville,  le  i3  juin 
i8io.'  Après  M  mort ,  il  parut  ;  1. 
Ua  yolume  intitulé  :  ^pocr/phes  , 
i8t  I  y  sans  nom  d*imprimettr ,  m 
de  lieu ,  contenant  d«  notes  sur  son 
premier  Voyage  et  sur  son  caractère^ 
par  son  intime  ami  Sdbnorr^  peintre 
allemand  distingué  ;  un  recueil  d€ 
pensées  de  Seume  lui  -  même  ;  uné 
Nouvdle  non  tenniuce  ,  etc.  11.  Ein 
Nachlass  moraUsck-rctif'j'frsfm  Tn- 
haits  (  Considérations  mur  aies  et 
religieuses  ,  ouvrage  pas l hume  )  , 
Leipzig  ,  un  vol.  in-8".,  avec  un  se- 
cond titre:  Kurzes  PJUcht-md-'Sit- 
tenbuch  fur  LanMeute  (  Manuèi 
abrégé  de  morale  pour  les  gens  de 
la  campagne  ).  Cet  écrit  se  compose 
d'une  suite  de  chapitres  sur  Dieu,  la 
religion,  le  culte  divin,  les  devoirs 
envers  nous  -  nicmcs ,  etc.  ,  sur  les 
vertus  à  pratiquer ,  et  les  vices  et  dé- 
fauts à  éviler.  Le  style  en  est  cons- 
lammeut  simple  ,  noî)!e  ,  souvent 
au-dessus  de  la  s|<li(  i  c  de  ceux  aux- 
quds  il  était  destitué  ;  il  a  même  quel- 


▼d.  in  -  8°. ,  Leipzig ,  1 8 1 3 ,  com- 
mencée par  Seume  ,  et  achevée  par 
deux  de  ses  amis.  C'est  de  la  que  sont 
tirés  la  plupart  des  détails  biogra- 
pliiqucs  du  présent  article.  ^T.  J.  H. 
Zimmermann  a  publie  à  Wir.sL.idcn 
les  OKkvîx's  complètes  de  Seuinc  , 
en  cinq  volumes ,  dont  deux  ont 
déjà  paru.  Aucun  de  ses  coiiipa- 
triotes  li*a  élevé  la  voi\  -.wcz 
pjus  de  force  contre  rambition  de 
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Fstpoléon  et  la  faiblesse  des  Âlie«* 

mands.  Ses  préfnces  ,  plusieurs  pas- 
sap;e'5  de  ses  deux  \'(»vn5^ps  ,  et  bem- 
coup  de  pensées  de  st  s  .  (pocn  piics 
respirent  la  plus  ))r()f()nde  indigna- 
tion ;  et  nous  ne  doutons  ]ias  ([ue, 
si  son  existence  se  lût  çrolojigée  ^ 
il  n'eût  joue  un  rôle  distingué  dans 
raffrandiissement  de  sa  patrie. 
Senme  était  intimement  lté  «v«o 
plusiem'S  liommes  célèbres  de  son 
temps,  Gleim  ,  son  premier  bien*  . 
faiteur  ^  Schiller  et  Wieland.  11  p»t 
blia  ,  conjointement  avec  ces  denx 
derniers  ,  nn  journal  littéraire.  Une 
absence  rare  de  besoins  ,  beaucoup 
d'originalité,  de  biTiarrerie  mème^ 
mais  en  même  temps  une  grande 
élévation  de  sentiments  ,  et  le  com- 
merce le  plus  doux ,  semblent  justi«> 
fier  le  nom  de  noble  cynique  ,  que 
Wieland  lui  arait  donné.  v. 

SEUR  C  Le).  fV*  LeSEim. 

SEVI  f  îlODS,  Sevïcbos  ,  Sehb. 
Cttos, roi  d'Égy pte,  es t  probablement 
le  même  que  Sua  rËtliiopien ,  dont 
Osée ,  roi  d*lsr;iél  ,  implora  le  se- 
cotu\s  contre  Salni;ui:isi  r ,  roi  d'Assy- 
rie. Il  sueréda  ,  en  •^■JLii  av.nnt  J-C, 
à  iîabaco  (  ce  nom  ) ,  et  tut  le  se- 
cond Pliaraon  de  la  vin;^t-rin(piième 
dynastie,  celle  des  conquérani^  eiliio^ 
piens  de  l'ÉgyjUe.  Son  règne  dura 
douze  ou  quatorze  ans  ;  et  Ton  n'en 
sait  pas  autre  chose.  Il  eut  pour  sn<^ 
cesseur  Taraca.  G— W— T. 

SËVERA(JuLiA*AQiriLTA].  Fuy^ 

riL'LTOG  A  D  A  F  F  ,  XX  ,  7  J  et  FaUSTWA 

(Anina  ,  XIV,  ao5. 

XVIII,  3i3;ct  Valentinien  I*^^*". 

SÉVÈIŒ  (  Lu  cius  SePtimius 
Seferus  ) ,  empereur  romain ,  était 
lié,  le  1 1  aA'ril  i  f\(^  de  J.-(j. ,  à  Lep- 
tis  (i)  ,  sur  la  colc  d  AJnque  ,  d'une 


(t)  LAlâa,  dwii 
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famille  orii^inain' desGanles, suivant 
Dion,  et  de  l'ordre  dts  clievaiicrs. 
Dans  sa  jeunesse,  il  étudia  la  philo- 
sophie et  l'éloquence  j  et  a  dix-ljuit 
anâ ,  il  s'était  dcjà£ait  cqpnaîtrecom- 
m»  •ratenr.  Mais^  dbeows  ou  dé- 
dhouitloiisbrillaieot  plus  par  lea  pea- 
fée»  qae  par  le  talent  de  les  exprimer. 
Il  Tint  à  Rome  dans  le  dessein  de  se 
perfectiomier^en  suiyant  les  leçons  des 
plus  habiles  mattres.Kevêtu  par  Marc- 
Aurèle  de  la  charge  d'avocat  du  fisc , 
et  admis  ensuite  au  se'uat,  il  parcourut 
rapidement  la  carrière  des  emplois. 
L'ambition  ne  rcmpt^ciia  pasde  se  li- 
vrer à  la  déhauclie.  llfut  même  accuse' 
d'adultère ,  et  ne  dut  son  reuvoî  im'k 
fiDdulgmoe  de  oe  même  Dîdias  Jtt« 
Haau»^  auqoii  Herraoka  depuis  Tem^ 
pire  ayoc  M.YÎe.  Âlliant  au  goât  des 
plaisirs  une  grande  ardeur  pour  le 
myaii,  Tamour  de  l'ordre  et  Tattai- 
chement  à  ses  devoirs ,  LSévère  jo!iis- 
sait,  comme  hoiumepubli(C,dela  con- 
sidération qu'on  ne  pouvait  accorder 
au  citoyen.  £n  quittant  la  (pjcslure, 
il  fut  nommé  proconsul  d'Afritjue. 
Uu  de  ses  compatriotes  l'ayant  ren- 
eontrë,  revêtu  des  marques  de  sa  di- 
gnité ,  courut  à  lui  les  Ivas  ourerts  ; 
mais  SeVère  le  fît  saisir  par  hs  lie- 
teors  et  battrede  yei*ges ,  pour  lui  ap- 
pradre  le  respect  qu  il  devait  au  lieu- 
tenant du  peuple  romain.  Âpres  la 
mort  de  Marc-AurMc  ,  il  se  démit  de 
ses  emplois  et  (il  un  voyage  dans  la 
Grèce j  ninis  ce  fut  moins,  suivant 
Crevier  {Hisi»  des  emper.)^  pour 
visiter  les  antiquités  d' Al  lit  nés  ,  ou 
se  fia  ire  initier  aux  mystères  de  Ccrcs, 

Sue  pour  laisser  k  Commode  le  temps 
e  Toublter.  Il  n'eut  point  à  se  louer 
de  l'accueil  des  Athéniens;  mais  il 
s'en  vengea  dans  la  suite  en  dimi' 
miant  leurs  privilèges.  La  disgrâce 
de  Sévère  dura  peu  :  élevé  par  Com- 
mode au  consulat ,  il  oosunaudait  les 


légions  Ae  l'illyrie,  lorsque  h»  mort 
de  ce  priuce  viut  lui  faciliter  T ac- 
cès du  trône  qu'il  ambitionnaît  de- 
puis iong-temps.  Veuf  de  Marlia,Së« 
vère  avait  épousé  la  célèbre .  Julia 
Bomna,  parce  que  l'horoscope  de 
cette-femme  loi  promettait  l'empire. 
(  Tqr.  JtJLiA,  XXII, *i3i  ).  Les 
prétoriens  étaient  en  possession  d'é- 
Ureles  maîtres  du  monde.  Perliuax, 
successeur  do  Commode,  voulut  di- 
minuer leur  autorité,  et  tomba  sous 
leurs  coups.  L'empire  fut  misa  Tea- 
can  :  Didius  Jnlianus  l'acheta  j  mais 
ce  honteux  marché  ewta  l'indigna- 
tion des  Romains*  Jamais ,  peut* 
être ,  une  cîrcoostaiK»  l^u»  faVorabb 
ne  s'était  offerte  à  un  ambitieux ,  el 
Sévère  sut  en  profiter.  Ën  s'amioft- 
çant  comme  vengeur  de  Pertinax ,  il 
souleva  l es  légions  d' Il  1  y  l'i** ,    1 1 c  j  »  r o- 
damèrent  empereur,  vers  la  fin  d  a- 
vril  193.  Doué  d'une  activité  qu'on  a 
comparée  à  celle  de  César,  il  part 
sur-le-champ  à  la  tète  de  son  armée , 
pour  se  faire  recuunaître  da^is  &0- 
me ,  et  arrive  en  Italie  avant  qu'on 
V  eût  reçu  la  noureUe  de  sa  marche* 
I)idius,  après  avoir  tenté  de  faire 
ass^iner  son  rival,  consent  à  l'asso- 
cier autrdnej  mais  Sévère  rejeté  cette 
offre  avec  méprb.  Didius,  ahandon- 
né  des  prétoriens ,  est  forcé  de  céder 
à  sa  mnnvaise  fortune  (       Didius  , 
XI ,  3-27  )  ,  et  lesénats'emj)n  sscde 
décerner  à  Sévère  le  titre  d'empe- 
reur.  Une  dépuîation  de  cent  sé- 
nateurs fut  chargée  de  lui  porter 
cette  nouvelle  à  Intéramna  (lemi). 
Sévère  leur  montra  beaucouj)  de  dé- 
ijance;  it  les  fit  fouiller  avant  de  les 
admettre  en  Sa  présence,  et  les  reçut 
au  milieu  rie  Ses  gardes  en  armes. 
Cependant  il  se  radoucit  ,  leur  dis- 
tiîmia  des  présents,  et  eu  les  roiî«é- 
diant  leur  permit  de  rester  pics  de 
sa  personne.  Avant  d'cutier  .ddos 
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Rome  ^  il  cassa  le  corps  des  pr^- 
riens  ,q^ii  furent  prives  de  leurs  mar- 
ques militiirt  s  et  disperses  hors  de 
1  Italie ,  avec  dciense  d'y  rentrer 
sous  peine  de  mort.  CVtait  à-la-fois 
un  grand  acte  de  justice  et  de  poli- 
tique. IfVnipereur  fit  enfin  son  en- 
trée solenneUe  dans  la  capitale.  Dion 
en  a  rap^iorté  les  détails  (liV.  ^4) 
comme  témoin  oculaire.  Sévève  ne 
quitta  l'habit  de  guerre  qu'aux  por- 
tes de  la  vUle ,  et  se  rendit  au  palais, 
entoure'  de  ses  soldats.  11  alla  le  len- 
demain au  sennt,  et ,  clans undiscours 
étudié ,  promit  de  prendre  pour  mo- 
dèle Marc-Âurèle  et  Pertinax.  La 
mort  de  Didius  ne  Favait  pas  rendu 
naître  de  tout  Tempire.  Pescennius- 
Kiçer^  revêtu  de  la' pourpre  par  ses 
Ikious,  étendait  son  autorité  dans 
l'Orient.  C'était  un  lÎTal  redoutable^ 
et  Sévère  youlait  se  presser  de  l'a-' 
battre  pour  qn'il  n'eût  pas  le  temps 
.  de  s'aflf'ermir  ;  mais  avant  de  quitter 
Borne  ,  il  fallait ,  par  de  sages  me* 
Siucs ,  en  assurer  la  tranquillité'.  Sé- 
vère s'occupa  donc  d'y  faire  venir 
des  subsistances  :  il  ordoniia  des  dis- 
tributions abondantes  au  pcujplc  et 
aux  soldats  ^  il  punit  les  magistrats 
qai  s'étaient  rendus  coupables  de 
prévarication;  et  annonça  le  pro- 
jet de  réformer  les  abus  qui  s'étiieut 
introduits  sous  les  règncsprc'ce'dcnls, 
dans  les  différentes  braucnes  de  l'ad- 
ministration. Il  choisit,  dans  les  lé- 
gions d'Illyrie,  les  soldats  dont  il 
avait  le  plus  éprouve  le  dévouement^ 
pour  en  former  un  nouveau  corps  de 
prétoriens  ;  maria  ses  deux  fiUcs  à 
Aëtîus  et  Paulus ,  qu'il  désignfi  con- 
suls; et  enfin,  pour  s'dter  toute  in- 
quiétude de  la  part  d'Albin ,  com- 
mandant des  légions  dans  la  gran- 
de Bretagne  ,  il  le  créa  César  , 
et  le  désigna  consul  avec  lui  ,  pour 
l'année  suivante.  Sévère  y  qui  con- 
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naissait  raffection  du  peuple  pour 

Prsrennius  ,  ne  p;irl.'i  point  de  son 
projet  (le  lui  lairr  guerre;  «  t  jtar- 
tit  sans  avoir  dcniandc  l'autoi  isation 
du  sénat,  iki  connaît  les  détails  de 
cette  expédition.  Après  avoir  obtenu 
quelques  succès,  Pesccnnius,  battu  • 
devant  Nicée,  peidit  la  vie  (  rqxez 

PESCEZtlflITS-NlGER  ,XXX11I,  ^S'i  )• 

Sévère,  qui  s'était  reposé  sur  ses 
lieutenants  de  la  conduite  de  cette 
guerre,  abusa  cruellement  de  la  vic- 
toire. Il  exila  la  femme  et  les  enfants 
de  Niger,  et  conllsqua  les  bieus  de 
ses  partisans;  il  poussa  la  rigueur 
jusqu'à  proscrire  des  soldats  (9.)  ;  et 
il  aurait  porté  plus  loin  la  veu^eau- 
ce,  s'il  u  eût  pas  eu  dans  Albm  un 
rival  prêt  à  profiter  de  ses  fautes  ^ 
et  qui  pouvait  le  renverser  s'il  se  ren- 
dait odieux.  Se  flattant  de  savoif 
mieux  que  personne  se  venger  de  ses 
ennemis  et  récompenser  ses  amis, 
il  dédomniîigea  l'es  villes  qui  avaient 
souffert  pour  sa  cause  ,et  lit  degrair- 
des  largesses  à  ses  troupes.  La  mort 
de  Nip;cr  ne  fut  point  le  terme  de  la 
guerre  iLu^,  rOricut.  B\  sauce  refu- 
sait de  se  soumettre  au  vainqueur. 
Assiégés,  ou  plutôt  bloqués  pendant 
trois  ans,  les  nabilants  ne  se  rendi- 
rent qu'après  avoir  épuisé  tous  les 
moyens  de  résistance.  Dans  sa  fureur, 
Scvcre  parut  vouloir  cfiacer  jusqu'à 
la  trace  de  cette  malbeureuse  ville  ; 
mais,  suivant  la  remarque  judicieuse 
de  Dion  ,  en  s'aliariflnimaTri  /»  s.-t  colè- 
re, il  privait  l'cmpii  c  cl  nu  de  .sers  plus 
puissants  boulevards  contre  Tinva- 
siou  des  peuples  de  TOrieut.  Gc- 


(^a)  î,es  proscn'i'tious  de  Si'v{>rc ,  dit  Moule  - 
quiL-ii ,  ili  eiil  <jiic  plusieurs  8utd-its  de  Niger  se  i  c- 
Jiiircnt  clic7,  ic»  Partlirs  :  ils  It  iir  apprireot  ce«^ui 
tuanquait  h  leur  urt  iiiiiilairc,  iairii  nsage  dea  ar» 
t»o!>  romaines,  cl  mî-mt  'i  eu  f'nhriqiicrj  ce  «{ai  fut 
cause  que  ces  [>(-ii|)li..>,  uni  laieut  jiMqu'aluncttn- 
tentes  de  m  daetiiiir«j  lîwnmk  dans  la  suite prcsc|Be 
toujours  agresMiuri.o#»iiHr.  et  décad.  tkf  Bpma^nSf 
ch.  %\t. 
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pcnjant  il  adoacit  S€8  premiers  or-  ftre  le  titre  Gcsar.  Il  marche  en- 
ares  contre  cette  TÎUe;  mais  il  ne'  mite  contre  Albin,  qui  s'avançait  de 
la  rétablit  jamais  dans  ses  anciens  son  cote',  dans  le  dessein  de  péne'trer 

droits.  Le  siège  de  Bysance  n'avait  en  Ttaîie,  où  il  avait  un  grand  nom- 
point  retardé  l'entre'edes  Romains  en  bre  de  j)artisans.  Sévère,  plus  actif, 
Asie.  Outre  le  désir  de  châtier  les  le  prévient ,  détache  une  partie  de 
peuples  qui  s^étaient  déclarés  pour  ses  troupes  pour  garder  les  passages 
Niger,  Se'vère  se  proposait,  dans  cette  des  Alpes,  et  avec  le  reste  de  son  ar- 


A^  res  quelques  ûTaiitages 
«tons  quandil  se  serait  éloigné.  Après  de  part  et  d'antre ,  une  bataille  dë  • 
ime  marche  fatigante  dans  les  plai-  Gisire  ent  Heu  près  de  Trévoux.  Ai- 
nes sabloneuses  de  la  Mésopotamie,  bin  y  perdit  la  vie  {F.  \i  tunus, 
où  son  armée  eut- beaucoup  à  sonf-  4^1  ).  Dans  cette  journée  mcmora- 
frii"  de  la  soif,  il  parv^int  à  Nisibe,  ble  (  19  février  197  ),  Sévère  mon- 
et  s*y  arrêta.  La  prise  de  quelques  tra  les  talents  d'uu  général  et  la  va- 
villes  acheva  cette  campagne,  qui  ne  leur  d'un  soldat;  à  la  téte  d'un  fai- 
fat  ni  longue,  ni  marquée  par  de  ble  détachement,  il  létahlit  Tordre 
grands  exploits.  Le  sénat  cepen-  dans  son  aile  gauche  enfoncée,  et  dë- 
oant  lui  décerna  le  triomphe ,  oii'il  cida  la  victoire  long-temps  incertai- 
refusa,  par  un  motif  honorable,  ne.  N'ayant  plus  aucun  motif  de 
Il  ne  Toulut  pas  paraître  triom-  feindre  la  modération,  il  s'abandon- 
pbcrde  Niger,  son  concitoyen.  Se-  na  tout  entier  à  l'anVeux  plaisir  de 
vère  reçut  aussi  les  surnoms  d'  /m-  la  vengeance:  il  eut  la  lâcheté  de  re- 
hiqiw,  à\4diabénique  et  de  Parthi-  paîlre  ses  veuK  du  radavre  d'Albin, 
qut  f  qu'on  trouve  dans  des  iiiscrip-  et  le  lit  fouler  aux  pieds  par  sou  dic- 
tions de  cette  époque.  Après  avoir  val.  La  femme  et  les  enfants  de  ce 
pris  toutes  les  mesures  pour  assurer  prince  furent  égorgés  ;  et  un  arrêt 
la  tranquillité  de  l'Orient,  il  ne  son-  proscrivit  tous  ses  partisans.  Cette 
gea  plus  qu'à  se  d^arrasser  d'Albin,  rigueur  inutile  les  empêcha  de  se 
qu'il  n'avait  ménagé  j usqu'alors  que  soumettre  i  et  il  fallut  va  inc re ,  dans 
pour  n'avoir  pas  à-la-fois  deux  en  ne-  de  nouveaux  combats,  des  hommes 
mis  à  Combattre  aux  deux  extrémi-  que  la  clémence  aurait  mis  à  ses 
tés  de  l'empire.  Albin,  en  se  faisant  pieds.  Des  tables  de  proscription  fu- 

Î proclamer  auguste,  fournit  à  Sévère  rent  dressées  dans  les  Oaules  et  dans 

e  prétexte  <pi'il  clîcrcliait  pour  lui  l'ibérie,  do/it  les  plus  riches  habi- 

déclarer  la  guerre.  Il  étiit  près  de  4a  nts  périrent  sous  le  glaive  des  bour- 

Viminaiium,  dans  la  Mœsie,  quand  reaux.  L'un  d'eux,  traduit  devant 

il  reçut  cette  nouvelle.  Aussitôt  il  as-  Sévère,  lui  représenta  que  c'était  le 

semble  ses  troupes,  leur  expose  la  hasard,  etnon  son  choix,  qui  l'avait 

conduite  d'Albin ,  qu'il  nomme  in-  placé  dans  le  parti  d'AU)in.  «  Tu 

grat,  et  le  fait  déclarer  ennemi  pu-  n'es  pas  le  maître  non  plus,  lui  ré- 

blic.  Profitant  de  l'enthousiasme  des  pondit-il ,  d'ériier  le  sort  que  tu  vas 

soldats,  excités  par  ses  largesses,  il  souflrir.  ^)  lU-s  ([n'il  eut  aH'ernii  son 
leur  présente  son  lils  aîné,  depuis    autorité  (!  ni>  les  Gaules,  et  j)ris  des 
V.  ce  m>m  ) ,  et  lui  con-    mesures  pour  etouilér  les  séditions 
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dans  Ia  Grande-Breî/îgiie,  il  reprit  le 
cheiam  de  ilomc,  impaticot  de  se 
venger  des  sénateurs  qui,  peu  de 
temps  avant  la  lia  taille  de  Trévoux, 
avaient  décerué  des  lioiuicui  s  au  frè- 
re d* Albin.  Dès  )e  lendemain  de  son 
arrivée,  il  força  le  sénat  à  auttre 
Commode  au  rang  des  dieux.  Ins- 
truit par  une  liste  trouvée  sur  Albin, 
du  nom  des  sénateurs  qui  l'avaient 

^  favorisé,  il  lit  grâce  à  trente-cinq,  et 
en  fit  mettre  à  mort  vingt-neuf,  sans 
aucune  forme  de  jugement.  Une  re'- 
flexion  de  Géta ,  son  plus  jeune  iils, 
parut  le  toucher  (  V.  Geta  ,  XVII , 
;iO  I  )  ;  et  il  fut  sur  le  })oiiit  de  renon- 
cer à  ses  pjaus  sanguinaires.  Mais 
Plautien,  préfet  du  prétoire,  qui 
avait  sur  sOn  esprit  le  m^ne  ascen- 
dant que  Séjan  sur  Tibère,  rempê- 
cha,de  céder  à  c;e  mouvement  d'bii- 
manité  :  la  femme  et  les  lils  de  Ni- 
^er  furent  tirés  de  Texil,  et  sacriliés 
a  sa  jalouse  inquiétude.  Tous  ceux 
dont  les  richesses ,  les  talents  ou  les 
services  pouvaient  lui  donner  de 
Tombrage,  éprouvèrent  le  im  rue  sort. 
Tandis  qu'il  élira  va  it  Rome  de  tant 
de  supplices,  il  chereliait  à  plaire 
au  peuple  par  des  fèus  et  des 
dîstnbutions  de  vivres  et  d^argent; 
mais  ,  dans  le  but  de  perpétuer 

'  Fempire dans  sa  famille,  il  s'atta- 
cKait  surtout  à  gagner  les  soldats; et 
sa  complaisance  pour  leurs  desor- 
dres acheva  de  ruiner  l'ancienne 
discipline.  L'invasion  des  Parthes 
dans  ia  Mésopoî.miie  l'oblif^ea  de 
retourner  dans  rorient,  vers  ia  fin 
de  19".  Ils  èrent,  à  son  approche, 
le  sicge  de  Nisibc,  où  l'empereur  pas- 
sa l'hiver.  L'année  suivante ,  il  entra 
dans  la  Syrie ,  et  prit  Babylone  et 
SéleuGÎe»  qui  ne  firent  aucune  résis- 
tance* Gtésiphon  l'axirêta  quelque 
temps;  mais  sa  fermeté  triompha  du 
^uni|;e  des  ha}Mla»ts.  D«  mmnjix 
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titres  d'honneur  lui  furent  déce|Tlés 
pour  (-es  coii(|uètt\s,  qu'il  ne  pouvait 
garder  à  raison  de  ia  dilliculté  de 
se  procurer  des  vivres,  et  des  iucum- 
moditcs  du  climat.  Fof  cé  de  se  reti- 
rety  îLconclutune  paix  avantageux 
avec  les  Parthoi,  a^xsepU  les  offres 
du  roi  d'Ânnâue  y  et  pénétra  daai 
le  royaume  d'Atra  ,  dont  il  assiégé 
la  capitale.  I^s  légions  d'Europe 
avaient  fait  une  brèche;  mais  Sévère, 
ne  voulant  pas  leur  accorder  le  pil- 
lage de  eette  ville  ,  les  força  de  se 
retirer.  Cette  faute  enij)ècha  la  prisie 
d'Atra  ,  qui  fut  préservée  d'une  rui- 
ne incvitaljle.  Après  avoir  patiiié 
l'Orient,  6c vèrc  visita  rÉgypte,dout 
il  enleva  les  livres  sacrés  pour 
réserver,  la  counaissamse.  Il  fèiruMi , 
dit  -  on ,  aussi  le  tombeau  d' Akxaju- 
dre ,  aOn  que  ])ers6nne  n'y  descendit 
après  lui.  Ce  fut  avant  son  voyagi& 
d'Égypte^  qu'il  rendit  contre  Vos 
Ghicîiens  un  édit  qui  devint  le  si- 
gnal de  la  persécution  que  i'Égli^ 
compte  pour  la  cinquième.  Suivant 
quelques  historiens,  elle  fut  tres- 
sa nj^  la  nte  (  For,  BODWKLL  ,  XI  , 
4^>9  )  j  mais  un  écrivain  qu'on  ne 
peut  soupçonner  de  partialité (l'abhé 
Pemetti  ) ,  pense  que  Sévère  j  fut 
étranger,  et  qu'on  doit  rattribiiçr 
aux  proconsuls  et  aux  prélets ,  fou- 
jours  disposés  à  gros&ir  le  nombre 
des  victimes  isour  s'enrichir  de  leurs 
dépouilles  (  Y.  Lyonnais  dignes  de 
mémoire ,  \  ,1%).  Sc^  èrc  revint  à 
Rome ,  l'an  2o3.  tl  ne  put  accepter 
les  honnein's  du  triomphe  ,  à  cause 
de  la  goulle  ({ui  le  tourmeutât;  mais 
Sun  retour  fut  eonsaa'é  par  l'arc  (3) 
qui  porte  sou  nom ,  et  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui.  Dans  les  jeux,  et 
les  fêles  qu'il  fît  célébrer  à  cette  oc- 


(3)  Suari  s  en  a  publié  la  deftcriptiqn  en  latin  ^ 

KiN»*,  1696, j»aiL  :\  •' 
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cftsion  y  SMn  siirpftssa  tons  thpté^ 

dccesseuratpar  sa  magnificfence.  Leur 
^clat  s'accnit  encure  par  ie  mariage 
deCaracallaavec  la  iille  de  Plautien. 
Cette  un  ion,  qui  rnpprochnit  Pbiulien 
du  troue,  et  scmhlTit  ^Irvoir  nircr- 
mir  son  pouvoir ,  lu-cnpita  la  ciiule 
de  cet  indigne  favori  (  Plautien^ 
XXXV,  ly  j.  Sevt  re  n'avait  'rien 

Serdu  de  son  inOexiliititë:  )e  moin- 
re  toupçon  devenait  pour  lui  Poe- 
easion  d  exercer  de  iiourelles  rt* 
gueurs.  Cependant  il  encoura^it  la 
eiiiture  des  lettres  et  des  sciences,  il 
appelait  dans  ses  conseils  le  juris- 
consulte Papinien  (  oy\  ce  nom  )  ; 
il  ad<mrissait  le  sort  des  provinces 
accablées  par  les  agents  ùai  fisc  ;  il 
rendait  une  justice  scrapnleuse  à'ious 
ses  sujets  sans  distinction  ;  eclin , 
par  de  sages  édits  ^  il  tentait  d'arrè* 
ter  ]e  torrent  des  mauvaises,  mœurs. 
Biaitre  du  monde ,  Sévère  ne  IVtait 

Sas  dans  son  palai$.  Lea  infidélités 
e  sa  femme  avaient  été  pour  Bomo 
un  sujet  de  srandaîc  (  Vor.  Tult  a- 
DoMiN'A  ,  XXII  ,  l'^ï  )  ;  et  les  divi- 
sions de  ses  deux  lils  ,  dont  il  sem- 
blait prévoir  l'issnè  fnneste  ,  empoi- 
sonnaient sa  vie.  La  révoltes  des 
Calédoniens  et  des  Mcates  fut  donc 
une  distraction  à  ses  cLagi-ins.  Ayant 
lésolu  de  leur  faire  la  guerre ,  il  par- 
tit ,  en  208 ,  avec  ses  aeux  lils ,  qu'il 
desirait  endurcir  aux  fatigues  et 
aux  privations.  Laissant  à  Geta  le 
commandement  de  la  partie  de  la 
Grande-Bretagne  sonmise  aux  Ro- 
mains^ il  s'avança  dans  la  Cnle'do- 
nie,  avec  Cararalla  ,  se  IVayaiil  une 
route  dans  les  forêts  ,  oblige  de  cou- 
per des  montagnes,  de  jeter  des 

Sottts  sur  les  nvières  ^  et  d'établir 
es  ciiemins  dans  les  parties  maré- 
cageuses. Les  Barbares;  dont  il  avait 
refusé  la  soumission  ^  fuyaient  de- 
'  rat  les  Ropiains  ;  mais  il!i  tombaient 
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m  leurs  ^tiipages/ct  Biameniieiit 
les  tratneurs.  Tout  Je  fruit  que  Sévè- 
re retira  de  cette  expédition  ,  qui  lui 

confa  cinquante  mdle  soldats  ,  fut 
d'étendre  sa  domination  sur  la  partie 
de  l'Écosse  ,  située  entre  les  golfe-v  de 
la  Clyde  et  du  Fortli.  Un  rnu  qu'il 
lit  construire,  et  dont  on  voit  t-ncore 
des  parties  assez  bien  conservées ,  est 
la  borne  que  les  Romains  ne  dépas- 
sèrent jamais.  Cetteexpedition  m.iiA 
à  Sévère  le  titre  de  Britanmcuê 
Maximus.  Ses  infirmités  l'avaient 
obligé  de  laisser  à  Garacalla  le  soia 
des  légions.  Instruit  que  son  fds 
cherchait  à  séduire  les  troupes,  et 
qu'il  était  à  la  tête  d'nn  complot 
ourdi  pour  exclure  Geta  du  troue,  le 
vieil  empereur  cita  les  coupables  à 
son  tribunal ,  et  après  les  avoir  cou- 
Ttincus  de  sédition ,  les  condantfna 
tous  à  mort ,  excepté  son  fils.  Il 
avait  voulu  seulement  lenr  donner 
une  leçon ,  et  il  leur  pardonna',  en 
disant  :  Comprenez-vous  maintenant 
que  c'est  la  téte  qui  commande,  et  non 
pas  les  pieds?  L'indu If^enee  de  Sévère 
ne  put  t  orrijifer  Caracalla  ,  qui  forma 
j'otiieuK  jirojet  de  se  délivrer  de  son, 
père,  en  le  Irappant  par  derrière:  le 
coup  manqua  ;  mais  au  geste  de  son 
fik  ,  Sévère  n'avait  pu  se  tromper 
sur  son  intention.  Rentré  dans  sa 
tente,  il  le  fit  appder ,  et  lui  dit  :  Si 
vous  Toules  me  tuer ,  prenez  cette 
épëe  'y  ou  si  la  honte  vous  retient,  or- 
donnez à  Papinien  de  vous  défaire  de 
moi.  Unenouvelle  révolte  des  Bretons 
hâta  la  fin  de  eet  empereur.  La  colère 
et  le  ebai^rin  avaient  irrité  sa  goutte; 
et  lesdoJilcurs  qu'il  ressen  lait  étaient 
si  vives ,  qu'il  souhaitait  d'en  voir 
le  terme.  Ayant  fait  venir  ses  deux 
fils ,  il  les  exhorta,  de  là  mànière  k 
plus  pressante ,  à  se  réconcilier ,  et  à 
vivre  en  bonne  intelligence.  Il  se  fit 
Ap]^<Hrler  TurBe  fû  devait  ooocenir 
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ses  nndrss  t  ta  tCBÊerwons  ^  dîtHtt , 

celui  que  n'a  pu  contenir  l'univers. 
Quelques  instants  avant  mort ,  un 
olHcier  Tint  lui  demander  ie  mot 
tî*ordrc  ;  il  répondit  :  travaillons. 
Il  expira  l'an  2 1 1  ,  à  York  ,  le  4  fé- 
vrier, à  râge  de  soixante-six  ans. 
Sei  tadres  luieiit  rapportées  à  Ro- 
me. Sévère  avait  de  grandes  ^li- 
tës;  mais ,  dit  Montesquieu,  lardoti- 
cemry.  celle  première  vertu  des  prin- 
ces y  lui  manquait.  11  était  sobre , 

Satient,  simple  d;ins  ses  goûts  ,  et 
*une  activité  infatigable.  Il  aimait 
les  lettres ,  et  les  cultivait  aver  quel- 
que .succès.  Il  avait  laissé,  sur  sa  vie, 
des  Mémoires  ,  cités ,  avec  éloge, 
par  Aurelius  Victor  ;  mais  ils  sont 
pefdus.  Dion  et  Spartien  ont  écrit 
avec  détail  la  Fie  ak  ce  prince.  Les 
médailles  de  Sévère  sont  communes 
en  grand  et  en  moyen  bronze,  ainsi 
qu'en  argent.  On  peut  consulter,  sur 
îcs  revers  rares ,  l'ouvrage  de  M. 
Mionnet ,  souvent  cite'.      W — s. 

SÉVÈRE  II  {Flavius  -  Fale- 
fjus-Seferus),  empereur  rom.iin, 
e'tait  né  dans  TlUyrie ,  d'une  famille 
obscure.  Ayant  embrassé  le  parti  des 
armes,  il  adopta  les  goûts  ignobles 
de  la  plupart  de  ses  camarades,  dont 
il  ne  se  distinguait  d'ailleurs  paraucu- 
ne  qualité.  Cependant  il  parvint  aux. 
premiers  emplois  militaires,  et  dut 
à  un  dc'voncment  sans  bornes  la  pro- 
tection de  Galère,  qui  força  Dioclé- 
tien  de  le  créer  César,  a  i  ])n  ju(lice 
de  Constautiu,doutil redoutait  les  ta- 
lents(  ^.Gonstantin-ll-Gr  AND,  IX, 
467).  Sévère  fut  décoré  de  la  pourpre 
h  milan ,  en  ^o5 ,  par  Maximien  Her- 
cule ,  que  l'abdication  de  Dioclétien 
obligeait  à  descendre  du  trône.  Cons- 
tance-Chlore et  Galère  se  pa  rtagèrcnt 
alors  l'empire;  et  Sévère  obtint,  avec 
ie  gouverneuîcnt  de  l'Italie,  celui  de 
rAfri^ue,  Constance  mourut  i'amiée 
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suivante  j;  et  Galère  s'associa  son  pro- 
tégé. Maxence ,  à  qui  le  titre  de  fils 
de  Maximien  donnait  quelque  crédit 
sur  l'esprit  des  soldats,  profita  de 
la  dispositiou  favorable  des  préto- 
riens pour  se  faire  élire  auguste.  Sé- 
vère vint  aussitôt  assiéger  son  rival 
dans  Bome  (  février  807  )  ;  mais  la 
défection  de  ses  troupes ,  gagnées  par 
les  promesses  de  Maxence,  l'obUgea 
bientôt  de  se  retirer.  Dans  sa  fuite , 
il  rencontra  Maximien  qui  conduî> 
sait  dts  îcr^îons  à  son  fils^  et  s'enfer- 
ma dans  iiavenne  ,  dont  la  position 
Ini  permettait  d'attendre  les  secours 
de  Galère.  Craip^nant  d'être  trahi 
par  ses  propres  ùoUats,  il  se  remit 
entre  les  mains  de  Maximien ,  qui , 
maiHpiant  à  la  parole  cpi'il  lui  avait 
donnée  de  le  traiter  bonorablment, 
après  l'avoir  traîné  captif  à  Rome  y 
ne  lui  laissa  que  le  cnoix.  du  sup- 
plice. Sc'vèrc  se  fit  ouvrir  les  veines 
(avril  307  ).  11  avait  porté  neuf  mois 
le  titre  d'empereur.  Ses  restes  furent 
déposes  liaii.s  il  tombeau  de  Gallien. 
Il  laissait  un  ills  nomme  Severius  ^ 
qui  fut  tué,  dans  la  suite ,  par  ordie 
de  Licinius.On  a  des  médailles  de  ee 
prince ,  dans  les  trois  métaux >  mais 
elles  ne  sont  pas  communes.  Yoves 
le  Degré  de  rarclr'  des  médailles 
romaines ,'par  M.  Mionnet,^.  363, 

W— s. 

w^EVÈRE  IWLirjvsSErERus)^ 
empereur  romaiu,  e'îait  ne'  dans  la 
Lucanie.  Le  £»é!inral  Uicimer  (  Ffyy. 
ce  nom,  XXXVIII,  91  ),  qui  ne 
voulait  pour  maîtres  que  des  princes 
sous  le  nom  desquels  il  pût  gouver- 
ner, après  avoir  lait  périr  Ma  joriett^ 
désigna  Sévère  pour  lui  succéder. 
L'incapacité  de  celui-ci  fut  donc  son 
seul  titre  au  trône  du  monde.  Les 
légions  d'illyric  le  proclamèrent  au- 
guste a  Ua venue,  le  1 9  uov.  t  ;  el  ce 
choix,  fut  couibrmé  par  ie  sénat  ^  (jui 


1  ■■ 
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n'aurait  pn  d'ailleurs  j  refuser  ion 
approbation.  Le  règne  de  Sévère  ne 
twnt  une  plaoe  dans  riûbtoire  (|iie 
par  ks  nyages  des  bailNiies ,  Vpii 
puâiidaient  au  partage  de  l'empire 
romain.  Tandis  que  G^se'ric,  à  la 
tétc  des  Vandales,  pillait  la  Sicile 
et  l'Italie,  et  se  rendait  maître  de  la 
Sardaigne  ,  les  Visigoths  dévastaient 
les  provinces  méridionales  des  Gau- 
les ;  les  Saxons  fondaient  des  colo- 
nies dans  rAi  jiiuiiijue;  et  les  Ger- 
mains s'assuraient  la  possession  de 
rHeMtie.lndiffërentau  sort  de  Tem- 
pire,  dont  im  prince  plus  liaUle  n'au- 
ratt  pu  retanler  la  cliiile,  Séirèro 
acbeva  sa  vie  sans  gloire ,  dans  le 
palais  où  l'avait  relégué  Riciruer ,  k 
Rome ,  le  i5  août  4^5.  Ce  ^înéral 
fut  soupçonné  de  s'être  de'barrassé , 
par  le  poison ,  de  ce  fantôme  de  prin- 
ce, auquel  il  dédaigna  de  donner  un 
successeur  (  F (ry,  ANTniiMius  ).  Les 
médailles  de  Sévère  sont  moins  rares 
en  or  et  en  argent  qu'en  petit  bronze  ; 
•onii'ctt  connaît  point  en  moyen  bron- 
xa*  VojFez  les  Médiates  romaines 
de  M.  Mionnef  W— s. 

SÉVÈRE  (Alexandbe).  Fqyez 
Alex  aî^dre. 

SÉVÈHE  (  Foy.  Su 

SÉ VERIN  ,  pape  ,  sncce'da  à  îîo- 
norius,  eu  640  ,  îe  28  m  ii ,  aprcs 
une  vacance  du  siège  pendant  un  au 
sept  mois  et  dix-sept  jours.  11  était 
romain  de  naissaucc  :  on  estimait  sa 
yertUy  sa  douceur^  sa  bienfaisance^ 
sa  pîe'té.  Il  fit  renouveler  la  mosaï- 
<|ue  del'absîde  de  Saint-Pierre^  qui 
ëtait  ruinée.  Il  ne  gouverna  l'Église 
que  deux  mois  et  quatre  jours  j  mou* 
rat  le  ^  août  640  ^  et  eut  pour  suc- 
cesseur Jean  IV.  —  On  compte  trois 
saints  du  même  nom ,  qui  ont  vécu 
en  France  dans  le  6<-*.  siècle.  D — s. 

SEVERINO  (  Marc  -  AurÈle  )  , 
médecin  ^  ne  en  i58oy  à  Tarsia, 
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▼ille  de  la  Galabre  y  fit  ses  premières 
études  h  Gosenza^  et, destiné ^  contre 
son  gré ,  au  barreau  ,  s'appliqua  an 
droit  y  et  entr^iit  mémeun  commen- 
taire sur  les  Paudectes.  Il  se  ren* 
dit  ensuite  à  Naples  ^  où  il  apprit  la 
doctrine  d'Aristote,  qu'il  abandonna 

Çour  embrasser  la  philosophie  de 
elésio ,  enseignée  par  son  compa- 
triote G.impanella.  Il  se  voua  ,  dès 
lors,  à  la  science  de  la  nature,  et 
se  fit  remarquer  parmi  les  élèves 
de  Jasoliuo ,  qu'il  parvint  bientôt 
k  surpasser.  Après  avoir  pris  le 
boimst  de  docteur  à  Saleme,  il  vint 
s'établir  .dans  la  capitale ,  et  com- 
battit bardiment  les  traditions  qjai 
n'étaient  pas  confirmées  par  l'expé- 
rience. Nommé  chirurgien  en  chef 
de  l'hôpital  des  Incurables  ,  i!  saisit 
cette  occasion  pour  mettre  eu  prati- 
que ses  nouvelles  théories  ,  qui  con- 
sistaient principalement  à  substituer 
aux  lenteurs  de  la  médecine  expec- 
tante  l'emploi  du  fer  et  du  feu.  Au- 
tant ses  collègues  se  montraient  timi- 
des et  indécis  dans  leurs  opérations , 
autant  Severino  iiit  audacieux  dans 
les  siennes.  Son  esprit  actif  et  entre- 
prenant réveilla  la  jalousie  des  hom- 
mes médiocres ,  qui  regardent  les 
moindres  innova  ♦ions  r  nmjne  une  at- 
teinte il  ieurs  j)rivi!('ç;es.  l/CS  mcdc- 
ciiis  (1rs  Iiicurabiis  le  liieut  destituer, 
eu  l'accusa iiL  d'inhumanité*  envers  ses 
malades.  Sevci  mo  voulut  sv.  justiiier 
par  un  écrit  intitulé  :  le  Médadn  à 
retours,  dont  relTet  fut  d'irriter  ses 
ennemis,  qui  obtinrent  Pordre  de  son 
emprisonnement.  Leur  triomphe  fut 

Eassager  :  Severino  recouvra  la  li- 
erté ,  et  reprit  ses  fonctions.  Ses 
adversaires  ourdirent  un  nouveni 
complot  ,  qui  Tubtigea  d'aller  cher- 
clier  un  asile  à  Rome  :  mais  sou 
innocence  ne  tarda  pas  d' cela  ter  ; 
et ,  rappelé  daiis  sa  patrie ,  il  n'y 
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eicita  plof  d'autre  mattàmeû%  ^ti». 
odiii  de  l'admiradon.  VvoÀYetskà 
de  Napics ,  où  il  occupait  la  chàm 
de  médecine  et  d'anatomie ,  s'ëieva 
bientôt  à  une  ^ande  célelirité ,  et 
les  étrangers  y  accouraient  eu  foule 
pour  entendre  la  voi\  d'un  homme 
regardé  comme  l'un  des  restaurateurs 
de  la  science.  Severino ,  atteint  de  la 
peste  qui  ravas^e^iit  cette  capitale  ,  y 
mourut,  le  i5  juillet  Ses  ou- 

vrages sont  :  I.  Histona  anatonih' 
CM,  cbservatioque  medicm  evisce^ 
mit  corpcris,  Naples ,  i^'ig ,  iii-4% 
traduit  eu  français  par  Jean  V^ier^ 
sous  le  titre  à*JSnckindion  anato- 
inique  ,  Paris  ^  1^39  >  ^  ^^I*  ii^-i^* 
II.  De  ahscessuum  reconditd  lia- 
tard  j  libri  viii ,  Naples  ,  iG32, 
in-8o.;  iG38  ,  in-4**.  —  Francfort, 
1043,  i(j<i8  ,  in -4®-  — Pacloue, 
1 65 1 ,  i  GG8 ,  in-4". — Lcyde ,  1 7  24 , 
in -4*^.  Ce  Traité  sur  la  nature  des 
abcès  est  le  meilleur  ouvrage  de  Se- 
yerino  :  il  l'a  divisé  eù  huit  livres  , 
chacun  descfuels  contient  quelque  ob- 
jet intéressant.  III.  Fiffcra  f^thia  , 
si»e  de  viperœ.  naturd  ,  veneno, 
medicind  ,  demonslrationes  ,  Pa- 
doue,  !G4^'  iG)o,  i65i  ,  in-4". 
Ce  Traite  est  rempli  de  discussions 
étranj^ères  au  sujet ,  et  qui  en  rendent 
la  lecture  fatigante.  IV.  La  querela 
deW  et  accorciata ,  Naples,  iG44» 
în-4*^.Danscet  ouvrage,  Fauteur  prezid 
le  titre  d'accademieo  onoso  ^  et  il 
se  montre  digne  de  ce  nom ,  en  em- 
brassant la  défense  de  la  conîonctioB 
et  ^  que  les  Italiens  modernes  ont 
privée  de  sa  dernière  lettre.  C'est 
une  fade  plaisanterie ,  à  l'imita- 
tion du  Jugement  des  voyelles  de 
Lucien.  V.  De  (jualUate  et  natu- 
rd  chocolatœ  ,  traduit  de  l'espa- 
gnol d'Ant.  Colmenero  de  Lcdcs- 
mt ,  Nuremberg,  i644  y  iu-i^-  VI. 
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urne  fefÊ^niUi  totkts  mUmMim 
cpificii,  ibid.^  1645 ,  in  -  4*^.  >  iig. 
C'est  un  bon  ouvrage  d'auatomie  cemr 
parée,  et  qui  contient  le  germe  de 
plusieurs découvei' tes  modernes:  lelié 
que  les  glandes  de  Peyer  ,  les  deux 
tnhcrcuIcH  (!<■  l'tiivtlu'e  de  Graaf ,  et 
le  !r!<^f)iic  (ie  Lieiitaud.  VU.  ScHo" 
p/tleifotomc  casti^ata  y  scu  de  ve- 
nœ  sah'atellœ  usu  et  abusu  ,  Ams- 
terdam^ 1G45,  in  -  4 ;  Hauau  , 
1654 1  in'4'^.  L'auteur  en  attaquant 
le  préjugé  fort. répandu  en  Ilalift^ 
de  sai^er  à  la  salvalelle ,  donne  UDf 
ample  description  des  veines  qu'on 
devrait  lui  substituer.  VUl.  De  effi* 
caci  medicind  lihri  m,  Francfort 
iGjG,  1G71,  in -fol.  ;  Paris,  iGGq, 
in-4".  ;  traduit  en  français,  Genève  , 
1GG8,  jn-4**.  C'est  dans  cet  ouvrafre 
que  l'autour  a  traite  furl  au  luu^  de 
l'emploi  du  feu,  dont  il  fait  prcsqu'uQ 
remède  universel.  IX.  De  lapide Jun^- 
giJ<.'ro  et  de  lapide  fungimappd  , 
epistoke  i2uie,dans  l'oiivragede  Bap« 
tiste  Fiei*a  ,  intitule  :  De  camd,  Pa»< 
doue  ,  ,  iii-4».;  Wolfenbiittel ^ 
I7'i8 ,  iu-4  C'est  un  traite'  curieux 
sur  les  pierrek  à  champignon  ,  qu*on 
trouve  dans  le  royaume  de  Naples.  11 
stiHit  de  les  couvru"  d'mie  couche 
de  terre  ,  et  de  les  arroser  avec  de 
l'eau  tiode  ,  pendant  quelques  jours  , 
pour  qu'ehcs  produisent  des  champi- 
gnons de  cinq  à  si;L  pouces  de  haut. 
X.  THmembris  chtrurgia  ,  Frano- 
foi<  ,  i653  ,  in-4".  ;  Leyde ,  i7î»5  , 
îli-4'*»  ^I*  Theri^feuianeapManus, 
seu  Ferd-mecum  considtor^  Naples, 
iG53  et  iG5.'5  ,  in-8^.  C'est  im  ma- 
nuel rédigé  à  l'usage  des  mëdeeiiu 
napolitains. Il  a  c'te  jxiîjllépar  un  élève 
de  l'auteur,  nomme  (  jrép,oire  Villani, 
qui  y  a  jomt  la  liste  des  ouvra j^cs 
impi  imés  et  inédits  de  Séverine.  Ce 
même  Catalogue  acte  reproduit  par 
OrigUa^  Nicodemi  et  Zavarroiù.  XII. 
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Quœstiojies  anatomicce  quatuor  :  i . 
de  aqud  pericardiij  a.  de  cordis  adi- 
pe;  3.  fi  pork  cholidochis;  4*  Os- 
teologiay  pro  GalenOjHalÊMi,  iG^I, 
f  et  dans  le  CcUegkm  anato- 
micum  de  Yolcamer  ,  Francfort , 
1668 ,         XllI.  De Pœdanchone 
moHgnd,  seu  de  therionmte  /au-' 
cium  pestis  ?i'  pucros  prcefocante , 
ibid. ,  16.3  ).  iîi-H*».  O  Mémoire  fut 
écrit  à  l'orr,(sioii  d'iiu  croup  eoidë- 
niMpîe,  qui  se  nwnilcstfi ,  en  1618, 
dans  Ja  ville  de  >aplcs.  Thomas  Bar- 
tfioiin ,  médecin  du  roi  de  Danemark  ^ 
j  a  joint  tn  Commentaire ,  dans  le- 
quel il  dit  (  pa^.  80)  y  qne  Sererinb  est 
amreo  soie  cktriorl  XIV.  AfOiperi* 
pMias ,  hoc  est  adversus  Arist^" 
teieos,  de  respirât ione  piscium  ;  de 
pisdbus  in  sicco  vivenlibiis  ;  phoca 
tUiistrnfic^  ;  de  radio  turturis  ma- 
rim  ,  ibïd.  ,  1659,    i6(>i  ,  i(>65  , 
in-fol, ,  avec  la  Vie  de  l'autenr  ;  !*é- 
ditiuii  (l'Amsterdam  ,  de  iWii  ,  est 
Ja  même  que  celle  de  Nanles  ,  sous 
on  nouveau  litre.  Dqos  le  premier 
*tf9dtéj  sur  la  respiration  despoissoos, 
raateiir  en  a  décrit  le  cxsur  et  les 
poumons  y  poûr  prouver  que  les  pois- 
sons respirent  comme  les  antres  ani- 
maiiTL  y  et  qu'ils  ont  te  sang  chaud. 
ÎI  n'a  pas  eu  d'opinion  arrêtée  sur  la 
circn!  ition  rlr  ce  fluide  :  tantôt  il  l'a 
soutenue  avec  chaleur,  tantôt  il  a 
pani  en  douter,  et  d'antres  fois  il  l'a 
lormellcment  niée.  XV.  Srnopseos 
chirurgiœ  ,  lihri  vi ,  Amsterdam  , 
f664,  in-ia.  XVI.  ha  filosofiA 
degli  seacehi,  Naples ,  1690 ,  in-4®. 
Fatras  plein  d'une  érudition  indi- 
Ifttt^^  et  sans  critique ,  sur  les  échecs 
ft-Korles  motifs  des  diffiérenlés  règles 
de  ce  jeu.  XYII.  DeW  antica  Pet- 
tia  ,  outrer  che  Palamede  non  e  sta- 
tn  Vinuenlor  dci^li  scocclù  ,  il>i<î.  , 
1690  ,  in-4*'.  Cet  ouM'agc  a  pour 
Wc  de  combattre  i'opmioB  de  ceux 


qni  croient  que  Palamede  a  été  l'in- 
venteur des' échecs.  L'auteur  prouve, 
à  TaidB  des  anciens  scholiastes ,  que 
te  nsrrtiçdont  ont  parlé  Sophocle, 
Philostrate  et  Pausanias,  était  un  jeu 
de  dés,  et  non  pas  d'échecs.  XVIII. 
Eime  e  pfose  ai  Gio.  DéUa  Casa  , 
sposte  seconda  Vidée  d^Ermogene, 
ibid. ,  1694  ,  in-4».  Ce  n'est  que  la 
prem  ière partie, qui  contient  un  Com- 
meiilaire  sur  les  sonnets  ;  la  seconde 
n'a  pas  été  publiée.  En  tète  de  ce 
vol'imese  trotive  une  Notice  sur  Se- 
verino,  par  Philippe  Biilifon.  royez 
Orig!ia,  Storia  dello  studio  di  Na- 
poK  ,  tome  11 ,  nag.  8.4  ;  Zavarroni , 
BibUotheca  Caiabra ,  pag.  1 18;  M. 
Portai ,  Histoire  de  Vanatomie  et 
de  la  chirurgie  ,  tome  11,  pag.  493. 
L'Elogio  istorico  de^M,  A,  Sève» 
rino  ,  par  M.  Magliari  (  Naples , 
181 5  ,  in-4*>;  )  ,  est  U-ès  -  inexact» 

SEVERUS  (Punrws' Corne- 

LIUS).  Foj.  CoR.M.LlL'S-SFVrRUS. 

SÉVIGNÉ  (Marie  de  lUuurm- 
Ghanval  ,  marquise  de  ) ,  modèle 
inimitable  dans  le  genre  épistolaire , 
nous  apprend  qu'eUe  naquit  le  5  fif- 
▼rier  1027  (1  ).  C'est  par  erreur  que 
ses  biographesla  font  naître  en  1 626. 
Suivant  toute  apparence ,  elle  vit  le 
jour  en  Bourgogne  ,  dans  le  vietrx 
château  de  Bourbiîîv,  piroisse  (le 
Vic-Ohassenay ,  entre  le  bourg  d'É- 
poisses  et  St'jiuir,capitaledel'Aiixois. 
Sainte  Frémiot  de  Chantai ,  fonda- 
trice de  l'ordre  de  la  Visitation,  éuit 
Sa  grand'm^.  Elfe  n'avait  guëfe 
qiie  cinq  mois  lorsque  le  baron  de 
Chantai ,  sou  père,  perdit  la  vie,  eh 
défendant  l'île  de  Ré  contre  les  An- 
glais. Privée  de  sa  mère  dans  im  âge 
fort  tendre ,  elle  fut  placée  sous  la 
tutelle  de  l'abbé  de  Goulanges ,  son 

—  ■  -  ^ 

ii«ttrei  d«s  5  fév.  1674,  «t  18  «eyt.  >0S«. 
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onde  maternd,  qtri  lai  fendit  les  ler- 
"vices  les  plus  importante ,  et  qui  ne 
devinait  pas  sans  doute  qu'elle  le  fe- 
rait ai  leranche  aller  à  la  postérité 
la  plus  reculée ,  sous  le  titre  du  bien 
bon.  Les  premières  années  de  la  jeu- 
ne orpheline  ne  sont  ronnues  que  par 
le  peu  de  mot.s  qu\ Ur  en  a  dits.  El- 
les s' e'coulërent  paisiLIcment,  dans  le 
joli  village  de  Sucy  ('2),  à  quatre 
lieues  de  Paris ,  où  son  aïeul ,  le  fi- 
nancier Goulançes ,  araît  fait  bâtif 
une  superbe  maison.  Lorsqu'il  en  fut 
temps  ^  Ménage  et  Chapelain  lui  ou- 
vrirent les  sources  de  la  belle  lit- 
térature ;  ei  ses  visites  à  la  cour 
(3)  lui  permirent  d'allier  à  la  cul- 
ture de  resprit  les  grâces  de  In  so- 
cietc  la  plus  polie.  Pins  d'a^K un  ni 
que  de  régularité,  uiic  pLy.sioiiomie 
vive  et  spirituelle,  à -la -fois  gaie  et 
sensible ,  Téclat  d'une  fraîcheur 
éblouissante  y  de  beaux  cheveux 
UondSy  une  taille  âégante,  td  est 
Tensemble  que  nous  onrent  ses  por* 
traits.  Joignant  à  ces  avantages  une 
dot  considérable,  et  n'ayant  pas  en** 
corc  dix-huit  ans,  Paimable  pupille 
épousa  .  le  i*"^.  août  i644?  Henri  de 
Séviguc,  maréchal  de  camp ,  issu  de 
Tune  des  plus  ant  u  unes  maisons  de 
Bretagne.  Cette  xunou  ne  fut  ni  lon- 

fue  ni  licureuse.  Le  man^uis  elait 
rusque,  inconsidéré  |  il  aimait  les 
folles  dépenses  et  les  aventures  ga- 
lantes. i65  I ,  le  éheyalier  d*Âl- 
bret  le  tua  en  duel ,  à  Paris ,  pendant 
qu'il  délaissait  sa  charmante  épouse 
au  fond  de  sa  province ,  dans  la  terre 
des  Rochers,  D'après  les  Mr'moîres 
manuscrits  de  Conrart,  une  dame  de 
Gondran  fut  l'objet  de  ce  combat 
singulier.  Veuve  dans  la  fleur  de  sa 
jeunesse,  M»û«.  de  Sévigné  éloigna 


(«)  Lettre  du  3.yt  juillet  i67<>. 
iSj  Lattr«  4n  19  j«m  16B0. 
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jusqu'à  l'idée d'im  nottvean  lien,  L'é* 
dacation,  l'^ablissemcnt  de  son  fils 

et  de  sa  fdle  l'occupèrent  uniquement. 
Elle  se  dir^eait  par  les  conseils  dn 
bon  abbé  y  sou  oncle^  dans  la  gestion 
de  ses  biens  et  de  ses  affaires.  Apres 
avoir  repare  le  desordre  de  sa  for- 
tune, elle  reparut  dans  le  monde,  en 
1654.  Les  triomphes  de  l'esprit,  de 
la  beauté  y  de  la  sagesse,  l'y  atten- 
daient également.  Elle  fut^  sans  con- 
tredit ^  le  véritable  ornement  de  l'hô* 
tel  de  RambouUlet ,  dont  les  déci- 
sions ue  purent  altérer  son  beurenx 

Sénie^  docile  aux  seules  inspirations 
e  la  nature  ;  chose  d'autant  plus  re- 
marquable que  la  littérature  fran- 
çaise n'ofTrait  encore  à  une  juste  ad- 
miration que  les  meilleurs  vers  de 
Malherbe, que  les  chefs-d'œuvres  du 
grand  Corneille  j  et  que  per  sonne  alors 
ne  s'était  eleve  coutre  la  contagion 
du  faux  goût.  Le  sage  Turenne  con- 
Iput  vainement  i^our  de  Sévigné 
plus  que  de  1  estimé.  Le  prince  de 
Gonti,  frère  du  grand  Condé^  se  mit 
sur  les  rangs  pour  lui  plaire,  et  re- 
nonça bientôt  h  ses  projets.  Le  somp- 
tueux Fouquet  n'obtint  d'elle  que  les 
tenioi;:^naG!,es  d'un  atîarhcment  sin- 
cère et  ])iu' ,  malgré  le  vers  si  formel 
4c  Despréaux  ; 

Jamaâ»  mvintendautoe  trouva  de  erue]le«. 

La  gravité  du  docte  Ménage  échoua 
contreles  attraits  de  son  écolière,  qui, 
dans  tons  les  temps ,  sut  le  ramener 
à  la  raison,  par  d'innocentes  plai- 
santeries. Enfin  ,  le  présomptueux 
Bussy  épuisa  le  manège  de  la  sédu<:- 
duction,  à  diverses  reprises,  sans 
parvenir  à  placer  le  nom  de  sa  cou- 
sine sur  la  liste  de  ses  maîtiesses. 
M"'*',  de  Séviç^ne  paraît  n'avoir  pas 
connu  les  tourments  de  l'amour,  après 
la  triste  épreuve  d'un  mariage  mal 
assorti^  dans  lequel  l'afrectiou  ctail 
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toute  de  son  cote;  mais  elle  resseutit 
bien  vivement  les  peines  de  l'amitié. 
Les  malheurs  si  mérites  du  cardinal 
de  Retz,  parent  de  son  mari,  l'alfli- 
gèrcut  beaucoup.  Elle  jugeait  ce  pré- 
lat factieux,  et  turbulent  avec  les  il- 
lusions de  famille  et  le  sentiment  de 
la  reconnaissance,  liussy,  eu  faveur 
de  qui  la  voix  du  sang  lui  parlait, 
Bussy  dont  elle  m^ageait  soigneuse- 
ment i'égoïsme  intolérable,  les  ridi- 
cules prétentions,  se  permit  à  son 
égard  un  procédé  odieux.  Irrité  de 
ce  que ,  par  les  conseils  de  l'abbé  de 
Coulanges ,  elle  subordonnait  à  des 
formalités  un  peu  longues  le  prêt  d'u- 
ne somme  de  dix  mille  francs,  dont 
il  avait  besoin  pour  faire  la  campa 
gnc  de  I G58,  sous  le  maréchal  de  Tu- 
renne  ,  il  peignit  avec  la  malignité  la 
plus  lâche  cette  même  femme  dont  il 
avait  tracé  les  portraits  les  plus  flat- 
teurs. Une  pareille  ollense,  aggravée 
par'Ia  publicité  de  l'impression  dans 
un  livre  scandaleux  et  très -répandu 
(4) ,  était  de  nature  à  ne  s'oublier  ja- 
mais. Cependant  l'ofTensée  fut  assez 
généreuse  pour  pardonner,  des  qu'el- 
le vit  l'oflenseur  tombé  dans  la  dis- 
grâce de  Louis  XIV.  Les  grandes  da- 
mes ,  qui ,  dans  la  personne  de  Fou- 
quet^  chérissaient  un  ministre  dis- 
posant à  son  gré  du  trésor  royal ,  ne 
songèrent  plus  à  lui  quand  l'indigna- 
tion du  monarque  l'eut  accablé  sans 
retour.  M'"<^.  de  Sévigué,  qui,  sui- 
vant ses  expressions,  n'avait  a  ja- 
»  mais  rien  voulu  chercher  ni  trou- 
•  ver  dans  la  bourse  du  surintendant 
»  (5),  »  en  apprit  la  chute  avec  un 
profond  chagrin.  Elle  était  alors  aux 
Jiochers;  mais  rien  n'annonce  qu'elle 
s'y  fût  réfugiée  pour  être  à  l'abri  des 
coups  d'autorité  qui  la  menaçaient. 

(4)  Histoire  amoureuse         (laulei  ^  Cu\nfçat> , 
Pierre  Martma,  san»  (lal«,  tame  i^*, ,  \tmf.  t-m. 
[j)  I.Ktr«  du  a8  août  >(k)8. 

XLI. 


•        -i      SEV  t<j7 

GrouveUe  l'affirme  contre  toute  vrai- 
semblance ,  en  invoquant  des  témoi- 
gnages qui  n'existent  pas  (6).  Dans 
une  aussi  mémorable  circonstance  et 
dans  plusieurs  autres ,  les  droits  de 
l'infortune  furent  sacrés  pour  cette 
femme  intéressante.  Le  procès  de 
Fouquet  est  un  événement  décisif 
pour  la  bien  apprécier.  Elle  en  trans- 
mettait les  débats  au  marquis  de 
Pomponne,  exilé  dans  sa  terre.  Quoi- 
qu'elle craignît  que  son  Journal  ne 
fût  intercepté ,  elle  ne  déguisa  ni  son 
attachement  pour  leur  ami  commun, 
ni  son  indignation  contre  les  persé- 
cuteurs. Elle  tremblait  si  fort  pour  les 
jours  de  l'accusé,  que,  dans  sa  joie, 
elle  appelle  admirable  l'arrêt  qui  le 
bannit  du  royaume,  et  qui  confisque 
tous  ses  biens  (7).  Par  douze  Lettres 
touchantes ,  monument  de  fidélité  en- 
vers l'amitié  malheureuse ,  elle  s'est 
placée  entre  le  bon  La  Fontaine  et 
l'éloquent  Pellisson.  Son  dévouement 
a  peut-être  même  un  caractère  plus 
sublime  que  celui  du  poète  et  de 
l'orateur,  car  elle  n'était  enchaînée, 
ni  comme  le  premier,  par  la  recon- 
naissance des  bienfaits,  ni  comme  le 
second ,  par  l'intérêt  d'une  défense 
personnelle.  L'abbé  de  Vauxcelles 
prétend  a  qu'il  y  a  une  grande  dis- 
)»  tance  des  Lettres  de  M'"*^.  de  Sé- 
»  viguéà  Pomponne,  pendant  le  pro- 
»  CCS  de  Fouquet ,  à  celles  qui ,  cinq 
»  ou  six  ans  après ,  échappaient  cha- 
»  que  jour  de  sa  plume  (8).  »  Dans 
les  Lettres  adressées  à  M.  de  Pom- 
ponne ,  l'imagination  alarmée  de 
M'"*^.  de  Sévigné semble,  il  est  vrai, 
perdre  le  secret  de  ses  coiileurs.  Elle 


(6J  Notice  sur  la  vie  et  sur  la  personne  d^sHlaJm' 
iM  de  Séi'igné ,  par  Pli.  A.  Grouvelle. 

(r)  I.cllri!  du  i<?udi  au  «uir,  janvier  ifîGS. 

(8)  Héfiexions  sur  les  lettres  de  THatlame  de  Sé%'i- 
gni,  édition  dn  I^Ioiiir.  i8iS,  Ri  Intar  ir'. , 
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n'a  pas  la  force  dfcn  d^of  «r  Ift  rir 

chessf  ;  et  voilà  ce  qui  ajoute  au  vé- 
ritable prix  de  ces  douze  Lettres.  El* 
les  sont  remarquables  par  le  caracttjre 
qui  leur  est  ])r()pre.  11  y  règne  en 
général  une  exti-eme  simplicité  d'ex- 
|tressiouSy  qui  est  l'indice  d'une  extré- 
se  douleur.  Elies  sont  bienloin  de  d6- 
mkat  vm  main  pm.  esmée.  Quand 
^es  fiinat4scritei^  l'aotetf  «fiit  à«- 
peu-près  tresto-lmit  ans.  Oli  est  étonr 
wà  ^'wie  fenune  éu  ^raod  monde , 
e'trangère  aux  discussions  adminis- 
tratives et  judiciaires,  en  manie  la 
langue  avec  une  précision  qui  permet 
de  suivre,  sans  le  moindre  emoarras, 
la  marche  d'un  procès  aussi  compli- 
qué. L'abbé  de  Yauxcelles  «  doute 
■9  que  M^*®.  de  Sévigne  écrivit  aussi 
dana  sa  jeunesse  fii'eUe  le  fit 
»  diSM  la.snite»  »  Quoique  son  style, 
éminemment  facile,  ne  porte  jamais 
l'empreinte  du  trancail,  il  est  évident 
qu'elle  a  dÂ^  par  tm  eierciee  habi- 
tuel ,  lui  donner  ime  souplesse  tou- 
jours plus  étonnante  j  mais  il  n'est 
pas  moins  certain  que ,  dès  les  pre- 
mières pages  du  recueil ,  ce  style  ori- 
ginal enchante ,  et ,  par  sa  grâce 
abandonnée,  fait  le^'scspoir  de  ceux 
qui  désirent  Pimîlttw  Four  s'en  eon- 
▼aîncrc ,  ou  peut  lire  la  Lettre  du  iS 
mars  1 647 ,  sur  la  naissance  de  son 
ttia,  £Ue  teminait  alors  sa  vingtiè- 
me année;  et  ccpendaiit  comme  aes 
phrases  sont  jetées  avec  aisance  ! 
comme  elle  plaisante  jobment  Bussy, 
qui  n'avait  pas  encore  de  garçons! 
quelle  verve  de  gaîtcl  Pour  employer 
sou  langage^  dont  les  figures  sont  si 
hardies  et  si  naturelles,  ne  voit  -  on 
pas  déjà  trotter  saplume  ?  ceue  plu- 
me l^eiie  ii'a-t-elle  p^s  dgl^  £0  bride 
sur  le  cou?  (g).  En,  iiS63,  M«««,  de 
Sévigne  avait  présenté  sa  filk  i  la 


(9)  Lcttrt  àa^unm^t&jS» 


oonr.  Elle  aurait  |iu  long- temps  cn^ 
core  briller  elle-même  sur  ce  théâtre; 
mais  ses  propres  succès  ne  l'y  con- 
duisaient pas  :  il  en  existait  oe  ^)lus 
doux  pour  une  amc  telle  que  la  sien- 
ne. Nous  renvoyons  le  lecteur  à  no- 
tre article  surM"^<^.de  Grignan,  pour 
tous  les  détails  r^tift  à  cette  der- 
nière» On  y  voit  ce  qu'il  faut  pens^ 
des  nnigesqaia*4rraient  quelquefiBii 
entre  elle  et  sa  mère.  Celle-ci ,  forcéo» 
par  les  circonstances  y  de  vivre  sfWt* 
vent  éloignée  de  l'objet  de  sa  plus  vi- 
ve tendresse ,  lui  écrivait  sans  cesse 
pour  tromper  sa  douleur.  A  partit 
du  G  février  167 1 ,  sa  plume  repro- 
duit à  chaque  page,  dans  dix  vo- 
lumes, toujours  les  mêmes  épauche- 
meuts  sans  fatiguer  jamais,  parce 
qu'elle  sait;  les  revêtir  de  tounwpisf 
nouvidlea,      se  rédttisfn|<j|in||jl9at 
au  sens  qu'offrent  e^^  tfwifil^jffft t 
«  Lire  vo»  lettres  et  vous.^cmû.^ 
»  c'est  la  première  aSfi^îti^WÎ^^ii^^ 
»  tout  fait  place  à  ce  commerce;  ai- 
»  mer  comme  je  vous  aime  fait 
»  trouver  frivoles  toutes  les  autres 
»  amitiés  (lo).  »  Tout  ce  qui  sort  de 
la  plume  de  M"^".  de  Sévigne  a  dou4? 
une  empreinte  originale,  qui  lui  as^ 
sure  la  prééminence  dans  le  geprf 
épistolaire.  Sesbilleti  swlei^iniB)^ 
dires  droonstanees  étaient  Im  m^flf^ 
temps  avec  unegraude  avidité.  « 
»  lettres,  lui  niande  U"^^.  de  Co% 
»  langes ,  font  tout  le  bruit  qu'elles 
»  méritent....  il  est  certain  qu'elles 
»  sont  délicieuses;  et  vous  êtes  comme 
»  vos  lettres  (11).  »  Mais  c'est dauj( 
la  correspondance  avec  M"**.  dcGri- 
guauqucsou  taleut  brille  de  tout  sou 
cbarine  |  c'est  là  qu'il  se  découvre 
dans  sa.  véritable  étendue,  eu  pre<» 
i|»nt  tout  «ip  essQv:  sep  cgiur  seplali 

(■>)  I<<ttr*  dn  !•  avili- iSyS. 
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^tpus  les  8infîaMac&      W.  voBjplû*»  utiifimlin  qiiMh  dut  mrMwiii  à»- 

^'"lent.  Âittsi,  lui  dit-elle  ,  dan»  son  ces  deu  niartagiê  ne  fin  pa»  sÉots 

^il^  toujoiurs  pleb  d'image»  :  a  Je  raelancek  A  CtUè  même  e'pe^iiei;i 

'hè.  Tou»  domieaTeG  plaisir  le  dessus  de  Tétat  «M  iMfQiiurdeliF^  deOsigriii» 

»  tous  les  paniers, c'est-à-dire, lii  flciir  lui  causait  de  vives  inquiétude».  Lors- 

»  de  mon  esprit,  de  mi  tf^te,  de  mes  qu'elle  commençait  à  trouver,  dan^ 

'»  yeux.,  de  ma  plume,  de  mon  ccri-  une  gnenson  à-peu-près  assurée,  le 

»  toire  ;  et  puis  le  reste  va  comme  il  prix,  de  ses  veilles ,  elle  tomba  ma- 

»  peut.  Je  mcdivertii  autantà causer  ladc  elle-même  en  avril  1696  :  dix 

'     arec  vous ,  que  je  laboure  avec  les  jours  après ,  elle  n'était  plus  ;  elle 

aittres(  1 2).  « Bfi"*.de Séviguë avait  avait  pris  dé soixaate^dix  ai».  Cetté 

■\Sm  fils  Àqoi  nous  domions  également  perle  rat d'aataatplas  cruelle  qa'oMr 

^un  article.  La frauchisequ'elle  meta»  ssate' presc^ueÎBaltëraUéMmblait  de^ 

•*^rUnt  des  défauts  et  des  bonnes  voir e^^igner peur long-tenipsrap<' 

«pialités  de  ce  fils,  en  joignant  à  son  préhension.  Dans  l'^gede  la  force,  à« 

égard  la  censure  aux  éloges,  malgré  quarante-sept  ans,  elle  peignafif  eO' 

son  attaclicmenl  pour  lui,  est  bien  ces  termes  le  tem^  et  ses  ravages  : 

{)ropre,  il  nous  semble,  à  confondre  «  Pour  moi,  je  le  vois  courir  arrec 

es  détracteurs  qm  s'obstinent  à  dé-  »  horreur,  et  m'apporter  en  pîKiwnt; 

couvrir  de  Tarti&ce  d<ms  le  tableau  i^l'afireuse  vieillesse,  les  inoonuuo-*' 

.  dis  aCîec^ODS  de  la  (4as  ttndxt  des  »dîlé»)  et  enfiii>  là  mori,  Yoâlr  dbi 

^  mères.  La  dissimulation  était  si  peu.  »  Quelle  couleur  sonCiJcs  lëOexiwit' 

''dans  son  caractère ,  que  son  inlwie  »  d'une  personne  de  mon  âge  :  pf»^' 

amie,  M°>«.  de  la  Fayette,  lui  repro-  »  DJeu ,  ma  fiUe ,  ^'iS>m^èn  fa6se  tN- 

'  chait  ds  «  laisser  voir  quelqucfok  »  rer  U  couchision  que  le  christi^-' 
»  dans  son  cnpur  ce  que  la  prudence    y>  nisme  titms  enseîîrne  f  16).  »'  Ses* 

»  obligerait  de  cacher,  ^y  Depuis  la  vœux  furent  cxam  es  ;  dès  les  ]>re- 

'  mort  de  l'abbe  de  Cou  langes ,  arri-  miers  sympluines  de  sa  deruirre 

'  vcc  ou  1 68"^ ,  la  réunion  vers  laquelle  maladie ,  eue  envisagea  sa  lîn^  prot- 
les  vœux  de  sa  nièce  se  tournaient  sans    chaiae  avec  une  fermeté  puisée  dair» 

cesse  ne  fut  interrompue  ^  par  de  une  conseienoe  sftn»  reproches  ,  «l> 

courtsintervalles.S(mdermerToyage  dans  ]esprmcipes«oeiisountS'àa^l«> 
en  Provence  fat  entrepris  le  10  mai  asrait  toujours  protoéiu  O^k  ^ 
1694*  L'année  suivante ,  die  vit  que  le  crâne  de  M*"*",  de  Sevigti^ 
a  :outes  les  magnificences  cbampê*  avait  été  soumis  à  i'inspection  dir 
»  très  de  la  noce  (i3)  »  du  marquis  docteur  Gall  ,  qui  en  avait  jugé  défa- 
de Grignan ,  son  petit-fils  (  1 4) ,  et  la  vorablement  les  pmtttberrrnres,  soiMk 
célel^ratiou,  sans  bruit,  du  mariage  de  le  double  rapport  de  l'iutc  lli  LieTice' et 
cette  charmante  Pauline,  sa  petite-  de  la  sensibilité;  nous  pensons  que^ 
fille,  dont  «  l'esprit  déroba it  tout  la  sagacité  du  cranoZô^tf  wurtém* 
(i 5),»  et  qui  mérite  un  article  parti-   bergeois  s'est  exercée  sur  une  tclé* 

  ,,,  ,  ■  ..1    . —        .  I  .        n'est  pas  cette  de i-iihkstré  ë^î»*> 

(»)  Lettra  du    àhmAf  i6j5,  toUdre.  Nous  STOtts  sous  Us  vetrs  tlÙ! 

u^)L*ttr.a«3«fti«r  1695.  psoeès^iUfédiigë^leajaeèrrdvO^l 
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par  le  maire  de  la  ville  de  Grigba» , 
en  présence  du  curé ,  du  jiïge-de-paix 
et  d'un  adjoint. Il  en  résulte:  i^'.  qu'à 
rentrée  du  chœur  de  l'imcieilDe  église 
collégiale ,  on  Toit  à  gauclie  une 
tombe  de  marbre  Uanc,  sar  laquelle 
m  grayëe  r^ittpbe  suiTanle: 

.    1I*rie  de  RahnUn-Chanhkl  » 
IbrqAiM  ikl  Sënnif , 

•  a®,  que  parmi  huit  vieillards  con- 
To^ues,  c«lui  qui  est  le  mieux  ins* 
tmit  des  Iraditiom locales^  oui  même 
a  comiu  phisiears  tëmoius  des  iuiié- 
KaiUes  de  Bf de  Sévigne^  a  déclare' 

Sue  tous  ces  témoins  s'accordaient  à 
ire  que  cette  dame  était  morte  d'une 
petite-vérole  si  mnlipTie,  q^e  sa  fa- 
mille norî-senlement  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  se  procurer  un  cercueil  de 
plomb)  mais  avait  été  obligée  de  la 
faire  inhumer  avant  l'exuiiatiou  des 
délais  ordinaires  ;  que  lé  diapîtro 
ayaît  déddë  au'cUe  oe  serait  point 
dépiNwe  dans  le  caveau  de  l'église  » 
d'où  il  pourrait  s*âem  des  einalat* 
sons  pestilentielles ,  et  qiiê^  pour  con* 
eiiier  les  derniers  honneurs  à  lui  ren- 
dre avec  les  précautions  dues  à  la 
salubrité,  on  ouvrir  ait  dans  k  chœur 
une  fosse  qui  serait  couverte  de  ma- 
çoimerie  ;  3®.  enfin  il  résulte  de  cet 
acte  de  notoriété ,  que  la  sépulture  de 
M"^.  de  Sëvigné  n'a  point  ëlë  TÎoIëe 
en  1793,  comme  on  Fa  prëtendn, 
puisau'il  n'a  ëtëtouchéni  àla  tombe» 
ni  à  la  maçonnerie  oui  la  courrait; 
que  ks  ossements  enlevés  du  caveau 
ne  peuvent  d on  c  rt  rr  1rs  siens,  etc. ,  etc. 
-—Le  premier  titre  ài'  gloire  de  M™*', 
de  Sévigné  est  de  faire  les  dclices 
de  toutes  les  générations,  sans  avoir 
voulu  écrire  une  seule  ligne  pour 
l'înimArtalité  :  die  ëtaitBîen  âo^n<ie, 
■tnsdpilfi,  depnhroir  quedes  Samlies 
«cmpUat  à  caurm  de  ^ume  fcrmiir 


rSUffit'W  des  monuments  le»  ^àué 
précieux,  de  uoUe  îiuëratuie.  Puis- 
qu'elle fixe  l'attention  gâiérale ,  il 
est  ttitaTenable  de  donner  mie  idép 
dés  principaux  jugements  portës  sur 
éh  i  c'est  le  moyen  de  1  envisager 
sous  ses  divers  aspects.  En  remon-: 
tant  à  la  source  du  plaisir  que  don- 
nent ses  lettres  ,  T  aharpe  la  découvre 
avec  raison  bien  moins  dans  les  évé- 
nements du  grand  siècle  de  Louis  XIV, 
que  dans  la  manière  de  les  narrer , 
que  dans  une  imagination  active  et 
mobile  qui  s'attache  aux  objets ,  (fà 
les  peint  avec  cbanne,  d'où  nais*, 
sent ,  en  un  mot ,  la  vivacité  des  toiKl^' 
et  le  bonheur  des  expressions, 
s'étonne  de  lire  dans  le  l^cée  de  ee 
critique,  généralement  rxart ,  le  fait 
suivant  :  3/'"'.  deSéing^né  a  dit  qua 
Racine  passera  comme  le  café.  Ce 
rapprociK  luéiit  bizarre  et  ridicule 
n'existe  dans  aucune  de  ses  lettres  | 
et  néanmoins  tous  les  jours  on  s'en 

S revaut  contre  die,  sur  la  foi  des 
ictionnaires  et  des  âiteurs.  Voltaire 
trouva  plaisant  de  le  hasarder  ;  il 
accrëdita  celte  injustice ,  il  la  rendit, 
presque  universelle.  «  M™«.  de  Sévi- 
»  gné,  dit-il,  la  promîèrf»  porsonne 
»  de  son  siècle  nour  ie  style  ('pisto- 
»  lairc,  et  surtout  p(»ur  conter  des 
»  bagatelles  avec  grâce,  croit  Jou- 
»  jours  que  Racine  jiira  pas  loin. 
9  Elle  en  jugeait  comme  du  café, 
»  dont  elle  dit  ^'ori  se  désabusera 
»  MentôHi*]),  n  Sur  la  fin  desa  car- 
rière, non  content  de  s'être  permis 
ce  rapprochement  ^  il  l'attribuait  à 
M™®,  de  Sévigîic  elle-racme,  dans 
les  termes  les  plus  formels.  «  Nous 
»  avons,  disait-il ,  été  indignes  contre 
»  M"*,  de  ScViç;nc,  qui  écrivait  si 
»  bien  et  qui  jugtait  si  mal  ;  nous 


(17)  SiieUdt  Louit  XIF,  clutp.  xxxii,  des 


* 
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«  sommes  nfrolt^  de  cet  esprit  mî- 

*  serable  de  parti,  de  cette  aveugle 
»  prévention  qui  lui  fait  dire  que 
»  la  mode  d*aimer  Racine  passera 

•  comme  la  mode  du  café  (iH)^» 
Rien  n'annonce ,  quoique  de  ce'Ièbres 
•littérateurs  l'aient  ayance',  que  cette 
ieaaat  ezceUente  soit  entrée  dans  les 
^cabales  formées  contre  Tautear  dp 
Phèâreg  mais  il  est  éndoit  que, 
subjuguée  par  les  décisions  des  par- 
tisans exclusifs  de  Corneille^  et 
fidèle  à  ses  vieilles  admirations  ^JSt 
le  père  du  tlir'âtre,  elle  parut  une 
seule  fois  méconnaître  les  créations 
dramatiques  de  son  jeune  rival.  Fer- 
mant les  yeux  sur  les  rôles  admira- 
bles de  Roxane  et  d'Acomat ,  elle 
ne  craignit  pas^  au  sujet  de  la  pièce 
^  Byazet ,  d'écrire  à  sa  fille  :  «  Ra« 
J[S^&m  fait  des  comédies  (19)  pour 

#  la  Ghampméle  :  ce  n'est  pas  pour 
»  les  siècles  à  yenir  {10),  »  Telle  est 
la  ^raaè  qui  a  jeté  une  si  grande 
défayciir  sur  ses  prwlictions  litté- 
raires. Elle  voit  bien  mieux  ,  lors- 
qu'elle s'en  rapporte  à  la  sûreté  de 
son  coup-d'œil  ;  elle  disait  d'abord  : 
'  «  Bajazet  est  beau;  j*y  trouve  quel- 
a^ras  embarras  sur  la  fin^  mais  il  y 
Jrîlbieii  dek  passion  (2 1  ).  »  Quant 
m  cajé ,  Toici  ce  qu'elle  en  écrit 
quatre  ans  après  à  sa  fille,  sans  son^ 
;ger  à  le  mettre,  pour  la  durée  en  pa- 
xalièle  ayec  Bacme  :  «.  Vous  voilà 

•  donc  bien  revenue  du  café;  M^^^.  de 
»  Méri  l'a  aussi  cbassé;  après  de 
9  telles  disgrâces,  peut-on  compter 
»  sur  la  fortime  {11)?  »  —  Personne 
n'a  mieux  fait  ressortir  queSuard  les 


(iS)  Lettre  de  M.  de  Voltmre  à  V académie  Jiw- 

Cue  (1778)  ,  «n  tête  de  h  tmfMi»  dItèM»  ThA- 
I ,  tome  vn ,  pa|«  iSj. 

(10)  Ce  BOB  M  denBMdtalon  à  tontes  le*  pièow 

(so)  Lettre  du  16  man  167s. 
(ai)  Lettre da  i5  janvier  1679. 


divers  mèches  du  talent  de  M^^.  de 

Sévigné  (îiS) ,  de  ce  talent  oui  sait 
quelquefois,  des  objet»  les  plus  fri- 
voles, tirer  les  réflexions  les  plus 
profondes  ^  et  s'élever  du  riant  badi- 
nage  jus^ju'à  la  sublime  véhémence 
de  Bossuet;  mais  il  accompagne  ses 
éloges  de  restrictions  jpie  noiu  ne 
saurions  admettre.  Svàn9^  hii^  lm 
femme  ^esprit  est,  dans  certains 
moments,  eeÊ^sée  par  la  eaiUette* 
Pour  justifier  cette  dernière  expres- 
sion, il  ràf^orte  la  manière  dont  elle 
parle  de  son  entretien  avec  le  roi  de 
France ,  après  une  représentation  de 
la  tragédie  à'Esther.  Voilà,  certes, 
une  étrange  preuve  de  commérage! 
Sans  éprouver  une  jme  d'enfant, 
M"^"^.  de  Sévigné  sentait  le  prix  de 
celle  dîstinction..Dans  son  récit,  éOt 
écarte  jusqu'à  l'idée  d'une  préfé- 
rence :  «  Je  yiSf  le  soir ,  dit-dk , 
»  H.  le  cheyalier  (de  Grignan)^  et 
»  tout  naiifment  je  lui  contai  mes 
»  petites  prospérités.»,  je  suis  assurée 
»  qu'il  ne  m  a  point  trouvé  dans  la 
»  suite  ni  une  sotte  vanité,  ni  un 
»  transport  de  bourgeoise('24)-»  Sui- 
vant le  même  critique ,  on  la  voit  se 
pdmer  d'admiration  sur  la  ge'néib- 
logie  de  ia  maison  de  Ràbmin,  Ses 
véritables  sentimenu  sont  consigné», 
non  dans  ce  (qu'elle  écrît  à  son  or- 
gueilleux cousm,  dont  elle  chatouil- 
lait la  faiblesse,  mais  dans  ce  qu'elle 
mande  à  sa  fille,  dépositaire  de  ses 
pensées  les  plus  secrètes  :  «  J'ai  lu 
»  avec  plaisir  l'histoire  de  notre 
»  vieille  chevalerie;  si  Bussy  avait 
»  un  peu  moins  parlé  de  lui  et  de 
»  son  héroïne  de  fille  (JW'"*.  de  CtK 
»  ligni  ),  le  reste  étant  vrai,  on 
»  peut  le  trourer  asses  bon  pour  être 
»  jeté  dans  un  fond  de  cabinet,  sans 

(a3)  Dans  une  DÙMrlation  intttnUe  i  lk^:iUf0 
(94)  LMrl  d«  «»  IhtiiriSISfc 


de  bévigné  dcTait  appr^er 
^es  avantages  attaclie's  à  la  nais- 
•sance;  niais  les  petitesses  de  la  vanité' 
•ne  pouvaient  trouver  place  dans 
»on  ame  :  elles  n'habitent  guère 
<qiie  les  cœurs  arides.  A  ses  yeux 
to  ^premiers  biens  étaient  les  jouis- 
•anoes  de  ia«iaiim:  ntnnelui  pUi* 
mm  eomoÊdU  triomphe  dm  mou  de 
wai;  elle  H^taît  mairie  lorsqadiie  wp^ 
-ÀjgROl,  le  coucou  ,  la  fauvette ,  our 
baient  le  prirUemps  dans  les  forets. 
$our  prolonger  le  spectacle  de  la 
campagne  à  la  veille  de  se  dc})ouiUer, 
ei^  était  dehors,  du  matin  au  soir, 
■pendant  ces  beaux  jours  de  cristal 
Jei'Automne^uinesontpluschaudSf 
fifui  «ne  «ouf  pms  jfroids*Yojei  sopi 
iopînîon  relatiTement  au  cérânookil 
sous  lequd  on  ëtouflait  souvent  m 
iamille  les  afiedions  les  ]^iis  douM: 
<<«  BonloQr  y  Pauline ,  ma  mignonne  ; 
»  je  me  moque  de  vous,-  ^près  avoir 
»  pense'  six  semaines  à  me  donner  un 
»  nom  entre  ma  ^and'mère  et  Ma- 
»  dame,  vous  avez  ivomé Madame 
»  ('26).  »  Aux  eaux  tîiermales  de  Yi- 

i^  lak*  efie?  41e  eliait^ 
iiÉ  vMiMde  contre  le  làunatiBmej 
'clle  fuît  les  gens  à  pre'tentions  qui 
viennent  y  combattre  l'ennui.  Sur  le 
point  d'être  délivrée  de  leur  tourbil- 
lon ,  elle  dit  :  «  Je  vais  être  seule ,  et 
»  j'en  suis  fort  aise;  pourvoi  qu'on 
»  ne  m'ote  pas  le  pays  charmant, 
»  la  rivière  d'Allier  ,  mille  })etits 
»  bois ,  des  ruisseaux,  de^  praiiies , 
»  des  chèvres ,  des  paysannes  qdi 
m  dansent  la  bouvée  dan»  les  cbamps , 
Vje  consens  de  àat  adiev  k  tout 
^  le  Mie  :  ie  |>ays  seul  me  guérirait 
•  ^'(^).  P  -D'amuss  ^p^lle  bienveil- 
tecepour  tous  éeux  qui  l'entourent! 

(aS)  Letlr«  du  «3  iculkt  ifiiS. 

(ati)  Lettre  «lu  17  janvier  i(î8(). 

i»7}  Lettre  du  t**.  1676. 


que  d'égatdSy  «que^d'attentions 'déli- 
cates ponrle  gonycrnenr  de  son  petit- 
fils,  pour  ce  ISl.  Duplessis ,  qu'elle 
console  dans  ses  chagrins  domesti- 
ques î  Les  lettres  qu'elle  lui  écrit,  et 
beaucoup  d'autres,  ne  se  trouveitt 
mi'à  la  svi\i6à»MémébresdeM,'^ 
thttlanges ,  pijUiës  par  M.  de  BIODr 
4nerqué,  in-o®.,  J.'J.  filais  y  tSao. 
-Si l'on  excepte  Racine,  enyeks-^ 
^  toiMt  deVopinion  l'€Btraltta%ir 
moment  dans  ime  erreur  presque  gé- 
nérale ,  mais  à  qui  dans  la  suite  elle 
rendit  plus  de  justice  ,  est -il  des 
bommes  de  génie  dont  elle  art  mé- 
connu la  supériorité?  parmi^es  écri- 
Tains  d'un  ordre  inférieur ,  én  est-41 
-quViUe  ait  trop  élerës?  «MM^'M 
amour  pour  les  gretrtdseOltpliit^^Mh 
qui  se  donnent  dans  les  f^dmaitil  èe 
Cia'Gdpreiiëde ,  elle  li'en  trouve  pas 
'moins  son  style  détestable.  'Elle  ai- 
mait les  sujets  traités  par  le'P.  Maim- 
l)ourg,  et  pourtant  elle  dit  :  «  II  sent 
»  l'auteur  qui  a  ramassé  le  délicat 
»  des  mauvaises  ruelles  (^2^).  »  La 
célébrité  dont  Bcnserade  jouissait  à  \ 

oonr  4ie  l'.empéc^ie  pas^Se')É0èott' 
tiaitue  'que 'ses  rondeaux  ^^Sôilt  fcflK 
»  mflés  ;  fi*ayec  un  cntHe  il  en^<s 
»  meurerait  peu  (29).  »  Ifaibhé 
-Vauxe^s  assure  qu'en  Proyence, 
au  souvenir  de  M>»e.  de  Sévigné,  il 
se  joint  celui  iVhahitudes  tracassie- 
res  ;  ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec 
l'esprit  conciliant  qu'elle  manifeste 
])artetit.  A  peine  le  cojnte  de  <5rî- 
gnan ,  son  gendre ,  était -il  établi  dans 
«on  gouremement,  qu'elle  M#rtàtte 
des  oonsoîls  «ur  la  conduite  è-tenir 
avec  Vévè^  de  Maneille  <  M.  de 
forbin-Janson)  :  «  Je  connais  ,  dU- 
#ia(l(B ,  Jas  manilwias  4m  proviimês , 

(ïfi)  Lettre  du  «4  s<'ptot»bre  i(>7S. 
Lettre  do  4  noremlMrckdjt). 
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»  et  je  ^his^e  plaisir  qu'on  y  prend 
»  à  nourrir  Icsdivisioiis....  Ricu  n'est 
»  plus  capable  d'otcr  tous  les  bons 
»  sentiments  que  (le  marquer  de  la 
»  dcfiauce  ;  il  sifflrt  souvent  d'être 
»  soi>i)çonne  comme  ennemi  pour  le 
»  devenir  j  la  dépense  en  est  toute 
»  faite,  on  n'a  plus  rien  à  ménager, 
î)  Au  contraire,  la  conli a iice  engage 
i>  à  bien  faire  ;  on  est  touche  de  la 
»  bonne  opinion  des  autres ,  et  on  ne 
»  «e  résout  pas  facilement  à  la  per- 
»  dre.  Au  nom  de  Dieu  I  desserrez 
.  »  votre  cœur ,  et  vous  serez  peut-être 
»  surpris  par  un  procédé  que  vous 
»  n'attendez  pas  (3o).  »  Quelle  sa- 
gesse consommée  !  quelle  connais- 
sauce  du  cœur  humain  !  Écoutons 
maintenant  ime  maxime  propre  à 
coucilier  les  intérêts  des  rois  et  ceux 
■des  peuples,  intérêts  qui  sont  insépa- 
rables :  a  Ce  qu'il  faut  faire  en  gé- 
»  néral  ,  c'est  d'être  toujours  très- 
»  passionné  pour  le  service  de  sa 
»  majesté  j  mais  il  faut  tacher  aussi 
»  de  ménager  un  peu  les  cœurs  des 
»  Provençaux ,  afin  d'être  plus  en 
■»  état  de  faire  obéir  au  roi  dans  ce 
»  pays-là  (3 1  ).  »  La  prudence  de 
ÎVI'»^ .  de  Sévigné  ne  se  bornait  pas  à 
donner  d'excellents  conseils  ;  elle  fai- 
sait usage  de  toute  sa  raison  dans  la 
vie  privée.  Amie  de  la  paix,  elle 
étoutVait  dans  son  intérieur  les  petits 
germes  de  désimiou  qui  pouvaient 
l'y  troubler.  Ses  prévenantes  atten- 
tions forçaient  l'irascible,  le  minu- 
tieux abbédeCoulangcs,  l'opiniâtre, 
la  verbeuse  M'''-,  de  Méri,  à  rire  de 
leurs  querelles  journalières (3^). 
.•■avait  à  se  plaindre  de  M"**=.  do  Ma- 
rans;  elle  en  oublia  les  torts  dès  qu'el- 
le put  croire  au  changement  qui  s'é- 


tait oi>éré  dans  sa  manière  dépenser. 
Une  femme  vindicative  aurait  crié  à 
l'hypocrisie;  M"»^  de  Sévigné,  loin 
d'avoir  un  tel  soupçon,  mandcà  M"^^ 
de  Grignan,  qui  était  la  personne  of- 
fensée :  «  La  dévotion  de  la  Marans 
«  est  toute  des  meilleures....  elle  est 
»  pa  rfaite ,  elle  est  toute  divine  ;  je 
»  ne  l'ai  point  encore  vue  ,  je  m'en 
»  hais  (33).  n  L'abbé  de  Vauxcelles 
hasarde  d'autres  observations  aussi 
peu  fondées  que  celle  que  nous  venons 
de  détruire  par  des  faits.  Les  moin- 
dres recherches  semblent  avoir  ef- 
frayé ce  critique  plus  agréable  que 
judicieux.  Il  était  si  peu  versé  dans 
la  connaissance  des  Mémoires  du 
temps  ,  qu'il  confond  souvent  les 
personnages,  et  qu'il  ignore  jusqu'au 
véritable  nom  de  M'"  .  de  Sévigné  , 
puisqu'il  reproche  à  Ménage  de  l'a- 
voir appelée  Sé^i^ny.  Ce  dernier 
nom  se  trouve  presque  toujours  dans 
les  ouvrages  contemporains  ;  Rissy 
l'a  consigné  dans  sa  généalogie  ;  il 
fut  changé  assez  tard  en  celui  de 
Sévigné.  Grouvcllc  croit  ajouter  à 
la  renommée  de  M"»",  de  Sévigué  et 
de  Grignan  ,  en  les  transformant , 
Tune  et  l'autre  ,  en  incrédules  ;  il  af- 
fecte de  prendre  à  la  rigueur  ,  ou 
plutôt  il  dénature  des  plaisanteries 
mnocentes  qu'elles  se  font  mutuelle- 
ment. Sur  la  foi  du  conlinuateur  tUi 
Dictionnaire  de  Bayle  (34)  ,  il  attri- 
bue à  la  première  des  opinions  anti- 
catholl(pies  contre  lesquelles  déposent 
toutes  ses  Ixltres.  11  voudrait  faiw 
passer  pour  un  pur  badinage  ses 
plaintes  de  ne  pouvoir  mettre  en  pra- 
tique la  religion  avec  assez  de  fer- 
veur ;  plaintes  qui  annoncent  la  dé- 
fiance de  soi-même,  modeste  ciimpa- 
gne  d'une  piété  sincère.  Enfin  ,  il 


(30)  Lettre  du  78  ii()vcn»l)rc  itî^o. 

(30  Lettre  ih  M"»",  de  Grignan,  du  i»'.  {anvier 

(31)  Voyet  b  LelUre  da  lainiUet  1(175. 


1^33)  Lettre  du        inuvirr  itÎ74. 
(34)  Suppliinent  nu  iHctionnoire  de  BayU,T^»r 
Chaulcpic,  article  .Véi  /g««5. 


Google 


j 

184  SEV 

travestit  en  attidiement  pour  la  fa- 
talité,  'a  soiuuission  la  plus  entière 
aiii  veloutés  de  Dieu.  Noris  nous  ar- 
rèton.s  aiir  cette  dernière  assertiou  , 
parce  qu'elle  est  ia  pUis  grave.  La 
citation  suivante  sumra  pour  la  dé- 
truire ;  M"»",  de  Sërisné  nous  dit 
nettement  :  «  Je  sais  les  conduites 
»  ordinaires  de  U  bonne  petite  pru- 
»  dence  humaine ,  croyant  même  que 
»  c'est  par  elle  qu'on  arrive  au  xor(U«s 
»  de  la  providence  (35).  »  Quelques 
théologiens  ardents  et  divises  par 
leurs  opinions  ont  traite  M'"^'.  de 
SeViç;ne  ,.les  uns  en  amis  ,  tels  que 
l'aLbé  Barrai ,  dans  le  Sévimnana  , 
kb  autres  d'une  manière  oostile 
tels  que  le  père  de  €olonia  >  jésuite , 
dain  le  IHetUmnaire  des  Ums  jan» 
sénistes.  Les  .  liens  qui  Tmiissaient  & 
roncle  de  son  mari  y  à  ce  clievalier 
r  de  Sëvigné  ^m  nvait  £ait  construire 
à  Port-Boyal  des  bîltiraents  dont  elle 
posa,  dit-on,  la  première  pierre, 
son  admiration  pour  les  écrits  des 
solitaires  de  cette  maison  ,  ses  rap- 
porta luti  ni  es  avec  la  famille  Arnauld, 
tous  ces  motifs  réunis  ont  pu  donner 
lien  de  croire  Welle  avait  embrassé 
lee  principes  au  janséniàme  avec  un 
sUe  outré.  Il  serait  ùcile  d*étab1itf 
le  cootraiio  par  difiërents  passages  : 
nom  nous  bornerons  à  un  seul  relati* 
vement  au  libre  arbitre.  Après  avoir 
lu  VHistoirG  du  vieux  et  du  Nou- 
veau -  Tcstainsnt,  par  le  sieur  de 
Rqxaujnont ,  elle  fait  cette  remar- 
que :  «  Voyant  les  reprocbes  d'in- 
»  gratitude  ,  les  punitions  horribles 
»  dont  Dieu  afflige  son  peuple  ^  je 
»  suis  persuadée  ipie  nous  avons  nb^ 
»  tre  ubertë  tout  entière  ;  que  par 
»  conséquent  nous  sommes  très-cou- 
n  paUes  y  et  mentons  fortbten  le  feu 
»  etTeau^dont  Dieu  se  sert  quand 
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»  il  lui  plaît.  Les  Jésuites  n'eu  disent 
»  pas  encore  assez ,  et  les  autres 
»  donnent  sujet  de  murmurer  contre 
»  la  justice  de  Dieu,  quand  ils  affai- 
»  blisscut  tant  notre  liberté  (36).  » 
Plus  on  relit  fSP^,  de  Sévipc  ,  plaa 
on  se  persuade  qu'elle  avau  le  droit 
de  se  rendre  ce  âmoîgnage  flatteur  s 
«  La  déraisou  me  pique ,  et  le  man- 
»  que  de  bonne^foi  nrOfiènse  (37).  1» 
D'Alembert  avance  quelle  approuvait 
les  dragonades  et  la  révocation  de 
Védit  de  xYa«ft?5(38).  Ce  que  l'on  voit  j 
bien  clairement,  c'est  qu'elle  donne  , 
son  appîolj  iilon  aux  moyens persua- 
siis  de  ijoiii  daluuc,  qui  «  fera  de  bons 
»  catholiques»  ces  province:»  où 
»  tant  de  gens  se  sont  convertis  sans. 
»  savoir  pourquoi  (Sq).  9  En  soppo- 
sant  qu'elle  ait  payé  le  tribut  que  la 
faiblesse:  bumame  paie  aux  opinions 
dominantes  )  on  doit  convenir  qu'elj^ 
y  fut  moins  assujétie  qu'une  autre. 
Lorsque  deux  sorieles  ëpjalement  cé- 
lèijres  se  disputaient  l'empire^  des 
consciences,et  préparaient  leur  ruine 
uiutudle  eu  se  coud.iumani  sans  mi- 
séricorde ,  elle  avait  la  sagesse,  de 
'  dire  ;  e  Yoilà  bien  le  monde  «b.  sqii 
»  naturel;  )e  croîs  que.  le  milieu  de 
a  ces  extré'mités  est  toujours  le  j^iiçîllr 
»  leui*(4o).)x  Fidèle  à  son  système  de 
tolérance ,  elle  disait ,  quatome. 
après:  «  Dieu  Jugera  toutes  ces  ques- 
»  lions  h  la  vallée  de  Josaphat  ;  en 
»  attendant  vivons  avec  les  vivants^ 
»  (4 1  ).  »  Nous  avons  les  défauts  qui 
semblent  tenir  à  uos  qualités  :  telle 
est  la  loi  commune  ;  M"™«.  de  Sévigné 
n'enëtaitpas  affranchie.  Quoîquedans 
plusieurs  circonstances ,  elle  ait  fait 
'  I  II  II  ■ .. 

(36)  LettM  du  «8  ■oAt  16761  \ 

(^7)  Lettr«  du  8  avril  1671. 

(38)  On  us  VÉhge  de  Bossittt. 

(39)  Luttre  du  a8  octobre  i685. 

(40)  Lettre  da.  ao  noveiubre  1664* 
(4t)  l4MM  du  I»  QCtobr*  ilija. 
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i^iéàar  au  dtfrour  son  cxtrènic  tendNtM. 
^ur  ta  ifk  I  il  iaut  aTOuer  que  ce 
maitiiiifflit  ëlait  bien  loin  d'être  ea 
.  accord  aycc  sa  raison  naturdlement 
si  droite.  Maîtrisée  par  une  imaei* 
naûon  vive  ,  pa  r  un  cœur  sensiLle , 
eîîe  embellit  chaque  objet  de  ses  af- 
fections. La  plus  grande  de  ses  illu- 
sions ,  suivant  nous,  est  d'avoir  com- 

.  paré  sou  prétendu  héros  du  bréviaire 
'  an  Téritame  héros  de  la  guerre^  d'a- 
gir, à  la  mortdeTurenne^  pu  dire 
du  cardinal  de  Bctz  :  a  Le  voità  donc 
»  fleuldanscepoiDtd'élevation(4a).» 
Nous  terminons  cet  article  par  le  té* 
moignage  du  duc  de  Saint-Simon, 
écrivain  qui,  certes ,  n'est  ni  louan- 
geur ni  impartial.  Ce  témoignage 
semble  devoir  obtenir  ici  d'autant 
mieux  la  coDÛance,  que  celui  qui  le 

•  md  entrait  à  peine  cCins  le  monde  k 
Fepoque  de  la  mort  de  M™«.  de  Sé* 
iF%në,  Dégagé  de  toute  prévention 
particulière ,  il  se  borne  ,  suivant 
toute  apparence ,  à  recueillir  Topi- 
uîon  établie  dans  la  .société  par  les 
personnes  qui  avaient  connu  cette 
femme,  dont  le  commerce  n'était  pas 
moins  attachant  que  le  style.  Voici 
comment  il  s'exprime  :  «  Dans  ce 
»  même  temps  mourut  M"^^*  de  Së- 
»  vigné ,  si  aimable  ,  si  excellente 
»  compagnie,  à  Grignan^  cbez  sa  fiUc, 
»  qui  était  son  idole,  et  qui  ne  le  më- 
»  niait  que  médiocrement.  Cette  da- 
9  me,  par  son  aisance  ,  ses  grâces 
»  naturelles  ,  la  douceur  de  son  es- 
»  prit,  en  donnait  par  sa  couver- 
»  sation  à  qui  n'en  avait  pas  extrê- 
»  mement^  bonne  d'ailleurs ,  elle  sa- 
»  vait  beaucoup  sans  le  faire  paraî- 
».lie.  »  L'académie  de  Marseille 
avait  proposé  ,  en  1774  ;  pour  su- 
jet de  son  prix  d'éloquence  VÉloge 
de  Mr*,  de  Séngné  :  elle  couronna, 


(4*)  Le«tM  da  7  aifti 
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en  i']']5m  cchi ^ni fiil lïomposé^par  - 
la  présidente  Bnsson^  discours  oè 
l'on  Toit  trop  d'appareil  pour  louer 
un  talent  si  facile.  Dans  les  Mékuh 
ges  de  M™«  Necker ,  se  trouve  un 
Eloge  de  M""  de  Sévigné ,  qui  sem- 
ble n'avoir  pas  été  envoyé  au  con- 
cours. Le  naturel  exquis  de  cette  der- 
nière ne  pouvait  guère  être  vanté 
dans  une  composition  plus  pénible- 
ment trayafllée ,  plusremplie  de  pen- 
sées emp]^tiques  et  confusçs*.Bussj- 
Babutin  contribua  le  premier  à  fawa 
connaître  quelques  Lettres  de  M"m# 
de  Sévigné,  eu  les  insérant  dans  ses 
Mémoires,  publiés  en  i6f)(>,  trois 
ans  après  sa  mort,  par  la  marquise 
de  Coligni,  sa  lille.  L'année  sui- 
vante ,  cette  dernière  en  donna 
un  plus  grand  nombre  parmi  cel* 
lés  de  son  pire.  £n  1706,  paru- 
rent trois  éditions  anonymes  des 
Lettres  de  de  Sévigné,  a  yoL 
in-ia,  Tune  à  Rouen,  les  deux  au- 
tres à  La  Haye;  ensuite,  le  cheva- 
ber  Denis  Marins  de  Perrin,  ami  de 
M«n«.  de  Simiane  ,  publia  quatre  vol. 
de  ces  lettres ,  à  Paris ,  chezSimard , 
1 734  ;  et  il  en  ajouta  deux  nouveaux 
en  173^.  On  doit  au  même  éditeur 
unèraitionplusconsidërable^  accoiA- 
pagnée  dénotes  et  d'édaîrcissements, 
1754, 8  vol.  in- ta.  L'abbé  de  Vaux* 
celles  ,  en  1801 ,  se  contenta  de  mt- 
yre  les  éditionsdé  Maestricbt,  1779, 
et  de  Rouen,  1 784  ,  10  vol.  in-  t%, 
Grouvelle  ,  en  1806  ,  lit  paraîtreune 
édition  assez  belle  et  plus  complète  , 
en  8  vol.  in-8'\,  conforme  d'ailleurs 
au  plan  indique  par  M.  Barbier,  dans 
le  magasinencj'clopédique ^  c^est^t' 
dire  qu'il  plaça  ,  smvant  l'ordre  des 
dates,  toutes  lés  Lettres  indistincte- 
ment, qui  jusqu'alors  formaient  au- 
tant ae  recueils  séparés,  qu'il  y  avait 
de  correspondances  particulières.  Le 
libraire  M>stermann,  en  |Bi4» 
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mit  ati  jottr  im  R«cifcà  de  tOtr^ 
inédites  de  M"»»  de  Sttuipié ,  -psthm 
Jestjnclles  il  en  est  qnr  i  jires-mics  de 
fort  intéressantes ,  Paris  ,  in-8".  , 
d'environ  :\oo  yn^cs.  Enfin  ,  M.  de 
Monnienjiie  a  l.vt  jouir  le  pnijlic  da 
véritable  texte  de  IMm. .  <le  Se'vi^tie 
pwnzîe  édition  aiif^Mnentce  de  rpiatre- 
^qt^ttatorze  lettres  inédites,  de 

r^aletterit  inms,m9NiàX 
cmrjuarile-six  lettres,  ou  tftfin'liiwS 

pas  été  révanos  à  la  collection ,  on 
dans  1es(iiir]les  il  a  ëte  rétabli  des 
passages  irnjjrime's  en  1726,  Cn 
^2^4  f  "i;»>>i  n  trancbcs  ensuite  par 
Ifeonsidcra lions  qui  n'existent 
Ii*tlS;PaHs,  J.  -  J.  Biaise,  ,818, 
iï?*'^** ,  avec  portraits ,  vues , 
«Mc^^Wfc/ y  compris  les  Jtfér- 

«J-i  5. ,  avec  trois  portraits ,  dftrob 
Fac  simile  scitlemtînt.  En  confëWirft 

les  diverses  éditions  originales,  CD 
niedilant  les  mémoires  du  teill|^^ 
il  a  rcftabli  tmc  foule  de  passages 
«mis  ou  altcr(?s  ,  et  il  a  re'sobi 
«éir'' diHixniltes  sans  nombic.  Les 
^Jnrtagcs  d'Un  travail  aussi  prc- 
otta  sont  développes  par  l'éditeur, 
<!ans  une  Nhtiàe  tibîiographû^ue -,  et 
Tanteur  de  cet  article  y  a  joint  «ne 
Wotice  fort  étendue  sur  de  Së- 
l^if^né  ,  'sitr  sa  famiUr  ci  ses  ahàs, 
Celte  (nlition  'esl  le  résultat  de  tant 
de  rec!ierelies,(pi'oupent  la  considé- 
rer comme  la  source  ou  puisent  avec 
plus  ou  moins  de  li])erte'  tous  ceux 
^*5^pnmeiit  les  Lettres  de  noire 

•  ';*aCTïaiflÈ  (  CHiaMcfes  ,  marquis 
Tte^ ,  fils  de  fe  pràsédente,  né  en 
fHl  y  «èhrit  d'ilitord ,  en  quaKlé  de 
'Vc^ontaire,  contre  te  Turcs,  qui 
assicgîîaient  Candie,  •«  ^  prirent 
cette  place  en  itï69.  An  retour  de 
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éïéftfe  espèce -de  croisade,  il  acheta  la 
(jharce  de  ^don ,  «nsim  eéle  de 
scfo^éiMiWt  «dés  ^i^mâÊÊÊk  ^ 
Daupl^/H'fit  "pfëo^è  ^tt^^lMUg 
dans  plu^eun  actions  'pérfHéaSès^^' 
eirtre  autres  ati  cCidbat  de  Séndf 
(  iTi-j  i  )  ,  et  à  Saint-Denis ,  près  d« 
Mons  (  ifi-jS  ).  Dans  l'intervalle  de 
ses  campap;nes  ,  il  partapMitle  temps 
entre  sa  mère  ,  des  çjens  de  leltres  ce- 
lëbreSjtels  que  Racine  et  Despmtux., 
3es  femmes  séduisantes,  telles  queNi- 
non  dè  Lëndos  (i)  et  là  comé^ 
aifeiiie<atte|ÉP«é.  X\iiM)ftiU#l%g. 
cupait  fort  peu.  Quand  il  Ittiî^iA 
d'tme  vie  dissipée ,  il  allait  le 
gier  en  Bretagne ,  dans  la  teii«'Aés 
Rochers,  y  déposer  son  repentir  dans 
le  sein  de  la  meilleure  confidente,  et 
réfléchir  auprès  d'elle  sur  le  vide  et 
sur  le  danger  de  ses  liaisons.  Tantôt 
^-écrivait  sous  sa  dictée  ,  lorsqu'elle 
léEait  mdade ,  tantôt  il  Kn  lisait  avec 
m  t^re  tdftet,  dè^  pil»es  dfcHMlM^ 
desbistoiite,  jusqu'à -tt^VèrtHlb 
^ré^e.  AtrayersreEqDlîèÉMffib 
^  moindres  brHets,  eto 
m  attachement  invariable  pour  fa 
comtesse  de  (irip^an  ,  sa  sœnr  ,  qTÏi 
de  son  cote  s'intéressait  sincèrement 
à  lui.  Son  goût  n'avait  j)uqne  picjner 
au  commerce  de  nos  phis  grands  ecri- 
mais  sa  légèreté'  naturelle  ne 
lai  ])erinettart  pas  de  iAéiSM  iM» 
ses  iuçementS  y  qui  sont  én  ^ëàëral 
lïès  tanis.  Sa  mère  voyait  avec  amélv 
tunre  qu'il  se  ruinât  par  des  dépéto- 
ses  sans  objet.  «  C'est ,  dit-dle,  im 
))  abyrae  de  je  ne  sais  pas  quoi  ;  car 
»  il  n'a  aucune  fantaisie;  mais  sa 
»  main  est  un  creuset  où  l'arcjcnt  se 
»  fond('^.).  «En  i()S4,il  se  maria,  et 
•se  retira  aux  Roc/iers,  api-ès  avoir 

—   -  .-  •    -  ■«  ■_.     ^  * . 

(i  V  ,  ,  , ,  rar  lés  prëtenana  iMPlmt^  iltMM 
4«  Lencloi  au  manuis  de  Séfigné ,  Isis  arti^  DA- 

MouRs,  tooM  X,  Lknclos,  tomo  XXI V. 
{%)  Lettre  in  «7  ùui  '<6Se.  " 
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reMGOcé  aux  égarements  àe  sa  jeu- 
messe.  Il  finit  rneuic  par  se  fixer  à 
terris  ,  faubourg  Salut- Jacques ,  pour 
TÏvre,  avec  sa  femme,  dans  une  édi- 
fiante ol)scurite',  sous  la  direction 
des  ]ii«illeurs  guides  ecclésiastiques. 

'ayant  point  eu  d*enfants  ,  il  fut  le 
dernier  de  sou  nom,  et  mourut  le  27 
mars  17  i3.Boilcau  regardait  le  mar- 
quis de  Sévi  gué  comme  ayant  eu  la 
plus  gl  ande  part  à  la  rédaction  du 
dialogue  sur  les  héros  de  roman  , 
publié  d'abord  d'une  manière  iuexac- 
Jte ,  sans  l'a^  eu  du  satirique,  et  sim- 
^îlcment  d'après  le  récit  qu'eu  faisait 
ce  dernier  dans  plusieurs  sociétés, 
jie  marquis  de  Si'vigné  intenta  contre 
Dacier ,  traducteur  d'f lorace ,  un  pro- 
oès  littéraire  sur  l'interprétation  for- 
<ïce  qu'il  donnait  au  passage  suivant 
de  son  original  :  Difficile  est  propriè 
communia  diccre  y  son  premier  fac- 
Éiraiy  SCS  deux  contredits,  les  deux 
cepoDses  de  son  adversaire ,  forment 
on  vol.  in- 1 6  de  1 11  pa  ges  ,  intitulé  : 
Dissertation  critique  sur  Vart  poéti- 
<j/ucd' lier  ace,  Paris,  fiarthélemi  Gi- 
rin,  i^w^  (  par  erreur ,  16 18).  Ou  y 
idoime  une  idée  générale  des  pièces  de 
•théâtre ,  et  l'on  y  examine  si  mipoè- 
4c  doit  préférer  les  caractères  connus 
a«x  caractères  inventés.  Les  auteurs 
ne  sont  point  nommés  en  tète  du  li- 
mre  y  mais  ils  sont  désignés,  dans  le 
«Mrs  de  la  discussion,  par  lesletti^es 
■■ti  lles  D**  et  S**  ,  Un  demi-siècle 
après  ce  débat,  le  grammairien  Du- 
•iiiai*sais  développa ,  dans  «ne  lettre , 
ée  vrai  sens  du  poète  latin  ,  en  dé- 
montrant qu'il  n'avait  été  saisi  ni  par 
l'érutlit  de  profession ,  ni  par  l'agréa- 
ble littérateur.  (  Mercure  de  France , 
janvier,  1 ;  Œuvres  de  Duraar- 
saïs,in-8".  ,  1797  ,  tome  m  ,  page 
*82  ).  St.  S— n. 

SCTIN  (  Ftt Aiv<jois  ) ,  philologue , 
naquit ,  en  -168^1  ,  à  ^illeocuve-le- 
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Roi.  Sonpère,  médecin  delà  faculté 
de  Montpellier,  jouissait  de  la  i-épu- 
tation  d'un  homme  instniit  et  désin- 
téressé. Après  avoir  reçu  les  pre- 
mières leçons  de  grammaire  d'un  de 
ses  oncles ,  curé  de  Toucy ,  le  jcimc 
Sevin  continua  ses  études  au  collège 
de  Sens,  sous  les  Jésuites ,  et  à  Paris, 
au  séminaire  des  Trente-  Trois  ,  où 
il  lit  ses  cours  de  philosophie  et  de 
théologie.  Au  nombre  de  ses  condis- 
ciples, se  trouvait  Étieune  Fourmont, 
devenu  si  célèbre  par  les  services 
qu'il  a  rendus  à  la  littérature  chi- 
noise (  F',  Fourmont  ).  Le  goût  de 
l'étude  les  unit  pour  toujours,  et  ils 
passaient  ensemble,  à  travailler,  tont 
le  temps  des  récréations ,  et  même 
«ne  partie  des  nuits.  Cette  infraction 
aux  règlements  ,  quelque  louable 
qu'en  fut  le  motif,  leur  attira  de  sé- 
vères réprimandes  ;  mais  elles  tre 
])roduisircnt  pas  l'effet  qu'en  atteu- 
daieul  les  supérieurs.  Sevin,  jugéle 
plus  coupable,  parce  qu'il  était  le 
plus  âgé  ,  fut  renvoyé  du  sémiïiarrc  ; 
et  il  se  serait  trouvé  dans  im  grand 
embarras  ,  si  l'abbé  Boileau  ,  qui 
l'avait  cmum  dans  le  temps  qu'il 
exerçait  les  fondions  de  grand-vicaire 
à  Sens,  ne  lui  eut  alors  fourni  les 
inoyens  de  satisfaire  sa  passion  pour 
rétudc.  C'était  tout  ce  que  Scn'intks 
sirait.  Réiuii,  bientôt  après,  à  son  ami 
Fourmont  ,  ils  reprirent  leurs  tra- 
vaux ,  et  se  lièrent  avec  les  savants 
([ui  pouvaient  favoriser  leur  ardein- 
lie  s'instruire.  Ce  fut  d'après  le  con- 
seil de  Baudelot ,  que  l'abbé  Sevin 
fit  imprimer  ,  en  170$,  sa  Disser- 
tation sur  Menés ,  premier  roi  d'E- 
^ypte ,  in- 1*2.  Il  y  soutient,  oonti^î 
l'opinion  de  liochart  et  de  Mars- 
ham ,  que  Mènes  (i  )  lèedtllere  point 

(1)  Tr^s-nroliahScinciil  McuJ-s  n'a  rien  '  de  cum- 
ninn  avec  Mî^rnïm  ,  H  n'ost  point  nn  pcTsunnagtr 
humain.  Il  »v  rupprocbe  plii(o4  du  MtTcure  l'pyi»- 
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de  Misrami  on  Mezra&n,  fils  dt 

Cham ,  et  qne  c'est  ce  prince  qui  a 
e'te  le  Mercure  des  Égyptiens.  Ce 
sentiment  trouya  des  contradicteurs , 
auxquels  Sevin  repondit  par  .un 
nouvel  Opuscule  {Varis ,  17 lo,  in- 
12  ) ,  dans  lequel  Ù  ti'aita  ,  par  occa- 
âon ,  différents  points  de  la  thëolo- 
^Tptieune ,  jusou'alors  négligés 
par  les  savants.  L'aobé  Bi^Don,  qui 
raYait  choisi  secrétaire,  le  fit 
agrëçer  ,  en  1711 ,  â  l'académie  de» 
inscriptions ,  comme  élève ,  et  il  ar- 
riva rapidement  aux  grades  d'a  ssocié 
et  de  pensionnaire.  En  1 728 ,  il  reçut 
la  commission  d'aller  ,  avec  Four- 
mont,  à  Constantinople ,  pour  y  re- 
chcfch«r  des  niaQiiscrits.  Ce  voyage 
n'eut  pas  toolt  le  succès  qu'ob  s'en 
était  promis,  d'après  des  indications 
exagérées  et  entièrement  fausses  ; 
mais  il  ne  fut  pas  non  plus  inutile , 
puisque  l'abbé  Sevin  en  rapporta 
plus  de  six  cents  manuscrits  çrecs , 
d'une  conservation  qui  Délaissait  rien 
à  désirer  ;  et  il  continua  d'en  rece- 
voir, des  correspondants  qu'il  s'était 
fiuts  dans  le  Levant ,  m  assez  grand 
nombre,  ^font  partîede  la  fiâilio- 
thèque  roy^.  L'alkbaye  ie  b  Feiw 
rade  lui  fut  donnée  en  récompense 
de  ses  services  ;  mais  il  ne  put  ja- 
mais se  décider  à  s'éloigner  de  Paris, 

Sour  en  aller  prendre  possession ,  et 
se  contenta  d'une  pension  de  quinze 
cents  livres ,  sur  un  autre  bénéfice. 
L'abbé  Sevin  fut  pourvu ,  en  1 787 , 
de  la  place  de  garde  des  manuscrits 
de  la  Bibtiotlièque  du  Roi  ;  et  il  s'oc- 
cupa snr-le^liamp  d'en  faire  dresser 
le  Catalogue.  Il  a  i^gé,  de  COU'- 
cert  ayec  Fourmont  et  Mélot  (  ^.  ce 
t  ^^^^""^^^"^""^— """"*"""^"*"^^^"^""^— "^-^"^^""^^^ 

tMB  Tlioth  ,  bien  qua  distinct  anssi  de  ce  der- 
Witf*  Ménpf  ptt  «Balogue  au  Manou  de  l'Inde,  au 
Mînos  de  Crète  ,  etc.,  comme  lui  tjpes  humains 
de  rintel]if(«nce  diTine  <)r^n)5ant  la  société  sur  la 
terre,  législateurs  et  bâCD&ttenra  des  hommes,  pre- 
mien  rois,  etc.,  twl  Mli  dâw  vn  sens  phit  «a 


non}!  kiden  pieiiuen  TolMntrijti^ 
qui  contiennent  les  manwcriti  CR^ 

langues  orientales  et  les  manuscrits" 
crées.  Quoique  d'un  tempérament 
délicat,  il  était  capable  de  soutenir 
un  long  travail,  pourvu  qu'il  n'en  fût 
pas  détourné.  Voulant  éviter  les  im- 
portuns ,  il  y  consacrait,  de  préfé- 
rence^ toutes  ks  après-dtnées ,  de- 

Euîs  onq  heures  jusqu'à  minuit,  et 
»  matin,  dq>uis  sept  heures  jusqu'à 
midi.  Dans  un  voyage  qu'il  ut  k  h, 
campagne ,  il  tomba  malade  asse^ 
sérieusement.  La  diète  et  le  repos , 
ses  remèdes  ordinaires,  n'ayant  pas 
suffi  pour  le  rétablir  ,  il  prit  le  parti 
de  se  faire  ramener  à  Paris  ;  mais  les 
secours  de  l'art  arrivèrent  trop  tard, 
et  il  mourut ,  le  i  ^  septembre  iji^f 
à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans.  Uni^ 
qiiement  occupé  de  l'étude ,  les-soin» 
de  la  yie  lui  étaient  si  étrangeis^^ 
qu'il  fallut  que  l'abbé  Salilicry  mus 
collaborateur  et  son  ami  depuis  plus 
de  vingt  ans,  se  cliar«;eat  de  sa  garde^ 
rob-^.  Ils  s'étaient  fait  une  donation 
mutuelle  de  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient ;  mais  les  par«its  de  l'abbé 
Sevin  n'eurent  qu'à  se  féliciter  de 
cette  enpèoed'eibérëdatîoi»  (  F',  Sal- 
lier).  On  sait  qu'ils  préparaient  uno 
édition  des  Lexiques  grecs  de  Phry-'* 
nicus  ,^e  Th.  Magister  et  de  Moens^  » 
elle  n'a  point  été  publiée.  Leurs 
notes  sur  le  Trésor  de  la  langue 
latine  de  Robert  Estienne ,  se  trou- 
vent dans  l'édition  de  Londres  ( 
R.  Estienne  )  ;  et  celles  sur  le  Zexi- 
^iied'Hésycbius,  dans  l'édition  qu'en 
a  donnée  Alberti  (  Hesyckius  , 
XX  9  33i  ).  Le  Recueil  de  Tacad. 
des  inscriptions,  dontl'abliéSevînfot 
un  des  membres  les  plus  laborieux  y 
contient  de  lui  une  foule  de  Remar^ 
que  philohf^ues ,  et  de  corrections 
sur  des  passages  d'Anacréon,  d'Hé- 
siode y  de  Pline  et  d'autres  auteua 
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grecs  et  latins  j  —  des  Recherches 
sur  rhistoire  d'Assyrie ,  sur  celle  de 
la  Lydie,  de  la  Cane,  sur  les  rois  de 
Fergame ,  et  sur  ceux  de  BithjDie  ; 
des  Disxrtaiicns  sur  la  vie  et  les 
onrrages  de  Juba  ,  roi  de  Maorita?» 
aie  ;  sur  Hecatee  de  Milet ,  Nicolas 
dei)amas ,  Evliëinère ,  Gallistbène , 
^rrle'e,  Ardiiloqiie,  Panxtîus ,  Thra< 
sîfe ,  Philiste  ,  Jérôme  de  Cardie , 
Athcnodore,  Cliaron  de  Lampsaque 
et  Théophane.  Dans  un  recueil  inti- 
tulë  :  Lettres  sur  Constant moplc,  de 
l'abbe  Seviu  au  comte  de  Caylus, 
Paris  ^  i8o2  j  in-8^.  »  on  ne  trouve 
que  quatre  lettres  de  cet  auteur ,  dont 
«É  seolî  oilTe  quelmie  intérêt  ;  c'est 
ték  qol-èioàtient  oes  détaib  sur  le 
tkéâtre  des  Turcs  ;  «Iles  sont  suivies 
de  l'extrait  de  son  Toyagv  dans  le 
Levant ,  tire  du  tome  vu  des  Mé- 
moires de  Tacad.  des  Inscriptions. 
Sërieys  ,  Te'ditcur  de  ce  volume  ,  l'a 
grossi  de  lettres  adressées  au  comte 
de  Caylus  par  Lironcourt ,  Legrand , 
Castellane ,  Peyssonel  père  et  lils ,  et 
J  uiien  Xieroy .  11  y  a  réuni  uu  Mémoire 
sÉMPiibèursdes  Mainottes ,  extrait 
dtaLTavport  de  deux  envoyés  de 
Bl^nrodansIaMorée  Re- 
lafi^  au  consulat  d'Ânquctil  -  Brian- 
court  à  Surate  (i)  ;  d'un  Voyage 
dans  rintërieur  de  T Afrique,  traduit 
de  Tanplais  de  Paterson  ;  d'un  Mé- 
moire de  C.  J.  Besclii  sur  le  calen- 
drier de  rinde,  revu  par  Lalande. 
l/^ppendix  contient  les  Observa- 
tions de  Caylus  sur  Constantinople; 
ia  lettre  de  Desalleurs  sur  les  hon- 
acors  du  Sopha;  le  portrsit  de  la 
comtesse  de  Cayhis,  par  Rémoâd, 
dk  le  Grea(ti)  ^et  une  Lettre  de  l'abbé 

•W^r-  

r     (O  C*âftibMr«d*AiiqQ«till'liirtorien,  «ta'An- 

h  qnetîl  dn  Perron. 

F  (a)  RÉMOND  dit  le  (iree,  «cause  de  «a profonde 
'  «tÊBatmiuxact  de  cette  langue,  était  le  frère  aîné  de 
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Conti ,  sur  la  mort  de  cette  dame. 
X'Eloc^c  de  l'abbé  Sevin ,  par  de 
Boze,  se  trouve  dans  le  tome  xvi  des 
Mémoires  de  l'académie  des  Inscriiy 
ttotts»  W— 'S. 

SEWA-DJT,  fondateur  de  l'ôn- 
pire  Mabrate,  dans  l'Indoustan,  eut 
pour  aïeul ,  suivant  l'opinion  la  plus 
commune, k  fils  naturel  d'un  radjah 
d'Oudaïpour,  chef  des  princes  Bad- 
jcpouts  ,  les  premiers  souverains 
peut  -  être  de  l'Indoustan (  si,  com- 
me ou  le  prétend  ,  ils  descendaient  , 
de  Porus  ) ,  et  qui ,  chassés  de  Schi- 
tor  par  l'empereur  moghol  Akhbar, 
vers  la  i|n  du  seizième  siècle,  s'é^ 
talent  établis  à  Oudaïjj^ur.  La  mè- 
re de  ce  fils  naturel  était  une  fem- 
me obscure  de  la  tribu  de  Bounsla. 
Il  en  prit  le  nom ,  et  le  transmit  à 
ses  descendants, les  radjahs  dcBérar 
et  de  Sattarah.  Le  radjah  d'Oudaï- 
pour ,  chassé  par  ses  frères  ,  qui  lui 
reprocliaicnt  sa  naissance,  ou  dont 
il  voulait  envahir  l'héritage,  entra 
au  service  du  roi  de  Bedjapour  ou 
Visapour,  et  y  obtint  des  emplois 
brillants,  qu'il  tran^t  k  son  fils 
Schadjy.  Cel^ii  -  ci,  bomme  paisi- 
ble ,  fut  le  père  de  l'inquiet  et  ambi- 
tieux Sewa-djy  et  d'Éko-djy,  tige  des 
derniers  radjahs  de  Tanjaour.  Se- 
wa-djy naquit,  en  1628,  à  Baçaîn, 
suivant  Thévenot,  ou  dans  un  bourg 
du  territoire  de  cette  ville,  suivant 
l'auteur  j>ortugais  d'une  vie  de  Se- 
wa-djy, ce  qui  donna  lieu  au  bruit 
que  ce  fameux  chef  mabrate  était  le 
fils  naturel  de  dom  Manoelde  Mené- 


mort.  Outre  le  Portrait  de  Jialame  de  Ca  ^lm, 
imprimé  déj^  dans  le*  Œmres 
doyn  ,  Paris,  fj^^  ,  in-ia,  OU  eoniiait  de  lui  un 
Dialogue  sur  lu  volupté  ;  ce  morceau  duu  Je  (eore 
mtique .  inséré  dans  le  Recueil  fl»  diren  érrUi  jn» 
bliéparSaint-Hjj-aciiithe,  eu  i736,M MtMMTC,  OM 
ne  sait  pourquoi ,  parmi  les  pièce*  dÎTeriCS  fl'Bbi- 
milton.  On  Iroiive  quelques  anecdote»  sur  cetécri» 
Tsin  au».<ii  modeste  que  apirituei,  <iaus  les  Mémoi- 
res, de  Trublet ,  pour  itivitàlm*»»  dâ  i^mMt, 
é4>  d«i3f6i,p.  «06. 


ses  y  seigaeur  dci  eelieurg.  Mais  ectse 
«yinioii  n'est  pas  plus  admissible  c^ue 
oalle  qui  le  fait  nakre  en  Abissinie , 
nir  la  fiadn  i6«.  siècle,  vendre 

comme  esclave ,  et  pousser  sa  carrie- 
n  jusqu'à  râgede  quatre-vinî^t  quin- 
ze ans.  Son  Tiom  vient.  ilit-on,de  ce- 
lyid'une  idole  iameu>>e  dans  le  pays,  et 
dii  titre  honorifique  djr.  Dédaignant 
la  coiidiùun  de  sujet ,  li  songea  de 
bonue  lieui  e  à  se  former  un  état  îndë* 
pBodant;  mais  les  commencemenisde 
sa  carrière  mîfitaire  et  politique ,  el 

5ar  conséquent  ceiix  de  la  puissance 
es  MaliraleSySODt  enveloppés  de  tant 
det^ebr^  et  de  contradictions,  qu'il 
est  presqne  impossible  de  découvrir 
la  vérité.  Suivant  les  nus,  Sewa-djy 
assassina  nn  (les  gt ucraux.  du  roi  de 
Bedjapou]  ,  dont  il  était  le  colicgue. 
Suivant  d  autres,  il  commandait  l'ar- 
mée du  roi  du  Békhan,  lorsqu'il  yain- 
quit  celle  du  roi  de  Bedjapour,  aprb 
avoir  poignardé  le  général  de  ce  prin> 
ce  (  1  ).  11  paraît  toutefois  ^ue  sa  con- 
duite enversleroideBedjapour,  soit 
comme  ennemi ,  soit  comme  sujet  re- 
belle, rendit  Scbadjy  suspect  à  ce 
prince,  qui  i'exila  ou  le  lit  renfermer. 
Outré  de  la  disgrâce  de  sou  père,Se- 
wa-djy  jura  ime  haine  étemelle  au 
roi,  et  ne  cessa  de  piller,  de  ra- 
vager et  de  dénembrer  ses  étais. 
L'importante  forteresse  de  Pannela 
fiit  sa  première  conquête  :  il  la  dut  à 
la  ruse ,  moy^  que  Sewa-djy  em- 
ploya  souvent  avec  succès ,  et  qui  ne 
contribua  pas  moins  ryue  sou  audace 
et  son  courage  à  établir  et  à  auL;men- 
t«r  sa  puissance.  L'or  que  lui  procu- 
rait le  pillage  lui  servait  à  corrompre 
les  généraux,  qu'il  n'était  pas  en  état 
de  combattre,  et  à  récompenser  libé- 


(i)  Ce  ^rn«-rnl  noinut.iit.  lUlilanl  Klan  Koivant 
les  un»,  el  Al.del-Miiiii  MiivT't  d'aulir.  ,  I.  1j  qu« 
Carré»  qui  pbM.«  cet  évfiwmen»^.  •prwto  MtcoAd 
piUsBVik  Sniale* 
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japour  étant  mott^  yen  ^66%^  ît 
força  la  r^ent»,  sa  Tciive,  à  aOM 
cepter  la  paix  ,  et  consentit  à  se  re^ 
connaître  vassal  du  jeune  roi.  Dansi 
le  temps  qu'Aurcng  -  Zeyb  était  vi* 
ce-roi  du  Dotlidn  ,  il  ar.iitfnit  quel- 
ques coiicessioiLS  à  Sewa-tii  y,  ([ui  ]iouf- 
vait  lui  être  ncces^saircdaiis  la  r4;vulte 
qu'il  militait  contre  l'enipeieuir 
Chah-Djelian ,  son  père.  PmeoKnm 
trône  de  l'Indoustan^  il  Tooluliie?»» 
ntr  sur  cette  donation»  Le^  dheteih»* 
rate,  qui,  pour  s'agrandir ,  avaîl  prcM 
fitë  des  troubles  de  l'empire  mogliol 
et  du  royaume  deBedjapour  ,  était 
maître  alors  de  la  plus  grande  partie 
delà  contrée  niontucuscde  la  provin- 
ce de  Baçlana  et  du  bas  pays  de  Kouu- 
can.  IrrHé  de  l'injustice  d'Aureiie-r 
Zeyb,  il  se  jeta  sur  la  province  de 
Goudzerat,  qu'il  ravagea,  en  i664>f 
s'empara  du  port%tdéIftTilled€»$îh^ 
vatn  y  et  en  emporta  des  ricbessesw»* 
menses.  Ghan  *  Hist  Khau^  oncle 
de  l'enqpereur^  mareba  contre  btf 
avec  une  armée  formidable.  Se* 
wa  -  djy ,  trop  faible  pour  hasar- 
der luie  bataille,  usa  de  strataç^ème; 
Par  ses  ordres,  uuetroupf  de  braves 
pénétra  dans  le  camp  nio^liol,  peur- 
dantla  nuit,  et  y  répanditlâ  confasio» 
et  le  carnage,  sans  pouroir  rénisitt 
néanmoins  àliomolcr  le  général,  qui 
perdit  son  fils  dans  ce  désastre.  Aai 

Î)oint  du  jour,  Sewa  -  djy  n'eut  qtic 
a  peine  de  poursuivie  les  fuyards^ 
Deux  autres  gcncraux ,  envoyés  con- 
tre lui  par  l'empereur,  furent  arrêtés 
durautTsept  mois,  devant  la  forteresse 
dePâuugar.  Aureng-Zeyb,  ne  pouvant 
triompher  delà  valeur  de  Sewa-djy, 
s(^uisit  son  ambition,  et  sut  l'attirer 
à  sa  cour,  en  lui  faisant  espérer  le  ti- 
tre de  radjab  et  la  Tice-royautéduDe* 
Uian.  Le  Halirate  sentitmentot  qu'il 
éCaîl  prisaDDiév  ^  et^  sadont  qufoM 
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devait  rétranç;lcr ,  pour  satisfaire 
IVpouse  de  Chah-Hist  Khau  ,  qui 
demandait  vengeance  de  la  mort 
de  son  lils ,  il  s'échappa  secrète- 
ment. Il  sortit  de  Dehly,  avec  une 
troupe  de  fakhirs ,  dont  il  avait  pris 
l'habit,  et  se  relira  dans  le  Ben- 
gale, Il  y  fut  reconnu  par  un  des 
émissaires  de  l'empereiu",  et  partit 
pour  le  Dckhan,  où  il  fut  Ijien  ac- 
cueilli par  le  vice-roi  Tauacha h;  mais 
ime  nuit  qu'il  était  mande  au  palais, 
il  refusa  prudemment  de  s'y  icudre, 
et  chargea  le  messager  de  cette  ré- 
ponse ;  «  J'ai  vu  dans  l'Indoustan , 
»  ti'ois  imljëcilies  :  Amen^  -  Zeyb , 
»  qui  n'a  pas  su  me  garder,  après 
»  avoir  pris  tant  de  peine  pour  m'a- 
»  voir  en  sa  puissance;  son  espion, 
»  qui  n'a  pas  ete  assez  adroit  pour  se 
»  saisir  de  uioi ,  dans  le  Bengale,  et 
»  vous ,  qui  ne  m'avez  pas  fait  arrè- 
»  ter,  lorsque  j'ai  été ,  de  mon  plein 
»  grc,vous  visiter  pendant  le  jour,  v 
Il  quitta  aussitôt  Ilaïder-Abad,  et  re- 
vint ,  dans  un  dénuement  absolu  ,  à 
Sattarah,  dont  il  avait  fait  sa  capi- 
lale(2).Il  y  rassembla  ses  troupes  dis- 
persées, prit  le  titre  de  radjah,  et  re- 
tourna bientôt,  en  1669,  piller  Su- 
rate et  porter  dans  le  Goudzcrat  la 
désolation  et  la  terreur;  mais  il  res- 
pecta les  comptoirs  français,  anglais 
cl  hollandais,  fidèle  au  système  qu'il 
Vêtait  fait^  d'accueillir  favorable- 
ment tous  les  Européens  qui  abor- 
daient dans  ses  ports.  La  mort  de 
l'émir  Djessing,qui  avait  jusqu'alors 
contenu  les  Mahrates  du  côté  du  De- 
klian  ,  augmenta  l'audace  et  le  cou- 
rage do  Sewadjy.  Il  envoya  son  lils 

(ï)  LVmmioii  de  Sowa-diy  ,  «"l  uiolil's  qui  la 
flTotoqutri-iit,  sont  racoiitPS  de  pluaicurs  maiiic-- 
r«»  par  ditfércul*  auteurs el  voyageurs,  dont  il  est 
difficile  de  concilier  l«s  upiniotis  sur  la  plupart 
des  actîuus  de  ce  célèbre  Malirate  :  pour  le  iait 
clunt  il  s'agit  ici,  uous  avon.f  suivi  la  version  d'uu 
i^ricis  sur  les  Muhmlrt  ,  traduit  du  Persan  ,  cl 
smprim<^  h  la  suite  des  Ajfairts.  dç  VJndc. 


Samba-djy  piller  et  brûler  Bagnagar, 
capitale  du  royaume  de  Golcou- 
de ,  tandis  qu'il  s'emparait  lui-mê- 
me des  états  du  radjah  de  Kamn- 
agar.  Ses  généraux  firent  ensuite 
une  invasion  dans  le  Camate,  et  sou- 
mirent le  Giugy  et  quelques  petits 
royaumes  de  la  côte  de  Malabar. 
Vers  1674  ,  il  aida  son  frère  Eko- 
djy  à  s  établir  dans  le  Tanjaour, 
conquit  en  personne  plusieurs  pla-  ' 
ces  du  Dekhan,  et,  revenant  dans  » 
le  Yisapour,  il  alla,  pour  la  troi- 
sième fois  ,  en  1^*78,  mettre  à  con- 
tribution la  ville  de  Surate  ,  qui 
était  sa  ressource  ordinaire.  Chah- 
Alem,  fils  aîné  de  l'empereur,  fei- 
gnant de  se  révolter  contre  son  père, 
g'avançaversSaltarah ,  et  tacha  d'at- 
tirer Sewadjy ,  en  implorant  son  se- 
cours ;  mais  le  rusé  Ma  h  rate  devina 
ses  intentions ,  et  trompa  la  vengean- 
ce d'Aureng- Zeyb  ,  qui  finit  par  lui 
abandonner  une  partie  des  revenus 
du  Dekhan  et  la  souveraineté  de  toute 
la  partie  montagneuse  ,  depuis  la  ri- 
vière de  Baglana  jusqu'à  Goa,  dans 
une  étendue  d'environ  deux  cent  cin- 
quante lieues.  Comme  il  continuait 
ses  incursions  passagères ,  rempcrcur 
l'appelait  le  rat  des  montagnes.  Se» 
vva-djy  allait  recommencer  la  guen  e, 
lorsqu'il  mourut  d'un  vomissement 
de  sang,  en  avril  ou  juin  1680,  à 
l'âge  de  cinquante  -  deux  ans,  après 
avoir  fait  reconna\lre  pour  son  suc- 
cesseur son  lils  Samba  djy ,  âgé  de 
vingt  ans,  qui  hérita  de  sa  bravoure, 
mais  non  pas  de  sa  prudence  (  f^.  Sa- 
uoudjy).  11  existe  une  Vie  de  ce  per- 
sonnage, écrite  en  portugais,  par  Cos- 
me  da  Guarda  ,  sous  ce  ùx^cVidae 
accoens  de  famoso  Se^fagy  dût  In- 
dia  Oriental f  Lisbonne,  1780,  iiir- 
8^.  de  i(>8  pages,  non  compris  la 
dédicace,  les  approlwtions  et  pcr- 
missious,  et  la  table  des  maticrc&« 


Digitized  by  Google 


10»  SEW 

Cette IfiiloiRi  Aiviiée  en  ynigt  <Aa* 
pitres  y  nous  semble  mériter  pende 
eom&taact ,  prce  que  nous  n'y  ayons 
Aperçu  aucune  date ,  et  qu'on  y  sup- 
pose que  le  père  de  Sewa  -fîjy  e'tnit 
gouverneur  des  royaumes  de  Maduré 
et  de  Taujaour ,  pour  le  roi  de  \  isa- 
pour,  qui,  du  moins,  à  cette  (])o- 
que,  ne  possédait  assurément  point 
ces  états.  On  trouve  sui-  Sewa-djv, 
dans  ks  voyages  de  Carré  ^  des  dé- 
tails curieux ,  dcwt  les  aatenrs  de  la 
grande  Histoire  nnlyerscile  ne  pa- 
raissent pas  ayoir  en  connàissance. 
Sewa  -  d)y  e'tait  petit  et  mai|^  :  il 
avait  le  teint  basane',  les  yeux  vifs  et 
spirituels.  Il  ne  mangeait  qu^une  fois 
par  jour,  et  devait  à  son  extrême 
sobriété  une  santé  inaltérable.  Son 
activité  égalait  son  courage^  il  volait 
comme  un  éclair  d'un  pays  à  l'au- 
tre, et  paraissait  tonc-'à-coup  oà  on 
Tattendait  le  moins*  Gané,  qui  le 
compare  k  Gustave  «  Adolphe  et  à 
Jules-César  ,  dit  qu'il  était  fort  ins- 
truit dans  la  géograpbie ,  la  tactique 
militaire  et  Tart  des  fortifications. 

A  T, 

SEWARD  (Guillaume),  littéra- 
teur anglais ,  ne'  à  Londres  en  174^, 
mort  le  tg  avul  i7|)<)  ,  publia  une 
suite  d'articles  sous  le  titre  de  Vros- 
uana,àùBS  le  Journal  intituléfuro- 

c&sniteunclioizyinrprimécn  1794»^ 
a  vol. ,  qui  furent  suivis  detroisautces 
sous  le  titre  Anecdotes  sur  plu- 
sieurs personnes  distingÊtées ,  princi- 
palement du  siècle  pre'.<!ent  et  des 
deux  qui  Vont  précédé.  Ce  Recueil 
fut  favoral^lemcut  accueilli ,  et  a  été 
imprimé  peu  de  temjis  avant  la  mort 
derautcur,qui  eu  publia  un  autre  dans 
le  même  genre ,  intitulé  Biographiu- 
na  ,  a  voL  Non^seolement  Séward 
éiiit  un  Immmedebeaueottp  d'esprit^ 
mais  il  se  oannammfnt  le 


proisclttir  dn  mérite  tanslbrtaiie,  fi 

S lus  particuli^ment  dans  la  dasae 
es  artistes.  L. 
SEWâRD  (Anica), dame  anglaise^ 

s'est  distinguer  par  un  rsprit  cultivé 
et  par  son  talent  pom  la  poésie.  Fille 
d'un  ecclésiastique  auteur  de  petits 
poèmes,  et  l'un  de»  éditeurs  du  théâ- 
tre de  Beaumont  et  Fielcber  (  i  ),  elle 
naquit  ^  en  1^47  ;  à  Ëyam  en  Der* 
bysliire,  et  reçut  une  éducation  soi- 
eftée.  Nourrie  de  bonne  heure  de  la 
lecture  de  Pope  ,d'Young,  de  Prior, 
deDrydeu,  à  1  âge  de  dix  ans  elle  avait 
déjà  produit  qudques  pièces  de  verset 
traduit  quelques  psaumes,  (^est  ainsi 
qu'elle  formait  son  style  à  la  meil- 
leure école,  lorsque  M.  Seward ayant 
transféré  sa  résidence  à  Liclifield, 
dont  il  était  chauoine  ,  elle  eut  oc- 
casion de  se  lier  avec  le  docteur  Dar- 
vvin  {V^  ce  nom)^  médecin  et  poète, 
oui  était  j  dans  cette  villç  ,  Tame 
n'une  cotterie  pliilosopbique;  et  cette 
liaison,  qui  fortifia  son pencbantpour 
la  littérature,  eut  one  influence  fu- 
neste ^  ttnonsur  ses  sentiments^  au 
raoin';  sur  son  gout  et  sa  manière 
d'écrire.  Hcureusenimt  cette  infhieu- 
ce  s'est  peu  fait  sentir  dans  ses  pro- 
duttioris  poétiques.  Encouragée  par 
Darwin  et  par  ses  amis  Th.  Day , 
M.  Edgeworlh  ,  etc. ,  sa  muse  prit 
un  plus  grand  essor.  Une  Oàe  au 
SoteU,  une  Élégie  sur  la  mort  du 
capitaine  Cook  ,  une  MtmoJie  sur 
le  major  André  ,  imprimée  y  en 
1781  in-4''.  7  avec  plusieurs  lettres 
que  ce  malheureux  officier  lui  avait 
écrites  en  ^7%.  (  Voyez  Arnold, 
t.  II,  pag.  fionnerent  une  idée 

avantageuse  du  talent  d'Ajma.  Un 


(t)  SKWAItn  ( TlKMmii  ),  A#  en  T -08 ,  «•  Lfdtfield, 

et  mort  en  1  ,  fut  un  fJu-olog'i n    iDitiI-ruTi  trr»- 

•rdetit;il  a  }inl)lu-  un  iiuvrn^c  inLiliik-  :  traité 
sur  la  confomiilé  du  fjapitmc  <tvec  le  pagatiism  et 
dau  Icipiel  MM  sèle  cuutre  le»  ckUmli^e*  ae  dé— 
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IIMMQ      nrs ^  intitiiK  tomtk  ,  ^rd,  k  leeliire  de  œs'ldtfct  né 
f  u'elhs  mitaujoiir  en  i^Sa^fiitrob-  laisse  qu'une  impression  peu  fayoïa- 
jet  de  qadlqne  Uâme  sous  lenpport  Ue  à  celle  qui  les  a  ëeriles ,  et  I'od 
U  morale,  mais  n'en  eut  pas  peut  les  considérer  comme  les  anna- 
Boins  plusieurs  éditions  en  peu  de  les  de  k  yanité  et  de  la  flatterie.  1» 
temps.  En  1 799 ,  parurent  drs  Son-  Walter  Scott  a  publié ,  en  181  o  ,  les 
.  nets  et  des  Odes,  dans  le  genre  d'Ho-  Œuires poétiques  d'Anna  Se^vard, 
race  jet,  en  i8o4,  la  P^îe  du  doc-  avec  des  extraits  de  sa  correspon- 
ieur  Darwin,  un  volume  in  -  12.  dance  littéraire,  précédées  aune 
^Ce  dernier  ouvrage  est  écrit  sans  préface  biographique ,  3  vol.  mS^, 
.aétliode  ,  et  dans  un  style  ,boui^  On  a  donné,  en  1816,  les  JBeauiés 
iponffié,  maïs  on  j  Ut  des  aneodo*  t^Jlnna  Sewardy  i  voLin-ift^aTae 
/les  précieuses  pour  l'histoire  litté*  son  portrait,  d'après  Romney.  Cette 
^'rairc.  C'est  là  qu'on  apprend  qu'une  dame  joignait  à  l'instruction  dont 
^èce  de  cinquante  vers  qu'elle  avait  son  esprit  était  orné,  les  qualités  qui 
adressée  à  Darwin,  et  où  elle  lui  pro-  font  briller  dans  le  monde ,  et  sa  con- 
posait  l'histoire  naturelle  des  végé-  yersation  était  très-animée.  L. 
taux  ,  comme  un  sujet  propre  à  la       SEVVEL (Guillaume),  historien 
haute  poésie,  inspira  à  ce  médecin  et  lexicographe ,  naquit ,  eu  iG54,  à 
^ridée  de  son  poème  du  Jardin  bota-  Amsterdam ,  d'une  famille  d'origine 
jHupjifi.  dans  leqiid  il  mit  pour  début  anglaise ,  qui  iaîsait  jjroliessîon  du 
^tces  mêmes  vers,  sans  avertir  lekcteur  quakéinsme.  Après  avob  terminé  see 
'^gu'ils  n'étaient  pas  de  lui.  Anna  Se-  jEumanités  et  sa  philosophie  avec 
pirard publia  quelques  autres produo-  suçcès ,  il  étudia  1  art  de  guérir,  et 
tions,  qui  sontinfâneures  aux  précé-  se  fit  agréger  au  collège  de  chirurgie 
dentés.  Elle  mourut  ,  le  25  mars  de  sa  ville  natale;  il  partagea  sa  vie 
jlBoo,  dans  le  palais  épiscopal  de  entre  les  devoirs  de  sa  profession  et 
Idchiield,  qu'elle  habitait  depuis  long-  la  culture  des  lettres.  Dans  ses  loi- 
temps.  Elle  avait  légué  ses  ouvrages  sirs,  il  avait  appris  les  principales 
littéraires  à  Walter  Scott ,  pour  les  huigues  de  l'Europe,  qii'il  parlait 
/  Téunir  et  les  publier  ;  et.sa  correspon-  avec  une  grande  facilité.  oewJ  mon- 
danoe  au.libraire  Gonstable.  Ses  ïef-  rut ,  dans  sa  patrie  y  vers  i  ^ao.  Ou- 
tres ,  écrites  entre  les  années  1 764  trc  des  traductionseA  boUandais ,  de 
et  1807  ,  parurent  k  Edinibourg  ^  VHistfÂre  des  Juifs,  par  Josepbe , 
1810 ,  G  Tol.  in-80.  ,  avec  les  ^or-  -Amsterdam^  1704  9  in-fol.  ,  et  des 
traits  de  l'auteur  et  celui  de  son  père ,  ^4 ntiquités  romaines  de  Denys  d'Un  - 
ime  Vue  de  Lichfield,  un  Fac5zmiZe,  licarnasse  ,  on  lui  doit  une  Gram- 
ctc.  La  première  partie  de  cette  cor-    maire  et  un  Dictionnaire  anglais  et 
respondance  contient  des  anecdo-    hollandais,   1691 ,  in-4''.  ?  et  une 
tes  sur  Garrick,  sur  Washington,    édition  revue  et  corrigée  de  la  Gram- 
:;et  principalement  sur  le  docteur   m«ire^Z<n?iaiiiede  Lagrue,Amster- 
.  ..Jobnson  ,  contre  lequd  elljs  était  .dam,  1718,  in  8».  ;  mais  son prin- 
. 'Ibrtc||ient  prévemie,  ainsi.oue  toute   cipal  ouvrage  est  VHistoire  de  Po- 
la  société  ae  Darwin,  par  l'effet  de    rigine  ,  de  la  formation  et  des  pro» 
Jl'extrj^e  difiSpcence  de  leurs  senti-    grès  de  la  société  des  QiuAers  (  en 
ments  sur  la  reliçion.  Suivant  l'o-    hollandais),  Amsterdam,  17 17: 
pinipa  d'un  juge  compétent  à  cet   cette. bistoire ^  dont  il  existe  une 
uii.  i3 
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^nàsKÛon  anglaise^^siestimëepoiu' 
«on  ezactkuârét^f fidélité.  W— *-s. 

SEXTitJS  SEXriNO»  LATE- 
RANUS  (  LtJcius  ) ,  d'une  famille 
plébéienne,  fut  avec  Licînius  Stolon 
(  rovt-r  LiciMus  ,  XXIV,  454), 
railleur  d'un  clianp;enioiit  ])irn  im- 
poi  lant  tluis  !,i  coiislitutioii  roniniiio. 
É!us  toiLs  ilcuv  lril)iiiis  du  peuple, 
/  Tau  de  R.ome  3^^,  ils  rcbolurent  de 

>Mdr#l#  éoiiÉiHt  accessible  à  tous 
«auii^Ailèu'lBfdie, 
'  sl^Hicie  déjà  citëiî*^  <iiidle  éM- 

timtion  SrKtiQs«tStilàiiliiiii6itHinÉit 
.dans  le  thbunat  pour  atteindre  ce 
but.  Il  réussit  enfin,  et  fut  le  premier 
consul  ])le'!j(''ien.  Tan  de  Rome  388. 
Son  élection  uc  mit  un  terme  aux 
disscntions  :  les  patrie  ieus  l  eiusaient 
delà  ratilier.Dejà  le san-^;  ('tait  près  de 

*  rcMiriA&tt  'Rome ,  loiii(]uc  le  dic- 

tateur Camille  y  Mutrà  api^s  la  prile 
àb  yéKfffs.  'Léft  mesates  dé  csonci- 
iliation  ^'il  proposa  calmèrent  ^  ntm 
ans  peme  ^  ranimosité'dcs  dcuciL  or- 
dres. Les  patriciens  souscrivirent  à 
rëlerlion  op  Soxtins,  à  condition  rpie 
le  j)euple  eonsentiraif  à  la  création  de 
d  <'i  I  \  p  r  e  t  e u  r .s  p a  [  n  c  i  en  s .  S  e \  t  i  u  s ,  p  en- 
dant  tout  sou  consulat,  l'ut  condamne 

'      ,  -â-VSnaction ,  par  la  politique  jalouse 

dta  sénaty  ^tcraÎBaîtenlongiieilrlott- 
its  les  afiairà  publiques ,  afin  d'dtcr 
à  ce  consul  «plébéien  toute  occasion 
d'eserceÉ  son  autorité.  ^  Sextius 
Calvinus  (  Caiiis  consul,  Tan 
Rome  ()3o,  lut  destine  à  remplacer, 
dans  la  Gauîe  transalpine,  Fulvius, 
qui  avait. obleiui  (piel([ues  succès  ])eu 
décisifs  sur  les  Saliens,  peuples  de  la 
Provence.  Arrivé  daus  la  (iaule,  à  la 

[  •  ^adeaoB  année ^tonsulaire,  il  atta- 

1  -^l^mSâiéns,  qui  lavaient  alors- pour 

-roi  Tiètttialtts.  Après  les  avoir  pour- 
suivis à  tra vfers  un  pays  hérissé  de  fo- 
:rét6  et  de  rocîiers,  Sextius  les  força 
-auiCoaiiMt  dansieiieulepkwagréafMe 


• 

de  kl  contrée ,  d'où  sortait  un  graoil 

M^léÉB^àà'aiÉlrliHm^  froide. 
Les  Gaulois  ,  effrayêi  de  l'attaque 

impe'tueuse  des  légions ,  prennent '  la 
fuite.  Aprî's  cette  victoire,  SeiLtius 
mit  le  siep;c    devant   la  capitale 
du  pays ,  la  prit  nialf;rc  la  mul- 
titude de  ses  (k'fensenrs ,  et  ven- 
dit les  liabitautsà  Tencan.  Uu  certain 
"Grato  ,  que  l'on  exposait  enchsiftitf 
comme  les  aintres,  remonlra  qu^ 
avait  toujours  été  l'amidBSBdÉiamî, 
et  que  son  atta^MOiCat  à  leiu*s  inté- 
rêts lui  avait  souvent  attiré  des  mau- 
vais traitements  de  la  part  de  ses 
compatriotes.  Sextius ,  s'ctant  as- 
sure de  la  vérité  de  ce  fait ,  mit  en 
hl)erlè  Crato  avec  toute  sa  famille,  et 
lui  accorda  même  la  délivrance  de 
neuf  cents  prisonniers  à  sou  choi^  : 
c  TOtilant  par  cet  acte  de  générosité  ^ 
dît  rhistorien  Diodore,  do^é%| 
exemple  de  la  çsMmr  ièlMÏéf^ 
bliqae  Romaine  cbuÉMS^tfèompénfîé» 
'éomniedans  ses  vengeances.  »  Apres 
avoir  établi  la  dommatioo  romaimf 
jus(pie  bien  avant  dans  la  Lip:nrîe  Ci- 
sa]])ine,  il  sonj^ea  que  l  irn  ne  coiitri- 
buerait  mieux  à  l'y  mainteuir,  ([ue  la  " 
fondation  d'une  colonie  sur  le  lieu 
même  de  sa  première  victoire.  Il  y 
«mplo;^a  ses  légionnaires ,  et  la  nou- 
Telle  ymt  reçut  le  nom  tH  Aquas  Sex'-  ' 
tiœ;  c'est  aujourdlini  âix  en  Pit^^ 
Ti^oe.  Falîgnë  par  les  travaâx  de  fai 
^erre  y  accablé  de  goutte,  Sextius  de- 
vait mieux  que  personne  a|^^récier  les 
avantages  de  ce  lieu  fécond  en  eau*x 
thermales.  II  ne  borna  pas  là  ses  tra- 
vaux ,  et  (di.jssa  les  barltares  de  tonte 
la  cote  depuis  Marseille  jusqu'aux  * 
confins  de  ritalie.  Cicéron  parle  de 
Sextius  avec  éloge  dans sonlHlido^ue 
sur  les  Orateurs ik  II  joignait ,  dit* 
»  il>  la  fmesse  &  pensées  à  l'él^ 
»  garnie  da  style  ;  mais  les  donleni» 
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«  de  lâ  gounetini  le  tourmentait  ne  'le  rappel  de  son  ami  ;  de  là  de  san. 

»  lui  permirent  pas  d'exercer  le  ta-  glantes  séditions  à  la  suite  desquelles 

:»  lent  qu'il  avait  reçu  de  la  natufe  Sextius  assailli  et  renversé  par  les 

pour  parler  en  public.  » — Sextiu^  satelb'tes  de  Clodius  ,  reçut  vingt 

(  Publius  ),  fils  du  tribun  du  peuple  ,  blessures,  et  fut  laissé  pour  mort. 

Lucius  Sextius ,  épousa  d'abord  la  Contre  de  telles  violences  ,  il  n'y 

(îlle  du  sénateur  C.  Albinus,  puis  en  avait  plus  à  opposer  que  la  force, 

-secondes  noces  Gonielia,  dont  le  père,  Sextius ,  pour  sa  sûrelé ,  fut  obligé'de 

Caïus  Cornélius  Scipion ,  fut  exilé  à  se  donner  une  garde.  Ses  courageux 

Marseille,  par  le dirla tel JfSylla.Sex-  efforts  triomphèrent  enfin;  et  Cicé- 

tins  suivit  son  beau -père  dans  son  ron  fut  rappelé,  après  seize  mois 

«xil ,  et  lui  prodigua  des  consolations  d'exil.  Dans  ce  temps  d'anarchie, 

•jusqu'à  sa  mort.  De  retour  à  Rome  ,  Clodius  et  ses  complices  osèrent 

^il  fut  questeur  dn  consul  C.  Antouiiis,  poursuivre  par  devant  les  tribu- 
collègue  de  Cicéron  ,  Tan  de  Home  naux  ceux  qui  avaient  échappé  à 
691.  Antonius  favorisait  la  conjura-  leurs  fureurs  pendant  son  tribunat. 
tion  de  Catihna  ,  sinon  par  sa  conni-  Tullius  Albinovanus  se  chargea  d'ap- 

'Vence  ,  du  moins  par  ses  irrésolu-  cuser  Sextius  de  violence  contre  l'é- 

tions^.  Sextius  ,  sans  manquer  aux  tat.  Cicéron  se  hâta  d'offrir  ses  se- 

•égards  qu'il  devait  à  son  chef,  se  cours  à  Sextius ,  malgré  le  refroidis- 

t montra  citoyen  fidèle  :  il  l'empêcha  sèment  de  leur  amitié ,  causé,  à  ce 

de  s'abandonner  aux  factieux  ,  et  fit  qu'il  paraît ,  par  l'humeur  morose  et 

passer  à  Cicéron  plus  d'un  avis  utile,  difficile  de  ce  dernier  j  mais  en 

Lors  des  |>remiers  mouvements  des  voyant  son  bienfaiteur  menacé^  l'p- 

conjurés  ,  il  se  jeta  avec  des  troupes  rateur  romain  oubba  tous  ses  torts, 

dans  Capoue  ,  dont  ils  voulaient  Déjà  Sextius  avait  confié  sa  cause  à 

s'emparer.  Il  alla  ensuite  rejoindre  H'ortensius:  Cicéron  demanda ,  com- 

Antonius ,  qui ,  feignant  une  mala-  me  une  grâce ,  qu'il  lui  fût  permis  de 

die,  laissa  ses  troupes  aux  ordres  le  défenare  aussi.  Le  premier  démon- 

-de  Petreius ,  son  lieutenant  :  celui-ci ,  tra  par  les  faits  que  Sextius  n'était  pas 

habilement  secondé  par  Sextius,  atta-  coupable  :  le  second,  qui  ne  pou- 

-qua  l'armée  de  Catilina  ,  et  termina  ,  vait  rien  ajouter  à  la  discussion  des 

-CD  une  seule  jouniée,  une  guerre  qui  moyens  ,  s'attacha  surtout,  dans  son 

menaçait  d'embraser  toute  l'Italie.  Il  plaidoyer ,  qui  nous  a  été  conservé  , 

suivit  ensuite ,  comme  questeur ,  An-  à  exciter  rintérêt  des  juges  pour 

tonius  en  Macédoine.  Impliqué  dans  les  accusés.  Sextius ,  en  faveur  du- 

l'accusalion  de  concussion  et  de  ra-  quel  vinrent  témoigner  neuf  censu- 

pine  intentée  à  son  chef,  il  fut  défendu  laires ,  entre  autres  le  grand  Pompée, 

>  par  Cicéron,  qui  les  sauva  tous  deux,  fut  absous  d'une  voix  unanime  ,  l'an 

Sextius  se  montra  reconnaissant  :  de  Rome  697  II  fut  nommé  jïrrleur 

il  se  rendit ,  l'an  696  de  Rome,  au-  l'an  -joo  :  accusé  de  brigue  à  cette 

Î>rès  de  César ,  qui  commandait  dans  époque  par  Titus  Junius ,  il  fut ,  une 

es  Gaules ,  pour  l'intéresser  au  sort  troisième  fois ,  défendu  par  Cicéron , 

de  Cicéron,  alors  exilé.  L'inutilité  mais  moins  heureusement ,  car  il  fut 

de  cette  démarche  ne  rebuta  point  exile  ;  et  ce  grand.orateur  .iai  idres- 

Sextiiis  :  il  s'unit  à  trois  tribuns  du  sa  une  lettre  de  consolation  y  loù  il 

peuple,  ses  collègues ,  afin  d'obtenir  qualifie  plusieurs  fois  d'iojuste'  la 

i3.. 
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condamnatioii  dont  Sexuus  avait 
victime.  D — r — r. 

.  SEXTUS  EMPmiCUS ,  méde- 
m  €t  plylosqilie  çrec  ^  aînai  sur- 
a^miiie  pam  qu'il  mit  adopté 
Vempirisme  en  m^ediie  ,  parait 
aTOir  fleuri  vers  le  commencement 
èxx  troisième  siècle.  £n  effet ,  Dio^ène 
Laërce  (  liv.  ix,  sect.  ii6)  le  cite 
comme  un  des  disciples  d'Hérodote 
de  Tarse  ;  et  (lalien,  dans  un  Traité 
qu'il  écrivit  a  trente  -  sept  ans  ,  sous 
Harc-Àurèlc  (  de  Hjpotyposi  cm  - 
f»hW),met  an  nombre  des  derniera 
médecîfis  empirique  Ménodote  de  Ni- 
comëdie  y  qui  eut  Hérodote  de  Tarse 
potii*  ëlève.  Sextns ,  disciple  de  celui- 
ci  ,  pourrait  alors  avoir  vécu  trente 
ou  quarante  ans  après  l'époque  de 
cet  Ofim-a^e  ,  vers  le  temps  où  régna 
Septime  Révère  ,  et  où  mourut  Ga- 
lien.  On  est  dans  la  même incertitu(1e 
sur  le  lieu  ck  6a  naissance  ,  ^uuii^ue 
plusieurs ,  d'après  Suidas,  l'aient  cru 
originaire  d'Afrique  \  sur  le  pays  où 
il  exerça  et  enseigna  son  art^  quoi* 
^'uo  passagede8esëcrits(/&gM»<j7»., 
III,  i6  )  fasse  entendre  que  ce  lut 
dans  le  même  lieu  que  son  maître  ; 
enfin  siir  les  événements  et  les  détails 
de  sa  vie.  On  l'a  confondu  qtielquefois 
avec  le  philosophe  Se\tus  de  Chéro- 
née,  (ils  de  la  sœur  dePiutarque,  et  qui 
est  probablement  cdui  dont  Marc- 
Aurâe  I  dans  ses  Pensées ,  parle 
'  avec  tant  de  reconnaissance  et  d'es- 
time. Cette  erreur,  soutenue  par  Huet 
[J^la  faiblesse  de  l'esprit  humain, 
•pag.  i55  et  suiv.  ) ,  et  combattue 
longuement  par  Pincker ,  est  peut- 
être  excusable  ;  car  les  sayants  n'ont 
pas  encore  ecJairci  d'une  manière  sa- 
tisfaisante toute  cette  époque  des  an- 
nales philosophiques.  Ce  qui  est  v^ai- 
flunt  ncroyable^^xTest  que  «Màxlilio 
'  Cagnati ,  e&ùae  médecin  de  Vérone^ 
•daW'  Sès  Fariœ  ohsavationes ,  m , 
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î8  ,  se  soit  demandé  si  Scxtus  n'était 
pas  cet  auteur  chrétien  qui ,  suivant 
Ëusèbe  {Jfist,  ecclss. ,  v,  27  )  ^  avait 
écrit  sur  la  Résurrection.  Cette  idée 
d'un  homme  instruit  prouve  mieux 

3ue  tout  le  reste  combien  on  sait  pea 
echose  sur  ce  philosophe.  Ainsi,  par 
un  singulier  hasard,  le  plus  haoiie 
avocat  de  l'ancien  scepticisme  n'a 
laissé  après  lui  ,  sur  son  histoire 
comme  dans  ses  ouvrages ,  que  des 
doutes  et  des  incertitudes.  Le  doute 
s  est  étendu  jusque  sur  le  choix  de 
Sextns  entre  ies  diffêrentes  ^tss 
médicales.  Malgré  son  sumonpi  l*^»- 
piriquepil  a  été  regardé  comme 
iMtfto  par  Daniel  Le  Clerc  (  Àât. 
med. ,  II ,  a  ,  .8  ) ,  d'après  quelques 
passages  de  ses  écrits:  mais  l'cnseniWe 
et  le  but  de  ces  écrits  mêmes  portent 
naturellement  à  croire  le  contraire  , 
et  Diogène  nous  apprend  d'ailleurs 
(/oc.  cil»  )  que  Satuniinus  Cythénas, 
le  seul  disciple  de  Seitus  que  les 
ancien.^  aient  nommé ,  s'attacha  aifuisi 
,  à  la  secte  empirique  ,  cfxTrstptxoc  HuA 
«ÙTÔç.  Sextus,  qu'il  est  difficile  d'àp» 
précier  aujourd'hui  comme  médedli, 
est  plus  connu  comme  philosophé  , 
si  l'on  pentappelerpliilosoplie  l'hom- 
me qui  fait  profession  de  ne  rien 
croire  sur  aucun  point  des  connais- 
sances humaines  ,  et  qui  souvent  pa- 
raît douter  de  son  doute  même.  Dans 
la  disette  ou  nous  sommes  de  kisiiseî- 
gnements  sur  sa  vie,  ses  moeurr^  Son 
caractère,  c'est  par  ses  OMvrages 
sefik  que  nous  pouvons  le  jogfer.  Il 
ne  reste' aucun  de  ses  écrits  sur  l'art 
de  î];ue'rir;  on  a  perdu  ses  Mémoires 
de  jurdecine ,  cl  ses  Mémoires  em- 
piriques j  cités  par  lui ,  et  qui  sont 
peut-être  le  même  ouvrage.  On  croit, 
sans  beaucoup  de  preuves , qu'il  avait 
fait  aussi  .des-  Mémoires  sceptiques', 
nn  Tnité  MtrXame ,  et  àk  Ques- 
tions pynhoniames,  qui  n'exialent 
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plus.  Maïs  nous  avons  encore  trois 
ouvrages  grecs  où  il  développe,  avec 
une  rare  sulitilité,  les  paradoxes  du 
scepticisme  :  I.  Hypotjposes  'pyt- 
rhoniennes  ,  ou  exposition  abrégée 
du  pyrrhonisme  ,  en  trois  livres. 
Dans  le  premier,  il  donne  une  ana- 
lyse complète  de  cette  philosophie 
qui  renverse  tout,  et  n'clcve  aucun 
système  sur  les  ruines  qu'elle  a  faites. 
Après  avoir  distingue  trois  classes 
de  philosophes  :  les  dogmatiques , 
comme  Aristole,  Épicure ,  Zenon, 
qui  croient  avoir  trouvé  la  vérité; 
les  académiciens ,  comme  Arcésilas 
et  Carnéade,  qui  croient  qu'en  ne 
peut  la  saisir  avec  certitude  ;  et  les 
sceptinues ,  qui  la  cherchent  encore , 
il  se  aéclare  pour  les  derniers ,  et  se 
fait  l'historien  de  leurs  opinions,  tout 
en  protestant ,  pom-  y  rester  fidèle , 
qu'il  ne  les  donne  comme  l'expres- 
sion d'aucune  vérité.  11  expose  ensui- 
te la  nature  et  la  lin  du  scepticisme, 
les  termes  dont  il  se  sert,  V époque 
ou  les  motifs  de  suspendre  son  juge- 
ment, y  aphasie  ou  le  refus  de  pro- 
noncer, etc. ,  enfin  les  nuances  qui  le 
dis  linguent  de  plusieurs  autres  écoles. 
Les  deux  livres  suivants  sont  entière- 
mentdirigés  contre  les  dogmatiques,  et 
opposent  à  chaque  raisonnement,  à 
chaque  croyance ,  une  longue  suite 
d'objections.  Rien  n'est  épargné ,  ni 
la  logique,  ni  la  morale,  ni  les  sen- 
timents religieux  les  plus  naturels  et 
les  plus  simples.  Quoi  qu'en  dise  l'au- 
teur ,  cette  manie  de  ne  laisser  à  l'a- 
mc  aucun  appui,  aucune  consolation, 
est  beaucoup  moins  sage  que  le  pro- 
babilisme  de  la  nouvelle  académie. 
Carnéade  nous  laisse  la  vraisemblan- 
ce; Pyrrhon  ne  nous  laisse  (|ue  le  dé- 
sespôir.  On  dirait  que  la  raison ,  hu- 
miliée de  ses  éternelles  erreurs,  a 
voulu  se  rabaisser  encore  elle-même, 
'pour  demander  ensuite  à  cette  force 


SEX  197 

ihvisible  qui  a  jeté  l'homme  sur  la 
terre,  quelque  soutien  dans  sa  fai- 
blesse ,  quelque  lumière  dans  ses  té- 
nèbres. II.  Contre  les  mathémati- 
ciens (  c'est-à-dire ,  contre  les  parti- 
sans do  quelque  science  que  ce  soit) , 
en  six  livres.  Le  premier  réfute  les 
grammairiens  et  tous  leurs  principes  • 
le  second,  les  rhéteurs;  le  troisième, 
les  géomètres  ;  lequatrième ,  les  arith- 
méticiens ;  le  cinquième ,  les  astrolo- 
gues; le  sixième ,  les  musiciens.  111. 
(iinq  autres  livres,  joints  ordinaire- 
ment à  l'ouvrage  précédent  (  formé 
alors  de  onze  livres),  mais  qu'il  vaut ,  • 
mieux  en  détacher ,  sont  comme  des 
appendices  du  second  et  du  troisiè- 
me livre  des  IfypotypoSes  ,  et  atta- 
quent successivement ,  le  premier  et 
le  second  ,  la  logique;  le  troisième  et 
le  quatrième,  la  physique ;•  les  deux 
derniers  ,  la  morale.  On  voit  que  la 
réunion  de  ces  divers  Traités  est  com- 
me une  encyclopédie  du  scepticisme; 
et  c'est  en  effet  dans  cette  source  fé- 
conde que  sont  venus  puiser  tous  les 
Pyrrhoniens  des  temps  modernes  : 
Montaigne,  La  Mothe  Le  Vayer, 
Huet,  Bayle,  etc.  La  plupart,  il  est 
vrai ,  ont  eu  l'attention  cle  ramener 
à  de  plus  justes  bornes  l'exagération 
de  cet  esprit  destriicteur ,  armé  de 
toutes  les  ressources  de  la  science 
contre  la  science  même ,  et  de  la  rai- 
son contre  la  raison;  mais  il  en  est 
peu  qui  aient  surpassé  l'historien  du 
pyrrhonisme  en  clarté,  en  précision, 
en  sagacité.  Ses  ouvrages  sont  de  - 
précieux  dé]>ôts  de  faits  et  d'opi- 
nions; car  il  lui  arrive  rarement  de 
les  altérer  pour  les  combattre;  et  les 
monuments  authentiques  de  la  philo- 
sophie ancienne  sont  réduits  à  un  si 
petit  nombre ,  qu'on  doit  s'applaudir 
de  retrouver  dans  Sextus ,  outre  l'a- 
nalyse exacte  d'une  secte  peu  con- 
nue ,  plusieurs  dogmes  de  Zenon ,  de 
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Clirysippe,  d'Épicuire,       I^ôh  ne 
comiaitrait  pas  sans  lui.  Quaut  au 
Lut  qu'il  *je  propose,  il  faut  convenir 
(ftte  ces,  longues  et  siugulières  leçons 
dé  doute  absolu  ne  parais.seut  le  phis 
souvent  qu'un  jeu  d'esprit,  comme 
rélait,  »  vrai  dire,  la  philosophie 
de  Pyrrhon.  Il  est  dillicilc,  en  ellbt , 
d«  recouitaitre-  l'aveu  sincère  d'une 
intelligençe  d'homme,  et  surtout  de 
philosophe  ,  dans  cette  abnéj^ation  de 
toute  idée  et  dq  toute  conscience,  dans 
cjette  interminable  série  de  proposi- 
tions qui  se  combattent ,  dans  cet  éta- 
lage de  raisonueijieuls  pour  prouver 
que  tout  raisoimenieutest  impossible, 
f  er,de  science  pour  prouVcr  qu'on  ne 
sait  rien.  Il  y  a  au  fond  de  noti-e  arae 
une  puissance  ])his  forte  que  tous  ces 
doutes  ,  et  q^ui  réfute  cloquemment 
ces  hommes  de  contradiction  r/oMf 
VènccrtiUtde  i  connue  dit  Pascal,' 
roule  sur  elle  -  même  dans  un  ceT" 
cit\  perpétuel  et   sans  repos.  • 
L^S  ouvrages  de  SextUs  Empiricus 
on!  été  rarement  imprimés.  Henri 
£stie^me  donna  la-  Traduction  latine 
àei'  ff^j)ot^j)os€S.  y.  en  1 5th  ,  iE-8«>^ , 
Gfiuiien.liefcyot  ;  ç*Uc  des  oiv.c  au- 
tr««.livr6R  4,^n  1 5(%>'Anvers  ;  \66i , 
Paris ,  in-fol.  I^e  texte  grec  ne  jjarut 
qu'en  1621  ,  Pariset(ienève.ni-fol. , 
avec  la  Tradubtiou  latine  d'/ienri  \is^ 
tiemie  et  d'Hervetk  11  n'y  a  dans 
cette  édition ,  que  dix  livre*  contre 
les  mathâ'maticien&i.mnisle  septième 
etle  huitième  sont  réunis.  La  seconde 
et  dernière  édition  dutextea  été  don- 
née par  le  célèbre^  J.-A,  Fabriciiis  > 
Leipzig,  1718,  in-fol. ,  aVec la  njème 
version ,  revue  par  l'éditeur.  On  peut 
consulter ,  sur  ce  travail  de  Fabricius, 
le  Journal  des  savants  ,  17 19,  pag. 
669  ;  la  Bibliollièque  ancienne  et  mo- 
derne ,  tome  XIV ,  pag.  i  ;  Acta  eru- 
ditorum„  1718,  pag.  337.  Les  /fy- 
pot/poses  ont  été  traduites  en  fran- 


çai*  sons  ce  titre  :  Les  /lipolipose^ 

(sic)  ou  Institutions pirroniennes {sic)' 
de  Sextus  Empiricus ,  en  trois  lii'res<y 
traduites  du  ^rec ,  avec  des  notes 
qui  expliquent  le  texte  en  plusieurs- 
endroits  ,  1725,  in- 1  -1 ,  sans  indicat^ . 
tion  de  lieu  (  Amsterdajai  ).  L'auteur? 
anonyme,  le  sieur  liuart,  maître  de 
mathématiques était, à  ce  qu'il  sem- 
ble, un  homme  assez  iuhtruit  ;  mais- 
s'il  est  vrai  de  dire  que  les  anciens 
éditeurs,  même Fabrieius,  ne  satisfont 
]ia5  toujours  la  critique  ,  le  traduc-?;. 
teiur  français  laisse  encore  plus  à  dé- 
sirer. Il  est  étonnant  que  des  ouvra- 
ges si  dignes  de  curiosité  n'aient  pas . 
attiré  l'attention  d'un  plus  grand 
nombre  de  savants ,  et  que  Tédition , 
par  exemple,  commencée  à  Halle  em 

i7()6,^tit  in-4**-^p3r  J*"^»  Mmid, 
et  accompagnée  d'un  commentaire  , 
sesoilarivtée  après.la  première  par*^. 
tie  du  premier  volume  :  Sextus  ne  met-' 
ritait  pas  cet  oubli.  L.  C.  il 

SlvYBOLil  ( I>avid-Chri8tophe), / 
j)hilaiGgu€  allemand  ,  naquit  le  1*6 
mai  1747  »  ^  lirakenheim,  dans  le* 
Wurtemberg.  Son  père,  grefUer  diï; 
bailliage,  lui  lit  donner  la  preraièrd) 
instruction  dans  l'école  de  cette  ville,! 
et  ensuite  dans  une  petite  pension  dei 
jVIarbach,  oii  il  apprit  le  grec  et  le^ 
latiu.  Dès  l'âge  de  douze  ans  il  dottr-. 
na  lui-même  des  leçons,  et  déploya!; 
bientôt  le  talent  extraordinaire  qu'il  !  ' 
devait  à  la  nature.  Après  avoir  pris!] 
le  degré  de  maître  -  ès  -  arts,  poun! 
entrer  dans  Tétat  ecclésiastique  ,  se-»» 
Ion  l'intention  de  ses  parents,  il  futr; 
nommé en  1771  i  professeur  de 
belles-lettres  à  léna,  et  prit,  poiir. 
sujet  de  son  discours  d'inauguration,.» 
V Eloquence  d'Homère.  L'année  sui- 
vante, on  lui  offrit  la  place  de  recteur 
du  gymnase  delà  répubhque  de  Spi- 
re. Comrtie  il  se  sentait  phis  pro- 
pre à  r instruction  de  la  jeunesse  qui- 
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se  fait  par  manière  de  conversation , 
qu*à  renscignomt'iit  académique  qni 
a  lieu  par  des  levoussiiivies,iI  accepta, 
et  se  rendit  véritablement  utile  pen- 
dant les  quinze  mois  qu'il  vécut  à 
Spire ,  tant  par  ses  leçons  que  par  la 
iipuvelle  organisation  qu'il  donna  au 
gymnase.  Cependant  (juclques  désa- 
gréments qu'il  éprouva  ,  parce  qu'il 
mi  voulut  pas  se  soumettre  à  des  usa- 
ges qu'il  trouva  établis  dans  cette 
ville  impériale ,  le  décidèrent  à  échan- 
ger, en  son  rectorat  contre 
celui  de  Griinstadt ,  où  les  comtes  de 
Linange  tenaient  une  es[>èce  de  cour. 
Seyboldy  fut  accueilli,  et  il  assista 
à.  des  réunions  dans  lesquelles  il  ne 
vit  rien  qui  fût  contraire  à  ses  devoirs 
de  .professeur  laïc.  Cependant  il  en 
éprouva  des  désagréments  et  passa  à 
Bouxwiller  ,  chef-lieu  du  comté  de 
Hanau-Lichtenberg,  où  il  fut  chargé 
de  relever  un  ancien  gymnase.  On  ne 
le  nomma  point  recteur,  pour  ne  pas 
blesser, un  vieillard,  homme  de  mé- 
rite, qui  possédait  cet  emploi:  mais 
le  consistoire  exécuta  toutes  les  ré- 
JVrmes  qu'il  indiqua  ;  et  ce  fut  lui  qui 
dirigea ,  réellement  cet  établissement 
jusqu'à  la  révolution ,  et  qui  lui  don- 
na une  grande  célel)rité.  Les  parties  de 
l'instruction  qu'il  se  réserva  étaient  les 
langues  anciennes  et  l'histoire  du 
dix-huitième  siècle  :  pour  l'enseigne- 
ment des  premières ,  il  introduisit 
une  méthode  dont  l'utilité  a  été  prou- 
vée par  le  succès.  Le  célèbre  hellé- 
niste Bast ,  mort  à  Paris ,  fut  un  de 
s€s  élèves  (  i  ).  La  révolution  française 
ayant  détruit  cette  excellente  école , 
Seybold  se  trouva  pendant  quelques 
années  dans  une  situation  très-pénible; 
il.  obtint  enfin  un  passeport  comme 
étranger  ,  pour  sortir  de  France,  et 

(i)  S'il  était  pprtnis  à  l'anleur  de  celte  notice  de 
!>(>  nommpr  h  cotr  de  IrU  homrnc«  ,  il  dimit  ciii'il 
«lut  auMi  braucuu^x  alurt  «ui  K-^oim  de  ikybold. 
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il  fut  nommé  profesNCur  de  littérature 
ancienne  à  Tubingen,  où  il  mourut,  le 
lO  février  i8o4,  laissant  plusieurs 
enfants.  On  lui  doit  des  livi*es  fort 
utiles ,  mais  dont  aucun  ne  passera  à 
la  postérité.  Ije  besoin  qui  le  força , 
des  l'âge  de  vingt  -  cinq  ans,  d'é- 
crire pour  vivre ,  le  conduisit  à 
traiter  toutes  sortes  de  sujets  ,  et 
l'empêcha  d'acquérir  ime  érudition 
profonde,  ou  d'attacher  son  nom  à 
un  ouvragedurable.  Celui  qui  restera 
le  plus  long-temps  est  sa  Mj  tholo- 
gic  (en  allemand),  dont  la  i'^*^.  édition 

J)arut  en  1779.  Seylx>ld  a  le  mérite 
l'a^  oir,  le  premier  peut-être ,  bien  sé- 
paré les  fables  religieuses  des  Grecs, 
île  celles  des  Romains ,  qu'on  avait 
long  -  temps  confondues.  Sa  ChreS" 
tomathia  poëtica  grœco  -  lalhia 
C  177  in-H**.  ),  fut  faite  sur  un 
plan  nouveau  :  elle  renferme  les 
morceaux  de  divers  poètes  qui  ont 
traité  le  même  sujet  (par  exemp.  une 
tempête ,  une  description  de  la  renom- 
mée ,  du  printemps ,  etc.  ) ,  en  com- 
mençant par  le  morceau  le  plus  sim- 
ple et  Unissant  par  le  plus  poétique  • 
Seybold  rédigea ,  de  la  même  raauiè-  > 
re,  \mc  Atitholo^ic  historique  grec- 
que-latine ,  et  une  Anthologie  poé- 
tique  latine.  Il  a  écrit  quelques  ro- 
maiks  moraux,  des  ouvrages  histo- 
riques^ des  traductions  du  grec,  une 
édition  de  dialogues  choisis  de  Lu- 
cien ,  et  un  grand  nombre  d'articles 
dans  des  journaux  littéraires.  Sa, 
l)iographie ,  composée  par  lui-même, 
se  trouve  dans  un  programme  écrit  1 
en  I  79O ,  à  Tubingen ,  et  dans  le  vol. 
IV  de  l'ouvrage  dcStrieder ,  intitulé: 
GruncîUige  zu  einer  Hessischen  Ge- 
Ichrten  und  Schrijtsteller  Geschich- 
te.  S — L. 

SEYDL1TZ(Fredkric-Guillau- 
ME  de),  général  prussien,  né  à  Clèves, 
en  1722,  perdit,  à  l'âge  de  8  ans, 
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sonpère  ^qui  étak  eapitaÎBe  de  cava- 
lerie y  et  y  à  douze  ans ,  entra  comme 

page  rliP7.  le  mnrp;rave  de  Brande- 
bourp;  -  Srhwcd  ,  renommé  pour  les 
exercices  peu  lieux  qu'il  aimait  à 
faire.  Le  jeune  Sevdiitz  y  prit  part 
avec  beaucoup  d'ardeur ,  et  il  y  ac- 
quit mie  si  grande  adresse,  qu'on  le 
yit  passer  a  dieral  entre  les  ailes 
d^un  moidm  à  vent  qui  tournait  avec 
rapidité.  Nomnuf  coivetle  dans  le 
riment  du  margrave  au  service  de 
Prusse ,  dès  l'âge  de  vingt  ans ,  il  fit 
sa  première  campagne.  î)ans  une  af* 
faire  où  il  s'était  bravement  défendu, 
'il  eut  son  cheval  tué  sous  lui ,  et  fut 
fait  prisonnier  par  les  Autricbieiis. 
Celte  circonstance  devint  la  cause 
de  sa  fortune ,  ou  plutôt  elle  lui  four- 
nît une  occasion  de  se  iaire  connaître* 

,  Un  j  our  qu'il  avait  assisté  à  une  revue 
du  roi ,  près  de  Berlin ,  il  vint  à  ' 
parier  de  accident  avec  quelques- 
uns  de  ses  camarades ,  et  leur  dit 
qu'il  ne  se  serait  pas  rendu  si  son 
cheval  n'eût  pas  été  tué,  et  que  c'é- 
tait ainsi  que  devait  faire  tuî  officier 
de  cavalerie.  Le  roi,  qui  passait  dans 

'  ce  momeut ,  ayant  entendu  la  conver- 
satiott  y  voulut  donner  une  leçon  au 
jeune  prâomptueux ,  qui  avait  mon- 
tré tant  d'audace  dans  ses  propos. 
Il  alla  en  avant,  et  arrivé  près  de  la 
Sprée,  ordonna  À  la  garde  de  lever 
le  pont.  Se  tournant  ensuite  vers  te 
cornette  lorsqu'il  eut  passé ,  ce  prince 
lui  dit  :  Vous  êtes  mon  prisonnier. 

Moi ,  sire  ,  répondit  Seydlilz;  et 
il  pique  des  deux ,  fait  sauter  son 
cheval  dans  la  rivière ,  et  la  traverse 
à  la  nage.  Frédéric  le  nomma  sur- 
Je-champ  ,  capitaine  de  hussards;  et 
voyant  bieotdt  le  parti  qu'il  pouvait 
tirer  d'une  telle  bravoure,  l'adjoi- 
gnit au  fameux  partisan  Schietz, 
dont  il  le  chargea  de  modérer  la 
fougue  et  la  cniauté.  Seydliu  se  fit 


remarquer  en  plusieurs  occasions ,  et 
fut  blesse'  à  la  bataille  de  Sorr,  le 
3o  sept.  1745.  Lorsque  la  paix  fnt 
sif^ée,  il  se  distingua  ciirore  dans  sa 
garmson ,  par  l'habileté  avec  laquelle 
Il  fit  manœuvrer  son  escadron  ,  et 
par  l'estime  et  i'atuchement  qu'il 
sut  inspirer  à  ses  soldats.  Le  roi 
l'eàvoya,  en  J75a,  à  Tuptow,  pour 
j  commander  et  discipliner  an  i  egi- 
ment  de  dragons  dont  il  n'avtttt  pas 
ëtë  satisfait  à  la  revue,  jpuis  un  ré- 
giment de  cuirassiers  en.  Silésie.  Ëa 
in^^  ,  il  le  nomma  colonel.  La 
guerre  de  Sept  -  Ans  ayant  éclaté  y 
Seydlitz  eut  l'occasion  de  déployer 
ses  talents  à  la  inalîieureuse  batail- 
le de  Kolhu  (  ib  juju  1757  ).  iSoa 
régiment  fut  du  petit  nombre  de 
ceux  qu£  les  Autricniens  ne  culbulë- 
rent  pas;  il  ramena  la  cavalerie  du 
l'aile  gauche,  et  couvrit  laretraite| 
deux  jours  après  le  roi  In  nonuna 
générai-major.  Quoiqu'il  fût  le  plu$ 
jeune  général,  Frédéric  II  lui  confia  le 
commandement  de  tonte  la  cavalerie 
du  corps  avec  lequel  il  marcha  , 
alors  ,    contre  l'armée  d'exécution, 
réunie  à  un  corps  français ,  qui  ap- 
prochait de  ïieipzig.  Ce  fut  dans  cet- 
te marche  que  Seyoltt^  ayant  tamê 
la  viDe  de  Glogau  occupée  par  Fen- 
nemi ,  et  n'ayant  pas  d'mfauterie  -y  fit 
mettre  pied  à  terre  à  ses  hussards  ^ 
et  força  les  portes.  Bientôt  apprès'y  û. 
culbuta  un  corps  français  avec  une 
telle  rapidité  que  le  roi  put  accepter , 
chez  le  dur  de  Gotha  ,  un  dîner  que 
ce  souverain  avait  fait  préparer  pour 
les  généraux  français.  Ce  fui  la  ca- 
valerie prussienne ,  commandée  par 
Seydlitz,  qui  eut  la  principale  part  k 
la  victoire  de  Rosshach  (  5  novembre 
1 757  ) ,  on  plutôt  ce  lut  cette  ^ 
lerie  seule  qui  la  gagna  ;  car  l'infitu* 
tene  eut  à  peine  le  tenips  de  se  mon- 
trer. Dfes-lors  le  nonî  de  Seydlits  fiit 
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dans  toutes  les  bouches  ,  cl  sous  im 
tel  chef  la  cavalerie  prassienne  passa 
pour  invincible.  11  fut  nomme  lieu- 
tenant-gcnëral ,  et  décoré  de  l'ordre 
de  l*Aigle-Noir ,  avec  la  propriété  du 
régiment  qu*il  avait  commandé  jus- 

Îi'aîors,  A  la  sanglante  bataille  de 
onrdorflT  (  25  août  i  58  ) ,  la  cava- 
lerie qui  était  sous  ses  ordres  se 
couvrit  de  gloire  :  ce  fut  elle  qui  ré- 
tablit l'ordre  de  bataille,  rompu  dès 
le  premier  choc ,  et  dégagea  l'in- 
fanterie ,  enveloppée  par  les  Russes, 
qui  rn  faisaient  un  horrible  carnage; 
ce  fut  encore  elle  qui  reprit  les  bat- 
teries dont  l'ennemi  s'était  emparé 
et  qui  lui  enleva  cent  canons  et  plus 
de  vir^t drapeaux.  Apres  la  bataille, 
le  roi  dit  à  Seydiitz  qu'il  lui  devait 
la  victoire,  a  C'est  la  cavalerie  de 
»  votre  Majesté ,  qui  l'a  remportée , 
»  répondit  le  général..)  Seydlitz  ren- 
dit encore  de  grnnds  services  à  la 
bataille  de  Hochkirchen  (  i4  octobre 
1-^58  ) ,  en  arrêtant  la  cavalerie  au- 
tncbienne  ,  qui  jioursuivait  l'infan- 
terie du  roi.  Quoique  Frédéric  II  ren- 
dît la  plus  grande  justice  à  ce  général, 
il  ne  put  réprimer  un  petit  mouve- 
ment de  dépit,  lorsqu'il  lut  dans  les 
journaux  que  la  bataille  de  Kunners- 
dorf  (  12  août  1759  )  n'aurait  pas 
e'té  perd(^  si  Seydlitz  n'eût  pas  été 
blessé  et  obligé  de  quitter  le  champ 
de  bataille.  Ce  général  n'ayant  pu 
faire,  à  cause  de  sa  santé,  la  cam- 
pagne de  1760  ,  était  à  Berlin, 
lorsqu'un  corps  d'Autrichiens  et  de 
Russes  se  présenta  devant  cette  ville  : 
il  se  chargea  de  la  défense  d'une 
porte  ,  et  tint  à  ce  poste  jusqu'à  la 
capitulation.  En  i^Gi  et  1762,  se 
trouvant  à  l'armée  du  prince  Henri, 
chargé  de  la  défense  de  la  Saxe,  il  eut 
encore  plusieurs  occasions  de  se  dis- 
tinguer, notamment  à  Freyberg('29 
ocl.  1 762),  ou  l'armée  de  l'empire  fut 
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défaite  :  ce  fut  son  dernier  exploit. 
La  paix  ayant  été  conclue ,  if  alla 
avec  son  régiment  à  Ohiau  ,  en  Silë- 
sie  ;  mais  Le  roi  le  chargea  de  l'ins- 
pection de  toute  la  cavalerie  de  cette 
province.  11  exerça  et  disciplina  si 
bien  ces  régiments ,  qu'ils  furent 
bientôt  réputés   les  meilleurs  de 
l'armée  ,  et  le  sien  supérieur  à  tous 
les  autres.  Tous  les  yeux  étaient 
alors  fixés  sur  Ohlau  ,  comme  sur 
une  excellente  écolede  cavalerie.  Cha- 
que année  le  roi  y  envoyait  un  cer- 
tain nombre  d'olliciers  des  autres 
provinces  ,  pour  apprendre  le  ser- 
vice. En  1707,  il  nomma  Seydlitz 
général  de  cavalerie.  C'était  le  rang 
le  plus  élevé ,  puisque  Frédéric  II 
ne  voulait  plus  avoir  de  feld  maré- 
chal. Les  excès  auxquds  Sey^llitz 
s'était  livré  dans  sa  première  jeu- 
nesse, et  les  fatigues  qu'il  avait  sup- 
portées ,  le  firent  vieillir  avant  le 
temps.  11  était  très-aflaibli,  lorsqu'on 
1772,  Frédéric  II  vint  le  voir  en 
Silésie.  Ce  fut  la  dernière  fois  qu'il 
reçut  un  pareil  honneur.  11  expira  le 
3  novembre  1 778.  Par  unedistinctioa 
sans  exemple ,  tous  les  oillcicrs  de 
cavalerie  de  l'armée  reçurent  ordre 
de  porter  son  deuil  ;  sa  statue  en 
marbre  de  Carrare,  fut  élevée  sur  la 
place  Guillaume  à  Berlin.  Seydlitz 
était  d'une  taille  élevée,  d'une  ligure 
martiale,  et  très -recherché  dans  ses 
habillements.  11  avait  la  répartie 
prompte  ,  et  ne  ménageait  pas  ceux 
qui  essayaient  de  l'attaquer.  Aussi 
Frédéric  11,  qui  aimait  un  peu  trop 
le  persifflage,  craignait-11  de  s'atta- 
quer à  Seydlitz,  ce  qui  mettait  quel- 
que gène  àans  leurs  relations.  Enfin 
le  cararière  de  ce  guerrier  eût  été 
sans  tache,  s'il  avait  eu  des  mœurs 
plus  pures.  Son  union  avec  une  com- 
tesse de  Haak  ne  fut  pas  heureuse , 
et  il  la  rompit  par  le  divorce.  S-i.. 
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SFOjNDAAÏfi'<FiiAHçoifr),  cêr^ 
dinal ,  naquit,  en  i  ,  à  Gremone, 
d'une  famille  patricienne.  Après  avoîr 
termine  ses  etndes  et  reçu  le  laurier 
dootorn) ,  ii  professa,  pendant  pln- 
sieurs  .nmees,  le  droit  ciVil ,  dans  les 
imivcrMtés  de  Padoue,  Pa\ie,  liolo- 

fne,  Rome  et  Turiil.  Jl  fut  ensuite 
ittoiéde^^fférentftemploish  et  «bafw 
ge'  de  ii^edatîons  t»ar  le  duc  Fran- . 
çois  Sfiom  ete|nr  Gkaiia-Qinnt,  qui 
<  le  re'compensa  de  ses'  servioeB  d'ue  r 
manière  cclatante.  Nommë  gouver*' 
neur  de  Sit  nne,  il  vint  à  bout  d!a- 
paiser  les  factions  qui  déchiraient 
cet!e  ville,  et  d'y  rétablir  l'ordre  et 
J*iKiion  entre  les  citoyens.  Dans  l'ef- 
fusiou  de  leur  reconnaissance,  ils  lui 
de^eruëreot  le  titre  de  père  de  la  pa* 
tiie^etik  nele  ▼irent  fr^oigner  qu'4H 
YiMB  de  vifs  regrets.  Aprè»  la  mortde» 
M^fnune  (  Anne  lYuconti  ) ,  Sfoq^ 
diàte  embrassa  rétateedésiàslioiie y. 
eltparvint  lîicBtôt  aux  premières^di» 
gnitës.  Le  pape  Paul- H I  lui  donna 
i:évéchc  de  Crémone,  et,  peu  de 
tnmps  ,T  près ,  le  dp'cona  de  la  pourpre 
ronianie.  Stbndrate  raounit  dans  cet- 
te ville,  le  3i  juillet  ijac^et  fut  in- 
humé dans  la  cathédrale,  avec  une 
«pit^phe  rappovtîb  pinr  '  Argellati , 
Mièh  ser^wr^.Mfdudiim  I>e'eàdBt 
dèM'^Is,  noibmë  Kièolas^  fWt  pape, 
^MtlfrDViDde  Grégoire  XIV'.  Indé- 
|iiiidliinmeBt  de  qudqttes  Traités  de 
jiui^rudcnce  et  de  I>ettres  relatives 
anx  ne'gociations  dont  il  avait  été 
cR.-rrgé  ,  on  a  de  lui  :  De  raptu  He- 
ienœ  ,  poema  herdicum  lihri  très, 
iTiiprirne,  avec  le  ^ 'wr^mj de  Sadolet, 
in  acadcmid  fenctd,  i559, 
(  r^).  On  le  trouve  daus  les  Delitiœ 

—  ■  r — — '  '    *•       ^   •  I  1 
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lor.y  tome  ix,  i^.  W»— s, 

•  &PONDRATE  (GÉuESTiK)  ,  célè- 
bre cardinal ,  de  la  même  famille  que^ 
le  précédent^  né  à  Milan,  en  1649, 
prit  rhaVfit  n'U^ieus  h  TabL^aye  de 
Saiut-Gall ,  uii  il  avait  lait  ses  études, 
et  y  }»roressa  successivement  la  théo- 
logie ,  la  philosophie  et  le  4i'oit  ca-r  * 
nonique.  La  rëputatîoiideMtakiili 
firwchit  likntot  les  botnes  do  l'ab^ 
baye  -,  et  rarebfevlque  de  SaUibooig 
l'appek  daBf  :  cette  ville  pour  y  door^ 
ncr  un  cûursde  théologie^  Lat^MOeost  > 
déclaration  du  clergé  de  France ,  dûî 
lOBrz,  avait  réveillé  Tattention  pju*.^ 
bJiqiie  sur  les  limites  des  deux  puis- 
sances ;  et  chaque  jour  voyait  éclore 
denouveaux  écrits,  où  les  prétentions., 
de  la  cour  de  Rome  étaient  attaquées 
ou  défendues.  Sfondrate  embrassa.  la- 
diâeiisedes  iniârâl»  ds  Saint**  Si^- 
ajfW0L>ita  cUe  qui  ne  powait  neseuE 
sans  récompense.  Élu  presque  en  mè" 
me  temps  évjêque  de  Novare  et  abbë) 
de âaint-Gal  1 ,  il  refusa  Pévéche';  mais  1 
le  pape  Alexandre  VI 11  l'ayant  cré»v 
cardinal,  au  mois  de  dttîembre  1695; 
il  tut  obligé     se  rendre  à  Bome ,  ouli 
il  tomba  malade.,  .peu  de  temps  après 
son  arrivée,  et  mouriiit,  le  4  sept«tt- 
bre  iOqô  ,  a  Tage  de.quari^|lte- ^epti 
ansi  M  .rertas  .lirrtit)  yUnniéB  'éum* 
réçlis«»S«iiite-GécUf ,  denfrâ^ 
titlaire,  avec  ime^'pitaphe  qu'il 
tait  composée;  nais  ses- parents, y  eai 
fqoutèreniiuir  seconde» -qu'ils  jpgè^. 
rcut  plus  convenable ,  parce  qu^eîl^-; 
était  phis  pompeuse  Arç^ellati  les  «ii 
raj)portées  foîitrs  les  deux,  dans  lesj 
Scriptor*  Mecàolan.y  ii"^.  part.,  col. 
i36o.  Outre  quelques  Opuscules  peu 
importauts,  et  dont  ou  trouyera.  les 

■   ■         Il   Il  I  ■■■   ■  I      I  ■  i|      l'i  I  I  lia 

son  cxMteoce  <m*à  la  tr*ofcPo»iti'»«»  des  dçns  de»»^ 
niera  diiffreai  On  trouve  raiiiilvoe  de  cr  poAaë' 
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titres  dans  ArgelJati,  on  a  de  Sfon- 
dratc  :  I.  Tractatus  re^aliœ  conlrà 

Clerum  Gallicamm  (  Saint  -  (Ja II  ) 

i68-2,in-4o.lI.  Be{^alcsacerdotium 
romano  pontifici  assert iim  et  qua- 
tuor proposilionih.  Cleri  Gallicani 
explicatum,\(S%,  iii.40.;  réimprime 
plusieurs  fois  avec  des  additions  ,  et 
Jiiscredans  la  Bibliotheca  Pontifwia 
de  Rocaberli,tome  m.  L'auteur  s'est 
cache  sous  le  nom  iVEu^cnius  Lom- 
bardus.  III.  Galliavindicata ,  etc., 
L(i87  ,  in-40.,  réimprimé  en  i^m, 
en  170a;  et  avec  des  additions  con- 
sidérables ,  Mantoiie,,  1701  ;  inséré 
dans  la  Bibliotheca  de  Rocaberti , 
tome  VK  C'est  une  réfutation  du  Trai- 
té de  l'établissement  de  l'Église  de 
Rome  par  iMa imbourg  (  F.  ce  nom), 
auquel  Sfondrate  oppose  le  sentiment 
des  théologiens  français.  IV,  Ze^rt- 
tith  Marchionis  Lavardini  Bornant , 
ejusqiœ  cum  Imiocnitio  XI  dissi^ 
dium,  Rome,  i(iH8,  in-ri.  11  cher- 
che à  prouver  que  les  quartiers  des 
ajîibassadeurs  ,  à  Rome,  ne  doivent 
pas  jouir  (les  franchises  (  r.  Lavar- 
Diar ,  XXIU,  455  ),  V.  Innocentia 
vindicata  de  immacidato  concqitii 
B,  M.  F,,  1 095,  in  -  fol.,  fig.  VI. 
Nodus  prœdestinationis  dissdlutus, 
Rome,  iGgG,  ii,-4o.       ouvrage  lit 
grand  bruit ,  en  raison  des  opinions 
si^ubènesderantenr  sur  la  grà<fe,Ie 
péché  originel  et  l'ëtit  dès;  enfonts 
morts  avant  le  Baptême.  Rossnet  et 
le  cardinal  de  Noaillcs  en  sollicilcrent 
la  condamnation  sans  pouvoir  l'ob- 
tenir.  Le  cardinal  Gabrielb  en  prit' 
au  contraire  la  défense.  VII.  Cursus 
philosophicus^,  Saint-Gall ,  i(i(}Ç),  3 
vol.  in "4".  W-^s 

SFORZA  ATTE]VDOLO(  Oiaco- 
Muzzo ,  on  Jacques  ) ,  fut  la  tige  de 
rillustre  maison  de  Sforce,  cpii  a 
joué  un  si  grand  rôle  en  Italie,  dans 
les  xve.  et  xvie  siècles.  Né  le  10  juin 
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1 36() ,  à  Cotignola ,  bourgade  de  la 
Romagnc,  entre  Iraola  et  Faenza,  il 
suivit  d'abord  la  profession  de  son 
père,  simple  cultivateur  ( i)  j  mais^  , 
un  jourqu'il  travaillait  aux  champs, 
des  soldats  passèrent  près  de  lui,  pré- 
cédés d'une  musique  guerrière,  BHraî- 
né  par  son  courage  et  par  le  pressen- 
timent de  sa  fortune,  mais  retenu  ' 
par  des  devoirs  de  famille ,  il  vou- 
lut qu'un  présage  décidât  de  sa 
destinée  :  «  Je  vais ,  dit-il  en  lui- 
»  même,  lancer  ma  coignée  contre 
»  ce  chêne;  si  elle  entre  assez  pour 
»  y  rester  attachée,  je  me  ferai  so!- 
»  dat;  si  elle  retombe,  je  i-esteraî 
»  paysan  ».  La  coignée  resta  atta- 
chée à  l'arbre  :  ainsi  Giaco  suivit  les 
soldats-  et  parce  qu^il  l'avait  lancée 
de  toute  sa  force,  il  s'appela  Sforza. 
Son  impétuosité,  qui  ne  se  soumettait 
à  aucun  conseil ,  et  n'admettait  au- 
cmie  résistance,  lui  lit  bientôt  confii^^ 
mer  par  ses  camarades  un  nom  qui 
est  demeuré  celui  de  sa  l;nnil|p.  A 
aucune  époque  le  talent  militaire^ 
n'eat  des  occasions  plus  promptes  dè 
set  manifester  ,  et  d'obtenir  des  suci^' 
ces.  Les  soldats  ,  complètement  in^^  * 
dépendants ,  louaient  leurs  sen-icrs  au 
plus  oflrant  pour  un  terme  fort  court: 
Les  moindres  cavaliers,  s'ils  se  djV^'' 
tittj^uaient  comme  lances bri^é^^^eifi" 
à-diw>  en  servant  séparément  ,  trV)ti-"' 
vaient  bientôt  des  compagnons  d'ar-^' 
mes  qui;  s'associaient  à  eux  ,  et  dont 
ils  fomaient  de  petites  brigades.  En 
i4oi  ;  Sforza  avait  une  compagnie 
de  cent  cinquante  gendarmes,  aveèr" 
laquelle  il  servait  les  Florentins.  En'' 
i4t>5  ,  dans  la  guerre  de  Pise  ,  il^ 


(1)  Sui^alJt  ,d•aul^M,  il  fêtait       d'tiu  cordun-. 
nier.  Lor5que  ne*  de»r<>ndunt.i|  drrinrenr  prifu-rx  ' 
on  ne  njajuqua  pf\s  de  n\  \erlu*u^  poiu-  i .îl«v«r  leti^r 
origine.  Il  y  eu  eut  qui  deroaiposi-rf-iil  le  noai 
OiacoiniiTTo,  et  qui  de  Muxr.o,  firent  Mulii. ,  et 
prouvJTrnt  que  Marx.»  dewrendiut  en  droite  liicu»' 
d«  Mutius  Soi'vnU  ?  ?. 
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eut  sous  son  commandement  .six 
cents  ou  même  mille  cavaliers.  Déjà 
plusieurs  de  ses  parents  étaient  en- 
tres dans  sa  petite  armée  :  il  leur 
avait  donne  des  emplois  deconliance, 
et  il  gouvernait  sa  compagnie  d'aven- 
turien^comme  une  famille  bien  unie. 
Avec  cette  troupe,  dont  le  cadre  était 
toujours  le  m 'me  ,  mais  qui  se  re- 
crutait ou  se  dispersait  tour-à  tour  , 
Sforza  changea  de  service  à  plusieurs 
reprises  en  Lombardie  et  en  Toscane. 
Tandis  qu'il  était  à  la  solde  du  mar- 
quis Nicolas  III  d'Esté,  il  souilla  sa 
gloire  en  faisant  assassiner  {  '2']  mai 
i4o9  )  ,  dans  une  conférence  à  Rub- 
biera  ,  Oltobon  Terzi,  à  qui  il  faisait 
la  guerre.  La  fréquence  de  trahisons 
semblables  ,  et  la  haine  universelle 
qu'Ottobon  avait  inspirée,  empêchè- 
rent de  remarquer  tout  ce  que  ce 
crime  avait  d'odieux. Trois  ans  après, 
Sforza  trahit  encore  Jea u  XX 1 1 1 ,  (\m 
l'avait  pris  à  sa  solde  ,  pour  passer 
dans  l'armée  de  son  ennemi  Ladislas. 
Si  l'honneur  avait  alors  été  respecté, 
cette  désertion  n'aurait  paru  guère 
moins  coupa])le  que  l'assassinat  d'un 
ennemi  ;  mais  Sforza ,  pendu  en  ef- 
figie par  ordre  du  pape  ,  n'eu  fijt 
pas  reçu  avec  moins  de  distinction 
dans  l'armée  du  roi  de  Naples.  Il 
commanda  plusieurs  expéditions  de 
ce  monarque  guerrier ,  et  fut  nommé 
grand-connétable  de  son  royaume. 
Lorsque  Ladislas  mourut,  (  i4i4)  il 
abandonna  le  siège  de  Todi ,  pour  ra- 
mener son  armée  à  Naples ,  et  ob- 
tenir par  elle  un  plus  grand  crédit 
dans  le  gouvernement.  Jeanne  II  s'é- 
taitdéjà  livrée  à  un  de  ses  »mants,  Pan- 
dolfello  Alopo  qui ,  jaloux  de  Sforza  , 
le  fit  arrêter  à  son  arrivée  à  la  cour, 
et  jeter  dans  une  prison.  Il  l'en  retira 
peu  de  mois  après  ,  en  lui  offrant  la 
main  de  sa  sœur  et  le  partage  de 
Tautorite  souveraine  pour  prix  de 
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son  alliance.  Sforza  épousa  en  effet 
Catherine  Alopo ,  le  1 6  juillet 
et  il  entra  dès  -  lors  dans  tous  les 
intérêts  ,  et  tous  les  projets  du  fa- 
vori. Mais  à  peine  s'était-il  attaché 
à  cette  faction ,  que  Jacques  de  Bour- 
bon, mari  de  la  reine  Jeanne,  l'en- 
veloppa dans  la  proscription  d'A--  , 
lopo.  Sforza  fut  arrêté  à  Bénévent,  au 
mois  d'août  14*5;  lorsque  Alopo 
eut  péri  dans  les  tourments,  il  futniisà  ' 
la  torture;  et  n'aurait  point  échappé  à 
la  mort,  si  sa  sœur  Marguerite,  fem- 
me de  Michelino  Attendolo ,  qui  était 
restée  au  camp  à  Tricarico ,  n'avait 
fait  arrêter  quatre  ambassadeurs  na- 
politains qui  passaient  près  de  là,  et 
n'avait  déclaré  qu'elle  userait  sur  eux 
de  représailles.  Sforza  recouvra  la 
liberté,  le  1 3  septembre  i^iQ  y  en 
même  temps  que  Jeamie  elle-même  ,  ' 
auparavant  prisonnière  de  son  mari.  ■ 
Plusieurs  forteresses,  des  villes  et  des  ♦ 
fiefs  importants  ,  furent  la  rccom-  v 
pense  de  sa  fidélité.  Mais  le  principal  > 
a  p])ui  deSforza  était  une  bande  de  sol-  • 
dats ,  qui  lui  étaient  plus  dévoués  que  < 
ces  compagnies  d'aventure  ne  l'eus-  ' 
sent  encore  été  à  aucun  autre  Condot-  ' 
tière.  Il  avait  appelé  auprès  de  lui 
tous  ses  parents,  et  donne  à  tous 
quelque  commandement  ,  trouvant- 
entre  ces  hommes  ,  élevés  comme  lui  ! 
dans  la  pauvreté  et  la  fatigue  ,  un  • 
grand  nombre     ^  braves  guerriers  , 
d'olticners  intrépides  cl  fidèles  ,  cpii  ■ 
n'avaient  d'autre  ambition  que  celle 
de  rendre  puissant  le  chef  de  leur  ' 
famille  ,  d'exécuter  les  projets  qu'il  : 
concevait  seul  ,  et  de  demeurer  les 
instruments  d'un  génie  supérieur.  \ 
Son  armée  était  son  royaume  :  il' 
l'avait  créée  ,  il  la  nourrissait  ;  il 
était  maître  de  lui  faire  embrasser  ^ 
tour-à-tour  les  partis  les  plus  oppo-  | 
sés ,  assuré  que  jamais  un  ofticier  ,  f 
jamais  un  soldat,  ne  préférerait  rétat'* 


<fm       cette  Toie  s  élevait  à  k  *om- 
Terainelé,  avait,  dans  la  même  car- 
Ij^éte ,  un  rival  dont  le  ge'nie  mili- 
taire ^  le  talent  politiqiie  et  la  gloire 
égalaient  la  sienne  ;  c  était  Brarcio 
de  Montone  ,  qui,  presque  toujours 
enpjagcfdans  un  parti  oppose,avait  lor- 
zué  une  milice  rivale  de  la  sienne ,  et 
doDt  i'animonttf  et  la  jaioutie  se  po^ 
^p^tiflMiil  poidant  plusieurs  gmi»* 
^  tioiiiifDiiUMM  guerres  qui  se  continue-^ 
1#éMcati««nx,  de  1 4 1 7  à  1 4^0,  S€i»w^ 
xa  eut  presque  toujours  le  dessous. 
11  avait  été  long-temps  le  gênerai  de 
Jeanne  II  ;  le  pape  Martin  V  l'cngji- 
gea  ,  en  14^0  ,  à  quitter  le  parti  de 
cette  reine  ,  pour  prendre  la  défense 
de  Louis  111  d'Anjou  j  mais  dans 
^  v^cette  nouvelle  guerre ,  opposé  enewe 
*  5^  Biaoeio  ^  il  eut  de  nouveau  tant 
;^flf  4jw>yaDtâge  ,  que  son  armée  fut 
détruite.  Alors  il  invoqua  la 
((KMeetioiiide  aon  rivai  lui -même , 
'|>oûr  rentrer  en  grâce  auprès  de  la 
•reine  Jeanne.  Sforza  se  présenta  au 
camp  de  Bracciu  ,  en  i^'ii^  avec 

3uinze  cavaliers  désarnu's  ,  et  lui 
emauda  de  l'assister  de  ses  couseiU 
et  de  son  crédit  y  ])oitlil  rétablir  son 
MuSè  ipi  était  presque  détruite. 
.  Ce»  deia  eapîtaiues ,  oubliant  knr 
longue  mabté ,  s'ouvrirent  mutuel- 
lement leur  cœur  avec  une  pleine 
confiance. Braccio  fitla  paix  de  Sforza 
avec  Jeanne  II ,  et  cette  princesse  le 
nomma  connétable  du  royaume  de 
Naples  ,  et,  peu  de  temps  après  ,  le 
cbai'gea  de  combattre  son  fils  adop- 
tif ,  Alfonse  d'Aragon ,  au  parti  au- 
quel Braccio  demeurait  attaclié.  Après 
-àvoir  forcé  AUbnseà  quittei  Naples, 
Sforza  marcha  au  secours  de  la  ville 
d'Aquila,  que  Braccio  assiégeait.  Le  4 
janvier  1 424,  il  arriva  aux  ]x)rds  du 
fleuvePescara;  des  soldats  de  Braccio 
toççi^^ent  la  yiUe  du  même  nom>  et 


3a  araicDt  gand  de  iwihwdet  ks 

bords  du  fleuve.  SSonti  Toulant  eo«- 
duire  ses  soldats  par  un  gué,  à  l'enfr* 
bouchure  même  de  la  rivièie  9  J  en- 
tra tout  armé  et  le  casque  en  tête  : 
il  traversa  le  fleuve  avec  quatre  cents 
gendarmes  ,  et  délogea  les  ennemis  ; 
mais  n'étant  point  suivi  par  le  reste 
de  -sa  troupe ,  il  revint  la  cher- 
cher.  A  son  retour,  conuoe  il  se 
penchait  pour  sauver  un  de  ses 
pages  emporté  par  le  courant ,  il  lut 
lui  même  renvené  "dans  les  eaux ,  et 
la  pesanteur  de  son  armure  l*empé- 
chantdenager,il  se  noya  ,  sansqn  on 
pût  même  retrouver  son  corps.  Ainsi 
mourut,  dans  la  cinquante-quatrième 
année  de  son  âge ,  un  des  hommes  les 

{>lus  intrépides  et  les  plus  habiles  que 
'Italie  eût  CDcore  produits.  Il  anât 
long-temps  Técu  avec  vnt  maîtresse 
nommée  lAicie  de  Tresciano,  dont  il 
eut  François-Alexandre.  (  Fojr,  l'ai^ 
ticle  suivant  ),  Ivéou ,  né  en  1407  y 
mort  en  i44o  y  une  fille.  Il  épousa  . 
ensuite  Antoinette  vSalimbeni,  qui  lui 
apporta  en  dot  plusieurs  fiefs  dans 
l'état  de  Sienne;  il  les  laissa  à  Bosio 
Sforza  sou  iils  y  tige  des  comtes  de 
&Bla  Fiora*  U  épousa  en  secondes 
nooes  Catherine  Alopo ,  et  en  troisiè- 
mes noces  Marie.  Marzana  ,  fille  da 
doc  de  Sessa  :  il  eut  des  enfiints  de 
l'une  et  de  Fautre  ;  mais  leur  posté- 
rité s*esi  éteinte  sans  gloire.  Une  Vie 
de  Muzio  Sforza,  écrite  par  Minuti, 
se  conserve  eu  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque Trivulzi,  à  Milan.  S.  S. — i 
SFORZA  (  François  -  Alexan- 
dre ) ,  duc  de  Milan  ,  iils  naturel 
du  ptécédent ,  naquit  ;  le  juillet 
i4oi ,  pendant  que  son  père  était 
encore  un  simple  capitaine  d'aven- 
turiers. U  le'  suivit  dans  toutes  ses 
campagnes,  et  apprit  de  lui  Tart 
de  la  fjuerre.  Fort  jeune  encore  lors- 
qpie  Giacomuzzo  se  noya  ^  le  4 
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^BiptaUe  doBuner  U  îortame  dass  -eoBcilUtioD.  11  accepta ,  en  t^^i, 

'.fce  moment  critique,  s'atta<dier  las  le  commandement  des  armées  de 

.aoldalsr  qui  ayaieut  seevi  soua  soi»pà-  Venise  et  jdç  Florence.  Nioolas  Pi6 

:i«yCQii5enrer  unie  une  icmee  qu'au-  cinino  commandait  céH«s-du  duc 

'Ctulioi  ne  retenait  pbis  ,  ôter  aux  de  Milan  ^  et  Im  était  opposé.  Les 

Çiierricrs,parune  activité  continuelle,  batailles  entre   ces  deux  rrene'rmx 

le  loisir  de  rètlecbir ,  et  demeurer  en-  étaient  rarement  sanglantes;  mais 

lin  le  général  de  vieux  oiUciers  qui  l'habileté  do  leurs  marches,  leur  vî- 

tous  auraient  pu  prétendre  à  lui  don-  gueur  dans  l'attaque  des  places,  leur 

ner  des  ordres.  François  Sforza  ût  talent  poiu- les  défendre,  les  rendaieiit 

ses  premières  campa^ies  dans  le  ro-  de  dignes  antagonistes  :  aunoa^iilMé 

.'Taume  de  Naples ,  où  il  awût  ihécîte'  cafMtaîne  n'aurait  pu  té  «rtwm'WW 

fibfie&  considérables  ;Biais, en  i4a6y  eux. -Souvent  les 


ifai i^ncide  Milan  Philippe-Ma rie  Via-  rompai^tleufs  eombatsvSforjii^ièii- 

Mtoài  4'appelar  en  Lombardie^  pour  jours  séduitpar  res)>éranee d'ëpoipjae 

>L'ii^poser  à  Gamaçnole;  et  Sforza,  Blanche,  fut,  à  plusieurs  reprises, 

en  combattant  un  rival  aussi  illustre,  niérlfiteur  entre  ses  fidèles  allies  les 

se  montra  digne  de  la  gloire  de  sou  Florentins  et  le  duc.  Pendant  qu'il 

5 ère.  Kn  14^4^     cuiK^nit  In  IMarrlie  étsit  tout  ocnipédes  affaires  de  Lom- 

'Aucoae  sur  le  pape  Eugène  IV,  hardie  et  de  la  Marche , -le roi  Alfonse 

et  il  s*en  lit  un  état  indépcudaut  5  vers  lui  enleva ,  sansdëclaration  de  guerre, 

le  même  temps  il  contracta  me  en  l44o  ?  Bënévent,  Manfredonia, 

étroite  amitié  avec  Goame  de.Hédi-  ■  IKtonto,  et  tont  ce  qu'il  yowéflait 

•;cb.  Plus  d'unefoia ,  dans  sadéMse,  dans  le  royaume  de  yaplespRrMigilfa 

il  trouva  des  ressources  dans  le  csé-  ebarg^  son  frère  Aiemndre  de  Ûê^ 

<  dit  immense  de  ce  marchand  éçal  en  ISndreoettepartie  de  son  ptfirîmoine  ^ 

.puissance  aux  plus  fprands  prmcea.  et  potu-suivit,  sans  se  laisser  distraira, 

.Souverain  delà  marche  d'Aucone,  ses  opérations  contre  Viseonti.  Gé- 

•ayant  à  ses  ordres  une  année  brnve  lui-ci  se  décWa  enfjn  à  r.icheîrr  î'.i-^ 

et  nombreuse,  et  de  vastes  ressour-  mitié  d'un  général  aussi  redoutable  , 

ces  ppi  lunaires  ,  François  Sforia  enlui  donnant  sa  fille  en  mariage,  le 

veillait  m  même  temps  sur  les  revo-  août  i44  '  •  iîian^he  ,  âgée  alors 

kitions  de  la  Lombardie  et  du  royau-  de  seize  ans  ,  apporta  pour  dot ,  à 

>me  de  Naples ,  pour  profiter  'des  François  Sforza ,  la  souveraineté  de 

unes  ou  des  autres.  Leduc  de  Milan^  Crémone  et  de  PontremoH.  Bientôt 

qui  n'avait  point  d'enfants  légitimes ,  le  duc  parut  'se  repentir  de  ce  ma- 

.  lui  avait  promîsenmariage  Blanche,  riage;  dès  Tannée  suivante  il-enjoi- 

«a  fille  naturelle,  pour  rattacher  in-  gnit  à  Piccinino  d*attaqtter  Slnrfta 

variablement  à  ses  intérêts;  mais* il  dans  la  marehe  d'Ancone. La  guerre 

différait  ensuite,  sous  de  vains  pré-  paraissait  faite  au  nom  du  pape  Eu- 

textes^  raccomplisseiiiriit  de  cette  gène  IV;  mais  c'était  Viseonti  qui 

promesse.  Sfor7,.i  s'aperçulque  leduc  fournissait  contre  son  gendredeTar- 

vcliercbait  à  le  iniin  .  Dès-lors  il  em-  gent  et  des  soldats.  11  eN:cilait  au^i 

Ijrassa,  dans  presque  toutes  les  guer-  'Contre  lui  le  roi  de  iNaples  Alfonseî 

.i«s,  le  parti  contraire  à  Viseonti,  plus  de  trente  mille  hommeieiivii- 

-  |iqa|r  ^< .  k  .main  %de  iBIaiiAa  -jbii  ttiMnt  la  Sferebe  ^  *  et  déj  à  quelques 
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capitaines  de  Sforza  l'avaient  ahan-    encore.  Après  leur  avoir  repris  pln- 
doiiné  pour  passer  à  l*arraée  de  Pic-    sieurs  villes  et  plusieurs  châteaux  du 
ciuino.  Il  lut  alors  excommunie  par    Milanez ,  il  remporta  sur  eux,  à 
EughielV  ;  mais  les  secours  d'argent    Caravaggio  ,  une  éclatante  victoire, 
de  Cosme  de Me'dicis,  et  l'intervention    le  1 5  sept.  i448-  Mais  ces  succès 
de  Florence  et  de  Venise  le  sauvèrent;    mêmes  excitaient  la  défiance  des  Mi- 
ii  livra  bataille  à  son  adversaire, le  8    lanais;  de  son  côté  il  ne  voulait  pas 
novembre  i44^»     le  délit  complè-    les  enorgueillir  davantage  avant  de 
temeut.  Piccinino  mourut  peu  de    tenter  de  les  asservir.  Tout-à-coup 
temps  après  ^  et  Sforza  recouvra  les    il  publia  un  traité  qu'il  venait  de  con- 
places  qu'il  avait  perdues.  Mais  le  duc    dure  avec  les  Vénitiens,  par  lequel  il 
de  Milan  ne  se  lassaii  pas  de  susciter    partageait  avec  eux  l'état  de  Milan  , 
des  «nnemis  à  son  gendre  :  par  ses    s'en  rései-vant  la  plus  grande  partie, 
conseils ,  le  pape  et  le  roi  Alfonse    et  il  tourna  aussitôt,  contre  cette  ré- 
attaquaient la  Marche,  tandis  que  Si-   publique  éphémère,  les  armes  qu'il 
gismondMalatesti  de  Rimini,  propre    avait  prises  pour  la  servir.  Les  Vé- 
gendre  de  François  Sforza  ,  envahis-    nitiens  le  secondèrent  quelque  temps; 
sait  le  duché  d'Urbin,  que  François    ensuite, lorsqu'ils  le  virent  près  d'ar- 
Piccinino  faisait  le  siège  de  CrémoFie ,    river  a  son  but ,  vers  la  fin  de  l'année 
et  LouisdeSanSeverino,celuidePon-    1449?     firent  la  paix  avec  la  répu- 
tremoli.  Malgré  l'a  vigoureuse  assis-    blique  de  Milan,  pour  ne  pas  trop  ac* 
•tance  des  Florentins  et  des  Vénitiens ,    croître  sa  puissance.  Sforza  ne  tint 
Sforza  perdait  successivement  toutes    aucun  compte  de  leur  changement  :  il 
SCS  places;  il  consentit  enfin, en  1447,    enferma  Milan  par  un  blocus,  écarta 
à  rendre  an  pape  Nicolas  V  lesi ,    tous  les  secours  des  Vénitiens,  tantôt 
la  seule  ville  qiu  lui  restât  dans  la    par  des  négociations,  tantôt  par  la 
Marche.  Il  traitait  aussi  avec  son    force;  et  réduisit  ,  par  la  famnie,  le 
beau-père,  et  il  se  croyait  réconcilié    peuple  à  lui  ouvrir  les  portes  de  la 
avec  lui,  lorsqu'il  apprit  subitement    ville,  le  26 février  i45o.  Il  y  fit  son 
sa  mort  (i5  août  i447)-  an-    entrée  solennelle,  le  ^5  mars  suivant, 

nonça  en  même  temps  que  les  Mi-    se  fit  proclamer  duc ,  et  fut  bientôt 
lanais  avaient  pris  les  armes  pour  se    reconnu  par  tous  les  états  d'Italie,  à 
mettre  en  liberté ,  que  plusieurs  villes    la  réserve  des  Vénitiens  et  du  Roi  de 
avaient  proclamé  leur  mdépendance ,    Naples.  Sforza  dut  à  Cosme  de  Médi- 
que   d'autres  avaient  ouvert  leurs    cis  l'alliance  des  Florentins  ,  à  la 
portes  aux  Vénitiens,  et  que  ceux-ci    haine  ou  à  la  crainte  des  Vénitiens 
paraissaient  sur  le  point  de  conquérir    et  des  Génois ,  celle  de  Louis,  mar- 
toute  la  Lombaidic.  Sfdrza  accepta    quis  de  Mantoue.  Les  Vénitiens  em- 
aussitôt  les  propositions  que  lui  firent    ployèrent  deux  ans  à  se  préparer  pour 
les  Milanais  ,  et  se  mit  à  la  solde  de    lui  faire  la  guerre  ;  ils  la  lui  décla- 
Icur  république,  jugeant  bien  qu'il    rèrent,  le  19  avril  i452,  après  s'être 
fallait  les  défendre  avant  de  songer  à    assuré  l'alliance  de  Louis  ,  duc  de  * 
leur  commander.  Bientôt  après  Pavie    Savoie,  de  Guillaume  VIII  ,  mar-  * 
se  rendit  à  lui  ;  le  16  novembre  il  prit    quis  de  Montferrat ,  et  du  roi  de  Na- 
Plaisance,qu*il  abandonna  au  pillage:    pies.  Sforza,  de  son  côté,  appela  en  * 
l'année  suivante  il  eut  contre  les  Vé     Italie  René  d'Anjou  ,  prétendant  au 
nitiens  des  succès  plus  importants    royaume  de  Naples,  qui,  avec  une 
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armée  française ,  répandit  la  terreur  de  troupes  que  lui  fournissait  ]e  duc 

dans  l'ëUt  yéMeÊÊÊdLftkB'4Êkt,9iDS  de  MBai^.  Dans  yingt-deux  bauiUes 

de  'combats ,  la  paix  Ait  dgnée  h  Lodi  où  il^^f^t  trouvé,  Fita^  Sêu$a 

lé  g  aMt  i4$4*  ^  GKiara  d'Âdda  n'avait  jamais  été  -  ▼ainoui^  4qNib 

demeura  {»oiir  frontière  au  duché  de  lonç4emp8  aucun  piinee  d^lséa'A-' 

Milan  ,  Ërescia  et  Bergame  furent  vait  uui  autant  dif  prudence  à  autant 

cédés  aux  Vénitiens.  Alfonse  d'Ara-  de  valeur.  Sa  protection  s'étendait 

ijon  ,  de  son  côte  ,  unit.  Tanner  sui-  aussi  sur  1rs  lettres  et  sur  les  nrts. 

vante  ,  sa  famille  à  celle  de  Sforza  ,  Jean  LSiinonetta ,  qui  a  écrit  son  I/is- 

par  nn  double  nîaria<};e.    FraïK^ois  fo/n?  (Milan  ,  t  470),  était  un  lilt<Ta- 

Sfur/.a,  investi  de  la  souveraineté  de  leur  distingue.   François  Phiielplie 


tentions  du  duc  d'Orléans  ,  qui,  au  de  lui  des  pensions.  Mais  François 
nom  de  Yalentine  Yisconti ,  sa  mère,  Sforza  eut  tous  les  vices  dc  dob  aiè- 
réclamait  l'héritage  du  Milanez  ,  il  de.  Se  jouant  de  ses  serments,  il 
s'opposa  ,  en  toute  occasion ,  aux^  en-  offensait  sans  scrupule,  les  mœurs 
tre])rises  des  Français  sur  TTlalie  ,  et  l.i  décence;  il  ne  dut  sa  grandeur 
et  donna  des  secours  à  Ferdinand,  et  ses  triomphes  (p:'à  nn  tissu  de  |)er- 
roi  de  Naples,  pour  repousser  sua  iîdies.  Il  eut  beaucoup  de  bâtards  de 
compétiteur  de  la  maison  d'Anjou,  ses  nombreuses  maîtresses.  S.  S — i. 
Louis  XI  ,  qui  n'aimait  pas  le  duc  SFORZA  (  GAiaCAs-Matu  ) ,  duc 
d*Orléaiis  y  aida  Sforza  à  soumettre  de  Milan ,  fils  de  François  eidc  Blan- 
les  Génois  )  et  lui  fit  la  cession  de  che  Yisconti,  était  né  à  Ferm«|  Je  a4 
Savone,  qui  était  occupée  paries  janvier  i444*  ^1  apprit  la  mort  de 
armées  françaises.  Par  le  mariage  de  son  père  en  France ,  où  il  avait  -  ftë 
sa  fille  Drnsiaua  avec  Jacob  Piccinî-  envoyé'  auprès  de  Louis  XI  ,  avec 
no  ,  fîls  de  son  ancien  rival ,  il  sem-  des  troupes  auxiliaires;  il  revint  ra- 
blait  vouloir  réunir  les  deux,  écoles  j)idement  à  Milan,  et  y  fit  son  en- 
militairesde  Sfor/.a  et  de  Braccio,  et  treele  'Jlo  mars  1  .\(')G.  Sa  mère,  lilaii- 
mettre  lin  a  de  sanglantes  jalousies  ;  che  Yisconti,  avait  contenu  les  peu- 
mais  Piednino  s'étant  rendu  à  Na-  pies  dans  l'obéissance  jusqu^^  ^aon 
pies ,  auprès  de  Ferdinand,  à  sa  sol-  retour.  Galéaz  -  Marie  ^ousa  y  le  6 
licitation  il  y  fut  arrêté,  au  mépris  juillet  i468,  Bonne  de  davoWf  iille 
de  l'hospitalité,  et  mis  à  mort.  On  de  Louis  et  sœur  d'Ame'  IX.  tiouis 
aceusauniversellement FrançoisSfor-  X I ,  qui  ava it  épousé Gbarlotto^  sœur 
sa  d'avoir  lui-même  yirepare'  cette  de  Bonne,  fit  ce  mariage  sans leçon- 
perfidie  .  et  sacrifie*  le  Ixtiilieur  de  sa  sentement  du  duc  de  «Savoie,  et  assi- 
propre  lille  })our  troin|)erson  ennemi,  gu  i  la  vill<î  de  \  (■rceil  pour  dot  à 
Mais  cet  homme  cruel ,  atteint  d'hy-  Bonne,  sous  coudiliun  (pie  le  duc  de 
dropisie,  expia  bientôt  uu  tel  crime  Milan  la  coiupierrait  sur  les  Sa- 
par  une  mort  douloureuse.  Il  expira  voyards.  En  cllet ,  immcdiatcmenft 
le  8  mars  i4^)  laissant  cinq  fils  de  aprçs  ji^oii;  mariage.  Galeux  -  Mad^ 
sa  iemme  Blanche  Yisconti.  L'^jpip  iconiftff^yftjf^ffiecre  contrc^on  bcati- 
dtait  allors  en  France  auprès  de  Louis  firjare^^  ^i ,  nonr>  sç  j^teoàre  ,  fit  al- 
,XI ^.auquel  il  aTaitconouit  un  corps  ^iîànef^  a^ç^  )s»  ^Y^^tim^  Le  4^c,dD 
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Iffjlaii  ,  f /fraye  de  cette  aHiaiice ,  v  SFORZ.i  (  Jïiaw  -  (Uleaz  5 ,  Cl» 

'  abandoima  son  atUque  sur  Verceii.  dti  précédent ,  n'était  âgé  que  de  huit 

^aléas-Marie  n'avait  aucime  des  qua-  ans  lonqà'îl  succéda ,  eu  1 476,  à  sou 

f^kài  briUanles  de  son  père»  Ses  de-  père  issasabë.  Bonne  de  Savoie ,  sa 

-  inùts  envers  sa  mëre  Blanche  Vis-  mère»  lut  chargée  de  la  régence.  Les 
«onti  lui  étaient  à  charge  :  il  la  traita  frères  du  dernier  duc ,  qui  avaient  été 

•  ëvèc  dédain ,  et  lui  rendit  bientôt  le  esûléi  par  hii ,  revinrent ,  et  dcnkan» 

'léjour  de  sa  cour  insupportable,  fiian-  dèrent  de  partidper  à  la  r^ence« 

«lie  se  retira  à  Crémone^  où  elle  mou-  Bonne  avait  alors  pour  principal  mi- 

mt  peu  de  temps  après ,  le  'iS  octobre  nisire  François  Simonetla ,  Calabrois, 

14^8.  Galéaz-Maric  avait  déjà  mnni-  ancien  secrétaire  du  duc  François,  et 

fcstédes  penchants  si  criminels,  qu'on  qui  réunissait  une  grande  fidélité  4 

■  l'accuse  universellement  de  l'avoir  beaucoup  d'activité  et  d'adresse.  Les 

empoisonnée.  Voulant  étaler  aux  yeux  quatre  oncles  du  jeune  duc  voulaient^ 

^  ses  alliés  la  macniQcence  ae  sa  avanttout,  Técarterde  la  duchesset 

ktmr  ^  il  Q^cnsa  deux  cent  mille  Tin  même'temps,  ils  intriguaient  avec 

^"ëucats,  dans  un  voyage  à  Florence  les  gens  de  guerre  »  pour  se  rendre 

(  1 47 1  )  y  o&  Ton  n'avait  jamais  maîtres  de  Tétat.  Simonetta  les  pre'-« 

tu  un  luxe  aussi  insensé*  Il  re-  vint  :  il  fit  arrêter  Donato  del  Cou* 

iYÎnt  dans  ses  états,  par  Lucqiies  te,  leur  principal  agent,  et  força 

et  par  (jèues  ;  et  les  peuples ,  gé-  Robert  de  San  Sévcrino  à  s'enfuir , 

-  missant  sous  le  poids  d(S  impôts,  de  même  qu'Octavien  Sforza ,  qui  se 
'  Taccablaient  de  malédictions  sur  sa  nova  m  voulant  {hisser  l'Adda.  Les 

route.  Sa  cruauté  était  excessive  ;  et  li  ois  autres  frères  lurent  relégués  : 
'  son  ÎDContineuce  n'était  arrêtée  par  Philippe -Marie  àBari,  dont  il  était 
^^àtem  respect  divin  ou  humain.  Les  duc  ;  Lotus ,  surnomme  le  Maure ,  à 
^^onrtisans ,  las  de  supporter  un  j  oug  P»e,  et  Ascagne  à  Péniose.  Le  pre  • 
^^nssi  odieux,  conjnrèroitenim  contre  mîer  monnit,  en  t479  >  dans  les  mon- 
^"iiÂ ,  et  l'immolèrent  au  milieu  de  ses  tagnes  de  Gènes;  et  1  on  crut  qu'il  y 
'cardes,  le  a6  décembre  t^^fi^  dans  avait  été  empoisonné  :  mais  Louis-le- 
•là  l)asili((ue  de  Saint-Étienne  ;  mais  Maure  surprît  Tortone,  le  10  août 
ils  ne  trouvèrent  pas  dans  le  peuple  delà  même  année,  avec  l'aide  deRo- 
J'ardeur  de  la  liberté  ou  la  haine  de  bert  et  de  San-Severlno.  Peu  après  ^ 
la  tyrannie  sur  lesquelles  ils  avaient  iîfut  introduit  dans  le  cliAteau  de  Mi- 
«  onipté.  I/iin  des  conjurés,  Lampu-  lan.  Horitier'présompîifdu  trône,  il 
guano,  fut  t  jé  sur  la  place,  par  les  tiomait  aisément  des  partisans  par- 
gardes  du  duc.  Deux  autres,  Olgiato  mi  tous  les  ambitieux.  La  duchesse 
et  Charles  Viaeonti ,  après  s'être  Bonne  ^  Vit  obli^ds  se  réconcilier 
délia  ppés ,  furent  repris ,  et  périrent  aveclui;  m^is-h  ]iemelul  eut-elle  domié 
*wnr  l'échafaud.  Galcaz-Marie  laissait  quelque  p^rt  dans  le  gouveioement , 
îm  fib  âgé  de  huit  ans,  qui  lui  suc-^  qu'il  s  empara  de  tout;  fît  saisir  Fl'an* 
céda   sous  la  tutelle  de  sa  mère;  et  çois  Simonetta  p^r  les  Gibelins,  ses 
Blanche-Marie,  qui  fut  la  seconde  partisans;  et  après  l'avoir  appliqué  à 
femme  de  l'empereur  Maximilicn.  la  torture,  dans  les  prisons aePavie, 
Catherine  Sforza,  dont  il  est  fait  lui  fit  trancher  la  tête,  le  3o  octobre 
mention  dans  l'article  suivai^t ,  était  i48o  (      SIMo^ETTA  ).  Cependant, 
iMt  iilk  oatarelle.   '  '  -     b^ir  ^us  la  tutelle  dt  son  oncle,  Jcon^ 

xui.             *  1  i 
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ptléu  n'eut  plus  aucune  paît  an  §fn- 
^Tememeot.  Lorsqu'il  fut  pairom  jt 

sa  vingt-unième  annc'e ,  il  épousa  Tsa- 
^Ue  d'Aragon  ,  lille  d'Alfouse,  duc 
de  Calabre,  qui  liii  avait  été  liaucéc 
depuis  long-temps  ;  mais,  dans  la  mê- 
me amicc  1 4^9  >  Luuis-le-Maure  mit 
£arai3oii  dan^  les  cliàteiiixde  Timo 
jet  de  MOan  et  dans  toutes  les  autres 
foijterésscj^du  duché.  En  même  temps 
Il  écarta  de  radnûnistratîpn  qoicoD- 
gue  domuûtdes  marques  d'attache- 
ment au  prince.  Les  disputes  de  pre- 
scaiice  entre  Isabelle ,  femme  du  duc, 
et  Bc'alrix  ,  femme  de  Louis-le-Mau- 
re,  determincrcnt  celui-ci  à  envoyer 
Jcau-Gale'az ,  avec  son  épouse ,  dans 
le  château  de  Pavie.  Ou  croit  univer* 
sellement  qu'il  iW  fit  empoisomier. 
Quand  Charles  VIII  passa  par  Payie, 
dans  l'automne  de  1 494  >  ce  priuce 
malheureux  y  atteint  d'une  maladie 
incurable,  reconnu ,  avec  sa  femme 
et  ses  enfants ,  à  la  protortion  du  roi» 
mais,  dès  le  lendemain  du  départ  de 
Charles,  Jean-Galc'az  mourut,  le  2îX 
octobre  i494'  1^  laissait  un  (ils  nom- 
mé Françob,  et  deux  ûlles,  Bonne 
étHippolyte.  Le  picemjer  i|nrait  du 
fin  succéder  :  mais  Louîs^e-ttaure  fit 
paraître  un  dinlumeimpe'rialqui  l'ap- 
pdait  au  duché  de  Miun.  François , 
emmené  en  France  par  Louis  XII  ^ 

en  i499»  ^'^^^  ^^"^  Marmou- 
tier,  etmoniut  à  la  chaésc,  eu  i5i  i, 
d'une  chute  de  cheval.  Isahelle,  sa 
mère ,  s'était  retirée  dans  le  diielié  de 
Bari  ;  elle  y  mounit  le  1 1  février 
i5d4*  i^onue  épousa  Sigismond,  roi 
de  Pologne  et  mourut  en  1 558.  Hip- 
polyte  ne  se  miria  point.  S.  S-^u 

d]^ORZ4>j^l<uiiOVic),  surnommé  |(Ç 
4daur€y  à  icause  de  son  teint  basane , 
né  à  Yigcvano,  était  le  troisième  fils 
du  duc  François.  Après  là  mort  de 
ce  prince,  Galéaz-Marie ,  qui  lui  suc- 
céda^ exila  de  Milan  tous  ses  frères^ 
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non  que  nul  sentiment  de  liaine  d»> 

Visât  la  famille;  mais  entre  ces  pnn> 
ces  défiants  et  ambitieux  ,  aucun  lieu 
de  parente  n'arrêtait  la  passion  de 
commander  ou  ne  servait  de  garan- 
tie contre  le  crime.  Louis  le  Maure 
revint  à  Milan,  en  i47^>  lorsque  sou 
frère  eut  été  assassiné;  la  régente  ^ 
son.secrétaire  y  François  Simonetta^ 
l'en  chassèrent  de  noureaurannée  sut- 
yante;  lorsqu'il  y  rentra  ensuite  1^ 
aimes  à  U  main ,  il  prit  ses  mesure» 
pour  n'en  être  pas  chassé  ime  troi- 
sième fois.  11  lit  saisir  et  mettre  à 
mort  Simonetta  ,  et  il  se  rendit  maî- 
tre absolu  du  gouvernement ,  au  nom 
de  son  neveu  Jean-Galéaz.  Il  lit  ar- 
rêtei-  Ascagne,le  dernier  de  ses  frères^ 
qui  ébitt  mqu^  de  Payie^  et  le  rel^ 
gua  à  Ferrare;  enfin ,  il  déckua ,  èa 
1 480,. A  Bonne  de  Savoie,  ipie  so^  • 
fils  Jean-Galeas,  quoi^u'âgé  seule-  • 
ment  de  douce  ans ,  ayait  pris  les  rê- 
nes du  gouvernement,  en  sorte  qu'elle 
pouvait  se  retirer.  Bonne  sortit  en 
effet  de  Milan,  le  1  novembre,  et 
alla  s'établir  à  Abbiate  Grasso.  Vers 
la  lin  de  l'année  1 48a ,  Ascagne  fut  - 
cependant  ^  rappelé  à  Milan ,  et  ad-  • 
«pus  dans  les  conseils  de  Louis  kJ^u- 
re  qui ,  de  concert  avec  le  roi  de  ta- 
pies ,  avait  déclaré  la  guerre  aux  Vé- 
nitiens. Alfonse,  duc  de  Calabre^  • 
qui  commandait  l'armée  Napolitai- 
ne, avait  fiancé  sa  fiBe  Lsabelle, 
à  Jean-(jaléaz.  Voyant  avec  peine 
son  gendre  exclu  de  toute  part  du 
gouveruement ,  il  prit  sa  défense  con- 
tre sou  ambiLicux  tuteur,  et  leur 
^erelle  s'étant  échauffée ,  Louis  se 
détacha ,  eu  1 4B4  *  de  ses  précédents 
alliés,  powr  s'unir  aux  Vâiiip.ins^  • 
Cette  défection  décida  le  roi  de^Ka^ 
pies  à  £ûi'e  la  paix  avec  cette  rm^m» 
bliqiie  ;  et  Alfouse  ,  rappelé  dans 
le  royaume  de  Naples,  abandonna 
son  geâdrç  et  sa  lUle  aux  intrigues 
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dirigées  contre  eux.  Louis  le  Maure  Blanche-Marie  Sforza ,  propre  sœur 

s'çtait  débafrasséf^ar  Je  poisou .  du  da  duc  qu'il  Todait  dépouiller  ;  elle 

.  eamte  PicfTe  del'Verme,  dont  il  re-  épousa  en  effet  MaxinuKcb^  le  i^. 

doutait  le  crédit;  il  excitait  la  dis-  décembre  i4o3«  I*'aiinée  suiTi^te» 

'cQide  entre  les  comtes  fiorromée,  Charles  VIIÎ,  cédant  aux  in^taa- 

ftqwc  les  affaiblir  lA  uns  i)ar  les  au-  ces  de  Loui&  le  Maure  f  entra  en 

très  ;  il  avait  obtenu  de  mxte  IV  de  Italie,  à  la  tête  d'ime  armée  fraii- 

décorer  sou  frère  Ascagoe  du  cha-  çaise.  Il  fut  reçu  à  Pavie,  au  com-*' 

peau  de  cardinal  ;  cependant  il  se  mencement  d'octobre,  par  son  allié, 

coiiLtulait  encore  d'exercer  une  au-  auquel  il  demanda  uu  prêt  de  deux 

torîtc  déléguée ,  et  il  en  abandonnait  cent  mille  ducats  d'or  ,  et  le  château 

les  titres  à  son  neveu.  Son  mariage,  dePayieen  gage.  Dans  ce  château, 

en  i490  9  avec  Beatrix ,  iUle  d'Her^  se  trouvait  le  jeime  duc  Jeaii*Galén, 

cule  d'Esté,  dîic  de  Ferrare,  màa  .À  atteint  d'une  maladie  morleUe^  et 

ses  sombres  passions  ks  prëtentioDS  uu'on  attribuait  à  un  poison  knt 

Taniteosis  d  une  femme.  ËUe  voulut  aomié  par  son  oncle.  Charles  rindit 

avoir  les  signes  extérieurs  de  la  \i$ite  ati  jeune  duc,  mais  sans  que 

puissance,  et  disputa  foUement  le  Louis  le  perdît  de  vue  ;  il  fut  touché 

pas  à  Isabelle  d'Aragon  ,  femme  du  de  l'état  déplorable  où  il  le  trouva  , 

jeime  duc;  la  jalousie  de  ces  deux  du  désespoir  d'Isabelle  et  du  recours 

princesses  se  changea  bientôt  en  bai-  qu'elle  eut  à  sa  protection,  au  mo- 

tie  déclarée  :  Isabelle  recourut  à  la  ment  même  où  il  allait  attaquer  son 

protection  dfi  son  père  et  de  son  pèrei  il  promit  d'une  manière  vague 

aïeul.  Ferdinand  envoya,  en  i493,  et  embarrassée  de  le  défiendre  et  de 

une  ambassade  a  .Louis  le  Maure  ^  soutenir  ses  intérêts;  il  sortit  pour 

.pour  le  sommer  de  rendre  radminis**  continuer  son  voyage  9  ^t  le  lende- 

tration  de  ses  états  à  son  neveu  »  qui  ^  main ,  Jean-Galéaz  expira.  Louis  se 

parvenu  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  fit  déférer  par  le  peuple  la  souverai- 

était  en  état  de  gouverner.  Louis  neté  de  Milan,  au  préjudice  du  iiis 

.répondit  avec  beaucoup  de  douceur  de  Jean-Galcaz  ;  tientôt  après ,  il 

à  Tamba^sadcur  Napolitain;  son  in-  montra  un  diplôme  de  jMaxiuiilieu, 

terposition  cependant  l'avait  prufou-  (j[ui  le  recoimaissait  pour  duc  y  se 

dément  blessé  f  et ,  po  ur  s'en  venger ,  fondant  sur  Ce  què  Louis  était  né  de* 

il  envoya  le .  comte  de  Bdgioioso ,  à  puis  que  François ,  son  père ,  étâit 

Charles  YIII,  roi  do  France,  pour  monté  sur  le  trône,  tanois  que  Ga- 

le.soUiciter  de  faire  vtiloir  ses  droits  léaz-Marie ,  son  frère,  né  auparavant, 

à  la  couronne  de  Nap>les ,  qu'il  tenait  n'était  fils  que  d'un  particulier.  La 

de  la  maison  d'Anjoi  i ,  lui  promet-  conquête  du  royaume  de  Naples  , 

tant  de  l'assister  de  tcailes  ses  forces,  achevée  par  Charles  VIII  avec  une 

même  temps  ,  L()iiis  le  Maure  rapidité  inouïe,  bl  bientôt  repentir 

,  pressait  Tempereitr  Al;  iximilieiiLdeiui  Louis  Sforza  d'avoir  appelé  ce  mo- 

accorder  l'invesULuiC  du  duché  de  uarquc  eu  Itajie.  Les  Français  , 

Milan,  au  péjudicc  de  son  neveu,  fiers  de  leurs  succès,  çe  voulaient 
.  Il  J'attachait  k  sa  iami  lie  par  un  ma- .  point  eSèctuer  la  cession  de  quelques 

riage ,  et  flattait  son  avance  par  une  fbrteresses  ipû  lui  avaicnit  été  promis  : 
riche  dot.  La  prinoestse  qu  il  em-   ses  :  au  contraire,  le  duc  d'Orléans 
.  ployait  à.séduiie  le  miinarquCy  était   fit  valoir  ses  prétentions  sur  le  du- 

i4» 
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•lie  de  MiluB ,  du  elief  de  Yalentîne  dac  de  Savoie ,  êUrit  aussi  entré  datfi 

Visconti  son  alenle,  quoiqu'il  n'y  les  inttfrils  de  la  France;  et  la  ligue 

eftt  pas  d'exemple  en  Itaue  d'une  nouvelle,  dont  le  pape  était  le  chef  t 

seigneurie  transuiissîble  par  les  iem-  l^t  publiée  le  aS  mars  i499i*  Au 


5.icna ,  dans  ce  but,  le  3i  luaj's  uuvnt  s€s  portes  :  Voghera,  Castd- 

1495,  un  traité  d'alliance  avec  le  nuovo  et  Ponte  Corona  suivrreiit  cet 

pape,  les  Vénitiens,  l'empereurMaxi-  exemple.  Sausevei  ino  ,  général  de 

inilicn ,  et  les  rois  cathoLques.  Ferdi-  Louis  ^forza ,  s'enfuit  d'Alexandrie , 

naud  et  Isabelle.  A  peine  les  nostili-  qu'il  devait  défendre  ;  cette  ville ,  • 

tés  entre  la  ligue  et  les  Français  Mortara  et  PaVie  Se  rendirent  bienldî 

avaient  commencé;  que  le  diic  d  Qr-  '  après ,  et  le  duc  de  Blilan,  perdant  * 

lëans  enleva  Kovare  et  sa  citadelle  toute  espérance  de  pouvoir  lésister^ 

à  Loui5  lé  Maure.  Après  la  bataille  fit  passer  en  Allemagne,  par  Gome 

dn  Taro,da*ns  kquetté  Charles  VllI  et  la  Suisse ,  ses  enfisnts,  ses  jojaia 

s'ouvrit  un  passaç:;c  pour  rctounier  et  deux  cent  quarante  mille  e'cus  en 

en  Franrp,  les  allies  entreprirent  le  or  -  sa  femme,  Béatrix  d'Esté,  était 

siège  de  Novarc.  Louis  d'Orléans,  morte  des  le -2  janvier  1407.H  ^*onria 

qui  fut  rusuite  Louis  XII,  s'y  était  le  commandement  du  château  de  Mi- 

enferme;mais  comme  il  ne  pouvait  lan  à  Bernardine  de  Coste  ,  qui  le  ' 

défendre  cette  place  contre  la  puis-  rendit  aux  Français  au  bout  de  peu  de 

santé  armée  des  ItaHens ,  i!  la  Mdit,  jours«  Lea  septembre  1 499 » LouieLe 

le  looctotre^à  Louis  leManre.  ApnS  Bfaure  se  mit  lid-méme  en  route  poar 

les  troubles  que  Charles  YIII  avait  l'ÂHemagne;  et  tout  le  duché  de  M>- 

lait  éclater  eu  Italie ,  Louis  jouit  de  lan  se  soumit  à  Louis  XII  >  à  l'ex- 

Î[uelque  repos.  Il  avait  invité  Maximi-  eeption  de  Crémone  qui  fut  consignée 
len  k  desoeadrc  dans  la  Péninsule,  aux  Vénitiens.  Mais  l'indisapline des 
pour  se  fortifîer  par  son  allinnre  ;  Français  fit  bientôt  regretter  aux  Mi- 
mais cet  empereur,  sans  argent  et  lanaisleurs anciensducs: Louis  Sforza 
sans  constance  dans  ses  projets ,  était  et  son  frère ,  ie  cardinal  Ascagne ,  eu 
un  allié  de  peu  d'utilité.  En  149^,  étant  avertis,  soldèrent  une  aimée  de 
Louis  apprit  avec  inquiétude  que  huit  mille  Suisses,  avec  iaqudle,  à  la 
Lonis  XII ,  qui  Tenait  de  soooéder  à  fin  de  janvier  de  l'an  1  Soo,  Ha  s'em* 
Cliaalei  VIll  sur  le  tr^  de  France,  parirait  de  Gome ,  et  Inentdt  apiik» 
avait  joint  à  ses  titres  ceux  de  roi  de  Milan,  de  Payie,  de  Parme  et 
de  Naples  et  de  doc  de  Milan*  Bien-  Novare.  Louis  Le  Maure  assîéf^it 
tdt  il  tut  informé  que  ce  monarque  la  citadelle  de  cette  dernière  Ville  9 
cherchait  à  s'assurer  l'entrée  de  l'Ita-  lorsqu'il  fut  enveloppé  par  une  année 
lie  par  les  alliance^s  qu'il  formait.  11  beaucoup  plus  nomnreusc que  la  sien- 
avait  fait  la  paix  avec  Maximilien  ,  ne  ,  que  La  ïrémoiîle  et  le  comte  de 
«•t  les  rois  d'Espagne  et  d'Angleterre;  Lipfni  avaient  amenée  a  Jean>  Jacques 
il  a%'ait  gagné  le  pape  |)ar  des  bien-  Trivulce.  Lts  Suisses,  que  le  duc  de 
faits  accordés  à  son  lils  ,  et  les  Vé-  Milan  avait  sous  ses  ordres  ,  gagnés 
nitiena  par  la  promesse  de  Crémone  par  leurs  compatriotes  du  camp  fran* 
ft  itt  li  Gbiara  d*Adda«*  Philibert',  çais^déclaièrent  no  pas  vouloir  eom*» 
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htvm  ooDtre  leurs  Grèrii.  Ils  dezniui» 
4èreot  et  obtinrent  une  capitulation 

pour  sortir  de  Novare  et  retourner 
oans  leur  jwvs,  Louis  ,  plutôt  que  de 
demeurer  al)aucluJiijt'  dans  une  ville 
assitigce  ,  prit  les  liabits  d'un  soldat 
suisse ,  de  même  c^ue  les  trois  Sanse- 
Teripi,  ses  généraux  «  et  il  eoinptait 
fortir  Mwtte  eux  ;  mais  un  suisse  du 
cantond'Un,  nomméRodolpheThur» 
uxann ,  le  fit  eomiailre  aux  Fiançais 
(  I  ) ,  qui  renfermèrent  an  cbâtean  de 
Loches  en  Touraîne ,  dans  une  diam- 
bre  obscure  :  ««ns  livres ,  sans  papier 
ni  encre  ,  il  vécut  encore  dix  ans 
diius  La  miaei  e  etla  douif ur.SoD  frère , 
retenu  dans  la  tour  de  Bourges,  où  le 
roi  Lonif  arait  été  lui-même  prison- 
nier ,  recourra  sa  liberté  en  i5o3 ,  et 
mourut  à  Borne  de  la  peste  ^  le  ^7 
mai  i5o5.  Ce  prince,  si  détestable 
dans  sa  politique ,  fut  cependant  le 
protecteur  des  lettres  et  des  arts.  11 
fît  Làtîr  h  MiÎAn  ,  en  T^qo,  un  tl)éâ- 
trc  sur  le  modèle  des  anciens  j  et  ce 
fat  la  première  fois  dans  les  temps 
modernes ,  que  les  Muscs  dramati- 
ques eurent  uue  scène  fixe.  On  ne 
jouait  auparsTant  aueli{ues  mauvai* 
acs  pitees  que  sous  les  portiques  des 
fraudes  maisons ,  ou  oans  Jes  car- 
refours.. Les  deux  fils  de  Louis 
le  Maure f  Maximilien  et  François, 
étaient  en  sûreté'  auprès  de  Venipe- 
seur  Maximilien;  ils  r^nèrent  ensuite. 

S.  S— »i. 


(t)  Ce  SiUMt,  vervan  dans  «on  pays ,  j  fat  puni 
m  irt  pour  cctt*  délojsutc.  Le  ànlmat  A*e«- 

Sae ,  ijui  daM  le  même  tamps  «Mtégtut  1«  cliIltMi 
e  Milao,  Toalut  s'enfuir  mixsi;  main  il  fut  sur- 
|>rftM«iclc  an  chûtcan  d«  Rivalta  ,  n«r  l«a  Vrni- 
tiens,  avec  Hermis  Slorxa,  frère  de  Jeim-Gttlra7  , 
rt  <i'a«itrrs  gentilsliuojtaos  de  sa  famille.  Us  furent 
tant  livrni  aai  Français. 

(*)  La*  dcMÏn»  el  les  caractères  tracés  par  lui  sur 

Im  mnra  de  m  prison ,  prouvent  que  sa  cage  de  fer 
u  est  qn'uD  cunte  populaire.  On  .sait  nii-iji,(<  i\ar, 
dans  les  dernières  aiinrcs  ,  il  pouvait  s'crurlcr  jus» 
nti'i  cinq  ou  six  lifur^.  /  ^  ^  f'n  raali,  £wÂwi.'i 
•i/ir'»*  replifùffs  ,  Bologne  ,  tooj. 


,  SFORZÂ(MAXiMiLiBif)y  fils  aîné 

du  précédent ,  après  avoir  eiré  peu^- 
dant  douze  ans  (f  uis  la  Suisse  et  r  AI- 
leniague,  fut  rn))pelJ  d.ms  si  j)atrie^ 
en  i5i2,  par  la  liçriie  que  Jules  11 
avait  formée  (unue.  les  Français. 
Tous  les  é(âts  d'Italie  de.sii aient  le 
rétablir  dans  (e  dacbé  de  milan ,  sen*  ^ 
tant  déjà  qu'ib  ne  pouvaient  plus 
espérer  d'indépeudance ,  si  la  plus 
betlepartte  .de  la  Lombardie  restait 
entre  les  mains  des  idtramontains. 
Maximilien  fut  introduit  dans  Cré- 
mone, le  i()  novembre  1 .5 1  i ,  et,  peu 
de  join*s  après,  dans  Mi'ni ,  que  les 
Français  a  vaient/'t*'  lun  es  d'évacuer. 
Les  anciens  sujets  de  sa  famille,  5  eiii- 
pressaicnt  de  lui  tendre  bommage  ; 
mais  il  n'avait  aucune  des  grandes 
qualités  de  ses  ancêtres;  la  nature . 
loi  avait  refusé  jusqu'à  une  figure 
(pli  rappelât  les  prino^  de  sa  mat* , 
son  .  et  qi;i  p;;î  îîTîpii  ei'  d«  respect 
ou  de  rattacliemrut.  T.es  Milanais 
qui  avaient  cru  retrouver,  sous  leur 
ancien  prince,  le  gouvernement  pa- 
ciaque  et  modère  de  leurs  pères, 
s'aperçurent  bientôt  de  leur  erreur; 
e|  toutelaijombardie  se 'révolta  con* 
ire  Maximilien  (  i5i3  ).  Les  seulea 
villes  de  Corne  et  de  I4ovaié  lui  de- 
meurèrent fidèles.  Enferme ,  comme 
son  père,dans  Novare,  il  n'avait  pour 
sa  défense  que  ces  mêmes  Suisses  qui 
avaient  vendu  Jean  dalraz  au  même 
maréchal  Trivulce  qni  l'attaquait;  il 
attendait  un  sort  pareil ,  lorsque  la 
victoire  de  la  luoutte ,  remportée  par 
les  Suisses  sur  Trivulce  (6  juin  1 5 1 3)^ 
le  délivra  d'un  danger  imminent.  Les  , 
Français'évacuërent  l'Italie;  et  tout 
le  Milanea  se  soumit  de  nouveau  à 
Sforza  :  mais  il  se  rendit  de  plus 
en  plus  odieux  par  les  amendes  énor- 
mes auxquelles  il  eoudauui  i  conque 
ville,  ))our  la  ])unir  de  sa  rébellion. 
Tout  1  4rgcut,({uc  Maxiciiticu  levait  / 
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sm^iei  M)tls ,  était  âesinië  à  payer 
les  Suisses.  Lorsque  François  I®'.  cn- 
▼aUt  fltalie^  en  i5i5,  Maximi- 
lien  Sfona  avak  complètement  per- 
du la  raison  :  cependant  trente-cinq 
mille  Suisses  descendirent  dans  le  Mi- 
lanez  pour  soutenir  ce  souverain  im- 
Lccille;  mais  leur  défaite  à  Marignan 
(i3  septembre  i5i5),  le  laissn  sans 
nssoiirces.  U  s'enferma  dans  le  cliâ- 
teav  de  Milan ,  tandis  que  la  ville 
omut  ses  poites  an  roi  de  France. 
Bientôt  le  pusillanime  Sforza  offiril 
de  capituler ,  quoique  la  forteresse 
qu'il  occupait  fût  en  etit  d'opposer  la 
plus  longue  résistance.  Il  la  rendit,  Je 

5  octobre,  au  duc  dn  Bourbon  qui 
l'assie'c^cnit ,  nhnndniuia  an  roi  tous 
ses  droits  sur  l'iioriiagc  de  ses  pères, 
et  se  retira  en  France  pour  y  vivre 
d'une  peosioa  de  trente  mille  ducats, 
^piiui  fut  as8u(ee.'Il  mourut  k  Paris^ 
en  juin  xSSo/Sâitf  avoir  été  marié. 

S.  S— r, 
;  SF0RZA(FAAirçoT8-MAnR),der' 
nier  ifuc  de  Milan,  était  le  second  fils 
de  liOuis  le  Maure,  Après  la  mort 
Je  son  père  et  la  capitulation  par  la- 
quelle son  frère  avait  aîiandonne  an 
roi  de  t  rance  tous  ses  droits  sur  l'é- 
tat de  Milnuj  il  virait  a  Trente, 
dans  la  j)auvrelc  ,  lorsque  le  pape 
liéon  X  conclut^  le  8  mai  i52i,  nue 
ligue  avec  Gharles-Qidnt ,  dont  1  une 

6  pranières  conditions  fut  Je  réta- 
Uissement  de  la  maison  Sfonsa  dans 
lé  duché  de  Milan.  Jérôme  Moro- 
në,  clianoèfièr  du  duc  Maxîmtlien , 
et  rhomme  dltaUe  dont  le  génie 
politiqi'ie  était  le  plus  vaçte  et  le 
plus  cfc'Iie',  avait  ne'p;oeie  celte  ligue 
entre  k  pape  et  rempcrenr.  Ce  fut 
encore  lui  qui  prit  pusse.ssion  de 
Milan ^  lorsijiic  ccltc  viîlp  ouvrit  ses 
portes  à  Prosper  Coioima,  «pu  c«»iii- 
mandait  l'armée  alliée  (  novem- 
bre i5ai  ).  Morone  (  f^qx*  ^  corn  ) 
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rëveillft  le  zèle  des  Lombards  pour 

le  sang  de  leurs  maîtres.  Toutes  1^ 
yiUes  levèrent  les  étendards  des  Sfom 

za ,  avant  que  François-Marié  pût  se 
rendre  dans  les  eînts  qui  se  donn.iient 
volontairement  à  lui.  11  attendait  tou- 
joni's  Trente  l'argent  ucccssaire 
pour  conduire  à  Milan  six  mille  AU 
leuiauds  qu'il  av.ut  rassembles.  En- 
lin  le  cardinal  de  Médicis  lui  oiTritsa 
bourse,  et  il  amya ,  par  Plaisance^ . 
JiPàvie,Ters  le  milieademars  iSatk, 
tandis  que  Lautrec ,  avec  une  armée, 
lui  coupait  le  chemin  de  Milan.  An- 
tonio de  Lera  conduisit  enfin  le  doc 
dans  sa  capitale,  où  il  fut  reçu  avec 
les  plus  vils  te'moignagps  d'amour.  Il 
revmt  ensuite  au  camp  de  Prosper 
Colonna ,  avec  quinze  cmts  chevaux 
et  quelques  milliers  de  volontaires 
milanais.  Avec  eux  il  combattit  à  la 
Bicoque,  le  22  avril.  La  défaite  des 
^Suisses  et  la  r^lte  Lautrec  lais> 
aèrent  ses  aHîifs  maîtres  de  la  Lom« 
bardie  ;  mais  dès  ce  moment ,  le  due 
de  MIan  demeura  exposé  à  la  cupi- 
dité de  ses  propres  soldats ,  qui  le  ran- 
çoimèrent  crucirement.  Au  printemps 
de  1 59.3  ,  le  cÉâtcau  de  Milau ,  dont 
la  garnison  e'iait  réduite  à  quarante- 
cinq  hommes  ^  se  rendit  à  lui.  Au 
mois  d'août  de  la  même  année,  son 
camérier  ,  Boniface  Visconti ,  qui 
nounissait  contre  lui  une  haine  se- 
crète, l'attaqua  À  coups  de  poignard, 
sur  Je  chemm  de  Monza ,  et ,  croyant 
l'ayoir  tué,  se  i^fiigia  en  France.  A- 
la  nouvelle  de  cet  assassinat ,  Valence 
et  Asti  se  révoltèrent.  Ces  deux  villes 
se  soumirent  de  nouveau  à  Antoine 
de  Leva ,  lorsqu'elles  apprirent  que 
le  duc  guérissait  de  ses  Wessures. 
Cependant  les  soulïVances  uc<  ision- 
ne'es  par  la  pierre  et  les  e'pidemics 
des  camps,  s 'étant  communiquées  à 
la  viUe ,  la  2>este  se  déclara  dans  Mi- 
lan, en  15^4;  et,  en  quatre  mois. 
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elle  y  enleva  plus  de  cinquante  mille 
habitants.  Le  duc ,  pour  s*y  soustrai- 
re ,  vint  s'e'tablir  à  Pizzighettone. 
Pendant  qu'il  y  séjournait,  François 
l*»".  descendit  en  Italie,  s'empara  de 
Milan ,  et  vint  mettre  le  siège  devant 
Pavie,  tandis  t|uc  Sforza  cherchait 
un  asile  à  Soncnio  ou  à  Crémone.  La 
bataille  de  Pavie  (  9.4  février  1 5^5  ) 
et  la  prison  de  François  I"".  assurè- 
rent la  supe'riorité  aux  Impériaux  , 
sans  que  François  -  Marie  Sforza  en 
recueillît  aucun  fruit.  Les  Espagnols 
et  les  Allemands  occupaient  toutes 
Ic^  places  du  duché  de  Milan;  ils 
substituaient  ])artout  l'autorité'  mili- 
taire à  celle  du  souverain  ;  et  Char- 
les-Ouiut  n'accorda  pas  même  à  Sfor- 
za l'investiture  de  son  duché.  On  lui 
demandait  douze  cent  mille  florins 
pour  l'expédition,  à  litre  de  rembour- 
sement des  frais  de  la  guerre  ;  et  (pioi- 
que  l'on  olïrît  des  délais  pour  le  paie- 
ment, Fe'tat  des  peuples ,  accables  par 
de  longues  calamités,  ne  laissait  au- 
cune espérance  de  tirer  jamais  d'eux 
ime  somme  aussi  énorme.  Jérôme 
Morone,pour  secouer  le  joug  des  Im- 
périaux, proposa  aux  Vénitiens  et 
au  pape,  une  ligue  dans  laquelle  le 
marquis  de  Pescara  feignit  d'entrer. 
On  lui  offrait  pour  lui-même  le  royau- 
me de  Naples,  s'il  aidait  à  chasser 
les  Espagnols  d'Italie;  mais  Pesca- 
ra ,  après  avoir  paru  entrer  dans  tous 
ces  projets,  fit  arrêter  Morone ,  qu'il 
envoya  dans  les  cachots  du  château 
de  Pavie.  Il  força  le  duc  de  Milan  à 
lui  consigner  tout  ce  qui  lui  restait 
de  places-fortes,  à  la  réserve  des  deux 
châteaux  de  Milan  et  fie  Crémone,  où 
il  le  retint  prisonnier,  et  exigea  de 
tous  les  Lombards  un  seiTnenl  de  fi- 
délité à  l'empereur.  Bientôt  le  duc 
fiit  assiégé  dans  le  château<le  Milan , 
tandis  que  sa  capitale ,  rançonnée  et 
opprimée,  faisait  de  vains  cU'orts  pour 


secouer  le  joug  des  Espagnols.  Enfin 
François-Marie  Sfor/^a  fut  obligé  de 
capitider  ,  le  i/\  juil'et  1 59.5 ,  entre 
les  mains  du  connétable  de  Bourbon. 
On  lui  laissa  la  liberté  de  se  retirer  à 
Lodi  ;  et  il  y  fut  reçu  ]>ar  l'armée  des 
alliés  de  la  France.  François- Ma  rie , 
qui  n'avail  ni  des  forces  ni  im  génie  ca-' 
pables  de  suppléer  à  ceque  les  circons- 
tances lui  refusaient,  attendit  l'issue 
d'une  guerre  à  laquelle  il  ne  pouvait 
plus  prendre  une  part  active.  Le  trai- 
té de  Cambrai  (  5  août  i5ig  )  entre 
la  France  et  l'empereur ,  le  laissa  à  la 
discrétion  de  ce  dernier.  Cependant, 
par  l'entremise  du  pape,  François-^ 
Marie  obtint  de  Charles -Quint  l'in-' 
vestiture  du  duché  de  Milan  (  23  dé- 
cembre 1599),  moyennant  la  pro- 
messe de  payer  à  l'empereur  quatre 
cent  mille  ducats,  la  première  année, 
et  chiq  cent  mille,  dans  les  dix  années 
suivantes.  Le  château  de  Milan,  Co- 
rne et  Pavie ,  devaient  rester  dans  les 
mains  des  Impériaux ,  pour  gages  de 
ce  traité.  A  ce  prix,  François-Marie 
fut  reconnu  duc  de  Milan  par  toutes 
h'S  puissances  ;  mais  il  fut  réellement 
dans  la  dépendance  absolue  de  l'em- 
pereur. D  ailleurs  sa  santé  était  si 
délabrée  ,  que  l'on  pouvait  prévoir 
avec  certitude  sa  mort  prochaine. 
Il  ne  laissa  pas  de  se  marier,  au 
mois  d'avril  1 5.'Vii  f^"  consentement 
de  Charles-Quint,  avec  Christine 
de  Danemark.  Il  mourut  ,  l'année 
suivante,  sans  laisser  de  postérité 
(24  octobre  i53  j  ).  En  lui  finit 
la  descendance  légitime  de  François 
Sforza  ,  premier  duc  de  cette  mai- 
son. Jean -Paul  Sforza,  marqnis  de 
CaraVaggio,  fils  naturel  de  Louis  le 
Maure,  mourut  presque  immédiate- 
ment après-  François-Marie  institua, 
par  son  testament,  ('ha rli\s  -  Quint 
son  héiitier;  ce  (pli  fut  J'occasion 
d'une  nouvelle  guerre  avec  la  Frau- 


ar^O  SFO 

dès-lors  soumis  à  la  mou.ircliie  espa- 
(^Qole ,  jusqu'à  la  guerre  de  ia  succès- 
*ion  d'Espagne.  S.  S— i. 

SFORZa  (  Alexandre),  seigiienr 
de  Pcsaro  ,  fiKs  naturel  de  Jacques 
Sforza  Attendolo;  naquit  à  Cotigaola, 
«n  1409.  I^e  pape  Martin  Toulnt  JV 
voir  aiçrès  do  fui  ^  afln  de  le  p6tts»er 
dans  la  carrière  eGcl<»iastlque;  mais 
eCast  në  pour  les  armes  y  Alexandre 
fut  rappelé'  par  soo  jtëre;  et  après  la 
mort  de  celui-ci,  arrivée  en  1 434  1  il 
nida  Fiançols,  son  frère,  dans  ses 
cxpedilions  :  illixasaresidcnreà  Fer- 
roo  ,  qu'il  embellit  de  plusieurs  ma- 
ïïufaclurts.  Galeazzo  Malaîe.sta  lui 
ccda ,  en  1 44^  y    seigneurie  de  Pesa- 
ro,  apris'lui  avoir  fait  e'pouter  la  cé- 
lèbre GoBslancedeYarano,  sa  nièce. 
Alexandre,  aidé  de  son  frère  Fran- 
çois ,  se  soutint  dans  sa  nouyelle  prin- 
cipauté', el  contre  les  armes  de  Sigis- 
tnond  'Maîàtesta,  et  contre  l'excom- 
mumcation d'1-ugène  1 V, qui  fut  levée 
dan.sia  suite  par  Nicolas  V.  11  épousa 
<*n  secondes  noces  Sueva  ,  fille  du 
mmte  de  Montefeltro ,  qui  se  relua  , 
e:)  1 45  7 ,  dans  le  monastère  dn  Saint- 
Siacrement  de  Pesaro ,  et  fut  connue 
•OQs  le  nom  de  la  Bienkeumtse  Sé- 
rapkine,  Aleiandi^e  rendit  de  grands 
services  à  Ferdinand  ^  roi  de  Sicile  : 
battu  à  San  -  Fabiano,  le  'à']  juill«*t 
i  fôo  ,  ]>nr  Jficoli  Piccinino  ,  il  eut 
sa  reyanche  le  18  août  i4^^  «  près 
deTroia ,  où  il  remporta  une  victoire 
sur  le  même  général.  Ce  prince  le 
nomma   grand  comiétalile.  Ayant 
eniuite  pris  le  commandement  des 
troupes  de  Panl  II  el  des  Véni- 
tiens contre  Robert  Malatesta  dit 
le  Magnifique  y  Alexandre  fut  dé- 
fait et  blessé.  Il  continua  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie  ïe  métier  de  Condot- 
tiere ;  et ,  nunîfju'il  fût  loin  d'avoir 
«S  talents  de  son  frère,  il  tint  le  pre- 
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mier  1^  ^armi  les  wànétmx  d'iu  ^  ^ 

lie.  Il  mourut  d'apoplexie ,  eu  i473^ 

dans  un  voyage  à  Venise.  11  répara, 
sur  ia  lin  de  ses  jours  ,  les  écart* 
de  sa  jeunesse.  Le  chevalier  Anm- 
bal  Oîivieri  a  publié,  en  1785,  de* 
Mémoires  sur  la  vie  d'Alexandre 
Sforza.  11  en  narut  un  appendix  du 
m^me  auteur^  Vannée  suftaote.  Ratt» 
donne  de  grands  détails  sur  Cons- 
tance de  Yarano  ,  dans  ses  Mcmorie 
su  la  vita  diquattro  dorme  iUustri 
délia  msa  SfarM$  Rome,  1785^ 
in-8«.  T— D. 

SFORZA  (  Constant  ) ,  fils  dt> 
préc  èdent,  auquel  il  succéda,  eu  i473, 
çontuiua  le  métier  de  Condottiere  ^ 
qu'avaient  exercé,  avec  tant  de  gloir^ 
son  père ,  son  oncle ,  son  aïeol  et  tou» 
ses  parents;  mais  il  ne  fut  l'égal  d*ai^ 
oun  ,d*eux  en  habileté  ou  en  coorage. 
Il  causa  ,  le  7  septembre  i470»  » 
déroule  des  Florentins  qu'il  comman- 
dait, îor'^rjn'ils  furent  attaqués  au 
Poggio  Jnij)eriale  ,  par  Alphonse  , 
duc  de  Calabic.  II  fut  ensuite ,  tour-à- 
tour ,  général  des  Floreiiliiis  et  des 
Vénitiens  jusqu'au  mois  de  juillet 
i483  ,  qu'il  m^onrut.  Sa  magnifi* 
ccnce  et  sa  générosité  araient  aonnë 
quelque  lusâv  à  la  petite  cour  qu'il 

'  avait  formée  k  Pesaro.  Son  fils  Jean  , 
lui  succéda.  S.  S— 1. 

SFORZA  (Jeaw),  fih  naturel  du 
précédent ,  auquel  il  succéda  en 
i4B3,  épousa,  \e  12  juin  149^  ,  Lu- 
crèce Borgia,  fdledu  pape  Alexandre 
VI.  I^es  noces  furent  célébrées  dans 
le  palais  pontifical  ;  mais  Lucrèce 
miiontente  de  son  qioux  y  le  quitta 
en  i497>  P^^  ^  coin-  ^ 
plaire,  prononça  son  divorce ,  et  ic  ' 
remaria  peu  de  temps  après.  Jean 
Sforza  y  ayant  alors  perdu  la  protec- 
tion du  P'jpe,  fiit  attaqué  par  César 
Borgia  dans  Pesaro;  et  n'espérant 

pas  pouvoir  s'y  défendre ,  il  aban* 
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'  dimtia  .M»  ^tsts  au  comiiiàM^  at 
cherdn  on  refuge  â  Venise ,  où  il 
jnaunilT^  i5oi.  En  lui  s'ëteignit 
la  seconde  branche  des  Sforza,  après 
nvoir  conservé  cinquante  -  cinq  ans 
cette  petite  souveraineté.   S.  S — i. 

SFÔRZA  (  Catherine),  fille  na- 
turelle de  Galéaz-Mari»*  ,  duc  de 
Itfilao  ,  fut  mariée ,  en  1 484  >  à  Jé- 
rôme Bîario  y  timu  du  papeSixtelVy 
lorsque  la  maison  Sforsa  se  récon- 
cilia avecrÉg'ise.  BiarioaToit  acheté 
la  seigneurie  d'Imola ,  et  usarpe  celle 
de  Forli  ;  il  n'était  point  aimé  dans 
FuDr  îH  fîrîns  l'autre  de  ces  deux 
villes ,  et  à  peine  le  pape ,  son  oncle , 
fut-il  mort,  que  l'on  conjura  contre 
lui.  Deux  citoyens  de  Forli ,  Fran- 
çois Oisi  et  Louis  Pansecchi  le  tuè- 
rent 9  le  i5  aTril  i4B8.  Ils  se  tendi- 
rent mailles  de  sonnalais  et  de  toute 
la  yille.  Gadierine  oforza ,  avec  son 
fils  Octavîen  Riario,  demeura  pri- 
somiière  entre  leurs  mains;  mais  le 
commandant  de  la  citadelle  ne  vou- 
l'.il  point  ! 'ouvrir  aux  révoltés  :  il  dé- 
clara qu'il  ne  la  rcmetlrait  qu'à  la 
veuve  de  son  maître ,  et  qu'il  n'o- 
bciiait  même  aux.  ordres  de  Cathe- 
rine^ qu'autant  qu'il  verrait  celle-ci 
en  liberié.  Les  coninrés  conseitîrcnt 
alors  à  ce  que  Cataerine  entrât  dans 
la  forteresse  ,  en  laissant  son  fils 
comme  6tage  entre  leurs  mains.  EUe 
leur  promettait  d'engager  le  com< 
inanaantà  se  rendre;  mais  desqu'e!le 
fut  entrée  dans  ce  fort ,  elle  monta 
sur  les  créneaux  pour  ordonner  aux 
conjurés  de  poser  les  armes  ,  les  me- 
naçant des  châtiments  les  plus  sévères 
cneasdedàoHeissaiice.  Ils  s*écrièrcDt 
aussitôt  qu'ib  feraient  périr  son  fils , 
si  die  n'exécutait  pas  ses  promesses. 
'«  Vous  pouvez  Toir,  dit-elle  alors 
91  en  sotnerant  ses  habits ,  que  je 
»  puis  en  faire  d'autres.  »  Ce  mépris 
de  toute  pudeur  penuada  aux  conju- 


(ésfu'dte  menriiait  aussi  loult  adbe» 

tion  maternelle  y  et  qu'elle  était  aii<^ 
dessus  de  toute  crainte.  Us  n'ezéqi- 

tèrent  pas  leur  menace.  Cependant 
Jean  Bentivoglio  acconnit  de  Boloe^uff 
avec  trois  mille  chevaux  pour  la  se- 
courir ;  bientôt  après,  Jean-Ga!eai 
San  Scverino  lui  lut  envoyé  de  Mi- 
lan ,  avec  de  nouvelles  troupes.  Les 
cou  jurés  y  ne  recerant  point  les  se- 
cours qu'ils  attendaient  du  nouTeau 
pape,  se  virent  oUigés  de  capituler , la 
20  avril  suivante  Cratavien  Biario  fut 
reconnu  comme  seigneur  ou  prince, 
sous  la  tutelle  de  sn  mère,  (  cjle-ci 
conserva  encore,  près  de  tlonz.e  aus , 
sa  seipieurie ,  et  elle  épousa  secrète- 
ment Jean  de  iMedicis  ,  père  d'un 
autre  Jcau  ,  le  chef  fameux  de^  bau- 
des  noires ,  et  aïeul  de  Cosme ,  pre- 
mier grand>duc  de  Toscane.  A  la  fin 
de  Tannée  1490»  César -Borgia  atla-> 
^a  les  états  de  Catherine ,  comme 
ceux  de  tous  k»  petits  princes  de  la  Ro- 
magne;  il  prit  en  peu  de  temps  Imo- 
la  et  sa  forteresse  •  Forli  ne  put  pas 
non  plus  se  défendre;  mais  CatheriAB 
s'ctait  enfermée  dans  la  cit^'^delle  ,  et 
elle  en  suutuit  le  siège  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité  \  enUn  ,  au  comment 
cernent  de  Tannée  i5oo  ,  die  fut  • 
prise  sur  la  brèche.,  au  milieu  de  ses 
soldats ,  qui  furent  tous  massacrés. 
£Ue  avait  envoyé  d'avance  son  fils 
et  ses  eflets  les  phis  précieux  à  Flo- 
rence. César  Borgîa  ,  à  la  sollicita- 
tion d'Ives  d'Allègre  ,  oflicier  fran- 
çais qui  commandait  les  troupes  four- 
nies par  Louis  XII ,  rendit  bientôt 
après  la  liberté  a  Catlteriue  qui  se 
retira  à  Florence,  ou  elle  mourut. 
£11^  fut ,  dît-on,  marraine  de  Cather 
fine  de  Médicis,  reine  de  France.'^ 
On  a  de  Buriel  :  Vita  di  Catarina 
Sfor^'Riario;  Bologne ,  1785  ,  3 
vol.  în-8°.  Voy.  pour  d'autres  ren- 
seigocmi'nts  sur  les  Sforu  ;  Batti^ 
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Memorie  délia  famiglia  Sforza; 
Rome,  1794?  2  vol.  in-4°;  du  mê- 
me ,  L'Autenticità  degli  AUjeri  ge- 
nealogici  stampati  pel  Duca  Conti 
Sforza  Cesarini'^  ibid.,  1 82 1 ,  in-4**.  ; 
ainsi  que  Nuovi  documenti  dégli 
Alberi  suddetti ;  ibid.,  1821  ,  in- 
4°.  ;  et  Litta,  Famiglia  Sforza,  dans 
son  Recueil  des  Familles  célèbres  de 
/'/f^x/ie.  Milan ,  i8i3,in-fol.  S.  S-i. 

SFORZA  (  BoNWE  ).  rqr.  Bonne 
Sforce. 

SGRAVESANDE..  Fof.  Grave- 

SANDE. 

SHADWELL  (Thomas),  poète 
dramatique  anglais,  d'une  bonne  fa- 
mille du  comté  de  Staflbrd,  naquit  à 
Stanton  Hall,  en  Norfolk,  vers  i64o, 
fit  ses  études  au  collège  Gains  de 
Cambridge ,  étudia  pendant  quelque 
temps  le  droit ,  et  le  quitta  pour  se  li- 
vrer au  théâtre.  11  composa  dix-sept 
pièces ,  dont  le  succès  lui  procura  de 
très-bonnes  connaissances.  A  l'époque 
de  la  révolution  de  1688,  ses  liaisons 
avec  le  comte  de  Dorset  lui  valurent 
la  place  d'historiographe  et  de  poète 
lauréat;  et  lorsqu'on  fit  observer  à 
ce  seigneur  que  d'autres  gens  de  let- 
tres avaient  plus  de  droit  que  Shad- 
well à  cette  faveur,  il  répondit  :  a  Je 
»  n'ai  pas  la  prétention  de  délermi- 
»  ner  son  mérite  comme  poète;  mais 
»  je  suis  sûr  que  c'est  un  honnête 
»  nomme.  »  Il  succédait  à  Dryden , 
qui  avait  suivi  le  parti  de  l'opposi- 
tion avec  tant  de  chaleur,  que  fa  pla- 
ce de  lauréat  lui  fui  ôtée  après  la  res- 
tauration. Dryden  ressentit  profon- 
dément cet  aH'ront.  Il  avait  eu  des 
relations  d'amitié  avec  Shadwell  ; 
mais  quelques  critiques  un  peu  vives 
les  avaient  déjà  divisés.  Dryden  avait 
introduit  Shadwell  dans  son  Mac- 
Flecknoe  par  les  vers  suivants  ; 

Otliers  to  ntmo.  faint  inenning  uiako  pretence, 
Bal  Shaclwell  ucvcr  dcviaIcA  iulo  seusc. 
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ce  qui  était  certainement  injuste;  car, 
quoique  Dryden  ne  cite  point  Shad- 
well comme  poète,  ce  dernier  fut 

Sourtant  le  premier  écrivain  anglais 
e  son  temps ,  dans  la  carrière  dra- 
matique. Ses  comédies  sont  remplies 
de  caractères  originaux  ,  dessinés 
qfielquefois  avec  force;  et  les  mœurs  y*  .•. 
sont  peintes  avec  assez  de  vérité.  Il  dit, 
dans  sa  Préface  de  la  Psyché ,  que 
cette  tragédie ,  qui  passe  encore  au- 
jourd'hui pour  son  meilleur  ouvrage, 
fut  écrite  en  cinq  semaines.  Lord  Ro- 
chestcr  faisait,  à  ce  qu'il  paraît,  plus 
de  cas  de  sa  conversation  que  de  ses 
écrits;  et  il  dit  un  jour  :  <<  Si  Shad-. 
well  avait  brûlé  tout  ce  qu'il  a  écrit, 
et  imprimé  tout  ce  (ju'il  a  dit,  il  aurait 
eu  plus  d'esprit  qu'aucun  autre  poè- 
te. »  Pour  peu  que  l'on  se  rappelle 
le  caractère  de  Rochester,   et  que 
l'on  s'en  rapporte  à  plusieurs  auteurs 
contemporains  ,  on  ne  doutera  pas 
que  la  conversation  de  Shadwell  ne 
fût  souvent  indécente  et  irréligieuse. 
Il  était  intimement  lié  avec  Otway  ; 
et  c'est  probablement  à  cause  de  cela 
que  Dryden  a  montré  tant  de  mépris 
pour  Otway.  Shadwell  mourut  le  0 
décembre  ir)(p,par  suite  d'une  trop 
forte  dose  d'opium  ,  administrée  par 
méprise.  Son  fils  lui  érigea  un  mo- 
nument, avec  son  buste,  à  l'abbaye 
de  Westminster.  Le  docteur  Rrady  , 
traducteur  des  Psaumes ,  qui  pronon- 
ça son  Oraison  fmicbre  ,  dit  que  c'é- 
tait un  homme  très-honnête  et  d'u- 
ne fidélité  inviolable  à  tenir  sa  pa- 
role ,  d'une  amitié  sûre  et  inaltérable, 
et  do>ié,  quoique  le  monde  ait  pn 
êlre  trom])é  sur  ce  'point ,  de  sen- 
timents religieux  phis  profonds  que 
ceux  de  beaucoup  de  personnes  qui. 
en  ont  la  prétention.  Shadwell  est 
encore  auteur  de  plusieurs  mor- 
ceaux de  poésie,  dont  les  plus  remar- 
(juables  sont  un  Poème  de  fclicitation 
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adressé  au  prrticed'Orauge,lor.«!(leson  senldes  seulement  en  Irlande.  On  les 

arrivée  en  Angleterre  ;  un  antre  à  la  a  imprimées  en  un  vol.  in- 12, 1720. 
reine  Marie;  une  Traduction  dc  la  '  "  *.  * 

dixième  Satire  de  Juvénal ,  otc.  Ses       SHAFTESBURY  (  Antoine 

principales  pièces  de  tbëâtre  sont  :  Ashley  Gooper  ,  comte  de  ) ,  homme 

t^»  les  jimarUs  chagrins ,  166B;  d'ëtat' fort  remarquable ,  maïs  d'un 

c'est  une  imitation  des  Fâcheux  de  caractère  des  plus  e'quiyoques,  naquit 

Molière  y  fort  inférieure  à  son  modë-  le  212  juillet  i6ai  '^  à  Wiuborae 

le,  quoique  le  modeste  auteur  angla  is^  Saint  Giles ,  dans  le  comté  de  Dorset. 

dans  Sa  prc'face ,  pre'tcude  naïve-  Sir  Jean  Gooper  ,  son  pcre ,  était 

ment  l*ayoir  snr|r>ss(' ;  -2".  les  Ca-  chevalier b.ironct ,  et  jouissait  d'une 

pricieitx  y  comédie;  Berbère  fortune  consklërahle.  Les  heureuses 

royale  y  tragi-comcdie ,  1669;  4**.  dispositions  que  Cooper  monira  dès 

Psyché  y  tragédie,  iG-jc)^  5*^.  le  Li-  son*  enfance  ,  dctcrmiuèrenl  ses  pa- 

bertîn,  trage'die  ;  c'est  le   même  rents  à  l'envoyer  à  runivcrsite'  d'Ox- 

sujet  que  le  Festin  de  pierre;  Go.  ford, lorsqu'il ayait à peiiiequinzeans* 

les  Eaux  étEpsom  ,  comédie  as-  Aprb  deux  ann^  d  un  travail  assi- 

scz  divertissante    au  {ugement  de  du ,  il  se  rendit  à  Lincoln  s  inn ,  ou 

Saint-Ï^vremont  ;  7°.  Timon  le  mi"  ils'appliqna  avec  ardcurà  Ue'tudc  des 

fanfrf]^^,  comédie,  1678*       ihe  lois^  s'attachant  spécialement  à  celles  , 

Miser ,   imitation  de  TAvare  de  qui  avaient  quelque  rapport  avec  la 

Molière,  que  l'auteur  dit  encore,  constitution  du  royaume.  Le  1 3  avril 

dans  sa  pre'face ,  avoir  surpassé:  jCi\<}  ,  il  fut  élu  par  Tewksbury, 

Voltaire  a  fait  justice  de  cette  ridi-  dans  le  comte  dc  Glouccster  ,  mem- 

cule  présomption  ,  dans  sa  Vie  de  bre  du  parlement  qui  se  réunit  à 

Moliox:;  9^.  les  Sorciers  de  Lan-  Westminster,  mais  qui  fiit  bientôt 

Cdsfre^  i^Bd;  TO*Je(7eii<t2ftoiiime  dissous*  Au  commencement 'de  la 

d^'AUace,  \&^,  La  meilleure  édi-  guerre  civile^  il  se  montra  assez  dé- 

tion  de  ses  OEuvres  fut  imprimée  en  Toué  au  roi  ;  et  lui  présenta  un  plan 

17*24,  4vol*ûi*i^*      Son  fils  y  non  pour  subjuguer  ou  conquérir 

John  Shadwell,  fut  médecin  de  rAjigieterre ,  mais  pour  ramener  à 

la  reine  Anne,  de  George  I^"".  et  de  robéissance reu\ qui  s'en e'raientcrar- 

Georjijc  II.  Le  roi  Georp;e       luicon-  ti's.  Le  monarque  l'invita  plus  tard  , 

fera  des  lettres  de  noblesse.  En  août  pare'crit,  à  se  rendre  à  Oxfurd  j  mais 

i(>99,  il  accompagna  le  comte  dc  s'apercevant  qu'on  n'avait  pas  con- 

Manchester  à  Paris ,  dans  sou  am-  ûaucc  eu  lui ,  et  croyant  ou  feignant 

bàssadejeztVBOrdinairc,  près  de  Louis  dé  croire  qu^il  courait  des  dangers 

XIY.-— Charles  Sbadiwell  ,  auteur  pour  sa  personne  ,  11     retira  dans 

dramatique  ,  qui ,  d'après  Jacob ,  les  quartiers  du  parlement ,  et  vint 

était  iîls  du  poète  lauréat,  et  d'après  bientôt  après  à  Londres  ,  où.  H  fut 

Chctwood,  son  frère  puîné,  servit  en  très-bien  accueilli  par  le  parti ,  a  au- 

Portugal  et  occupa  une  place  dans  les  »  quel  il  se  livra,  dit  Clarenlon  , 

finances,  à  Dublin,  où  il  mourut,  le  »  corps  et  ame.  »  Il  accepta  une 

\'À  août  i^sfi.  II  a  laisse'  sept  pièces  commission  du  parlement ,  leva  des 

de  théâtre,  qui,  à  l'exception  du  troupes ,  iv^r  lesquelles  il  prit  d'as- 

Fair  quaker  of  Deal  et  des  Hu-  saut  Wareliam  (octobre  iG44  )•  H 

mours  oj ilie  conù^ ,  ont  été  rcpré-  réduisit, peu  de  temps  après,  les  par-' 
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tii€«  limitrophes  du  cumle  de  Dorsct.  reuse.  A  U  iei>uuntion,  il  culuk 

Ces  actions ,  et  (piel^iies  autres  sem-  «u  conseil  j^ivé ,  et  fat  nommé  l'ua 

lilables  ont  porté  rbtslorieii  déjà  cîtë  des  commissaires  pour  le  procio 

à  dire  «  qu'il  était  deveiM  Teiuiemi  des  régicides.  L'iustonea  d'Oxford 

»  impliicable  de  la  famille  roya*  le  traite  assez  sévèrement  à  cette 

»  le.  »  En  i6/^ ,  il  était  skeniF  du  occasion ,  et  Wood  le  blâme  d'«voir 

Wiltshire,  et,  en  i65i ,  membre  du  accepté  un  emploi  où  ,  «  en  exécu-^ 

conseil  des  yingt ,  cli^r;:^  de  propo-  «  tint       (devoirs  de  sa  charge  ,  il  • 

ser  des  moyens  pour  ia  réforme  des  »  eût  trouvé  qu'il  méritait  lui-même 

lois.  Il  fut  aussi  l'un  des  membres  »  d'être  traduit  au  comité  dont  il 

de  la  Convention  qji  se  réunit ,  lors-  «faisait  païue.  »  (i)  Ses  parti- 

que  Cromwell  eut  cliassé  le  long  sius  prétendent  au  contraire  qu'ilne 

Sarlemoit.  Membre  de  la  ebambrèr  Ait  point  eompronus  dans  les  evéïft- 

es  communes  y  en  16549  U  fut  un  meiits  qui  amenèrent  la  mort  do  diar- 

des  principaux  signataires  de  cette  les  l*'.  y  et  qu'il  n'y  avait  uuQeniÇBt 

fameuse  protestation  ^  dans  laqudle  contribué*  Pour  être  4mpariiol.9.  o» 

le  protecteur  était  accusé  de  1y*  doit  dire  que^  si  Gooper  ne  concourut 
raonîe  et  d'arljitraire  ;  et  il  s*op]>osa  '  ]>'«^  directement  h  l'assassinat  de  son 

de  tout  son  pouvoir  aux  mesures  il-  souveram,  it  prit  du  moins  une  part 

légales  de  cet  usur[)ateur.  Lorsque  le  trcs-active  à  la  rébeliion  dont  ce  crî- 

'protecteur  Richard  eut  été  déposé,  m-e  fut  la  conséquence,  et  qu'U  ue 

et  que  le  l'arlcment  croupion  {tlw  s  éloigna  des  mcurtiers  de  Ghai^les 

BimpparUamem)  eut  repm  le  pou-  I^. ,  que  long-temps  apièt .  là  HMtit 

Toîr,  sir  Ant.  Gooper  fiit nommémem-»  de  ce  prince ,  et  par  suite  de  mécoBF^ 

bre  du  conseil  d'état ,  etcommissaîre  tentemeuts  particuliers.  Quoi  qu'il  on 

pour  l'entrelien  de Farmée.  U  était, ^  soit,  il  fut  créé.  Je  m  avril  1C61  ^ 

à  0^  ^poque^  engagé  dans  une  cor*'  baron  Asblcj  de  Winbome  Sain^ 

respondance  secrète  avec  les  amis  Giles  ,  et  nommé  bientôt  après  cban- 

de  Charles  II.  Les  mouvements  qu'il  celier  sCHis-trésorier  de  l'échiquier  ^ 

se  donnait  pour  amener  la   res-  et  l'un  des  lords  commissaires  char- 

tauration  ,  et  son  refus  de  prêter  le  gés  de  remplir  l'oflice  de  grand-tré- 

jierment  par  lequel  la  famille  royale  sorier.  li  fut  fait  ensuite  lord  Ueute- 

était,  exclue  du  trône ,  le  iirent  ex.-  naut  du  comté  de  Dorset ,  et ,  le  u5> 

clure  lui-même  du  nouveau  conseil  avili  i6ja ,  créé  baron  Gooper  é& 

d'état  9  et  rexposerent  à  des  danger»  Pawlot  dans  le  comté'de  Somenet^^ 

Eour  sa  vje.  Kéelu ,  par  le  comté  de  et  comte  de  Sbaftësbury.  C'est  mw 
Corset,  au  parlement  qu'on  a  ap*  ce  dernier nomqu'ilestsurtout  connu, 
pelé /e  parlement  réparateur  (fie»*  Le  4  novembre  suivant  il  fut  élevé 
Un^  parliament  ),  et  (piî  sicfjea    au  posto  de  lord  grand  -  chancelier 

au  mois  d'avril  i(>6'>,  il  lut  un  des  d'Angleterre.  Les  disrours  qu'il  ])ro* 
douz^e  membres  que  ia  chambre  des    nouça  en  cette  qualité  au  parN-riK  ut  , 

communes  chargea  d'aller  proposer  le  placent  au  rang  des  meilleufs  ura- 
à  Gbarles  II  ,  de  remonter  sur  le  teurs  de  TAnglelerre.  Quelque  tempa 
trône  de  ses  pères.  Ce  fut  en  a'acquit-   au  paravant,  le  roi  se  trouvant  accablé 

tant  de  cette  mission  qu'il  vit  sa  voi-  ^ 

ture  verser  sur  lesrontesdcHollande.  ,        .  ,      ,  ,    ,  . 

et  qu  11  se  Ut  une  blessure  dange- 
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«le  dettes ,  Sliaflesbury  lui  fournil  uu 
moyen  de  se  passer  du  paHoment , 
en  conseillant  de  suspendre  les  paie- 
ments de  l'échiquier.  Cette  violation 
des  enga{»ementsies  plus  sacres,  causa 
la  ruine  d*une  multitude  d'individus  , 
et  fut  une  véritable  tache  pour  ceux 
qui  Tavaient  conseillée.  L'époque  à 
laquelle  Shaftcsbury  fut  à  la  tcte  des 
affaires  était  une  époque  de  trouble 
et  de  désordres.  Il  paraît  qu'il  abusa 
de  son  crédit  pour  former  la  lippue 
connue  sous  le  nom  de  cabale  {  Voir. 
KussEL ,  XXXI X ,  35o  ) ,  espèce  de 
ronseil  auquel  le  duc  d'York ,  haï  des 
Anglais ,  dictait  ses  volontés.  Shaf- 
tcsbury fut  l'organe  de  ce  prince  aussi 
long-temps  qu'il  trouva  son  avantage 
à  le  senir;  il  rit  part  à  toutes  les 
mesures  arbitraires  dans  lesquelles 
Charles  II  se  laissa  entraîner ,  et  fit 
les  j)lus  grands  elVorts  pour  augmen- 
t»T  les  j)rérogatives  de  la  couronne. 
Cependant  l'Angleterre  Itii  doit  le 
fiiraeux  acte  d'habeas  corpus  ,  qui 
-  jn;niala  son  ministère.  Mais  ce  fut  lui 

3ui  conscilia,avec  Buckmgham,  le  bill 
c  tolérance ,  dont  les  communes  se 
montrèrent  si  irritées.  Le  roi  ,  pour 
regagner  leur  suflVage ,  en  brisa  les 
sceaux  de  ses  propres  mains  ,  et 
leur  manda  qu'il  sanctionnerait  tous 
les  bills  nécessaires  à  la  réparation 
des  griefs  de  la  nation.  Shaflesbury , 
redoutant  les  dangers  qu'un  chan- 
gement si  subit  de  système  pouvait 
lui  fairc  courir  ,  et  mécontent  du  ca- 
ractère d'hésitition  et  de  faiblesse 
que  monti'ait  Charles  II  ,  aban- 
donna ,  suivant  ses  expressions  ,  un 
roi  qui  s'abandonnait  lui-même,  et 
de'buti  par  attaquer  ouvei-temeiit , 
dans  la  chambre  haute ,  un  plan  de 
fmances  qui  devait  assurera  la  cou- 
ronne un  revenu  perpétuel  et  indé- 

tendanî  ,  et  qui  était  proposé  ])ar  le 
►rd  îrcsoricr.  11  se  jeta  ensuite  ou- 


verlément  dans  le  parti  populaire  , 
où  il  fut  reçu  à  bras  ouverts.  Ce  fut 
alors  que  ses  intrigues  et  les  fautes 
de  la  cabale  déterminèrent  le  roi  à 
changer  ses  ministres ,  en  commen- 
çant par  le  chancelier.  Shaftesbury 
n'était  point  d'un  caractère  à  rester 
dans  l'maction  :  eu  sortant  du  mi- 
nistère ,  il  attaqua  les  mesures  d« 
la  cour  avec  autant  de  vigueur  que 
détalent.  Ce  fut  surtont  en  lO-jS, 
lors  de  la  présentation,  par  le  tréso- 
rier Danby ,  du  bill  du  test ,  qu'on 
eut  lieu  de  regrellerde  ne  pas  l'avoir 
ménagé.  Ce  bill,  vivement  combattu 
par  Shaftesbury,  occasionna  des  dis- 
cussions si  véhémentes ,  que  le  roi  se 
vit  obligé  de  proroger  le  parlement  ,Â 
<\y.{  resta  quinze  mois  sanséti*e  assem- 
blé. Lorsqu'il  fut  réuni  de  nouveau,  le 
i(i  février  lO^-  ,  le  duc  de  Buckin- 
gliam  soutint  qu'il  devait  être  con- 
sidéré comme  dissous  (^),  ShafieS". 
burj'  partagea  cette  opinion ,  et  la 
défendit  avec  tant  de  chaleur,  qu'il 
fut  arrêté  et  envoyé  à  la  Tour  avec 
le  duc  de  Buckingham,  le  comte  de 
Salisbury  et  lord  Wharton.  Ces  trois 
lords  recouvrèrent  bientôt  la  liberté 
en  faisant  leur  soumission  ;  mais 
Shaftesbury,  qui  s'était  flatté  que  le 
peuple  se  soulèverait  en  sa  faveur  , 
persista ,  et  son  opiniâtreté  fut  punie 
par  treize  mois  de  prison.  Lorsqu'il 
en  sortit,  il  se  mit  à  la  tète  de  l'op- 

f)osition  contre  l'administration  ae 
ord  Danby  ,et  la  dirigea  avec  tant 
d'habileté  et  de  succès  ,  que  le  roi  , 
qui  ne  desirait  que  le  repos  ,  renvoya 
à-!a-fois  tout  son  conseil  privé ,  et  en 
forma  un  nouveau.  Le  21  avril  16-^9, 
Shaftesbury  en  fut  nommé  président, 
malgré  les  observations  du  chevalier 
Temple,  qui  dit  au  roi  tout  cê  qu'il 

(t)  roiiroriiiriiicnt  li  un  *lalut  d'ÉdouarJ  III, 

3ui  purle  eipre»5i*iiirt.t  ^ue  le»  parUuucuUM  Imm«- 
runi  une  Tuiit  Tau. 
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devait  craindre  d'uD  tel  homme.  Le 
dac  d'York ,  qui  le  considérait  com* 
me  l'aiiteur  du  biU  d'exclusion  (  V». 
jAGQrEs  II  ) ,  pannnt  à  le  faire  reor 

voyer ,  di  s  le  mois  (roclobre  suivant* 
Cliarles  II  ayant  couvoque  le  parle- 
iiieut  à  Oxford  ,  Sliaftesbury  signa  , 
avec  plusieurs  autres  lords ,  une  péti- 
tion pour  s'opposer  à  cette  transla-» 
tiou  'y  mais  ce  fut  sans  succès.  L'ap- 
pui qu'il  domia  au  bill  d'exdusion , 
présenté  de  noureaudans  cette  session 
aussi  courte  qu'orageuse  ,  ai  gmcnta 
ençore  le  ressentiment  du  duc  d'York; 
Cl  rex-présidenl  du  conseil  fut  encore 
une  fois  emprisonné  à  la  To  ir .  sous 
le  poids  d'une  accusation  de  liaute- 
traliison  (2  juillet  iC)8i  ).  11  y  resta 
au-dc'lk  de  quatre  mois ,  et  fut  traduit 
ensuite  devant  le  grand  jui  j,  qui  Tac- 

r'tta.  Oepuis  la  Brusque  dissohitioni 
parlement  d'Ozfora ,  et  encore 
plus  depuis  son  acquittement ,  Shaf- 
tesbuiy  s'abandonnait ,  dit-on ,  aux 
plus  noires  conceptions  d'une  amc 
devenue  fuiieusr.  S'attacLant  surtout 
à  exciter  l'ambition  folle  de  Mon- 
mouth,  il  se  trouva  impliqué  dans  la 
conspiration  de  Hye-lluuso,  oii  ce  sei- 
gneur l'avait  entraîné.  Mccoulent  de 
ce  que  cdui-ci  refusait  de  suivre  ses 
conseSs  désespérés,  et  ne  se  croyant 
pas  en sârelé  en  Angleterre,  il  s  em- 
barqua pour  la  HoDimde ,  en  novem- 
bre 160a  ,  et  arriva  à  Amsterdam , 
après  avoir  failli  périr  dans  la  tra- 
versée. Il  y  mena  quelque  temps  la 
vie  d'un  grand  seigneur  ;  mais  la 
goutte, à  laquelle  il  était  sujet,  étant 
tombée  sur  son  estomac,  il  mourut  le 
janvier  i683,  à  l'âge  desoixaute- 
deia  ans.  Son  corps  j  transporté  en 
Angleterre^  fiit  d^sé  à  Winbome 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  An- 
toine ,  comte  de  Shaftesfaury ,  son 
petit-fils ,  lui  érigea  un  beau  mau- 
solée. C'est  peu(4tre  onmalbcinr^e 


ce  soient,  précisément  les  enn^nîs  jl^' 
Sbafiesbury ,  qui  aient  transmis  à  la 
postérité  riiKtoiie  de  l'^o^  ou  il 
a  vécu ,  çt  du  çouvememcnt  auqij^el 

il  a  pris  une  si  grande  part.  Mar* 
cbamont-NeedIiam  a  pu])bé  contre  lui 
un  pamphlet  très-mordant,  intitulé  : 
Paquet    d'ai>is   et  (Vammadver^ 
sions ,  envoy  é  de  Londres  aux  gens 
de  Shajteshujy ,  à  l'usage  de  tous 
les  stgets  de  S,  Mf,  dans  les^rms 
rqjraimie^^  Londres ,  1676.  tllus- 
torien  d'Oxford  a  inséré  littéralement 
une  grande  partie  de  cette  satire  dans 
le  compte  qu'il  rend  de  la  conduite 
de  Sbaft('sburY.  On  prétend  qu'il  avait 
eu  la  vauité  d'espérer  qu'il  serait  élu 
roi  de  Pologne;  et  cette  supposi- 
tion lui  {il  donner  le  iiom  de  comte 
Tapskf  ,  faisant  allusion  à  la  cu- 
miîe(en  anglais  Tap),  demi  mia^élaît 
servi  lorsque  l'uld^e  qu'il  avait  en- 
tre les  cotes ,  par  suite  de  sia  chute 
en  Hollande ,  eut  percé.  On  lui  a  re 
proché  un  penchant  excessif  pourles 
femmes  ,  et  une  vie  licentîeuse;  mais 
on  peut  dii'c  qu'à  cet  égard  ,  il  lit 
comme  le  roi  et  comme  tous  les  cour- 
tisans ,  à  une  époque  où  la  débauche 
était  le  plus  sûr  moyen  de  parvenir. 
Onraconteque  Charles  I],  qui  aimait 
à  plaisanter  d'un  ton  grivois  ses  sujets, 
et  qui  souffrait  qu'ils  en  agiamt  de 
même  à  son  ég^^  dit  un  .  jour  k 
Shaftesbury,  dans  un  moment  de.|^- 
té  :  «  Je  crois  que  tu  es    plus  mau- 
vais sujet  de  mes  états.  »  —  «  Votre 
Majesté  a  raison ,  répliqua  le  comte  , 
si  elle  entend  parler  seulement  de  ses 
sujets  ;  ))  et  le  roi  éclata  de  rire  à 
cette  impertinence.  Le  caractère  de 
Shaftesbury,  tracé  par  la  Biographie 
britannique ,  n'est  qu'un  lon^  Pané- 
gyrique :  les  éloges  qu'on  lui  donne 
ont  été  réduits  à  leur  jusie  valeur  par 
plusieurs  écrivaius  récents  et  impar- 
tiaux; Macpherson  et  Dalrymple 
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surtout  ne  lo  pcigiu  iit  pas  d'uue  ma-  de  Sliaftcsbury  ,  mais  sans  doute  iii- 
nière  ayaiUageuse.  IJiime  le  repre'-  ferieure  à  la  composition  jipie  Locke 
sente  comme  un  homme  t[ui ,  après  avait  eu  Tintention  de  terminer,  et 
avoir  été  le  courtisan  le  plus  cor-  qui  e'tait  rest^  trop  imparfaite  pour 
rompu  ,  et  même  un  partisan  pro-  être  publiée.  Vers  1782  ,  ce  nuinu»- 
noncë  des  mesures  arbitraires  ,  af-  crit  fut  remis ,  avec  ce  qui  restait  des 
fecta  les  principes  de  démagogie  et  papiers  de  Sliaftesbmy,  à  Benjamin 
d'indépendance  les  .plus  exagérés.  Martin,  qui  en  fit  la  base  d'un  nouveau 
Cet  écrivain  reconnaît  en  même  travail,  auquel  il  joignit  quelques  dis- 
temps  qu*il  ne  mérita  que  des  éloges  cours  et  des  morceauxdëlaclics  qu'on 
comme  cliancclicr  ,  et  que  tous  les  avait  retrouves.  Il  puisa  aussi  quet- 
arrcts  qu'il  lit  rendre  pejidaut  qu'il  ques  renseignements  dans  des  publi- 
occupa  ce  poste  rminent,  furent  die-  calions  récentes  ,  et  fit  précéder  son 
tés  par  la  justice  et  riulegrilc.  Les  ouvrage  d'une  introduction  assez  lon- 
cjr^nst^nces ,  autant  que  son  carac-  gue ,  dans  laquelle  il  donne  ,  à  cet 
i»^^limbition  et  d'intrigue,  le  jeté-  nomme  *  d'état ,  beaucoup  d'éloges 
im^si|6cessiyement  dans  les  factions  appuyés  du  témoignage  de  Locke 
les  plus  contraires  ^  et  Ton  a  dit  que  de  Lederc*  11  y  ajouta  des  remarc|ues 
^'était  peut-être  le  premier  homme  ,  piquantes  sur  I/Estratoge,  William 
fjjaày  sans  inconstance,  eût  change  de  Temple,  Burnet  et  autres  écrivains 
parti  cinq  ou  six  fois.  Enfin  ,  il  s'est  q'ii  avaient  parle'  de'favorablement 
place  sous  tant  d'aspects  divers,  qu'il  de  Shaftesbury  (3).  Maigre  tous  ses 
sciait  possible  de  ti  acer  de  lui  deux  soins  ,  le  dernier  comte  de  Shaf- 
portrait^  lout-à-fait  opposes,  et  pour-  tesbury  ,  Déjugeant  pas  que  Tou- 
tant  ressemblants.  11  avait  écrit  une  vrace  de  Martin  fût  en  état  d'être 
^mstoirede  son  temps,  qu'il  confia  publié,  le  mit  entre  les  mains  du 
à^É^e ,  lorsqu'il  tîit  obligé  de  se  docteur  Grégory  Shârpe  :  cdnî-ci,  à 
'"i^gier  en  Hollande.  Mais  lorsque  son  toui^  en  cbargea  un  de  ses  amis, 
jérnoD  Sidney  fut  mis  à  mort ,  par  lequel  le  co'nfiâ  encore  à  une  autre 
suite*  des  papiers  trouvés  dans  son  personne  qui  semble  paiement  ne 
icabinct ,  Locke ,  intimide ,  livra  aux  l'avoir  pas  terminé ,  de  maniète  qu*îl 
flammes  lé  manuscrit  de  Sbaftesbury.  esta  craindre  que  cet  ouvrage,  qui 
hc  but  de  cet  ouvrage  e'tait  de  faire  aurait  jeté  beaucoup  de  lumière  sur 
connaître  les  principes  et  les  motifs  une  époque  importante  de  l'histoi- 

3ui  avaient  dirigé  ses  ennemis,  et  re  d'Angleterre ,  ne  paraisse  jamais, 

e  raconter  sa   propre   conduite.  Ou  assure  que  Sbaftesbury  excellait 

liocke  y  se  croyant  obb^é  de  ré-  surtout  à  tracer  des  caractères  ;  sa 

parer ,  au  moins  en  partie,  la  perte  famille  conserve  ènepre  quelques-uns 

^Occasionnée  par  sa  timidité ,  forma  de  ces  portraits.  lie  plus  considë^ 

projet  d'écrire  une  vie  détaillée  1  

L^l^jjEle    son    noble    ami^    mais    il    n'eut  (3)  On  sait  av^c  cju  Mlt-  .s<  v<  iitc Drydona  liacc 

F      _    „  1«  A          _   J»_^  1*  •  1*  caractère  de  Sliattciiburv,  dans  sou  ylhsalon  et 

F      pas  le  temps  d  aCCOmphr  ce  projet.  AekUtpU.  Peu  de  temps  apr^  ^  cette  Mti>« 

lia  Vie  du  comte  de  Shaftesbury,  «"tp««»sii^ft«biwyqm,  «a  MjHité j« 

composée  par   IhOmaS  Otrmger,  a  donner,  en  disposa  en  favmr  de  run  dr»  fîl«  4» 

JU»rvi  flp  bisr-  à  Jin  mivnfrp  miP  la  K  P***'*'         9"  ''  ■"•Hicilé.  Ch  acte  de 

servi  Cie  Da.St  a  lUl  ouvrage  que  la  la-  nérositô  produf.il  »m  lol  cPH  sur  nrvde»,  qu'il 

mille  du  comte  destinait  au  public.  ajouta  dan»  U  secoi.df-.^dilioii  de  «on  pi>ènie,qua- 

.  ,  ,  tre  ver»  pour  célpbrer  In  condluite  du  comte  pen- 

^  J^Ci^tl^t  une  assez  bonne  histoire  dm  qn'A  raopliiMit  les  foncUona  <i«  chmc«li«r. 
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rnhlp  rsl  reîui  de  V\  illiain  [îasîir.ç:;s 
tic  VVoodbnds,  qui  a  ctc  publie  dans 
le  Connaisseur ,  et  qiie  Walpo'e  re- 
carde comme  un  tableau  curieux  de 
FancienDe  petite  noblesse  de  campa- 
gne (  gentry  ).  p—z^. 

SHAFTËSBURY  (  Aictoine  âsh- 
LEV  CooPER  ,  comte  de  ) ,  écrivain 
(Bistinp^uf» ,  r[\\e  Voltaire  appelle  Vun 
d('S  fdus  hardis  philosophes  de  V^n- 
glettne  ,  etail  le  petit-lils  du  prëcc- 
aent.  Né  à  Londres,  le  '26  février 
lô-ji,  il  eut  pour  père,  Antome, 

deustème  comte  de  Shaftesburr,  et 
pour  mère  la  fille  du  comte  de  Rut- 
laiid.  Le  cbancdier  Sbaftesbury, 
qui  aimait  tendrement  son  petit-fils, 
lié  voulut  pas  ipi'il  quittât  la  maison 
ijatemelle,  cf  se  charç^ea  de  diriger 
îui-mcme  sa  première  éducation  ,  ai- 
de par  le  ccicbre  Locke,  son  ami 
{F.  Locke  ).  11  employa,  ponrrins- 
truire  dans  le  grec  et  le  iaim,  la  mé- 
tbode  dont  Montaiççne  s'était  seryi 
pour  sou  fils,  et  plaça  aupi^  de  lui 
M'^*«  Birch,  fille  d'un  maître  d'école, 
qui  parlait  ces  deux  lanp^nes  avec  la 
plusigraude  faciUté.«L'elèTf  profita 
si  bien  de  ses  leçons,  qu'à  IMge  de 
onze  ans,  il  comprenait  très-bien  les 
idiomes  d'Homère  et  de  Virgile.  Il 
fut  alors  envoyé  dans  une  école  par- 
ticulière; jpt,  en  i083,  on  le  fit  en- 
trer à  celle  de  Winchester.  Mais  telle 
était,  k  cette  époque ,  rinfluence  de 
l'esprit  de  parti,  que  leieune  Asbicy 
éprouva  beaucoup  de  désagréments 
de  la  part  de  ses  camarades,  par  sui- 
te de  la  baine  qu'on  portait  à  son 
aïcid.  Ne  pouvant  supporter  les  ou- 
trages dont  on  l'accablait  journelle- 
ment, il  obtint  de  s^  parents  la 
permission  de  (Quitter  celte  e'cole  , 
et  de  voyager  hors  du  royaume.  Il 
passa  un  temps  asseat  considéitable 
en  Italie  »  où  il  cultiva  les  beaux  arts 
avec  m  yuceb  dont  oft  troure  des 
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preuves  d^ns  tous  ses  écrits.  Le  trai- 
té qu'il  composa  sur  le  Jugement 
iV  Hercule  y  ù\X.jQir  qu'il  était  sur- 
tout versé  dans  la  peioture ,  du  moms 
sous  te  rapport  de  la  théorie*  Pour 
se  li\Ter  à  l'élude  sans  distraction  , 
le  jeune  Asbley  fréquicuta  peii  ceux 
de  ses  compatriotes  qui  vojageaieiit 
comme  lui.  L'un  de  ses  biographes 

JJréteud  qu'd  parlait  le  français  et 
'italien  avec  tant  de  punie,  que, 
dans  ces  deux  j)<tvs,  on  ne  pouvait 
croire  qu'd  iût  eUaiij^cr.  A  son  re- 
tour en  Angleterre  (  1O89),  on  lui 
offrit  de  le  faire  nommer  au  parle- 
ment ,  par  l'un  des  bourgs  qui  dé- 
pendaient de  sa  famille  j  mais  its^ 
refusa ,  et  pendant  cinq  ans ,  il  pour* 
Sîiivit  avec  constance  le  cours  de  ses 
travaux  littéraires.  Ses  talents  et  le 
rang  (juc  sa  famille  tenait  dans  Tétat 
l'appelaient  aux  grands  emplois  ; 
mais  la  disgrâce  du  premier  comte 
de  Shaftesbury  l'eu  écarta  sous  Jac- 
ques II.  Cette  disgrâce  fut  sous  Guil- 
laume III  un  titre  de  recommanda-^ 
tion  ;  Asbiey  ne  voulut  pas  eit 
profiter,  et  ce  fut  en  vain  que  ce 
prince  chercha  à  l'attirer  au  conseil. 
Vers  i(3<)4^  cependant,  il  fut  cht 
membre  de  la  chambre  des  coramu- 
111  s  ;  et  dès  son  entrée  dans  cette  as- 
semblée, il  eut  une  occasion  de  mon- 
trer cet  esprit  de  liberté  cpi'il  ton-» 
serva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  L*acte 
pour  accorder  un  conseil  aux  dête- 
mts ,  dans  les  cas  de  haute  trahisùn, 
ayant  été  présenté,  Ashle^  prépara 
lui  discours  sur  cette  matièie ;  mais 
lorsqu'il  voulut  le  prononcer  ,  il  fut 
tellemetii  intimidé,  que  sa  mémoire 
î'ab.indonna  ,  et  qu'il  se  vit  dans  l'jm- 
])ossibilité  de  développer  ses  idées, 
La  chambre  attendit  quc'^ucs  ins- 
tants en  silence  dans  l'espoir  que 
son  trouble  se  dissiperait;,  mais 
quaud  die  vit  qu'il  restait  puct> 
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des  cris  s'âerkent  de  Utam  parts 
pour  l'inTÎter  à  teriDÎ&er  son  dis- 
cours.  Ne  pOttT4i)t  y  parvenir,  il  se 
tourna  gravement  vers  Toiateur,  et 
lui  adressa  ce  peu  de  mots  :  a  Si  moi , 
n  qui  me  lève  uniquement  pour  don- 
■»  ncT  mon  opinion  sur  le  Ijill  eu  clis- 
»  ciission  ,  je  siiis  tellciucni  iroiible' , 
»  qu'il in'cstim[)Ossiljled'('\.piimii  la 
»  plus  iaible  partie  ue  ce  que  je  me 
»  proposais  de  dire,  quelle  doit  être  la 
»  situation  de  l'homme  qui ,  sans  an- 
9  cm  secours,  Tient  plaider  pour  sa 
»  vie  !  »  Celte  rëliexion  imprévue 
frappa  la  chambre,  et  lit  plus  d'im* 
pression  que  li'en  aurait  pu  produire 
le  discours  le  plus  ëtudië.  Pendant 
cette  session  et  celles  (j ni  suivirent, 
Ashif  y  continua  de  tloiini  i  sou  appui 
à  toutes  les  motious  qui  paraissaient 
avoir  pour  but  d'assurer  la  liberté 
de  ses  concitoyens;  mais  son  assi* 
duité  aux  séances,  qui  se  prolon- 
geaient,  à  cette  époque,  très  •  avant 
dans  la  nuit ,  adaiblit  teilenieut  sa 
sant^,  qu'il  fut  oblige  d'abanclonner 
la  carrière  parlementaire,  après  ia 
dissolution  de  i()<)!~'.  Libre  alors  de 
soii  temps,  il  se  rend  il  en  Hollande  , 
et  se  mit  eu  relation  avec  Bayle,  Le- 
clerc  et  les  autres  gens  de  lettres  qui 
résidaient  dansée  i)ays.  Ces  iclations 
Py  retinient  un  peu  plus  d'i»n  ap  ;  et 
c  est  aux  conversations  qu'il  ci  t  l  a  xec 
ces  savants,  et  aux  idées  qu'il  avait 
.puisées dans  les  leçons  de  son  grand- 
père  et  de  Locke,  qu'il  faut  attribuer 
le  carartèn'  s|>rcnlatif  et  irréligieux 
qui  se  fait  reniai(jiier  dans  .ses  écrits. 
Lorsqu'il  vint  eu  Hollande,  il  cacha 
suigneusejneul  son  nom  et  sci»  ti- 
U-es,  aim  d'écarter  tous  les  motifs  qui 
auraient  pu  lui  occasionner  des  dis- 
tractions, lise  fit  passer  pour  un  sim- 
ple étudiant  eu  médecine  ;  et  ce  fut 
en  cette  quaktc  qu'il  se  lia  particu- 
lièrcanent  avec  Baylc  Plus  tard  il 

XLII. 


M  fit  '-«omiaitre/  Leur  inlimité  en 
fin  encore  augmentée  ;  et  Asbley 
ne  ce^a  pi»s ,  jusqu'à  sa  mort ,  d'en* 
tretenîr  une,  correspondance  suivie 
a\('c  ce  fameux  sceptique,  auquel  it 
eut  le  bonheur  d'être  utile,  en  empê- 
chant, par  son  crédit,  qu'il  ne  lût 
banni  de  Hollande  (  F.  1)  ayle  ).  Pen- 
dant qnelord  Asliley  se  tro\ivait  dans 
ce  pays,  ou  publia  à  Londres  une  édi- 
tion fot*t  incorrecte  de  ses  Recher- 
ches  fur  la  wtrtu ,  imprimées  sur  une 
esquisse  imparfaite ,  qu'il  avait  tra*< 
cce  à  l'âge  de  vingt  ans.  Ce  fut  To- 
Jaud  qui  lui  irendit  ce  mauvais  oâi- 
cc,  et  qui  travestit  son  style  et  ses 
opinions,  pour  le  récompenser  des 
*er\  u  es  ([ii'il  en  avait  reçus.  Cet  ou- 
vrage acquit  néanmoins  (pielque  ré- 
putation. U  fut  complète  plus  lard 
par  l'auteur,  et  publié  dans  le  se- 
cond vohirae  de  ses  Caractères.  A  la 
mort  de  son  père  (  lo  nov.  i69<)  ) , 
il  prit  le  titre  de  comte  de  Shàftes^ 
hiuy  ^  et  entra  k  k  chambre  des 
pairs;  mais  il  assistait  rarement  aux 
sraiires.  Il  se  trouvait  dans  le  comté 
de  6ouimerset  quand  il  rcvwt  vu  con- 
rier^parlequcl  lord  Somers  lui  donnait 
connaissance  du  traité  départage  de 
1^0 1.  A  celte  nouvelle,  Shaftes- 
bury ,  quoique  soutfrant ,  prit  la  pos- 
te,  et  voyagea  avec  une  rapidité  ù 
incroyable  qu'il  put  concourir,  le 
lendemain,  aax  débats  de  la  chamb^ 
haute.  Pendant  le  reste  de  ia  session, 
il  remplit  ses  devoirs  parlementaires 
autant  que  sa  santé  le  !tii  permit ,  et  se 
montra  fort  emi k  vm  <!  appuyer  les 
mesiux'sdu  l  ui  (iuillaunie  ,  occupé,  à 
celte  époque,  de  la  formation  de  la 
grande  alliance.  Rien  bj  pouvait 
mieux  £iise  vsussîr  ce  proj  et ,  suivant 
Skaftesbury ,  que  le  choix  d'un  bon 
parkment.  II  y  employa  tous  ses  ef- 
forts ;  et  telle  fut  TmAucnce  qu'il 
exerça ,  à  une  époque  où  les  partis 
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étatcnt  à-peu  -prè»  égaux  en  force', 
que  le  roi  lui  dit  qu'il  ayait  fia^t  pen- 
cher la  balance.  Ce  prpce  avait  une 
si  haute  idée  de  l'habil^  et  du  ca- 
ractère de  Shaftesbury ,  qu*il  lui  of- 
frit «ne  ])lacc  de  secre'taire  -  d^e'tat  ; 
mais  celiii-ci  la  refusa ,  à  cause  de  sa 
mauvaise  santé ,  se  Ixjrnant  à  don- 
ner des  conseils  au  muii.uqiie,  qui 
le  cûusultait  sur  toutes  les  atlaires 
importantes  (i).  A  TaTâiemeDt  de 
la  reine  Anne,  il  rentra  dans  ]a  re- 
traite, ayant  été'  dépouille  de  la  ti- 
CChamirautë  du  comté  de  Borset,  qui 
ayait  ëte'  possédée  par  trois  céuéra- 
tions  successives  de  sa  farniUr.  C'é- 
tait la  seule  place  qu'on  puL  lui  ùter  , 
puisqu'il  n'en  tenait  pas  d'autre  de  la 
couronne.  Cette  mesure  rigoureuse 
fut  attribuée  au  ressentiment  d'uu 
honune  d*état  mécontent  des  senri- 
ces  que  Shaftesbury  avait  rendus  à 
un  autre  parti ,  sous  le  rè<;ne  précé- 
Aeat,  Au  commencement  de  1 703,  il 
fît  un  second  voyage  en  Hollande,  et 
retourna  en  Angleterre,  à  la  fin  de 
Tannée  suivante.  Ce  fut  peu  de  temps 
après  que  desvrcfugiés  des  Cévcnncs , 
Doramés  les  prophètes  français  par 
les  auteurs  anglais  ,  Ciciterent  des 
troubles  dans  quelques  provinces ,  par 
leur  enthousiasme  fanatique.  On  pro- 
posa de  prendre  contre  eux  des  me- 
sures sévères;  mais  Shaftesbury,  qui 
avait  en  horreur  tout  ce  qui  ressem- 
ble à  la  persécution ,  craignît  que  de 
semblables  rae-^iircs,  loin  de  détruire 
le  mal,  ne  fissent  que  ranp;înf'nter. 
Cette  opmu)ii  fort  sage,  doun:!  nais- 
sanceà  uneLettre  surVerUhausiustne, 
qu'il  oublia ,  en  1 7  08 ,  et  qu'iladressa 
àlordSomers,  président  du  conseil. 
Gettesative  ii^émense,  dans  laquelleil 
versait  le  ndiciileà  pleines  mams  sur 
— ■  . 

(1)  On  prétend  €|ne  Shaftesbury  eut  une  grande 
(tAi  l  ù  Ih  cMopotitioD  du  dernier  discoiirji  qa« 
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ces  sectaires  dangereux ,  produisif  un 
tel  effet,  qu'ils  fs^rurent  sans  que 
le  gouvernement  fut  obligé  de  sévir 
contre  eux.  Au  mois  de  jauvier  1  ^og^ 

Shaftesbury  publia  ses  Momîistes  ^ 
rapsodic  philosophique;  et  an  mois 
de  mai  suivant,  il  lit  paraître  son 
Sens  commun  ,  Essai  sur  la  liberté 
de  V esprit  et  sur  V usage  de  la  raille^ 
rie  et  de  l'enjouement  dans  la  con- 
versadon»  11  épousa,  la  même  année, 
Jeanne  Ewer  sa  parente,  dont  il  eut 
un  seul  fib  qui  hit  succéda.  Il  ne  pa- 
raît pas  qu'à  ait  eu  un  attachement 
bien  vif  pour  cette  dame ,  ni  que  ce 
mariage  ait  beaucoup  ajouté  à  son 
bonheur.  En  1710,  il  fit  imprimer 
son  Soliloque  ou  Avis  à  un  auteur. 
Sa  s  ni  te  liéclinafnt  déplus  en  plus,  il 
partit ,  en  17 1 1 ,  pour  lltalie,  par 
l'avis  des  médecins ,  et  il  ^  termina  le 
Jugement  d'fferaUe^  ainsi  que  sa 
Lettre  sur  le  dessin  ,  qui  fut  publiée 

Sour  la  première  fois,  dans  Tédition 
e  SCS  Œuvres ,  en  1 7  3*2 .  Il  employa 
le  reste  de  son  temps  à  revoir  ses 
érvits,  dont  il  se  proposait  de  donner 
une  édition  plus  élégante  ;  et  après 
un  séfour  d*un  au  en  Italie,  il  mou- 
rut à  Naples  le  4  lévrier  17 13.  Sliaf- 
tesbury  avait  réuni  ses  écrits  en  un 
corps  d'ouvrage  sous  letitrede  Cka^ 
raâeristidts  0/  men  ,  marmers  ^ 
cpinhns ,  limes;  il  y  ajouta  des  gra- 
vures allégoriques  dont  il  esquissa  lui- 
même  le  plan  ,  et  dont  les  dessins 
furent  exécutés  sous  son  iuspec- 
tion.  Il  se  donna  beaucoup  de  peine 
pour  tracer,  à  ce  sujet,  des  instruc- 
tions qui  sont  encore  en  manuscrit. 
La  première  édition  fut  publiée  en 
17 1 1  ;  mais  h  plus  complète  et  la  plus 
soignée,  celle  qui  a  servi  de  type  à  tou-> 
tes  les  autres, fut  imprimée,  en  1 7 1 3« 
immédiatement  après  sa  mort.  3  voL 
mS^,  Des  Lettres  de  Shaftesbuiy 
parurent,  en  17 16^  sous  le  titre  de: 
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ijueîqiws  lettres  écrites  par  un 
noble  lord  à  un  jeune  homme  à  l'u- 
niversité; et  en  1721,  Toland  pu- 
blia des  Lettres  au  feu  comte  de 
6hafteshur/  à  RobtijL  Molaworth, 
écuyer.  On  a  encore  de  lui  une  Pré- 
es  téte  des  Sermons  de  Whicli- 
.  €0t ,  qui  furent  publiés ,  en  1698 ,  soas 
sa  direction  particuliëi'c ,  d'après  des  ' 
copies  à  la  main ,  prises  au  moment 
où  ces  sermons  e'taient  prononq^^Les 
ouvra ^<^.s  de  vShaftesLury  ont  reçu  , 
d'une  (  citaine  rîassede  critiques,  les 
clo  ;^('s  les  plus  ex  travagants,taudis  que 
tVauîres  les  ont  déprécies  avec  autant 
d'exagération.  Le  docteur  Kippis  en 
^  longuement  discuté  le  mëri^  et  les 
défauts  dâiisla  Biographia  hntanm- 
ea,  Noos  l'avons  aouTent  pris  pour 
guide,en  consultant  aussi^ur  plusieurs 
points,  le  judicieux  auteur  de  Y  His- 
toire critique  du  phUosophisme  on* 
^lais.  Tif  s  recherches  sur  la  vertu 
ou  le  mérite  sont  le  premier  des  ou- 
vra ç:es  do  Sbaftesbury  ,  celui  où  il 
s'abaiidoime  uiohl^  à  son  goût  pour 
la  raillerie,  et  qui  a  le  mieux  soutenu 
sa  réputalion.  11  y  considère  la  vertu 
en  elle-même  et  dans  ses  rapports 
avec  la  religion.  C'est  dans  ce  tmité 
qu*îl soutint,  avec  une  grande  force, 
cette  importante  vérité,  que  la  vertu 
est  le  plus  grand  bonheur,  et  le  vice 
îe  plus  grand  maîlienr  de  l'homme  , 
et  qu'il  a  le  prrrmVr  .irrréditc  et  ré- 
duit en  svslôjiK  V  Optimisme  ,  «  qui 
n'est  au  loiid  ,  suivant  Voltaire  (  iTo- 
melie  sur  l'athéisme  ) ,  qu'une  fata- 
lité désespérante.  »  Il  en  présente  les 
résultats  sous  uu  aspect  très  sédui- 
sant^ maïs  le  fond  de  son  ^tëme 
est  peu  favorable  à  la  révâatîon* 
Leibnitz  en  a  fait  une  critique  très- 
judicieuse.  Diderot,  en  décomposant 
tout  l'ouvrage  ,  l'a  fondu  dans  ses 
Principes  de  philosophie  morale  ,  on 
Essai  sur  le  mérite  et  la  vertu.  Pope 
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s'en  est  beaucoup  servi  pour  son 
Essai  sur  V homme.  La  Lettre  sur 
Venthousi(Mme  ,  a  été  traduite  eu 
français  ,  Labaye,  1709,  i  vol, 
in-1'2.  La  religion  chrétienne,  en  gé- 
néral assez  maltraitée  par  Sfaaftes- 
iMirj^  n'est  pas  mâsagée  dans  ses 
MaraVistes ,  quoiqu'il  y  présente  avec 
éloquence  la  doctrine  a'un  Dieu  et 
d^une  providence.  Il  a  su  intéresser , 
par  le  ton  majestueux  du  dialogue, 
fa  noblesse  de  rexpression  et  rélc- 
gance  par  fois  trop  j  in  licrchée  du 
style.  Leibnitz,  quiy  reconnut  la  plu- 
part de  ses  idées  sur  l'optimisme ,  eu 
était  enthousiasmé;  et  révêqueHurd 
les  range  parmi  les  meilleures  com- 

Sositions  de  cette  espèce  qui  existent 
ans  la  langue  anglaise.  Le  Sensus 
eommums  ,  Essai  sur  la  liberté  de 
Vesprit  et  sur  Vusage  de  la  rail- 
lerie, fut  publié  pour  répondre  aux 
censures  qu'avaient  attirées  à  l'au- 
teur SCS  critiques  poussées  au-delà 
des  bornes,  et  qui  s'étendaient  à  des 
objets  respectables.  Dans  cet  écrit  » 
Sliattesbury  domie  ie  ridicule  connue 
la  vraie  pierrede  touche  de  la  vérité, 
et  la  disposition  à  le  répandre  sur 
toutes  sortes  de.  sujets,  et  plus  pai^ 
ticulièrement  sur  des  8n]ets  reli- 
gieux. ,  comme  une  marque  certaine 
de  celle  qu'on  a  pour  la  découvrir.  Il 
a  été  traduit  en  français  sons  le  titre 
Essai  sur  l'usage  de  l'enjouement 
dans  la  conversation  ,  La  Haye, 
1 7 1  o  ,  in- 1 2.  Le  SoUlorpie  on  ^ ^'is 
à  un  auteur ,  annoye  une  profonde 
connaissance  du  cœur  humain  et  une 
littérature  très-étendue  ;  mais  peu  de 
respect  pour  tous  les  faits  derÂncien- 
testament  qui  se  présentent  sous  la 
plume  de  Pauteur.  Il  en  existe  une 
traduction  françaiie ,  par  Siuson  , 
intitulée 5o/i/or/H(?,  ou  Entrelien  avec 
5oi-meme,  Par' s,  177»,  in-H«.  repro- 
duilesans  nom  d'auteur  sous  ce  titre  : 
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.telNiryayahconçiisesit^i^eaTtoiis  mê- 
lées sur  ses  écrits  et  sur  Vautres  fn- 
jets critiques,  comme  une  sorte^dé- 
ftose  et  d'explication  de  ses  ouvragefti 
mais  on  y  trouve,  à  cote'  de  quelques 
remarques  iuj^eniruses  ,  un  graud 
nombre  de  pa.s.sa<^es  peu  ortluxloxes 
sur  la  re\e:aliuii.  «  Shaftesbury  est 
»  certainement  un  écriv  ain  d'uugraud 
»  mérite  ,  dit  le  docteur  Blair  /  dans 
^  son  Cours  de  rhétorique,  de 
«  belles  -  lettres  ;  on  pourrait  lire 

avec  fruit  ses  ,^Tra{;es  pour  ce 
^  qu'ils contirnnentcjiKrelatii a  i'etude 
9  de  la  philosophie  morale  ,  s'il  n'y 
^  avait  répaudu  contre  la  relij;ion 
•j»  chrétienne ,  des  insinuations  plei- 
M  nés  d'ai{:;reur  et  de  lici  ,  qui  ne 
,)  lui  font  honneur  ni  en  sa  qualité 
»  d'auteur ,  ni  en  sa  qualité  d'hom- 
^  me.  Son  langage  a  des  beautés 
»  de  plusieurs  genres  :  il  est  ferme 

et- soutenu,  riche  et  harmonie^^t. 
»  Aucun  auteur  anglais  n'a  donne' 
n  autant  d'à  tient  ion  à  la  composi- 
»  tion  régulière  des  périodes ,  tant 
»  pour  la  coupe  que  pour  la  cadence. 
M  II  en  résulte  que  son  style  a  lieau- 
»  coup  de  pompe  et  (rdégaiice  ;  et 
D  il  ne  l'aut  pas  s'étonner  qu'il  ait 
V  élé  fort  admiré  par  une  certaine 
»  classe  de  lecteurs.  Mais  il  est  dé- 
»  figure  par  rafièctalioQ  et  le  ton 
I»  guindé  qui  y  régnent:  c'est  uu  vice 
»  essentiel.  Cet  auteur  ne  sait  rien  dire 
»  «yec  simplicité,  quoiqu'il  adn^irat 
»  ce  mérite  chez  les  anciens .  et 
»  qu'il  blaniàt  les  modernes  de  s'c- 
»  tre  ecarlés  à  cet  égard  de  ces 
»  excellents  modèles  ;  il  semble  croire 
«  qu'il  est  au-dessous  de  lui  de  s'ex- 
»  primer  comme  tout  le  monde  ,  et 
9  qu'un  hommes  de  qualité  ne  doit 
a  ayoir  rien  de  commuti  avec  le  vul- 
»  gaire. ....  Il  ne  sait  pas  être  na- 
»  fnrdl,  némè  kfsqu'ii  badine;  il 


a  ritd**JHejmniii'pe  compassée  :  c'est 
»  la  gaîté  d'un  aufeur,  jamais  celle 
«  d'un  bommiB  ».  Blair  lui  reprod» 
'  aussi  .son  goât  excessif  pour  les 
mfttapbores  et  pour  les  aUusioDS.  U 
le  considère  dans  un  autre  passage 
comme  un  modèle  d'autant  plus  dau- 
gen-ux  pour  le  j)eup!e  des  imilat(  uis, 
qu'il  joint  à  des  LeauUs  éclatantes, 
des  delauts  graves.  On  a  reproche  à 
Lelai^d  de  l'avoir  mis  dans  la  classe 
des  écrivains  déistes.  A|ais  )^ut-mi 
en  avoir  une  autre  idée,  qujmd  on  le 
litavec  attention?  Il  est  vrai  qu'il  use 
de -tant  de  circonspection  f  et  de  ré- 
serve,  qu'il  se  déguise  avec  tant  d'a- 
dresse ,  qu'il  possédait  des  qualités 
si  estimables,  entin,  qu'il  annonçait 
une  (li.sj)ositiou  si  religieuse  dans  sou 
maintien,  que  bien  des  personnes  y 
furent  trompées.  Mais  lorsque  Ber- 
kley,  Wokun,  Warburton  et  d'au- 
tres savants  apologistes  de  la  religion , 
l'eurent  &it  connaiti  e  comme  le  plus 
fubtil  ennemiducbristianisme,  l'illti* 
sien  se  dissipa .  et  l'on  ne  vit  plus  en 
lui  qu'jui  dangereux  adversaire  de  la 
révélation.  Voltaire  l'avait  bien  jugé 
dans  la  qualnèn^i  de  ses  Lettres  à 
m  on  sei  faneur  le  prince  de**  sur  Ba- 
/;6'/^it.s  ,elc.,lorsqii'il  dit  que  «  Shaftes- 
»  bury  surpassa  de  bien  loi^fc^erbert 
»  etHobbespour-l'audaceetle  style^ 
»  et  que  son  mépris  pour  la  leli* 
»  giondbretienue  éclate  trop  ouverte- 
»  ment.  »  G>tle  opinion  est  remar- 
quabîe  sous  la  plume  e  cet  écrivain, 
qui,  dans  d*autres  endroits,  justifie 
l'auteur  anglais  du   repjoclie  d'à-  ' 
théisme.  La  Vie  de  Sliailesbury  a 
été  écrite  par  son  (ils  ,  et  insérée 
daus  le  General  DictiGiinai;y, 
Son  frère  y  Maurice  Asliley  CooPEn^ 
a  publié  une  bonne  traduction  de  la 
Çjrropédie  de  XénoplioD  ,  «728 , 
2  vol.  kk'^.  y  tiloisième  éditoon  , 
1770.  ,  D— a— ».  ^ 
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SHAKSPEARE  (WiLtiiM), 
lliomme  de  génie  du  tb^treanj^âis, 
naquit  k  ftS  avril  i564,  àStratford 
sur  Ayod  ,  dans-  le  comté  de  War* 
\fick.  On  sait  fort  peu  «de  chose  sur 
les  preoiièm  années,  et  sur  la  vie  de 
cet  nomme  si  célèbre;  et  maigre  les 
rerlifrrhf^s  minutieuses  de  l'cnidilioD 
Ltograpii!  jiTp  ,  excitée  par  l'intérêt 
d'un  si  grand  nom  ,  et  pnr  i'amouV- 
propi  é  ^tionnl ,  les  Anglais  ne  con- 
naissent ^ère  de  lui  que  ses  ouvrages. 
Ou  n*a  y  même  chez  eux ,  déler- 
niiier  bien  nettement  s'il  était  catho- 
lique ou  protestant  ;  et  Ton  j  discute 
encore  sur  la  question  de  sayoiir  s*il 
n'était  pas  boiteux ,  comme  le  plus 
filmeax  porte  nnglais  de  notre  siëclèr 
Il  paraît  que  Shakspeare  se  trouva 
le  (ils  aîné  d'une  faniillc  de  dix  en- 
fants. iSon  père  ,  occupé  d'un  com- 
merce de  laine ,  avait  .succe«;s!vemont 
rcm[)li  dans  Stratford  la  fonction  de 
0raud  bailli  et  celle  d'aldcrman , 
jusqu'au  moment  où  des  pertes  de 
fortune ,  et  pent-étre  1«  reproche  de 
catholicité  l%loignèrent  de  tout  em- 
ploi public.  D'après  quelques  antres 
traditions  ,  il  joignait  à  son  com- 
merce de  laine  l'état  de  boucher }  et 
le  jetmc  Shakspeare^Wnsquemcnt  ra[>- 
pelé  des  écoles  publifpu's  où  ses  p:i  - 
renîs  ne  ponvairnt  pins  le  .soukuii  , 
fut  eniplove  de  bonno-hmi  c  ans.  tra- 
vaux les  plus  durs  de  cette  profession. 
S'il  faut  en  croire  un  auteur  presque 
.-contemporain,  lorsque  Shakspeare 
était  chargé  de  tuer  un  veau ,  il  fai- 
sait cette  exécution  irec  une  sorte  de 
pompe ,  et  ne  manquait  pas  de  pro- 
noncer un  discours  devant  lc.>  voi- 
sins assemblés.  La  curiosité  littéraire 
jk>nrî-n  ,  si  elle  veut ,  cbcrcber  qncl- 
cpie  r;i]  )port  entre  ces  harauf^ues  du 
jeune  apprenti,  et  la  vocation  traç^i- 
quc  du  poète;  mais  on  doit  avouer 
que  de  b^blâbles  préoiices  nous  jet- 


tent  bien,  loin  des  brillantes  inspira- 
tmnSi,  €ft  di*  ifr  poétique  origime'  du 
théâtre  |;reo  :  c'était  aux  champs  de' 
Marathon,  et  daiisles  fêtes  d'Auiènes 
vietoriense  ,  qu'Eschyle  avait  en- 
tendu la  voix  des  muses.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ces  premières  et  obscures 
occupations  de  Sbaksp«'ai  e  ,  il  fut 
marié  dès  sa  dix-huitième  année  avec 
une  femme  plus  âgée  que  lui,  qui  le 
rendit,  en  peu  de  temps,  père  de 
trois  enfants ,  mais  dont  le  souvenir 
n'occupe  d'ailleurs  presqu'aucune 
place  dans  son  histoire.  Cette  union 
lui  avait  probablement  laissé  toutes 
les  aHures  d^une  yie  assez  aventu- 
rense.  C'est  deux  ans  après  son  ma- 
riaçe,  que  ,  chassant,  la  nuit,  avec 
quelqtirs  braconniers,  les  daims  d'un 
gentilhomme  do  canton  ,  sir  Thomas 
Lucy  ,  il  fut  arrête  par  les  gardes  ,  et  , 
que  s'étant  vengé  de  cette  première 
disgrâce  par  une  ballade  satirique  , 
il  s'enfuit  à  Londres  pour  éviter  les 
poui^uites  du  seigneur  doublement 
ofifensé.  Cette  anecdote  est  le  fait  le 
mieux  assuré  de  la  vie  ét  Shaks- 
pearej  car  iTl'a  mise  hii-mène  sur  la 
scène  ;  et  le  personnage  ridicule  du 
juge  Shallovv ,  voulant  instrumente^, 
ponrnn  délit  de  cliasse,  contre  Fals- 
tad'.  est  nn  souvenir  et  Mur  vrn- 
geam  e  de  cette  petite  [k  i  m'cuIiou. 
Arrivé  à  Londres,  Sliakspeare  fut- 
il  réduit  à  garder  ,  à  la  porte  d'un 
théâtre  ,les  chevaux  des  curieux  qui 
lé  fréquentaient?  onTcmplit-îld'abcnnl 
quelque  oflîcfe  subalterne  dans  eé' 
mime  théâtre?  Voilà  ce  qu'il  faut 
nous  résoudre  à  ignorer ,  malgré  les 
efforts  des  commentateurs.  Ce  qui 
paraît  moins  douteux  ,  c'est  qu'en 
169  2  ,  six  ou  sept  ans  après  son  ar- 
rivée à  Londres,  il  était  déjà  connu 
et  nicme  envie  ,  comme  acteur  et 
comme  auteur  dramatique.  Un  li- 
belle du  temps  renferme  contre  lui 
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des  aDoaioBft  assez  érîdentes ,  et  dont 
ramcrtume  anuouccbieu  une  jalonne 
méritcc.  Cependaiiit  il  paraît  que 

Sliakspeare  ne  se  livra  pas  d'abord^ 
ou  du  moins      se  livra  pas  unique- 
ment à  des  compositions  dramati- 
ques. En  publiant,  sous  la  date  de 
1 ,  un  jpocine  de    énus  et  Ado- 
nis ,  dëdié  à  lord  Soutbampton , 
Shaltspeare  appelle  cet  ouvrage  jH 
Premiernéae  souîmgniatioii.  Ce 
peth  poème  semble  tout-à-fait  dans 
le  goût  italien  par  la  recbercbe  du 
sîyle  ,  Taflectation  de  Fesprît  et  la 
profusion  des  images.  Le  même  ca- 
ractère se  fait  sentir  dans  un  recueil 
de  somiels  ,  qu'il  fil  paraître ,  en 
1 596  ,  sous  le  titre  (  the  Fasswnate 
PÙgrim),  On  le  retrouve  aussi  dans 
le  poème  de  Zucrèc^,  autre  produc- 
tion de  Sbabspeare,  à  la  mâte  ^0- 
que.  Ces  divérs  essais  peuvent  être 
regardés  comme  les  premières  e'tudes 
de  ce  grand  poète  ,  que  Ton  ne  pour- 
rait ,  s;uis  une  c'trange  méprise,  sup- 
poser dépourvu  de  toute  culture  ,  et 
ccrivant  au  liasard.   Sans  doute, 
Shakspeare,  quoique  dans  un  siècle 
fort  crudit ,  ignorait  tout-à-fait  les 
langues  anciemies  :  mais  p^t4tre 
savait-il  Fitalteti;  et  d'ailleurs ,  de 
son  temps  ,  les  traductions  aTaîent 
déjà  fait  passer  dans  la  langue  an- 
glaise presque  tous  les  ouvrages  an* 
cîens ,  et  un  j;rand  nombre d'ouvrnf!je«; 
modernes.  La  poésie  anglaise  n'était 
pas  non  plus  ^  à  cctta  époque,  dans 
un  état  d'indigence  et  de  grossièreté  : 
elle  commençait  de  toutes  parts  à  se 

Sulir.  Spenser ,  qui  mourut  a  l'epoqne 
es  commencements  de  Sbakspeare , 
avait  écrit  un  long  poème  d*un  style 
savant ,  inge'nicux  et  dans  un  goût 
d'élégance  et  qudquefois  affecté  , 
mais  prodigieusement  supérieur  à  la 
diction  grotesque  de  notre  Ronsard, 
qui  vivait  à  îa  même  époque.  Il 


n'était  pas^osqu*au  vieux  Ghaucer, 
imita  teurdeBoccace  et  de  Pétrarque, 

qui,  dans  son  anglais  du  quatorzième 
siècle,  n'offrît  déjà  dos  modèles  de 
naïveté,  et  une  ç^rande  abondanre  rie 
fictions  heureuses.  C'est  au  milieu  de 
(  es  premiers  trésors  de  littérature  na- 
tionale, que  Sbakspeare ,  animé  d'un 
merveilleux  génie ,  forma  prompte- 
ment  ses  expressioDS  et  son  langage. 
Ce  liit  le  premier  mérite  ^on  vît 
éclater  en  lui  ^  le  caractère  (^mppa 
d'abord  ses  contemporains  :  on  le 
voit  par  le  surnom  de  Poète  à  la 
langue  de  miel ,  tpn  lui  fut  donné , 
et  que  l'on  retrouve  dans  tontes  les 
littératures  naissantes ,  comme  Tiiom- 
mage  naturel  décerné  à  ceux  qui  le» 
premiers  font  sentir  plus  vivement 
Je  cbarmede  la  parole  ,  Tbarmonie 
du  langage.  Ce  gàiie  del'expressioo, 
qui  fait  encore  aujourd'hui  tm  des 
grands  caractères  de  Sbakspeare , 
fut ,  on  ne  peut  en  douter ,  ce  qui 
saisit  d'abord  son  siècle.  Comme 
notre  Gomeille,  il  créa  l'éloquence  , 
et  fut  puissant  pir  elle.  Voiià  le 
grand  caractère  qui  lout-à-coup  fjl 
remarquer  ses  pièces  de  tbéâtre  au 
milieu  de  la  foule  de  tous  les  autres 
drames,  paiement  désordoll^és  et 
barbares  ,  dont  la  scène  ài^Iaûe 
était  de'jà  remplie.  Cette  époque ,  e» 
effet,  n'était  rien  moins  que  stérile 
en  productions  dramatiques.  Quoi- 
que la  pompe  extérieure  du  spoc- 
tarle  fût  très-grossière  et  très-impar- 
faite, les  représenta  lions  étaient  sui- 
vies avec  passion  ,  le  goût  des  fêtes 
répandu  par  Élisabeâi,  et  la  pros- 
périté publique  croissant  sous  son 
règne,  excitait  le  besoitt.d'une  telle 
jouissance.  Un  liommc  câë^re  de 
sa  cour,  celui  même  qu'elle  employa 
pour  prononcer  l'odieuse  sentence 
de  Marie  Stuart(  lord  Dorsel),  avait 
composé  et  fait  joiici  à  lioudres 
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m»  tragédie  de  Gorboduc.  A  lu 
même  e'poquc,  Marloc  faisait  rcpre'- 
senter  le  Grand  Tamerlau ,  le  Massa 
rrc  de  Paris,  l'Histoire  tragique  du 
docteur  Faust.  Il  faut  croire  d'ail- 
leurs, qu'iiidependarameiit  de  ces  ou- 
yrages  counus  et  publiés ,  il  y  avait , 
dans  le  féperloiie  des  theÉtm  de  ce^ 
le  qioque ,  oertajiws  pièces  de  plu- 
aieitfs  mains,  soayeot  retouclices  paff 
lescomédieas  eux-mêmes.  Ce  futdaas 
lin  travail  de  ce  genre  que  s'exerça 
d'abord  le  génie  dramatique  de  Shak- 
speare^  et  c'est  parmi  ces  ouvrages 
<M  magasin  ({ii'il  faut  ranger  plusieurs 
pièces  publiées  sous  son  nom,  etbarba- 
tes  sansjgénie  ;  tels  sont  Lord  Crom- 
^'d,  le  Prodigue  de  L<mdres ,  Péri- 
ciès,  etc.On  ne  les  trouvées  dom 
seadansk  liste  chrouo1ogjbi|iie  que  le 
scrupuleux  Malone  a  donnée  des  piè- 
ces doShakspearey  en  remontant  ]us- 
qu'à  l'année  iSçjo,  où  il  ])lace  Titus 
AndronioAS.  Depuis  ct'ltc  époque, 
Shakspeare  ,  vivant  toujours  à  Lon- 
dres ,  excepté  quelques  voyages  iju'il 
faisah  dans  sa  yille  natale ,  doiuiait 
chaqœ  année  une  ou  deux  pièces  de 
tbéâtre,  tragédie,  comédie,  drame 
pastoral,  ou  fime.  Il  est  assez  yrai- 
sembltt|^  que  sa  vie  fut  ce  que  pou- 
vait ^3e  celle  d'un  comédien  dans  les 
mœurs  de  ce  temps ,  c'est  -  à  -  dire  , 
obscure  et  libre ,  et  se  dédommageant 
du  défaut  de  ronsidéralion  par  les 
plaisirs.  Toutefois  les  contemporains^ 
sans  nous  doiuier  aucun  de  ces  dé- 
tails piéeieiix,  de  ces  anecdotes  fa- 
BÛlières  que  l'on  aimerait  à  pouvoir 
citer  sur  Shakspeare,  rendent  hom- 
mage à  sa  droiture  et  à  sa  l>onté  d'a- 
me.  U  ne  s'est  conservé  qne  bien  peu 
de  souvenirs  de  son  jeu  théâtral.  On 
sait  que ,  dans  Hamlet ,  il  représentait 
le  spectre  d'une  manière  ciVrayante. 
11  rem])lissait  beaucoup  d'autres  rô- 
les du  répertoire ,  souvent  même  plu- 


sieurs dans  la  mémépièGé;  el  cen'est 
pas  aujourd'hui  unecuriosilé  sans  in- 
térêt que  de  voir  sur  ces  listes  d'ac- 
teurs qui  précè»deut  de  vieilles  édi- 
tions de  drames  anglais,  le  grand 
nom  de  Shakspeare  ligurer  modes- 
tement parmi  tant  de  noms  obscurs, 
en  tête  d'un  ouvrage  oublié.  Il  ne  res- 
te aucun  détail  sur  les  laveurs  et  la 
prolection  qu'il  reçue  de  la  cour.  On 
fll^  seidemcnt  qu'Élisabeth  aimait 
SÏNii  tfilent,  et  qu'elle  avait  goûté  sin- 
guHèremoit  le  pei-sonnage  boulfon  de 
Falstair,  dans  Henri  V .  Il  semble  à 
notre  délicatesse  moderne,  que  l'ad- 
miration de  la  sévère  Élisabeili  au- 
rait pu  mieux  choisir  ;  et  celle  qae 
ShaLspeare  reconnaissant  appelle  la 
i^elZe  Festoie  assise  sur  le  trône 
^Occident ,  pouvait  trouver  autre 
chose  à  louer  dans  le  plus  grand  pein- 
tre des  révolutions  d'Angleterre.  Ce 
qui  paraît  plus  înériloire  de  la  part 
de  cette  piMHcesse,  c'est  i'iiem  euseli- 
berti'  dont  jouit  i!>bakspeaie  pour  le 
choix  de  ses  sujets.  Sous  ee  règne  ab- 
solu, il  dispose  à  son  gré  des  événe- 
ments du  règne  de  Henri  VIII ,  re^ 
trace  sa  tyrannie  avec  une  simplicité 
toute  historique,  et  peint  des  plus 
touchautes  couleurs  les  vortus  et  les  * 
droits  de  Catherine  d'Aragon ,  chas- 
sée du  trône  et  du  lit  de  Henri  VllI, 

1)0ur  faire  place  à  la  mère  d'ÉIisa- 
)eth.  Jacques  P''.  ne  se  montra  pas 
moins  favorable  à  vShakspeare.  11  ac- 
cueillit avec  plaisir  les  prédictions 
flatteuses  pour  les  S^rts,  que  le  poè- 
te avait  placées  au  milieu  de  sa  ter- 
rible tragédie  de  Macbeth  ;  et  comme 
il  s'occupait  de  protéger  lui-même  le 
théâtre ,  c'est  -  à  -  dire ,  de  le  rendre 
moins  libre ,  il  voubit  confier  à  Shaks- 
])earcîa  charge  nouvelle  de  directeur 
des  comédiens  de  Black-Friars;  mais 
te  fut  à  cette  époque  même  (pic  Sliaks- 
peare,  à  peine  âgé  de  cinqiianic  ats , 
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([aitta  L(mdre5,  et  se  Fetira  dans  sa 
TÎlle  natale.  Il  y  jouissait,  depuû 
deux  ans ,  d'une  petite  fortune  amas- 
sée par  son  travail ,  lorsqu'il  mourut. 
Son  Test,'iineiit,qiic  l'on  a  puLlif  ,  et 
qui  porte  la  date  de  Tannée  1G16, 
était  iaii,  tlii-il  au  commencement 
de  cet  acte ,  en  état  da  parfaite  san- 
té, 8haks[ieare ,  aprèsaroir  e3Kpriiné 
des  sentiments  de  pîe'të,  dispose  de 
divers  legs  en  faveur  de  sa  (lUe  Ju- 
dith ,  d'une  sœur ,  d'une  «if  ce ,  et  en- 
fin de  sa  femme  ^  à  laquelle  il  domid 
son  meilleur  lit ,  avec  la  garniture. 
Quoique  la  rc'putation  de  vSI,akspea- 
re  ait  grandi  dans  les  deux  siècles  qui 
suivirent  sa  mort,  et  que,  durant  cet- 
te ej)oque  surtout,  le  souvenir  de  sou 
nom  soit  deveiiu  presque  une  supers- 
tîtionjiationale,  sa  perte  fitt  lionorëe 
par  les  regrets  et  les  louanges  de  ses 
contemporains.  Ben  Jonbson,  son  ti* 
mîde  rival ,  lui  rendit  bommage ,  dans 
des  vers  où  il  le  compare  aux  Kscliv- 
ie,  aux  Sophocle,  aux  Euripide,  et 
où  il  s'e'erie  a  ver  îe  même  entn  ousias- 
me  fpie  les  critiques  anglais  de  notre 
temps  :  a  Triomjihe,  ma  chère  An- 
»  gicterrej  tu  peux  montrer  un  hom- 
»  me  à  qui  tous  les  ihéàti  es  d'iùiro- 
»  pe  doivent  hommage.  Il  n'appar- 
ia tenait  pas  à  un  siècle ,  mab  à  tous 
»  les  siècles.  La  nature  elle  -  même 
w  s'enorgueillit  de  ses  pensées ,  et  se 
D  complaît  à  porter  la  parure  de  ses 
»  vers  brillants  d'un  e'clat  si  riche  et 
»  tissus  avec  tant  d'art.  »  Cet  enthou- 
siasme se  soutient  dans  toute  la  piè- 
ce de  Ben  Joîihson,  et  fmit  par  une 
espèce  d'apolhe'ose  de  réloile  de 
Shakspeare,  placée  dans  les  eieux 

Sour  échauffer  à  jamais  le  tlieàjre 
n  fèii  de  ses  rayons.  La  même  ad- 
inbation  se  transmit  et  augmenta 
toujours  <*n  AngletciTCj  et  quoique  , 
•'dans  le  milieu  du  dix-septième  siècle , 
'les  fureurs  de  la  guerre  civile  et  les 
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superstitions  piuitaines^  en  pfèsoi-  # 
▼ant  les  jeux  de  théâtre,  aient  inter- 
rompu ,  pour  ainsi  dire  ,  cette  tradi- 
tion perpétuel  le  d'une  gloire  adoptée 
par  l'Angleterre ,  on  en  retrouve  par- 
tout la  trace  et  le  souvenir.  Milton  le 
consigne  dans  quelques  vers.  «  Quel 
D  besoin ,  dit-il ,  a  mon  Shakspeare 
I»  de  pierres  entassées  par  le  travail 
»  d^un  siècle  pour  recevoir  ses  cen- 
1»  dres  vénéré?  quVt-^il  besoin  «jne 
»  ses  saintes  rdlques  soient  enseve- 
»  lies  sous  une  pyramide  qui  monte 
»  jusqu'aux  cieiix  ?  Fils  chéri  de  la 
»  mémoire,  grand  héritier  de  la  re- 
w  nommée,  que  t'impoitent  ces  fai- 
»  Lies  témoiirnages  de  tonnom?toi- 
y)  memcdansiiotreadmirationetdans 
»  noire  stupeur  ,  tu  t'es  bâti  un  nio- 
»  &umen^impérissable,etc.»Onvoity 

Sar  ces  tém oigna ges  et  ]3ar  beaucoup 
'autres  qu^il  sernt  facile  de  réunir  ^ 
que  le  culte  de  Sliaksneare,  quelque 
temps  ad'aibii  dans  la  frivolité  du 
règne  de  Charles  II,  n'a  pas  cepen- 
dant été  en  Angleterre  le  fruit  d'une 
lente  théorie,  ni  le  calcul  tardif  d'u- 
ne vanité  nationale,  llsiiilit  (failleurs 
d'étudier  le  ihciUrc  de  cet  h  onnue  ex- 
traordinaire pour  comprendre  sa  pro- 
digieuse influence  sur  l'imagination 
d^  ses  compatriotes  ;  et  cette  même 
étude  y  fait  voir  d'assez  grandes 
beautés  pour  mériter  Tadmiration  de 
tous  les  peuples.  La  liste  . des  pièces 
non  contestées  de  Sbakspeareren^err 
me  trente-six  ouvrages  produits  dans 
une  espace  de  vin!;t-cinq  ans,  depuis 
i58r)  ]usqu'en  n'est  donc 

pas  ici  la  fécondité proii" pieuse  et  fol- 
le d'un  Caldcron  ou  d'un  Lopc  de 
Vega,  de  ces  intarissables  auteurs 
dont  les  drames  se  comptent  par  mil- 
liers. Quoique  Shakspeare,  au  rap- 
port de  Ben  Jobnson ,  écrivit  avec  une 
rapidité  prodigieuse ,  et  ne  raturât  ja-. 
mt»fA  «c  qu'il  avait  écrit^  oi|  voit^  pair 
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It  nombre  bomé  de  $es  composi-   té  ni  de  temps  ni  de  lieu.  Les  scènes 
tioDs^  qu'elles  ne  s'entassèrent  nas  boi^annessj  muaient  par  oneiniHa- 
confiuement  dans  sa  pensée ,  qu'oies  iiondes  moeurs  du  temps ,  f^t  de  mdme 
n'en  sortirent  pas  sans  réflexions  et  qu'à  la  cour,  le  fon4li  roi  paraissait 
sans  efforts.  Les  pièces  des  poètes  es-  dans  les  plus  graves  cérânonies.  Cette 
paguols,  ces  pièces  faites  m  vingt-  manière  de  concerotr  la  tragédie, 
quatre  heures,  comme  disait  l'un    p!us  commode  pour  les  auteurs ,  plus 
d'eux  ,  semblent  loiijoiirs  mit' iuipro-    e'toindissantc  ,  pl^is  varice  pour  le 
visalidu  favorisée  par  la  riciiesse  de    pnhlK  ,  fut  c'cjalcuient  suivie  par  tons 
la  langue,  autant  que  par  le  fjé-    le>  pot-tes  dramatiques  du  temps.  Le 
nie  (lu  poète.  Elles  suut,  la  plupart,    savant  Ben-Joiinson  ,  plus  jeuue  que 
pompeuses  et  vides,  extravagantes  et   Shakspeare ,  mais  pourtant  son  cou- 
conuniines,  Les']^^ces  de  ^akspca-  tAnporain,  Ben-Jobnson  qui  savait  le 
re  y  au  contraire ,  rc»misscnt  à*)a-fois  grec  et  le  latin,  a  précisément  les  mê- . 
les  accidents  soudains  du  génie ,  les   mes  irrégularités  que  l'inculte  et  libre 
saillies  de  Tentliousiasme  et  les  pro-    Shakspeare;  il  présente  égalementsur 
fondeurs  de  la  méditation.  Tout  le    la  scène  les  éveurments  de  jdnsieurs 
théâtre  espaj:;nol  a  l'air  d'un  reve    an:iées;  il  mêle  le  sublime  et  le  Louf- 
faiitastique ,  dont  ledésoi*dre  détruit    fon,IepathctiqueetletriTialJes  rns 
l'eflet.  et  dont  la  confusion  ne  laisse    et  la  prose  j  il  a  lemémesystt  nit  que 
â^ipiuie  trace.  Le  ïhéàlre  de  Shaks-    Shakspeare  .  ou  plutôt  l'un  et  i'au-  ^ 
peare,  malgré  ses  défauts,  estle  tra-    tre  nVnaidit  aia  un  /système  :  ils  sui- 
vail  d'une  imagination  vigoureuse,    va  ieut  le  goût  de  leur  temps,  ils  rem- 
qui  laisse  d'ioe&çables  empremtes  ^  plissaient  des  cadres  connus  y  maia 
et  donne  la  réalité ,  et  la  vie  même ,   Sbakspeare,  plein  d'imagination, d'o- 
k  ses  plus  bizaires  caprices.  Ces  ob-  rigvnaîité ,  d  éloquence  »  jetait,  dans 
servations  autorisent  -  elles  à  parler   ces  cadres  barbam  et  vulgaires  ,une 
du  système  dramatique  deSbakspea-  foule  de  traits  nouveaux  et  sublimes^ 
re ,  à  regarder  ce  système  comme  jus-    à-pcii-près  comme  notre  Molière  , 
temeuf  rival  dn  fliràlie  antique,  et  à    recueillant  ce  conte  ridicule  du  Fes- 
Ic  eiler  eulin  comme  un  modèle  qui    tin  de  Pierre,  qui  courait  tous  les 
mérite  d'être  préféré?  Je  lie  le  crois    théâtres  de  Paris,  le  transforme, 
pas.  Ku  lisant  Siiakspeare  avecl'ad-    Ta^'audit  ])ar  la  création  du  rôle  de 
miraliun  la  plus  alleulive  ,  il  est   don  Juan,  et  cette  admirable  csqui&- 
difficile  d*T  reconnaître  ce  sjstè-   se  de  l'hypocrisie,  que  lui  seul  a 
me  prétendu ,  ces  règles  de  génie  suiyassée  dans  Tartuffe.  Tel  est 
qu'il  se  serait  faites,  qu'il  aurait  sui-   Shakspeare: il  n'a  point  d'autre  sys^ 
vies  tuuîoiirSy  et  qui  remplaceraient   lème  que  son  génie  ^  il  met  sous  les 
pour  lui  les  constitutions  d'Arislote.   yeux  du  spectateur ,  qui  n'en  de- 
Évitant' les  théories  ingénieuses  ia-t    mandait  pas  davantage ,  une  suite  de 
ventées  après  coup,  remontons  au    faits  plus  ou  moips  (iloif;iies  l'un  de 
'  fait.  (\)mmeut  Shakspeare  trouva-t-il    l'autre.  Tl  ne  raconte  rien,  il  jette 
le  théâtre,  et  comment  !'a-t-il  lai>se?    tout  en  dehors  et  sur  la  scène  :  c'é- 
De  son  temps ,  la  tragédie  éuit  cou-    tait  la  pratique  de  ses  contemporains, 
çue  simplement  comme  ime  repré-    Ben-Johnson,  Fletcher  et  Beaumout  y 
sentation  d'événements  singidiers  ou    n'avaient  ni  plus  nt  moins  d'art| mais 
Unibies ,  qui  se  succédaient  sans  uni-  souvent  oh«t  eux  cette  excessive  lir 
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bectë  s'anenait  que  des  ecmlHiiaH 
sons  vulgaires;  et  presque  toujours 
îk  manquent  d'ëloqueiioe.Da]]8Sliak-  <. 

speare,ies  scène^brusques  et  sans  liai- 
son offrent  quelque  chosede  terribleot 

d'inattendu.  Ces  personnages ,  qiii  se 
rencontrent  quelquefois  au  hasard,  di- 
sent des  cliosrs  qu'on  ne  peut  oublier. 
Ils  passciit ,  et  ie  souvenir  subsiste| 
et  dans  le  désordre  de  r  ouvrage,  l'im- 
presnoD  que  fait  le  poète  est  toujours 
puissante.  Ce  n'est  pas  que  Sliakspea- 
le  soit  coii8tam[iiiiiii^)^n|4»rel  et  ytA* 

^CerteSy's'il  est  facile  de  relever  dans 
notre  tragédie  française  quelque  cho- 
se de  factice  et  d'apprêté',  si  l'on  peut 
mer  dans  Corneille  un  ton  de  ga- 
lanterie imposé  par  son  sif^cle  et  aussi 
étraiijrcr  aux  grands  iiommes  re- 
présentés par  le  poète,  qu'à  son  pro- 
pre génie;  si  dans  Racine ,  la  poli- 

/  tesse  et  la  pompe  de  la  cour  de  Louis 

'  XIV  sont  mises  k  h  place  des  moeurs 
rudes  et  simples  de  îa  Grèce  héroïque^ 
combien  ne  serait-il  pas  facile  de  no- 
ter  dans  Shakspeare  une  improprielë 
de  mœiirs  et  de  langage  bien  .lutre- 
meiit  choquante?  Souvent,  quelle  re- 
cherche de  tours  métaphoriques  î 
quelle  obscure  et  vamc  afTn  tatioir! 
souvent  aussi,  quelle  coutiadicuoa 
«entre  le  langage  et  la  condition  des 
personna^  l  Cet  homme,  qui  pense 
et  s'crprupe  avec  tant  de  vigueur  y 
emploie  sans  cesse  des  expressions 
alambiquées  et  subtiles ,  pour  énon- 
cer ];ib(irieusement  les  choses  les  plus 
simples.  C'est  ici  surtout  qu'il  faut 
se  rappeler  le  temps  où  écrivait 
*Shakspcare  et  la  mauvaise  éducation 
qu'il  avait  reçue  de  son  siècle:  les 
pointes  et  les  affectations  italiennes 
a  vaient  corrompu  le  çoût  dans  tonte 
r  Europe.  La  scnolastique  et  la  thëo- 

Jogie  neservaiciri  pas  à  le  réformer; 
h  cour  même  d'Elisabeth  avait  quel- 
que chose  de  pédantesqqe  et  de  raf- 


ÙBéiàiml  rinfluence  devait  i^^tnnto 
à  toute  TAngleteife*  Il  faut  l'avouery 
quand  on  lit  les  ëtran^  Discours 
que  le  roi  Jacques  faisait  k  sou  par- 
lement, ou  s'étonne  moins  du  lan- 
gage que  Shakspeare  a  souvent  prêté 
a  ses  héros  et  à  ses  rois.  Ce  qu'il 
finît  admirer  ,  c'est  que  dans  ce 
chaos  il  ait  tait  briller  de  si  grandes 
lueurs  de  çénie.  Au  reste, il  est  diffi- 
cile-d'alteuidre ,  sur  ce  point ,  à  tout 
l'enthousiasme  des  cHtiqoes  anglais. 
L'idoUtriedes  commentateurs  d'Ho> 
mère  a  été  surpassée.  On  a  fait  de 
Shakspeare  un  nomme  qni,  ne  sa- 
chant rien,  avait  tout  créé,  un  pro- 
fond HK  l.ijthysicien  .  un  moraliste 
incomparable  ,  le  premier  des  phi- 
los o])  fies  et  des  poètes.  On  a  donné 
les  c>Lplicatious  les  plus  ^htiles  k 
tous  les  acddents  de  sa  fantaisie  po^ 
tique  ;  on  a  déifié  ses  fautes  les  plus 
monstnieuses,  et  regardé  la  barbarie 
même  ipi'il  recevait  de  son  temps 
comme  une  invention  de  son  génie. 
Déjà,  dans  le  dernier  siècle,  John- 
son, mistriss  Montague  et  lord  Kai- 
mes,  piqués  pa  r  les  irrévérences  et  les 
saillies  de  Voltaire, avaient  porté  forS 
loin  le  railinement  de  leur  admira» 
tion,  souvent  ingénieuse  etvraîe.  De» 
critiques  plus  modernes  reprochent 
aujoufdniui  à  ces  illustres  prédéces- 
seurs,de  n'avoir  pas  senti  l'idéal  poé- 
tique réalisépar  Shakspeare  :  ils  trou- 
vent que  M.  Schle^el  a  setd  appro- 
ché de  1  1  vérité ,  lorsqu'il  ternriinc 
rpTiuTTKTMtion  dc  toutes  les  merveilles 
reumes  dans  Shakespeare  ,  par  ces 
mots  emphatiques  :  a  Le  monde  des 
»  esprits  et  la  nature  ont  mis  leurs 
»  tràors  à  ses  pieds  ;  demÎHlîeu  en  ' 
»  puissance  ,  prophète  par  la  pro- 
»  fondeur  de  sa  vue ,  esprit  sumatii- 
»  rel  par  rélcnduede  sa  sagesse ,  jdus 
»  élevé  que  l'humanité ,  il  s'abaisse 
»  jusqu'aux  mortels, commcs*il  u'a- 
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»  mit  pas  le  Mntmcnt  de  m  mp^ 
»  riorité,  et  il  est  naïf  et  ingëntt 
»  comme  un  enfant.  »  Mais  ce  n'est 
m  par  la  subtilité  mystiqneduUttéia- 

teiir  aîlemand ,  ni  par  les  plaisante- 
ries, et  surtout  les  traductions  de  Vol- 
taire, qu'il  faut  juger  le  ^e'nîe  et  l'in- 
flueuce  de  Sliakspeare.  Mistnss  Mon- 
tague  a  relevé, daus  la  version  si  lit- 
térale du  Jules  César,  de  nombreuses 
tnadTertances  et  ToiiUi  de  grandes 
faeantéi  :  die  a  repoussé  les  déd^bs. 
de'Voltaire  par  la  critique  judicieuse 
de  quelques  dé&uts  du  théâtre  fran- 
çais :  mais  elle  ne  pouvait  j>allier  les 
énormes  et  froides  liiznrrenes  mêlées 
aux  pièces  de  vShakspeare.  «  IS'ou- 
»  WîOTis  pas,  se  borue-elle  à  dire, 
»  (pic  cei>  pièces  devaient  être  jouées 
»  dans  une  misérable  auberge,  devant 
»  une  assemblée  sans  lettres^  et  qui 
»  sortait  à  peine  de  la  barbarie.  » 
Toutes  les  absurdes  invrauemblances, 
toutes  les  bouffoneries  que  prodigue 
Shakspeare  étaient  communes  an 
{grossier  ttiéatre  que  nous  avions  à  la 
iiinne  époque;  c'était  la  marque  du 
temps:  pourquoi  donc  admirer  au- 
jourd'hui dans  Shakspeare  les  dé- 
fauts qui  sont  profondémeuL  oubliés 
partout  ailleurs^  et  qui  n'ont  surré- 
en  ,  dans  le  poète  anglais ,  qu'à  la 
faveur  des  grands  traits  dont  il  les  en- 
toure? Ii£aut  donc,  en  jugeant  Shak- 
speare ,  rejeter  d*abord  Tamas  de 
barbarie  et  de  faux  goût  qui  le  sur- 
charge ;  il  faut  peut-être  aussi  se 
garder  de  faire  des  systèmes  appli- 
cables à  notre  temps  avec  ces  mo- 
numents du  siècle  d'Élisabeth.  Si 
une  forme  nouvelle  de  tragédie  de- 
vait-sortir  de  nos  mœurs  actuelles  et 
du  gme  de  quelque  grand  poète , 
cette  forme  ne  ressemblerait  pas  plus 
à  la  trajjjédie  de  Shakspeare,  qu'à 
c^'llede  Racine,  (hie  Schiller,  dans 
un  drame  aUemaud,  emprunte  au 
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Ronitfo  de  Sliakspeafèy  h  vive  et  ' 
libre  image  d'une  passion  soudaine  - 
et  d'une  dédaratiolt  d'amour  qui 
commence  presque  par  un  dénoue^ 
ment  ',  il  manque  à  la  vérité  des 
mœurs  encore  ])liis  qu'aux  bienséan- 
ces de  notre  théâtre  :  il  imite  de  sang- 
Iroid  un  délire  d'imagination  ita- 
lienne. Que  Goethe  ,  au  milieu  d*un 
siècle  philosophique^  copie  les  chants 
aanawff^  des  sorcières  de  Mac- 
beth, il  fait  un  ytik  d'esprit  bi- 
starre,  au  lieu  d'une  peinture  na'ive 
et  terrible  ;  ma»"  si  l'on  considère 
Shakspeare  à  part,  sans  esprit  d'i- 
mitation et  de  système  j  si  l'on  rC' 
gardeson  génie  romme  un  événement 
extraordin  luf  (juine  peut  se  repro- 
duire^ie  de  traits  admirables! quelle 
passion  !  quelle  poésie  I  quelle  éloquen- 
ce! GéniefëcondetnouTeaUiiln'apas 
tout  créé,  sans  doute;  car  presque 
toutes  ses  tragédies  ne  sontque  des  ro- 
mans oudes^roniqoes  du  temps^dis-' 
tribuëes  en  scènes;  mais  il  a  marqué 
d'un  cachet  original  tout  ce  qu'il  em- 
prunte :un  contepop»iiaire,unevieille 
b.t  Uade,  touchés  par  ce  génie  puissant 
s'animent ,  se  transforment  et  devien- 
nent des  créations imniortelles.Peinti'C 
^ergique  des  caractères,  il  ne  les 
conserve  pas  avec  exactitude;  car 
ses  personnages ,  à  bien  peu  d'exce|h- 
tions  près,  dans  quelque  pays  qu  il 
les  place,  ont  la  physionomie  an- 
glaise ,  et  pour  lui  le  peuple  ro- 
main n'est  que  la  populace  de  Lon- 
dres. Mais  c'est  précisément  cette 
inlidélité  aux  mœurs  locales  de  di- 
verses contrées,  cette  préoccupation 
de  mœurs  anglaises ,  {(ui  le  rend  si 
cher  à  son  pays.  Nul  poète  ne  fut 
jamais^  pins  national.  Shakspeare> 
c'est  le  gënie  anglais  personnifie  ,: 
dans  son  allure  fièrc  et  libre ,  sâ  ru- 
desse, sa  profondeur  et  sa  mélanco- 
lie. Le  moAoioguc  d'HauUet  devait 
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être  compose  dans  le  pays  des broiul- 
lafdfletaii  spleea  :  la  noire  ambition 
de  MaèMifCette  ambition  âsoiidaiiié 
etai|HrofoiMb,sii9oleiiteet5irëflM 

s«inblait  appartenir  au  peuple  cImc 
qui  le  troue  fîtt  dispute  si  loBj^temps 
par  tant  lie  crimes  et  de  guerres.  Mais 
combien  cet  esprit  iniligène  n'a-t-il 

{las  plus  de  piussance  encore  dms 
es  sujets  ou  Shakspcare  envabjt  son 
auditoire  de  tous  les  souvenirs  y  de 
toutes  les  vieilles  coutumes,  de  tous 
les  prçjugés  du  pays,  avec  les  noms, 
propres  des  Jîeuz  et  des  lM)miiies , 
Rickaid  III ,  Heori  VII,  Henri  VIII? 
Figurons-nous  qu'un  homme  de  ge'- 
nie,  jeté  à  Tépoque  du  premier  dë- 
broTiilIcrapiit  de  cotre  Innpjne  et  de 
nos  arts ,  imprimant  k  toutes  #s  pa- 
roles une  énergie  sauvage,  eûf  pro- 
duit sur  la  scène,  avec  la  liberté 
d'une  action  sans  limites  et  la  tlia- 
lenr  d'une  tradition  encore  récente, 
les  yengeances  de  Louis  XI ,  les^cri- 
mes  du  palais  de  Charles  IX ,  l'an- 
dace  des  Guise»,  les  âu'Cttrs  de  la 
ligue  ;  que  ce  poite  eât  nommé  nos 
chefs,  nos  factions^  nos  villes ,  nos 
fleuves  .  nos  campagnes ,  non  pas 
avec  les  allusions  passagères  et  Vhar- 
monicux  langage  de  Nérestan  ou  de 
Zaïre,  non  pas  avec  les  circonlocu- 
tions emphatiques  et  la  pompe  mo- 
denw  m  vieux  français  défigurés 
par  Dubdloj ,  mais  aveo  une  fran- 
chise rude  et  simple ,  avec  Texpres- 
flion  Cwlièredntemps^  jamais  enno- 
Mie,  mais  toujours  ammée  par  le 
génie  du  peintre.  De  pareilles  piè- 
ces, si  elles  étaient  jouées,  n'au- 
raient-elles pas  gardé  une  autorité 
immortelle  dans  notre  littérature  et 
un  effet  tout-puissant  sur  notre  théâ- 
tre; et  oependant  nous  n'avons  pas^ 
comme  les  Anglais,  le  goût  de  nos 
vieilles  annales,  le  respect  de  nos 
vieilles  mœurs^ni  surtout!  râpreie'dn 


patriotisme  insulaire.  Le  théâtred'ail- 
leurs^  il  ne  faut  pas  l'onblieF  ,  n'é- 
tait pas  en  Ançlelenre  u»  plaisir  de 
cour ,  une  jouissance  r^ervée  pour 
des  esprits  raffinés  ou  délicats;  il  fiit 
et  il  est  demeuré  populaire.  Le  ma- 
telot anglais ,  au  retour  de  ses  lon- 
gues courses  ,  et  d;u»s  les  intervalles  de 
sa  vie  aventureuse  .  rient  battre  des 
mains  aU  récit  d'Othello,  roulant  ses 
périls  et  ses  naufrages.  Kn  Angle- 
terre, où  la  richesse  du  peuple  lui 
domie  moyen  d'acheter  ces  plaisirs 
du  théâtre  cfue  la  Grëce  offrait  à  ses 
libres  citoyens ,  ce  sont  les  hommes 
du  peuple  qui  forment  le  parterre  de 
Govent  -  Gardien  et  Drury-Lane.  Cet 
a'^^ditoire  est  passionné  pour  le  spec- 
tacle bizarre  et  varie  que  présentent 
les  tragédies  de  Sliakspcare;  il  sent, 
avec  ime  force  indicible,  ces  mots 
énergiques ,  ces  élans  de  passion ,  qui 
jaillissent  du  milieu  d'un  drame  tu- 
multueux. Tout  lui  ptaft,  tout  répond' 
k  sa  nature,  et  Tétonne  sans  le  heuiv 
ter.  Dans  un  sen»  contraire,  cette 
même  représentation  n'agit  pas  avec 
moins  de  puissance  sur  la  portion  la 
plus  éclairée  des  sperrateurs:  ces  ru- 
des images,  ces  pemlures  affreuses, 
et  pour  ainsi  dire  cette  nudité  tra^iji- 
que  de  Shakspeare  intéressent  et  at-. 
tachent  les  classes  élevées  de  l'An- 
gleterre ,  par  le  contraste  mime 
qu'ellesofTrent  avec  les  douceurs  de  la 
vie  habituelle  ;  c'<est  une  secousso 
violente ,  qui  distrait  et  rév^eille  de»* 
âmes  blasées  par  l'élégance  sociale. 
Cette  émotion  ne  s'use  pas  ;  les  ta- 
bleîiux  les  plus  hideux  l'excitent  d'au- 
tant plus.  'Ne  relrancliez  pas  de  la 
tragédie  d'Haraîet ,  le  travail  et  les 
plaisanteries  des  fossoyeuis  ,  comme 
l'avait  essayé  Garriek  ;  assistez  à 
cette  terrible  bouffonnerie;  vous  j- 
verrez  la  terreur  et  la  gaité  passer 
rapidement  sur  un  immense  anditoire. 
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A  la  lueur  éblouissante ,  mais  un  peu 
sinistre  , des  ga/^qui  rclaireut la  salie, 
au  milieu  de  c^ux.c  de  parurequi  bril- 
le au  premier  balcon,  vous  vencz-Jes 
têtes lesplus  élégantes  se  peodier  ayî- 
dément  vers  ces  ââ>ri5  fun^xes  étalés 
aur  ]a  scène.  La  jeunesse  et  la  beauté 
contemj)lenl  avec  une  insatiable  cil- 
jriosité  ces  images  de  destruction  iBt 
ces  détails  minutieux  de  la  mort;  puis 
les  plaisanteries  bizarres  qui  se  inè- 
lenlaii  inidcs  pcrsoijuages, semlileut 
de  moment  en  moment  soulager  les 
.S])(  rta leurs  du  poids  qui  les  oppres- 
se :  de  longs  rires  éclatent  dans  tous 
]es  rangs.  Attentives  à  ee  spectacle , 
Jes  physionomies  les  plus  graves  pas- 
sent to|i]r-o-tour  de  la  tnstesse  à  la 
gaîte'  ;  et  Ton  voit  l'homme  d'e'tat 
sourire  aux  sarcasmes  du  fossoyeur, 
qui  cbercbe  à  diélingiier  le  crâne 
d'un  courtisan  et  celui  d*un  boufl'on. 
Ainsi  Sh.Tkspc.ire,  même  dans  la  par- 
tie de  SCS  ouvrages  qui  choque  ie[)lus 
les  convenances  du  goiit,  a,  pour  sa 
nation,  un  intérêt  inexprimable.  11 
donne  à  rimaj^iuation  anglaise  des 
.plaisîcs  qui  ne  vieillissent  pas  :  il  agi- 
te, il  attache,  il  satislait  ce  ^oût  de 
sîtt{i;ulantédoDt  se  flatte  TAngletene^ 
il  n'oitretient  les  Anglais  que  d'eux- 
uélnes, c'est-à-dire^  de  ta  seule  cho- 
se à-peu-près qu'ils  estiment  ou  qu'ils 
aiment.  iNlais  ,  séparé  de  sa  terre  na- 
tale, Sliakspearc  ne  perd  pas  encore 
sa  puissance.  C'est  le  caractère  d'un 
homme  de  génie,  que  les  L>cauiés  lo- 
cales ,  que  les  traits  individuels  dont 
il  remplit  ses  ouvrages ,  répondent  à 
quelque  type  général  de  vente',  et 
qu'en  travaillant  pour  ses  concî^ 
toyens,  il  plaise  à  tout  le  monde. 
Pàt-ètre  même  les  ouvrages  les  plus 
nationaux  sont  -  ils  ceux  qui  devien- 
nent le  plus  cosmonoliles.  Tels  furent 
les  ouvrages  des  Grecs,  <jui  n'écrivi- 
rent que  pour  eux ,  et  sont  lus  par 
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l'univers.  Élevé  dans  uiie  civilisation 
mwns  heureuse  et  ]uojn.s  poétique, 
Shakspeare  n'offre  pas  dans  la  même 
proportion  que  les  Grecs  de  ces  beau- 
tés universelles  qui  passent  daus  tou- 
tes 1^  langues  ;  et  il  n'y  a  q^'nm  An* 
glais  qui  puisse  le  mettre  h  cété 
d'Homère  m  de  Sophocle.  Il  n'est 
pasliésous  cet  heureux  climat  ^  il  n'a. 
pas  ce  beau  naturel  d'enthonsiasme 
et  de  poésie.  La  rouille  du  moyen  âge 
le  couvre  encore.  Sa  barbarie  tietit 
quelque  chosedc la d "'cadence;  e'Ic  est 
souvent  golJiiquf  ,plul(jt  que  jeune  et 
naïve.  Malgré  sou  ignorance,  quel- 
que chose  de  l'érudition  du  seizième 
aiècte  semble  peser  sur  lui.  Ce  n'est 
as  cette  aimanle  simpticité  du  mon- 
e  naissant,  comme  ail  qifelque  part 
■Fé^on,  parlant  d'Homère;  ic'est  un 
langage  à-la-foisrude  et  confounié,Qà 
l'on  sent  le  travail  de  res])rit  humain 
rcmoniant  péniblement  les  i  cssorts  de 
celte  civilisatio?!  moderne,  si  diverse 
et  si  compliquée ,  qui  naissait  déjà 
chargée  de  tant  de  souvenirs  et  d'en- 
traves :  mais  lorsque  Shakspeare  tou- 
iche  à  l'exfirBSsicHi  des  sentiments  na- 
4!urelsv  lorsqu'il  ne  reut  être  ni  pom- 
peux ni  subtil,  lorsqu'il  peint  Thom-  * 
me  ,il  faut  l'avouer,  jamaisi'émotioii 
et  reloqueoce  ne  furent  portées  plus 
loin.  Ses  personnages  trigiques  ,  de- 
puis le  méchant  et  hideux  lUchard 
lîl  jusqu'au  rêveur  et  fantastique 
Hamlet ,  sont  des  êtres  réels ,  qui  vi- 
veuldans  rimaginatiou ,  eldonl  l'em- 
preinte ne  s'efface  plus.  Comme  les 
grands  maîtres  de  la  poésie,  il  ex- 
eeHe  à  peindre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
terrible  et^plus  gracieux.  Ce  ;^o'nie 
rude  et  sauvage  trouve  une  délica- 
tesse inconnue  dans  l'expression  des 
caractères  de  femmes.  Toutes  les  bien- 
séanrps  que  son  siècle  ignorait,  et 
qu'il  (Irdaiî^nait,  lui  reviennent  alors 
pai'  m  iitôtiuct  secret.  Rien  peut-être 
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de  plus  r  (  iTiarqnaWe  dnns  le  g^nie  (1c 
Shakspcaie,  que  la  peinture  des  ca- 
ractères <1e  femmes.  Ophclie,  C-atlie- 
niie  d'Aragon ,  Juliette ,  Cordelia  f 
Desdcinone  et  Imogëne ,  figures  tcnt- 
«liaiitcs  et  Tariées ,  ont  des  grâces  îni- 
milables  et  une  pureté'  na'ive  que  l'on 
n'attendrait  pas  de  la  licence  d'un 
siècle  grossier  et  de  la  rudesse  de  ce 
mâle  ge'nie.  Le  goul  dont  il  est  dé- 
pourvu trop  souvent  est  alors  sup- 
pléé par  un  mslinct  délicat,  qui  lui 
fait  deviner  même  ce  qui  manquait  à 
la  civdisauoude  son  temps.  Il  n'est 
pas  jusqu'au  caractère  de  la  femme 
coupable  qu'il  n'ait  su  tempérer  par 
quelques  traits  empnmtés  à  l'obscr- 
Tation  de  la  nature ,  et  dictés  par  des 
sentîroetits  plusdoux.  Lady  Macbeth, 
si  cruelle  dans  son  ambition  et  dans 
ses  projets ,  recule  avec  effroi  devant 
le  spectacle  du  sang  :  elle  inspire  le 
meurtre,  et  n'a  pas  la  force  de  le 
voir.  Gertrude,  jetant  des  ileurs  sur 
le  corps  d'Opbélie,  emtte  l'atten- 
drissement, malgré  son  crime.  Cette- 
profonde  véritë  dans  les  caractères 
prunitiisy  et  ces  nuances  de  la  nature 
et  du  sexe>  si  fortement  saisies  par 
le  poète,  justifient  bien  sans  doute 
l'aarairation  des  critiques  an^^lais  ; 
mais  faut-il  en  conrlnre  avec  eux.  que 
l*oubli  des  cuuleuis  lutviles,  si  com- 
mun dans  Shakspcare ,  soit  une  cho- 
se indiflerénte^  et  aue  ce  grand  poète^ 
lorsqu'il  confond  le  langage  des  di- 
verses conditions,  lorsqu'il  met  un 
ÎTrogne  sur  le  tràne  et  un  bouffon 
dans  le  sàiat  romain ,  n'ait  fait  que 
*  suivre  la  nature,  en  dédaignant  les 
circonstancrs  extérieures;  comme  le 
peiniif  qui ,  coiitf  jii  de  saisir  les  traits 
de  la  l>gure ,  ne  soigne  pas  la  drape- 
rie? Cette  théorie  faite  après  coup , 
ce  paradoxe  auquel  n'a  guère  songé 
l^anienr  original^  n'excuse  pas  une 
ÊHite  trop  répétée  dans  son  uéfttre , 


'  SHA 

et  qui  s'y  pre'sente  sous  toutes  le§ 
formes.  11  est  risible  de  voir  un  sa- 
vant critique ,  dans*rcx.amen  d'u- 
ne pièce  de  Shakspcare ,  s'extasier 
devant  Phenreuse  confusiondu  paga- 
nisme et  de  la  féerie ,  des  sylphes  et 
«des  Amazones ,  de  l'ancienne  Grèce 
et  du  moyen  âge,  mêlés  par  le  poète 
dans  un  même  sujet.  Il  est  plus  sin- 
giiher  peut-être  (1c  voir  an  dix-hui- 
tième siècle,  un  poète  célèbre  imiter 
savamment  et  à  dessein  ce  bizarre 
amalr;5ame,qui  n'avaU  itëdans  Sliak- 
speare  que  le  hasard  de  l'iguorauce 
OU  le  jeu  d'un  insouciant  caprice. 
Louons  un  homme  de  génie  ,  par  la 
Térité^  non  par  les  systèmes.  Nous 
trouTCrons  alors ,  que  si  Shakspcare 
viole  souvent  la  vérité  locale  et  his- 
torique,  s'il  jette  sur  presque  tous 
ses  tribleaux  la  dnrrtr  uniforme  des 
mcriii  s  de  son  tt'njjis  ,  il  exprime 
d'aiiicurs  ,  avec  uiu:  admirable  éner- 
ie  )  les  passions  dominantes  du  cœur 
umain,  la  haine,  rambition,  la 

E*  lousie ,  l'amour  de  la  rie ,  la  pitië ,  . 
cruauté.  Il  ne  remue  pas  avee 
moins  de  puissance  la  partie  supers- 
titieuse de  l'ame.  Gomme  les  premiers 
poètes  grecs ,  il  a  recherchc'Ie  tableau 
des  douleurs  physiques,  et  il  a  expose 
sur  la  scène  les  angoisses  de  la  souf- 
france,  les  lambeaux  de  la  nnsri  e  , 
la  dernière  et  la  plus  et i rayante  des 
infirmités  humaines,  la  folie.  Quoi 
de  plus  tragique  en  effet ,  que  cette 
mort  apparente  de  l'ame  qui  dégrade 
une  noUe  créature  sans  la  détruire! 
Shakspeare  a  smiTent  usé  de  ce 
moyen  de  terreur  ;  et  par  une  com- 
binaison bizarre,  il  a  repre'sentc  la 
folie  feinte ,  aussisouvmi  que  la  folie 
elle-nieme  ;  enfin  il  a  imaginé  de  les 
mtler  toutes  deux  dans  le  personnage 
bizarre  d'Hamlet  ^  et  de  joindi-e  en- 
semble les  ëdairs  de  la  raison  ^  les 
rases  d'un  ^remcnt  calcidé^  et  le 
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desordre  involontaire  de  l'ame.  S*il 
a  iMoiitre  la  t'olie  naissant  du  dcses- 
puM^ ,  s'il  a  lié  cette  image  à  la  plus 
poignaiite  de  toutes  les  douleurs  ^ 
ringratitode  des  cnÊints  pour  leur 

J»ëre  par  une  vue  non  moins  pro- 
onde ,  il  a  souTcnt  rap^ochë  le 
crime  de  la  folie,  comme  si  l'ame 
e'tait  tlK  iicV  d'élie-mtrae  à  mesure 
qu'elle  devient  coupable.  Les  songeas 
terribles  de  RicLard  111  ,  son  som- 
meil agite  des  couvuIsioils  du  re- 
muida,  la  veille  eflrayante  et  mysté- 
rieuse de  lady  Madieth ,  sont  des  m- 
Tentions  que  l'horfeur  tragique  n'a 
jamais  stnrpassées  ,  et  qui  rappellent 
les  Eumàiides  d'Ëscliyle.On  pourrait 
marquer  plus  d'une  antre  ressem- 
blance nitie  îe  po('te  .nij^lnis  et  le 
vieux  poète  gr<  (  ,  qui  ne  connut  ])as 
non  plus  ,  ou  qui  fe.^pecta  peu  la  loi 
sévère  des  unités.  L'audace  poétique 
«st  encore  un  caractère  qui  ne  frappe 
nas  moins  dans  Shakspeare  que  dans 
Escbyle  i  c'«st ,  avec  des  formes  plus 
incultes  y.  la  même  vivacité  y  k  même 
intempérance  de  métaphores  et  d'ex- 

Sressions  figurées ,  la  même  clialeur 
'imagination  e'blouissanîe  et  subli- 
me ;  m  MIS  les  incolie'rences  d'une  so- 
ciété qui  sortait  à  peme  de  ia  barba- 
rie ,  mêlent  sans  cesse  dans  Shak- 
speare la  grossièreté  à  la  grandeur , 
el  ron  toimiie  des  nues  dans  la  fange. 
C'est  sur-tout  ppui'Ies  fièccs  d'invc» 
tîon  que  Je  poète  anglais,  a  réservé 
cette  rll^Hesse  de  couleurs  qui  semble 
lui  être  naturelle  :  ses  pièces  histori- 
ques sont  plus  simples.  Quant  h  ce 
mélange  de  prose  cl  de  vers ,  quelque 
biziirre  qu'if  nous  paraisse,  presque 
toujours  une  intention  de  l'auteur  a 
détermine  le  choix  entre  ces  deux 
laugages  .  d'après  le  caractère  da 
sujet  jet  de  la  situation.  La  scène 
limeuse  de  Roméo  et  de  Juliette ,  le 
diaic^  terrible  entre  Hamlct  et  son 


père,  avaient  besoin  du  charme  onde 
la  solcQuité  des  vers  :  il  Jie  fallait  rien 
décela  pour  montrer  Macbeth  cau- 
sant avec  les  assassins  dont  il  se  sert. 
De  grands  efièts  de  théâtre  sont  àh- 
tachés  à  ces  passages  si  brusques ,  k 
ces  disparates  si  soudaines  d'exprès^ 
sions  ^  d'images  ,  de  sentiments  j 
quelque  cîiose  de  profond  et  de  vrai 
s'y  retrouve.  Les  iruidcs  plaisanteries 
des  musiciens ,  dans  une  salle  voisine 
du  Ul  de  mort  de  Juliette  ,  ces  spec- 
tacles d'indifférence  et  dé  désespoir, 
n  rapprochés  l'un  de  l'antre ,  en  di- 
sent plus  sur  le  néant  de  la  vie,  que 
la  pompe  uniforme  de  nos  douleurs 
théâtrales.  Enfin  ,  ce  dialogue  gros- 
sier de  deux  soldats  montant  la  garde, 
vers  minuit ,  dans  un  lieu  désert , 
l'expression  vive  de  leur  eflVoi  supers- 
titieux ,  leurs  récits  naïfs  et  popu- 
laires, disposent  l'ame  du  spectateur 
à  des  apparitions  de  spectre  et  de 
fantdme,  bien  mieux  que  ne  le  fe- 
raient tous  les  prestiges  de  la  poésie. 
Émotions  puissantes,  contraslesinat- 
tcnduS ,  terreur  et  pathétique  poussés 
à  l'excès ,  bouû'onneries  mêlées  à 
l'horreur  .  et  qui  sont  comme  le  rire 
sardonique  d  un  mourant;  voilà  les 
caractèies  du  drame  tragique  de 
Sbak&pearc.  Sous  ces  points  de  vue  ' 
divers ,  Macbeth  ,  Roméo ,  ]ç  Boi 
hear  ,  OAello  ,  ffamlei  >  présen- 
tent des  beautés  à-peu-près  ^ales. 
Un  autre  intérêt  s'attache  aux  ou- 
vrages dans  lesquels  il  a  prodigué  les 
inventions  de  l'esprit  romanesoue. 
Tel  est  surtout  (\mheUne,  prodnit 
assez  bizarre  d'un  conte  de  Boc- 
eace,  et  d'tm  chapitre  des  Chroni- 
ques Caledonnienues,  mais  ouvrage 
plein  de  mouvement  et  de  charme  , 
oà  la  clarté  la  plus  lumineuse  r^ne 
dansl'intriguela  phiscompliquée.  En* 
fin  y  ilestd'autres  pièces  qui  sont  com- 
me les  Saturnales  de  cetteimagMut- 
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tion  toujours  sidcsordonnée  et  si  libre . 
On  admire  beaucoup ,  eii  Aiif^leterre,. 
la  pièce  qu'un  de  nos  critiques  a  le 
plus  accablée  de  sa  superbe  raison. 
La  Tenipéte  paraît ,  aui.  Anglais , 
l'une  des  plus  mervaUeuses  fictions 
de  leurs  poêles  ;  et  ny  a4-il  pas  »  en 
:eflret,  une  énergie  créatrice,  un  mc'> 
,laoge  singulièrement  heureux  de  fan* 
lastique  et  de  comique ,  dans  ce  per- 
sonnage de  Calibau ,  symbulc  de  tous 
les  penchants  grossiers  et  bas,  de  la 
lâcheté  servilc ,  de  l'abjection  avide 
et  rampante?  et  quel  charme  inlini 
dans  le  contraste  d'Ariel ,  de  ce  sil- 
,phe  aimable  et  léger ,  autant  que  Ca- 
bhan  est  pervers  et  difforme?  Le  per* 
sooiiage*  de  Bliranda  aj^partient  à 
cette  galerie  de  portraits  féminins 
si  heureusement  dessinés  par  Shaks- 
peare;  mais  cette  innocence  nadve, 
nourrie  d;>ns  la  solitude  ,  le  distingue 
et  l'embeHit.  Aux  yeux  des  Anglais , 
8li a kspeare  n'excelle  pas  moins  dans 
1,1  (  nmédie  que  dans  la  tragédie. 
Jubusuu  trouve  même  ses  plaisante- 
ries et  sa  gaîté  bien  préférables  à  sou 
génie  tragique*  Ce  dernier  jugement 
est  plus  que  douteux  f  et  sous  aucun 
rapport ,  il  ne  peut  derénir  Topinion 
des  étrangers.  On  le  sait ,  rien  ne  se 
traduit ,  ne  se  fàit  entendre  dans  une 
autre  langue  ,  moins  aisément  qu'un 
bon  mot.  La  vicpieur  mâle  et  forcenée 
du  langii^p  ,  les  éclats  terribles  et 
patlietiques  de  la  passion ,  retentissent 
au  loinj  mais  le  ridicule  s'évapore  , 
et  la  plaisanterie  perd  sa  force  ou  sa 
pâce*  Cependant ,  les  comédies  de 
^liaks{»eare, pièces  d*intrigue,  phitéc 
que  pointures  de  mœurs,  conservent 
presque  toujours ,  par  le  sujet  même , 
un  caractère  particulier  de  gaité.  Du 
reste,  nulle  vraisemblance,  presque 
jamais  l'intention  de  mettre  la  vie 
réelle  mt  la  scène-  et  cela^,  pour  le 
dire  eu  passant  ,  nous  esLphque 
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comment  un  célèbre  riith<  nsi;)stc  dr 
Sbakspeare  accuse  dcdai«;neusement 
notre  Molièred'être  prosaï((Me ,  parce 
qu'il  est  trop  v  rai ,  trop  iidclc  iniita- 
teur  de  la  vie  humaine;  comme  si 
copier  la  nature,  était  le  plagiarâ'uii 
esprit  médiocre.  Shakspeare  n'a  p«s 
ce  dcfa^ft ,  dans  ses  comédies  :  une 
complication  d'incidentsbizarreSyUne 
exagération  ,  une  caricature  presque 
continuelles  ,  un  di;dogue  otïncëlant 
de  verve  et  d'esprit ,  mais  où  l'auteur 
paraît  pins  souvent  que  le  person- 
nage ,  voilà  souvent  ses  eflèts  co- 
miques. A  la  fantasque  boulionuerie 
du  langage ,  au  caprice  des  inven- 
tions, on  dirait  quci([uefois  Ralïèlaîs 
disant  des  comédies.  L'originalité  die 
-Shakspeare  se  montre  toujou^dai» 
la  variété  de  ses  pièces  Coiniqâéé* 
Timon  ^AthèHts  est  nue  des  plus 
piquantes  :  elle  a  quelque  chose  du 
feu  satirique   d'Aristophane  et  de 
la  malignité  de  Lucien.  Un  ancien  cri- 
tique anglais  dit  que  les  Commères 
de  fViiuhor  sont  jicut-ètre  la  seule 

Siècedans  lacpielle  li^hakspeare  se  soit 
onné  la  peine  de  concevoir  et  d'or- 
donner un  plan.  11  j  a  jeté  dumoink 
beaucoup  de  feu,  de  Verve -^t'^llie 
gaîtéf  il  s'est  rapproché  de lii^dll^k 
prosaïsme  de  Molière ,  .en  pcfgnant 
de  vives  couleurs  ,  les  mœuri  les 
habitudes  et  Tiniage  de  ]n  sori^'te'. 
Aucun  personnap^e  des  tragédies  de 
tSlialySpeare  n'est  plus  admiré  eu  An- 
gleterre, et  n'est  plus  tragique  que 
celui  de  SliyloLe  dans  la  comédie  du 
Marchand  de  tfenist.  La  soif  inex- 
tinguible de  l'or,  la  cruauté  avide  et 
basse,  l'âpreté  d'une  haine  ulçérëe 
par  les  affronts  ,  y  sont  tracées  avec 
une  incoiftparàble  éoergie  j  et  l'un  de 
ces  caractères  de  femme  sr  gracieul 
sous  la  plume  de  Shakspeare,  ré- 
pand ,  dans  ce  x>îeme  ouvrage ,  au  mi- 
Ueu  d'une  intrigue  romanesque  ^  ht 
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charme  de  la  passiou.  liCs  comédies 
de  Shakspeare  n'ont  point  de  Iml  mo- 
ral relies  amusent  l'imafçination,  elles 
piquent  la  curiosité ,  elles  divertissent, 
«lies  étonnent;  mais  ce  ne  sont  point 
des  leçons  de  mœurs  ])lus  ou  moins 
détournées.    Quelcpies-iiues  d'entre 
elles  pourraient  se  comparer  à  l'Am- 
^•  phitryon  de  Molièrej  elles  en  ont  sou- 
vent la  grâce,  le  tour  libre  et  poéti- 
que. C'est  à  ce  caractère  de  com])o- 
•4  sition  qu'il  faut  rapporter  le  Soni^c 
d'une  nuit  d'été  ,  composition  iné 
gale,  mais  charmante,  où  la  féerie 
fournit  au  poète  un  merveilleux  ]>lai- 
santetgai.  Shakspeare,  qui,  malgré 
son  originalité  ,  a  ])ris  j)arlo!it  des 
intentions  et  des  formes ,  imite  aussi 
la  pastorale  italienne  du  seizième 
siècle  ;  et  il  a  su  fort  agréablement 
représenter  ces  bergeries  idéales  que 
i'Amiutc  du  Tasse  avait  mises  à  la 
mode.  Sa  pièce  intitulée  As  y  ou  like  il 
est  pleine  devers  charmants  ^  de  des- 
criptions légères  et  gracieuses.  Mo- 
lière, dans  la  Princesse d'Klide, peut 
donner  l'idée?  de  ce  mélange  de  pas- 
sions sans  vérité ,  et  de  peintures 
champêtres  sans  naturel.  C'est  un 
genre  fau\ ,  agréablement  touché  par 
un  homme  de  génie.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ces  compositions  si  diverses  , 
ces  efforts  d'imagination  si  variés , 
te'moignent  de  la  richesse  du  génie 
de  Shakspeare.   Elle  n'éclate  pas 
moins  dans  cette  foule  de  sentiments, 
d'idées,  de  vues,  d'observations  de 
tout  génie,  qui  remplissent  indilTe- 
remment  tous  ces  ouvrages,  qui  se 
pressent  sous  sa  plume ,  et  que  l'on 
peut  extraire  de  ses  com])ositions 
même  les  moins  heureuses.  On  a  fait 
des  recueils  des  pensées  de  Shak- 
speare, on  l'a  cité  à  tout  propos  et 
sous  toutes  les  formes;  et  un  homme 
qui  a  le  sentiment  des  lettres  ne  peut 
l'ouvrir  sans  y  retrouver  mille  cho- 
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«es  qni  ne  s'oublient  pas.  t)u  milieu 
de  cet  excès  de  force,  de  cette  expres- 
sion démesurée  qu'il  donne  souvent 
aux  caractères  ,  sortent  des  traits  de 
nature  qui  font  oublier  toutes  ses  fau-  • 
tes  (  1  ).  On  a  fait,  en  Angleterre,  d'in-  " 
nombrables  éditions  de  Shakspeare. 
Pope  n'a  pas  dédaigné  les  modestes 
fonctions  de  commentateur  de  ce 
grand  poète  ,  et  il  a  été  moins  sévère 
pour  lui ,  que  Voltaire  pour  Corneille. 
J.e  savant  Johnson  en  a  donné  l'édi- 
tion la  plus  complète  et  la  plus  esti- 
mée ;  mais  ses  remarques  laissent 
beaucoup  à  désirer ,  et  son  admira- 
tion ne  plaira  pas  toujours  aux  cri- 
tiques et  mrme  aux  admirateurs  de 
Shakspeare.  On  sait  quelle  admira- 
tion (jarrit4t  portait  au  père  du  théâ- 
tre anglais  {F.  Gahrick,  XVI ,  497  )• 
L'édition  de  vShaksjieare ,  par  War- 
hurton,  a  fait  naîtie  quelques  écrits 
de  Th.  Edwards  (  Foy.  Edwards, 
XII ,  540.  ITeate  a  exercé  sa  cri- 
tiq<ie  sur  dillérentes  éditions  (  Foj'. 
Hi:atk  ,  XIX,  540  ).  Deux  pièces  1 
de  Shakspeare  ont  été  retouchées 
par  Cil»ber  (  F.  Cuiukr  ,*VI1I, 
526  ).  Vers  la  fin  du  dix -hui- 
tième siècle,  W.  H.  Ireland  supposa 
des  écrits  de  l'auteur  dW/anilet 
{F.  Irkland,  XXI,  --tSf)),  qu'il  pu- 
l)lia  sous  le  titre  de  Shakspcnrcs  Ma- 
nuscripts , ,  1  ^Q'"» ,  un  volume  in-fol., 
qui  devait  être  suivi  de  deux  autres. 
IMftis  MaloPiC  eut  bientôt  découvert  la 
fraude,  et  publia  :  An  cnijuiv)  in 
to  the  authhilicity  nf  certain  mis 
cellancous  papers  y  etc.,  i7t)(),  iji- 
8".;  et  Ireland  lui-même  linit  par 
donner,  en  i8o5,  toute  l'histoire  de 
cette  imposture  littéraire  (V.  Maga- 
sin encyclopédique^  i8o5,  tom.  .a, 
p.  4oi  )•  Ricl».  Farmer  est  .iutcnr 
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d'un  Es$m  sur  téruâtUon  deShak$» 
pearei  Fqy,  ^abiier,  XIV ,  167  ). 

C'est  à  Dodd  qqe  roii  doit  les  ^eoii- 
iés  de  Shakspearù  ,  1 75a  ,  a  vol. 
IB-I'i.  Bans  le  Théâtre  anglais  ^ 
trad.  par  La  Place  (  F^fi^.  Place, 
XXXV,  ),  on  trouve  la  traduc- 
tion de  beaucoup  de  pièces  de  Sliaks- 
peare  et  des  analyses  ou  sommaires 
des  i^ièces  qui  n'en  font  poiut  partie. 
uottiQ  a  donné  une  t'radaction  ai  vers 
du  ifore  àe  f^âuse,  1773, 
(F",  aussi Dvcis,  au  Supplément).  Un 
anonyme  a  traduit  en  prose  le  ^far- 
chandde  FenisCf  l'jWjiaS^.  L.  S. 
Mercier  a  publie'  un  Timon  Athè- 
nes ,  en  cinq  actes  et  eu  prose,  imi- 
tation de  Shakspeare  ,  1794,  in-80. 
Voltaire  avait  donne  une  traduction 
de  Jules  César  ^  dans  son  édition  de 
Gomeflle,  avec  commentaîre,  1 764 , 
la  vol.  m-8<*.  Les  OEucres  de 
ihaksp^^  ont  été'  traduites  par 
Lctourneur,  Catuelan  et  Fontame- 
Malherbe  ,  1776-82,  en  10  vol.  in- 
8°.  (  P^,  Tourneur  ).  Dwal  a  donne 
Shakspeare  et  Ad  dis  on  ^  mis  en 
comparaison  ,  ou  imitation  en  vers 
des  monologues  d'HamIet  et  de  Ca- 
ton ,  1 786 ,  in-80.  Ces  deux  morceaux 
sont  précisément  ceux  que  Voltaire 
avait  traduits ,  et  qu*apies  avoir  déjà 
àoumés  ailleurs,  il  a  reproduits,  dans 
ses  Questions  sur  l  Enqjrclopédte 
(refoodoes  dansle  Dictionnaire  phi- 
losophique ),  au  mot  Art  dram^li' 
que.  M.  Alexandre  Duval  a  fait  jouer 
sur  le  théâtre  français,  eu  i^o3  ,  une 
comédie  en  un  acte ,  inlitnlcp  :  Shak- 
speare amoureux^  ou  la  Pièce  à  Vé- 
tude,  M.  Beyle,  (ca  cli  c  sous  le  masque 
de  Stendhal ,  )  a  publié,  en  i8!i3  et 
1835^  deux  Opuscules  intitula  :  Ra- 
cine et  Shakspeare  (  V.  aussi  Mon* 
TaevE,XXIX,496)(a).  Y-^n. 

ia)  ]£■  174***        àMutf  asclaitea  ërigcrent  4 


SHARP  (Jacques),  né,  ep  t6i8| 
dans  le  comté  de  Banff>  iaX  d'aîord 
presbytérien  très  -  ârdeM ,  et  dé^ 
puté  auprès  de  Cromwell ,  pour  ré- 
clamer sur  quelques  did'érends  qui 
s'étaient  élevés  entre  les  Presbyté- 
riens d'Éco.sse.  11  s'acquitta  de  cette 
mission  à  la  satisfaclicn  de  sa  secte, 
quijà  l'époquedela  restauration,  l'en- 
voya auprès  de  Charles  II,  à  firéda. 
Entraîné  par  l'exemple  de  ses  amis, 
et  peut-être  par  des-  motifs  d'amtiî- 
tion ,  Sharp  se  réunit  alors  à  l'Église 
d'Angleterre,  et  il  accepta  Paréhevé- 
ché  de  Saiut-André.  Ce  changeinieltlt 
excita  contre  lui  une  linine  implaca- 
ble de  la  part  de  ceux^  dont  il  avait 
été  l'agent.  Un  prédicant,  nommé 
J.  Mitchel ,  tenta  en  vain  de  l'assas- 
siuer.  en  i()68  ;  et,  dil  ans  plus  tard, 
neuf  Drigands ,  ayant  attà^é  Èk  yot- 
tuire  sur  le  grand  chemin,  te  mirent 
en  piibces. — Sharp  (  Jean  ) ,  l'un  det 
meOieiirs  prédicateurs  del'Ângleter^  . 
ré,  naquit  à  Bradford,  en  i644r  ^ 
mourut  à  Bath  ,  en  1714»  Ses  prédi- 
dicatioiis  contre  les  CiUholiques  le 
lirent  interdire,  en  i()86.  Réinté- 
gré après  la  révolution  de  i(388 
(  F o^ez  CoMPTON  ) ,  il  fut  nommé 
doyen  de  Canterbury,  puis  archevê- 
que d'York.  Ses  Sermons ,  imprimés 
plusieurs  fois,  ont  été  réunis  en  j  740, 
7  vol.  in"8<*.  — Sharp  (  Grégoire) , 
chapelain  ordinaire  du  roi^  ^né  ^ 
17 13  et  mort  en  177 1  ^  jfbt  membre 


pprbc  oMaaoIrc.  £a  «769,  va  preli>e  pvoIraUnt, 
H\  ant  arbct^  la  nmifon  ifn<e  cet:  mitvak>  aTMt  luibi» 

tt-e  àSiraObrd,  lieu  de  m  iiaîiinucr,  fit  abatiM 
lin  mûrier  qu'il  y  av>»il  jilanio;  Ir»  StrafTordient, 

indiKix  -xl  on  pareil  Hllenint,  H'aKrotipî^reut,  com - 
miri-ut  les  plus  grauJs  désordres,  cl  rha.ssrrent  la 
profane  Ae  leur  ville,  aVec  dt-frusc  d'y  iaiiiai»  reD- 
tnr.  On  fabriqun,  du  bois  de  ce  màrier,  d«a 


blûli»,  de.H  r'ycntHils ,  de»  talialicres j  elc.  On 
vqrâ  à  Gatrick*  da»  nae  de  ces  boiteH,  l'acta 
ftanclit««  J«  h  Ttlla  de  Sirafford .  et  l'on  plaça  ton 
Luste  dans  la  ««Ile  de  l'Iiôt»»!  de  ville  ît  coié  de 
tv\\ii  de  Shakspeare.  Cette  favear  donna  lieu  4  una 
fête  «ppelrc  le  Jubilé  de Shalsprtin.  Keale  refut  , 
▼rrw  1760,  nne  ëcritoira  faita  du  boia  da  et  mëma 
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^ela  société  royale,  de  celle  des  aiï- 
tifjiiaires,  et  très-verse  dans  la  con- 
naissance des  langues  anciennes  et 
omiitaies.  11  publia,  entre  autres 
éciib  :  ^ntagma  dissertationum 
ifuas  oUm  auctor  doetissimus  Tho- 
mas  Byàe  s^àratim  edidit ,  1 767 , 
^  Tol.  10-4**.  y  accompagné  de  plu- 
'  sieurs  gravures  à  l*eau«forte,  par 
Fauteur  lui  -  même  ^  qui  excellait 
dans  cet  art.  *  Z. 

SHARP  (Abraham  V  inntliémali- 
cien  anglais,  naquit  à  Ljttle-Il orfou, 
près  Bradford  ,  dans  le  York-blure , 
en  iG5i .  Après  avoir  reçu  une  bon- 
ne éditcaiioa ,  il  entra  dans  le  com- 
merce ,  à  Mancbester ,  comme  simple 
apprenti;  mais  bientôt,  eiitraînépar 
son  goût  pour  la  science  du  calcul ,  il 
quitta  la  carrière  du  négoce  pour  se 
Touer  k  renseigpement;  et,  retiré  à 
îiiverpool,  il  y  ouvrit  une  école,  où 
il  enseigna  avec  snccès  récrîtnre  et 
rarithmctique.  Un  voyage  qu'il  lit  à 
Londres  lui  procura  des  liaisons  avec 
Flamsteed,  qui ,  fraj)pe  de  son  méri- 
te, le  plaça  d'abord  dans  l'arsenal  de 
Gbalam,  à  des  conditions  avantageu- 
ses,et1e  pritensuitepoursonajsîsfâitf 
à  l'observatoire  royal.  Dans  ce  néu« 
veau  poste,  Sbarp  se  livra  avec  ardeur 
àTonservatioD,  etcontribua  beaucoup 
à  faciliter  à  Flamsteed  la  construc* 
lion  de  son  fameux  Catalof^ue  de  trois 
mille  étoiles,  qui  renfermait,  entre 
les  longitudes  des  llxes,  lenr^  ascen- 
sions droites  et  leurs  déclinaisons  , 
ainsi  que  les  variations  de  ces  deux 
éléments  pour  un  degré  de  change- 
ment dans  les  longitudes*  Ce  grand 
travail  dmngea  sa  saute,  et  l'obligea 
de  se  retirer  dam  son  pays  natal ,  à 
Horton;  mais,  pour  n'y  pas  demeu^ 
Ter  oisif,  il  se  construisit  lui-même  un 
ol>vr  r\'atoire ,  ainsi  q'i*une  macbîne 
fort  ingénieuse  pour  tovn'^r  fe  lioîs 
et  le  cuivre  sous  des  formx^  varices. 


SHA  243 

utiles  aux  ébénistes,  aux  îiorlogers, 
aux  opticiens  et  aux  ingénieurs  eu  ^' 
instruments  de  précision.  Il  ne  dut 
non  j)lus  qu*à  son  propre  travail  et 
ses  télescopes  et  les  divers  instruments 
de  son  observatoire.  Plus  tard  ^  sn. 
1689,  Flamsteed,  ayant  à  faire  ter- 
miner le  grand  mural  qu'il  voulait 
placer  à  Greenwicîi ,  rappela  Sliarp 
auprès  de  lui,  et  le  garda  quelquf 
temps  comme  son  secrétaire.  Ce  der- 
nier divisa  rinstrumcnt  ;  et  Smeaton 
ra|)porte,  dans  les  Transactions  phi-' 
lo>uj)liiques  pour  1786,  que  ce  fut 
alors  qu'on  vit ,  pour  la  première  fois, 
un  aussi  grand  iustrumejit  divise  avec 
toute  l'exactitude  que  comportait 
l'état  des  arts  contemporains.  Ce  ne 
fut  pas  le  seul  service  que  rendit  alors 
Sharp  à  son  illustre  ami.  Flamsteed )e 
chargea  de  dresser  un  grand  nombre 
des  Tables  qui  remplissent  le  second 
volume  de  V Histoire  célcStc  (  3  vol. 
in-fol.) ,  et  en  obtint  aussi  les  beaux 
dessins  de  son  Atlas  céleste;  mais  ces 
grandes  ca  rtes  des  coustellatiotis,(pioi- 
que  parfaitement  gravées  à  Amster- 
dam,  demeurèrent  infâîeures  aux 
<yi^inaux,  pour  l'exactitude  et  la  net- 
teté de  l'exécution.  Vers  la  mène  épo- 
que, en  1C99,  Sharp  composa  un 
Pi'éds  des  meilleures  méthodes  coU"  ' 
nues  pour  le  calcul  des  sinus,  des  sé- 
cantes et  des  tangentes  natin  oîîcs,  en 
s*aidant  surtout  des  découvertes  de 
Newton;  et  il  en  lit  rapplirntion  à  la 
dclermin.ition  approchée  du  ran|)ort 
de  la  circonférence  au  diamètre. 
Deux  séries  dilïcrentes,  calculées  avec 
une  rare  patience,  lui  donnèrent  ce 
rapport  exactement  jusqu'à  la  soi* 
saute  -  douzième  figure  décimale. 
Plus  tard  il  s'occupa  de  pcrfectiou- 
nemeuts  analogues  pour  le  calcul  des 
logarithmes,  en  parlant  des  métho- 
des données  par  Mercator ,  Waliis  et 
Halley.  Ils  lui  servirent  à  calculer  ^ 
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a»ec  soixante-une Jigures,  les  loga- 
rithmes des  cent  premiers  nombres  , 
ceux  ric  tous  les  nombres  premiers 
compris  ciiîrc  î<>i  et  iioo,  et  ceux 
des  viiic;t-  nuijibres  compris  entre 
999,990  et  1,000,010.11  joignit  mê- 
me à  ces  derniers  les  tables  de  leurs 
différences ^des  dix  premiers  ordres. 
Jusqu'ici,  un  tel  travail,  de  la  part 
d'im  seul  individu,  n*a  point  été  sur- 
passé. Il  fut  publié  par  son  auteur , 
dans  un  ouvrage  intitulé:  Geometry 
improvcd,  qui  vitlejotir  à  Londres, 
en  17  1  "  ,  et  où  l'on  iir  trouve 

queles  initialesdu  noin  H«'  Sliai  j»  :  hj 
A  ,S  .Philomath .  Ce  li\  1  e,  devenu  i  ort 
rare ,  renferme  encore  des  tables  très- 
ctendiles  et  très- exactes  des  valeurs 
des  divers  segments  du  cercle,  avec 
leurs  différences  à  douze  figures ,  et 
leur  usage  pour  la  résolution  de  beau- 
coup de  problèmes  plus  ou  moins 
difbrilos;  et  il  est  leiminc'jiarnn  Trai- 
té fort  curieux  sur  les  puU  lù  tli  es  , 
tant  ceux  qui  sont  complèLemenl  i  e- 
guliers  que  ceux  qui  ne  le  sont  pas 
d'une  manière  aLbuluc.  L'auteur  y 
donne  la  manière  de  les  former ,  et 
assigne  la  détermination  de  leurs  rap- 
porté et  les  valeurs  de  leurs  élé- 
meuis  principaux ,  soit  par  des  for- 
mules générales ,  soit  en  nombres  cal- 
cuîe's  avec  sa  précision  et  sa  patience 
oitl inaires.  Plusieurs  fie  ces  corps 
ont  e'ie  imagines  par  lui  ;  et  leur  eon- 
sidfratiun  ne  serait  pas  sans  utilité 
dans  la  cristallu^rapliie.  On  jîeul  re- 
marquer, dans  cet  ouvrage,  la  gra- 
Yure  des  plancbes  où  ces  polybâres 
sont  représentés  en  i)erspective  et 
avec  une  netteté  singulière.  Sbai  p  en 
était  l'auteur,  tant  cet  Itomme  adroit 
et  patient  réunissait  de  talents  divers. 
Sa  complaisance  n'était  peut-être  pas 
moins  remarquable  ;  car  /aj;]  ?  s  sa 
mort ,  on  a  reconnu,  par  sa  volumi- 
ueuàc  correspoudauce  avec  les  géo- 
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mètres  et  les  astronomes  les  \Aus  cé- 
lèbres de  son  temps ,  qu'il  n'avait 
jamais  cesse  de  les  aider  dans  leurs 
recherches  particulières  ,  en  em- 
ployant tà  leur  prolit  son  étonnante 
facilite  pour  le  calcid.  Il  paraît  que 
Sharp  se  retira  ,  vers  1720,  à  Hor- 
ton ,  son  pays  natal ,  et  qu'il  n'en  sor- 
tit plus  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva 
en  juillet  1 743 ,  quandil  avait  atteint 
sa'  quatre  -  vingt  -  onzième  année.  A 
cette  dernière  jiëriode  de  sa  vie ,  il 
veeutdans  une  assez  grande  retraite, 
n'v  admettant  p;nère  que  deux  t^e  ses 
vo)smsdeBr.i(lf<»rd  :  l'un  habilej}bar- 
macieu  ^i),  i  autre  géomètre  mgé- 
uieux.  M — E. 

SHABP  (Sahiuel),  chinirgieuan- 

§|ais,  naquît  au  commencement  du 
ix  -  huitième  siècle,  fut  élève  du 
célèbre  Cliéselden ,  et  vint  étudier 
son  art  à  Paris,  en  fréquentant  lei 
hôpitaux.  II  ))araîl  qu'il  commença 
im  peu  tard  à  exercer  sa  profession. 
II  se  fixa  enfin  à  Lundi  es ,  où  il  ob- 
tint la  place  de  chirurgien  de  l'hôpi- 
tal de  Guy.  Sa  renommée  s'étendit 
avec  sa  dientelle.  Il  disait  avois  con- 
nu y oltairç ,  et  lui  avoir,  servi  queî- 
jpilfois  de  cicérone,  lors  de  son  sé^ 
)our  à  Londres.  Au  commencement 
de  1 7^9,  il  fut  élu  membre  de  la  so- 
ciété royale  et  membre  étranger  de 
l'académie  de  chinirgic  de  Paris.  Il 
contribua  aux  progrès  de  son  art 
par  deux  ouvrages,  qui  ont  eu  j)hi- 
sieurs éditions,  et  qui  ont  e'tc'  Uaduits 
dans  plusieurs  langues  :  I.  Traité  des 
Cfférations  chirurgicales,  avec  la 
description  des  instruments,  et  des 
gravures,  accompagné  d'uuc  Disser- 
tation sur  la  nature  et  le  traitement 
des  plaies,  ulcères,  abcès ,  i^Sq;©'. 
édition,  1 751.  IL  Recherches  criti- 


(1)  Oaiis  \i%  petites  villes  d'An;^)*- icne  ,  l«-s  |>li«r- 
macieiis  {'laicfii  jadia  lea  seuls  lui^dcciuseai^lant». 
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qu€5  sur  l'état  de  la  chirurgie,  1 7  jo; 
4®.  édition,  i^Cn.  Cet  ouvrage  et  le 
pre'ce'dcnt  ontctc'  traduits  en  français 
[F.  Jault).  Le  voyage  queSliarp  lit, 
eij  1 765,  sur  le  continent,  eut  pour  but 
de  rétablir  sa  santé.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  ])ul)]ia  ses  Lettres  sur  l'I- 
talie ,  contenant  la  description  des 
mœurs  et  usages  de  ce  pays ,  un  vol. 
in  -  8". ,  écrites  dans  un  style  vif  et 
agréable.  Elles  excitèrent  néanmoins 
le  courroux  de  Baretti ,  qui  en  publia 
une  réfutation  et  une  critique  ajuère. 
Vivant  dans  la  retraite,  depuis  plu- 
sieurs années,  Sharp  mourut  le  'i^ 
mars  1778.  ,  Z. 

SHARP  (  William  )  ,  fils  d'un 
armurier,  naquit  eu  i740'  Son  père 
ne  lui  avait  fait  apprendre  à  graver 
que  les  ornements  d'armurier;  mais 
se  sentant  du  goût  pour  les  arts,  il 
déljuta  par  graver  le  vieux  lion  dè" 
la  tour  de  Londres,  planche  qui  eut 
assez  de  succès  ;  ensuite  il  se  chargea 
des  gra\'ures  de  la  collection  de  ro- 
mans connus  souslenom  de  Nove- 
list's  magrtrme,d'aprèsles  dessins  de 
Stothard.  Il  fournit  aussi ,  pour  la 
Bible  'in-îo\.  de  Luthwcll,  une  plan- 
che qui  représente  Mo'ise  frappant  le 
rocher  de  sa  baguette.  11  avait  à 
Londres  une  bouticpie  de  gravures, 
et  s'était  marié  de  bonne  heure.  Veuf 
au  bout  de  quelques  années  ,  il  se  li- 
vra tout  entier  à  son  art ,  et  fournit 
une  suite  de  travaux  qui  Tonl  mis  au 
premier  rang.  Il  grava  ,  d'après  le 
Guide ,  les  Z>6CfPMri  dé  V Église 
putant  sur  l'immaculée  concej)lion  ; 
et,  d'après  West,  il  acheva  la  gra- 
vure de  Woolet ,  olfranl  le  Dèbar- 
quemmt  de  Charles  II.  11  grava  , 
pour  le  dernier  voyage  du  capitaine 
Cook  ,  deux  Danses  de  Sauvages  , 
et  quelques  j)ortrails  d'insulaires. 
Vers  le  même  temps,  il  exécuta  ,  d'a- 
près un  jeune  artiste  nommé  Beuwell, 
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une  plancli  (  i  i  ;  :  c  ressa  n te,  rep  résenta  nt 
deux  EiiJ'anls  égarés  et  endormis 
dans  une  forêt.  Jusqu'alors  Sharp 
avait  presque  touiours  travaillé  pour 
les  marchands  d'estampes ,  n'ayant 
pas  d'autres  ressources  ;  mais  après 
avoir  hérité  d'iui  peu  de  bien  d'un  frère 
mort  à  Gibraltar  ,  il  commença  de 
travailler  pour  son  propre  compte  , 
et  grava  plusieurs  tableaux  de  Sal- 
vator  Rosa  ,  du  Dominitjuiu  et  d'au- 
tres grands  maîtres  de  la  collection 
apj):irtenant  à  M.  Udney.  Vers  ce 
tcmjîs  il  commença  aussi  à  manifes- 
ter des  opinions  religieuses  et  politi- 
ques fort  tranchantes.  Il  fut  d'abord 
partisan  déclaré  du  magnétisme  ani- 
mal ,  et  bientôt  il  s'enfonça  dans  les 
rêveries  mystiques  de  la  secte  de 
Svedenborg,  montrant  la  foi  la  plus 
robuste  dans  ses  miracles  et  ses  vi- 
sions. Il  avait  établi  imprimeur  en 
taille  douce, Bryan ,  qui  plus  tard  de- 
vint fameuxsousienomde  VEnthou- 
siaste.  Sharp  le  trouva  un  jour  ci  terre, 
entre  deux  presses  de  son  atelier,  li- 
vréà  une  vision  où  il  recevait,  disait-il, 
une  mission  divine  pour  Avigncn  : 
il  partit  le  jour  mime  ;  mais  on  ne 
sait  ce  qui  lui  arriva  sur  le  Rhône. 
C,Q  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'est  qu'à  son  re- 
tour il  montra  un  peu  moins  d'en- 
thousiasme mvstique.  Un  autre  vi- 
sionnaire, Richard  Brothers  ,  ex- 
cita aussi  rajlmiration  de  Sharp. 
Celui-là  voulait  rassembler  les  Juifs 
et  les  réintégrer  dans  la  possession  de 
Jérusalem.  Sharp  devait  être  de  l'ex- 
j)éflition  ;  il  était  si  sûr  du  succès  , 
qu'il  grava  deux  fois  le  portrait  du 
])rophète  Brothers ,  dans  la  crainte 
de  ne  pouvoir  suiVire  aux  comman- 
des, et  il  répondait  sérieusement  à  ses 
amis  (pii  lui  objectaient  les  diHicultés 
d'une  pareille  exp(îflition  :  «  Vous 
verrez,  qu'il  vaura  un  tremblement  de 
terre  et  un  transport  miraculeux.  » 
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Au-dessous  du  portrait  de  Brollers ,  de  ce  ministre  ne  présentaient  pas  une 

il  grava  ces  mots  :  axant  la  ferme  seule  lifjne  régulière,  et  que  c'était  un 

croyance  que  celui-ci  est  Vhomme  assemblage  de  tout  ce  qu'il  y  aviit 

désigné  par  Dieu,  je  grave  son  de  plus  repoiusant.  Sliarp  était  peiv 

portraiu  ff, Sharp. Quelques person-  ««adc  que  chaque  homme  ressemble, 

««es  côusidërerent  celte  assertion  corn-  par  le  caractère  et  la  figure ,  à  quel- 

meuDLlasptlème;  mais  ses  amis  pré-  qoe  animai.  11  quitta  ^}us  tard  le 

tendaientqu'i!  n'avait  commis  quW  parti  démocratique,  qui  probable- 

erreurde  virgule ,  en  la  plaçant  après  mentn'avait  Jamaisbcauconp  compté 

les  mots  par  Dieu  (by  god),  au  sur  !ni ,  sollioitn  une  audience  de  lord 

îîeu  de  la  mettre  devant.  Conrndant  Sidmouth  ,  et  dédia  au  roi  une  gra- 

Brothcrs,  au  lieu  de  rnnionrr  les  Juifs  vure  représentant  l'entrevue  deCIjar- 

à  Jérusalem,  Ait  conduit  dans  une  les       et  do  ses  en  fan  ts .  en  présence 

maison  de  fous  à  Islinglon.  Plus  tard,  do  Cromwell.  Ses  plus  belles  gravu- 

Jeanne  South  cote  fit  des  miracles  Tes ,  outre  \ti  Docteurs  de  VEgUÈB 

poiir  la  foi  de  Sharp ,  qui  fut  un  de  et  ks  enfants  dans  la/orêt ,  sont 

ses  adlié«nta  les  plus  fenrents  ,  Vioghte ,  le  roi  Lear  au  n^ieu  de 

ét  qui  grava  son  portrait  :  ce  fut  tempête,  d'après  West^ptenclie 

loi  qui  vînt  la  cnerclier  à  Exe-  dont  les  bonnes  épreuves  se  sont  vcn- 

ti^ 'pour  la  mener  à  Londres  ;  et  dues  jusqu'à  dix  guinéesja  .S/imfe 

qiiàâd  CI?Ue  femme  fut  morte ^  le  CT7<?du  Dominlquîn.  rtla /^f/ionw^e 

graveur  soutint,  nvec  opiniâtreté,  /i'i^w^/or,  d'après Ir même.  Personne 

qu'elle  ressusciterait.  Ou  assure  qu'il  ne  rendait  mieux  les  beautés  des  ta- 

a  conservé  cette  persuasion  toute  sa  bleaux  de  Reynolds.  Le  portrait  du 

vie ,  et  qu*il  est  mort  avec  la  certi-  célèbre  anatoraiste  John    Hunter  , 

ludequeJcanneSouthcotereviendiait  d'après  ce  maître,  passe  pmir  Un 

remplir  sa  mission  divine.  Il  fut  cWef-d'iceuvrc.  S]kar||  ^à^^  gi^^^ 

nifcirar  constant  dam  sês  opinions  po-  d'après  le  même ,  '  jiditf;  v^^fiB 

litSqties'  :  ayant  été  lié  d'abord  avec  d'une  galerie  de  tâM^ux,  îme  Saimé 

lïoéaas  Payne,  doit  il  grava  le  por-  Famille ,  et  il  en  avait  été  tiré  use 

trait  ,  avec  HorneTooke,  le  major  centaine  d'épreuves ,  lorsque  Ma ckfin 

Carthwright  et  d'autres  partiï^ans  de  eut  la  malheureuse  idée  d'emjilorer 

\n  réforme  radicale;  et  s'élant  fait  le  graveur  Bartolor.zi  à  pojntiller 

membre  de  l'information  coustitu-  cette  gravure  dans  le  goût  du  temps. 

tionneUc,  il  mollira  une  opposition  si  On  a  toujours  reproche,  avec  raison , 

vive,qu'il  inspira  des  craintes  aux  mi-  à  Bartulozzi  ,  d'avoir  concouru  à 

lîistres,  et  fut  a  rrêté  comme  soupçonné  ga  ter  l'ouvrage  d'un  confrère.  Qn6i- 

de  conspiration.  On  rapporte  qu'ayant  qu'il  fut  peut^ti^' le  jÇWÉ^  era- 

été  condidt  devant  le  conseil  privé  veur  anglais.au  dix4léa*ifcBiè  dW 

pour  subir  un  interrogatoire,  il  tira  Sbarp  n'e'tait  point  de  l'acadé.Tiie 

oe  sa  poche  le  prospectus  d'une  gra-  royale  des  arts  :  il  éuit  dé'ciik»  i|| 

vurie,  et  pria  les  ministres  de  sous-  Vin  ne  et  de  Bavière;  étant  attaque 

crirc.  Ce  trait  acheva  de  les  rassurer  de  la  goutte,  il  se  retira  à  Obiswick , 

sur  le  graveur,  ctils  le  firent  relâcher,  où  il  mourut  d'hydropisie ,  le  i5 

Il  conserva  ime  j:;rande  aver.fion  pour  juillot  i8*a/j.                   D — g. 

Pitt,  qui  l'avait  traité  ^\oç  beaucoup  S  II  A  W  (  Thomas  ) ,  voyap:eur 

de  hauteur^  et  prétendit  que  les  traits  anglais ,  était  ne  à  Kendal  en  V\  est- 


Digitized  by  Google 


I 


I 


SHA  SHA  a47 

BOreland,  vers  iGgci.  Après  aroiv  beaucoup  de  cnriositës  naturelles , de 
reçu  les  ordres  sacrés ,  il  fut  nommé  médailles,  defraf;racnts  d'antiquité$. 
chapelain  du  comptoir  anglais  d*Al-  Il  fut  reçu  docteur  en  tlicolociç  et  en 
ger,  et  profita  de  sou  séjour  dans  médecine ,  do^  int  président  du  rollé- 
cette  ville  ,  pour  parcourir  la  partie  gcde  Saiiit-Edmond's  Hnlld'Oxiord, 
de  ranricnnc  Nuraidie ,  dont  elle  est  qu'il  lit  réparer  et  embellir,  obtint 
la  ca]>itale.  Il  alla  dans  Touest  jus-  la  cliaire  de  grec,  et  fut  nommé  rec- 
qu'aux  monts  Trara  ,  à  la  gauche  du  teur  de  Braunlcy,  dans  le  Ilampshi- 
Bahr  Bata ,  qui  se  jette  d'ans  la  Mé-  re ,  et  membre  de  la  société  royale, 
diterranée,  sons  le  deuxième  méri-  Il  mourut,  le  1 5 août  i"-/!)!.  On  a  de 
dien  occidental  de  Paris.  Il  vit  Oran  Shaw  ,  en  anglais  :  rojages  ou  cb- 
et  les  autres  villes  de  la  cote,  traver-  servations  rcîatwcs  à  plusieurs  par'. 
sa  le  Schellif ,  sous  le  méridien  de  lies  de  la  Barharia  et  du  Leva.nt, 
Paris,  en  se  tenant  à  une  certaine  Oxford,  1738,  in-fol. ,  avec  cartes 
distance  de  la  mer.  Ses  courses  se  et  figures.  Ce  livre  fut  traduit  en 
dirigèrent  dans  le  sud-est  jusqu'au  français ,  avec  des  Notes  et  des  cor- 
mont  Jujura,par  le  36<^.  parallèle  rcctions  fournies  par  l'auteur,  la 
et  le  a*",  méridien  à  l'est;  il  viulensuite,  Haye,  1743,  2  vol.,  in-4*'.,  avec: 
par  l'intérieur  du  pays,  au  nord-est  cartes  et  ligures.  Pococke,  qui  avait, 
à  Bone,  et  au  Bastion  de  France.  Il  aussi  voyagé  dans  l'Orient,  ayan^ 
gagna  par  mer  Biserte  ,  dans  le  attaqué  l'ouvrage  de  Shaw ,  celai - 
royaume  de  Tunis,  puis ,  par  terre ,  ci   répondit  par   un  Supplément 
celte  capitale ,  et  s'avança  dans  l'in-  à  un  livre  intitulé  V oya^es  et  oh- 
térieur  au  sud-ouest  jusqu'à  Ghella  al  sensations,  Oxford,  174^.  in-fol, 
Snaan ,  dans  les  montagnes ,  et  de  là  11  écrivit  aussi  pour  sa  défense  Lcl- 
au  sud  jusqu'aux  bords  du  Scliibkah  tre  à  Clayton ,  évcque  de  Clocher ^ 
Lon  deh  (  Lihyca palus  ),  qu'il  tra-  '747  »  iw-fol^  Shaw  s'occupa  de  re^ 
versa,  puis  vint  à  Gabs,  à  l'embou-  voir  sa  relation,  dont  une  nouvelle 
chure  du  Triton,    et  remonta  au  édition  parut  après  sa  mort,  Lon- 
nord,  en  suivant  les  sinuosités  de  la  dres,  17^7,  in-4^«  ?  figures,  cartes 
côte  jusqu'à  Tunis.  Crtte  excursion  et  le  supplément.  Une  traduction  al- 
cutlieu  en  1727  ;  la  guerre  civile  qui  Irmande,  d'aj^rès  cette  seconde  édi- 
désolait  alors  ces  contrées ,  em*i'cha  lion,  fut  publiée  à  Leipzig,  176$, 
le  voyageur  de  parcourir  le  Frighih,  in-4°. ,  fig.  J  et  Une  hollandaise  à 
canton  à  l'ouest  de  Tunis ,  arrosé  ]>ar  Ulrecht,  1773,  1  vol.  in-4". ,  fig. 
le  Bagradah.  Déjà  il  avait  visité  la  L'ouvrage  de  Shaw  est  un  des  ]>1iiî> 
Syrie  ,  ayant  dc'barqué  à  Laîakioh  ,  instructifs  que  l'on  puisse  lire  sur  les 
en  i7Ci2,  et  ayant  longé  la  côte  ju.s-  rovaumes  d'Alger  et  de  Tunis  :  il 
qu'à  Kalemon,  repris  la  mer,  ])uis  traite  d'abord  ,  dans  deux  livres,  de 
attéri  à  Tyr.  Du  mont  Carmel  il  la  géographie  de  ces  deux  pays,  et 
s'était  dirigé,  par  Bama  .  sur  .léru-  décrit  dans  le  ])lus  grand  dctad  tous 
salem  et  le  Jourdain.  L'ICgypIe  at-  les  lieux  qu'il  a  vus,  les  monuments 
tira  aussi  l'attention  de  "Shaw  :  il  vit  et  antres  antiquités  qu'il  a  rencontres, 
Damielte,  Alexandrie,  lo  Caire,  en-  les  demeures  des  habitants  nomades 
.suite  Suez,  Tor  et  le  mont  Sinaï.  et  sédentaires.  Un  autre  livre  est 
Après  un  séjour  de  douze  ar.s,  il  par  consacré  à  la  géograjdiie  naturelle  , 
lût  d'Alger,  eu  17/19-,  rapportant  aux  productions  du  j)ays,  aux  scieii- 
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CCS  ,  au\  arts  ,  aux  inanufaclures , 
nux  mœurs  ,  au  gouvcrncinent ,  aux 
finances  des  Algériens  et  à  leurs 
relations  nvec  les  puissances  ehre'- 
tiennes.  Tous  ces  sujets  sont  Irai- 
te's  avec  beaucoup  de  sagacité'  et 
d'exactitude.  Shaw  n*a  re'pandu  au 
run  agrcracnt  sur  la  partie  géogra- 
phique; mais  tout  ce  qui  tient  à  This- 
toiie  naturelle  et  aux  mœurs  est  plus 
iule'ressaiit  pour  le  lecteur.  D'un  autre 
côte.  Inouïe  la  partie  géographique  est 
d'un  ],rix  in(;ni  :  elle  fait  ])ien  con- 
naître l'état  aut  ieii  et  moderne  de  la 
Nuiiiidie  et  de  la  Mauritanie  Césa- 
rienne On  regrette  que  l'auteur  n'ait 
pas  donne  l'itinéraire  des  routes  qu'il 
a  tenues.  Il  explique  et  conlirnie  , 
dans  Lèanconp  d'endroits,  les  des- 
criptions d'Kdrisi.  Pour  les  cantons 
au  snd  d'Alger  qu'il  ne  p«it  parcou- 
rir, il  consulta  les  habitants,  qu'il 
rencontrait  partout  dans  les  vil 'es  de 
la  lîarbarie.  Il  reçut,  beaucoup  de 
renseignements  de  Sanson  ,  ciunir- 
gien  hollandais,  esclave,  depuis  plu- 
sieurs années ,  du  bey  de  Constantine. 
Dans  toutes  ses  excursions,  il  prit  les 
hauteurs  avec  un  quart  de  cercle. Il  a, 
dans  les  noms  propres,  suivi  Torto- 
graphe  de  la  prononciation  anglaise. 
Toutes  !es  fois  qu'il  l'a  pu,  il  a  ajoute' 
les  noujs  arabes  en  caractères  origi- 
naux. Ses  Tables  météorologiques  lui 
ont  été  fournies  par  les  missionnaires 
français  résidants  à  Alger.  Il  s'est  at- 
taché à  expliquer,  parla  comparaison 
des  usages  de  l'Orient,  divers  passages 
de  l'Ecriture  sainte.  Il  ne  s'est  pas  con- 
tenté, sur  plusieurs  points  de  géo- 
graphie ,  de  citer  les  auteurs  qui 
avaient  j)arlc  des  mêmes  lieux  :  il  a 
donné,  à  la  lin  de  son  livre ,  des  ex- 
traits de  ces  mêmes  auteurs ,  qui  ser- 
vent de  preuves  et  d'éclaircissements. 
Ce  Supplément  contient  aussi  un  Vo- 
cabulaire de  la  langue  des  Cabvles. 


SHA  . 

Shaw  rapporta  de  son  voyage  plus 
de  six  cents  plantes,  dont  cent  qua- 
rante étaient  nouvelles.  Il  s'aida,  pour 
les  nommer,  du  Catalogue  de  Diilen, 
en  les  comparant  avec  l'Herbier  de 
Sherard.  Il  donna  ces  échantillons  au 
cabinet  de  Sherard ,  et  les  médailles, 
ainsi  que  les  minéraux,  au  collège  de 
la  Reine.  Bruce,  qui,  avant  d'aller 
en  Abissinie,  avait  parcouru  lespavs 
de  l'Afrique  visités  par  Shaw,  rend 
un  témoignage  éclatant  à  la  véracité 
de  ce  voyageur,  et  nous  apprend  qji'u- 
ne  chose  fuillit  ruiiu  r  entièrement  le 
crédit  de  sa  relation,  avant  qu'elle 
eût  acquis  la  célcbrité  dont  elle  jouit 
maintenant.  Shaw  s'était  hasardé  à 
dire,  en  conversation,  que  la  tribu 
des  OnelUd  sidi  -  Bougannin  était 
léontophage.  ('e  propos  fut  regardé 
à  Oxfoid  comme  un  conte,  parce  que 
tout  le  monde  savait ,  au  contraire, 
que  ce  sont  îes  lions  qui  mangent 
les  hommes.  Shaw,  naturellement 
modeste,  s'humilia  sous  la  sévérité 
de  ses  critiques.  Comme  il  n'avait 
pas  encore  j)ul>lié  son  livre,  il  se  con- 
tenta de  parler  légèrement  du  fait , 
dansles  pièces  jiistilicalives.  l^nicevit 
ces  mêmes  Arabes  manger  du  liofk, 
mets  ,  à  la  vérité  ,  fort  peu  appé- 
tissant. Les  renseignements  que  Shaw 
donne  sur  l'Égyptc  ,  la  Syrie  et  la 
Phénicie,  sont  très-succincts.  11  an- 
nonce qu'il  ne  veut  pas  répéter  ce 
que  d'autres  ont  dit  avant  lui,  no- 
tamment sou  comj>atriote  jMaundrelI. 
Les  services  cnié  la  botanique  avait 
reçus  de  Shaw  détenninèrcnt  Forsler 
à  nommer  ShaM'ia  une  ])lante  de  la 
Nouvelle-Zélande  :  elle  est  de  la  syn- 
génésie  et  de  la  famille  des  corymbi- 
fères.  Quelquefois  ce  nom  a  été  défi- 
guré par  les  étrangers,  qui  l'ont  écrit 
Schawia  ,  Schaavia ,  enfin  Shavia. 
Cette  dernière  manière  serait  pour 
noiLS  plus  supportable  que  les  autres. 
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dit  la  Biographie  universelle  .niglai- 
se  ,  s*il  ne  résultait  pns  une  ambi- 
guïté comique  du  nom  de  5/m^'m.v  ap- 
plique ,  par  les  Oxonicns  facétieux  , 
au  vopgeur  et  à  sa  famille.  Le  verbe 
anglais  to  i/frtf^é' signifie  raser.  E — s. 

ecnvam 

anglais,  ne ,  en  1 738,  à  Ra vensworlh , 
dans  le  comtcf  d'York,  lils  d'un  cor- 
donnier, reçut  une  éducation  libé- 
rale dans  des  écoles  de  j)rovince,  et 
devint  sous-maître  de  celle  de  Dar- 
Jington,  où  il  donna  des  marques  de 
talent  pour  la  poésie.  Il  vint  ensuite 
à  Londres  ,  et  concourut  à  la  rédac- 
tion de  quelqiîes  journaux.  Il  joua  la 
comédie  et  la  Iragodic  dans  la  troupe 
de  Foolc ,  tant  en  province  que  dans 
la  capitale,  mais  avec  si  peu  de  suc- 
cès, qu'il  abandonna  cette  carrière, 
où  il  ne  se  fit  distinguer  que  par 
J'avantage  d'une  belle  ligure.  II  s'é- 
tait annonce  comme  e'crivain ,  en 
17  56,  par  un  poème  sur  îa  Liberté, 
et  en  1 760 ,  sous  le  nom  de  W.  Scy- 
mour ,  par  des  Odes  sur  les  quatre 
saisons. \\  publia  .en  1762,  les  Qua- 
tre chaudcUesd'un  sou  ,  satire  diri- 
gce  contre  Lloyd ,  Churchill,  Col- 
nianet  SJiirley,  qui  fixa  un  moment 
l'attention.  Une  autre  satire  intitu- 
lée la  Lice  (  The  Race  ) ,  parut,  en 
17(>0,  iu.4«'.Ily  caractérise  les  prin- 
cipaux poètes  de  cette  époque  :  la  sé- 
vente,  peut-être  plus  cncoie  qiie  le 
talent  qui  s'y  montre,  valut  à  ce 
poème ,  l'année  suivante ,  une  seconde 
édition  augmentée.  Shaw  n'eut  ja- 
mais ni  conduite  ni  économie:  la  mi- 
sère le  l'orra,  p'us  d'une  fois,  à  pros- 
titurr  sa  ])luine  au  premier  venu.  Il 
e'crivit  entre  autres  un  expose  des  ver- 
tus d'un  cerlain  baume  de  vie,  au  pro- 
duit duquel  il  eut  une  part  pour  son 
salaire.  La  perte  de  sa  femme,  morte 
en  couche  de  son  premier  enfaut,  lui 
inspira,  en  17G8,  une  Élégie  intitu- 
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Ic'e  :  Monodie  à  la  Mémoire  d'une 
jeuju:  femme ,  par  un  mari  inconso- 
lable; cvlle  pièce  est  reg.a  di'e  comme 
ce  qu'il  a  écrit  de  mieux.  La  mort  de 
son  fils  lui  inspira  une  seconde  Élégie 
également  estimée.  La  maladie,  siiit^ 
d'une  vie  dcTjauchée  et  misérable.,  ' 
avait  altéré  ses  avantages  physiaues, 
jusqu'au  point  d'en  faire  im  objet 
d'horreur  et  de  dégoût.  On  peut  ima- 
giner combien  ce  changement  fut 
sensible  à  un  homme  aussi  vain.  Dès- 
lors  il  vécut  dans  une  profonde  re- 
traite ,  n'écrivant  plus  que  pour  sou- 
tenir des  jours  sitôt  obscurcis.  C'est 
à  cette  époque  («7(>())  que  parut  sa 
Satire  de  lo  Corruption,  où  il  a  peint 
sa  propre  situation  sous  l'inspinition 
du  désespoir.  Il  mourut  à  Londres 
dans  un  <  tal  déplorable  ,  en  i-^i  , 
âgé  de  trente-quatre  ans.  L. 

SflAW  (Georce),  naturaliste, na- 
quit, le  10  déc.  1 7.5 1 ,  à  HiertoL ,  dans 
le  i^uckiijgham^hire.  où  .son  père  était 
vicaire.  Dès  sa  j)lus  tendre  jeunesse, 
il  montra  un  goût  décidé  pour  l'his- 
toire naturelle  ,  reçut  de  son  père  la 
première  instruction,  et  commença 
ses  études  académiques  au  collège 
de  Magdalen-HaLl.h  Oxford,  où  il  se 
distingua  par  une  application  jieu 
commune.  Il  obtint  le  grade  de  ba- 
chelier, en  1 769  ,  et  voulant  assister 
son  père  dans  ses  fonctions  ecclésias- 
ti(jues,  il  se  fit  recevoir  diacre  en 
1774-  Mais  son  penchant  pour  les 
sciences  naturelles  et  la  médecine  I  ui 
lit  bientôt  abandonner  des  occupa- 
tions qui  exigeaient  tous  ses  moment  s. 
Il  se  rendit  à  f>linbourg ,  et  aj)rès 
avoir  suivi,  pendant  trois  ans,  les 
cours  de  Black,  de  Cullen  et  d'aulr.es 
professeurs  célèbres,   il    revint  à 
Oxford  ,  où  il  obtint  la  j)lacc  de  lec- 
teur adjoint  à  la  chaire  de  botanique, 
occupée  par  Sibthorp.  A  la  mort  de 
ce  docteur,  tous  les  votes  de  l'uni- 
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vcrsilé  se  réunirent  pour  que  Shaw 
lui  succédât  ;  mais  les  statuts  ex- 
cluaient exj)rcsscraenl  du  professorat 
quiconque  clailcuUé  dans  les  ordres 
sacrés.  En  octobre  i  •jS-j ,  Shaw  prit 
Icî»  grades  de  bachelier  et  de  docteiir 
eii  racdecine  ,  et  il  s'établit  à  Londres 
comme  praticien.  Lorsque ,  en  1 788 , 

1)lusieiirs  hommes distinguéspar  leurs 
umières  et  leur  zMe  pour  l'étude  des 
sciences  naturelles,  créèrent  la  Société 
Linnécnne,  le  docteur  Smith  fut  élevé 
à  la  dignité  de  président ,  et  Shaw  à 
celle  de  vice-prcsident.  11  rédigea  pour 
les  Mémoires  de  cette  société  :  Z)es- 
cription  du  nouveau  poisson  Strie- 
■pJiorus  cordatus.  —  Description  du 
cance  r stagmilisdv  Linné, — Remar- 
ques sur  le  scolopendra  eleclrica  et 
le  scolopendra  suhterranea. — Note 
sur  la  description,  j)ar  M.  Kirhy, d'u- 
ne nouvelle  espère  de  Uirudo. — No- 
tice sur  un  petit  Jchneumou.  —  D:'S- 
cription  d'une  CNpècede  Mj  otheria. 
—  Description  du  mwi  bursarius  et 
du  Tuhularia  ma^nifica.  Ses  coîirs 
au  Leverian-Museuni  fuieiil  suivis 
par  un  auditoire  noîid)rcuxet  éclairé. 
Il  commença  ,  en  178;) ,  uu  écrit  pé- 
riodique dont  il  lit  paraître  uiuuuné- 
ro  chaque  mois  ,  sous  le  titre  de 
3Iélanges  du  naturaliste  ;  nu- 
méros avec  un  cahier  posthume,  con- 
tenant un  Index  qui  termine  celte  col- 
lection, composée  de  io()  \  planches, 
représentant  les  objets  les  j)'us  cu- 
rieux, particulièremcî't  dans  le  rl'gne 
animal,  mais  en  grande  ])arlie  co- 
piées  d'autres  auteurs.    Le  texte 
ne  consiste  qu'en  dosrriptio:is  très- 
courtes  en  anglais  et  en  latin.  Shaw 
fut  élu ,   dans   la    ninne    année  , 
membre  de  la  société  royale.  Un 
ouvrage  périodique  sous  ce  tiîre  : 
Spéculum  Linnœnm  ,  or  Linnœan 
Zoolo^y ^  'm-^° qu'il  publia  en  1 790, 
n'a  pas  été  continué^  et  il  n'en  existe 
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quo  le  premier  numéro.  Lorsqu'eti 
1791 ,  il  y  eut  une  place  vacante  au 
Musée  britannique ,  il  l'obtint  avec 
des  appointements  comme  conserva- 
teur tle  la  bibliothèque  d'histoire  na- 
turelle. Alors  il  renonça  sans  peine 
à  la  pratique  lucrative  de  médecin  , 
content  des  modiques  appointements 
d'une  place  qui  lui  donnait  tout  le 
temps  de  continuer  ses  études  4e  pré- 
dilection. De  1792  à  1796  ,  parut  : 
Musei  Le^'eriani  explicatio  iingUca 
et  latina  ,  operd  et  studio  Georgii 
Shaw.  Adduntur  figurœ  eleganter 
sculptœ  et  coloratœ.  Impensis  /. 
Parkinson,  En  «794»  Shaw  com- 
mença ,  conjointement  avec  J.  Smith 
et  Sowerby ,  à  faire  paraître  un  ou- 
vrage magnifique,  sur  !es  objets  nou- 
veaiix  découverts  à  la  nouvelle  Hol- 
lande. Les  animaux  partic  uliers  à  ce 
pays  furent  décrits  par  lui ,  et  for-  > 
menlle  chapitreintitu'é  :  The  zoolo^ 
gj'  of  New-IIoUaml.  L'autre  partie: 
The  botany  of  New-Holland  a  été 
rédigée  par  J.  Smith .  Les  ligures  zoo- 
logiques  ,  supérieurement  dessinées  , 
sont  (le  Sowerby.  Eu  179O  ,  Shaw 
publia  un  texte  pour  les  soixante  es- 
tampes que  le  célèbre  éditeur  du 
Dictionnaire  du  Jardinier,  J.  jMiller» 
avait  fait  graver,  et  qui  ,  sans  un 
texte  explicatif,  se  seraient  vendues 
dillicilcm^nt.  L'ouvrage  porte  le  ti- 
tre de  :  Cimclia  physica  :  figures  of 
rare  and   curions    quadriipeds  , 
hirds  ,  etc.  Toge.the.v  \vilh  scierai 
jnost  élégant  plants  engraxfed  and 
coloured  front  thesuhjects  thenisel- 
\'cs ,  wilh  descriptions  br  G.  Shaw. 
Cet  ouvrage, ainsi  qwAe Muséum  Lc- 
vrriannm  y  csi  au  nombre  des  publica- 
tiiuis  les  plus  élégantesqui  aient  été  fai- 
tes en  Augjelerre.  Les  progrès  de  l'his- 
toire naturelle  dans  îa  seconde  moi- 
tié du  dix-huitième  siècle,  fesaientsen 
tir  le  besoin  d'une  nouvelle  desrrip- 
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tjon  dn  règne  animal,  qui,  evitfinl 
lesdétails  quelquefois  trop  multipliés 
de  Buffon,  et  la  l)riéveté  systémati- 
que de  Linné',  et  tenant  un  juste  mi- 
lieu entre  ces  extrêmes  ,  servirait  de 

Î)oini  de  départ  pour  lixerTelat  dans 
equel  se  trouvait  alors  cette  branche 
des  sciences  naturelles.  Sliaw  entre- 
prit de  remplir  cette  lacune,  en  pu- 
bliant sa  Zoologie  générale,  ou  His- 
toire naturelle  ,  /it'cc  des  gravures 
d'après  les  meilleures  autorités  et  les 
spécimens  les  mieux  choisis.  Le 
premier  volume  de  cet  important  ou- 
vrap;e  jiarut  en  1800,  et  fut  éuivi 
de  huit  autres  ,  puis  d*un  dixième  , 
publié  en  18 1()  par  Jaines-  Fr.  Ste- 
phens.  Cet  ouvrage  est  malheureu- 
sement très-cloigué  d'avoir  atteint 
son  but  :  ce  n'est  qu'une  compila- 
tion sans  critique ,  et  dont  les  ligures 
mêmes  sont ,  à  peu  d'exceptions  près, 
copiées  de  Buflon,  de  Scba,  de  Lacé- 
pède,  etc.  En  180O  et  1807  ,  Shaw 
fit  un  cours  public  de  r.oolugie  à  l'é- 
tablissement the  Roj al  institution  ; 
et  il  le  publia  en  1809,  îi  vol.  in-8  '. 
A  la  mort  du  docteur  Gray,  Shaw 
lui  succéda  dans  l'emploi  de  conser- 
vatejir  au  Musée  britannique.  Son 
passage  n'a  pas  été  avantageux  pour 
*ctabli»isemrnt;  il  1*,»  dépouillé  d'une 
infinité  d'objets  curienit  qui  y  étaient 
conservés  dans  la  fiqucar,  et  <jui  ont 
été  donnésau  collège descliirurgiens. 
II  publia  encore,  en  i8of),  conjointe- 
ment avec  Ch.  Ilutton  et  Pearson,  un 
abrégé  des  Transactions  philosophi- 
{fues,  18  vol.  in-4".  Dès  celte  épo- 
qiie ,  continuant  ses  Mélanges  et  sa 
Zoologie  générale  ,  il.^jSCP  K'oorjq>a 
plus  de  nouvelles  en treprj^s  littérai- 
res. II  mourut  le  9/2  juillet*  181  ^ ,  à 
l'âge  de  soixante-detrxans.  On  admi- 
rait l'étendue  de  ses  connaissances  et 
la  profondeur  de  son  érudition.  II 
écrivait  le  latin  avec  beaucoup  de 
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correction  et  d'élégance.  Doué  d'une 
grande  mémoire  et  d'un  goût  exquis 
pour  tout  ce  qui  tient  aux  arts  de  l'i- 
magination ,  il  se  délassait  quelque- 
fois deses  travaux  sci(ntiliquesparde 
très-bonnes  compositions  poétiques. 
Modère  dans  ses  désirs  et  sobre  daqs 
ses  goûts,  il  ne  ressentit  pointles  attein- 
tes de  l'ambition  et  de  l'envie,  et  il  ne 
connut  pas  les  petites  passions  qui 
font  si  souvent  le  malheur  des  sa- 
vants et  des  gens  de  lettres.  —  Pier- 
re ShaWj  premier  médecin  du  roi 
d'Angleterre ,  a  publié  en  anglais 
Histoireet  traitemerU  des  maladieSj  < 
2  vol.  in-8".,  Londies  ,  1788,  et 
des  Leçons  de  chimie  ,  qui  ont  été 
traduites  en  français  ,  Paris,  T7^'9  , 
in-4".  C — v — R. 

SIIAW  (  Stebeiwc.  )  ,  historifn^ 
fils  d'un  ]>asteur  à  Ilartslit  ru ,  na- 
quit, en  i'j()2,  àStone,  dans  le  comte' 
de  Stafford.  Élevé  à  l'école  de  Re- 
plond,  il  dut  aux  soins  du  recteur 
Stevens,  poète  ingénieux,  son  goût 
èl  ses  succès  dans  les  lettres.  11  se 
voua  à  l'état  ecclésiastique,  sechar-l 
gea  de  terminer  l'éducation  du  fils  de 
sir  Robert  Burdett ,  riche  jiroprié- 
tairedans  le  voisinage  deHartshorn, 
et  lit  un  voyage  en  Érosse,  dont  il 
piiblia  la  relation,  avec  son  élève 
Francis  ,  personnage  deven  i  ensuite 
si  célèbre.  Eh  i78<),  il  commença , 
avec  un  deses  amis, une  feuillo  pério- 
dique ,  intitulée  le  Topographe  y  qui 
n'était  fpi'un  extrait  des  livres  et  ma- 
nuscrits les  plus  curieux  du  Muséum 
biitannique.  Cette  publication  dura 
deux  ans,  et  Shaw  parcourut,  en 
i"^!  ,  le  comté  de  StafTuiTl,  dunt  il 
conçut  l'idée  d'écrire  l'histoire.  Il 
obtint  (pie  le  docteur  Willier  mît  à  sa 
disposition  le  vaste  trésor  de  manus- 
crits qu'il  avait  rassemlilés  pour  une 
entreprise  semblal)le  ;  et  dès  lors 
toutes  ses  pensées  se  dirigèrent  vers 
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ce  sujet.  Il  publia,  en  1798,8011 
premier  volume,  qui  eut  un  grand  suc- 
cès. La  perfection  ty pogi-ap h ique,  le 
nombre  et  la  variété  des  gravures , 
les  tables  gcucalogiques,  composées  de 
la  manière  la  jilus  lumineuse,  le  nom- 
bre in  lira  de  notices  1rs  plus  varices 
snr  les  anciens  temps  ,  accompagne' 
de  faits  modenies  et  de  descriptions 
d'un  intérêt  universel,  rendent  cet 
ouvrage  très-prérieu\  ,  et  assurent 
une  rc'putalion  diu'able  à  l'homme 
ét  lairéet  laborieux  (pii  a  réuni  tant  de 
matériaux  dans  un  seid  cadre.  La 
pi-emière  partie  du  second  volume 
parut  en  1801  ,  et  répondit  au  mé- 
rite du  premier.  Ij'autcur  avait 
succédé  ,  en  i7()9,  à  son  père  dans 
la  curcdeharlslhorn.  Depuis  ce  mo- 
ment ,  sa:  santé  éprouva  de  fortes 
atteintes  ,  et  il  succomba  le  '28  octo- 
bre 1802,  laissant  son  ouvrage  in- 
complet. —  Plusieurs  théologiens  du 
même  nom  ont  pubbé  des  écrits 
tombés  dans  l'oubli.  Z. 
SHEBBEARE  (Jean),  écrivain 

Î politique,  naquit  en  1709,  à  Bidde- 
brd,  dans  le  Dcvonshire.  Son  père 
était  procureur,  mais  peu  accrédité, 
et  pouvant  à  peine  faire  les  frais  de 
l'éducation  de  ses  enfants.  Il  trouva 
moyen  de  faire  admettre  Jean,  qui 
était  l'aîné,  à  l'école  gratuite d'Exe- 
ter,  où  celui-ci  se  lit  remarquer  par 
son  application,  mais  aussi  par  un 
caractère  irascible  et  peu  conciliant. 
A râge  de  seize  ans,  il  entra  comme 
élève  chez  un  chirurgien  de  sa  ville 
natale,  et  y  acqr.it  qucicpies  connais- 
sances dans  cet  art.  Son  humeur  bi- 
za rre  et  son  ca rartère  d illicilc  ne  chan- 
gèrent point  dans  cette  nouvelle  situa- 
tion. Tout  le  monde  s'éloigna  de  lui;  et 
quand  il  voulut  pratiquer ,  il  ne  j)ut 
se  former  une  clicntelle.  S'étant  rendu 
alors  à  Bristol,  il  parvint  à  lixersur 
lui  V  attention,  en  composant  une  epi- 
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tapbc  pour  Thc'mas  Gosier.  Il  publia 
encore,  dans  le  même  but ,  une  bro- 
chure sur  les  eaux  minérales  de  Bris- 
tol ,  et  se  rangea  ensuite  parmi  les 
écrivains  politiques.  Il  débuta  dans 
cette  carrière,  en  i'j54,  par  une 
brochure  intitulée  :  L  yicte  de  ma- 
riage,  histoire  politique.  C'est  un 
roman  satirique  contre  le  parle- 
ment :  il  eut  beaucoup  de  vogue  ;  mais 
l'auteur  fut  mis  en  prison.  Rendu 
à  la  liberté  peu  de  temps  ajirès ,  il  fit 
])araître  :  Lettres  sur  la  nation  an- 
glaise f  par  Balisla  Angeloni ,  jé- 
suite ,  ayant  résidé  à  Londres  pen- 
dant plusieurs  a?inées  ,  traduit  de 
l'italien,  par  l'auteur  de  VActe  de 
mariage ,  1755  ,  !2  vol.  in-8".  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  faire  remar- 
quer qu'ici  l'auteur  et  le  traducteur 
ne  sont  qu'un,  et  que  personne  n'y 
fut  trompé.  L'ouvrage  le  plus  célèbre 
de  Shebbearc  est  une  série  de  Let- 
tres adressées  au  peuple  anglais  , 
écrites  d'un  style  vigoureux  ,  mais 
d'une  manière  adroite  et  insinuante. 
Les  ministres,donl  il  attaquait  l'admi- 
nistration, parurent  se  repentir  de  ne 
pas  avoir  plus  tôt  pris  des  mesures  con- 
tre lui.  A  la  pnhlication  de  la  troisiè- 
me Lettre  [i'] 5(5) ,  ils  donnèrent  des 
ordres  ])our  le  fiure  arrêter  ;  mais 
ces  ordres  ne  furent  pas  exécutés^ 
ctSliel  beare,  qui  avait  dit  haute  meut 
qu'il  se  ferait  donner  une  place,  ou 
(pi'il  serait  mis  au  pilori ,  continua 
de  les  attaquer  avec  Deaucoup  de  vé- 
hémence. Le  11  janvier  17.58  ,  par 
un  nouvel  ordre  du  ministère  ,  des 
poursuites.furcnt  recommencées  con- 
tre l'auteur,  l'imprimeur  et  les  édi- 
teurs d'un  méchant  ^  audacieux  et 
perfide  libelle  ,  intitulé  :  Sixième 
Lettre  adressée  au  peuple  de  l'An- 
gleterre ;  et  l'on  saisit  en  même 
temps  une  septième  I^ettre  qui  était 
sous  ]>resse.  Le  procureur  général  in- 
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^orma  contre  Sîicbbeare,  qui  fut  mis 
en  jugement ,  déclare  counable  ,  et 
condamne  à  une  amende  ae  ciinj  li- 
vres sterling  ,  à  trois  ans  de  |)ris()ii , 
et  à  l'exposilion.  Le  sous  -  .slicrilf, 
c£ui  était  son  collaborateur  dans  uu 
journal  de  la  même  couleur ,  lui  pcr-^ 
mit  desemettre  sur  la  plate-forme  du 
pflori  ,  être  attaché  et  ayant 
derrière  Ipi  un  domestique  en  liyrëe, 

Sji  tenait  un  naraisol  sur  sa  tête, 
ètte  manière  d'exécuter  la  sentence 
valut  à  Tarai  de  Sliebheare  un  em- 
prisonnement de  deux  mois  ,  et  une 
amende  de  cinquante  li\  res  steiling. 
Quelque  temps  avant  celte  a  fia  ire,  la 
duchesse  de  Queensbiny  ,  en  sa  qua- 
lilé  d'béritière  de  lord  Clareudon , 
«fjBl^djteim  la  suppression  de  THis- 
ibire  que  oe  seigneur  avait  laissée, 
^  4ont  une  copie  se  trouva  dans  les 
niSÈi^  de  Shebbeare  ,  et  d'un  M.  F. 
ÉwViiy  qui  avaient  l'intention  de  la 
ptîbuw ,  et  d*en  partager  les  prolits. 
»>hebbeare  avait  l'ait  toutes  les  dé- 
peiiscs  de  l'impression ,  et  il  y  ajouta 
une  préface  avec  des  allusions  à  des 
événements  récents  et  à  des  hommes 
vivants,  de  manière  que  Touvra^c 
'  Oit  plutôt  le  carac^d'un  ^)amp]ilet 
^  j(Our ,  ^ue  cdui  d'uu  écrit  destiné 
iU  pos^ité.  Lorsauela  suppression 
eu  fht  ordonnée ,  Snébbcare  eut  re- 
cours aux  teibunaux  a6n  de  recou* 
vrerl'argenf  qu'il  avait  dépensé  pour 
rimpressîon.  Pendant  sa  dcHeulion,  il 
publia  le  prospectus  d'une  Jfistoirc 
d' A n^leterre  ,  depuis  la  ré\>oluli()n 
jusqu'à  nos  jours,  mais  il  ne  lui  vint 
poîntde  souscripteurs  ,  et  il  n'acheva 
pas  sou  travail.  Lorsque  le  terme  de  sa 
captivité  arriva,  uu  autre  règne  avait 
commencé;  le  nouveau  monai'quc  lui 
fut  plu^  fevorable ,  et  lui  accorda  mê- 
me une  pension.  Depuis  ce  moment,  Q 
<e  Biontra  le  défenseur  de  toutes  les 
mesures  du  gouvernement;  mais  son 
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caractère  ne  lui  concilia  point  pour 
cela  l'est imc  de  tons  les  amis  du 
pouvoir.  Sniolîett  le  place  dans  un 
jour  peu  favorable,  sous  le  nom  de 
Ferrât ,  dans  V Histoire  de  sir  Lan- 
ccîot  Grcaves^Voy.  Smollett  ) , 
et  Hogarth  Ta  £iit  figurer  'dans 
le  grou|)c  de  sa  gravure  sur  la  tni- 
sième  éteetion»  En  1774*  Sheb- 
beare  publia  une  réfutation  des  atta- 
ques dirigées  contre  lui,  et  il  y  inséra 
une  sortie  si  virulente  contre  le  roi 
Guillannie,  que  tous  les  WLigs  en 
furent  indip^ucs.  S,  l'époque  de  la 
guerre  d'Amérique,  il  ecnvit  encore 
en  faveur  du  miuistrre  deux  brochu- 
res, dont  l'une  était  dirigée  contre 
Burke,  et  l'autre  contre  Price.  II 
mourut  le      août  1788.  Z. 

SHEFFIËLD  (  jEAir  -  Bakea 
HoLROYo  ,  comte  de  ),  second  fils 
d'Isaac  Ilolroyd,  de  Penn  ,  comte 
de  'Buckingham  ,  naquit  vers  l'an 
'1735  :  à  Tage  de  vingt-cinq  ans  ,  il 
servit  dans  le  corps  d';niuce  com- 
mandé ])ar  le  marquis  de  (Iranby  , 
visita  une  jrraudc  partie  dcl'Iùirope, 
et  ayant  hérité  de  la  fortune  de  ses 
])areuts,  par  suite  de  la  mort  de  son 
frère  ainé ,  il  épousa ,  en  1 7O7  ,  miss  • 
Way,  et  s'adonna' entièrement  à  l'a- 
griculture dans  sa  terre  de  ShefiHeldy 
en  Sussex..  Ku  177^  ?  il  fut  nommé 
officier  de  la  milice  de  ce  comté  y 
et  pins  tard  (  ((loncl.  Le  bourg  de 
Coventry  le  choisit,  en  i^Si;,  pour 
Sun  rrjn'i'sciitant  à  la  cLnubre  des 
coniniiuics.  Ilolrovd  prit  une  part 
très-vive  aux  débats  sur  les  atlan'cs 
publiques  à  l'occasion  des  pétitions 

fjréseiitées  contre  les  catholiques  par 
ord  George  Gordon,  et  sVcria  que  si 
la  populace,  dont  on  menaçait  les  re- 
présentants de  la  nation,  osait  tenter 
une  attaque  sur  le  parlement ,  il  se 
veinerait  à  l'instant  sur  le  lord  , 
comme  étantrinstigatenr  de  l'émeute. 
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Peu  de  l«mps  après ,  il  obtînt  le  titre 
de  comte  Shefiield,  et  fut  crée  baron 
de  Dunmore,  dans  le  comté  de  Meatii. 
Ayant  développé,  dans  les  débats  par- 

lemeutâ ires,  de  grandes  conua  issa uces 
relativement  an  commerce  et  à  l'e'co- 
nomic  publtrîtie  ,  il  fut  appelé  ,  lors 
du  rcnoiivclleaient  intégral  du  parle- 
ment, par  la  ville  de  Bristol,  à  la  re- 
présenter. Il  se  signala  de  nouveau 
par  une  grande  énergie,  et  par  une 
indépendance  d*opinions  très-hono- 
rable. Dans  la  question  de  la  tniite 
des  nègres,  il  se  prononça  contre  ce 
trafic  odieuiL  et  gagna  par  \k  beau- 
coup de  popularité. Élevé,  en  i8oci, 
à  la  pairie,  il  porta,  dans  la  chambre 
hante, Tesprit  d'indepenrî mre  et  d*e'- 
nergie  qui  avait  rendu  son     m  cher 
aux  communes.  Les  questions  rela- 
tives au  commerce  des  grains  et  des 
laines,  intéressant  à -la -fois  l'a* 
gricidleur  et  le  commerçant,  Toc- 
cupaient  sans  cesse.  On  le  voyait 
firequemment  à  la  téte  des  fer- 
miers réunis  pour  la  foire  aux  laines 
h  Lewes,  signalant  les  mesures  à 

{jrendre  pour  augmenter  leur  débit  et 
eur  valeur.  Il  cultivait  les  lettres  , 
et  fut  très  -  lié  avec  Gibbon  ,  qui 
lui  légua  ses  papiers.  Lord  iiliellleld 
les  publia  en  3  vol.  in-4'*.  ou  ^  vol. 
inijo.  Un  peu  plus  de  sévérité  dans 
le  choix  aurait  peut-être  mieuxservi 
la  réputation  de  Gibbon  :  il  est  vrai 
qu'en  Angleterre,  on  recueille  ton  j  ours 
avéc  soin  tout  ce  qui  est  sorti  de  la 
plume  (les  grands  écrivains.  Lord 
Slicliicîd  avait  épousé,  en  secondes 
noces ,  la  i  i  I  le  du  comte  de  Cliicliester, 
et  après  la  mort  de  celle-ci ,  il  s*unit 
à  la  fille  du  comte  de  Guildford  : 
cette  troisième  femme  lui  donna  un 
fils,  en  i8o3, 11  mourut  à  Tâge  de 
quatre-vingt-quatre  ans  ,  le  i**".  juin 
id^i.  Voici  les  titresde ses  ouvrages: 
L  ObsmaUonssitr  le  commerce  des 


I 

éUUs  ê^jimérique ,  1 783  ;  dans 
pace  d'un  an^  cette  brochure  eut  sî&; 
éditions.  II.  ObsegyaUons  sar  les 

manufactures  y  le  commerce  et  Vé- 
tat  actuel  de  r Mande ,  1785,  in- 
8'\  ;  troisième  édition  ,  179'î.  I1I« 
Ohscri'aticms  sur  le  projet  d'abolir 
la  traite  des  csclaifes  ,  17B9,  in-8**< 
IV.  (f!>scnuitions  sur  le  bill  cancer'^ 
liant  les  grains  ,  1791  ,  in-8  *é  V.  ^ 
Discours  au  sujet  de  Vumon  atim 
t Irlande ,  1 in-S^*.  VLÊemar^ 
4jues  sur  ht  disette  de  graias,  t9àè,. 
m -80.  VII.  Observations  sur  Ufs' 
objections  faites  contre  l'exporta" 
tion  des  laines  de  lu  Grande^ Bre- 
tagne pour  l'Irlande  ,  1800,  in-B**. 
VIIL  Remarques  critiques  sur  la 
nécessité  de  maintenir  le  système 
maritime  et  colonial  de  la  Grande- 
Bretagne,  i8o4,  in-8*>.  IX.  ie5 
ordres  du  conseil  et  l'embatjio  /mé'  i 
rieain  pn^tahles  aux  intérêts  de  fis  ' 
Grandc'Sreta ^Tw ,  iSog^mS^»'^»  ^ 
Lettre  au  sujet  des  lois  sur  les  grains, 
et  sur  les  moyens  de  remédier  à  la 
détresse  croissante ,  i8i5,  in>8o. 

D— G. 

SHEFFIELD  (Jean),  ^qy.  Bue- 

KÏNCH  AMÏ.H  iHE. 

SHELBLUNE  (William  Pettt, 
marquis  de  Lansdown  ,  comte  de  ) ,  i 
homme  d*état,  dont  le  noni  de  fa- 
mille était  Fit]&>Maurice  (i),  descen- 
dait, par  les  femmes,  de  William  I 
Petty  ,  mécanicien  et  économiste  ce-  , 
lèbre,  Tun  des  premiers  membres  de 
la  société  royale  de  Londres  (  f^or. 
Pf.tty  )  :  il  naquit,  le  9.  mai  y'^'^* 
Apiès  avoir  servi  (fue'tjue  ti  iiij»s  (l.ins  ' 
le  réj;inieiit  des  gardis,  il  (il,  av*'c 
distinction  ,  les  campagnes  de  la 


^i)  JfM't  rii/<>Sfaurice,|NTedti  sujer  tli;  ccl  i«rlî- 
clc,  ItrrtU  (le  mu  oncle  auteniel  liriiri  Peltv. 
eorat»  d*  SWtbwrne,  sons  \n  <;«n<!itîon  de  prendre 

le  ii.ini  rt  If-i  .'itiiics   (1«  '  Le  G  jni.i  I    I',  il 

fut  crev  pair  de  U  OrMuiv  lirctttguc,  «tcc  i«  iitr* 

«le  baron  Wrcooibr* 
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gucrn;  de  Sept-Ans  ,  comme  rolon- 
taire  ,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Brunswick,  et  fat  nommé,  au  mois 
de  dëcetnbre  i  ^Oo ,  aide-de-cain]p  du 
roi  George  III ,  avec  le^ang  de  co- 
lonel. Choisi  pour  représenter  Cliip- 

Sîng-Wycombe  dans  la  chambre 
es  communes ,  à  l'ékctioii  géné- 
rale de  \r6x  ,  il  n'exerça  pas  les 
fonctions  de  députe  ,  par  suite  de  la 
mort  de  son  pcrc,  qui  arriva  !e  lo 
mai  de  la  même  année ,  et  qui  le  lit 
entrer  à  la  chambre  des  pairs  ,  avec 
les  titres  de  lord  Wy combe  ,  coml^ 
de'Shdbume.  Attaché  d'abord  au 
parti  de  lord  Bute ,  il  défendit  vive- 
ment  la  cour  dans  la  question  rela- 
tive aux  préliminaires  de  la  paix  si- 
gnés en  1763.  Au  mois  d'avril  de 
rannée  suivante ,  il  entra  au  conseil 
privé  j  et  fut  nommé  premier  lord 
commissaire  du  commerce  et  des 
coiouies.ll  quitta  bieuîijt  cette  place, 
cessa  d'avoir  des  liaisons  avec  U 
cour  et  le  minisitTé,  et  s'attacha  à 
lord  Cbatham.  Lorsque  celui-ci  eut 
repris  ks  rênes  de  l'administratîou  ^ 
dont  le  due  de  Grafton  était  le  clief 
titulaire,  il  y  donna  au  comte* de 
Sbelburne  le  ])OSte  de  principal  se- 
crétaire d'état  pour  le  départeiyent 
du  midi.  Jamais  les  affaires  n'avaient 
été  dii'igëes  par  une  réunion  d'hom- 
hies  de  plus  de  mérite  :  ils  enrptit 
cependant  des  adversaires  redouta- 
bles dans  le  parti  Rockin^Lam,  qu'ils 
avâ^nt  déplacé^  et  qui  jouissait  d'une 

Fraifde  popularité.  D'un  autre  côté , 
on  soupçonnait  lord  Bute  d'exercer 
de  rinfluence  sur  la  nouvelle  admi- 
-  nistratioD ,  dont  les  membres  choisis 
dans  des  partis  différents ,  n'étaient 
pas  fort  unis  entre  eux.  De  ce  con- 
cours de  circonstances  il  résulta  des 
dispositions  incohérentes,  des  intri- 
gues, et  culin,  en  1768,  la  dissolu- 
tion 4u  ministère*  Lord  Chatham  se 
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retira  le  premier  ,  en  donnant  pour 
iiiotif  ,  dans  la  chambre  des  lords  , 
«  qu'une  secrète  influence  denicie 
»  le  trdne  ^  plus  })uissante  que  le  ' 
»  trône  même  ,  avait  traversé  toutes 
»  ses  mesures,  »  Lord  Sbelburne  ne 
tarda  pas  à  se  retirer  paiement  ;  et 
depuis  cette  époque  jusqu'en  178^2  ^ 
il  se  montra  constamment  opposé 
aux  opérations  du  gouvernement  j  il 
n'y  eut  pas  une  discussion  de  quel- 
que importance  dans  laquelle  il  ne 
déployât  son  éloquence;  c'est  la  pé- 
riode la  plus  brillante  de  sa  vie.  Parmi 
les  diverses  mesures  qu'il  combattit  ^ 
on  doit  ciler  la  décision  de  la  cbam* 
bi«  des  communes  sur  la  nomination 
de  Wilkes  an  parlement  par  le  comté 
de  Middles«K  :  il  s'opposa  aussi  au 
pouvoir  que  voulaient  s'arroger  les 
denx  chambres  ,  de  punir  par  des 
amcndf'S  et  des  emprisonnements  les 
imprimeurs  quVlles  jugeraient  cou- 
pables de  leui  avoir  manque  de  res- 
pect 'y  ce  qui  les  rendait  à-la-fois 
accusateurs,  juges  et  jurés.  Loiti 
Sbelburne,  ainsi  que  Burke«  s^éleva. 
avec  force  contre  la  guerre  d'A* 
ménmie,  dont  il  développa  les  fu- 
nestes conséquences ,  ^  qu'il  ap- 
pelait une  infâme  fcîÙe*  Il  s'op- 
posa également  à  l'accroissement  de 
l'influence  de  la  couronne,  et  à  Taug- 
nit  ntation  de  la  dette  publique.  11 
demanda  qu'on  fît  des  en(juetes  sur 
la  manière  dont  les  fonds  publics 
étaient  employés,  proposa  d'abolir  les 
places  iniktiles  dans  les  divers  dépar- 
tements ,  et  piésenta  enGu  plusieurs 
autres  mesures  tendant  à  établir  un 
système  plus  rigide  d'économie  pu- 
blique. Aucune  ue  fut  adoptée,  ce  qui 
ne  doit  point  étonner,  puisque  celui 
qui  les  défendait  appartenait  à  la  mi- 
norité. Par  \,\  mort  du  comte  de  Cha- 
tham (mai  !  7';8  ) ,  il  se  trouva  plaçé 
à  la  téte  du  parti  déjà  connu  sous  le 


Digitized  by  Google 


V  a56  SHE 


SHE 


nom  àe parti Shelbume.  JjOri{  Nortb 
ayanf  é\v  force  de  rc'signer  le  minis- 
tère ,  au  mois  de  mars  i  les  partis 
Rockiugliam  et  Sli elbn me  réuni reut 
leurs  inlcri''ts  ,  et  formèrent ,  de  con- 
cert ,  uue  administration  où  lord 
Shelburne  et  Fox  occiipcreut  les  pos- 
tes de  secre'taires  d'état:  le  premier 
eut  lé  département  des  aflfaires  étran- 
gères. Le  nouveau  cabinet  songea 
d'abord  à  rendre  la  paix,  au  monde , 
et  j  à  cet  effet ,  envoya  des  ambassa- 
deurs dans  les  diverses  cours  de  !*î'i!- 
rope  ;  et^our  jjncilier  en  même  temps 
rintéricur,  le  duc  de  Portlaud  et  le 
ge'ne'rai  Fitz-Patriek  setrausporlèreut 
en  Irlande^  avec  des  picuis  pouvoirs. 
Des  places  inutiles  furent  abolies  ;  les 

Sersonnes  qui  occupaient  des  emplois 
u  gouvernement  furent  privées ,  par 
acte  du  parlement ,  du  droit  de  voter 
et  de  s'interposer  dans  li  s  élections  ; 
et  les  fournisseurs  de  Tétat  (  cotît- 
iractors  )  furent  déclarés  inéligibles 
pour  siéger  on  voter  dans  la  cham- 
bre des  comiu  unes.  Déjà  des  projets 
de  réforme  parlementaire  avaient  été 
discutés  ,  et  allaient  peut-être  rece- 
voir leur  exécution  ,  lorsque  la  mort 
du  marqui«  de  Roclùngnam  ( 

I'uillet  1782  )  mit  U  désunion  dans 
e  ministère ,  qui  n'avait  duré  que 
ti'ois  mois ,  et  qui  fut  obligé  de  se 
dissoudre.  Celui  qui  lui  siiccéda  con^ 
serva  -une  partie  des  membres  du 

Srécédent  cabinet  :  Fox  ,  en  refusant 
*y  siéger,  publia  les  motifs  de  sa 
retraite,  et  lord  Shelburne  fut  })lacé 
à  la  tête  de  la  nouvelle  administra- 
tion ,  en  qualité  de  premier  lo  vd  de 
la  ti'ésorerie.  Ce  fiit  à  cette  époque 
que  le  jeune  William  Pitt  déjà  cé- 
lèbre, quoique  à  peine  âgétle  vingt- 
dpU!L  ans,  débutai  dans  la  carrière  mi- 
nistérielle par  le  poste  de  chancelier 
de  l'échiquier.  Plusieurs  des  projets 
de  la  demièt^  administration  fiirent 


suivis ,  la  paix  fut  conclue  avec  toute 
l'Europe,  et  l'indépendance  des  Etats- 
Unis  d  Amérique  fut  solennel lemeut 
recoimue.  Lorsque  les  traités  de  paix 
furent  j)r('sentés  au  parlement  ,  les 
partis  de  lord  ÎNorth  et  de  Fo.v  réu- 
nis contre  le  ministère ,  Tattaquèrciit 
virement ,  et  lui  ayant  fait*perdre  la 
majorité  dans  les  deux  chambres,  le 
contraignirent,  au  moisdedéc.  1783, 
d*abanaonner  les  rênes  qu'il  n'avait 
tenues  qu'environ  neuf  mois.  Loi*d 
Shelburne  devint  alors  le  chef  de 
l'opposition ,  laquelle  réunit  ses  parti- 
sans au  petit  uombi  c  de  membres  du 
])arti  Roekingham  qui  n'étaient  pas 
entres  dans  la  coalition  ,  et  à  tous 
ceux  qui  étaient  connus  sous  la  dé- 
nomination d'amis  ektroL  Le  nniiis- 
tère,  composé  d'éléments  hétérogè- 
nes ,  ne  put  conserver  long-temps  le 
pouvoir  :  n'ayant  su  ni  se  rendre 
populaire,  ni  obtenir  les  sulTrages  de 
la  cour,  il  succomba  bientôt  sous  les 
attaques  de  Shelburne  ft  de  Pitt.  On 
s'attendait  à  voir  le  premier  place  à 
la  tète  du  gouvernement  :  mais  il  n'eu 
fit  même  point  partie  ;  et  Pitt  ,  qui 
n'avait  alors  que  vingt-qualrc  a4is  , 
fut  nommé  premier  leitd  de  la  tréso- 
rerie et  chancelier  de  l'échiquier.  Cet 
événement  inattendu  lut  attribue  par 
les  uus'au  refuis  que  Sheibnrne  avait 
fait  de  se  réunir  aux  membres  du 
nouveau  mimstère,  qui  ne  parta- 
eaient  pas  ses  opinions,  tandis  que 
'autres  supposaient  que  Pitt  avait 
peut-être  craint  de  s'ndjoiiidre  un 
collègue  aussi  habile  el  au^si  inliuent. 
Quoi(priI  en  soit,  Shelbunie  resta  en 
assez  bous  termes  avec  la  nouvelle 
administration,  qui  lui  Ht  obtenir,  le 
3o  novembre  1 704 ,  les  titres  de  mar<. 
quis  de  Lansdown  et  de  comte  Wy- 
combc,  et  accorda^  en  outre  ,  des 
emplois  importants  a  ses  amis.  Au 
bout  de  quelques  années^  il  se  tetira 
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4aus  ses  terres  ,  où  il  vc'cut  tu  giaud 
i^(4gDçur  protecteur  des, arts.  Ce  fut 
^WSiçéllç  époque  au 'il  fit  un  Voyage 
es  J&iàee  m  il  oocinl  beaucoup*  de 
succès  de  sdàété,  ooimiit  et  adniîra 
^laleslierbes ,  eiUr*aiitre$  'personna- 
ges distingues  de  ce  temp»-]ii«  Les 
événements       la  nfvolution  fran- 
çaise le  i.'ij) pelèrent  Sîir  la  seènc 
publique,  li  moiilra  jusfjn'.i  s,)  mort, 
arriver  le  'j  mai    iSoj  ,  luvc  op- 
positiou  coUôUiile  à  toutes  Ic^  jiie- 
sores  prises  par  le  ministère ,  et  plus 
particidièrementà  la  guerre  contre  la 
rrance;  et  quoiqu'il  ait  toujours  re- 
fil^  ^e  se  réunir  au  parti  de  Fox , 
leurftopinions  politiques  ataientbeai»» 
coup  d'analogie.  Il  avait  e'pouse',  eu 
premières  noees  ,  So[>îiie  Carterct  , 
lille  du  comte  <Ie  (  îr.HiN  lllf  ('à)  ,  il  en 
eut  deux  iil*,  qui  moui  iii  cnlsaiis  pos- 
térité j  Louise  Fitz-PaLi  ick  ,  liile  du 
comte  d'Upper- pssory  ,  fut  sa  se- 
conde femme  :  die  lui  aonna  tm  fils , 
mil  siège  aujourd'hui  (  i8u5  ),  à  la 
âiambn;  des  lords ,  et  qui  est  troi- 
sième marquis  de  Lansdown.  Lord 
âhellnime  a  joue  un  assez  beau  râle 
comme  homme  d'état  :  on  lui  accor- 
dai! iijic  s^raiide  ex]')enVnce  en  politi- 
que,et  une  eutui  t  i>.sauce  approfoutiie 
des  aOaIres  rxlcneures  ;  mais  il  était 
dépourvu  du  génie  nécessaire  pour 
disposer  un  plan  vaste ,  et  eu  assu- 
rer le  succès  dans  la  situation  cri- 
liipifi  où  se  trouvait  FAngleteiTe. 
Goiome  orateur,  il  s'est  fait  remar- 
quer par  une  dialectique  entraî- 
nante ,  et  par  l'habileté  avec  la- 
quelle il  maninit  l'arme  de  la  satire. 
Passionne'  jumi-  les  sciences  et  pour 
les  ljeaii\-ai  Is ,  il  Irtir  aviit  ilojmé 
uiic  cbpccedcùaucluaii  ('  dau^  son  pa- 
lais de  BcrkJey  -  Squai  e.  11  possédait 

iji)  Il  ilevint  ,  par  rc  mariiigc,  j)o)isr»«cur  de  va*- 

Bat,  4aiA  il  prit  le  titzv. 
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peut-être  la  Libliutïicquc  la  plus  pré- 
cieuse et  la  plus  complète  en  docu- 
ments  politiques  et  histqi;iqucs  qu'uj^e 
famille  ou  un  particulier  ji^t  jamais 
i^rmee.  Les  ouvrages  imprimé  §(S^' 
reUt  dispei  sés ,  apiis  sa  mort ,  dans 
une  vente  publique  ;  mais ,  sur  la  ro» 
preseiif itioii  des  ciirafeuis  du  Mu- 
s<  iifn  hi  Udiinujuc  ,  le  jiai icmeiU  ache- 
ta le»  mauuàCiils  qualie  mille  neuf 
cent  vingt-cinq  livres  slerlirig  (  envi- 
ron cent  vingt-trcis  mille  iïdiics  ) ,  et 
en  ordonna  ledépôtdans  ce  vaste  eta* 
blissement  oà  as  sont  afstuellemenl. 

D'-*— s. 
SHELDON  (GiLBEaT),  arche vé* 
quedeCanterbury,  naquit,  en  l  'îgS, 
à  Stantou ,  dans  le  comté  de  StaiT'ord, 
ou  son  père  était  domestique  d'un 
comte  de  Slirewsbury.  Admis  ^  eu 
au(  ()lt(  ^t  dc  la  Triuilé,  à  Ox- 
iuid,  il  piU  le  grade  de  maître -ès- 
arts,  en  iG*2o,  et  reçut  les  ordres,  eu 
i63!i.  Le  garde  du  graiid*soeauf  Co^ 
ventr^y  cnea  lequd  il  remplit  les 
fonctions  de  chapelaîn,  lui  donna 
iine  prëbende  à  Gioucester ,  et  l'em- 
ploya dans  quelques  affaires  d'état. 
Lord  Clarendou  le  jugea  dès  -  lors 
très-propre  h  oeenper  un  emploi  su- 
périeur; et  lord  Coventry  le  nccora- 
manda  à  Charles  I^"". ,  (  (jimiie  un 
homme  habile  et  instruit  daui»  les 
ailaires  poliuqucs.  Il  fut  nomué^ 
en  1634  y  chai)elain  ordinaire  du 
roi,  et  resta  fiiàële  à  la  cause  de 
Charles  1^*^.  ^  pendant  les  temps  de 
rébellion.  11  le  suivit  à  Oxford ,  où 
il  fut  témoin  d'un  vcen  remarquable^ 

f)ar  leqMfl  re  prince  s'obligeait^  dans 
e  eis  ou  Dieu  rétablirait  "îoii  trône, 
dri  ciidre à  l'Éî^lisetous  les  ])\v{\<  dont 
ou  l'avait  depuuillée.  SLelduu  tint 
caché,  pendant  treize  ans ^  le  papier 
qui  contenait  ce  veeu.  Durant  le  sé- 
jour du  monarque  à  l'île  de  Wight, 
il  resta  aupi*ès  de  sa  personne  y  en 
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qualité  de  cliapclam  ;  mais ,  en  rO^n ,  ne  put  y  poui  v  oir  que  par  une  sons- 

les  visitetu's  du  parlcraent  le  firent  criptiom  Sheldou  souscrivit  d'abord 

teeltre  en  prison  à  Oxford,  avec  le  poiomiilfelivrfe.fiterling.  Voyant eih 

docteur  Hammond.  Le  comité  de  Ifë-  suit»  que  peu  de  perbonncB  »e  prâen- 

forme  luireiiditlalibertë,  Tamiëe  km-  taient,  il  se  chargea  seul  de  toale  k 

Tadte,  sous  k  condition  de  ne  point  drâease ,  qui  se  m«iitMt  à  plus  dè 


aller  À  Oxford  ni  à  llle  de  Wi^t,  douze  mille  livres  sterling.  L'archi- 
et  de  se  présenter  âwr  la  première  fci-  tecte  fut  le  célèbre  Wren ,  qui  débuta 
talion.  Il  se  retiraen Derbyshire,  d*où  pai'  cet  «dilice  dans  sa  bnilante  car- 
il  ne  cessa  pas  d'envoyer  an  monar-  rière.  Z. 
que  exile  à  W  if^ht  des  fonds  tires  de  sa  S  H  E  L  L  E  Y  (  Perc r  Byssche  ) , 
bonr>jeetde  celle  de  ses  ami*.  A  la  res-  poète  anglais ,  se  distmgua ,  jeune  en- 
taura tien,  Sheldon  fut  nomme  doyen  ,corc,  par  d«  vers  d'one  imagina*' 
de  la  chapelle  de  Charles  II ,  puis  *«on  tres-aidmte  et  cboqmnt  béan- 
eV^ne  de  Londres  (  1 660  ).  Danà  les  «wp  d'opinions  reçues.  Il  voyagesi 
fllîfeaseï  conféreAUsÀ  entre  le  clergé  ensuite  en  Itahe ,  où  il  fut  très  -  lië 
ëpiscdfld  et  le  clergé  présbytàrien,  •▼ec  lonL  B^rron.  Le  8  août  itoa , 
relatives  à  deS  changements  dans  dans  mie  promenade  sur  la  mer^ 
la  liturgie,  il  se  pronoDça  fortement  avec  un  de  ses  amis, près  de  Reggio^ 
contre  les  presbytériens.  En  i6(i3 ,  il  fut  surpris  j)ar  une  tempête,  qui  lit 
il  fut  élu  archevêque  de  Ganter-  chavirer  le  bateau,  et  il  périt  à  l'âge 
bury  ,  et,  en  1 667  ,  chancelier  de  Tu-  de  trente  ans.  C'était  un  homme  d'u- 
niversité d  Oxford.  Il  perdit  alors  la  "e  constitution  ti^-frèle,  né  poète , 
conliance  du  roi,  pour  lui  avoir  cou-  très-avide  de  changement ,  et  chaud 
seillé  de  rmv&fèt  ttt  maltresse ,  Bar-  partisan  des  idées  nouvelles.  Il  fiit 
l»ara'ViH!eK.-^tfeldoB  moiffut  le  9  nd  -  même  honteux  d'une  de  ses 
novembre  i6>^7.  ^dnlme  il  arrive  premières  productions ,  la  Même 
dans  les  temps  dte  trouble,  le  carac-  ^ab,  et  se  pourvut  en  justice  con- 
tèrc  de  cet  iMmaiie  d*étal  a  été  jugé  ^re  un  libraii-e  qtii  l 'ava  it  publiée  mal- 
de  la  manière  1a  pKis  diverse.  D'à-  gré  lui.  Sa  tragédie  de  Cenci  est  une 
près  les  meilleures  autorités,  il  véritable  monstruosité(  i  rie  héros  est 
était  plus  profond  politique  que  un  misérable,  vieilli  dans  les  crimes, 
théologien.  Mais  le  souvenir  des  et  qui  jinit  par  outrager  sa  propre 
persécutions  qu'il  avait  essuyées,  fdle;  etceHcwdee  venge  par  unpar^ 
et  cehii  des  maux  causés  à  l'Eglise  ncide  tpâ  est  pbm  du  dernier  stm- 

rr  les  feutemu  ^  l'usnrpatien  ,  }^\iQe.SiinPrcntétkétdMûinéi)Êrt 

portèrent  à  une  ^ande  Sévérké  moins  de  ces  hoi-reurs  que  l'imagina- 

dans  les  lois  pénaltis  (Bontre  les  I1od->  tion  déréglée  de  Shelley  se  plaisait  à 

coofoiimistes.  Bumet ,  fui  loue  sës  enfanter.  Peu  de  tetiips  avant  sa  mort, 

talents  et  ses  bonnes  qnalit^ ,  blâ-  il  donna  iin  IVicrae  en  faveur  des 

me  sa  conduite  à  cet  égard.  Lors-  Grecs,  intitulé  Jlellas  ,  qu'il  dédia 

qu'à  ravénement  de  Charles  TT  ,  les  au  prince  Maurocordato.  La  veuve 

membres  de  l'université  d'Oxford  -»-!  .r-  

qni  avaient  été  expulsés  pendant  l'u-      (i)  Ce  *njet  e^tiiiT  d  nn  procès  très-c.iJhre  m 

nmamm,  m      i   -_    r  »i  1.12^^  I  Italie  ,  uiai»  tiniit  les  acles  uulliPiiliciues  viennent 

SnrpatlOn  ,  voulurent  retabUr  les  an-  seulemem  d'èU-c  pubUe,  à  Parl»  par  fa  société  de* 

cnnnés  instimfidnt,  Ai^eafVttt  Immmi  f^^ifi^^  i«  portrait  de  k  cend,  une  des  pin» 

d^bâiittBnteen8tdéi«bl<^MÉi80tt  iSJS7* 
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érâteBi^  a  public  les  OËuvres  pos- 
thûÉàes  de  ce  poète»  Londres,  i8a4, 
m-8'*.  On  T  troTTTf  le  conte  de  Julien 
et  Mad(l(ih>,  m  il  en  yci  s  biniics  et 
(Liiis  le  inrii  c  aiicitus  ])()rl<'s  an- 
glais. Quûi(|ii'ily  règne  beaucoup  de 
vaguent  une  grande  profusion  d'éj^i- 
âtkeset  d'images ,  e'^Mme  des  meil- 
korcs  |)ièces  qu'il  aiMRposée»»ï)es 
allégories  et  des  allusions  souyent  dif- 
ficiles à  saisir,  et  des  métaphores  in- 
oohérentes,  gâtent  d'autres  pièces  de 
ce  recueil ,  telles  que  la  Sorcière  de 
VÂtlas^  le  Sf)r?f^r  tir  Marianne  ,  et 
&UJ  loiit  le  l'rionii^he  fie  lu  vie.  Son 
Ode  à  N aptes ,  pendant  la  révolu- 
tion de  i8ao,  est  tracée  avec  une 

Slimie  de  feu ,  mais  sans  goût.  Le 
fant'Blane  tï^enève  ont  des  beau- 
té sauv|ges,  avec  le  même  dé£siut. 
Ou  trouTC  encore,  dans  ce  recueil , 
des  imitations  de  Goellie,  de  Calde- 
ron  et  d'Eui  ipide.  JJEdinburgh  lie- 
t^icxx'  ,  (le  i8'>^  .  ri'''.  80,  rotitient  un 
article  sur  <  (  jHn  (c. —  deorge  Shel- 
LEY,  caiiigiaplic ,  a  donne  :  I.  Ma- 
gasin du  maître  écrimin  ,  en  "ix 
planches,  Londres,  i-joS.  IL  UE- 
eriture  naUtndle,  en  si6  planches, 
1708-1714.  D — G. 

SHEKSTONE  (  WiLLWM  ) ,  poë- 
te  anglais,  ne,  en  i7i4>  à  Hales- 
Oweiiy  Qi  Shropshire,  apjirit  à  lire 
d'une  vieille  dame,  qu'il  a  immorta- 
lisée dans  un  de  ses  poèmes,  la  Maî- 
tresse f{'c(  nie  ,  cl  manifesta,  tl(  s  -a 
plfts  k'iidic  ('iir.iiiee,  le  goût  le  \^[^> 
vif  pour  la  iccluie.  11  lieuiaiidailiaiis 
cesse  de  nouveaux  livres;  et  Ton  ra- 
conte que  lorsque  quelqu'un  de  la  fa- 
mille revenait  de  la  Tille  sans  lui  en 
fapporter,sa  raèrenc  pouvait  appai- 
gtv  it  chagrin  de  cet  enfant  qu'en  lui 
montrant^  enveloppe  dans  du  papier, 
un  morcein  de  bois  de  la  forme  d'un 
Tolnnie.  A[>rès  avoir  fréquente  suc- 
eessivemeut  diverses  écoles^  il  entra 


au  collège  i^çpilpke  dHlhdbid ,  oh 

régnait  particulièrement  le  goût  de 
la  Ijcîîe  littérature  et  de  la  poésie.  U 
y  lit       lie  de  <  elte  soeiéte'de  jenncs 
gf'ij.^  sludiniN  (jiii  se  n'niiissnieiil  cha- 
que soii  dans  la  ehambic  de  l'un 
d'entie  eux  ,  pour  se  nourrir  de  so- 
lides lectures.  C'est  aussi  là  qu'il 
connutRichard6raves,qui  dennt«oa 
intime  ami, et  qui,  après  sa  mort,  dé- 
fendit avec  zèle  sa  mânoire.La  vie  de 
coUége  lui  plaisait  tellement,  qu'il  y 
demeura  dix  ans ,  quoiqu'il  n'y  pr4t 
aucun  grade.  Ayant  perdii  ses  pro- 
ches parents,  il  avait  ( n  l'avantage 
de  rcjM  i mirer,  dans  un  de  se<;  alliés 
nomme  Dolman  ,  un  sage  aduiinis- 
trateur  de  ses  biensf  ce  qui  lui  per- 
mit dé  se  livrer  sans  inquiétude  à  son 
penchant  pour  la  poàie  et  pour  les 
plaisirs  tranquilles.  Il  fit  imprimer^ 
en  1737  ,  à  Oxford,  un  volume  ano- 
nyme de  ses  Poèmes,  destiné  seule- 
ment à  ses  amis.  En  T740,  pendant 
un  séjour  à  Londres,  il  «;p  mit  eu 
ra|i]iO)  f  ,ivee  le  libraire  Dodsiey  , 
et  iui  <  oiilia  l'édition  de  son  poème 
intitulé  the  Judgmcnt  qf  /Jcrcules. 
CRcrcule  entre  le  Vice  et  la  Vertu.)  Ce 
poème  était  dëdié  à  lord  Lytileton  ^ 
en  faveur  duquel  Fauteur  surmonta' 
assez  son  'indole[;(  <   naturelle  pour 
aller  appuyer  sou  élection  de  deputë 
aux  communes.  L'année  suivante  , 
prîrut  \a  Maîtresse  d' école.  oYusni}^ 
l'Icln  de  raison  et  de  seîiajbibté. 
.slicii^toiie  perdit ,  en  I74-^?  l'allié 
geucieux  auquel  il  devait  le  bon- 
heur de  pouvoir  cultiver  les  lettres 
sans  que  ses  intérêts  en  souffrissent  ; 
et ,  après  avoir  vécu  quelque  temps 
au  milieu  de  ses  fermiers ,  U  leur 
retira  témérairement  son  bien  ,  se 
flattant  de  le  faire  valoir  lui-même 
avec  plus  d'nvnnîage.  Malheiireu- 
seniriit  rexenipie  de  queltjiH  s  i  iclies 
amateurs  de  jaidinage  Im  donna  ie 
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gQÛt  des  cmbelHssennji^to  çhampé-  mcnlnrgligcc.  Sa  pocsie  se  distfngne 

tics,  il  s'y  akindonna  avec  trop  pir  l.i  donceur  et  rhinnoiiir ,  Trie- 
peu  (le  discrétioiK  dans  son  floiiini-  gauce  et  la  purett  ;  th.hs  suuvuil  la 
nedeLeasow<^s ,  qui  (U'siMi ,  a  lui  ce  tomb-essc  y  degentio  eu  laii'^'iiciir. 
dcdcpcuscsaiii  M-joiu-,  |Hiiiraiii5i  di-  Ou  a  de  lui  des  odes,  dc5  chau^uiis, 
re,eiitliaiiie.Le.s.iUcc.siuiiiautiques,  des  poèmes  burlesaues:  et  il  a  par- 
les pièces  d'eau ,  les  temples  de  Ter-  ticobèrement  etcêlé  dans  la  foéàm 
dure ,  les  rubesL  d'un  prieuré ,  les  élegiaque  ^É^^torale*  Ses  ^êeniê 
montagnes  et  les  yallées  pittores^  eu  prose,  iBrqne  ses  EssaU  sàr 
qatSf  reniplack'eul  les  utiles  disîi  i-  les  hommes  et  les  mœurs ,  et  se», 
butions  de  la  ferme.  Une  description  Lettres  à  ses  amis ,  offrent  des  rfr- 
fort  étendue  que  Dodsley  imprima  fTexîous  justes,  naturelles,  qufîqiie- 
de  ce  lieu  de  drlîces,  yalnt  à  l'im-  fois  iinnrs  vt  piquantes,  au  milieu 
prudent  possesseur  ia  \        ilr  a  s  de  j'Iusk  uis  idées  fausses  et  païado- 
prctoîidiis  ain.*«nts  de  la  nattiic  ,  ([ui  xaks.  ^es  (U\n\'7(  S  1  iircnt  réunies  eu 
aLuiidt  iU  sui  luul  tbns  les  cites  j  vi-  tiois  volumes  111-8     et  publiées  par 
site  onéreuse,  et  qui  contribua  beau-  Dodslcy ,  en  1 7G4.  Une  S^,  ëditiolï, 
coup  ^  ses  embarras  pécuniaires,  que  nous  ayons  souples  yeiii,  pajO[it 
Comliattu  entre  le  goût  de  TostenU^  '  en  1768  ,  avec  son  portrait ,  et 
lîtfu  et  la  difficulté  de  le  satisfaire,  d'autres  gravures.  SKenstoi^  eut  des 
Shcustone  fut  loin  d'être  heureux  amis  parmi  les  bommes  les  plus  dis- 
dans  une  résidence  qui  olîrait  aux  re-  tingués  de  son  temps.  A  mesure  que 
gards  des  étrangers  le  spectacle  d'u-  la  mnrt  les  lui  enlevait  ,  il  leur  eri- 
ne espèce d'Edeu.  Sa  situation  devint  geait  un  monument ,  dnns  son  Kl vs(  e 
cli.i(pie  junr  p!ii«;  ]uijil)le.  11  paraît  de  liCasowes.   Lui  -  laèiiie   leynt  , 
qui!  (Ie>  s.tliieitatiuits  avaient  etéfai-  eu  diveis  p«i js,  le  même  honneur  , 


datt  le  résultat  dé  cette  démarche ,  Vie  de  ce  poète  a  été  écrite  par  ^b&^ 

lorsque  celui  qui  en  «tait  l'objet  suc-  son ,  qui  parak  avoir  jugé  son  talent 

tomba,  le  11  février  i^^B,  à  une  avec  trop  de  rigueur;  et  c*est  pour 

lièvre  putride.  11  n'était  pas  marié;  réfuter  ce  jugement,  ainsi  que  celui 

mais  il  avait  éproiirr  pour  deux  fem-  dp  Griv  et  de  Mnson ,  que  Graves  a 

mes  une  riiU  riiun  qui  s'était  exli  '.h  e  public      boUVClUfFS  (  •Gila.vfs^, 

{oui  tiilieie  daiii»  d'Iiai monieases  '  L. 

Élégies,  iiutammeut dans  sa  SliERABD  00  SUER  WOOD 

pastorale ,  une  de  ses  productions  (  Guillaumi:  )  ,  botani^  y  té  ak 

les  plus  estimées.  Shenstone  était  iôjq  ,  étudia  à  0?ilonL  ,  elr  prit  le 

d'un  naturel  aimantetexpansîf,  mais  grade  de  bachelier ,  en  f 68>.  II  ae- 

il  ne  pardonnait  pas  facilement  ({uand  compagna  ensuite  y  conuie  lostitu- 

il  croyait  avoir  été  oflensé.  On  Ta  teur ,  djeux  jeunes  seifflieiiri  anglais 

fréquemment  entendu  dire  :  <i  Jene  dans  leur  voyage  en  Iloîlande,  e» 

serai  jamais  un  ennemi  vindicatif,  France  et  en  Tialie.  Un  de  ces  trêves 

mais  il  n'est  pas  m  mon  jUMiroir  fut  lord  Howland  ,  iils  du  célèbre 

d'aimer  à  demi  »,  Soueiterieui  elail  liud  luissel.  Ces  voyages  sur  le  eon- 

peu  agréable,  çt  sa  mise  extrême-  luient,  qui  furent  précédés  de  diilé- 
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netilcs  excursions  dans  les  provinrcs 
de  TAngleterrc,  avaicat  siu  luul  pour 
but,  delà  part  de  Sberard,  de  coiitri- 
baer  aiix  progrès  de  la  botanique , 
science  qu'il  cultivait  avec  beaucoup 
d'ardeur.  Il  (  iil  retint  une  coires- 
pendanoe  suivie  avec  les  premiers 
Dotauistes  du  continent,  tels  que 
Boerhaavp,  Hrrmrinii ,  Totirnrfort  , 
Vaill.uit,  MiriK'îi  ,  etc.  Ou  croit  gê- 
nera Ichki  il  qu'il  est  Fauteur  d'un 
petit  \  (iliime  iu-i9. ,  intitule  :  Schola 
bolanica ,  publié  à  Amsterdam ,  eu 
i68Q,etrciinpiîinéen  1 691  et  16^9, 
C'est  un  Catalogue  systématique  des 
plantes  du  Jardin  du  Roi  à  Paris. 
prefiiee  ,  datée  de  Londres ,  novem- 
htty  1688,  estsigaëe  :  S.  A., 
ce  que  les  écrivains  français  ont  in 
terprétc  Samuel  fVhartrm.,  fnglus, 
nom  s(jus  lequel  1^'  livre  esl  cito  dans 
la  Bibliotkeca  bidaiiica  de  Hallcr  , 
vol.  I ,  pag.  043.  Mais  comme  ou 
n'a  jamab  entendu  parler  d'un  bota> 
nisle  de  00  nom ,  et  que  cette  préface 
iài&pie  les  connaissances  d'un  bota- 
niste <da  premier  ordre ,  les  lettres 
initi.ilfis  ont-été  expliquées  en  faveur 
do  Quillaume  (William)  Sherard  , 
auquel  seul  d'ailleurs  ,  nvec  ou  sans 
signature,  la  préface  peut  se  r,i]i|>or- 
tCF.  Son  inteur  y  désigné  comme 
avant  suivi  trois  cours  de  Tourne- 
fort  sur  la  botanique  ,  eu  1 686  ,  87 
et  88 ,  et  ayant  passé^  dans  Yéé  dé 
1688,  quelque  temps  en  Hollande,  re- 
cnefllanf  des  exemplaires  des  pfantes 
rares  qui  so  trouvent  dans  les  riches 
jardins  do  ee  pays.  L'auteur  parle  de 
ses  rdations  avec  professeur  Hrr- 
maim,  qni  lui  permit  de  faire  usap^ede 
son  nianiisrrii  :  ]\ini(lims  Balavus, 
anisi  (jue  de  suii llerliier,  et  l'engagea 
à  composer  nue  Introduction  pour  cet 
ouvrage.  ToaL  cela  ne  trouve  d'a^- 
pUçation  qu'à  Sherard,  qui  devmt 
rélitnir4ii  livre  de  Hermann ,  et  qui 


oans  Pi(  Lice,  datée  de  C.nu  vt^ .  en 
1697  '  ^'^  signée  de  sou  propre  nom, 
parledelui-inême  çomme  ayiint  bag-^ 
temps  joui  de  l'amitié  et  de  la  bien" 
veîlfance  de  cet  '  homme  distiu^aé , 
sor  lequel  il  donne  uiie  Notice  mfé- 
ressaute.  Shàrard  communiqua,  en 
1 700  ,  à  la  société  royale ,  la  recette 
pour  friire  le  rernîs  chinois  oîi  du 
J;ijiou.  Elle  est  imprimée  dr^ns  le 
X\ii'*^' .  volume  des  Philou^pljicaL 
Transaclwiis.  Celle  uolice  a \  ait  été 
communiquée  au  grand-duc  de  Tos- 
cane, par  les  Jésuites;  et  il  paraît 
que  Sberard  s'en  était  procuré  une 
copie  k  Florence.  Vers  Tannée  i^oa , 
il  fut  Doinmé  consul  d'Angleterre  k 
Sraynie.  Sans  négliger  les  autres 
cunosités  de  l.i  srirnrç  00  de!n  litté- 
rature, qu'il  fut  a  portée  d'oiiserver 
dans  ce  pays,  il  s'occupa  jtriiii  i[).i1e- 
ment  de  la  botauique.  Il  visita  les 
sept  églises  de  l'Asie  Mineure,  copia 

Jdusieurs  inscriptions,  et  envoya  à 
a  société  royale  un  précis  sur  la 
nouvelle  ile  volcanique,  aux  environs 
de  Santorin,  qui  s'éleva  des  flots  de 
la  mer,  le  la  mai  ^07.  Ce  fut  à  sa 
maison  de  campagne  de  Sedekio, 
près  de  Snivriip  .  f|n'il  commença  son 
gnnd  [fahanuiii.  Il  rctiuii un  en  An- 
giclcne  en  i-'^  |8  .  cl  vr'-ita  de  uou- 
vcau  le  coutmeiitea  17 "21.  Vaillant 
se  trouva ,  à  cette  époque ,  dans  un 
fort  mauvais*  état  de  santé,  et  mou- 
nit  au  mois  de  mai  de  l'année  sui- 
vante. Ce  fut  par  l'entremise  de 
Shérard  ,  que  prévoyant  sa  lîu  pro- 
chaine, il  veodit  ses  manuscrits  et 
dessins  des  plantes  du  jardin  do  roi 
à  Paris, à  j^of  fhrînve,  fjui  pnl)li.(  ,  en 
i-j'i^,  le  superbe  Bulunicou  Fari- 
sicnsc.  Cet  ouvrage  ,  f[ui  n'est  pas 
exempt  de  quelques  imperfections 
dans  la  dîstribuUpn  des  matikies, 
eût  été  bien  moins  coirect ,  sans  les 
soins  de  Shérard ,  qui  passa  avec 
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grand  Mrvke  à  la  botanique ,  m  yit,  ayee  k  tndiease  d'un  pèrf .  S 


diiliciie  des  cryptogames.  Tous  îes  mais  son  père  ne  pouvant  comple'- 
deux  peuvent  être  regardés  corame  ter  la  ])etite  sonime  nécessaire  à  cette 
ceux  aes  botanistes  qui  ont  donné  admission,  iiftit  oblige' de  retourner 
une  impulsion  plus  salutaire  àTétude  à  Dublin  .  uuil  continua  ses  (  inde^et 
de  cette  partie  de  la  botanique  en  Au-  prit  le  grade  de  inaîti  e-ès-at  is.  Il 
gletenre  et  en  All^agne  —  Jacques  peidit  sou  père,  en  1 7  38,  lorsqu'il  se 
SnzaABD ,  frèra  cadet  de  GuîUauBie,  disposait  à  entrer  dans  la  carrièro  de 
acquît,  dans  la  pratique  de  la  méde*  renseignement,  oq  il  ^tait  iieisoadé 
cine ,  à  Londres,  une  fortune  consi*  que  Tari  oratoire  doit  tenir  la  princH 
derable.    étant  retiré,  dans  sa  pro**  pale  place.  Comme  il  n'en  avait  eo- 
vince,à  Eltliam^  il  y  cultiva  la  botani*  core  qu'une  faible  idée,  il  pensa  que 
que  avec  le  même  zèle  que  son  frrre.  le  théâtre  lui  oiTrah  les  moyens  d'y 
Ce  fut  à  ses  secours  pécuniaires  etaux  parvenir  à  un  certain  degré  de  per- 
matériaux  qu'il  mit  à  sa  disposition  y  iectiou  j  et  ce  fut  avec  cette  étrange 
.que  Catesbjdat  les  moyens  de  publier  idée  ,  qu'il  débuta,  en  janvier 
son  ffistofre  MamreÙe  de  la  Caro-  au  théâtre  de  Smock-AUey  ,  .1  i)u> 
Une  f  de  même  que  Dillemus  ^  la  p»-  Uin,  dans  le  rdle  de  Bicliaid  III.  Il 
'  location  du  ffortus  EUkamemis,  y  obtint  asses  de  succès  $  et  s'enga- 
quoique  ces  deux  ouvrages  n'aient  gea,en  1745, au tb^tredeGovent- 
paru  qu'après  sa  mort,  arrivée  le  la  <jiardenà  Londres.  Des  amis  mal  avi- 
août  1728.  Il  légua,  à  l'université  ses  prirent  à  tâche,  à  cette  époque,  d'é- 
d'Oxford  ,  troisAnille  livres  sterling,  tablir  une  sorte  de  rivalité  entre  Shéri- 
pour  y  augmenter  le  traitement  du  dan  rt  G.irrik;  et  il  en  résulta  une mé- 
professenr  de  botanique.  Linné  a  sintelligf  nt  e  (jui  durait  encore ,  lors- 
donné  le  nom  de  sheranUa  à  nn  que  Slimilui  revint  à  Dublin.  S'é- 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  r«-  tant  charge  de  Tadministration  du 
mêées.                            Z.  théâtre  de  cette  ville,  il  écrivit  à 
SHERIDAN(TnoMA$),rilsdeTho^  Garrick,  qu'il  s'estimerait  tEi».hett. 
ïs  Sheridan  (i),  naquit,  en  17^1^  veux  de  le  voir  à  Dublin,  où  H  lui 
'  ■  '  '  '-.I"  "  "I       Ml  assiirerait ,  par  un  cngaçei^t ,  tous 
(i)  Thomas  sberician ,  ne  eu  1684,  en  Irlande,  ^ avaulagesque  méHiait  son  talent» 

ÎL*™rri-iliïï!i',::i':ï':.^;rn,ï^^^  )«?  proposant  mtm» de  partager  Mt 

tetion.  s«  iiaifOQi       âmftini  proeorèrcut  un  bcnclices.  Garrik  p.irtit  aussitôt  pour 

bénéfice  qu'il  perdu  )  ToccmIob 'd'an  sermon  pro-  Ti..l  J;«   i  »       '  T 

oiiiict«ni>rë««ncedeGeorp*.Ier.,leiourdefW  i>UW"",   et   CnnSPUtlt    .1    SC  plaCCr 

»iyer*i.ire  de  ce  prmrr,  ef  .W  lequel  il  eut  U  ma-  sOUS  la  direCtioU  d'uurival  fTUC  l'opi- 
'-•'"■<•-"■  de  j.i  .  ;, il  r  .r.ur  f,  M  ,    <  es  parolcs  (1  e  ] ' J'.-  .        j  1  |.  .    ,  .  '  I 

ci  itui  e  ;  «Oiafjut-  jo:.r  a  sa  j)eîi)c  qui  lui  suiiit.  »  Il  mou  du  public  mettait  Lien  au-dessous 

fut  rayé  de  la  liste  des  cbapelaioi  du  lord.lieuteoant,  —   • 

et  1  entrée  du  <^ât<>aa  loi  Alt  inUrdite.  «  Ccaml-  aclioa  eonlinuelle....  Il  elail  paresseux,  i.auvre  el 
»«irenx  elourd.  d.t  M  OhIc*,  privé  yn»  ton-  ,  cMadMit  pliu  les  livrei  que  les  hummes ,  et 

|«iarsaeftavetin  de  U  cour,  ne  renonça  ni    ses  e'pi-  igaùrait  complètement  la  valeur  de  l'argent.  »  Un 

IprMMML  W«K«*  |«ns  de.mohi,  ni  À  son  violon,  m  à  des  volumes  de  Swift  e«t  <nif  i^rement  composé  de 

MMMI»ll.  iino  «c  ^)a^^aIt  pas  un  iniir  qu'il  n  i...fi,n-  tu  corri-.sp.mcUnri-  «vit  Sl.oridan.qwi  mourat  If  M 

OU  «nrebiis  on  un  anagramme,  ou  un  madrigal.  aeplembre  i-38.  Il  a  donné  ,  en  i-jan.  aoe  IredÎM- 
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de  luij  mais  cet  eugagemeiil  duia 
peu.  Shëridan  administra,  peudanl 
tiiiit  ans,  le  théâtre  royal.de  DuLliii, 
avec  un  succès  iiicouteslable,  et  une 
satisfaction  de  la  part  du  ])iiblic  ,  qui 
ne  iiiiit  qu'en  1754,  par  une  scè- 
ne tumultueuse.  L'exaspération  des 
partis  politiques  était  alors  extrême. 
Shcridan  ayant  eu  l'imprudence  de 
remettre  au  tliéâlre  la  trage'dic  de 
Mahomet^  par  Miller,  où  se  trou- 
vaient plusieurs  passages  sur  la  li- 
herte,  la  corruptiou,  etc. ,  le  parti 
opposé  au  gouvernement  les  saisit 
avec  avidité,  et  eu  lit  une  applica- 
tion Irès-bruyaute.  On  demanda  avec 
violence  qu'ils  fussent  répètes  ,  et  le 
direct<'ur  y  consentit.  Le  lendemain 
le  public  renouvela  cette  demande  : 
mais  on  ne  put  pas  le  satisfaire  ;  et 
ce  fut  en  vain  que  les  acteurs  cher- 
chèrent à  faire  excuser  cette  résis- 
tajice.  Le  tumulte  s'accrut  encore  par 
le  refus  que  Sliéridan  lit  de  paraîlre. 
Tout-à-coup  ,  uuc  foule  de  furieux 
escalade  la  scène,  brise,  renverse 
tout  ce  qu'elle  rencontre,  et  finit  par 
décider  qu'elle  ne  souffrira  pas  que 
Shéridan  continue  d'administrer  le 
théâtre.  Il  se  rendit  alors  eu  Angle- 
terre, où  il  resta  jusqu'à  ce  que  la 
fureur  de  ses  enuemis  fût  appaiséc. 
Au  bout  d'un  an  il  revint  à  Dublin  et 
réussit  à  calmer  le  j)ublic  par  des  ex- 
plications qui  le  satisfirent.  Mais  il 
était  à  peine  rentré  dans  une  admi- 
nistration qui  allait  devenir  lucrati- 
ve ,  que  deux  comédiens  arrivèrent 
d'Angleterre  avec  le  projet  d'éta- 
blir un  second  théâtre  à  Dublin  , 
et  trouvèrent  des  souscripteurs 
pour  construire  une  nouvelle  salle 
qui  fut  bâtie  en  i-jSG,  Des  engager 
ments  avec  des  sujets  distingués 
furent  conclus  ;  et  Shéridan  eut  mê- 
me le  chagrin  de  voir  j)lusieurs  ac- 
teurs de  sa  troupe  se  joindre  à  ses 


rivaux.  Enfin  tout  se  réunit  coulro 
lui  j  et  il  fut  obligé  de  renoncer  à  son 
administration  et  de  se  procurer  d'au- 
tres moyens  d'existence.  Il  publia , 
en  1757,  le  plan  d'ime  maison  d'é- 
J.uc.ition  destinée  aux  jeunes  gens  de 
famille.  D'après  ses  idées  favorites, 
l'art  oratoire  tenait  la  première  place 
dans  ce  plan.  Pour  joindre  la  pratin 
que  à  la  théorie,  il  lit  un  cours  pu- 
blic ,  dans  lequel  il  exposait  des 
échantillons  de  son  art  de  déclama-^ 
tion  :  mais  ce  projet  resta  encore 
sans  succès;  et,  dans  l'année  1759, 
Shéridan  était  à  Londres,  donnant 
des  leçons  de  déclamation.  Quatre 
ans  auparavant,  il  avait  ])ublié  uu 
volume  in-8".  ,  intitulé  :  Education 
»  hritamùque ,  la  source  des  désor- 
y>  dres  île  la  Grande- B retape  , 
»  pour  démontrer  que  le  rétablis- 
»  sèment  de  Vart  de  parler  ,  et  Vé- 
»  tude  de  iwtre  propre  langue,, 
»  doivent  contribuer  surtout  à  dis- 
»  siper  ces  maux.  »  U  y  ajouta  un 
traité  de  la  Prononciation  et  de  la. 
lecture.  Ses  succès ,  dans  ce  genre , 
fureut assez remanpiables  en  Écosse, 
et  ilsdomièrcnt  heu  à  l'établissement 
d'une  société  destinée  au  perfection- 
nement de  la  lecture  et  de  la  prononcia- 
tion anglaise.  Parmi  les  hommes  dis- 
tingués qui  en  firent  partie ,  on  remar» 
quait  Blair  ,  Roberlson,  Fcrgusson  , 
etc.  En  1760,  Shéridan  s'engagea  de 
nouveau  au  théâtre  de  Drury-Lanc  , 
puis  à  celui  de  Covent-(iarden ,  et  il 
obtint  une  pension  à  l'avcuemcut  de 
Georg*»  III.  Il  publia  ,  en  17^)9,  son 
Plan  d'éducation  pour  les  jeunes 
gens  de  la  noblesse  et  des  classes 
élevées  de  la  Grande  -  Bretagne  y 
dédié  au  roi ,  olli  aut  de  vouer  le 
reste  de  sa  vie  à  l'exécution  de  ce 
plan  ,  et  déclarant  que  nul  autre  ne 
pouvait  l'y  suppléer.  Il  finit  par 
tomber  dans  le  ridicule ,  en  cxagé; 
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raiit  l'excellence  de  son  systi'mc,  et 
surtout  en  nrenaç.')ut  son  ingrate  pa- 
trie, déporter  ses  lumières  en  Améri- 
que, si  l'on  continuait  de  le  négliger. 
Il  cessa  de  jouer,  en  ï77(>;  mais  il 
resta  encore  charge'  de  l'entreprise* 
du  iheVître  de  Drury-Lane,  lorsque 
Garrick  se  retira  ;  et  plus  tanl  sa 
mauvaise  fortune  lui  fit  quitter  une 
seconde  fois  cette  administra  tiou  pour 
reprendre  ses  travaux  littéraires.  Il 
composa  son  Dictionnaire  de  la 
langue  anglaise ,  et  la  Fie  de  Sn'ift, 
ses  seules  productioas  qiii  soient 
dignes  d 'être  citées.  En  1 78^  i ,  il  visita 
l'Irlande,  et  ce  fut  dans  ce  voyage 
qu'il  sentit  décliner  sa  santé.  U  re- 
vint en  Angleterre  ,  et  il  allait  se  ren- 
dre en  Portugal  pour  se  rétablir,  lors- 
qu'il mourut  à  Margate,  le  i4  août 
1788.  —  Sheridan  (Françoise), 
femme  du  précédent,  née  en  Irlande, 
vers  1724,  descendait  d'une  bonne 
fanrille  an-^^laise.  Kl!e  se  fit  connaître 

Sar  une  bi'ochurc  composée  pour  la 
éfensede  Sberidan ,  dans  sa  malheu- 
reuse affaire  de  1754.  Celui  -  ci  de- 
vint bientôt  son  admiratevir,  et  H 
l'époiisa.  Avec  un  caractère  extrê- 
mement doux  et  des  manières  sédui- 
santes ,  elle  le  rendit  heureux  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée,  à  Blois,  le  17 
septembre  1  '■6G.  Son  roman  intitulé 
Sydney  Bidulph ,  est  un  des  meil- 
leurs qu'aient  les  Anglais.  Il  a  été 
traduit  en  français,  (par  Robinet  et 
par  Prévost)  4  vol.  in- 1 a.  Elle  est 
encore  auteur  d'un  autre  roman, 
intitulé  JYoïirjahad ,  i  vol.,  plein 
d'imagination  et  d'une  excellente  mo- 
rale, traduit  en  français  en  17^)9, 
in- 12  ,  et  d'où  INI"»*',  de  Genlis  a  tiré 
son  Bègne  d'un  jour;  enfin  de  deux 
comédies  :  la  Découverte  et  la  Dupe , 
jouées  en  1763.  Z. 

SHERIDAN  (R  ICHAnnBRlWSLLY), 
rclcbre  orateur  et  auteur  dramati- 
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que,  fds  des  précédents,  naquit  à 
Dublin,  le  4  novembre  1751. Sa  mère 
fut  sa  première  institutrice.  Il  est 
assez  remarquable  qu'en  mettant  par 
la  suite  en  pension  ses  deux  iils  (1) 
chez  un  instituteur  de  Dublin  ,  elle 
lui  mandait  :  «  Ces  enfants  exerce- 
ront votre  patience  :  je  n'ai  jamais 
vu  deux  cerveaux  aussi  obtus.  »  I^e 
jeune  Richard  fut  placé  ensuite  au 
collège  d'Harrow  ,  fameux  par  les 
sujets  distingués  qui  en  sont  sortis.  Il 
n'y  donna  encore  qu'une  idée  me*-' 
diocre  de  ses  facultés  naturelles  :  une 
profonde  indolence  semblait  même  le 
rendre  inhabile  à  tout  em])loi.  La- 
situation  peu  aisée  oîi  il  se  trouva  eu< 
entrant  dans  le  monde,  lui  lit  sentir 
néanmoins  la  nécessité  de  se  «  réer 
des  ressources.  Il  hasarda  quelques 
essais  dramatiques ,  qui  furent  très- 
mal  accueillis.  Une  traduction  d'^- 
risténète  ,  lui  fit  un  peu  plus  d'hon- 
neur; mais  on  ne  tarda  pas  d'apprfln- 
dre  qu'il  n'y  avaiteu  qu'une  très-faiMe 
part.  11  n'eut  jamais,  en  effet, qu'une 
comiaissauce  fort  superficielle  de  la 
langue  grecque.  Shéridan  cherchait 
vainement  encore  quelle  carrière  pou- 
vait lui  offrir  des  chances  de  succès  , 
lorsque  la  vue  d'une  jeune  personne 
dont  les  talents  égalaient  la  beauté , 
ne  lui  laissa  plus  d'autre  pensée  que 
celle  de  lui  plaire.  C'était  miss  Linley, 
cantatrice,  qui  faisait  alors  les  délices 
de  la  capitale.  Shéridan  prétendit  ou- 
vertement à  sa  main  ;  mais  il  avait 
des  rivaux  redoutables. Une  occasion 
imprévue  lui  fournit  les  moyens  d'en 
triompher.  Un  jeune  fat  de  Bath  , 
nommé  le  capitaine  Mathews,  se  per- 
mit de  faire  insérer  dans  une  gazette 


(1)  Char]es-Fr.iDçoi.f  Sh<>ridan  ,  fr^rede  Richard, 
fut  secrétaire  du  miniatrc  brilaniiique  à  Sloc— 
koltn ,  et  publia  une  f/isloire  de  fn  .'emirrr  rèt'O- 
liition  de  Suède ,  sou»  Giiatave  III,  traduite  en 
iran^ais,  par  Bnivsft  aîue' ,  i  vol.  in-S". ,  i^fti 
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de  ccUc  ville  ,  nu  article  fort  iiijn- 
rieiiK  roiili  e  miss  I  jiiley.  Sht'i  id.m  se 
dcilaia  ie  chevalier  de  la  jolie  cau- 
ttttîeft*  Il^'iîoiirat  jusqu'à  Londres , 
où  lit  e^piaàtié  Waheyrs  mit  Mt 
un  voyage,  afin  d'en  tirer  Tcngeance. 
Il  P^EWtint  :  le  capitaine  ,  desamé 
àtm.h  djnaahAt ,  consentir  à  donner 
à  èon  adversaire  une  re'tractation  for- 
melle de  ses  assertions  ralornnieu- 

•  ses.  Le  vainqueur  revoie  aiissitr>t  k 
Bath  ,  et  publie  ee  dcsavea  d  uis  la 
même  gazette.  Furieux  à  son  tour , 
le  capitaine  Mathews  appelle  Shcri- 
dân  a  im  noareaudael.  On  en  vit  peu 
d'amn  sbgoliers  :  le  comliat,  corn-* 
mèncsé'  an  pistolet ,  £it  continué  à 
V^éfêèj  et  se  tennina  par  une  hitte  à 
edUpS  de  poings  ,  où  les  deux  cham- 
pions se  roulèrent  par  terre  j  Slie'ri- 
dnn  ont  tin  hout  fl*oreillp  emporte. 
(",('lle  martjuê  d'aiiiour  deri'la  la  brlle 
cluniteii>e  en  sa  faveur.  Mais  les  pa- 
renlii,  de  j>art  et  d'autre  ,  lefu^aut 
de  consentir  à  Tunion  des  amants.^ 
ih-lb^int^  selon  l'expression  anglaise, 
^m/^yKteitrsion  matrimoniale  sur  le 
continent.  A  leur  retour,  ils  paryin- 
rcut  à  se  récoiMâlier  avec  leurs 
lanulles.  Quoique  sans  fortune ,  She- 
TÎdan  ne  permit  plti»  que  sa  femme 
cepariït  sur  le  théâtre  :  dans  des 
moments  iurjtie  d'une  détresse  ]>ro- 
fondc,  il  refusa  les  offres  les  plus 
séduisantes.  Cependant  i\  fallait  vi- 
•T^j'et  le  nombre  de  ses  enfants 

-é'aeeroîssait  rapidement.  Il  eut  en- 
core recours  au  théâtre^  sa  co* 
medic  des  Bwaux^  jouée  aCovent^ 
Gardcn,en  i']']f\^\.v^\léc  avec  estime 
par  les  critiques, n'cutpom  tant  qu'une 
Sf»nle  repre'sentalion.  Retouchée  par 
i'autriir,  elle  rerMt  dans  la  suite  nn  ae- 
cueil  iK'aiieoup  j)liis  favornhie.  Qiiel- 
aues  autres  essai:i  dramatiques  de 
dilttifeuis  genres  ,  ue  méritent  j)as 
4^Slfr0  rappelés.  Le  théâtre  était  de< 
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venu  e(  pendant  l'allaire  principale 
de  Shej  idan.  Un  arrangement  avec 
le  célèbie  Ganick,  le  rendit  un  des 
propriétaires  du  théâtre  de  Drurj' 
Lane,  C'est  alors  qu'if  j  fit  jouer  la 
seule  pnce  où  il  ait  réellement  dé* 
ployé  un  talent  original;  et  encore  a- 
t-on  prétendu  que  fe  sujet  lui  en  avait 
été  fourni  par  un  pauvre  comédien* 
Cette  pièce  est  The  School  for  <ican- 
dal  {  VFcoIe  âf.  la  médisance  ) ,  dont 
une  conformité  apparente  de  mots  a 
fait  très-faussement  traduire  le  titre 
en  France  par  celui  d^Ecôle  du 
scandale.  Cette  comédie  parut  en 
1777.  En  rendant  justice  à  l'esprit 
qui  Drille  dans  le  dialogue ,  les  cntr- 
ques  judit  ieux  regrettèrent  que  Tau- 
leur  se  fût  trop  peu  attaché  au  véri- 
table but  de  l'art  dramatique  ;  celui 
de  corriger  les  mfrirrs.  On  peut  mê- 
nip  lui  rcprotlier  d'avoir  mis  trop 
d'art  et  de  elialeur  à  pallier  les  torts 
d'ua  jeune  libertin  dissipateur.  Les 
hommes  de  lettres  observèrent,  de  leur 
côté ,  que  les  deux  caractères  de  «fo- 
s^h  el  de  Chawles ,  qui  font  opposK 
tiondansla  comédie  de  Shéridan,n€ 
sont  qu'une  imitation  du  Totn  Joncs 
et  du  BUfil  de  Fielding.  Malgré  le 
produit  de  ses  oinTap^es  ,  et  les  hé- 
neTices  beaucoup  jilus  considérables 
ei)C(u  e([u'd  l  etiraif  delà  propriétémê- 
me  du  therU{e,i>iieridause  vit  bientôt 
plongé ,  par  ses  prodigalités  sans  bor- 
nes, etsurtout  par  la  funeste  passion  dn 
jeu ,  dans  les  embarras  les  plus  cniek. 
Il  eut  recours  aux  conseiÈ  d'un  ami 
en  proie  aux  mêmes  vices ,  le  célèbi^ 
Charles  Fox,  qui  l'exhorta  à  profit 
ter  de  l'élection  générale  de  17^0^ 
pour  arriver  à  la  chambre  des  eom- 
iiiMiies.  Shéjidari ,  eu  se  servant  a  droi- 
tt ment  d'ntie  action  de  son  ihealie 
comme  moyen  d'échange  contre  un 
vole  d'une  haute  influence,  pai-vint 
k  se  faire  nommer  député  du  bourg 
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de  Staft'ortl.  Il  alla  s'asseoir  sur  los 
Kt tirs  lie  l'ojjposition,  et  déclara  la 
gueii-e  la  plui>  acharDee  au  goavtnit^ 
^■«^€»lie>iit  feint  è'«bofè  p«r 
•pBntftoqpièiictf  cpiil  oenbatbt  lei  uà- 
ùànumf  ear  line  prononçait  pas  m 
aaëmû/t  dans  les  plus  importantes 
disoBssions.  Mais  personne  nn-de- 
hors  ne  montrait  plus  d'ardeur  à 
exciter  les  mécontents,  soil  )),ir  des 
liaraiitîucs '  do  clubs,  soit  par  des 
pamphlets  remplis  d'amertume.  11 
prit  une  part  très-active  à  la  rédac- 
tion  àb  rEngU^man,  feuille  diri- 
ge «entre  l^idÉ^ustraiion  de  lord 
Ifaitii.  Lorsque  le  parti  de  Rockiti^ 
flham  parvint  au  pouvoir,  en  178!%, 
ahélidan  fut  récompense  des  servi- 
4iesi[u'il  lui  avait  rendus ,  par  la  pla- 
ce de  sous-secrétairr-d'c'tat  des  allai- 
res  ctraugèrcs  ,  coulii-c  alors,  à  (Char- 
les Fox.  Mais  le  nouveau  ministère 
s'écroula  presqu'aussitôt  :  Slicndan  , 
luieax. ,  reprit  son  premier  langage  ; 
iàr  entreprit  un  joutnal,  intitulé  le 
Jesakcy  où  il  assovfitsaît  pe'riodi- 
^mpent  ses  passions  haineuses.  Une 
BOureUfr  véroltttion  ministérielle  le 
replaça,  en  1783,  dans  les  affaires 
publiques  :  il   fut   nommé,  cette 
fois  ,  secrétaire   de   la  trésorerie. 
Mais  le  célèbre  Pitt  devint  toiit-à- 
coup  premier  lord  de  ce  départe- 
ment, et  il  fallut  que  Shéridau  reu- 
tvât  de  nouveau  dans,  la  vie  pri^ 
Viée.  Cette  rechute  lui  fbt  excessi- 
vement sensible  y  si  Ton  en  juge  par 
Maigreur  et  la  virulence  qm  ca> 
ittctérisèrent  tous  ses  discours  au 
parlement.  Pitt  avant  tenté  de  le  rail- 
1er  sur  son  ui  i-^ine  théâtrale,  il  re- 
poussa ses  sai  easmcs,  en  dniinaiit  au 

JU'cmier  ministre^  à  ])eine  ni.ijeur, 
e  nom  àHyJn^ry  Boj  (  ic  Jeune 
Nomme encolere  ),  qui  lui  resta  long- 
temps. Ge  fut  dans  le  fameux  procès 
de  HastiogSy  gouverneur  du  Bengale, 


que  Sliéridan  déploya,  pour  la  pr&» 
miere  fuis,  ua  vëdtiilde  talent  pari* 
mealiiMS'll  litlÉ^^endiiit  pkis 
cÎBf  kcnres,  pour  appuyeifief  ckaïf' 
ges  produites  contre  raecoié,  et  fut 
nomme'  membre  de  la  commission 
chargée  de  rédiger  l'acte  d'acc«8#' 
tionpar  devant  la  cham])re  des  pairs. 
Une  affaire  d'une  n  iture  bien  plus 
(h'lirate  ollVit  à  Sheiid  111  inie  nou- 
velle occasion  de  (ixersur  lui  l'atten- 
tion publique.  L'alléction  mentale  de 
George  III  ayant  mis  en  dtscuasion 
la  nécessité  d  une  n^enée,  on 
vas  sans  SDTiirîae 
jusque-là ,  s'était  animnoé  éounie 
un  tvAigtrès*«rdcBt,  se  placer  à  la 
tête  du  parti  qui  voulait  aécemer  au 
prince  de  Galles  des  pouvoirs  illimi- 
tés. La  réputation  de  She'ridan  souf- 
frit beaucoup  (ruiie  versatilité  aussi 
brusque.  I^s  motifs  eu  dcviiucut  fa- 
ciles à  expliquer,  quandoB^le  vil  fi- 
gurer parmi  l^^famiMi  êi  palaii 
de  Gaâton ,  et  vecevoir  éà  &tw 
la  place  de  recev«aBféMfaral#l  dôr 
ché  de  ConiouaiHos  ,  sinécure  de 
deux  mille  livres  sterling  d.e  reve- 
nus. Les  principes  démagogiques  et 
même  républicains  de  Shéridau  re- 
purent cependant  le  dessus,  à  l'épo- 
que où  éei.it  1  la  révolution  françai- 
se. Tandis  qii'uu  homme  d'état  cou- 
sommé,  l'illustre  fiurke^  traçait  le 
tableau  propbétiqiit^êa^<l«illiiilii 
dont  cette  révoliilteiMi(^^^li^ 
tes  les  natioft»  dfefiliil^f  SiiéndA» 
osa  prononoier  â»"]^riement ,  diSs 
discours  qui  semblaient  écrits  pour 
la  tribune  du  club  des  Jacobins 
de  Paris.  Jamais  on  ne  poussa  plus 
loin  le  déUrc révolutionnaire,  et  l'ex- 
tra va    née  des  abstractions  sur  la 
)erlectibilité  humaine.  Plusieurs  amis 
e  ce  declaHateur  insensé  se 
forcés  de  â^loîi^ 
temps,  Shëridan  se 
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outre  de  toutes  les  rcforraps  doman- 
décs  par  la  factiuu  radicale.  Pitt  le 
regardait  comme  un  liomme  trop 
exalté  et  trop  dangereux  pour  lui  cou- 
£a;erime  placede  quelque  importa»; 
«1^40^  ce  grand-nnisife  étant 
iQAtitéi^lfil^^  Sbendan  fût  pourm, 
par  Fox ,  son  successeur,  de  Foffîee 
très-lucratif  de  trésorier  de  la  mari- 
ne. T.e  nouveau  ministère  n'ayant 
pu  se  sontenii-  ({iie  pendant  fjuelffues 
moLS,  Sliérid.-ju,  livre  pour  la  troi- 
sième luis  iy'ses  j)ropres  ressources  , 
s'appliqua  tout  entier  à  l'adiuinislra- 
tioiL  dfi  son  théltve  de  Drury-Lane. 
1a  public  ea  parut  néanmoins  fort 
{^eu  satisfait.  Sa  plume  restait  oi- 
sive duprô  trèsr  kmg  -  tettips ,  lors- 
qu'en  1^99,  p^anit,  sous  le  nom  de 
l'ecrivainqui  avait  aspire  au  titre  de 
premier  anfeur  dram.ifiqiie  de  l'Au- 
glelerre,  une  assez  iiiauvaise  imita- 
tion d'une  tragédie  de  Kr»l/(  Imc,  in- 
titulée :  Rolla's  Tod  (  UJJi>rt  de 
Mplla  ).  Sbéridan  donna  a  la  pièce 
anglaise  le  nom  plus  «omm  de  Pi- 
zfm^^  C^  mâodffime  evt  une  vogue 
il  extraordinaire  que,  contre  l'usage 
anglais,  il  fallut  tenir  le  théâtre  ou- 
vert pendant  l'été.  Le  traducteur  ou 
arrangeur  y  avait  jeté  des  déclama- 
tions revoliitionnaires  ,  dont  il  serait 
ijijiiste  dr-  rendre  l'aulenr  allemand 
responsable.  Dans  la  vie  ])rivée, 
Sliéndan  eût  été  un  homme  i'ort  ai- 
mable ,  sans.un  penchant  irrésistible 

Jour  1^  raiilérie ,  qui  le  reodatt  re- 
outable  à  ses  parents  et  À  ses  meil- 
Ipxs  apis.  Tous  les. discours  qtt*il 
prononça  au  parlement  sont  forte- 
iipent  empreints  de  cette  h  u  m  (  u  r  cau»> 
tique.  Veuf,  en  1709.,  de  la  femme 
qu'il  avait  tant  aimée ,  Shcridaii 
épousa  Miss  Op;le,  fille  du  doyen  de 
Winchester.  Cette  union ,  à  ce  qu'il 
narait,  fut  pour  lui  la  source  de  vio- 
lents chagrins  domestiques.  U  essaya 
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de  les  rendre  plus  supportables,  en 
se  livrant  avec  excès  à  son  nilempé- 
rauce  naturelle.  Ou  le  vit  souvent 

S référer  la  taverne  et  les  compagnons 
^diéhaiioàea  les  pkis  m^iisihitn  à^^ 
d'Illustres  socMs  y  «t  mêoM  à  fat  tt^ 
ble  du  prince  de  Galles,  ^dl  ayaît 
conservé  pour  lui  toutes  ses  WÊOàÊk^-  ' 
nés  bontés.  Le  désordre  toujflHli^ 
croissant  de  ses  affaires,  et  quelque-^ 
fois  même  le  çienre  de  ressonrces  aux- 
quelles il  recourut  j>unr  sortir  d'em- 
barras, achevèrent  d'avihr  les  der- 
nières auuécs  de  son  existence 
Atteint  d'undëcietde  prisede  corps , 
ilaHait  être  conduit  en  prison ,  quand 
son  médecin  imagina  de  dëdaroi* 

3u'il  ne  pouvait  être  transporté  sans 
anger  |^ur  sa  vie.  Shéridan  mou- 
rut le  7  juillet  1816.  U  est  inhume'  \ 
Westminster  :  un  de  ses  amis  a  fait 
poser  sur  sa  toml»e  une  pierre  unie,  * 
avec  une  inscription  fort  simple.  11 
a  publié  les  ouvrages  suivante  :  L 
Épitrcs  d' Aristénète  ^  traduites  dit 
grec.  IL  Les  Bi»aux^  comédie.  III. 
La  Duègne,  opéra.  lY.  Un  tour  à 
Scarboroueh,  comédieimitee  de  Va  n- 
brugb.  V.Xa  Critique  ou  la  Eépéti- 
tUm  d'une  tragédie.  VI.  V École  de 
la  médisance  ,  comédie  (3\  VIT. 
Vers  à  la  jiir moire  de  Garrick, 
Vlll.  État  comparatif  des  deux 
hills  sur  l'Inde.  IX.  ÈpUre  à  Hen- 
ri Dundas.  X.  Pizarre,  imitée  de 
Kotzebue.  XI.  Discours  sur  le  hud- 
jet  de  i8oa.  S— v— s. 

(a)  Les  iournaux  yieonent  (I<-  révéler  (aMi  l8*5) 
qup  Shéridaii  s'était  approprii'  un  hîllet  de  5«lîr* 
Slerl.  qui  avait  été  euT<>v<-  nu  :  oiurdieil  PkbMTy 
pour  une  r<*|)rMenlnl ion  ii  sou  Ijeiifiice. 

(3)  ("/«-.l  ù  Slii  l  idju  (jur  !;.-(■.  riip'ron  «îoit  ft(k  / 
n'ù-ce  <\u  Ttirlujîe  d'-.  l\l,>-ur,  {  l  .  (".MMon.  VIII, 
a/jo  ).  IJuilol,  fie  Lille  ,  il  f.iil  liiiprumr  l'Ki  olrdu 
Sfiindale  ou  /•  .  M  t  ur<  •  .l'^'^r,  cnnniiir  fiar 
M,  Shéridan  ,  Iraduitc  en  f'iam  ais  ,  i-f)o  ,  tn-8<*. 
lia  ihlfiinn  Bunel  a  donné  l'F^ieuvc  des  deux  N«- 
l'enx  ,  eomédîa  inûtac  de  SlMiiden  .Lille,  f  , 
iii-R».  M.  OMteaonewf  e  imité itê  sbitlmm 

r.>iu<  i4ii  .-     I  onili  fi  nu  ,\/X«.  siècle  ^  >8»4>  »»-8"'r 
cl  Lr.i  trou  Hwoux,  i8a4i  A.  B — T. 
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SHERLOCK  (Thomas)  ,  cëlM)re 
prédicateur  ,  ne  à  Londres  ,  en 
lO-j^,  était  iils  de  Guill.  Sliedock, 
dunoiiiedeSaiiitPaul  (i).  IlaciieY* 
études  d'une  maaokte  brilUole  k 
l'université  de  Cambridge,  où  il  prit 
ses  decrés ,  et  fut  retenu  {«olesaeur. 
Dduéd'iine  raison  précoce ,  il  se  traça, 
de  bonne  heure ,  le  plan  de  conduite 
qu  il  devait  suivre  ,  et  ne  s'en  écarta 
jamais.  Ses  adversaires  eii\- mêmes 
étaient  lui  ces  de  rendre  justice  à  sa 
prudence  et  à  la  capacité  qu'il 
montrait  pour  les  affaires  ;  mais  Ben- 
tley ,  dans  sa  dispute  contre  l'nnim- 
sile  de  Gambrioge ,  qui  finit  par  le 

fTiver  de  ses  titres  (  F.  Bentley  , 
désignait  Sheriock  par 
le  surnom  de  cardinal  ^i&eroni.  Sur 
la  démission  de  son  père,  il  hii  sur- 
céfla  ,  quoique  jeune  ,  à  IVcole  du 
Teni[)le,  dans  une  cbàirc  qm,  pen- 
dant iioixante  et  dix  ans ,  iut  comme 
un  héritage  de  famille^  Il  prit  une 
part  actÎTe  aux  disputes  (jue  soûlera 
révéque  deBangor ,  Ben].  Hoadly  ^ 
maïs  il  se  fit  plus  d'honneur  encore 
pAT  la  réfutation  des  principes  irreli* 
gieux  du  fameux  Gollins.  Les  talents 
et  le  zèle  de  Sherlock  furent  recom- 
pensés par  l'évêche  de  Baiigor,  qui 
lui  fut  conféré ,  en  i  "^ad.  Six  ans 
apvës,  il  passa  sur  le  siège  de  Salis- 
bïuy.  Lacoui  lui  lit  offrir,  en  1747  > 
rarcherèclié  de  Gaoterbury  ;  mais 
il  refusa  ce  riche  bàiéfice,  A  raison 
du  délahtement  de  sa  santé*  Cepen- 
dant l'année  suivante,  il  crut  pouyoir 
accepter  l'évêché  de  Londres  va- 
cant par  la  mort  de  Gibson.  Mai- 
gre SCS  infîniutes  toujours  crois- 
s.irilrs ,  1!  ne  se  dispensa  d'aucun  des 


(1)  t  .uiJl;«iiiae  Sberlock,  né  eu  i(>4i ,  el  mort  en 
1707,  l'ut  curé  À  I^ndre»,  et  maitru  du  ci>llpge  «la 
Tcimjlv,  montra  un  gr«Mi|  «Me  pour  Jacaiw»  II , 
«•t  rHiiM  luug-iemp»d«  prêter  wmmt^  k  OmStH»' 

Mfit,  <wl«ttf  IndiiiU  ru  Irwiçai». 


devoirs  de  Tépiscopat  ;  mais  dans  Te 
cours  d*iine  visite  qu'il  fusait  de  son 
diocèse  ,  il  fut  attaqué  d  uuc  paraly- 
sie qui  lepiiva  de  l'usage  de  tons  ses 
membres*  L'organe  même  de  la  pa- 
role fut 'embarrassé ,  au  point  qu'il 
ne  poofnit  se  faire  comprendre  que 
de  ses  domestiques  et  de  ses  amis  les 
pîus  intimes.  ïl  conserva  dans  cette 
situation  déplorable  la  même  force 
d'esprit,  et  revit  ses  principaux  ou- 
vrages pour  en  donner  de  nonvdles 
éditions.  Pendant  cette  longue épreu- 
Te  9  dont  il  ne  se  dissimulait  pas  . 
rissnoy  sa  fermeté  ne  se  dânentif 
pas  un  seol  instant;  et  il  mourut  à 
liOndres,  le  lé  juillet  176 1, à ri^ge^ 
quatre*vingt-qnatre  ans.  A  beaucoup 
d'esprit ,  de  pénétration  et  de  juge- 
ment,  Te vêque  de  Londres  joip^n-îit 
à&  connatssanreslrès-étrndues.  Plein 
de  zèle  poui*  les  progrès  du  chrislîa- 
aisme,  il  encouragea  les  missions- 
]ointâine|^t  soubnt^  par  ses  libéra- 
lités ,  leNbsociations  religieuses  de 
sa  TÎIIe  épiscopale..  Il  légua  sa  biblio- 
thèque à  i'univerBité  de  Gàmbridge , 
avec  uno'  somme  de  sept  mille  li- 
vres sterling,  pour  être  employée  k 
fonder  une  antre  bibliothèque  des- 
tinée spécialement  niix  rlèvf^s.  Indé- 

f)endamment  de  di\  rrs  écrits  dans 
a  dispute  bar.gorit  ime ,  on  a  de 
Sherlock  plusieurs  ouvrages  ,  uou 
moins  estimés  des  Catholiques  que 
des  Protestants  y  et  qur  sont  traduits 
en  français  :  I.  Traité  de  l'Usage  et 
des  Jinj  de^  vrapIMèt^  trad.  par 
Le  Moine,  Amsterdam  ,  1709  et 
1733  ,  in-8<»,  11  y  fait  voir  ,  contre 
le  sentiment  de  Gollins,  l'évidence 
de  leur  connexion  dans  chaque  âge , 
et  l'appui  qu'elles  donnent  aux  véri- 
tés du  christianisme.  A  la  suite  on 
trouve  quatre  Dissertations  :  i^.  de 
VJutùHté  de  la  seconde  Épitre  de 
Saint  Pierre  ;      des  Opkucns  des 
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nnàtm  sur  les  drronstaRrcs  et  1rs  d'un  charpentier  de  Sussex,  et  aidait 

suiJl'S(U'  la  chute  du  |)rcmi('i  lioiiunc  ;  5on  père  h  faire  des  cLevlIlcs  de  vais' 

3^'.  ^ii'  la  Jj c'/u-ditiLOn  de  Jmh  ]):[}■  sr.iu  ,  l(trs([u'ijii  iKirniiic  gc'nrrrtjx  , 

Jacoi*  1^  Gi  iic^. ,  49)  î  et  4"-  ffc  ICn-  aynul  i-ecoium  ses  (lis])(jsitiuiis  j)onr 

trée  de  Jésus-Christ  à  J€ru2»dkm.  les beaux-art^^raïucua  a  Loiidrtj»,  et 

L'édhion  an^isede  1749  conlient  le  mit  eu  apprentissage  chez  le  cra- 

im  appendice  à  la  Dissertation  sur  la  veur  Bartoioza.  Sous  ce  maître  ha-^ 

dbnte  du  premier  homme ,  que  fSidf  bile ,  Sherwin  fît  des  progrès  raj^s^ 

dleloa  s'elForça  de  réfuter  (  F,  Mid-»  et  signala  sou  début  par  la  gravufede 

DLETON ,  XXIX  ,  7  ).  l\, 'Les témoins  ce  q?on  appelle  en  Angleteri-e  le  A'- 

de  la  Résurrection  de  Jésus-  Christ  fou  de  Marlborough.  II  ne4aida  pas 

eraminés  H  ju^ês  selon  h's  règles  h  efrc  en  vo^ip.  et  à  G:n^rif'r  î>eaucoup 

^Iii  JnureaUf  Iratltut  par  Le  Aloine,  d'à ri;riit.  Les  tliatiactioiis  ((tii  s'en siif- 

la  Haie,  1789,,          ;  le  ti-cidueleur  vijcnl  ae  furent  que  trop  du  i^dûl  de 

a  fait  précéder  cet  ouvrage  d Une  raiU*>le.  Au  lieu  de  ne  s'appliquer 

l^ssertation  histoiique  sur  les  écrits  qu'à  son  art,  et  de  s*j  perfectionner 

et  la  condamnation  de  Woolston  ;  encore,  il  prit  un  grand  train  de  mai* 

elle  est  adressée  à  Rachat  (  F,  ce  sou,  appeuKoutesa famille, et  véctit 

nom  )•  Sheriock  se  propose  de  prou>  d'une  manière  très-brillante.  Les  équi> 

Ter  contre  Woolston  la  vérité  des  juges  faisaient  file  deyant  sa  porte  ; 

luîracles.   L'exameij  contradictoire  et  lorsqu'il  commença  son  taLfeàu  de 

des  témoins  de  la  Résurrection  de  j''/<9f5e           les  plus  grandes  dames 

Je'sus-Christ ,  dtiTis  les  formes  delà  viiihircnt  y  ffs^iHer.  l^ne  princesse 

proeodure  aiiç^lai.se  ,  lui  fournit  les  desii  a  servir 'leinodèle  ponr  î.i  ]>ritî- 

mo^ens  d'élal4ir  d'ime  manière  so-  cesse  égyptieuue  ^  et  les  plus  belles 

lidc  et  incontestable  la  vérité  de  ce  femmes  de  la  cour  lui  firent  de  j)a- 

miraçle ,  le  plus  grand  de  tous.  C'est  reilles  deitandes.  La  fameuse  actncc 

un  chef-d'oeuyre  de  discussion  et  de  Robinson  mit  en  œuvre  toute  sa  co^ 

bonne  logique.  IIL  iSerntoitf  traduits  quclterie  pour  y  avoir  j)lace.  Son  ate- 

par  le  P.  Houb^gant,  Lyon,  i^6B,  lier  avait  l'air  d'un  salon  du  palais. 

U- 1 2.  DanS' ces  sermons,  au  nombre  D'un  autre  coté,  Sherwin  n'oublia 

de  quatorze ,  il  se  propose  de  réfuter  pas  sa  famille  ;  et  dans  sa  belle  gra- 

les  principales  objections  des  déistes  vnre  di?  Vilîap^  abandonné  y  il  lit  le 

contre  la  diviiiile  de  J(  siis-Christ.  pui  trait  de  sou  père.  Cependant,  à 

Leurs  arguments  v  sonl  reproduits  foi  ce  de  luxe  et  d'éclat ,  il  finit  par 

et  réfutés  avec  aulant  de  force  que  déranger  sa  fortune  et  gâter  son  ta- 

de  clarté»  L'élcgaucc  et  la  simplicité  lent;  et  le  vin  acheva  de  le  dégrader, 

sont  les  pmdipiues  qualité  du  style  Pour  fournir  à  ses  d^>enses ,  u  ne  Bt- 

de  Sherlock  ,  qui  y  suivant  la  mé-  presque  plus  que  deS  esquisses  légè- 

thodc  des  Pirotestants^  cherche  moins  res  ;  et,  comme  notre  Lantara,  il  des- 

à  toucher  ses  auditeurs  qu'à  les  con-  sinait  pendant  la  nuit  })our  avoir  de 

vaincre  par  une  suite  ae  raisonne-  quoi  boire  le  jour.  Oblige  de  tra- 

ments  présentes  d^s  un  ordre  mé-  vailler  pour  im  7na]Th;md  d'eslam- 

tbodique.                         W — «.  ]>e«;,  h  In  discK  tion  diiffiiel  il  s'était 

SHERWÏN(JEAN-Kfc.\5i\ lieiiitjc  lins,  1!  I(nn])a  <l.nis  rob^eiui le' .  cl 

et  gravein  anglais,  né  au  cummeace-  jaouiut  pauvre  et  délaissé,  dans  une 

ij;icnt  d  u  di  x-b  uitième  siècle ,  éta  i  t  fils  auberge ,  en  1790.           D — c . 
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SHiRBURN(  Ét>ov  ard  ) ,  ne  à    Phèdre ,  dos  seize  Idylles  de  Tliëo- 
Londr^s ,  le  1 8  se ptc  mbi  <•  1 6  «  8 ,  d'u-    crite ,  et  de  plusieurs  autres  pièces,  le 
ne  ancienne  tamilie  originaiie  du    toirt  avec  des  note?;.  îl  est  eiicore  au- 
comté  de  Laucastre ,  siircëda  ,  en    teur  d'une  tradiu  tiou  anglaise  du 
i64  i  ,  à  son  nèrc,  dans  la  charge   poème      la  Sphère,  de  Manilius  , 
d'intendant  de  Partiilerie ,  que  ses  an-  flnine  d'i»  Catalogue  et  d W  Na-* 
e£tm  possédaient  depuis  plus  d'an  tîce  des  principaux  astronomes  aài- 
siède*  li  la  perdit  pendant  la  guerre   ciens  et  modernes  ^  Londres ,  16^5^ 
dvile ,  et  aua  remplir  celle  de  €om-   in-fol.  T— d, 
mbsaire  -  gênerai  de  la  même  arme,      SHIRLEY  (  Antoine  ) ,  yojra* 
dans  les  •onpes  royales.  Après  la  fu-    fi^ewv  anglais,  né  en  t565,  s'cm- 
nestejoiimeed'Edgehillyilse  reliigia    barqua  à  Whiston,  dans  le  comté 
chez  Thomas  Stanley,  son  parent,  et    d'Essex  ,  en  i5()(j,  sur  une  escadre 
échappa  à  toutes  les  recherches  qu'on    qui  allait  dans  les  Antilles.  A  son 
fit  pour  s'emparer  de  sa  personne;    retour,  i'anuée  suivante^  le  comte 
mais  sa  mabon  fut  pillée,  sesdoma»*  défisses  l'introduisit  à  la  cour.Elisa- 
nes  furent  «iTagés ,  et  tous  ses  rcrc-   beth  Tenvoya  en  Italie,  prèsdes  Iialii* 
BUS  saisis.  Le  marquis  de  RaHîÊix  Je  tants  de  Ferrare ,  qui  avaient  desdif* 
reçuteaqualitëd'iBteiidafitdesa  mai-   ficnhës  avec  le  pape.  5hirlcy  ayant 
son.  La  mère  du  marquis  lui  confia  trouTé  les  différends  accommodé,  re- 
son  neveu,  Jean  Coventry,  pour  que   solut  d'aller  en  Perse.  Afin  de  se  mi^ 
Shirburn  Ini  servît  de  mentor  dans    nr^iror  im  bon  accueil  dans  ce  pays  , 
ses  voyages  sur  le  continent.  Charles    ilf  iiL;:i^ea  des  fondeurs  de  canon  à 
II  le  nomma  chevalier,  le  rétablit    l'y  act  om p  isj^ner  ,  et  partit  de  Ve« 
dans  sa  charge  d  inlendant  de  1  ar-    nisc,  le  ^4  mars  iSç)8,  avec  son 
tiilerie  ,  et  l'y  maintint  n^lgré  tou-    frère  Robert.  Arrivé  a  Gasvin  ,  il  se 
tes  les  tentatÎTes  faites  pour  l'en  fit  annoncer  au  chah  comme  un  gen- 
dépottéier 9  lorsdu  complot  dXïatès.  lilfatmmeqoi  ayah  fait celong  v oyage 
Il  ne  la  perait  qu'à  la  rëvolotîoii  de   pour  lut  offrir  ses  services  ^  et  hil 
ifî88  :  alors  il  se  i«|^ira  dans  une  pe-   présenta  diverses  choses  précieu- 
tite  liabitation  près  de  Londres,  ou      ses,  achetées  à  Alep  ;  il  en  reçut 
trouva  sa  consolation  dans  la  culture    en  retour  de  plus  magnifiques  Shir- 
des  lettres  et  des  sciences,  et  dans  les    loy  ne  tarda  pas  à  gagner  les  bon- 
hommages  que  les  pei*sonnes  du  prc-    nés  grâces  du  chah  ,  et  l'on  pense 
mier  rang  venaient  rendre  à  ses  ver-    qu'il  voulait  profiter  de  cette  faveur 
tus.  11  y  mourut,  dans  une  extrême    pour  procurer  aux  Anglais  un  port 
vieillesse,  le  4  novembre    i^oa.    où  ib  pussent  commercer  et  faire  hi- 
Shilbum  savait  le  grec ,  le  latin  ^  la  verner  leurs  navires.  Chah  -  AUms 
plupart  des  langues  mortes.  Il  s'ë*  n'accéda  pas  à  cette  demande,  de  peur 
tait  appliqué  à  la  poésie,  à  l'histoire,    de  s'attirer  k  haine  des  Portugais  ; 
à  l'astronomie  y  etc.  '  11  a  composé   il  proposa  ,  de  son  côté ,  de  iaire  la 
-des  Traductions  imprimées  de  la    guerre  aux  Turcs  ,  de  concert  avec 
Médée  de  Sénèqne,  (\v  In  Repon<;p    les  princes  chrétiwis  ;  et  invita  Shirley 
de  ce  philosophe  à  Lucilms,  sur  la    à  se  charger  des  lettres  et  des  pré- 
manière  dont  les  hommes  de  bien    sents  qu'il  enverrait  aux  puissances 
d-oivent  su|>|>orLer  les  infortunes  j  du    de  l'Europe.  Shiriey  accepta  ;  le  chah 
Bof^  d'Neltiiu: ,  de  VUippoly  te^  de    lui  adjoignit  Hosseyn-Aly-Bey ,  pep- 


Digitized  by  Goog' 


SHI  '              SHI  2^, 

s.m  tli>  (Lhliiiftioii  ,  et  les  deux  jil<  ]ji-  le  Jl(  (  ueii  de  Pnrrh.-is  ,  lomr  ii.  On 
l*ôt€Uliikit  <  s  ,  p;irli>  oîi  avril  i  J^ij  ,  lroii\ rd.insccllcr*  l.itidii^lKMuconpde 
arrivèrent  à  A:»UaLkiu  ,  ic  i5  sep-  paiticuJàiUés  ^ur  lesuitturs  du  cli;<h  ^ 
IobU^^  à  Moscou ,  le  2  octobre,  sou  cquile  et  sa  cruauté.  Guiliaume 
Skir%^4^Niiigiiamd^étt«iiiidreçufià^  Paity  ^ui  suivit  Antoine  dons  ce 
^P'^fi^^  y  envoya  Hiisscyft.Àly  ,  Bt^  voyage ,  en  a  avssi  puUié  une  refe^ 
se  dirigéa  >ers  Venise.  Le  persdn  fut  lioÉ  :  on  en  a  extrait,  dans  Purdia^i 
trèSrlwio  aocneiJli  ;  Sbir!ey ,  au  con-  oe  qai  concecne  la  navigation  de  itt 
traire ,  ayant  commis  un  délit  ,  {at  mer  Caspieuiie  ,  et  les  eTé^eniéDls 
emj>ri'^onnc;  il  eût  peut-être  même  ëtc  arrives  à  Moscoa  ;  cette  partie  est 
puni  dr  mort,  si  ramh.iss-'îflrnr  d'Ks-  intitulée:  f'ojage  de  sir  Anloiné 
paf^ne  ijc  lui  rtit.  par  sci  iioii.s  ollirps,  Shirîfr  ,  par  la  mer  Caspienne  ,  et 
fait  midic  la  iiLt  i  le.  Cet  iiicidtiit  à^j^/'^  lu  lîussie .  ei  lrait  du  dis- 
l'ayant deteriçinc à  Pi^t^'  enEspagne^,  cdt^de  Q.  Pariy  sur  UmI  U:  voj 
il/M-fit  ^àninàilre  «rrotageosment ,  de  sir  Antoine^  dans  lequel  U  l'ac- 
«t  le  roi  Vëevk  an  grade  d'amini  compagna  ,  piéUé  en  léoil  On  lit 
âe«  mers  du  Levant  ;  il  ]e  nomma  dans  cette  relation,  que  Parry  se  aé^ 
aussi  membre  du  conseil  de  Naples.  para  de  Sliii  lcy  àMoscou  ,  et  alla^ 
Ces  homjeurs  excitèrent  la  jalousie  parla  Hoâande,  en  Angleterre,  où  il 
de  Jacques  I*^»^». ,  qui  fk  ordonner  à  arriva  en  septcinb»  ittoi.  Kniin  •» 
Sliirln' fîc  rf^vrnii- r  relvi  ri  ii*T)]iéit  A  \a  Relation  d'un  voyage  de  Perse  ^ 
I ).i s.  (  Iji  j)riiS(;  qu'il  mourut  vers  1 63 1.  fait  h  années  i  5o'^  et  ï5f)Q,  par 
5iiiiiey,  (  t.nitallëà  ]Naplesvcrsi(ii4,  un  gentillioininc  ilc  la  siiilr  du  sei- 
suggeïa  ati  vice-roi  le  dessein  de  ne  gneur  S  (in  Lj\,  ambassadeur  du  roi 
plus  faire  venir  les  soies  de  Perse  par  d'Anglclerre.  Elle  est  dans  le  Recueil 
ta  Turquie,  mais  deiles  tirerd'Ormus  publié  par  Motisot ,  Paris  ,  1 65 1  , 
parLisbonne.,€eplaofnt  commum-  ,  et  contient  le  voyage  àft 
quéparOominiqueStrope,  négociant  Ganfebe  avec  phisieurs  antres.  Celtè 
italien,  au  cbab,  qui  le  renvoya  à  Na-  relation  seniLlc  extraite  d*ube  plus 
pies ,  pour  cbercber  les  moyens  de  le  considérable ,  dont  où  a  omis  le 
mrîîrc  h  exécution. On  peut  suppo.'-er  commencement  et  la  fin  ;  car  elle  ne 
que  la  juission  de  Robert  Shirley  fut  commcnrp  q^ii'au  dp'part  d'Alep  ,  et 
un  résultat  de  re  ]irojet.  T.e  f  orage  se  îci  itiiuc  an  séjour  <1;hi?s  In   x  illc 
de  Sliuley   aux.  Antilles    se  Iimuivc  d'A^li-akiiaii.  Ivii  ii  iriii(!ii[iie  'jii"elie 
dans  le  Recueil  de  Haklavl,  lum.  lu  ,  ait  'îié  origiiiaii  cuuiil  i  culu  m  iran- 
édition  de  1600.  La  relation  du  se-  çais,  et  la  manière  dont  le  nom  de 
eonà- Fqy âge  paitit  à  Londi'es  ^  Sbirley  y  est  écrit,  ferait  croire 
i6s9  9  in-4f*  S      extrait  èititulé  :  qu^èUe  a  été'  traduite*  de  l'italien  t 
jâèrégé  iconeis  .de  l'Histoire  des  elle  se  rapprocbe ,  en  beauconp 
^iH^ages  Jk  sir /drUoine  Shiriejr'en  de  points  ,  ae  rextr.nt  donne  par 
Verse.}  et  son  âëpàrt  de 'là' comme  Purcbas  ,  et  offre  des  détails  cu'- 
nmhassadeur  pofir  les  prhtres  rhre'-  neux  sur  plusieurs  villes  de  Per- 
iicfis  ,  écrite  par  luianéiuc  ,  <  t  rc-  se  et  «^Tir    Asti-akban.  Les  rrnsn- 
commandéi  a  son  jivrc  .^ir  HohtrL  «^iieiiicnfs  rrlatiiV  à  Robert  blnrley 
Shirley  y  dî:puis  (^uc  crha-ci  a  été  sont  f  [Mrs  dans  ]r<;  Voyaiie^  Fi- 
égfilement  envoyé  en  auibusMide  gueroa  cld  lit  rbat,!  i/f.iiuf/c wi'.y/i- 
IWf  feiPMîlcf  JR^Fise^  èst  inséré  dans  gleterre  de  Rapiu  TbojTas  ;  VAm^ 
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bassadeur  et  ses  fonctions  ,  par 
"Wicqueforl  qiii  a  tiré  ses  matériaux 
àcFinetti  Philoxenus,  Some  choice 
observations  of  sir  John  Finet.  .  .  . 
touching  the  réceptions  of  Jm- 
bassadors  ,V>o\\àTes^  1696,111-8'*. 
—  Shirley  (Thomas),  IViné  des 
trois  irères  ,  ué  ca  1 564 ,  fit  ses 
e'tudes  à  Oxford  ,  avec  Antoine.  11 
vivait  tranquillement  à  Wliiston ,  au- 
près de  son  vieux  père,  lorsqu'e'- 
Lioui  par  la  célébrité  que  ses  fr^es 
avaient  acquise  'en  voyageajjflKil 
abandonna  tout  pour  des  CotH^ 
lointaines.  Comme  ses  frères  il  écrivit 
la  relation  descsvoyages.W ood,dans 
son  Athejiœ  Oxonienses ,  dit  qu'ils  fi- 
rent rejaillir  beaucoup  d'honneur  sur 
sa  patrie,  mais  que  quant  à  lui,  ils  ne 
lui  rapportèrent  aucun  avantage.  Ni- 
ceron  a  confondu  les  trois  frères  :  il 
attribue  à  Thomas  ce  qui  appartient 
à  Robert;  il  semble  avoir  fini  par 
s'en  apercevoir;  néanmoins  au  lieu 
de  corriger  son  erreur,  il  dit  que 
Wood  a  pris  les  deux  frères  Robert 
et  Thomas  l'un  pour  l'autre  ;  cepen- 
dant Wood  est  d'accord  avec  Her- 
bert et  Finet,  qui  avaient  connu  per- 
sonnellement Robert ,  et  qui  ne  pou- 
vaient se  tromper.  Les  trois  frères 
s'étaient  rendus  si  fameux  par  leurs 
voyages  et  leurs  exploits  ,  qu'en 
160^  ,  ils  furent  le  sujet  d'une  co- 
médie intitulée  :  les  Voyages  des  trois 
frères  Shirley  ,\)ar  JeanDay  ,  in-4". 
Cette  pièce  représente  ce  qui  leur  est 
arrivé ,  eu  confondant  quelquefois 
leurs  aventures.  E — s. 

SHIRLEY  (  Roblrt)  ,  frère  cadet 
des  précédents  ,  naquit  vers  15170. 
Après  avoir  servi ,  pendant  cinq  ans , 
chez,  divers  princes  de  1'  Europe  ,  il 
accompagna  en  Perse  son  frère  An- 
toine, (jehii-ci  ayant  quitté  ce  royau- 
me en  I  :')99,  l'y  laissa  avec  un  emploi 
dans  l'armée.  Comme  Robeit  lémoi- 
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gna  ,  au  bout  de  quelques  années ,  le 
désir  de  revoir  sa  patrie,  Chah-Ab- 
basle  congédia  en  i()o4 ,  en  le  char- 
geant d'assurer  les  princes  chrétiens 
ue  son  affection ,  el  de  proposer  aux 
Anglais  la  liberté  du  commerce  dans 
ses  états.  Shirley  vint  d'abord  en 
Italie,  et  passa  ,  en  1609,  par  Ro- 
me, où  le  pape  l'accueillit  avec  dis- 
tinction, ce  qui  a  donné  lieu  de  con- 
jecturer que  ce  voyageur  était  entre 
dans  la  communion  catholique.  11 
alla  ensuite  à  Prague,  près  del'cm- 

f)ereur  Rodolphe ,  qui  le  créa  cheva- 
ier  d'empire  et  comte  palatm.  Shir- 
ley n'arriva  dans  sa  patrie  qu'en 
161 '2.  11  obtint  une  audience  du  roi, 
et  y  parut  vetu  à  l'européenne.  De 
retour  eu  Perse, 'le chah  lui  fit  épou- 
ser une  Circassienne ,  parente  d  une 
de  ses  femmes.  Vers  16 16,  Shirley 
quitta  de  nouveau  la  Perse  comme 
ambassadeur  du  chah,  et  avec  la  mis- 
sion, à  ce  que  l'on  supposa,  de  faire 
déclarer  la  guerre  aux  Turcs  par  les 
Chrétiens.  11  gagna  par  mer  Goa  ,  el 
fut  retenu  pendant  un  an  avant  d'ob- 
tenir la  permission  de  s'embarquer 
pour  Lisbonne.  A  Madrid ,  il  engagea 
le  roi  d'Espagne  à  expédier  cinq 
galions  dans  la  mer  rouge  pour  eu 
fermer  le  passage  aux  Turcs,  pro- 
mettant que  la  soie  de  Perse  parvien- 
drait j)ar  Ormus  en  Europe,  et  que 
l'île  de  Bahrein  el  quelques  autres- 
])laces  seraient  cédées  aux  Espagnols. 
Figueroa,  qui,  à  cette  époque,  était 
en  Perse,  assure  que  Shirley  Vint 
en  Espagne  pour  ses  propres  inté- 
rêts, bien  plus  que  por  l'inclination 
de  Chah-Abbas  (  V oy,  Figueroa  , 
XIV,  p.  519.  )  L'Espagne  expédia 

3uatre  galions;  et  Slurley  satisfait , 
irigea  ses  pas  vers  la  Hollande  : 
son  long  séjour  eu  Espagne  lit  crain- 
dre aux  étals  généraux  qu'il  fiVt 
moins  un  ambassadeur  qu'un  émis- 
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saire  secret.  On  lui  demanda  sa  lettre 
de  créance  ,  il  refusa  de  la  montrer; 
on  le  pria  de  sortir  du  territoire  de 
la  république.  Il  arriva  en  Angleterre 
en  iÔ'23  ,  se  présenta  devant  le  roi, 
vctu  à  la  persane,  ôta  sou  tuilj:in, 
le  déposa  aux  ]>ieds  de  ce  monarque 
et  commença  S(jn  discours  à  j];enoux. 
Jacques  lui  dit  de  se  relever  et  de 
se  couvrir.  La  lettre  de  créance  de 
Shirley  était  écrite  en  persan  ;  il 
ne  se  trouva  personne  en  état  de  la 
lire.  Kn  i6'2(i,  les  négociants  qui  fai- 
saient le  commerce  des  Indes,  an- 
noncèrent ia  venue  de  Nogdi-.\ly-Beg, 
ambassadeur  de  Perse  :  celui-ci  sou- 
tint, dans  son  audienoe,  que  Sliiriey 
était  un  imposteur.  L'Anglais  deman- 
da sa  lettrede  crédit  pour  ia  montrer 
au  Persan,  qui  la  liu  prit  de  force, 
la  déchira,  et  frappa  Sliiriey.  H  y  eut 
d'autres  violences  de  commises;  et 
quand  on  eut  (n'it  sentir  au  Persan, 
rindcceuce  de  sa  conduite  ,  il  l  epon- 
dit  qu'il  n'avait  pu  retenir  sa  colère 
en  voyant  qu'on  eût  ose  contrefaire 
la  signature  de  son  souverain.  Fort 
embarrassé  de  connaîtie  la  vérité  , 
le  roi  fit  embarquer  ,  en  lOii)  , 
TVogdi-Aly-Beg  et  Shirley , avec  Uor- 
mer  (iotton,  qu'il  envoyait  en  am- 
bassadcau  chah(f^. Hlrblrt  ,t.  xx, 
55")  ).  Le  Pors.tu  mourut  en  mer,  à 
peu  de  distance  de  Surate,  et  l'on  sup- 
posa qu'il  s'était  empoisonné,  j)arce 
que  s'élant  mal  conduit  en  An;^lc- 
terre  ,  il  ledout.iit  le  courroux  de 
Chah- ALbas.  Cotton  ,  après  avoir 
fait  quelque  séjour  à  Casvin ,  entre- 
tint Méhémet-Aly-Bcg  ,  premier  mi- 
nistre ,  de  la  didlculté  relative  à 
Shirley,  en  tachant  de  justilier  ce- 
lui-ci et  de  lui  procurer  une  satisfac- 
tion. Le  ministre  répondit  froide- 
ment que  l'ennemi  de  Shirley  étant 
mort ,  il  était  inutile  de  s'occuper  de 
cette  affaire;  que  d'aiUeurs  le  Chah 
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n'aimait  pas  Shirley,  dont  l'àgc 
avance  laissait  espérer  peu  de  ser- 
vices. Il  prétendit  de  plus,  qtjel- 
ques  jours  après  ,  que  ce  monarque 
niait  avoir  signé  les  lettres  de  crédit 
qui  lui  avaient  été  représentées ,  et 
les  avait  jetées  au  feu.  Il  était  évi- 
dent que  Méhémet  Aly  n'avait  pas 
entrclenu  le  roi  de  cette  aflaiie,  et 
qu'il  avait  été  gagné;  mais,  observe 
Herbert,  il  n'est  ])as  nécessaire  de 
dire  par  qui,  parce  que  l'on  1)010*- 
rait  se  tromper  sur  ce  point.  Shir- 
ley ,  accablé  de  douleur  et  de  cha- 
giiu,  mourut  peu  de  jours  après,  le 
•23  juillet  1627.  C'était,  dit  Herbert, 
le  plus  grand  voyageur  de  notre 
lemj)S  ;  aussi  n'y  a -t- il  jiersonne 
qui  eût  j)u  souHiir  plus  de  fatigue,  ' 
et  qui  eut  plus  éprouvé  l'inconstan- 
ce de  la  fortune.  E — s. 

SHIRLEY  (  Jacques  )  naquit  à 
Londres,  en  i594,  lit  ses  études  à 
Oxford  ,  puis  a  Cambridge.  Après 
avoir  reçu  les  ordres  sacrés  ,  suivant 
le  rit  anglican ,  il  embrassa  la  reli- 
gion catholi(pie,  et  se  partagea  entre 
renseignement  de  la  langue  latine  et 
la  composition  de  pièces  de  théâtre, 
qui  lui  méritèrent  la  favenrde  la  rei- 
ne Marie,  l^lles  eurent ,  dans  le  temps,  ♦ 
l)eaucuupde  succès, et  contribuèrent, 
avec  celles  de  Chaj)man  et  d'Oi;livy  , 
à  dislraiiT  la  nation  de  la  sombre 
tristesse  que  répandaient  les  funestes 
événcmvnls  de  la  gtierre  civile.  Lors- 
qu'elle éclata  ,  il  quitta  la  plume  pour 
prendre  l'épée  ,  et  combattit  sons  le 
duc  de  Newcastle,  j)Our  la  cause 
royale.  Shirley  mourut  le  '29  octobre 
iG'iG,  le  mcme  jour  que  sa  femme  ; 
et  ils  furent  enterrés  dans  le  même 
tombeau.  Outre  ses  pièces  de  théâtre, 
qui  furent  imj)rimées  séparément,  et 
ses  Poèmes,  publiés  à  Londres,  en 
1 649 ,  in  -  8*\ ,  on  a  de  lui  deux  ou- 
vrages de  <:;rammairtt  latine  :  Fia  ud 
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Im^iMtm  latinain  complanatay  Lon-  imposé,  ae  trotiva  mUs  d^iûle 

ares,  1O49 ,  in-8».  : -î^MMAiKfio,  ttc     iëdmïtbillles  grâces  persoli- 

re  jonr  apjilMveà^blatiD  aux  db  ràng  siipféltt!;;  ^>|llfttce,  rè- 

ti|^BiCs.Cestràit<^SiontrncurcestimÀ,  gttfdë  comitte  uBOrpùt(  iii-  ]).ir  une 

IRtMoutle  pfemier.  —  Tliomas  Sum-  \*^v\\o  de  ses  shjets,  au  lieu  de  s'af- 

LEY,  né  dans  la  cite' (le  ^VestIniIlS-  icimir  sur  le  troue,  pnr  quelque 

ter,  le  i5  octohrc  1^38,  ([iiitla  l'u-  fjrande  (iitreprise,  se  livrait  iiuique- 

niversilc  tl'Ox-iunl ,  après  <jue  cette  meiità  ses  plaisirs;  et  sans <  ii  eunside- 

ville  eut  etc  soumise  a  l'armcc  par-  rcr  les  suites,  il  culcva  Jane  Shore  à 

lemcutaire.  11  alla  sur  le  cônblient  sou  mari.  L'histoire  ne  peut  guère 

étudier  la  médecine,  qu'il  tevint  reprodier  d'autre  faute  à  cette  ëpou- 

cîerte^ù'IiOiidreS',  aTeclMsaiiconp  de  se  aduhàre  ;  «  et  si;  dit  Dunte ,  lib 

-inbBbJKSiiiiies  II  le  ttooima  l'un  de  mouaique  aimaUe  êt^mdureinL  yh)r 

^  médecins  oixliuaires.  Devdauhé-  vint  à  l'écarter  de  ses  devoirs,  elle 

lf^"dei8a  familllc ,  dont  le  revend  ne  cessa  poiut  d'être  respectable  par 

montait  à  trois  mille  livres  sterling,  les  vertus  qu'elle  développa  près  du 

il  surruuiba  ,  le  5  août  I  <)7«S,  ;iu  elia-  troue,  N'eni])l()\ ant  l'aseetidaut  de 

grill  que  lui  causa  le  }iro(  es  nitei  uii-  ses  eliai  nies  i\n  l\  des  actes  de  lji<'n- 

uul)le  ([u'il  eut  à  soutenir  pour  s'en  faisauce  et  d'humanité,  ou  la  trouva 

mettre  eu  possession.  Ses  ouvrages  toujours  ardeute  à  repousser  la  ca- 
sont  :  I.  Essai  philosophique  tUOr  la  .  lomoîe,  à  protéger  les  opprimés,  k 

proSuCtion  des  pkntes  dans  ht  ter-  secourir  les  malheureux;  et  ces  sè^ 

re  et  dans  lakmssk ,lKiodres,  1672,  vices ,  inspirés  par  te  pcttfctilifll  w 

în-8».  Il .  Cochlearia  curiosa,  ou  la  son  cœur  généreux,  et  Mfisil)le ,  ue  fu- 

Jtfanière  de  connaître  les  mauvaises  rent  jamais  pour  elle  un  calcul  d'iiH 

fiantes,  ti-aduitdu  latin,  de  Molin-  tcrèt  ni  d'ambition.  »  Enfin, Tusage 

rocîiius ,  T.ondres ,  \\\.  Con-  qu'elle  lit  de  sa  puissance  fut  une 

scihct    ^'is  (le  incdecinc^ûy[à.\\(\^V)^  éclatante  evceptiou  à  cette  règle  eta- 

li'adtiit  du  français, de  Maverne  Tur-  blie  p.ir  Tacite,  qu'il  n'v  a  plus  dé 

quet.  IV.  Traité  ilc  la  ^uultc,  tra-  vertu  à  attendre  d'une  femme  qui  a 

auit  du  même  auteur.       T — d.  fait  le  sacrifice  de  sou  honnenr.  0> 

SHOBE  (  Jame  ) ,  anglaise  célèbre  pendant ,  après  la  mort  à'ÉdouaiA 

pat  la  passion  qu'elle  inspira  long»  iV,  arrivée  en  t4^ft>  illiftrattqu'dl8 

temps  à  Édouard  IV,  naquit  à  Lon-  ne  fut  pas  plus  fidèle  au  souvenir  de 

dres ,  vers  le  milieu  du  quinzième  siè-  son  amant  qu'elle  ne  l'avdt  été  à 

cle,  dans  une  famille  honorable.  Elle  ses  devoirs  envers  son  c'poux..  Tho- 

reçut  une  éducation  brillante  pour  le  mas  IMore  assure  qu'elle  s'était  alta- 

temps,  et  qui  parait  avoir  lulluè  sur  cliee  à  lord  Ilastings  ;  et  ce  récit  est 

son  caractère,  si  l'on  en  pige  jtar  la  celui  (pii  s'accorde  le  mieux,  avec  la 

conduite  qu'elle  tint  après  sou  éleva-  marcbe  des  evèiiemeiits  ,  <pu)ique 

tion.  Elle  fut  mariée  à  un  riche  orfèvre  dans  une  proclamation  attribuée  par 

de  Londres  :  maii;  ses  parents,  en  for-  Rymer  à  Richard  £11  f  âittrs  revétui 

roant  cette  union ,  «vaiènt  plutôt  cë-  du  titre  de  protedmir ,  cette  liaisoii 

de  à  des  vues  d'intérêt  que  consulté  ^oitreprodi(&  atlttttffdiideDorsèfc. 

rinchuation  de  leur  fiUe;  et  cette  a  me  Les  historieliS  SQppôseÉlt  que  cette 

fière,  irritée  du  jeug  qu'on  lui  avait  deniièreimpiit«tibn^ttitaitÉT»ârîé^ 
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i&yentcc  par  riiypocritr  fr^^c  d'É- 
douard,  ou  qu'elle  n'est  ioudeeque  sur 
quelque  Lrult  populaire.  Quoi  qu'il 
ensuit,  et  mus  qu'un  puisse  assigner 
uuc  cause  p^'cise  à  la  cruauté  ^ue 
lUd^rd  exfirça  contre  Jane  Sliore, 
«tijçiii  Tçnrelopna  dans  Faccu^a- 
j(i^^daine  qu'il  lança  enpleinjcoo- 
sm- 4)Qntre  lord Hasiings ,  Lorsqu'à* 
j>rës  avoir  demande  à  ce  sçigneur 
quelle  peinr  mériteraient  les  traîtres 
qui  auraient  conspiré  sa  mort,  il  s'é- 
cria luiistjuenient  :  a  Ces  traîtres 
sont  des  sorcières  ,  la  fcunijc  de  lîMtii 
frère,  et  Jane  Sliore,sa  niai  [rose, 
q^e<d'au|r^.<somplices,  )i  associant 
J9i,imi  t^laiw  iemftmêisomplot ,  par  yne 
^aïde  al)surile,  fi  réponse  outragée, 
et  la  ^yale^-qui  ne  pouvait  que  re- 
jijl|»l|t^  le  retour  du  pouvoir  dans  la 
^Jlttain  de  celte  épouse.  Lord  Ilas- 
tînçîs  flut  prévoir  aussitih,  siirlout 
s'il  était  en  ellVt  l'amant  de  J me 
Slioïc  .  que  la  vengeance  de  Ricliard 
111  nu'ua^.iit  des  ennemis  plus  redou- 
jtabless  que  deux  femmes  impuissau- 
tttct^isûïées.  «^'^  est  vrai,  mylord, 
r^onditril  ,  qu'éQes  soient  coupables 
de  ces  crimes ,  elles  méritent  les  diâ- 
,|iliftents les  plus  sévères.— Et  croyez- 
vous  me  répondre,  reprit  le  protec- 
teur, avec  vos  si  et  vos  mais  *  Vous 
êtes  le  ju  incipal  fauteur  de  tout  cela 
avec  la  Siiore;  vous  êtes  vous-même 
un  traître;  et  je  jure  par  saint  Paul, 
que  je  lie  dînerai  pas  qu'on  ne  m'ait 
.^pfl^rté  ;rii|se  téle.  »  Quelques  ins- 

: après,  Hastii^gs  (iit  décapité  ; 

il  ne  sulllt  pas  à  Richara  de 
S  être  défait  du  seul  adversaire  qui 
^ût  arrêter  ses  desseins  ultérieurs  : 
Il  voulut  ])erdre  Jane  Sliore ,  soit 
pour  la  j)unir  de  lî'a'.uir  pas  em- 
])lo\é  eu  sa  faveur  l'iulhicnrc  (ju'ciie 
avait  sur  IlastjiiL;s,  soit  sculcjucul 
pour  juslilii  r  par  (quelques  lorjiics 
juridiques ,  l'assassinat  d'un  pei.^c  n 
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nage  si  considérable.  Il  fit  donc 
saisir  tous  les  biens  qu'elle  })ossé- 
dait,  et  la  somma  de  comparaîlre 
devant  le  conseil,  pour  y  rendre 
compte  de  ses  sortiliges.  Comme 
ôn  ne  put  produire,  même  dans  ces 
tempsd'ig^Ql;a^ceet  de  çr^lité,  au- 
cune pt^y^e  cotilre  iej)e,  te  proteo* 
tetu  ordonna  que  son  procès  lui  fi^t 
fait  à  la  cour  ecclésiastiq^^  sur  ses 
adultères  et  ses  débauches  ;  et  on  fa 
condamna  à  faire  amende  honorable 
en  cheiui-e,  devant  l'église  de  Saint- 
Paul,  en  ]avs<  )i(  ('  de  tout  le  peuple. 
Les  Iradilious  })opulaires,  dont  les 
poètes  sont  toujours  prompts  à  s'cm- 

Sarer,  ont  trouvé  ,vn  vaste  cbân^ 
ans  les  infortunes  de  Jaiie  ^h()rè^ 
et  la  fout  mourir  en  proie  k  \i  lente 
agonie  de  la  faim.  Des  a^tontes 
plus  «dignes  de  foi»  prolongent  iSe 
beaucoup  ses  jours  ,  sans  rien  dim'î-  " 
liuei-  jM'ut-clre  de  sou  mallieiu',  et  ne 
marcpient  le  terme  de  sa  déplora- 
ble exislence  (jue  sous  le  icgne  de 
Henri  Mil.  Mais,  dit  Jlume,  que 
nous  avons  déjà  elle'':  «"SDe  ne  vécut 
plus  que  pour  éprouver,  dans  layieij- 
lesse  et  dans  l*mdigence,  Vingratitih 
d(;  des  lâches  cour^sans  qui  ayaioït 
si  long-temps  rampe  à  ses  pieds  et 
profité  de  son  crédit.  Parmile  grand 
noudtre  de  ceux  à  qui  elle  avait  rendu 
des  service  s  ,  j)as  un  ne  parut  songer 
m  à  la  consoler  ni  à  la  s<'<'oui'ir.  » 
Celte  effroyable  cataslropl)e ,  exagé- 
rée encore  par  les  traditions  dont 
nous  venons  de  parler  ,  a  fourni  au 
poète  anglais  Rowc,le  sujet  ^uue  tra- 
gédie estimée,  dont  MM.  Lcmcrcier 
et  Liadièrcs,  ont,  en  i8a4f  fait  re' 
présenter  avec  snccès  des  imil.» lions 
sur  les  deux  scènes  tragiques  de  Pa- 
ris (  i  \ 
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(i^  ;>iî'ce  di*  M.  I.iudîÎTr's .  yuui  mu  ;.•  lin  *|. 
!ir<lr  r<  »cif<iri  ,    fl  iiitiMili'i'  -  Jn  -f  i         .i  ctc 

1.11^)1  iiiiti- fil  iHx\,  il. -S'*.  La  jiict >•  tic  iM.  N.  L. 
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'  SBÙVÉL  (sirCLovDESLEY  ) ,  ami- 
ral anglais ,  était  né  orès  de  Clay , 
danslecomtéde^orfoik ,  vers  lôSo^ 
de  parents  pauvres ,  qui  le  placèrent 

en  aprentissage  cliez  un  cordonnier. 
II  y  resta  peu  de  temps  ;  et,  11c  pou- 
Taut  résister  à  son  gout  pour  la  ma- 
rine, il  s'embarqua,  comme  mou.s>>e, 
sur  ua  vaisseau  de  ligue,  et  s'appli- 
qua assidnmeiit  à  Fëtude  de  la  ua- 
TÎgation.  Eu  iQ'jiy  le  commerce  an* 
glais  dans  la  Méditéranëe  '  recevant 
chaque  jour  de  nuuvfltes  .1  va  nies  de 
la  patt  des  pirates  de  Tripoli,  une 
escadre  fiit  envoyée  dans  ces  pa  rap[cs, 
sous  le  comimnrlenient  de  sir  .folm 
NnrborougU,  (jn  nrri\a  devant  Tri- 

Jioli  au  printCMijts.  et  trouva  que  ses 
lahitants  avaiciiL  iait  de  jj^rainls  pré- 
para tiis  pour  se  defeudre.  Ses  ins- 
tructions lui  prescrivant  de  n'avoir 
recours  à  la  force  que  lorsqu'il  au- 
rait  perdu  tout  esjpoir  de  réussir  par 
des  n^odations,  il  envoya  Shovel , 
k  cette  e'poque  lieutenant,  pour  de- 
mander satisfactiuii.  Celui-ci  s'acquit- 
ta de  son  messa;j;e  avec  autant  d'es- 
prit que  de  résolution  ;  mais  le  dey  , 
méprisant  sa  jeunesse,  le  traita  avec 
peu  d'éçards,  et  le  renvoya  sans  dai- 

§ner  lui  répondre.  A  son  retour , 
hovel  reudut  compte  à  Tamiral  de 
quelques  remarques  qu'il  avait  fai- 
tes pendant  qu'il  était  à  tenf  ,  et 
il  fut  renvoyé  avec  un  autre  mes- 
sage et  les  instructions  nécessaires 
pour  faire  de  nouvelles  observa- 
tions. Le  dry  le  recul  encore  plus 
mal,  et  menaça  même  de  le  châtier  , 
s*il  ne  se  retirait  sur-le-cbamp  ;  mais 
le  jeune  oiiicier  trouva  quelques  pré- 


Lcmorcirr,  jauee  swr  te  premier  Th«'âtr«-'Pr«nrai!i, 

■  <|i'  i uipri ijK'f  s'JiiN  (-••  lilii"  :  l'ich  nd  Ilf  rl 
Jane  Shoie  ,  dimiif  hi<l orùf  uf  f»  t  i h if  arln  i  l  <  n 
ver*,  imité  de  Shakespeare  et  de  liptve,  i8»4i  i"-H". 
lin  anooyiQe  a  donn<^  en  id«iiw  lei»!»  Jane  Siwre  , 
tmgidit'en  cinq  a-  t'S,  fmr  tfkàetiu  Rtme,trudaiU 
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textes  pour  retarder  son  départ ,  afin 

de  compléter  sesinvestigatioos;etlors- 
qu'il  fut  à  bord  de  l'escadre,  il  proposa 
de  brûleries  na  vires  tripolitaius  qui  se 
trouvaient  à  l'ancre,  maigre  les  forts 
qui  les  défendaient.  11  cnlia  dans  le 
ort  pendait  la  nuit,  avec  tous  les 
ateaux  delà  IJotie  charpies  de  com- 
bustibles ;  et,  après  avoir  détruit 
tous  le^  bâtiments,  il  regagna  la  Hot- 
te sans  avoir  perdu  un  seul  homme. 
Les  barbaresques  elFrayés  demandè- 
rent imm  di  itementla  paix.  Sir  John 
Narborouf^h  rendit  un  compte  si  a  van- 
taj^eiix  de  la  conduitede Shovel,  qu'on 
lui  donna  ,  l'année  suivante  ,  le  com- 
manrlement  dnS'iphir,  navire  du  cin- 
qniènif  rançr»  d'où  il  ne  tarda  pas  à 

Sasser  sur  \e  James  ^  qu'il  coninian- 
.  a  jusqu'à  la  mort  de  Chai  les  II. 
Quoiqu'il  fût  connu  comme  oppose 
au  gouvernement  de  Jacques  II,  ce 
prince  continua  de  l'employer;  et  on 
luidouua  le  commandement  du  Do- 
ver,  qu'il  avait  encore  lors  de  la  ré- 
volution ,  à  laque'le  il  concourut  de 
tous  ses  moyens.  En  16H9  ,  il  se  trou- 
va ,  sur  le  vaisseau  de  ligue  VEd^ar, 
à  la  bataille  nava'e  de  Bantry-Bay. 
C'était  la  première  à  laquelle  il  eût 
pris  part,  xl  s'y  fit  tellement  remar- 
quer par  sa  conduite  et  par  sa  brà- 
voiu  e ,  que  lorsque  Guillaume  III  vî* 
sita  Portsmouth ,  il  lui  conféra  les 
*liounenrs  de  la  chevalerie.  En  1690, 
Slmvel  fut  employé  à  transporterai 
Irlande  le  roi  Guillaume  et  son  ar- 
mée; et  ce  priiîrp  lui  remit  de  sa  pro- 
pre mauï  une  cojnmission  de  contre- 
amiral  de  l'escadre  bleue.  Peu  de 
jours  avant  le  départ  de  Guil!aiime 
pour  la  Hollande,  en  i6.Q'2,  Sbovel 
lut  créé  amiral  et  nommé  comman- 
dant de  l'escadre  qui  devait  l'y  con- 
voyer à  son  retour.  Il  joignit  l'amt- 
rai  Russel,  avec  la  grande  flotte,  et 
prit  part  à  la  bataille  'de  la  Hogue 
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(^.RussEL(ïxiouard)etTouRviLLE). 
L'année  .suivante,  lorsqu'il  fut  déci- 
de' que  les  flottes  seraient  placées 
sous  le  commandement  de  plusieurs 
amiraux  à-la-fois,  Sliovel  lit  par- 
tie de  cette  espèce  de  commission; 
et,  comme  Camphell  le  dit  avec  rai- 
son ,  dans  ses  f'^ies  dfs  amiraux  : 
«  n'y  eût-il  eu  (pie  celle  commission 
d'amiraux  unis,  on  pourrait  rendre 
compte  de  toutes  les  infortunes  que 
nous  éprouvâmes  sur  mer  pendant 
l'année  »  T^es  amiraux  unis 

étaient  de  partis  diricrenls  et  divisés 
sur  tDus  les  points;  mais  comme  ils 
éU'iienl  tous  bons  marins  et  prol)al)Ie- 
menl  tous  l.ien  disposés  j)our  leur 
patrie,  (pioicpi'ils  ne  s'accordassent 
pas  sur  la  manière  de  la  sen'ir,  il 
paraît  qu'après  de  mûres  réflexions, 
ils  convinreni  que  l'exécution  pru- 
dente des  instructions  qu'ils  avaient 
reçues  était  une  mesure  aussi  salu- 
taire pour  la  nation  que  pour  eux- 
mêmes.  Les  mauvais  succès  des  en- 
treprises navales  des  Anj^lais  ,  ren- 
dirent d'abord  Sliovel  et  les  autres 
amiraux  l'objet  ^e  la  baine  pojm- 
laire.  Une  enquête  eut  lieu  devant  le 
parlement  ,  et  comme  les  Anglais 
ont  l'amour-propre  de  croire  que  les 
Français  ne  peuvent  jamais  leur  ré- 
sister sur  mer,  on  attribua  à  la  tra- 
hison les  revers  essuyés  en  i()f)3. 
Les  débats  furent  favorables  à  Slio- 
vel ,  que  nous  voyons  encore  en 
mer,  en  i()94,  sous  lord  l^rkley, 
à  l'expédition  de  la  baie  de  C.ama- 
ret,  dans  laquelle  il  se  disliiij;ua. 
En  l'y 02  ,il  fut  envoyé  Vigo  ,  pour 
recueillir  les  dépouilles  des  flottes 
française  et  espap;nole.  après  la  pi  ise 
de  cette  place  par  sir  Georfije  Rooke. 
En  1703,  il  commanda  la  p;rande 
flotte,  dans  le  détroit,  où  il  protégea 
le  commerce  anglais ,  et  fit  tout  ce 
qui  lui  était  possible  pour  secourir 
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les  Protestants ,  alors  en  armes  dans 
les  Cévenues  ,  el  pour  tenii*  en  respect 
les  puissances  d'Italie  qui  penchaient 
en  faveur  des  alliés.  En  1704,  il  fut 
envoyé ,  avec  une  puissante  escadre, 
pour  joindre  sir  George  Uooke  ,  qui 
commandait  une  grande  Hotte  dans 
la  Méditerranée;  et  il  prit  part  à  l'ac- 
tion  qui  eut  lieu  près  de  Malaga. 
L'année  suivante  ,  il  fut  employé 
comme  commandant  en  chef.  En 
1705,  lorsque  le  gouvernement  an- 
glais jugea  nécessaire  d'envoyer  à-la- 
fois  une  armée  et  une  Hotte  en  Espa- 
gne ,  Sliovel  accepta  le  commande- 
nu'iit  de  la  Hotte  qui  transportait  des 
troupes  sous  les  ordres  des  comtes 
de  Pelerborough  el  Montmoulh.  Elle 
se  rendit  à  Lisbonne,  de  là  en  Cata- 
logne, et  arriva  devant  Barcelone  le 
\'X  août.  Ce  fut  principalement  aux 
conseils  de  Sliovel  cl  a  son  activité  à 
fournir  des  canons  pour  les  batleries 
el  des  hommes  pour  les  serv  ir ,  qu'on 
dut  la  prise  de  cette  place.  Après  la 
malheureuse  tentative  sur  Toulon  [F, 
Tksse  ),  il  se  dirigea  de  nouveau  .sur 
les  détroits;  et ,  laissant  sir  Tliumas 
Dilke  à  Gibraltar,  avec  neuf  vais- 
seaux de  ligne,  pour  la  sécurité  des 
cotes  d'Italie,  il  partit  pour  l'Angle- 
terre, avec  le  reste  de  la  Hotte,  con- 
sistant en  dix  vaisseaux  de  ligne,  qua- 
tre brûlots,  un  sloop  el  un  yacht. Déjà 
les  mate'ots  aj)ercevaieut  les  rivages 
de  leur  patrie,  lorsque,  par  une  mé- 
prise funeste,  le  vaisseau  amiral  et 
queUpies  a»:tres  bîtiments  de  l'esca- 
dre dunnèrent  sur  les  rochers  des  îles 
Sorliiigues,  et  périrent  avec  juesque 
tous  leurs  équipages.  On  n'a  jamais 
pubien  éclaiicir  comment  ce  funeste 
événement  était  arrivé.  Le  corps  de 
sir  Cloudesley  Sliovel  fut  jeté  le  len- 
demain sur  le  rivage  de  l'île  Scilljr  , 
oii  quelques  pêcheurs  le  trouvèrent. 
Après  avoir  oté  une  riche  émrraude 
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qu'il  avait  au  doigt,  ils  le  dcjîouil- 
Itrcut,  et  IVutcrrèreut.  Cette  nouvelle 
e'iaut  parvenue  aux  oreilles  de  M.  Pax- 
ton,  muuitionnaire  du  vaisseau T^/- 
rundcl^  il  exigea  qu'on  lui  montrât 
la  b.igiie;  et  ,  après  avoir  déclare' 
qu'elle  appartenait  à  sir  Cloudcsley 
Shovel ,  il  olDligea  les  pécheurs  à  in- 
diquer l'endroit  où  ils  avaient  dépo- 
sé le  corps ,  qu'il  fit  deïerrer  et  pla- 
cer à  bord  de  son  propre  vaisseau  , 
jusqu'à  Portsmoutli.  Il  l'utdelà trans- 
porte à  Londres ,  et  enseveli ,  avec 
une  grande  pompe ,  dans  l'abbaye  de 
Westminster ,  où  la  reine  fit  élever 
un  monument  à  sa  mémoire.  Sir  CIou- 
(lesley  Sliovel  avait  épouse  la  veuve 
de  son  prolecteur,  sir  Jean  Nnrbo- 
rougli ,  dont  il  eut  deux  lilles.  L'aî- 
nee  épousa  lord  Romney ,  et  l'autre 
sir  Naiborongli  d'Aetîi.  D — z — s. 
•  SHUCKBURGH  -  EVELYN  (  sir 
Geoiicf,  -  Auguste  -  Guillaume  ) , 
|jLysicien  et  riche  amateur  anglais  , 
acheva  ses  études  classiques  au 
tollege  Baliol  d'Oxford.  Pendant 
trois  années ,  qu'il  employa  en- 
suite à  parcourir  la  France  et  l'Ita- 
lie ,  il  se  livra  surtout  à  des  observa- 
tions scientiiiques ,  nolainmentsur  la 
hauteur  des  Alpes  et  sur  la  compo- 
sition et  les  qualités  de  l'atmosphère. 
Plusieurs  de  ces  observations  ont  cte 
consignées  dans  des  journaux  étran- 
gers et  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques de  la  société  royale  de 
Londres,  dont  l'auteur  fut  clu  mera- 
l)re,  en  i774'  îl  reçut  le  incme  lion- 
iieur  de  l'aeade'mie  des  sciences,  bel- 
Jes-Ietlres  et  beaux-arts,  qui  existait 
alors  à  Lyon  j  et,  eu  1 7  7  7 ,  à  son  retour 
k  Londres  ,  il  fut  admis  dans  la 
société'  des  antiquaires.  Appelé,  en 
1780,  à  représenter  au  parlement  sa 
province  natale,  le  Wanvickshiie , 
il  y  fut  rerlu,  pour  la  cinquième 
fois,  en  iSo'2.  Il  mourut  à  Shuck- 


burgh  -  Park  ,  en  i8o4,  «^gc  de  cin- 
quante-trois ans.  Voici  les  titres  de 
ses  écrits  :  I.  Observations  faites  en 
Sasfoie  y  pour  déterminer  la  hauteur 
des  montagnes ,  au  moyen  du  haro-' 
mètre,  avec  l'examen  des  règles  don- 
nées par  M.  Deluc ,  dans  ses  Re- 
cherches sur  les  modifications  de 
l'atmosphère  ,  1777  ,  in  -  4'*'  Deluc 
repondit  à  ce  Mémoire,  dans  le  Jour- 
nal des  savants  de  1792.  ÎI.  Côm^ 
paraison  de  ses  règles  et  de  celles 
du  colonel  Rojr ,  pour  mesurer  les 
hauteurs  par  le  moyen  du  baromè- 
tre, 177H.  La  formule  du  chevalier 
Shuckburgh  et  celle  du  général  Roy 
ont  apporte'  quelque  perfectionne- 
ment à  celles  de  Deluc  et  de  Trem- 
blay; mais  on  ne  se  sert  phis  ni 
des  unes  ni  des  autres ,  celle  de 
M.  de  Laplace,  avec  les  modifi- 
cations que  MM.  Arago  et  Biol  y  ont 
ajoutées,  étant  seule  ejnployéc  au- 
jourd'hui. 111.  Sur  la  variation  de 
la  température  de  Veau  bouillante, 
1778.  IV.  Description  d'un  êquato- 
rial  ^  1793.  Cet  instrument,  com- 
mandé ]iar  le  chevalier  Shuckburgh , 
était  le  plus  grand  qui  eût  jamais  été 
exécuté.  L'arc  avait  huit  ])ieds  qua- 
tre pouces ,  les  cercles  quatre  pieds 
de  diamètre.  Rarasden  avait  mis  dix. 
années  à  le  construire.  V.  Rapport 
sur  quelques  essais  pour  la  fixation 
d'un  étalon  de  poids  et  mesures  , 
1708.  L. 

SIAGRTUS  (  Afranus).  Voyet 
Syaorius. 

SIAUVE  (Étie^nc-Marif.  ),  ne 
à  Saint-Étiénne  en  Forez,  fut  desti- 
né par  ses  parents  à  l'état  ecclésias- 
tique, entra  dans  les  ordres,  et  exer- 
ça les  fonctions  de  vicaire.  Doue' 
d'une  arae  ardente  ,  il  accueillit 
avec  enthousiasme  la  révolution 
de  1 789  ;  et  persuadé  qu'il  fallait 
mettre  l'éducation  .eu  rapport  avec 
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les  institutions  politiques  ,  il  adressa, 
en  1790,  à  rassemblée  nationale, 
un  Essai  sur  réducation ,  où  il  signa- 
lait les  abus  de  réducation  des  collè- 
ges. Mais  il  était  loin  de  demander 
Ja  suppression  subite  de  tous  les  e'ta- 
blissenienls  d'instruction  publique  : 
enpensantqiie  tout  était  à  refaire  par 
rapport  à  l'enseignement ,  il  disait 
que  tout  n'était  pas  à  deti  uirc.  Ayant 
renonce'  à  son  état  de  prêtre,  il  prit 
du  service  dans  les  armées ,  et  y  fut 
employé  eu  qualité  de  commissaire 
des  guerres,  il  était  à  Lyon ,  en  1  -jqS- 
94,  et  s'y  maria.  En  1798,  il  était 
sous-clief  dans  les  bureaux  du  minis- 
tère de  la  guerre,  et  absent  depuis 
sept  ans  de  son  département,  lors- 
qu'il y  fut  nommé  député  au  conseil 
des  Cinq-Cents ,  en  germinal  an  vi; 
mais  sa  Jiomination  fut  annulée  par 
la  loi  du  ii2  lloré.il  suivant.  Lors  de 
l'organisation  de  la  secte  religieuse 
qui  prit  le  titic  de  Thêophilantro- 
pes,  Siauve  en  fut  un  des  mcuiLres 
les  plus  zélés  (  P^.  La  Rlveilllre- 
LEPAyxau  Supplément  ).Une  lettre 
de  lui  (  scptenJjrc  1798  ),  dans  la 
quelle  il  promet  de  ne  rien  négliger 
pour  iiwcuU'r  aiuv  Uelvêtums  (  chez 
lesquels  il  devait  aller  )  la  religion 
des  Confucius,  des  Sociale,  des 
f^oUaire  et  des  Roiisseun  ^  a  été 
conservée  par  M.  Giégoire,  dans 
son  Histoiiv  des  sectes  religieuses , 
tome  11 ,  pag.  i5j.  Siauve  rédigea 
mcme  un  joiu  iial  Théofdtilantr<^/>i- 
qiie  (  Yoy.  le  n"\  III  ci-après).  En 
1800  et  iHo'Jt,  il  se  trouvait  à  l'ar- 
mée d'Italie  Du  dép.u  U'mcnl  de  la 
Ilaute-Vieune,  où  il  servait  en  i8o  i , 
il  fut  appelé,  en  i8oj,  à  l'armée 
de  Hollande;  et  il  était,  en  1811  ,  à 
Vérone  j  mais  dans  le  courant  de 
l'amiée  suivante ,  il  fut  envoyé  à  la 
grande  armée  en  UiLssie,  et  il  a  ])éri 
,^daiis  la  déroute  de  1812.  I^a  vente 
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de  se^  livres,  a})rès  décès,  e\it  lieu 
Paris,  du  '27  au  3o  août  101 3.  Sa  vie 
active  ne  l'avait  pas  empêchéde  se  li-j 
vrer  à  des  études  sérieuses  et  de  longu^ 
haleine;  il  se  proposait  dedonner  unq 
nouvelle  édition  de  V Antiqidté  ex~, 
vliqiiée  par  Montfaiicon.  11  s'était; 
beaucoup  occiqjé  des  antiquités  du, 
Frioul ,  ayant  profité  de  l'ouvrage 
de  Bertliol,  et  des  Notes  d* Ange- 
Marie  Cortenovis.  11  avait  promis 
depuis  long-temps  des  Observations 
sur  les  défrichements  et  sur  les 
moj  ens  de  seconder  puissamment 
la  nature  dans  la  formation  des 
couchesvégétales.  Siauve  était  mem-  • 
bre  de  l'acidémie  celtique.  11  est 
très-dilïicile  de  donner  la  liste  com- 
plète de  ses  écrits  ,  imprimés  en  di- 
verses langues ,  dans dillérenls  pays, . 
et  qui  sont  la  plupart  des  opuscules. 
Voici  du  moins  ceux,  qui  sont  venus 
à  notre  connaissance.  1.  Eloge  funè- 
bre de  Mirabeau ,  prononcé  dans 
l'église  de  Saint-Étienne,  le  i  ')  avril 
179^,  par  le  citoyen  E.  M.  Siauve , 
vicaire  de  la  liicamarie  ,  et  impri- 
mé ,  d'après  l'invitation  des  sociétés 
palrioticpies  de  la  ville  de  Saint- 
J'iticinic,  in-8".  de  'i/^  pag.  11.  Pro- 
jet d'établissement  d'ujw  société 
ambulante  de  technographes  ,  à 
Paris ,  fructidor  au  vu ,  m-80.  de 
Z'X  ])ag.  Celte  société  ambulante  de- 
vait se  transporter  successivement 
dans  chaque  département  pour  en 
doimer  les  mommients  et  la  descrip- 
tion géographique,  hist(ui(pie ,  etc. 
Les  obje's  d'administration,  tels  que 
les  prisons,  l'agricnlJure,  les  amélio- 
rations à  faire,  devaient  être*  dans  les 
atlribiitions  de  cette  compagnie,  (jui 
eût  eu  ses  .'ircliî\es  et  son  domicile  à 
Paris.  Elle  devait  envoyer  des  iiis- 
tructions  à  toutes  les  autorités,  pour 
les  guider  daiis  lem  s  recherches.  C'é- 
tait après  avoir  obtenu  les  rcnseiguc- 
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meBtt  elles  aroir  coordcmiésy  qae  la 
sodëtl^  devait  se  tenâfe  dans  le  chef* 
lieu  de  cliaque  département ,  et  de  là 
dans  chaque  cbef>lieu  de  canton, 
pour  se  livrer  à  un  travail  définitif. 
Ce  projet  a  quelque  rapport  avec 
ceux  d'un  Institut  nomade ,  imagi- 
né par  Cadct-Oassiconrt,  et  d*un 
corps  d'ingénieurs  agricoles  et  ma- 
nufacturiers ,  propose'  en  1 8*23  par 
HIT  Bigot  de  ftlorogiies.  111.  VÈcko 
àes  cercles  pairiotiques  et  des  réw- 
mons  des  ihéonhiîantropes  ^  feuille 
villageoise.  C  etiit  un  journal ,  qui 
fut  comité  réuni  à  VÂmi  des  théo* 
philar.tropes  ou  Becueil  de  montfr 
ttnii^erscHe ,  a!iîrc  ouvrage  pffri<.<li- 
que ,  aufjucl  coOj.cV.iit  (lull'ruy.  IV. 
E.  M.  Siauve  au  corps  législatif 
'de  la  république  française ^  iii-S", 
*de8  pag.  11  y  reclame  une  loi  contre 
la  calomnie,  et  se  plaint  lieaucoup 
des  trois  représentants  qui ,  dans  le 
Ule'moire  par  suite  duquel  sa  nomi- 
nation au  conseil  des  Cinq-Cents  fut 
annulée,  le  traitaient  à' homme  sans 
mœurs  ,  à* époux  divorcé ,  de  dila- 
pid^teur,  et  d'agent  de  la  ffirtion 
anarchique{  i  ).\ .Projet  d' ci uhUssc- 
ment  d'une  société  d'agriculture  et 
de  commerce  à  Crémone;  Discours 
prononcé  à  l'académie  des  sciences 
et  beaux'arts,  dans  la  saUe  du  col' 
lége  publie ,  le  i  ^fructidor  an  y  m 
(a8  août  iBoo  ),  Crémone,  an  viii, 
in-H®.  de  6'>  pag.,  imprimé  en  ita- 
lien et  on  français.  Yl*  Jacqueline 
Foroni  rendue  à  son  véritable 
sr  re  ,  ou  Rapport  ,  rrjlç  rions  et  ji. 
geinents prescnles  a  I  ut adémie  de 
Mantoue  ,par  la  clasM^  de  médeci- 
ne ,  sur  le  sexe  d'un  individu  vivant, 
trad.  de  l'italien ,  Milan*  1 8o'4 ,  in-fol. 
y\\,Mém<nre$ur  diverses  construe- 

^i)T,M  •niettr»  diiAirmoirrétHiFii'  tut»!  iislornirâ. 
toa*  le  MjiptirI  du  iKvarr#  ;  «u  amam  «Mure  qu'il 
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àtms  en  terre  eu  argile  propres  È 
faire  jouir  les  petits  ménages de^é- 
eotumie  des  combustibles  ,  et  appU^ 
cahles  à  la  cuisine  du  soldat^,  im» 
primépar  ordre  de  la  société  d*agrî«. 
culture  et  de  rommrrre  de  Poilirrs, 
1804  ,  in-8".  de  4<)  pag. ,  avec  3  pl. 
VIII.  Mémoires  sur  'es  antitjitilés 
du  Voit  au  ,  aujourd'hui  départe^ 
ment  de  la  rienne  ,  i8o4  ,  iii-H».  j 
ce  volume  ne  coutient  que  deux  mé- 
moires ,  Tun  sur  les  sarcophages  de 
Oivaux,  l'autre  stir  !e  tefnpïède  Saînt*^ 
Jean  à  Poitiers.  Précis  d'un  Mé-^ 
moire  sur  V octogone  de  Montmo* 
ril1ntî.V\TCi-U.  i8<  iu-8'.  Cè*'n*é- 
tait  qne  le  prélude  de  roiiVrn^e  sni- 
vaiif  :  X.  Mémoire  sur  les  temples  des 
r>nii,Ic5  et  les  antiquités  du  Poi" 
ivu  ,  Ulreclit ,  i8o5  ,  'à  vol.  iu-8**. 
M.  JoliAnneau  a  donné  Textrait  de 
ce  travail  de  Siauve  dans  les  Mé* 
moires  de  Vacadémie  celtiquéfîome 
m ,  septième  cahier.  XI.  ^  M.  le 
baron  Buri^  h\-%'\  de  6  pag. }  c'est 
une  Lettre ,  datée  de  Vérone  ,  le  21 
juillet  1811  ,  ini])rimée  dans  cette 
ville.  LViuteiir  v  relève  quelques  f.iu- 
tes  de  ses  Mémoires  sur  les  anti- 
quités du  Poitou  ,  et  il  dit  :  «  Cet 
amour-j)ropre  qui  nous  empêche  de 
convenir  de  nos  erreurs  est  tin  sen- 
timent puéril  et  pn.si]lanime.  Pourquoi 
craindrait*on  de  confesser  qu'on  s'est 
trompé ,  quand  i!  s'agit  d'opinions 
qui  ne  reposent  le  plus  souvent  que 
sur  des  prohaLilités?  »  XII.  Lettera 
al  .<:ii:nor  Giovanni  Danese  Buriy 
barouc  dcl  r(  f;nn  ,  etc.  ,  podestà 
di  f^erona  y  sapni  l'iscrizione  del 
console  Muciano  uhimanienie  sco- 
perta^,  Vérone,  181 1  ,  in  -  B®. 
de  n8  pages  avec  planches,  y  com- 
pris une  seconde  letire.  XI II.  M 
signore  commendatoré  Somenza- 
ri  ,  barone  del  régna  ,  prefei~ 
to  del  dipartimento  di  Passaria» 
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no  ,  lettera  sugli  ultimi  scavi  di 
Zuglioj  Vérone,  181a  ,  in-8«.  de 
26  pajç.  Il  y  explique  les  inscriptions 
eî  autres  antiquités  trouvées  dans  des 
fouilles  commencées ,  sons  sa  direc- 
tion ,  dès  1 808  (  Voy.  le  Moniteur  de 
1 808 ,  p.  1 1 89  ,  et  1 809  ,  p.  I  - 1  ). 
XI  Y.  De  aiitiquis  Norici  vi'is ,  urbi- 
bus  et  fuiibus  ad  truditos  Tirolen- 
sts  et  Germanos  epistola  ,  Vérone  , 
181U  ,  in-80.  de '20  p.  ,d;itédn  ic'". 
déc.  181 1.  C'est  un  morceau  impor- 
tant pour  la  géocrapliie  ancienne  du 
Tyrol.  Z. 

SIBBALD  (Rokfbt),  médecin 
natur.diste,  né,  vers  y  au  comté 
de  b'ife,  en  ?>osse,  lit  ses  études  au 
collège  de  Saint-  Andi'é  ,  et  cultiva  en- 
suite la  Uiédccinc  et  la  botanique  avec 
beaucoup  de  zèle.  Dans  le  dessein  de 

_  jperfectionner  ses  connaissances  ,  il 
visita  la  Fiance  et  l'Italie;  et,  à  son 
retour  en  Ecosse,  il  fut  nommé  mé- 
decin ctgéograjdiedu  roi  ('ha ries  II, 
qui  le  créa  chevalier  ,  et  le  chaigea 
d'écrire  l'Histoire  de  co  royamne.  11 
cu(  beaucoup  de  part  à  la  fondation 
du  collège  de  médecined'lvlimbourg, 
dont  il  devint  ])résident ,  et  ét.djiit 

•  tîans  cette  ville  un  jardin  ùes  plmles. 
Dans  sa  jemiesse,  Sibbald  avait  em- 
brassé la  religion  catholique;  mais, 
sous  le  règne  de  Jacques  11 ,  il  rentra 
dans  la  communion  presbytérienne; 
et,  par  là  s'attira  la  haine  du  doc- 
teur Pilcame,  qui  ne  cessa  dès  -  lors 
de  le  poursuivre  de  ses  satires.  Sib- 
bald  enrichit  le  musée  d'histoire  na- 
turelle, fondé  par  Balfuur  ,  son  col- 
lègue et  son  ami  (  F.  Balfour  ,111, 
aS'i"),  et  lit  servir  son  crédit  et  sa 
fortune  à  ranimer  en  Ecosse  le  gout 
des  sciences  (i).  Il  mouiut  à  Kiliu- 


(1)  Auetariiim  mutei  Bi  Ifouriani ,  à  muieo  Sih- 
htiUiiano  ,  five  f/r<rti'pfio  renim  natinalium  et  arti- 
Jiciatium  quai  Boh.  Silihalduf  acadcmia  Edinbur- 
girm  lionafil,  1697,  in-8». 
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bourg,  en  1720,  dans  un  âge  trc-s- 
avancé.  Ou  connaît  de  lui  :  I  Scotia 
illustra  ta ,  seu  prodrumus  historiœ 
naturalis  ,  Édimbourg  ,  1684,  ou 
169G,  in-fol.,  (ig.  L'ouvrage  est  di- 
visé en  deux  parties  principales. 
Dans  la  première,  traitant  à  l'exem- 
ple d'Hi])pocrate,  de  aëre,  aquis  et 
locis,  il  exposela  médecine  jiropre au 
payf,  et  là  il  insiste  pruiripaiemeut 
sur  rav.int;ige  qu'il  y  a  d'employer^ 
les  remèdes  indigènes,  surtout  ceux 
que  fournit  le  r<|;iie  végétal;  c'est 
un  des  auteurs  qui  a  traité  cetteques- 
lion  importante  avec  le  plus  d  •  soli- 
dité, et  il  cite  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé, comme  Champicr.  La  seconde 
partie  est  consacrée  à  l'hi.itoire  na- 
turelle pnqjremcntdite,  et  divisée  sue 
vaut  les  trois  règnes.  Le  règne  végc-  " 
tal,qui  commence,  est  encore  divisé  eu 
deux  ,  les  j)lantes  indigènes  et  celles 
des  jardins.  Les  prrmii'res  forment 
ce  qu'on  a  nommé  depuis  la Jlore;e\\e 
commence  par  quelques  généralités^ 
sur  les  plantes.  Qooii(ue  l'auteur  re- 
connaisse la  nécessité  d'une  métho- 
de, et  qu'il  adopte  celle  deMorison, 
il  préfère  pour  !e  moment  l'éuumé- 
Yixùon  alphabétique.  Parmi  les  plan- 
tes les  plus  communes  dont  Sibbald 
se  contente  de  citer  les  noms,  il  s'en 
trouve  que'qjies-unes  d'assez  rares  , 
qu'il  décrit  avec  plus  d'étendue. 
L'une  d'elles,  qu'il  crovait  inconnue 
jusqne-là,  et  j)articulière  à  l'Écosse, 
avait  été  cependantindiqiiée  parGas- 
par  Bauhin  ,  et  a  été  retrouvée  sur 
toutes  les  hautes  montagnes  d' Euro- 
pe, jusqu'en  L.tponie  ;  Linné,  qui 
l'y  rencontra  ,  en  foi  ma  im  genre , 
qu'il  consacra  sous  le  nom  de  Sih- 
baldia,  à  la  mémoire  de  celui  qui,  du 
moins  ,  en  avait  certifié  l'existence 
par  une  figure  assez  correcte.  Il  en 
donne  quelques  autres ,  telles  que 
rOrobe  tubércux  y  qu'il  croit  être 
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)ai-  C-csar  comme  aynnt  préserve  de 
a  f.'imiiie  la  ^.iniison  (](;!)>  iTacliiiim 
peudaut  un  sic'^c  ,  et  qui,  suivaul 
Dii^  sauva  l'armée  de  Sévère  d'un 
parcË  'âànger  dans  son  exiieditiou 
dans  la  Grande-Bretagne.  Mais  il  m 
se 'borna  pas  à  faire  figurer  une 
gante  yârl^ de  rosier  qu'il  nonum 
Ciphiana,  parce  qOjl  la  ei  ut  parti- 
culière à  son  domaine  de  Giphi.  De 
plus,  il  la  décrivit  e!i  vers  saplii- 
ques,  qui  prouvent ,  ainsi  que  plu- 
sieiii  s  .julres  pii  ees  de  vers  tlisse'mi- 
nccs  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  «ju'il 
coltivait  aussi  lopoesie  latine  avec 
quelque  succès.  CW^^onc  lui  qui  a 
H:te  les  pr^iier%  foodéments  de  la 
jMfti  d']ËçQ!^  Ge  n'a  ëtc  qu'un  siè- 
dc  après  qufelle  a  ctc  exccutec  par 
Ligîitîoot,  en  1777.  Dans  la  secon- 
de partie,  Si])!),!l:l  domic  le  cataîo- 
pie  panilleinent  alpliabetiquc  du 
jardin  (rEdiujljour^.  II  annonçait 
un  second  volume,  qui  devait  com- 
prendre la  géogranhic  de  l'Écosse^ 
et  41  en  avait  publié  le  ^^rospeptus , 
î683,  sous  ce  $tre  :  mmus 
Scoio-Britamii0jù^,  f^iyç  admofiitio 
de  Atlante  Sco^j,  dçscriptio 
Scotiœ  ,  aTUiquœ  )ç%  modemœ.  Il  y 
avait  dej;'.  vingt  ans  qu'il  travaillait 
à  cet  ou\  rage  ;  mais  il  paraît  qu'il  ne 
put  jamais  le  tei  uiiner,  ou  ({tic  des 
obstacles  eu  euipèclièrent  la  j)ubli- 
catiou.ritcariic  lit,en  i^i^G,  une  ci  iîi- 
quc  mordante  de  la  Scoi  'uk  lUusLrata  ; 
mail  $3>ba|d  y  repondil;  victoricuse- 
mait,  011711,  p^cson  ri^ûç 
;Sçà^  iUustratœ ,  in  -  fplû)  de  3o 
|agés  ,  qui  fait  suite  ag,  If^^qdfXh 
jktts.  II.  Phaluinologia,  nova  sive 
Ohsen>at'i(mcs  de  rarioribus qiubus- 
dam  halœuis  in  Scotîœ  littns  nuper 
ejt'clis  ,  ibid. ,  iG^-i  ,  in  -  4". ,  avec 
3  pl.  Loiidres,   1773,  iu-8'.  111. 
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c'est-à-dire.  Histoire  ancienne  et  mo- 
derne des  comtes  de  Fife  et  de  Kiu- 
ross,  avec  leur  descrijuiou  et  la  no- 
tice des  productions  naturelles,  ibid., 
1710,  iu-fol.  On  y  trouve  un  Cata-: 
loguc  curieu^w  de  plantes  niarinès.  IV. 
Ancient  and  modem  History,  çtç.^ 
c'est4,-dii'e,  Histoire  ancieiwç  ^^1%^ 
derne  du  comté  de  linlitbçow  ^^Sf/K^ 
la  de^^ption  des  produits  nat^fEi 
delà  terre  et  de  l'eau  ,  ibid.,  i7a<K, 
in-fol.  de  5'2  i).  II  donna  de  même, 
en  I  7  1  >  1  luie  Jesci  JptKjn  des  Orrades 
et  de.-.  îles  Slielland,  en  pa;^es  et  3 
fif^ures.  V.  De  chani ,  radicc  cujiis 
fit  menlio  apud  J.  Cœsarem  (  de 
BeUo  civiL,  lib,  m),  dans  les  Mis- 
çd!(a9i.  efy4^  a/l^.  ad  boréal,  ^ri- 
tarmiar.  partem  wectantûi  r  ûuit  9 
1710  ,  inyfoL.  VI,  Pcif  lettres  au 
docteur  Sloane ,  secrc'taire  de  la  Sjp- 
cie'te  royale  Londres ,  et  insérées 
dans  les  Tmnsarliorrs  j>hilo.s(>j>hi- 
qut'S ,  c(»uleuant  :  la  Description  de 
diilerents  coquillages  observes  sur  les 
côtes  de  l'Écosse,  anuc'e  iG(jG;  Dis- 
sertation, sur  des  pierres  rendues  par 
un  eD£s|i^f  ^  anoéç  >  G98  ;  Description 
de  plao^  et  de  pierres  recenuQuent 
découvertes  euÉcosse,  année  1700^ 
Notice  du  seco^  yobimc  de  lâ^^^J^- 
tia  illuslrala,  suivie  de  la. Pj^jçrij^. 
tiqA.^HpOU  delà  baleine. 

D — 1' — s.  et  W — s. 
SïBILET  (  Thomas  ) ,  poète  ,  ue 
vers  1 T)  i  •), ,  à  Paris  (  i  ) ,  cultiva  dans 
sa  jeujicssç  les  IctUes  et  la  jurisprur  ^ 
deiice.  lï  sci  fit  ^rfiççTQir  avocat  au 
.  parlement;  m^i»  y  dit  Loisej ,  il  s'ap- 
pliquait plus  à  la  pocsip  français^ 
qu'àla  pl^idoiei  i<\  r,  \e-_piaIog,  4(s 
avçcats,]p.  5u3).  Il  avait  déjà  pu- 
blie' fjuelques  Opuscules  quand  il  vi- 
sita IMtalie.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
rfiTil  (•(•iinul  P.isquier,  au({uel  il  don- 

(i)  Suivanl  Duvcniior ,  il.  àiài^  ^jjpW'M.»-  -, 
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na  les  premières  instructions  de  poé- 
sie franrnise  {F",  les  Lettres  de  Pas- 
qiiier ,  viii  ,  i  ).  A  son  retour  ,  il 
traduisit  plusieurs  ouvrages  de  l'ita- 

.  lien  ,  cntr'autres  ,  V Ecurie  de  Fed. 
Grisone ,  et  la  Manière  de  bien  em- 
brider  les  chevaux  par  Fiaschi  (9.). 
Lacroix-'lu-Maine  nous  apprend  qu'il 
fit  aussi  pl'.isieurs  versions  du  j^rec 
et  du  latin  (3).  Pendant  les  troubles 
de  la  li^^ue  ,  Sihiict  fut  mis  en  prison 
avec  T/Estoile,  son  ami ,  dans  la  con- 
riergeric  du  palais,  pouj'  son  atta- 
chement à  la  cause  royale.  Il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  au  mois  de 
novembre  1689,  à  l'Age  de  soixante- 
dix-sept  ans.  Dix-huit  jours  avant  sa 
mort  ,  ditL'Estoile  ,  je  rencontrai 
Sibilet,  dans  le  palais,  où  il  me  dit 
qu'il  remerciait  Dieu  de  ce  qu'il  mour- 
rait bientôt ,  les  gens  de  bien  étant 
tous  les  jours  en  danger  de  mourir 
de  mort  violente (i»/e'*m.  dcL'Ktoile, 
ëd.  de  Godefroy  ,  n  ,  8).  Celait  un 

•  homme  trcs-savant,  mais  îl  ne  met- 
tait point  son  nom  à  ses  ouvrages  , 
«  ne  se  donnant  pas  grande  peine 
»  d'être  connu  que  par  ses  amis  ,  et 
»  faisant  cîat  de  profiter  au  public , 
»  et  non  pas  des'acqnërip  une  gloire 
»  par  écrit  ou  invention  »  Duverdicr 
s'est  fâché  sérieusement  de  ce  que  Si- 
bilet n'a  signé  ravertissement  de  son 
Tphigéuie,  que  des  initiales  T.  S., 
«  deux  lettres ,  dit-il,  qu'on  pourrait 
interpréter  faussenu'ut  et  par  igno- 
rance Toussaint  Sotfin,  o»i  Tristan 
Savetier;  que  sert-il  donc  de  faire 
rcîvor  ain.si  les  gens?»  On  a  de  Sibilet: 

(3)  Nous  avons  uik*  tradiirliiui  liMncni-ie  de  V K- 
mne  de  (jrisone ,  Paris,  l'Jiii  ou  i/ifil,  iii-'i". ,  rl 
•oureut  reinipriiiiee  dans  le  !iei7.i('inc  et  le  dix-sep- 
tième siècle;  mais  l'cpilrc  di-dicntoire  est  îtiRiiee 
Remit  mi  dti  Piiy-]ttonc/Mr<t  ;  celle  qit'oii  n  de  l'ou- 
▼rBf;e  de  Fiasclii  est  altrihuee,  pur  M.  liriiiiel  ,  à 
Fm/iç.  lie  PrtH'arri^  \ti\.  le  Man.  du  li/iiaiir,  ) 

(3)  Lacroix  dit  Maine  cite  la  traduction  de  i>lu- 
siears  Oraisons  de  CiciTuii ,  et  celle  de  la  /'ie  a' A- 
'  poUonius  de  Tjane,  par  PLiloâtrale ,  uud  iiiiprt- 
mces  eu  .584- 
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I.  poétique  frmiçais pour 

Vinstruction  des  jeunes  étudiants , 
et  encore  peu  avancés*en  la  poésie 
française ,  Lyon,  1 548 ,  petit  m-S'^, 
de  79  feuillets  ;  ibid. ,  1 555  ;  Lyon , 
1 55()  et  1 5^6 ,  iu-i6 ,  avec  le  Quin- 
til  Uoratian  (  de  Charles  Fontaine  ), 
et  le  traité  de  la  Ponctuation  (  de 
Dolet  )  :  après  avoir  parlé  en  peu 
de  mots  de  l'origine  et  excellence 
de  la  poésie  et  de  la  rime  ,  il  traite 
de  l'invention  et  du  style,  et  donne 
les  règles  de  notre  ])rosodie  ,  ce  qui 
l'oblige  à  des  discussions  grammati- 
cales, dont  il  sentait  lui-même  l'in- 
suHisance  ,  puisqu'il  jiromettait  une 
grammaire,  laquelle,  dit-il,  s'il  plaît  à 
Dieu ,  je  mettrai  de  bref  en  lumière. 
Dans  la  seconde  partie  ,  il  passe  en 
revue  les  différents  genres  de  poésie 
alors  à  la  mode:  l'épigrammc,  le 
sonnet,  le  rondeau  ,  la  ballade,  le 
chant  royal,  le  coq-à-l'àne,  etc., 
appuyant  ses  définitions  d'exemples 
tirés  de  IMarot ,  en  grande  partie. 
Sibilet  recommande  aux  jeunes  gens 
la  lecture  des  anciens  ,  et  leur  donne 
des  avis  assez  bons;  mais,  quoi  qu'en 
dise  l'abbc  Goujel  (  Bibl.  franc. ,  m  , 
94  )  y  t^ft  ouvrage  ne  pourrait  être 
utile  à  l'hisloiie  de  notre  ])oésic  au 
seizième  siècle ,  qu'autant  que  nous 
n'aurions  pas  les  Recherches  de  Pas- 
quier  [f^.  liv.  vu  ,  G7  ).n.  h'Iphi- 
^énic  d'Euripide  ,  tournée  de  ^rec 
en  franc  ois  y  Paris,  i549,  in-8'\ 
rare.  Il  a  employé  ,  dans  cette  tra- 
duction ,  des  vers  de  toutes  sortes  de 
mesures:  même  des  monôsyllabes; 
et  dans  son  dessein  de  donner  en 
même  temps  des  exemples  de  toutes 
sortes  de  poésie  ,  il  regrettait  de 
n'avoir  pu  y  employer  le  rondeau. 
ITL  Traité  du  mépris  de  ce  monde  ^ 
parlequel  est  démontré  le  grand  pro- 
îit  et  utilité  qu'apporte  à  l'homme 
la  vie  solitaire  et  coutem[)lative  , 
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ibid. ,  i57g^,  in- 16.  IV.  Paradoxe 
contre  l'amour  ,  Paris  ,  i58i  ,  in- 
4*^.  ,  à  la  suite  de  la  traduction  de 
VAnteros  de  Bap.  Fulgose  ,  etc. 
(  Fo^.  Frkgose  ,  XVI,  5  ).  V.  Di- 
verses Traductions jàoni  on  trouvera 
les  titres  dans^  la  Bibl.  de  Lacroix 
du  Maine,  W — s. 

SIBOUYAHou  SAIBOUYA 
(Abou-B  ASCH  ar-Ambou  ) ,  ibn  Oth- 
man,  ibu  Caobar,  Al  farsi ,  le  plus  il- 
lustre <;rammairien  arabe,  et  le  meil- 
leur drreiixqni  sort  irrulderacidcmié 
de Hassora, habita  iia^lidad;  et  s'elaiit 
retire  eu  Perse  à  Cliyraz,  où  il  avait 
vu  le  jour,  il  y  finit  sa  carrière  ,  sui- 
vabtlbn  Schoiihnali ,  l'an  180  de 
nbeg.  (  ;()()  de  J.-C.  ).  Bea  -  Kacem 

S retend  cpi'jl  mourut  à  Beidhâ ,  près 
e  cette  viile.  Le  géographe  persan 
assure  qu'il  était  nadf  d'Ësthakhar, 
ville  de  Perse  ;  qu'jl  mourut  à  qua- 
rante ans,  el  (jii'on  voyait  encore  son 
tombeau  à  Cliyra?..  Au  reste,  les  au- 
teurs varient  licaucuup  sur  l'année  et 
le  lieu  (le  sa  mort,  et  sur  son*<(oe. 
Le  judicieux  Abou'1-t  cdlia  ra])porte 
leurs  divei'ses  opinions.  Le  surnom 
de  Sibouyah  ,  que  portait  Amroii  ^ 
signifie  en  persan  odeur  de  pomme , 
et  lui  fut  donné,  dit-on  ,  à  cause  de 
la  fraîclienr  et  de  l'éclat  de  son 
teint.  Parmi  les  divcars  ouvrages 
qu'il  composa  sur  la  p-amraaire, 
il  en  est  un  en  trois  partios  ,  qui 
l'emporte  sur  tous  les  autres  ,  et 
cju'on  trouve  à  la  bih  iuthèque  de 
1  £scurial  ,  n^.  I.  Ansari  j)retend  que 
les  savants  pi-e'fèrent  cette  grammaire 
à  tout^  les  autres,  et  assure  qu'elle 
a  plusieurs  fois  été  commentée,  no- 
tamment par.Abou'I-Haçan,  qui  a 
fait  sur  ce  livre  un  Commentaire  en 
vingt  volumes.  La  grammaire  de 
Sibouyah  est  si  célèbre  chez  les  Ara- 
bes, qu'ils  la  désignent  par  le  simple 
aom  de  iwre.  Mais  on  prétend  que 
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c*est  l'ourrage  d'un  autm  plus  an* 
cietty  auquel  il  ajouta  seulement  de 
nouvelles  observations.  L'amour- 
pro])re  et  la  sensihdité  de  ce  gram- 
mairien étaient  extrêmes,  à  en  juger 

})ar  les  traits  suivants.  Ayant  eu  chez 
e  vézir  Yahia-al-Barméki,  une  dispu- 
te avec  un  autre  savant  sur  un  nomt 
grammatical  ^  1  ),  il  eut  tant  de  nonte 
et  de  chagrin  de  ce  que^  le  |^Hafi|| 
Harounsil-Raschîd  n'avait  point<^àT^ 
tagé  son  opinion,  qu'il  quitta  sa 
cour,  et  mourut  peu  detemps  après. 
11  voulut  même  que  sa  grammaire 
tut  rnlerrée  avec  lui,  et  elle  aurait 
été  j)('iduc,  si  Aklifascli,  son  ancien 
maître  de  rhétorique,  n'eut  donné 
ti'ente  dinars  aux  héritiers  ,  pour 
la  faire  retirer  du  sépulcbre«  SJliiMÉ^a 
est  encore  auteur  d'un  livre  sOr  Y  Art 
poétiauey  également  commenté;  il  est 
intitulé  :  Distiques  de  Saïbou^d, 
Voyez  le  Ms.  de  la  bibliothèque  de 
î'Escuriaî ,  roté  3o8.  Mais  il  paraît, 
suivant  Abou'l-Fedha  ,que  ce  ne  sont 
que  des  vers  de  dillërents  poètes , 
cités  comme  exemples  par  Tauteur. 

Z. 

SIBTHŒIP  (Jban),  botaniste^ 
fils  d'un  professeur  de  botanique  à 
Oxford,  naquit  le  aB  octobre  i'^58, 
■  S'étant  destiné  à  la  médecine,  il  fit 

ses  études  à  Edimbourg,  visita  en- 
suite la  France  et  la  Suisse,  et  com- 
niuiiiq'1,1  ,  à  l'académie  des  sciences 
de  MontjM'Ilier ,  le  précis  des  nom- 
breuses découvertes  en  bota.iique  qu'il 
avait  faites  dans  les  environs  de  cette 
ville.  De  retour  dans  son  pays ,  il  suc- 
céda ,  en  1 784 ,  à  son  père,  qui  avait 
donné  sa  démission.  Ayant  formé, 
depuis  quelque  temps,  le  projet  de 

(«)  Il  •'•KMmit  de  CKite  phrase  :  Je  croh  quel» 
monture  du  $frpent  e*lplui  dang^reme  que  teipufûre 
de  [..  4{M<J»e.  Sibonyah  pr^'feiidait  que  le  regiinr  du 
vprhe  rrain  derait  être  ou  ooiiiiiialil',  et  Kmmi  « 
^on  aiilagoniiite,-*OntaBBH«TM  ntt^oa  MMt 
l'accoMtîi/  ^    '  "'^ 
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"visiter  la  Grèce ,  contrée  encore 
neuve  sous  le  rapport  de  la  botani- 
que ,  il  se  rendit  a  Gotlingue  pour  y 
préjiarer  ce  voyage  en  se  mettant  eu 
relation  avec  les  savants  de  l'Aile- 
piagne.  Il  alla  ensuite  à  Vienne,  où' 
:fl  décida  Ferd.  Bauer ,  habile  dessi- 
nateur,  à  raccompagner.  Âu  prin- 
temps de  17.86,  ils  lirent  voile  de 
Naplespourla  Crète.  Sibtliorp  passa 
pr  s  d'un  an  à  Coiistautinop'e,  où  il 
s'occupa  de  l'étude  de  la  langue  ^rrc- 
que  moderne  ;  et  dans  le  mois  de 
mars  17H7,  il  se  rendit  à  l'île  de 
Gypre,  après  avoir  touche  aux  îles 
de  Mvtdi^e  ^  de  Scio.  de  Cos  et  de 
BlMwBsVef  ri  une  partie  du  littoral  de 
l'Asfe-fiinieare.  Ùn  se'jour  de  cinq 
sema  ines  le  mit  en  état  de  composer 
une, jfVuine  et  une  Flore  de  cette  ile. 
La  memîère  contient  dix-huit  mam* 
nîîfrres,  quatre-vingt-cinq  oiseaux , 
dix -neuf  amphibies,  et  cent  pois- 
sons ;  la  seconde  comprend  six  cents 
sei7,e  espèces  de  plantes.  Ces  Catalo- 

fcs  et  d'autres  encore,  que  Ton  doit 
aOR  'lèle  pour  la  science ,  furent 
augmentés  considérablement  par  ses 
observations ,  de  manière  que  le  nom- 
lire  des  espèces  recueillies ,  api'ès  un 
-examen  exact  de  tous  les  manuscrits 
et  spécimens  qui  se  trouvent  parmi 
les  matériaux  du  Prodromus  FLorœ 
grœcœ  ,  se  monte  à  plus  de  trois 
mille.  Sibthorp  arrivé  à  Athènes  le 
19  juin  I  ^87 ,  dirigea  ses  excur- 
aons  dans  les  diflîàvntes  proyin- 
ces  de  la  Grèce.  Il  gravit  le  mont 
Delphi ,  dans  la  presqu'île  de  Négre- 
pont  ;  et  cette  expédition  diiîicile  et 
pénlleuse  reuricmt  de  beaucoup  de 
plantes ,  de  même  qu'une  excursion 
au  mont  Atlios,  qu'il  fit  quelque 
temps  après.  Six  mois  plus  tard  ,  les 
deux  voyageurs  s'embarquèrent  pour 
l'Angleterre ,  où  Sibthorp  consacra 
tous  ses  moments  à  classer  et  à  dé- 
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crire  les  objets  de  ses  précieuses  re- 
cherches. 11  fut  nommé  membre  de 
la  société  Linneenne ,  à  l'époque  de 
sa  fondation  ,en  1 788,  et  membre  de 
la  société  royale  en  1 789.  Mais  ses  col- 
lections restaient  incomplètes ,  et  elles 
étaient  encore  loin  d'avoir  atteint  le 
degré  de  perfection  qu'il  youkit  leur 
donner.  5e  proposant ,  depuis  long- 
temps ,  de  piiblier  une  Flore  de  £s  ' 
Grèce ,  il  résolut  de  consacrer  à  ce 
î;iand  ouvrage  le  reste  de  sa  vie. 
P.ein  de  celte  pènsée  ,  il  quitta 
Londres ,  au  mois  de  jnars  1794» 
avec  un  élève  nommé  Borone  ,  et 
faisant  partie  de  la  suite  de  l'ambas- 
sadeur anglais  à  Constantinople,  Lis- 
ton. Arrive' dans  cette  ville  le  i(>  mai, 
il  en  partit  à  la  (in  d'août,  avec  Bo- 
rone et  son  ami  Hawkins ,  pour  faire 
ime  excursion  en  Bilhynîe  et  rap- 
porta à  Gonstantinople  une  ample  ré- 
colte de  jilantes.  An  bout  de  pou  de 
temps ^il  pai  til  a\  ec  les  mêmes  com- 
pagnons pour  la  (irèce;  et  a  près  avoir 
vis^é  quelques  points  de  1  Asie-iVlir 
ueme  et  quelques  îles,  ils  arrivèrent 
le'iS  oct.  à  Athènes,  où  Boi*one  pé- 
rit par  une- chute.  Le  mois  suivant, 
Sibthorp  et  Hawkins  se  rendirent  à 
Zaute,  où  ils  arrivèrent  vers  le  milieu 
de  décemlue ,  enrichis  d'une  nom- 
breuse collection  de  graines,  seul  tri- 
but que  la  contrée  leur  pût  off  rir  dans 
cette  saison.  Sibthorp  acheta  d'un 
apothicaire  de  Zante,  un  magnifique 
herbier  de  ioutes  les  plantes  de  cette 
ile.  An  mois  de  février  1 79  >  ils  Vh> 
sitèrent  la  Morée  et  mirent  à  peu 
près  deux  mois  à  faire  le  tour  de  la 
presqu'île.  Vers  la  fin  d'avril,  ils  fu- 
rent de  retour  à  Zante.  Hawkins  se 
sépara  de  son  ami  pour  retourner  en 
Grè<  e,  et  SiLthi  rp  arriva  à  Otrante 
après  vingt-quatre  jours  d'une  t:*a- 
versée  où  il  fut  contrarié  de  toutes  les 
manières.  Il  toucha  à  l'île  deCépha- 
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îonic ,  cl  if  tf-nn  par  un  vent  cewitraire 
à  ta  côte  tic  Grt'cc,  dans  l<'  voîsinaj;e 
de  Pi'cvrsa  ,  il  employa  la  jouiiicc  du 
2  mal  a  v  iMtcr  les  ruines  de  Nicopo- 
Jis ,  près  de  cette  ville.  Le  temps  était 
mauyais,  et  il  fut  saisi  d'un  refroi- 
dissemeot  funeste.  Il  ressentit  à  Otran- 
te  les  premiers  accès  d'une  lièvre  qui 
parut  se  calmer ,  lorsqu'il  fut  de  re- 
tour en  Augleteri-ej  mais  elle  se  ma- 
nifesta de  nouveau  avec  plus  de  vio- 
Icuce  •  et  ii  mouint  à  Bath ,  Je  8 
février  179G,  âge  de  trente -huit 
a.ns.  Sibtlioqj  mérite  une  des  pre- 
mières places  parmi  les  bienfaiteurs 
des  sciences,  noD-seqJement  par  les 
travaax  qu'il  enti'eçrit  peur  leurs 
progrès  durant  sa  yie,  mais  encore 
par  les  moyens  qu'il  assigna  dans 
son  testament  pour  en  assurer  l'exé- 
cutiou.  11  légua,  à  runiversitc  d'Ox- 
ford ,  une  rente  destinée  à  publier  la 
Flora  Grœca ,  eu  lo  voL  in-foK,  or- 
nés chacun  de  cent  gravure  colo- 
riées^ avec  un  volume  d'introduc- 
tion. Ses  exécuteurs  testamentaires 
choisirent  pour  cette  pôblication  le 
..président  de  la  sociélé  Linnéeraie, 
ampid  ils  remirent  tous  les  manus- 
crits, dessins  et  autres  objets  desti- 
nés à  la  Fhrc  Grecque.  Cet  ou- 
vrage est  arrive  à  son  troisième  vo- 
lume. Le  plan  de  riutroduction  a  e'te' 
traite  par  SiLthorp;  mais  il  n'avait 
laissé  que  des  dessins  sans  aucune 
explication  écrite,  de  manière  que  la 
description  et  l'indication  des  espè^ 
ces  et  des  caractères  distincti£i ,  amsi 
qne  toutes  les  remarques  critiques  ap- 
partiennent ausayant  éditeur.  Quand 
cette  publication  sera  terminée,  la 
rente  de  deux  cents  livres  sterlings 
est  dcstniée  au  traitement  d'un  pro- 
fesseur d'éroncaiic  rurale.  Sibthorp 
légua  aussi  à  l'université  d'()xford 
lOttfesses  collections,  dessins  cl  livres 
m  l'histoire  nalu^eUe,  la  botanique 


et  l'apiriculture.  T-e  seul  oiivrngequ'il 
ait  publie  lui-iut  nie,  est  une  Flor^ 
OxonUmsis ,  i  vol.  in-8^. ,  Oxford  , 
1 794.  Liimé  avait,  dès  1  "jSO ,  donné 
le  nom  de  SSftorpia ,  à  un  genre 
qu'il  avait  fomé  d'une  planie  rare 

2ui  se  trouve  dans  la  grande  et  petite 
Iretagne,  seuleiiieut  parce  que  Sdir 
âorp,  le  père,  lui  en  avait feit  pa»- 
veuir  des  iJeurs  desséchées;  conune, 
du  reste ,  c*ét.iit  un  l)otaniste  très-peu 
important,  cV;,t  au  (ils  seul  qu'il 
faut  rapporter  l'ijonneur  de  cette 
dédicace.  D — r — s. 

SIBYLLE  DE  MOI!^|^Ji^T. 

SIGAAD,  prince  de  BeuévM, 
était  [ils  de  Stcop,  auquel  il  siiccécUk^ 
en  833,  et  avec  lequel  il  avait  aupa- 
ravant été  associe'.  Comme  son  pwe , 

il  Jit  la  f];ncrre  aux  Napolitains,  qui 
lui  avaient  refusé  le  tribut  :  il  les  as- 
siégea, et  ne  se  relira  de  dcNant 
leurs  murailles ,  que  lorsqu'ils  euient 
obtenu  du  secours  des  Sarrasins  de 
Sicile.  Quelques  années  après ,  il  sou- 
mit Amalfi,  qui  j  usqu  alors  ravait 
dépendu  du  duché  de  Kaples  ;  mais 
s'étant  rendu  odioK  auK  Bénéveo- 
tins  par  ses  cruautés ,  il  fut  mas- 
sacré ,  en  839,  par  des  conjures.  Le 
grand  du chc  de  Bènèvent  lut  ]  nr- 
tagé  à  cette  occasion.  Radeldst' ,  son 
trésorier,  fut  élu  à  iitiievent  pour 
lui  succéder  ,  taudis  que  Siconolfe  , 
frère  de  Sicard ,  fut  reconnu  pour 
prince  de  Salerae.        &  -S^*  ' 

SIGâKD,  chromquenr  du  dou- 
zième siède,  était  de  Casai  ou  Ca- 
sel.  Il  composa ,  dans  sa  .jeunesse , 
un  Extrait  de  Gratien ,  nour  facili- 
ter à  SCS  camarades  Tétudedes  saints 
canons:  le  P.  Sarti  en  conclut  qu*il 
avait  professé  le  droit  canonique  à 
Bolopjiie  ;  mais  cette  assertion  n'est 
appuyée  sur  aucune  preuve.  Ayant 
-emiirassé  Ifétat  qcolésio&tique  ,  îl 
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fut  ordofinc  sous  -  diacte ,  en  1 183  ,  trouvé  le  loisir  de  composer  plusieii» 
par  le  pape  Liice  111  ;  et  deux  ans  ouvraç^es.  Le  plus  miportaul  est  une 
après  ,  il  succéda  sur  le  siège  des  Chronique  universelle ,  dont  Mura- 
Crémoue  àl  evèqueOirredo.Lcs  prc-  tori  a  publié  la  seconde  partie  qui 
lats  exerçaient,  à  cette  époque,  s'étend  depuis  Jules  César  jusqu'à 
line  autorité  presque  soirrarainetaans  raunce  1 2 1 3 ,  dans  les  Scriptores  re- 
kur -dioeese;  ainsi,  Ton  ne  doit  mm/to2(camm,vn, 6^5, précédée 
pas  écre  étoUné  de  voir  Sicard  d'une  Dissertation  qui  contient  des 
jouer  un  ^and  rôle  dans  tSutéS'  détails  sur  la  vie  de  l'auteur ,  et  les 
les  atfaii^es  du  Crémouèse.  L'cm-  dffierents  manuscrits  de  sa  Cbroni- 
pereOr  Frédéric  I'  ,  mécontent  des  que.  Elle  n*est  point  exempté  de  fa- 
habitants  de  Crémone  ,  fit  raser ,  en  bles  ;  mais  on  en  est  dédommagé  par 
1 186  ,  un  des  cbâteauN^  <pii  dénen-  l'exactitude  avec  laquelle  Sicardrap- 
daient  de  cette  ville.  Sicard  par\iul  porte  les  événements  contemporains, 
à  faire  c^ser  les  hostilités,  et l'amiée  Parmi  ses  autres  ouvrages,  ou  dis- 
suivante;  |1  se  rendit  en  Aficma^iie,  tinguc  le  Mitrale  ,  traité  historique 
pouir  siMtflér  de  r  empereur  la  per-  des  oi&ces  divius ,  dont  on  assure  que 
mittitti^^  relever  le  cliâteau  qu'il  GuiU.  Durand  a  profilé  dans  son^ 
avait %iit'détruirc.  Toutes  ses  dénia r-  Rationaîe  (  Duravd  ,  XII ,  34o). 
chqp.  à  «cet  c'gard  furent  inutiles.  Il  Le  P.  Sarti  en  a  'publié  la  pr^ce, 
revint  à  Crémone  ,  en  1188  ,  sans  ainsi  que  les  titres  des  livi  es  et  des 
avoir  rien  obtenu:  mais  éludant  la  chapitres,  dans  sou ///.sfo/rc  des  pro- 
défense de  l'empereur  ,  il  lit  jeter  fcsscurs  de  l'université  de  Bolo^^ne 
aussitôt  les  fondcuients  du  Castcl-  ( Sarti  ),  11 ,  iii.  On  trouvera 
Leone,  Tiraboschi  conjecture  d'un  dans  la  Cremona  Utterata  de  Fr. 


équiper,'^'  î  189 ,  un  Vaisseau  pour  card ,  que  Muratori  et  TiraboscM 

aller  au  secours  des  Groisés.En  i  rg6y  n*ont  pas  jugé  à  propos  de  mention* 

il  solennisa  la  translation  des  corps  ner.  W^s. 

des  saints  Archelaus  ,  martyr,  et  STCARD  (  Claude  ),  missionnai' 

Himerius  ,  confesseur,  et  acheva  la  re  tianvais,  né  à  Aubagne,  en  i^-j-y, 

coiKtruction  du  château  de  Genivolta  entra  de  bonue  heure  dans  la  com- 

(  en  latin  Jovis  altœ  ) ,  dans  le  Cré-  pagnie  de  Jésus,  enseigna  les  huma- 

monèse.  Il  obtint,  eu  1199,  du  pape  uitc^  et  la  rhétorique  à  Lyon,  et  y 

ilUiâëentlIIylacanonbationdesanit  acheva  ses  études  de  théologie.  Au 

Orii^n.  n  suivît ,  en  iao3,  dans  mois  de  sept,  n^ô,  il  quitta  la 

PQrioit,  et  jusqu'en  Armënns  ,  le  France  pour  travailler  aux  missions 

cardinal  Pierre,  légat  apostolique;  de  Syrie.  Arrivëdans  les  mursd'Àlep, 

etranncesuivAtite,il  lit,  à  sa  prière,  il  étudia  la  lan^e  arabe,  y  iit  des 

Ime  omiiiiètion  solennelle  dans  l'é-  progrès  rapides ,  et  en  même  temps 

gHse  Sainte  Sophie  de  Constailtino-  observa  attentivement  le  caractère 

pl^.  Sicard  revint  peu  de  temps  des  peuples  (|u'il  aurait  à  cultiver, 

après  à  Crémone ,  où  il  mourut,  au  Pour  se  rendre  utile  aux  hommes 

mois  de  juin  i2i5.  Malgré  sesoccu-  instruits,  il  composa,  en  arabe,  deux 

lotions  multipliées ,  ce  prélat  avait  livres ,  dans  Icsqueb  il  défendait  k 
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Térité  de  la  religion  chrétienne  par 
des  autorités  tirées  des  saintes  Ëcri- . 
•tures  et  des  pères  de  r]^U8e.  D'ua 
autre  côté,  il  précliait  et  'catéchisait 
les  ignorants,  visitait  les  ma]àdes,et 
leurdistiibuait  des  médicaments.  La 
mission  Hu  Taire  étant  venue  à  ra- 
quer, Sicard  y  fut  envoyé.  Après 
.avoir  employé  quelque  temps  à  étu- 
dier le  ç;enîe  et  les  mœurs  des  Cop- 
tes ,  il  visita  ceux  qui  habitent  k  long 
du  Nil  :  ses  efforts  furent  long-temps 

'  infructueux  ;  enfin ,  au  bout  de  nrâl 
ans,  un  mccaber  ou  receveur  des  de- 
niers publics  étant  entré  dans  la  com- 
munion catholique,  plusieurs  de  ses 
compatriotes  suivirent  son  exemple. 
Srcard  poursuivit  ses  travaux  apos- 

♦  toliqucs  ,  et  parcourut  toutes  les  p.n- 
ties  de  l'Égvpte,  depuis  les  calarac- 
Ics  du  Nil  jusqu'à  l'embouchure  de 

V  ce  fleuve.  Comme  il  éuit  versé  dans 
la  coenaissance  des  lettres  et  de  Tan- 
tiqnité ,  il  recueillait  tout  ce  qui  lui 
paraissait  £gne  de  remarque  dans 
tes  monuments  du  pays.  Les  j^remiè- 
res  observations  qu'il  transmit  à  ses 
supérieurs  parurent  si  intéressantes 
4p*elles  furent  rendues  publiques  ; 
elles  obtinrent  aussi  rapprol^ntion 
des  hommes  les  plus  capables  d'en 
bien  juger ,  (|ui  témoignèrent  même  le 
désir  de  voir  Sicard  contiuuer  ses 
traraux.  Le  dac  d'Orléans ,  r^ent , 
lui  manda  de  £iire  une  recherche 
exacte  des  anciens  monuments  qu'il 
trouverait  en  Égjpte,  et  d'en  faire 
dresser  des  plans  par  le  dessimteuf 
qui  lui  serait  envoyé.  Ce  lut  pour 
obéir  à  cet  oitirc  que,  s;ins  ijiter- 
rompre  ses  occupations  de  mission- 
naire ,  il  prit  sou  temps  pour  ran- 
ger par  ordre  les  découvertes  qu'il 

.  avait  déjà  Êiîtes ,  et  pour  en  entre- 
prendre de  nouvelles.  Dans  ce  but, 
il  dressa  un  itinéraire  des  missions 
qpi'il  avait  à  iaire,  de  mamèn 
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à  se  transporter  aisément  daus  les 
lieux  qu'uvoulait  voir  de  plus  près. 
^Teb  furent  ses  voyages  à  Thebes , 
dans  le  Delta  ^  aux  rives  de  la  mer 
Rouce ,  au  mont  Sina'i ,  aux  Catarac- 
tes. 11  revenait ,  en  i7'2^>,  de  la  Mau- 
te-Égvpte,  lorsqu'il  aj)prit  que  la 
peste  etcFîliil  ses  ravages  sur  le  flai- 
re. ^Inliaiuine   jiar  l'ardeur  de  sa 
chanté,  il  vola  jiour  porter  les  se- 
cours de  la  religion  aux  iuiurtuiiés 
atteints  du  fléau  :  plusieurs  expirè- 
rent entre  ses  br^.  Le  supérieur  de 
la  Terre-Sainte,  religieux  d^  saiAt 
François,  était  atteint  du  vemtf  Élor*« 
tel  :  Sicard  courut  lui  oiïrl|^s  sèr- 
vices;  il  revint  lui-même  Inlppé. 
Malgré  ses  souffrances,  il  contmua 
ses  assiduités  auprès  des  pesf  itérés j 
mais  la  violence  du  mal  l'obligea  de 
les  cesser,  et  après  cinq  Jours  de  ma- 
ladie, il  expira  le  12  avril.  Les  ob- 
servations du  P.  Sicard  sur  l'Égyp- 
te  ont  été  publiées  dans  les  Lettres' 
édifiiOiteSi  dont  elles  ne  forment  pas 
la  partie  la  moins  importante.  On 
les  trouve  dans  les  tomes  ii ,  v ,  vi 
et  VII  dps  iVîc'rn cires  du  Levûut ,  du 
premier  recueil  ;  elles  remplissent  en- 
tièrement le  tome  r  de  la  seconde 
édition,  et  sont  coutcuues  dans  di- 
verses lettres.  Les  deux  plus  longues 
sont  adressées  y  l'une  au  comte  de 
Toulouse,  l'autre  au  P.  Fleuriau. 
Dans  la  premiëie,  écrite  au  Caire ,  le 
1**^.  mai  1716,  Sicard  raconte  une 
excursion  dans  le  déierf  de  SaÎDt- 
Macaire,  faite  en  1 7 1  u  ;  une  course 
dans  le  Delta ,  en  mai  1 7 1  j  ;  une  au- 
tre drins  Ia/laute-É|.i;y|)te  ,  (jui  com- 
niença  en  septembre  de  la  nit  nie  an- 
née. 11  remonta  le  Nil  jusqu'à  la  ville 
d'A^usir ,  près  de  laquelle  il  dessir 
na  un  sacrifice  au  soleil,  sculpté  sur  . 
le  flanc  d'une  montagne.  Sicard  dbih> 
ne  aussi  les  dessins  de  divers  mo- 
numents antiques.  La  seconde  lettre 
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in)ntient  la  relation  de  son  voyat:;i' 
daus  le  dciicil  de  la  liasse- Tlié- 
baïde,  en  1710,  avec  Joseph  As- 
semaDi  (  Foj,  ce  nom,  II,  583  ) , 
igi  était  <^aige  dMbelQrite  HvrM 
«éptes  ]i«ir  U;bil4i«MfHe  «ht 

can.  On  vîiitt  les  mona stères  de 
Saint-Antoine  «i  4^  ^MUBl*>Paul ,  et 
les  bords  de  la  mer  Roiige.  Jjà  aélé 
missionnaire  avait  j)reccdemment  ac- 
compaj:;ne  Asseniani  aux  monastè- 
res du  dëscrt  de  Saint  Mac. liic,  dans 
*    lesquels  le  savant  maronite  avait 
trouve  im  assez  gfaad  nombre  de  hr 
jges  très-rares.  Les  «utreii.i^ltm 
^  S(eàrd^oflf«nt  l'exp^Mliiiioem^  de 
«   ses  cipiiiriiliii-diwes  ^wrtio»  ét 
r^jjflte  :  il  ayaîl  vu  Thebes  pwur 
li  litasite  ibis ,  en  i^oB.  Dans  ua 
^uire  voyage,  en  179.1 ,  il  était  allé 
jusqu'à  la  première  cataracte,  et  avait 
admit  e  les  Lcaux  m(»numenls  d'ÉIe- 
pliaiitine  et  d<'  IMiil  e.  Sicard  levait 
soigneusement  les  pians  et  Jes  des- 
sins des  édifices  qu'u  yoyait.  £n  par- 
cmant  le  Ddt^ ,  en  i^aS ,  il  iàsû^ 
9vit  pkakiiM  ^f&ks  anciennes.  Utti 
J/Cttre  contient  la  réponse  du  mission- 
<mm  k  m  Mémoire  dcUMMieurs  de 
l'académie  des  sciences ,  sur  le  JVa- 
tron  ,  sur  le  Sel  ammoniac ,  sur  les 
pifjrcs   fit  marines  de  VEiiJfHe; 
sur  les  l'ouj'S  à  poulets.  Une  autre 
lettre  renierme  une  Disscrlaiion  sur 
le  p0ssa^e  des  Isi^éUtes  à  îra^ 
#«i»i«iM|Mr  fiùuge»  Plus  loin,  ot 
lit  am  jMgf  «s  raiseigDemeiiQs 
sur  lai  mghm^  poches  4fm  se 
font  en  É(^yp$*s  ^  ailleurs,  le 
détail  d'un  voyage  ai|  mont  Siniùt 
Tous  ces  fragments ,  car  on  ne  peut 
donner  d'autre  nom  à  ces  eciils, 
font  voir  ({u'à  une  instruction  j)ro- 
fonde  et  à  un  /èle  infatip;able ,  Si- 
card ioi'j;iiait  du  tact  et  de  la  sagaci- 
té. Combien  donc  ne  doit-on  pas  rtr 
gretter  cpie  la  fni(ivt.raU«ikq^eclié  de 
xui. 
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rèditier  la  description  qu'il  avait  pro- 
jetée ,  et  dont  une  de  ses  Lettres 
couticutie  plan. Cette  description  em 
brassait  l'Egypte  ancienoa  ctmoder- 

ttmt^  jéindipi  ^  disait  ¥avtmàtl 
»  dies  car^  §io^f}àifÊÊ»m  ftl 

»  giures>diM  meonfleiits^  ^  je  ferin 
»  dessiner.  Je  vous  envoyé  le  plan 
»  de  mon  cuvraç^e  aussi  détaille  qu'il 
»  a  ètè  necessaiic,  pour  donner  une 
»  idcH^  juste  de  loutes  les  eonnais- 
»  sances  (|uc  j'ai  t.i(  li('  d'ae([uèrir 
«  sur  les  lieux.  »  Les  conii'cres  de 
Sicaord^  «n  «MMfimt  w -Earope  ' 
k  raofft  dè  ce  savant  inMsÉMM  ; 
diacni  qu'ils  ant  ^piîS'éii'siMi  parlik. 
lier  de  ramasser  ses  fiânoircs ,  M 
qu'ils  ontsnéme  enyoyé  un  de  leOfS 
plus  anciens  pour  les  mettre  en  ordre, 
et  pour  aller  sur  les  lieux  ve'rilirr 
tout  ce  qu'il  a  laisse  mamiscrit.  Ils 
ajoutent  :  «  Le  ])ère  Sicard  grossis- 
»  sait  chaque  jour  le  recueil  de  ses 
9  doQoavertes  ;  mais ,  à  sa  mort  pré- 
»  matiHzée,  ses  écrits  son!  demeurés 
«  sans  aYok  leur  perfisctiaB*  Us  sont 
«  piR^ientemententrelQsinainsd'aade 
j»  nos  missionnaiies ,  qui  les  revoit , 
»  pour  les  mettre  en  état  de  vous  être 
»  ]irescnte's.  «  l^nlîn  ils  annoncent 
<ju'ils  envoient  [)lusieurs  petits  écrits 
de  sa  main  :  ils  étaient  en  forme  de 
Lettres.  Us  sont  indiques  plus  haut , 
à  l'exception  du  dernier^  c'est  un 
IHipoitrs  sur  l'Égypte.  On  peut  Tap* 
|ie!cr  mie  description  abîmée  et  tïès- 
exacte  de  ce  pays.  Ce  Discours  a  été 
réimprime  a  la  fin  d'un  livre  intitu- 
lé :  Réflexions  lùstoriques  et  poUti- 
ques  sur  Tempire  ottoman,  par  C. 
C.  L.  D*** ,  interprète  delà  républî- 
(|ue  française  pour  les  langues  orien- 
tales, Paris,  i8o->-,  in-8**.  Cet  opus- 
cule peut  faire  juger  de  ce  qu'aurait 
été  le  grand  ouvrage  de  Sicard.  On 
ignore  ce  que  cette  composition  est 

«9 
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re  sur  TËgypte  »  dit  que  U  leetaiede 
cet  ouvrage  ieracomiaitre  combien  il 
lui  a  été  avantageilx  de  pouvoir  faire 
usi^e  d'une  grande  carte  dressée ^aa 
Caire,  on  i-j-ii  ,  par  le  P.  Sicard. 
D'Anville  conservait  la  copie  très-fi- 
dèle qu'il  avait  faite  de  cette  carte. 
Il  avertit  que  la  carte  d'Égypte  in- 
sérée dans  un  des  volumes  de  l'His- 
toire romaiiie  du  P.  Gatrou ,  est  nres^ 
que  èD^tout  une  rëductioii  de  la  £artc 
UM  P-  oicard.  Il  ajoute  que  son  ou 
mgefera  connaître  les  raisotts  pour 
l€Squelle«  son  4^înîon^sur  la  position 
de  quelques  lieux  di(K*re  de  celle  de 
ce  savant  jésuite.  Tous  les  cferivains 
et  tous  les  voyageurs  qui  se  sont  oc- 
cupés de  l'Egypte,  ont  rendu  justice 
à  l'exactitude  de  Sicard.  Tout  ce  que 
ce'  nissioBBaîre  a  écrit  sur  l'ÊgyrOc 
est  traduit  en  alkmand  dans*  le  Me»- 
cual  des  rq^aget  les  plus  remar^ 
quaUes  en  Orûmt^  publié  par  Pau- 
■lus,  lena  17^  et  années  sntrantes, 
in-8".  E— s. 

SICARD  (  HocH -Ambboise  Gu- 
<:uRRON  )  y  iké  ,  le  20  septembre 
1 ?  3u  Fonsseret ,  près  Toulouse, 
iit  ses  études  en  cette  ville ,  et  entra 
d'abovd  dans  la  congrégation  de 
la  doctrine  chrëtienne.  puis  dan& 
les  ordres.  Sans  cesser  de  reniplir  les 
devoirs  du  sai|it  ministère ,  il  allait 
bientôt  embrasser  une* carrière  vers 
laquelle  il  était  entraîné  par  les  ins- 
pirations d'une  ame  compatissante , 
autant  que  par  les  heureuses  disposi- 
tions d'un  esprit  éminemment  obser- 
vateur. L'archevêque  de  Bordeaux 
(^.  Champion de  Cicé,  VIII ^  2G), 
Toulant  établir  une  école  de  sonrds- 
muetSy  fit  cboix ,  pour  le  seconder 
dansce  projet ,  de  l'abbé  Sicaid,  qui 
•se  rendit  à  Paris ,  afin  d'apprendre 
la  méthode  de  l'abbé  de  I'Épée  (  F, 
^  nom^  XIII,  196).  De  retour  à 
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Bardeaux, -en' 1786,  letBlcipIe,  qni 
devait  bientôt  égaler  son  maître,  prit 
la  direction  de  rf<  olo  des  souids^^ 
muets  de  cette  viUe.  Le  nouvel  éta^ 

blissement  ne  tarda  pas  à  prospérer; 
et  ses  succès  valurent  à  Sicard  le  ti- 
tre de  vicaire  -  général  de  Gondom  , 
avec  celui  de  Chanoine  de  Bordeaux. 
Trop  jaloux  des  petites  distinctions- 
qui  s'obtiennent  sans  blesser  l'amour- 
propre  de  personne  , '  SÎGai4;;«Mil, 
en  peu  d'amées  l'associé  dMe»Ml^ 
de  musées,  d'acad^bnies  et  de  sociiv 
tés  littéraires ,  «nUe  aqM  d»  HkiiC^ 
deaux ,  qui  en  renfermait  quatre  on 
cinq;  de  Paris,  de  Tonloiise,  de 
Cacn ,  de  Baieux ,  etc.  Il  aimait  à  en 
prendre  les  titres;  et  dans  sa  bonho- 
mie, il  ne  se  doutait  point  qu'il  se 
donnait  un  ridicule.  Ces  relations  lit- 
téraires ne  rakntirent  pas  son  zèle 
comme  ûistitntenr  des  sourds^mueta; 
et  a#  réputation  devint  si  ét^tamt^ 
qu'à  la  mort  de  Fabbé  de  I'Épée,  a» 
mois  de  septembre  îT^Qy  l'opinioB 
publique  le  désigna  pour  lui  surcé- 
der. Toutefois  il  fallut  subir  un  exa- 
men devant  les  commissaires  des 
trois  académies ,  désignés  par  le  rej. 
Trois  prétendants  s'étaient  mis  sur 
les  rangs  avec  Sicard  :  M.  l'aUlé 
Sahran ,  institutedr  à  ffé^t^miai^ 
^nergne  ,  aujourd'hui  dire^teui^-  aé* 
joint  M  Murd^  -mucfs^  Paris  ;  le 
P.  Perrenet,  religieux  aiijgustiny  et 
l'abbé  Masse ,  à  qui  la  commune  de 
Paris  avait  confié  provisoirement  la 
direction  de  rétablissement  de  cette 
ville.  Ce  dernier  ne  se  présenta  point 
au  concours;  mais,  «  après  un  exa- 
»  men  très-détaillé  des  connaissances 
1»  des  trois  autres  instituteurs ,  Sieard 
»  fut  jugé  le  plus  propre  (  ce  sOntlei^ 
»  expressions  du  Jourhal  <^ciel),  » 
par  les  conmiissaires  ;  cl  leur  choix 
iot  confirmé  par  Louis  XVI ,  au 
mds  d'ayril  1790.  Il  est  difficile  de 
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concilier  ces  détails  avec  ce  (jii*oii  lit 
dans  planeurs  biographies ,  savoir  » 
m  M>  Vùlhé  Salyan  se  retira  mo-' 
dèstefiteut  devant  un  concarreot  tel 

yiç  l'abbé  Sicard.  Au  reste  celui"  ci 
justifia  la  confiance  du  monaniiie, 

et  snrpns'îa  même  le?  rsporances  , 
eti  développant  la  méthode  de  son 
devancier,  an  inii\pn  fl<*  prftrpfles 
de  loc^iquc  ;iiis>i  iir^i'iiicux.  que  ju'o- 
l'oiitlà.  Un  a  dit  à  tort ,  dans  toutes 
les  Notices  sur  Yûîbé  Sicard ,  que 
jusqu'alors  la  inaison/des  sourds- 
BMietS  de  Paris  ii*avait  été  soutenue 
que  par  la  fortune  de  TabLë  de  l'É* 
pëe,     par  les  libéralité  particuliè- 
res de  plusieurs  personnes  {^ënereiisos , 
entre  niitrps  (1r  Louis  XV].  l,o  r^oiî- 
verucment  do  ce  iijini<ivi|iu',qui  tut  si 
paternel  tniit  i[n  i!  tni  ;j1»so1u^  n'avait 
pas  néglige  aue  lusUltilioii  aussi  clièrc 
k  rhumanité.  Dès  les  années  1778  et 
1 7  85 ,  un  arrêt  du  conseil  avait  assuré 
un  revenu  de  six  mille  livres,  sur  les 
biens  du  couvent  des  Celestins  sup- 
primé, à  la  maison  des  sourds«waets 
de  Paris,  qui  cessa  d'en  jouir  dès  que 
rAsscmliîpV  rnnsîitnniite  eut  déclaré 
iiatif>îin  les  lo  ]»(  tF[ii.ielés  des  anciens 
muiia.'.lcits.  Ce  u€  fut  qu'au  mois 
juillet  1-91  ,  que  cette  AsscmLléc 
répara  ce  tort,  eu  décrétant  ime  dota- 
tion.de  doiuse  mille  sept  cents  francs 
à  rétablissement,  qui  tut  alors  trans- 
£éi'é  dans  le  couvent  des  Celestins ^ 
puis  au  séminaire  de  Saint-Maj;loire, 
où  il  est  encore.  L'abbé  Sicard  ,  qui 
aîniiiî  à  se  donner  en  spectacle, 
(Jcvoir  se  présenter  à  b  barre, 
puiir  ju>,i!i»»ur«»r       discours  de  re- 
meicieuual.  m  ri  ii  veut  expliquer, 
jj^tiiier  même ,  la  conduite  de  Si- 
card eo  cette  occasion,  comme  dans 
mainte  autre  ,  il  iaut  dire  que 
quand  il  s'agissait  de  ses  cliers 
élèves,  qu'il  appelait  ses  enfants, 
um  ame,  trop  espansive^  le  rendait 
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incapable  de  réflexion.  Ainsi  que  Ta 
fort  bien  exprimé  son  suecesseiir  à 
Tacadémie  1  «  Par  un  contlaste'  sin- - 
V  gulier ,  sans  être  nouveau ,  en  même 
»  temps  qu'il  se  montra  capable  de 
»  s'élever  aux  ]>)tts  hautes  s|)écula- 
»  tions  de  la  mélapljysique  ,  il  resta 
»  dans  une  espèce  d'enf  iiirc  pmir  les 
»  alïaires  de  la  vie  en  de  :  simple 
»  jusqu'à  la  crédulité,  il  sijjvposait 
»  toujours  dans  l'ame  d'aulrui  toute 
»  la  candeur  qui  était  dans  la  sien- 
»  ne  (t).  »  Ein  1791  ,  on  n'exigea 
{ias  de  lui  le  serment  k  la  constitu- 
tion âviledu  clergé,qu*i!  n'a  va  it  point 
paru  disposé  à  prêter  ;maisil  se  réso- 
lut sans  diliicullé  à  faii-e,  après  le  10 
iiont  î-f)'2  ,  relni  de  liberré  *  t  d'é»a- 
ith:  .  ((ii'îl  ,u  ru)iij>agna  même  d  un 
tluu  pati  iotiqut*  de  deiix  centv  livres 
{'i).  Cette  concession  n  tiaptclia  pas 
qu^il  fût  arrêté  le  26  août  :  conduit 
au  comité  de  sa  section  (  celle  de 
l'Arsenal  )  ^  il  fut  ensuite  déposé  k  la 
maîtie,  où  il  resta  détenu  jusqu'au  *n 
septembre.  Ses  élèves  adressèrent 
à  l'Assemblée  nationale  une  pétition 
dont  réIo(prenre  ^^;uyr  et  touchante 
prouve  1rs  i  ti  nn  iiils  progrès  que  cet 
habile  insutu Uua  a v-i î t  f  lit  fa i le  à  l 'in- 
telligence de  ces  iiilui  luiiés  i  3\  Cette 
pétition  ,  présentée  à  la  Latie  par 


(i)  Ducoori  4e  r^eptiq^  de  M.  l'cTèqne  d'Her- 
mopoli*,  1«  M  ttorenbrc  t^i. 

(a^  lâuirtnî-mf  ."('♦'«prime  uiiiii  Jaii.s  s»  lielaiinn 
turles  d(ifr^,  ri  ifu'tl  il  t  oitrtis  Us  •»  f/  !l   srpteinl'i e 

p.  i  l  il  ;a  :  «  Le  M  iîiiiii  r  (  Miriuciit^  ii'«t«it  ^iiil 
»  dans  mes  priii(  i|)rs  l  eliRiom;  mfeia  quand  j'ap- 
»  pris  qu'on  en  avait  décrété  un  ncoaà  purcniait 
»  civil,  je  crut  deroir  en  offrir  la  prectlalioD.  » 

<,t.'lle  ^>i-titii)ii  »e  liuiivi'  riijiixjrli-»'  <li«iis  I.t 
]tclii(ion  ih  '\,\  citi-c.  Ddiis  Ii>  Kirme  vol.  des  .7/1- 
nal  -i  I  fli^ietr'.ey  .  <iii  tr<mvt'  un  innti-  tlf  la  sn- 
litiii  lit-  l' Arsenal  ,  dati-  du  i"  >ifpl.  179a,  qui 
purlt:  ratr  uiil rrs  druiandrs  :i  adreMCr  an  pouvoif 
ctécutii',  M  i<>.  que  la  loi  toit  eircntée  AuM  toal« 
»  aon  éteadne  vîi-k-TÎi  du  aienr  abbc  Sicard  ;  »  (  es 
qui  voiilail  dire,  qu'il  fulmassarri'  d.iiig  Sii  pri>uu  ) 
tf  •i'^.  ipi  il  M)'\t  rernplac*-  p»r  Ir  •.avant  rl  nnulot»-, 
»  al»ln'  Salvan  .  sti  oiid  in>l  itiitf  ur  de»  .tmn  iln- 
»  uiu«b>,  usseiiHcntCf^  vt  ti^itc  J«  l°A«»etiibl«a  ua> 
I»  tionala.  » 

i9«> 
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Ma^eu  y'ie  plus  lialiib  de  ces  sourds- 
miicif  9  fut  lue  par  un  dfls  soorétai- 
res,  couyerte d'applaudissements,  ef 
suivie  d'un  décret  qui  ordonna  au  mi- 
Distre  de  rinlorieur  de  rendre  compte 
des  motifs  de  l'arrestation  ;  mais  la 
Commune  de  Paris,  qui  était  l'auteur 
de  cette  mesure  iiii({Lic ,  passa  à  l'or- 
dre du  jour  sur  le  décret  et  sur  la 
lettre  de  RoUand.  Le  a  sept.  Sicaid 
fiit  transfisrrf  a  FAiiba^e,  traas* 
latiou  qui,  ce  jour  là  ^  équivalait  à  un 
arrêt  de  mort.Lui-ikiêniey  dans  la  re- 
lation déjà  citée  ,  retrace  tous  les  pé* 
rils  qu'il  courut  alors  ,  et  pendant  les 
deux  jours  suivants ,  avec  des  détails 
dont  l'abondance  nuit  à  l'ellet  du  ré- 
cit ,  et  même,  jusqu'à  un  certain  point, 
à  sa  yraisemblance.  Le  oRrateur, 
cmnme  mircn  a  lOHVfnt  aocosé, 
dupe,  sans  doute,  de  tes  propre!  iiB- 
pressions,  se  donne  trop  d^impor- 
tanœ  au  milieu  d'une  si  grande  cata»» 
tiroplie  ;  et  Ton  rwrette  de  voir  une 
vanité  presque  ridicule  ,  à  coté  du 
courage  d'un  martyr  (4).  Une  cir- 
constance qu'on  ne  peut  omettre, 
c'est  le  noble  dévoûment  de  l'horlo- 
ger Monnot,  qui  sauva  Sicard.  Déjà 
fa  pi(^ue  des  égorgeun  était  U/fée  sur 
la  poitrine  de  œû-ci,  loiaipie  ce  gé- 
néreux citoyen^  se  pvéeipitant  entre 
les  assassins  et  leur  victime  :  a  C'csl 
»  Vêkibé  Sicaid ,  s'écria-t-il ,  un  des 
»  Bommes  les  plus  utiles  à  son  pays. 
»  Il  faut  passer  sur  mon  corps  pour 
»  aller  jusqu'à  lui.  »  Sicard  prit  alors 
lui-même  la  parole ,  et  dit  au  peuple  ; 
a  J'instruislessoui'ds-muets;ct  comme 
»  le  nombre  de  ces  infortunes  est  plus 
»  grand  dies  les  pauvres  que  ekei  les 
»  riches ,  je  suis  plus  à  vous  qu^aux 
»  nches.  »  Cette  narangue  produisit 
soft  eflfet:  les  égorger»  prémuni  Si- 

(4)  <*  Puisant  alurs  dans  In  religion  un  courage 
qu'jl  ne  trouvait  peut-^e  pw  dans  n  nature.  » 
(  Dmc.  Je  Tvsrjf,  de  M.  l'ér^ne  d'Hermopolk.  ) 
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card  dam  !eun  btm ,  VemèmtimÊ 

et  lui  proposent  de  lé  recùitdmre  en 
triomphe  chez  lui*  Mais  comme  il  le 
raconte  lui-même,  un  scrupule  de 
justice  l'engagea  à  dire  qiCune  aU' 
torité  constituée  l'ayant  fait  prison- 
nier, il  ne  devait  cesser  de  l'être  que 
paru/iju^emcTit  légald'une  autorité 
eott^Uuiée*  Il  peut  être  permis  pour 
l'honneur  même  des  principes  dS|  Si% 
card  de  révoquer  en  doute  uniiénimle 
aussi  extraordinaire.  Âu  reste,  il  n  au- 
rait pas  eu  lieu  de  se  féliciter  d'aTtÎF 
joué  le  Socrate  dans  cette  occasion; 
car,  pendant  deux  jours  et  deux  nuit» 
qu'd  passa  encore  à  l'Abbaye,  il  ris- 
qua plusieurs  fois  d'être  massacré. 
L'Assemblée  nationale,  à  laquelle  il 
fit  connaître  sa  situation  et  le  dévoû- 
ment de  Monnot  ,  par  une  ItftÉO'^ttHo 
au  président ,  rmit  dëcfél'  qot 
déclara  que  ce  brave  homme  atait 
bien  mérité  de  la  patrie  :  mais  la  Com- 
mune, bien  qu'assez  avertie  piair  là  do 
l'intérêt  général  que  Sicard  mspîrait, 
passa  encore  à  l'ordre  du  jour  sur 
ce  décret.  Enfin,  le  4  septembre,  l'in- 
fortune prisonnier ,  qui  savait  devoir 
être  égorgé  le  soir,  trouva  le  moyen 
d'^erire  à  trois  amis ,  qu'il  avait  dans 
rAssembIëe(  MM  .Barennes ,  Hérault 
de  SécbcUes  et  Lufond-'Laddnt) , 
ainsi  qu'à  M"**.  d'EntremeUse  ,  qui 
intiéressa  à  son  sort  M.  Pastoret.  Tan- 
dis que  M.  Lafond-Ladebat  se  rend' 
cliez  l'un  des  instifjateurs  du  massa- 
cre ,  l'infarae  Chabot ,  qu'il  connais- 
sait à  peine ,  pour  demander  la  vie 
de  son  ami,  M.  Pastoret  dresse ,  avec 
Homme  ctHéraultde  Séchelles,  mem- 
bres du  «mnité  dlns^clîmi  pobli*^ 
que ,  «n  arvêlé  qui  ofdonne  k  laCoqk 
Bumede  tendre  a  la  libemé  l'ÎÉsdlf^t 
tcnr  des  sourds-muets*  Ge  trflMit 
de  sang  obéit  eniin ,  et  au  momenr 
même  où  Chabot  harangue  le  pra> 
pie  en  £iyenr  dt  SÉcaid,  l'officier 
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ibiueqMi  Guiraut  vient  le  tirer  de 
•a  piim.  Après  •de  tels  dangers  ^ 
on  aimerait  à  voir  l'iastituteur  des 
sourds-muets  retourner  modestement 
au  milieu  de  ses  e'ièves  ;  mais  ce  fut 
d'abord  à  l'assemblée  qu'il  se  rendit, 
accompagné  de  Monnet ,  sou  sauveur. 
«  Tous  les  cœurs  «m'y  attendaient , 
»  dit-il  dans  sa  relation,  des  ap- 
•  plandisseiMnis  unirersels  m'y  an- 
»noDcèrent.  Tous  les  doutés  se 
»  piiMpitferent  à  la  barrepour  m'ém- 
is Drasser  ^  les  larmes  coulèrent  de 
»  tous  les  yeux ,  quand,  inspire  seu- 
»  lemcnt  par  le  sentiment  le  plus 
»  im|)érieux  ,  je  prononçai  pour  re- 
»  mercier  mes  libérateurs ,  lui  dis- 
»  CQurs  ^  etc.  »  Ce  discours ,  impri- 

-  lÊé  dans  le  Maniieur,  et  dans  tous 
IsfJoMaux ,  ne  se  trouve  pas  dans 
iifeiation  de  Sicard.  On  appréciera 
te  uoltf  de  cette  suppression ,  quand 
en  saura  qu'il  se  tcnninait  ainsi  : 
M  Non,  celui  qui  a  juré  avec  profu- 
j>  sion  de  cœur  soumission  k  toutes 
»  vos  lois ,  celui  qui  a  jure  de  mou- 
»  rii"  pour  elles,  ne  devait  pas  s'at- 
»  tendre  à  être  traité  comme  un  en- 
»  nemi  delà  liberté.  Apprenez  à  r£u> 
»  rope  que  les  pères  de 'la  patrie  sa- 
»  Tcnt  si  bien  r^arer  les  maux  du 
»  MHiveaii  re'gime ,  que  ceux  qui  en 

'  »  fOilt victimes  sont  forcés  de  le  chë- 
»  rir  et  de  le  défendre.  »  Les  hon- 
neurs de  la  séance  furcrit  accordés  à 
Sicard  ;  et  sur  la  proposition  de  Cha- 
bot, il  fut  rendu  sur-le-chanip  à  ses 
élèves.  Uniquement  occupé  d'eux 
pcaidant  la  terreur ,  il  n'ci)rouva  plus 
é^peméèjAmu  |iorsqu'après4a  chu- 
Ij^e  Irtieiapiçrre,  la  Conyentton 
|imtVéèèQper  de  projets  utiles, 
elle  créa/l'éeole  normale,  et  désira 
fiicaid  au«  nombre  des  insâtoteurs, 
pour  la  grammaire.  L'exposé  de  son 
cours ,  qui  avait  pour  objet  l'art  de  la 

-  parole  y  se  trouye  dans  le  recueil  des 
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Leçons  et  débats  des  écoles  norma- 
les. Son  programme  (  p.  1 1 5  du  1  «f. 

vol.  )  offre ,  sur  l'origine  de  la  parole, 
des  vues  conformes  aux  idées  de  Con- 
dillac  et  de  Dumars.iis.  Dans  sa  pre- 
mière leçon ,  qui  eut  lieu  le  22  janvier 
1 795  ,  Sicard  fit  l'éloge  de  la  philo- 
sophie appliquée  à  l'éducation,  en 
des  termes  qui  semblaient  ëearter  de 
la  jeunessa  toute  direction  religieuse. 
Une  autre  fois  il  analysa  grammatica- 
lement la  phrase  suiyante ,  qu'il  avait 
eitée  eomme  exemple  :  «  Ijcs  Fran- 
»  çais  doivent  se  rallier  h  la  Conven- 
»  tion ,  qui  poursuivra  tous  les  fac- 
»  tieux,  quel  que  soit  leur  parti.  » 
Voilà  au  reste  à  quoi  se  bornèrent 
les  concessions  que  Sicard  ne  crut 
pas  pouvoir  alors  se  dispenser  de 
faire  a  l'esprit  du  gouvernement  et  à 
sa  position  particiiuère.  Dans  mainte 
autre  leçon,  il  énonça  des  principes 
religieux  dont  la  manifestation ,  dan- 
gereuse alors  pour  tout  le  monde,  l'é- 
tait surtout  pour  un  ecclésiastique: 
témoin  une  belle  définition  de  Dieu 
et  de  ses  attributs  ,  qu'il  fit  écrire  à 
Massieu  sur  le  tableau ,  et  qui  fut  ac- 
cueillie par  des  applaumssements  uoi- 
Tersels.  On  pourrait  citer  encore  Vé- 
loquent  morcean  sur  l'immortaHlé 
de  l'ame  et  sur  la  vie  future ,  par  le- 
quel il  termina  la  séance  dn  2a  mars 
i<^95.  Plusieurs  fois  aussi  il  s'âera 
conti  e  la  mode  du  tutoiement  révo- 
lutionnaire, et  contribua,  ainsi  que 
Laharpe ,  à  le  bannir  des  de'bats  de  - 
l'école  normale.  Sous  le  rapport  de 
la  science ,  son  cours  eut  un  grand 
succès ,  qu'il  finit  moins  attribuer  i 
quelques  ômoratiens  pammâtieales 
sans  importance  )  qu'il  voulut  intro- 
duire (  r.  Crouïet)  ,  qu'à  la  manière 
dcile  et  incénieuse ,  avec  laquelle  il 
soumettait  les  procédés  de  la  gram- 
maire aux  opérations  del'analyse.  Ses 
leçons  furent  très-frequentées.  Garat^ 
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Volney,^ailïy,ctc. ,  spmcïaîcnt  pat- 
mi  sesnombreuxauditeia  s.  Le  profes- 
seur jojiissait  de  ses  succès  avec  une 
iiaivetc  d'amoui-propre  qu'on  aimait 
à  lui  pardonner ,  aussi  bien  que  les 
petite  moyens  de  diariatanisme  qu'U 
employait  pour  dernier  à,  ses  leçons 
un  caractère  dramatique.  Sicai*d  était 
en  même  témps  professeur  au  lycée 
national ,  et  coopérait  à  la  rédaction 
Au.  Magasin  encyclopédique.  Il  avait 
été  nomme  merabi  e  de  riaslitut  lors 
de  sa  création  (  i  ),  pour  la  troi- 
sième classe  ,  seclioii  de  ç^rnmmaire. 
Pruiitaiit  de  la  liberté  doiit  la  presse 
jouissait  à  cette  époque,  il  entre- 

Siît,  avec  Jaufi&et,  d^uis  érémie 
e  Metz,  la  rédaction  des  Anmuei 
religieuses,  politiques  et  littéral^ 
tes,  écrites  selon  les  Trais  princi- 
pes de  la  foi  catholique,  et  dans  les- 
quelles les  prêtres  issennenlés  étaient 
vivement  censuro,  Les  huit  premiers 
numéros  parureiii  sans  signature  ] 
mais  le  ncuviejiie  est  signé  Drucis , 
anagramme  de  Sicard,  et  ainsi  jus- 
qu'au numéro  ai,  Dës-lors  il  signa 
tout  le  journal  de  son  propre  nom, 
même  quand  les  articles  n'étaient  pas 
de  lui.  Ce  ne  fut  qu'au  deruier  nu- 
méro du  tome  m,  que  Tabbé  de  Bou- 
logne (  V of.  Boulogne,  au  Supplé- 
merrt  ) ,  à  qui  était  abandonnée  la 
rédaction  principale,  commença  de 
signer  cette  feuille.  Le  i8  fructidor 
vint  arracher  Sicard  a  ses  tiavaux 
pliilantropiques.  Il  fiit  compris , 
comme  rédacteur  des  j^nmUes  ca- 
tholiques 9  au  nombre  des  jounia- 
Hstes  déportés  k  Synamari.  De  toutes 
les  pros^ptions  de  ccttç  époque  ^  au- 
cune nVxcila  de  plus  vives  re'cfama- 
tions  )  mais  si  l'indication  publique 
ne  put  faire  rayer  Sicard  de  la  fatale 
liste  ,  au  moins  contribua -t-elle  à  ce 
qu'il  ne  fût  pas  inquiété  dans  l'asile 

à>scur  quir  s'était  choisi  au  fau- 

j 
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bourg  Saint-Marceau.  Du  fond 
sa  retraite ,  il  essaya  vainement  de 
fléchir  les  directeurs  par  des  pro- 
testations de  soumission.  Les  tou- 
chantes réclamations  de  ses  élèves 
livrés  à  des  mains  moins  habiles, 
et  surtout  moins  patemdles ,  no 
produisirent  pas  plus  d'effet.  Les  di- 
recteurs, oui  poussaient  jusqu'à  la  fu- 
reur leur  naine  contre  la  religion  ca- 
thoHque ,  s'obstinèrent  à  li  persécuter  •  ! 
en  la  personne  due  iiicaitf,  qui,  dans 
son  joui'nal,  l'avait  si  courageusement 
défendue.  Le  désespoir  causé  par  | 
cette  longue  séparation  d'avec  ses  in-  | 
fortunés  sourds-muets ,  le  porta à'bnf 
dânarcbe  qui  fut ,  pour  fes  4!miànis 
de  l«'reli^on ,  un  sujet  de  triomphe. 
Le  21  brumaire  an  6  (  ii  nov. 
1797)  il  fit  insérer,  dans  VAmi  des 
lois  ,  feuille  révolutionnaire ,  rédigée 
par  le  député  Poultier ,  \m  désaveu 
formel  de  ton  te  coopération  réelle  aux 
Annales  rcU^wmcs.  «  Je  n'étais  , 
TU  écrivait-il  que  le  signataire  com- 
»  plaisant  d'une  feuille  proscrite,  » 
ajontant^  que  d'ailleur»^  die  n*élait 
pas  royaliste,  que  c'était  une  dis- 
pute pu  remeut  théologique  qui*  en 
faisait  l'objet.  Quant  à  ses  senti- 
ments personnels^  il  faisait  la  profes- 
sion de  foi  suivante  :  «  Pour  moi 
))  toute  autorité  qui  exei  re  h  puis- 
»  sance  de  fait,  est  par  cela  seule  légi- 
»  time.  Ainsi  de  la  même  foi  que 
w  j'étais  royaliste  en  89,  90,  gi  et 
9  92 ,  je  SUIS, depuis  la  prochunalion 
»  de  la  république,  républicain  zélé: 
«  lamonarcbieestàmesyeuxcfmnDe 
«  si  elle  n'avait  jainàis  existé...»  eta 
n  terminait.en  expliquant  dans  le  sens  I 
de  la  république  les  paroles  de  saint 
Paul,  sur  la  soumission  aux.  puis- 
sances (Épître  aux  Romcims,  c.  i3) 
et  l'homëlie  de  saint  A  u'^uslin ,  où  ces 
paroles  sont  cuiumenlees.  Sicard  ne 
recueiUit  de  cet  acte  de  faiblesse ,  que  ,  j 
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le  repentir  <lc  l'.ivuir  comiais,  et 
fjuelqiies  ëIo|^c^qui ,  sous  la  jplume,  du 

«MM  ftmt  hiatvm  fiétdssurc.  Le  i8 

l)ruinaLrc  vînt  euHa  le  rendre  à  ses 
iewtiàWi,  L  Vtab  I  issem  !  1 1 1  (  !  es  s  olI((d9^ 
mnefis  avait  étc  fort  ueglige'  en  son 
.'♦li^cnr*».  On  no  fonrntss.iif  jiliis  les 
fonds  es^ainrs.  IS  oa  content  de  ra- 
vir Iei»r  maîlië  à  ces  infnrfîincs  , 
ou  leur  avait  ùte  la  seule  coiiiolaliuu 
qu'ils  eussent  dans  kui*  infortune. 
Los  .mrdoeg  de  Ja  relidon  furent 
proscrits  de  leur  asile  (5).  Cet  e'tat  de 
choses  cessa  sitdt  Après  le  retour  .de 
Sicard.  On  forma  aux  sourds*  muets 
U|ie imprimerie  desservie  par  eux,  et 
qui  fut  employée  à  la  publication  de 
ia  [iliipait  fies  ouvr:iç;cs  de  Sirarr]. 
Dès-lor.s  il  se  ]i\'j-a  lout  ciitH  i;  nii  soia 
d'ajuulc!  <!<■  iKtJïvcaui  pcrfV<  !n)iuic- 
meuts  à  U  iaeUàode  que  liu  avait 
transnuse  son  illustre  prédécesseur. 
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te  un  assez  Leau  resrdtat;  inais  ce  n'é- 
tait qu'un  mécanisme.  Sicard  est  par- 
\neQU  à  (ftendre  auic  chosésm^aphy- 
SHfiies  le  procède' qui  skifél  iêtaMsk 
I/Epe'e  pour  les  dlOMS  matérielles  ; 
et,à£orcedepatience4ldelogique,  il 
est  venu  à  bout  de  donner  à  l'intelli- 
çjpncf»  fie  ses  elrvcs  le  plus  graînl  fle- 
\ t!o{)|)rinnit  au'jiu'l  elle  piît  aUein- 
tltc.  Oii  peut  lue,  d;iJi>  .s*>ii  (ours 
d'instruction  d'un  sourd  -  muvt^  la 
marche  qu'il  avait  suivie  pour  intro- 
duire ces  infortnnéi  dans  le  champ 
de  k  métaphysique  ;  et  l'ou  jiçera 
xîombiea  il  lui  a  fallu  d'adresse  et 
de  patience  ayant  de  faire  arriyer  à 
Irtir  ititeilieence  des  notions  anxquel- 
lis  elle  semblait  devoir  être  à  jamais 
étrangère.  An  re<;îp,  cette  nieîliode, 
tout  iiiL;ciiiriise  qu'elle  csf,  wv  pc-ut 
avuiâ'  sur  loui>  nu  micccs  e^.i l ,  |mii^- 
q  u'ell e  s uppose da as  le sourd-ai i let  1 1 ne 
intelligence  peu  ordinaire.  Tel  est  en 


Ayant  lui  l'abbe'  de  L^pëè  avait  tra^définiliye  le  mérite  re'd  de  Sicard^mé- 

duit  les  choses  par  des  signes ,  et  en^   rite  grand  sans  doute  «  mais  inférieur 

suite  les  signes  par  les  mots  •  mais ,    à  ochii  de  TaLbé  de  L'Epee.  Les  i 
 i:  'j  '  „->  1.   -  i.i:„„  „„vi  ,1   .  


n'appliquant  son  procède'  qu'aux  ob- 
jets physiques,  il  avait  adopte  la  mé- 
thoflr  inverse  pour  les  objets  intel- 
Icrtials,  c'est-à-dire,  que,  clnns 
i  aapossiialitc  de  les  faire  connaître 
à  ses  élèves  par  des  signes ,  il  leur 
avait  enseigne'  matcricUemeat  les 
mots  ,  qui  les  exprknent,  et  les  leur 
ayait  ensuit»  traduits  par  des  gestes 
eouyennSi.;|l  m  résultait  que  les  yeux 
et  la  mémoire  ayaient  seuls  part  à 
ces  op^ations',  et  que  les  sourds* 
muets  ne  faisaient  que  tradm're  des 
mots  qui  ne  dis^iient  rien  à  leur  es- 
prit, par  (1(  s  gestes  fjni  n'en  flisaient 
pa&  div^tage.  C'était  déjà  sans  dou- 


(5)  Voy.  la  NnHet  sur  M.  l\ihbê  Sicard ,  dans 
^Ami  Ile  la  religion' et  'lu  Hoi ,  H,  Si,  p.  if), 
II*'.  8if.  La  reniric  ilc  Su  nid  U  l' I mlitulion  ilr< 
Svurdf-Miteh  a  fintritt  1»  aialière  d'une.  ^itiunntUa 
.«iif#VM,  >S«w,  m-S*.,  par  M.  Bovillj. 


exer- 
cices publics  qu'il  donnait  tous  les 
mois  contribué)  (  Mt  à  étendre  sa  répu- 
tation. (Vs  Sot  les  (]*'  rcpn'scntations 
efrnriiî  jimir  lui  un  ti  loiiiphr.  11  v  fai- 
sait para  îlt c  siii'<  (^.■îiveaieiil  i\L«SMea , 
Citji  c  cL  Berlliier ,  ses  disciples  favo- 
ris. Là ,  place'  sur  une  estrade  élevée, 
dans  une  salle  où  dés  iosaiplioiis  re- 
produisaient à  l*envi  les  merreilles 
de  la  science  et  les  louanges  de  l'ins- 
tituteur, il  s'abandonnait  vc  l  1 1  ners  à 
son  enthousiasme  pour  sa  méthode, 
et  jwrlait  de  ses  découvertes  avec  une 
ellusion  naïve,  r[in  f  (l'hait  sourire  les 
spectateurs.  Toutelois  on  nuliliait 
i  ia^ohérence  de  ses  discuuia,  le  va- 
gue de  ses  dissertations  grammatica- 
les, ses  interminables  digressions  à  la 
louaneede  Napoléon,  et  quelquefois 
aussi  de  toute  personne  un  peu  B^r- 
quante  qui  se  troiiTait  dans  Faudi^ 
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toirc  ;  on  passait  inmc  sur  l'âprete  de 
son  accent  méridional  et  sur  rcxtrêrac 
diilicultë  de  sou  improvisation,  pour 
«e  livrer  aux.  impressions  plus  dou- 
ces que  produisaient  la  vue  des  sourds- 
muets,  leur  amabilité  y  les  étonnants 
progrès  de  leur  intelligence,  Taspect 
vénérable  de  leur  instituteur,  sa  sim- 
plicité et  sa  bonhomie,  qui  étaient 
tout -à -la -fois  la  source  et  l'excuse 
des  petits  travers  de  cet  excellent 
homme.  Tous  les  journaux ,  dont  Si- 
eard  recherchait  avec  soin  les  suf- 
frages, s'empressaient  de  rendre  le 
compte  le  {dus  flatteur  de  ces  séan- 
ces. Son  nom  n'était  pas  moins 
célèbre  dans  les  autres  états  qu'en 
France;  et  ses  exercices  étaient  une 
des  premières  choses  que  les  étran- 
gers voulaient  voir  en  arrivant  à  Pa- 
ris. En  i8o5  ,  il  eut  l'honneur  de  re- 
cevoir le  pape  Pie  VU ,  qui  bénit  la 


sième  classe  de  l'Institut  pendant  le 
premier  trimestre  de  l'an  xi.  Vers 
cette  même  éjwquc,  il  fut  nommé 
membre  delà  commission  du  diction- 
naire et  lors  de  la  nouvelle  organisa- 
tion de  l'Institut,  il  passa  dans  la 
deuxième  classe,  qui  aujourd'hui  a 
le  titre  d'Académie  française.  Mais 
la  circonstance  la  plus  mémorable 
de  sa  vie  académique,  fut  sa  réponse 
comme  président,  au  cardinal  Mait- 
ry,  reçu  pour  la  seconde  fois  dans 
cette  compagnie,  le  6  mai  1807  (f^, 
M  aury).  On  sait  que  ce  prélat  voulut 
être  appelé  Monseigneur ,  et  traité 
d'Éminence  dans  cette  circonstance 
solennelle.  I^  seconde  classe  de  l'Ins- 
titut lutta  long-temps  contre  cette 
prétention  insolite  et  tout-à-fait  con- 
traire à  l'égalité  académique.  Bue- 
naparte  donna  gain  de  cause  à  Mau- 


ry j  et  l'Institut  crut  devoir  amortir 


pontiic ,  lui  lit  nommage 
d'un  livre  de  prières  composé  par  lui 
à  l'usage  des  sourds-muets,  et  impri- 
mé par  eux-mêmes.  Il  avait  été  rap- 
pelé à  l'Institut ,  par  élection ,  le  ^4 
juin  i8oo((j),  à  la  place  du  grammai- 
rien de  Wailly,  dont  il  prononça  l'É- 
loge le  i^oct.  i8o3.  Ce  discours,  d'un 
style  simple  et  naturel,  oilieune  sorte 
d'historique  de  l'art  grammatical  en 
France,  et  se  termine  par  l'expres- 
sion touchante  de  sentiments  reli- 
gieux. Le  même  caractère  s'était 
fait  remarquer  dans  les  paroles 
qu'il  avait  prononcées  ,  au  mois 
d'octobre  1800,  sur  la  tombe  de 
Béthune-Charost,  l'un  des  adminis- 
trateurs de  riuslitution  des  sourds- 
muets.  Au  mois  de  janvier  de  la  mê- 
me année,  il  lit,  comme  secrétaire, 
la  notice  des  travaux  ilc  la  troi- 


(6)  Il  avait  pour  riiiicitrrriit  Ftuilniics  ,  ijiii  eut 
7u8  voix  contre  Sicard  Iciiuc!  eu  rcuiiit  2i(j. 


siastique  pour  répondre  à  l'orgueil- 
leux cardinal.  Il  suHit  d'avoir  connu 
l'abbé  Sicard,  pour  être  persuadé 
qu'il  ne  se  douta  pas  qu'il  faisait  un 
acte  de  servilité,  eu  se  chargeant 
d'une  semblable  mission.  Au  reste, 
son  discours  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  celui  du  récipiendaire.  Il  parut 
platement  écrit  et  pensé  de  même:  on 
n'y  trouve  que  des  lieux  communs  et 
des  flatteries  pour  le  pouvoir.  Sicard, 
dontl'acti>4té  semblait  donner  le  dé- 
menti à  ses  années,  fut,  dans  cet  inter- 
valle ,  nommé  avec  Jenner  et  Hum- 
ford ,  de  la  première  société  patrio- 
tique d'Fsj)agne  (  1802);  puis,  par 
un  décret  du  9  novembre  i8o4, 
membre  de  l'administration  des  hos- 
pices. Le  l'j  février  1 80S ,  lors  du 
rapport  fait  par  Chéniei'  à  Napo- 
léon ,  sur  VÉtat  et  les  progrès  de 
la  littérature  depuis  1789,  l'ora- 
imr  de  l'Institut  donna  de  grands 
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à  la  Théotic  des  signes,  la  restauration,  le  successeur  de 
euerrage  que  Sicard  présenta  quelque  TabLc  de  L'É^ée  fut  successive- 
temps  a]>rès  à  Buonapaite  {  rqjr,}^  Mit  m>mmé  cktfPilîcr  dtis  Le^o- 
tao.  vin  ci-apfè»  }.  ilawk  nppartsur  dViHifur ,  âiÉmnfib'êÉm»  dt^ Mii»# 
les  prix  ééuÊmtuai  (  18  6ct.  1810  ) ,  pîee  det  Qabne-Vmgt»  (  i8i5  )  /  lit» 
l'ouvrage  lidiastnrteur  de  Thospice  des  jeun<t 
d'instruction  d'un  tutif^muet  de  aveugles  (1816),  enfin  chevalier 
naissance,  obtint  une  mention  ho-  de  Tordre  de  Saint-]Vlichel  (  1818). 
norable  parmi  les  c'crits  de  morale  Les  souverains  allies  ((ui  vinrent 
et  d'cduration ,  après  le  6V/^f't7//smff  à  Paris,  en  1814  et  en  18 15, 
de  Saint-Lambert  ,  et  sur  la  iiiènie  li-  s'<'inpres.srr<  iit  de  visiter  son  e'tablis- 
gue  que  les  Mapporls  du  ph^sujue  sèment,  et  de  rendre  liommagc  au 
et  Si  métal  de  l^komme  .  par  zèle^  aux  talents  de  cet  illustre  insti- 
CàMiÉi|l»|ii>  tKtairrréinpereurAlâaiiâfcluicidB- 
^  M  être  ci  paisi-  Un  rord^dt  Sainte-Amiede  Bnme, 
w  trtdfik»  pa:'  les  ph»  £!•  et  la  reine  de  Suède  lui  envoya  Tor- 
dwax  embarrat/MlPd»  son  excès-  dre  de  Waen.  En  181 7,  il  Ht  tm 
siTe  facilite  de  caractère  et  de  sa  voyage  en  Ândtterre  ,  où  il  reçut 
complète  i^iorance  des  affaires.  11  raccueille  plus  honorable.  La  soeiete' 
avait  souscrit  des  billets  par  coni-  ar.idèiiiiqiiedcsscienccs  de  Paris,  dont 
plai.Naiice,  et  lut  ])oursuivi  pour  des  il  était  ineniiire  ,  le  eiioisit  jdusieurs 
dettes  qu'il  n'avait  pas  contractées,  fois  ])our  son  vu  e-prèsident.  C'est  lui 
[Napoléon,  auquel  il  s'adressa  dans  sa  uui  célébrait,  depuis  i8i(i,  la  messe 
durasse ,  ne  ki  ^tmat,  dit-on,  au  lieu  ae  la  Saist-Louis  devant  Tacadcfmie 
de  seeonrs,  qu'ane  r^ptese  sè^é'et  française.  Il  n'avait  pas  cessé  d'élift 
mortifiante.  Les  arrangements  qiS^Sî-  membre  de  la  oommissiott  dv  <fic* 
card  fut  oblige'  de  prendre  avec  ses  tiounairc;  enfin  il  jouissait  delà  plus 
cirfanciers,  le  réduisirent  à  un  état  belle  vieillesse ,  fruit  d'une  vie  r^ur 
voisin  delà  misère.  Il  se  déponill^  lière  et  active,  lorsqu^il  mourut  le 
des  revenus  de  ses  places,  vendit  sa  lo  mai  iHi'i;  dans  sa  quatre-ving- 
voiture  et  son  mobilier,  et  ne  se  rc-  tièmcannèe.  Il  a  eu  d'abord  pour  suc- 
serva  qu'une  petite  pension.  Avec  cesseur  à  l'e'tablisscinent  des  sourds- 
ces  sacrilices ,  il  parvint  à  se  libérer  muets,  M.  l'aLbc  Gondeliu  ,  pré- 
au bout  de  quelques  années  ;  niais  de  cédemment  instituteur  de  Fétablisse- 
BOtT^sBlI  àimtmxs&sn  \t  cendam-  ment  de  Bordeaux.  Sicard  lui-même 
nkM^iÉBMCanr  k  fin  de  ées  |omrs  lui  avait  légué  ses  ettfants,  par  une 


à  Éfe  lMiiMw  privations.  ScJjre  ^  lettre  qui  a  été  rendue  publique* 

économe .^"^pilir  }liB  «mÀne,  il  les  On  a  de  lui  :  i.  Mémoire  sur  lart 

'iIpperÉl  avec  ine-  gripide  sérénité  d'instruire  les  sourds  de  naissan- 

d'ame  :  car  toujours  sa  vie  privée  ce,  Bordeaux,  1789,  in  -  8".  — 

avait  ète  celle  d'un  dip;ne  prêtre.  Biio-  Sccojid  mnnoirr  ,  Paris,  1790, 

naparte,  (pii  ne  visita  jamais  l'èta-  iu-H".  IL  Catéchisme  à  l'usage 

blissement  des  sourds  muets  ,  avait  d<  s  sourds  muets  de  naissance  * 

donné  à  vSicard  une  nouvelle  preuve  Paris  ,  179(^>?  iu-8'^.  111.  Manuel  de 

de  son  éloignement  en  refusant  de  l'enfance ,  contenant  des  élémerUs 

"■tttplr  n  inniniitinn  i^un  canonirat  de  bteùire  et  des  dialogues  insîruo- 

de  Jietre  Bamew  Plus  heureux  apiès  tifs  et  moraux  ,  1796 ,  m>i2.  IV* 


Digitized  by  Google 


«igB  SIC 

Éléments  de  grammaire  générale 
appliquée  à  la  langue  française  , 
ij9p,  a  vol.  in^».;  1808,  seconde 
vëntîoii.^oicî  te  jugement  que  Glié- 
aîer  portait  snr  cet  ouvrage  et  sur 
^oam  comme  grammairien ,  dans 
le  rapport  déjà  ciu$  :  «  Sans  être 
»  en  arrière  sur  aucune  partie  de  la 
»  science  ,  il  semble  redouter  les  in- 
»  nova  lions  ,  et  le  principal  mérite 
»  qu'il  déploie  dans  ses  éle'ments  de 
»  grammaire ,  est  d'exposer  claire- 
»  ment  les  doctrines  qu'ont  inventées 
»  ses  prédécesseurs. .  •  •  Il  est  telle» 
»  ment  circonspect ,  que  pour  l'or- 
»  tLograplie,  il  n'approavepas  mé- 
»  -me  les  légers  changencnts  faits  par 
»  Voltaire.  ...  An  reste ,  le  livre  de 
»  M.  Sicard  est  une  grammaire  com- 
»  plcte  :  il  va  jusqu'à  donner  les  rë- 
»  glcs  de  la  versification  française, 
»  et  cellfis  des  petits  genres  de  poésie  : 
»  ce  qui  paraît  dépasser  la  ^ram- 
»  maire  et  surtout  la  grammaire  gé- 
'ê  nérale.  Quelques  lecteurs  lui  repro* 
»  chent  de  pousser  trop  loin  la  cbrlë 
«d'ailleurs  si  nécessaire  :  d'avoir 
»  peur  de  n'e»  jamais  assez  dire.. •  • 
»  En  s'oecupant  de  sa  grammaire  , 
»  il  s'est  occupe  des  élèves  et  des 
M  enfants.  C'est  pour  cela  qu'il  fait 
»  succéder  à  ses  chapitres  autant  de 
»  leçons  dialoguces  , .  • . .  et  qu'il  dé- 
»  veloppe  dans  cbaque  kçon  ce  qu'il 
V  vient  de  développer  dans  chaque 
»  cLapitre.  C'est  encore  pour  cda 
«  qu'il  s'adresse  quelquefois  auz'sa- 
»  ges  instituteurs  et  aux  mëres.sen- 
»  sibîes ,  et  qu'il  se  livre  à  des  digres- 
»  sions  morales  qui  lui  font  beaucoup 
»  d'honneur  sons  des  rapports  e'tran- 
»  gers  à  la  grammaire.  11  est  accou- 
»  tumë  d'ailleurs  à  parler  long-temps, 
»  parce  qu'il  est  obligé  déparier  seul, 
»  et  l'on  sait  qu'il  écrit .  oimmie  il 
»  paile.  »  V.  ^^onri  à^iminteiUm 
d'un  sourd  -  muet  de  naksanee , 


pour  servir  à  VédueMkm  deiSmÊfdêr 
muets,  Paris,  1800,  in-S».  fig.f 
^8o3,  in^,j  ouvrage  jugé  digne 
d'une  menti<ui  bonorable  dans  le 
rapport  des  pris  décennaux. 
phabet  manuel  y  qui  en  fait  partie ,  a 
été  réimprimé  à  part.  VI.  De  l'Hom^ 
me  et  de  ses  facultés  physiques  et 
intellectuelles ,  de  ses  devoirs  et  de- 
ses  espérances,  par  D.  HartU^,  fiUr 
vrage  traduit  de  Vanglaif  0flil»'éli$: 
notes  explieatkfei  y  i9pçi>  9vV(^ 
in-8o^  VII.  Journée  i^urdmme  d'un 
sourd-muet ,  180&,  in  - 1«,  VIII. 
ThéoriedessignespourVinstruction 

des  sourds-muetSj  ,1 808 ,  2  vol .  in- 
8°. ,  avec  un  Hommage  à  Napoléon; 
on  a  renouvelé  les  titres  de  cette  édi- 
tion, et  supprimé  V Hommage  y  en 
1 8 1 4 .  IX .  Sermons  inédits  de Bour- 
daloue ,  imprimés  sur  un  masofSf^ 
authentique ,  Paris ,  1 8a3 ,  in^.  (7)» 
Sicard  a  donné  une  édition  de$  Tro- 
pes  de  Dumarsais  ,  i8o3,  in-8*. 
On  voit  à  l'article  SÉBizT8ci-d«|BiiSy 
Xémncé  de  plusieurs  ouvrages  de  ce 
compilateur ,  indiqués  comme  étant 
revus  par  Sicard,  qui  n'avait  fait  que 
prêter  son  nom.  C'est  par  suite  d'une 
complaisance  analogue ,  qu'on  lit 
le  nom  de  Sicard  sur  le  titre  de 
deux  ouvrages  de  gramniaife  :fflr 
Uiés  par  M.  Mouner ,  nKlîtiiim 
{YJlphabet  méthodique  y  i^i^^  M 
là  Grammaire  française  exacte  et 
méthodique^  i8»6^')  £n  1796,  Si- 
card annonça  lui-même,  par  sous- 
cription ,  dans  les  Annales  religieur 
ses,  tom.  ,  p.  (3-21  ,  un  ouvrage 
intitulé  :  Pasigraphie  ou  premiers 
éléments  de  l'art  d'écrire  et  d'inU' 
primer  dans  une  langue  de  nuiniere 
à  être  entend»  en  foule  autre 

gue ,  sans  traduction,  inventés  par 
K  M....  A.  M.  d'I.  A,  et  rédi^  par 

■ 
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l'inventeur  lui-même,  et  par  R.  A. 
Sicard,  i  vol.  in-S".  Cet  ouvrage  ne 
parut  point  alors  ,  comme  il  est 
constate  par  uue  lettre  de  Sicard  ,  en 
'  tete  de  re'dition  orijjinale  de  la  Pa- 
sigraphiede  Maittiieux,  1794?  in- 
;  mus  Sicaid  a'cn  a  pas  moins 
apportébeaucoop  de  sele  à  propager 
cette  iuTCntion,  en  faisant  imprimer 
(es  douze  caractères  de  cette  écriture 
•  universeUe ,  sur  la  couverture  de  di- 
vers numéros  des  Annales  catholi- 
ques.^On  trouve  dans  le  Magasin 
encyclopédique  (  première  et  seconde 
années),  dans  les  Séances  des  écoles 
normales,  et  dans  la  collection  des 
Mimwm  jie  VuulUut  ^  des  mor- 
taiÉzâeSicaidy  sur  la  grammairé 
gâiérale  et  sur  Fart  d'instruire  les 
lourds-muets.  Son  cloge  a  été  pro- 
noncé ÂmëraiUes ,  par  M.  Bigot- 
de-Préameneu ,  au  nom  deracadémic 
française  j  par  M.  Laffon-Ladebat , 
au  nom  des  administrateurs  des 
sourds-muets  ;  et  par  M.  l'évêque 
d'Hermopolis,  le  jour  de  sa  récep- 
tion à  l'académie^     nov.  182a. 

D— R— a. 
$IGH£Di(GaRistoPflE  Yak  ),  des- 
sinateur et  graveur  hoOaDdaiSy  né 
Ters  i58o,  flonssait  au  commen- 
cement du  seizième  siècle.  Élève 
de  Goltziiis ,  il  s*est  distingué  entre 
,  les  nombreux  disciples  de  ce  maî- 
tre ,  par  l'exécution  vigoureuse  de 
ses  tailles  de  bois.  Ses  gravures  au 
burin ,  qui  sont  en  grand  nombre ,  se 
font  remarquer  par  la  propreté  et  la 
netteté  du  trayail.  Son  ouvrage  le 
plus  considérable  en  ce  genre  est 
celui  «pii  porte  pour  titre  :  Icônes 
hœtesiarcarum  ,  consistant  en  une 
suite  volumineuse  de  portraits  in*4^., 
reprc'sentanl  les  principaux  hérésiar- 
ques et  reforma It'urs ,  et  qu'il  publia 
à  Amsterdam  ,  en  iGoQ,  d'après  ses 
dessins.  Ou  cite  après  cet  ouvrage 
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une  autre  Suite  de  Portraits  in-folib 
des  Comtes  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande,  également  exécutés  d'après 
ses  dessins.  Mais  c'est  surtout  par  , 
ses  tailles  de  bois  qu'il  s'est  acquis 
une  réputation.La  coupe  en  est  pleine 
debardiesse  et  de  Ticuenr;  et  sou- 
vent il  produit  les  plus  grand»  ef- 
fets avec  peu  de  travail.  Les  plus 
estimées  de  ses  planches  sont  cales 
qu'il  a  gravées  d'après  son  maître 
Goltzius.  Selon  Heinecken,  il  y  a 
eu  trois  graveurs  du  nom  de  Sichem  : 
Christophe,  Corneille  et  Charles.  On 
ne  connaît  que  le  premier.  L'abbé 
Marolles^  Florent  le  Comte,  et  sur- 
tout Basan  et  PapIloB  ont  acbevé  de 
porter  la  confusion  dans  ce  oui  con- 
cerne ce  Budtre.  Ces  deux  oemiers 
ont  parlé  d'un  Charles-Simon  Fi- 
cîiem  ,  qui  aurait  vécu  plus  de 
cent  ans ,  et  qui  aurait  gravé  six 
mille  planches.  Mais  ni  Pa])il!on,  ni 
Basan  n'en  ont  pu  citer  une  seule. 
Ce  qui  a  pu  douner  lieu  à  une  aussi 
forte  erreur ,  c'est  que  Sichem  for- 
mait son  cbiffire  des  lettres  C  et  S , 
cmrdacées  dans  les  deux  jambages 
d'un  grand  V;  et  ils.  auront  pris  la 
phis  grande  lettre  pour  Finitiale  du 
nom  propre  du  craveur.  Parmi 'ses 

Î)ièces  au  burin ,  les  plus  remarqua- 
)les  sont  :  I.  TjC  Portrait  tie  Calvin 
en  buste  ,  vu  de  profil ,  et  un  livre  à 
la  main,  dans  un  cadre  historié.  II. 
Ij  ^Empereur  Charles-  Quint,  en  p  ied, 
dans  le  costume  impérial.  III.  La 
Màite  SAnffx^Urre  ÉUstàfM^  en 

Eied,  revêtue  de  ses  babits  rojau. 
es  plus  estimées  de  ses  tailles  en 
bois  sont  :  I.  Une  Suite  de  douze 
sujets  historiques  ,  format  in- 1 
Elle  est  très-rare.  II.  Judith  mettant 
la  téte  d'Holopherne  dans  un  sac 
que  lui  tient  sa  servante,.  111.  Sain- 
te Cécile  touchant  de  l'orgue  ;  tou- 
tes deux  d'après  Goltzius.  IV.  Uiie 


Digitized  by  Google 


3oo  SIC 

suite  de  quatre  morccanx  représen- 
tant les  Quatre  évan^élistes  ,  en 
biiste  ,  dans  des  encadrements  d'ara- 
besques ,  avec  un  précis  de  leur  vie 
Oi  litllaadais.  Ces  ouatre  pièces  in- 
iolioi  de  Vtauksaàokïk  phii  ssfamey 
paasent  po«r  le  clieM'anm  de  Si- 
chem.  P — 8. 
SIGCIUS.  rngy.  Sioniii»  Dkir. 

VATTTS. 

SICINTUS  DENTATUS^t)(Ltt- 
cius),  Romain,  d'une  famille  ple'- 
beienne,  joignait  à  la  valeur  et  aux 
autres  qualités  du  soldat  ,  une  for- 
ce de  corps  extraoïdinaire.  Il  s'é- 
Uit  trouTié,  depuis  Tâge  de  dix-huit 
ans,  à  ecut yingt  batoiUeB,  dom 
jmnt  DNaque  tonjoun  àéàâé  le  no* 
cès.  Il  Mît  $amé  la  vie  à  quatorte* 
citoyens ,  en  exposaut  la  sieme ,  et 
il  était  sorti  buit  fois  vainqueur  de 
combats  singuliers ,  à  l  i  vue  (^es  deux 
armées.  Ci'inim'  on  ne  |>oiivait  lui  dé- 
cerner les  honneurs  i  c.sn-vp'saux  senls 
personnages  consulaires,  il  avait  sui- 
vi iMvf  fois  le  char  du  triomphateur, 
compagnons ,  qui  por- 
taîsDt  des  eouromics  de  tome  espèee 
(3)  >  prix  d'autant  d'actîoiu  d'ëâat , 
et  les  dépouillea  de  ses  ennemis  ( 
Yalère-llaxwie,  ni,  34)*  Sicinius 
n'était  pas  moins  rccommandable 
par  ses  moeurs  que  pnr  son  roîiragej 
et  il  était  doue'  d'une  éloquence  na- 
turelle. Les  (Il  l),(tsau  sujet  de  l'inexé- 
cution de  iii  loi  agraire  s'étant  re- 
BOUvdâ  (l'an  de  Home  agg,  avant 
J«^.  4^4  )  •>  il  prononça ,  dans  i*as* 
scMblée du  peuple,  im  discoiirB  que 

m   M  i  ■ 

<i)  Lm  kîatoiMM  a«  lont  pM  d'acooid  iwr  }f 
nota  de  ea  lin'M  ;  Tilc>LW«,  Àulagdk  et  Ptine, 

le  nommfnt  Siccinx. 

(vi)  ValtTf-Ha&iut*  (  loe.  en.  )  làit  i'ruvmera- 
tion  !•  ^  c  riurotinm  ft  <lc»  aiilrM  UMr<jiie!t  d'hon- 
neur décerner»  h  Sicîniiu  :  huit  caur<»iu«<i  i'nr,- 
luie  oK»itlional« ,  iruts  uturaltit,  tp«lan«  ctTÏtjuM, 
•|»tre^iiigt-troia  cvtticr*  d'or,  cf ut  »oix>intc  !>«• 

vaux.  Pic.  On  peot  foir  |0  ^ca*  dAM  daiM  Au- 
lu^Me,  II,  XI. 
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Denysd'H-ïîî ramasse  a  conservé  (  V. 
Antiq»  romain.,  x ,  8).  Après  avoir 
rappelé  sommairement ,  et  avec  une 
admirable  simplicité ,  ses  exploits  , 
depuis  quarante  ans  qu'il  servait 
eeinne  ioUUl  on  comme  offieîer ,  k 
la  tête  d*iaiel^kni  ou  d'une  coliortc: 
«  Yoîlà  ce  que  j'ai  lait ,  dit-îi;  et  ce- 
pendant ,  Romains ,  Siciniiis  ne  pos- 
sède pas  f  non  {dus  <|iie  tous  ,  les  eom- 
pagnons  de  ses  travaux  ,  la  moinrlre 
partie  des  terres  que  votre  valeur  a 
conquises  sui-  les  ennemis  de  la  réj>u- 
blifjue.  >»  li'aunée  suivante,  il  fut  élu 
tribun  et  dès  qu'il  eut  pris  posses- 
sion de  sa  cbargc ,  il  dtft  devant  le 
peuple  T.  Romiuus ,  Tun  des  consuls 
sortants,  et  le  fit  condamner  à  dix 
mille  onces  de  enivre,  pour  avoir  ver- 
sé dans  le  trésor  public  tout  le  produit 
du  butin  fait  sur  les  Èques  (3).  Pline 
l'  A  ncien  (liv.  vu,  28)  met  cette  a rtion 
au-dessus  des  exploits  les  plus  LnJ- 
lants  de  Sicinius.  Un  homme  de  ce 
caractère  ne  pouvait  voir  qu'avec  in- 
dignation les  décemvirs  perpétuer 
leur  autorité,  au  mépris  des  lois.  Em- 
ployé dans  Tarmëe  contre  les  Sabins, 
quoique  son  âge  lui  eût  permisde res- 
ter dans  ses  foyers,  il  sondait  les  dis*  ^ 
positions  des  soldats ,  et  leur  parlait 
de  la  nécessité  de  se  soustraire  à  la 
tvrannie.  Les  menaces  indiscrètes  de 
Sicinius  furent  rapportées  aux  farou- 
ches décemvirs,  qui  donnèrent  l'or- 
dre de  le  faire  motirir.  On  l'envoya , 
sous  prétexte  de  reconoaître  une 
position  favorable  pour  un  camp  , 
avec  une  escorte  de  cent  bommesi 
chargés  de  l'assalssiner.  Ènveloppd 
de  toutes  parts,  il  se  défendit  jus- 
qu'au dernier  moment,  et  fit  mordre 
la  poussière  à  plusiein  s  de  s«  adver- 
saires ;  mais  il  dut  succomber  sous 


rri  SiiN  .  Tiic-Livc  (  ti,  3 1  ) ,  raccuMtenr  d« 
Rumiliu»  s«  nuramait  Cuitts  CUmd.  Cicero. 
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le  nombre  (4).  I^es  lâches  satellites  claieiit  d'ouvrir ,  dans  ce  corps,  de» 

des  decemvirs  dc'hitî'ient  ([ue  Sici-  avis  pernicieux  au  ])eii]ilc,  d'avoir 

nius  avait  péri  dans  une  ciubuscade.  occasionne  une  stditiou  dans  la  ville. 

L'examen  des  lieux  fit  découvrir  la  et  commandant  une  ariue'c,  de  l'avoir 

vcrite.  Dans  leur  iiidignatiou ,  les  sol-  rameiicc  couv  ertc  d'ojjprobrc.  L'ac- 

dâts  Voulaient  porter  son  coros  à  Ro-  wë  mit  tant  de  digniîé  dans  aa  déi 

mey  et  les  konneui^  jEiei4Hft,a  krmé»'  fàue ,  que  le  peuple  ^Wèmtki^ 

'  màmêêiÎÊ^^miA'W^  Imw  wmt  frappés  ^m  fovte  oi 

calmer  la  douleur  aestescompagnoas^,  Stupeur.  Sicinius  <^frit  dé>lMifiilé 

ni  diminuer  l'horreurqu'impirait  m  un  sursis  à  Appius  que  la  mort 

attentat  jusqu'alors  sans  exemple  pécha  d'eu  profiter  (^qr*  Appiits 

{P^.  Appius,  II ,  334)-  Sicinins  avait  Claudius  ,  Il  ,  333  ).  —  Caius  Si- 

cte  .surnommé  l'Achille  romain  (  A\  cinius,  fils  du  ju  ecédent ,  lut  nom- 

Aulug<He,  11,  ch.  XI  \      \N — s.  me  tn])undans  une  circonstance  sem- 

SKilMliS  BKLLLTCS^Caius),  blabU-  a  celle  qui  aurait  donne  lieu  à 

ple'Le'ieu  séditieux,  était  doué  de  cette  l'élévaliou  prétendue  de  son  père  à 

àoquence  qui  entraîne  les  masses  po-  ceflei  teagistnUngg*  Le  pcupli  J'étant 

pidaires.  Lors  du  soqli^cment  cdxaé  r?dre'  sur  le  iioiit  ATenliB  «  Vm 

rifli  de  Borne  a(xs>  Xa^iant  j.:G.49i)y  >  ^  Rome ,  pour  se  souscnire.à  la  tji» 

dureté  des  patriciens  «nvers  rannic  des  dëceiuvirsy  pramal  âfeî* 

M^ifA^NWNhlfiWS débiteurs,  cefiit  nius  le. fils  au  tribunal.  —  Titus  Si- 

luî  qui  engaf^ea  îe  peuple  à  se  retirer  cinius,  de  la  même  famille,  tribun 

sur  le  mont  Sacré.  L'établissement  du  peu])le,  aprcs  la  prise  de  ^  eïes  , 

du  tribunal ,  au  coninicnceinent  de  lut  l'auteur  d'une  loi  qui  tendait  à 

l'année  suivante  ,   résulta  de  cette  transporter  dans  cette  ville  la  moitié 

scission.  Cinq  tribuus  iureut  alors  du  sénat  et  du  peu|)!e  romain.  L'op- 

âus,  et,  si  Ton       ^oit  Deoys  position  des  patriciens  et  de  Camille 

cl'fiAlÎBamasse ,  Sjaniw  fttdnwniip  empéélia  TexécutioB  de  ce  projet»  -«-^ 

1^.  îite-LÎTe  en  rapportant  ce  Sicurius^  trifiun  du  peuple,  Faa  de 

ùh,  le  révoque  an  doute  en  deux  Roïne  627  ^  entreprit ,  après  la  mort 

eD4¥oits  (liv.  •! ,  e.     et  58    Il  est  de  Sylla ,  de  rétablir  les  prépogatîm 

donc  plus  sûr  de  suivre  le  sentiment  d'une  charge  à  laquelle  sa  famille 

de  Cicéron  et  d'Asconius,  qui  atlir-  devait  son  premier  lustre.  L'opposi- 

inent  que  le  peuple  n'élut  d'abord  tion  des  consuls  Curion  et  Octavius 

que  deux  tribuns.  Deux  ans  apri  s  ,  tj  (ini|)a  S(  s  espérances,  et  tous  ses  ef- 

Ic  nombre  de  ces  magistrats  ayant  forts  n'eurent  jiour  résultat  que  de 

e'té  porte' à  cinq ,  il  est  constant  que  réjouir  la  populace  aux  dépens  de 

G*  Sicinius  iut  nommé  UibuH.  Il  se  ces  deux  magistrats  ;  car  Sîcminsles 

portaayecM.i)uillius9  S0B  colique,  ^ecaUa  des  nâUenes  ks  plus  mor- 

pour  aeopaleur  d-Appius  Clafidius,  âantea.G'étaitunlimiunesaBsmAurs, 

ce  aer  jp^iipcien  ,  qui  avait  réuni  sans  considération,  et  dont  tout  le 

sur  lui  tQatet  les  haines  du  peuple,  talent  consistait  à  tourner  en  ridi- 

comme  Sîcimus,  toutes  celles  di  1  sena  t.  cule  les  premiers  personnages  de  l 'é- 

Les  crimes  qu'il  imputait  à  Aj)pius,  tat.  II  n'épargnait  qtie  le  seul  Cras- 

——————— —  snsj  et  coumie  on  lui  en  denian- 

(4)  '^'i^i-'vfi  III,  43  ,  et  Denvi  d'Haiicarua*-  \^  raisou ,  il  réoondit  :  «  Je  n'ai 

^«^  l   ,  4  )  »  ^mammt  Mu  déewU  d«r>Mf<bit  j    j    ^    -             -1  j 

aeSicium.  »  garde  de  m  y  jouer  ^  car  il  a  au 
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»  foin  à  la  corne:  »  proverbe  popu-       S  ICO  H  II  succéda  ^  vers  l'an- 
Itirc»  qui  désignait  un  hommr  âont    née  85 1  ,  à  son  pèrp  ,  Siconolfe  , 
la  vençpanre  fiait  redoutable,  par    prince  de  Salerno.  11  rtail,  h  cette 
allusion  au:t  taureaux  furieux,  à    époque,  encore  mineur,  et  sous  la 
qui  Ton  attachait  du  foin  à  la  corne  ^    tutelle  du  comte  Pierre,  son  par- 
poar  avci  tir  les  passants  de  ne  pas  en    rain.  Ce  dernier  trouva  le  moyeu  de 
approcher.  Mal  en  prit  à  Sicimusde   se  &ire  associer  4  ^  souvenûneltf 
iraToir  pas  usé  de  la  même  réserve  mr  le  peuple ,  et  ciisitite  de  te  faire 
à  r^aid  de  Cunon  |  car  ce  consul  donner  peur  collègue  son  fib  Adé- 
irrité  de  ce  qu'il  l'avait  comparé  à   mar.  Sicon  ^  d'après  les  cooseib  die 
cause  de  ses  gestes  outres ,  à  Barba-    son  tuteur ,  se  rendit  à  la  coior  de 
leius  y  iarceur  de  théâtre  à  demi-fou,   IVmpereur  T>ouis  -  le  -  Débonnaire  :  il 
le  fit  assasamer  peu  de  temps  après    y  acneva  son  éducation  ,  et  s*y  dis- 
ce  démêle'.  1) — r — r.       tinj:^ua  dans  tous  1rs  exercices  che- 

SICON  1^^.  ,  prince  (le  Bc'névcnt,  valercsqucs.  A  son  i  c  tour,  ilséjouma 
clait  un  geutiiliuinriic  dr  S|>olc  te,  qui,  quelque  temps  à  Capuue,  OU  ses  avan- 
vers  Tau  8io  ,  était  venu  demander  tagcs  extérieurs,  joiulsà  la  douceur 
là  i^rotection  de  Grimoald  Storesaitx^  de  son  caractère ,  1  ui  gagnèrent  tois 
dncde  -Bépévent ,  contre  Pe^ûn ,  roi  les  cœurs }  mais  le  comte  Pierre , 
d'Italie,  n  fut  élevé  par  Gnmoald  à  qui  voulait  assurer  k  son  fds  Adémar 
la  dignité  de  comted  Acerenza;  et  ce  k  succession  à  la  principauté  de  Sk- 
prince  étant  mofC  sans  enfants ,  en  lerne  ,  le  fit  ânpoisonner  vers  l'an- 
817 ,  il  lui  succéda  par  rélcction  du    née  860.  S.  S — 1. 

peuple  et  par  les  iutrig[uesde  Radcl-  SICONOLFE,  prince  de  Saleme, 
gise  ,  comte  de  Conza  ,  non  sans  être  était  lih>  de  Sicon  1*="^. ,  et  frère  de  Si- 
soujiçonné  d'avoir  hâté  la  mort  de  card,  prince  de  Bcne'vent,  qui,  ayant 
son  prédécesseur.  iUdelgise,  qui,  dans  conçu  contre  lui  quelque  jalousie,  le  lit 
les  premières  années  de  son  règne  ,  arrêter  et  conduire  en  nrison  à  Tarai* 
ayau  été  tm  uniqiie  ministre ,  ayant  te.  Mais  lorsque  Sicara  eut  été  tué,  en 
excité  la  défiance  de  Sicon ,  se  retira  839 ,  les  hamtants  de  Salerne,  qui 
tout -a- coup  dans  un  couvent,  en  ne  voulurent  pas  reconnaître  son  suc- 
826 ,  pour  y  faire  pénitence  d'avoir  ccsseur  Radelgisc ,  envoyèrent  clier- 
contribué  à  la  mort  de  Grimoald.  cher  Siconolfe  dans  sa  prisOn^  et  le 
Sicon  attaqua  ensuite  le  duché  de  reconnurent  pour  leur  prince.  Cette 
Naples,  qui  riait  demeni  e  indépen-  double  élection  causa  la  division  du 
dant,  sous  la  proîfctiuii  des  Grecs,  grand  duché  de  Be'nevent ,  et  fonda 
au  milieu  des  coïujuKps  des  Lom-  la  principauté  de  Salernc,  fameuse 
bardâ  de  Bénéveut.  il  uhligea  les  Na-  par  son  commerce  avec  les  Arabes , 
politaitts  a  kii  payer  tribut ,  et  à  lui  et  pa  r  laprotection  qu'y^  reçurent  les 
reméltrè  les  reliques  de  saint  Janvier ,  lettres.  Kaddgise  et  Siconolfe  com- 
^'il  fit  transporter  à  Bénévent.  Si-  ,  battirent  dix  ans  pour  se  supplanter  ' 
con  mourut  en  83S.'Son  fils  Sicard,  nuitueUement ,  et  réunir  sous  une 
qu'il  avait  auparayant  déclaré  son  seule  domination  tonte  l'Italie  méri* 
collègue  ,  lui  succéda.  On  accuse  Si-  dionale.  Tous  deux  appellèrent  à  leur 
con  de  Sricrilege,  pour  avoir  fiit  ar-  aide  des  Sarrasins  de  vSiriîe  et  d*A- 
ret(  1  et  ijiciirif  eu  prison  Deusdedit,  frique  •  tous  deux  désolèrent  le  beau 
iiïihe  de  IVlont-Cassiu.    S.  S — i. ,      pays  qm  les  avait  choisis  pour  prp- 
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tcctdi^s»  Siconolfc^  afin  de  donner 
des  siâMides  à  iie»  «inciens  alliés,  pilla 
à  plusieurs  reprises  Iri  iclse  îTrsor  i^i 
Mont-n.issin.  l'^iifin  ,  j);ir  l'cjiticrrii.sc 
de  J.oiiis  II,  roi  d  I  l.ilic  .  Icsdiitx. 
rivrniv  lin  iit  la  paix  €U  t>4t>  y  ils 
paru^v  inif  <  ntre  cux.le  ducLcdcBc- 
oevent,  lequel  compiiciiait alors  pres- 
que foule  ritalieiiMfrîdioiiale,  ils  pro- 
idrenf  méiiie  de  tisssm  lems  armes 
pour  eu  chasser  les  Sarrasins,  qu'ilS' 
y  'avaient  imprudenuieDt  appelés  ; 
mais  Siconolfe  ne  survécut  pas  long- 
temps à  f  c  partage  :  il  monrnt ,  .m 

Iiliis  tard, eu  85i.  vioaiils,  8i<  oïi  11, 
ui  succéda.  S.  S — i. 

SIDI -MOHAMMED  ,  cmpcieur 
de  Maroc ,  de  la  dynastie  des  chc- 
riis^  aujourd'lminSgBaiite,  succéda, 
l'àn  1 7 57,  â  son  père,  Muley  Alidal- 
lah',''dont  ii  était  te  fils  unique;  ainsi , 
son-aTâiement  au  trône  ne  donna 
lien,  à  aucune  de  ces  guerres  si  £rë» 
qnentes  entre  les  fils  d'im  souverain 
mort,  dans  les  états  mtisnlinans  où 
l'on  n'a  pas  adojih^  l;i  dure  mais 
utile  rouluinc  de  roilci mer  !<  s  prin- 
ces du  sang  ru^al.  ^idi-.Moliaiumed, 

assocîë  au  gouveraamnit  par  son 
père^  avait  déjà  reformé  plusieurs 
abus  y  et  accoutume' les  peuples  a  re»» 
pecter  son  autorité.  Le  leng  règne  de 
ce  priiice  n-offîre  que  des  exemples 
très-rares  de  ces  actes  de  férocité  qui 
souillent  si  souvent  l'bistoirc  de 
ses  prî'd''''''--curs  (  V oy.  Mt^ley  Ab- 
dallah ,  AhMJiII  DeOABY  , 

MuLEY  Archid  et  Muley  Tsmakl  ). 
Il  fit  faire  à  l'empire  de  Maroc, 
qudques  pas  yer^^la  civilisation,  et 
sa  politique  semljla  vouloir  se  rap- 
procher de  celle  des  nations  euro- 
pilîénnes*  Persuade  que^  pour  rétal)Kr 
sè$  finances  et  vivifier  le  cominer- 
oJ^  la  paix  était  le  moyen  le  plus 
sûr,  il  l.-î  conclut  surre^sivement 
avec  l'Anglcteire^  la  Uoilaude,  le 


SID  3o3. 

Danemarky  H  Suède,  Venise^  la  .F&^: 

ce,  l'Espagne,  le  Portugal,  Vetaff, 
percur  a  Allnnngne  ,  la  Tosrnne  et 
îesaiitrcs  piiiirc.sd'Iulie.Ccfut  .dors 
qu'il  fond.»  ,111  sud  de  son  empîn  ,  en 
i7()o,  U  ville  de  Mogador,  uu  les 
négociants  étrangers ,  attirés  par  ses 
promesses  ,  bâtirent,  ainsi  que  les 
Maures  et  les  Juifs,- des  maisons  cens- 
truiteaavecplusde  régulari^' que  cel- 
les des  antres  villes  de  son  empire.  II 
fit  aussi  rétablir  et  embellir  les  forte 
ressesdpl'  Arascli  et  de  Rabat  ;  agran- 
dir et  décorer  son  palaiî^  de  Marnr  ^ 
dinil  1<'S  nouveaux  pa\dl()iis  l'iireut 
hàtiÀ  pai  de»  mat  oiià  euiupetJi^.  11 
jeta  également,  en  1773,  les  fonde- 
ments de  la  ville  de  Fedali,  qui  n'a 
})oint  été  achevée.  Une  autre  ville , 
Guadcl,  élei^  par  ses  ordres  pr^ 
de  Rabat,  qn*il  n'aimait  pa^,  et  à 
peine  terminée ,  n'éniit  déjà  plus 
qu'un  amas  de  ruines'^n  1701.  Les 
ét.'jblissf'rarnts  commerciaux  s'étant 
miiitiphcs  dans  tous  les  ports  de 
1  tiutpuf  de  Maroc, 6idi-Mohanjmed, 
qui  croyait  accroître  par-la  sea  reve- 
nus, augmenta  progressivement  les 
douanes,  et  acheva  de  détruire  son 
propre  ouvrage  ,  en  exerçant  le  » 
monopole  du  commerce.  Il  répara 
en  partie  ces  fautes,  en  faisant  apr 
prouver  par  les  théologiens  musut- 
mans  l'expni  f  ilKni  des  blés  sura- 
bondants et  lunljlt's  il  la  r  (_)nsoTnTiii- 
tion  de  ^^^  MiH't^.  Il  sc  jMdeuia.  par 
ce  muycu ,  df  rartiilentj ,  des  bom- 
bes et  quelques  millions  d'argent 
comptant.  Le  premier  usage  qu'u  fit 
de  ces  ressources  fut  d'assiéger  Ma- 
zagan ,  que  les  Portugais  évacuèrent, 
au  mois  de  mars  1 769  (  t  ).  Encouragé 


(l)  Le  poiivertM'iir  jiortugim ,  ii|»r<'!i  i«v"ir  ^^■nt 
sauter  Il-h  rorlillratinns  i|<-  Iii|>lui:i',  l'.ihatii|iiii)i,« 
en  «■muipnaiil  (mis  It-s  h;il<i!i«iits  ,  qui  iiit  eiil  dans- 
porté»  cil  Aiuf  ricjijf  ,  à  i'emboacllUl'ti  du  lleuv* 
<If.s  Ama'/.«n>».€ ,  011  ib  fonnèrclil  lu  colonie  de 
Saint-JnA  de  P'^Z — S. 
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jiar  ce  succès ,  il  mit  le  siège  devant 
Mélilla  ,  qu'il  crut  eulevcr  aussi  ai- 
sément à  l'Espagne  ,   à  la  fin  de 
i']']^;    mais  la  belle  défense  du 
général  Sherlock  et  la  loyauté  de 
Charles  III  ,qui,  malgré  les  hostilités 
commencées  par  les  Marocain»,  ne 
laissa    pas  de  renvoyer  un  assez 
grand  nombre  de  captifs  musulmans 
dont  il  avait  promis  la  délivrance, 
déterminèrent  Sidi  -  Mohammed  a 
lever  le  siège  de  Mélilla ,  et  à  de- 
mander la  paix.  Le  roi  d'Espagne 
lui  tint  long  -  temps  rigueur.  En- 
fin, une  suite  de  procédés  géné- 
reux ,  de  secours  de  grains ,  et  de 
bons  oiUces,  de  part  et  d'autre, 
contribua ,  plus  que  les  négocia- 
tions ,  en  l 'joo ,  à  rétablir  la  bonne 
harmonie  entre  les  deux  puissances. 
Sidi  -  Mohammed ,  devenu  l'admira- 
teur et  l'ami  de  Charles  III ,  lui  en 
donna  des  preuves  signalées,  pendant 
le  blocus  de  Gibraltar.  Non-seulement 
il  repoussa  les  Anglais  de  tous  ses 
ports  ;  mais  il  mit ,  en  quelque  sorte, 
celui  de  Tanger  à  l'enlière  disposi- 
tion des  flottes  espagnole  et  françai- 
se, pour  relâcher  et  s'y  ravitailler. 
Il  fut  même  sur  le  point  de  venir  assis- 
ter au  bombardement  de  Gibraltar. 
Après  la  paix*  de  1^83  ,  deux  de  ses 
fils  se  rendirent  à  la  cour  d'Espagne , 
et  allèrent  ensuite  s'embarquer  à  Car- 
thagène  pour  Constantinople.  Sa  mé- 
diation contribua  aussi  à  la  conclu- 
sion du  traité  entre  le  cabinet  de  Ma- 
drid et  la  régence  d'Alger,  on  in8(>. 
Ce  monarque,  au  commencement  de 
son  règne,  avait  choisi  pour  premier 
ministre  Muley  Édris ,  son  parent , 
prince  souple ,  adroit ,  éclairé  ,  fas- 
tueux ,  mais  intempérant,  avide  et 
■cruel,  qui  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
en  1 7^ .A  •>  une  autorité  presque  abso- 
lue. Sidi-Mohammed  alors  gouverna 
par  lui-même ,  et  n'employa  que  des 
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agents  subalternes  ;  ce  <|ui  rendit  les 
afl'aires  diplomatiques  |)lus  lentes  et 
plus  incertaines.  Il  donnait  d'ailleurs 
trois  audiences  publiques  par  semai- 
ne, écoutait  tousses  sujets,  sans  dis- 
tinction, et  leur  rendait  justice.  II 
sut  maintenir  la  tranquillité  dans  ses 
états ,  en  se  montrant  de  tem[)s  en 
temps  aux  extrcmités  opposées.  En 
1772,  un  marabout  fanatique  tentai 
d'exciter  des  troubles  par  ses  pré- 
dications ;  mais  ses  partisans  fu- 
rent sabrés,  et  lui-m(hne  fut  con- 
duit devant  l'empereur ,  qui  le  fit 
mettre  à  mort  eu  [»lein  conseil.  L'é- 
puisement des  finances,  après  le  siè- 
ge de  Mélilla ,  ayant  occasionné  une 
augmentation  d'impôts  et  un  retard 
dans  la  solde  du  corps  des  noirs ,  ils 
se  révoltèrent  k  Mekinez,  vers  la  fîu  de 
1778.  Comme  ils  ne  purent  réussir 
à  mettre  à  leur  tête  Mulev  Alv,  fils  aîné 
de  l'empereur ,  ils  proclamèrent  Mu- 
ley Yézid ,  qui  était  un  autre  de  ses 
fils.  L'hésitation  de  ce  prince  et  la  mé- 
sintelligence des  noirs  empêchèrent 
les  progrès  de  celterévolte, que  l'arri- 
vée de  l'empereur  étouffa.  11  se  con- 
tenta d'envoyer  son  fils  à  la  Mekke  , 
et  de  licencier  une  partie  des  noirs  j 
de  sorte  que  ce  corps  de  cent  mille 
hommes ,  que  Muley  Ismacl  avait 
laissé ,  et  qui  s'était  rendu  si  redou- 
table à  ses  successeurs ,  se  trouva  ré- 
duit à  quinze  mille.  Une  guerre  ma- 
ritime peu  importante  avec  les  Hol- 
landais fut  terminée  par  un  traité  , 
en   1778.  Pendant  un  voyage  que 
l'empereur  avait  fait  à  Tafilet ,  en 
1 783 ,  pour  apaiser  les  dissensions 
des  chérifs  qui  habitaient  cette  ville, 
son  fils  aîné,  Muley  Aly  niounit  à 
Fez,  dont  il  était  gouverneur;  c'é- 
tait un  prince  vertueux  ,  bienfai- 
sant, dont  la  perle  excita  des  reg^ts 
dans  tout  l'empire.  Muley  Yézid ,  de 
retour  de  la  Mekke^  excita,  par  sa 
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-^andttîMéiiiivbque,  les  soupçons  d*ua 
f  père  dont  râgc  avait  augmente  ladë- 
^     liance»  6idi  -  Mohammed  employa 
-vaiMmeuttoas  k»  moyens  pour  avoir 

son  fils  en  son  pouvoir,  rr-lui-ri ,  re- 
tire dans  un  sanctuaire  ,  près  de  Fez, 
'bravait  la  colère  et  les  menaces  de 
son  père.  L'empereur  envoya  contre 
lui  des  troupes,  et  partit  lui  -  même 
(de  Maroc  ^  lé  29  Biars,  pour  re- 
joindvt  l'aimée,  U  tomba  malade 
'  ^  cbéÉûn,  et  moumt  dans  sa  li- 
4^rc,  en  arrivant  à  Babat,  le  11 
.#vri|  ^- Agé  d*«]iviroa  quatre-vingts 
ans,  après  en  avoir  i'cgne'  trente- 
trois.  Il  laissa  plusieurs  fils ,  qui 
se  disputèrent  l'empire  les  armes  à 
la  main.  Sou  desscui  était  d'assurer 
le  trpue  à  Muley  Âbd  el  Salem  ,  et 
d*ea  eiclure  surtout  Muley  Yezid  ^ 
qfui  néanmoins  fut  son  successeur  im* 
onédiàt  ^    Ybzid  Mvlet).  Voici  le 
portrait  de  Sidl-MoIiammcd,d'apris 
,   Çhéiier  et  Lemprière ,  qui  nous  ont 
tfsfinsnis  des  détails  cuneux  sur  ce 
monarque,  sa  cour  et  sa  famille.  Sa 
taille  c'tait  de  cincj  pieds  huit  poucesj 
son  visage  long ,  maigre  et  paie.  Ses 
sourcils  et  sa  barbe  étaient  de  la  plus 
gi'ande  blancheur.  Un  mouvement 
çgavulsif ,  qui.  le  (aisait  loudier  d'un 
:iMÎ^ |bi  dMiait  mi  tmrà  dur  et 
mais  son  a0abuité«t  la  dou- 
^Ipie  de  sa  vois  détruisaient  bientdc 
cette  fâcheuse  impression.  Sa  vie  ex- 
trêmement jfrugale  et  son  tempéra- 
ment rubuste,  l'avaient  rendu  capa- 
ble de  supporter  la  fatigue  et  les  de- 
voirs pénibles  de  la  souveraineté  ; 
•  mais ,  dans  ses  dernières  années ,  il 
«Tait  perdu  Tusage  de  ses  jambes  , 

Cur  s'être  habitué  de  trop  bom»- 
nre  à  ne  sortir  qu'à  cheral  on  en 
litière.  Cette  coutume ,  et  le  parasol 
qu'on  portait  sur  sa  lète,  étaient  les 
seuls  signes  qui  le  distinguaient  de 
«es  sujets.  Son  costiune  était  absolu- 
XLir. 
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meiit'  le  mime ,  ^  la  finesse  près^ 
Sidi-Mohammed  peutpasser  pour  un 
bon  prince,  si  on  le  compare  à  la. 
plupart  de  ses  prédécesseurs.  L'ava- 
rice e'tait  son  défaut  caj)ital,  mais  , 
pour  la  satisfaire,  il  employa  rare- 
ment la  violence  et  la  cruauté.  11  ne 
laissa  nirme  j)as  de  grands  trésors  , 
parce  qu'il  dépensa  beaucoup  en  bâ- 
timents, en  rondations  pieuses ,  en 
présents  au  graud-seignear ,  au  tem- 
ple de  la  Mekke^  en  rachats  de  cap'»  . 
tifs  musulmans  y  dont  la  phipart  n'é« 
talent  pas  ses  sujets.  Il  semonti^ 
d'ailleurs  susceptible  de  reconnais- 
sance et  de  générosité.  Il  traita  lés 
captifs  chrétrcns  avec  humanité  ,  et 
en  relâcha  plusieurs  sans  ran( on,  Kn 
uu  mot,  Sidi-Mohammed  aurait  pu 
être  un  grand  homme ,  sans  les  vices 
de  son  éducation  et  les  préjugés  de 
sa  religion.  A-^t. 

SIDNEY*  (sir  Henri)  ,  homme 
d'état  ,  né  d'une  famille  noble  de 
Surrey,  fit  ses  études  dans  le  New 
Collège  à  Oxford ,  en  1 5 1 3 .  Produit 
ensuite  à  la  cour,  il  devint  l'ami  in- 
time du  jeune  souverain  Édouard  VI. 
Ce  prince  le  nomma  ambassaticur 
près  de  la  cour  de  France,  et  lui 
confia  différents  emplois  très-hono- 
raUes  auprès  de  sa  personne.  Â  la 
mort  d'Édouard  VI ,  qui  expira  en- 
tre ses  bras,  sir  flenri  se  retira  dans 
son  château  de  Peushurt.  Rappelé  à 
la  conr  sous  le  règne  de  Marie ,  il  fut 
honoré  de  la  plus  haute  faveur;  ce- 
pendant ses  grandes  qualités  ne  j)a- 
nirriit  tlans  tout  leur  éclat  que  sous 
lUisabeth.  11  fut  cité  alors  comme 
brave  soldat,  capitaine  expérimenté, 
habileconseiller,  sage  législateur  dams 
sa  vie  privée,  de  même  qu'il  se  mon- 
trait bon  père  et  tendre  ami.  11  fut 
gouverneur  du  pays  de  Galles,  che- 
valier de  la  Jarretière,  enfin  dé- 
puté d'Irlande,  et  il  remplit  celte 
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dernière  charge  avec  autant  de  sa- 
^csse  (jiio  d'int^rite  et  de  modéra- 
tion. Il  mourut,  en  1 586.  On  doit  à 
Henri  Sidney  les  statuts  d'Irlande, 
qu'il  lit  imprimer  ;  on  a  public  quel- 
ques-unes de  SOS  lettres  à  son  lils  ( 
raiiicle  suiv.uit).   '  C — y. 

SlhNKY  (sir  Philippe),  (ils  du 
prectdti.l  et  de  Marie,  fille  aînée  de 
JoLn  Dudley  ,  duc  de  Northuruber- 
land ,  n aquit ,  en  1 5 5  j ,  à  Pensfaarst , 
dans  le  fvent.  On  prétend  qiie  ce  fut 
à  l'occasion  du  mariage  de  Philippe 
II,  roi  d'Espagne  et  de  Marie  d'An- 
gleterre, qu'il  r  eçut  le  nom  de  Plii- 
iippc.  Quoi  (pi'ii  eu  soit,  le  jeune  Sid- 
nev  lit  sp-^  prPTntî  t  PS  études  à  Siirews- 
buiy,  et  pa^sa  de  là  au  collège  de 
Christ -Chiircli  ,  à  Oxford.  Il  étudia 
aussi  quelque  temps  dans  le  collège 
delà  Trinité,  à  Cambridge;  et  par^ 
tout  il  donna  des  preuves  d'une  gran- 
de intelligence.  A  douze  ans,  il  écri- 
yait  à  son  përe  en  latin  et  en  français; 
à  quatorze,  il  soutenait  des  thèses 
contre  les  sujets  les  plus  distingues 
d'Oxfnrrl  ,  <  î  n  fi\  ^f»pt,  il  connais- 
sait J<  s  (  !(  iu(  ut.>  de  toutes  les  scien- 
ces, posii.'dait  à  fond  le  grec  et  le  la- 
.tiu  ,  et  paraissait  i.taiiliarisc  avec  la 
littérature  des  anciens.  Il  était  telle- 
ment avancé  dans  ses  études ,  qu'à 
un  âge  si  tendre ,  il  fut  en  état  de  fai< 
re,  avec  profit ,  le  tour  de  P Europe, 
selon  la  coutume  des  riches  Anglais. 
Il  était  à  Paris  lors  du  massacre  de 
la  Saint  -  Barthelerai^  et  il  trouva  , 
comme  plusieurs  de  ses  <  omp:itrio- 
tes  ,  un  asde  sur  dans  la  maison  de 
i  and  assadeur  d'Angleterre.    Il  se 
reudit  ensuite  j  par  Sti  asljourg ,  à 
HeidelBerg  et  à  Francfort ,  où  il  de^ 
meura  (quelque  temps,  chez  André 
Wcchel,  C'est  là  ({u*il  se  lia  avec 
Languet ,  dont  il  ût  son  ami ,  et  avec 
lequel  il  entretint  une  correspondance 
«uivie,  pour  s'aider  de  ses  conseils  ^ 
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dans  la  dîrcctioii  de  ses  études;  car 

son  vovâge  n'avait  pour  bat  que  c^e 
perfectionner  ses  conuaissaneof.^ 
V  ienne,  il  apprit  tous  les  ejtfllfliw» 

militaires,  l  equitatîon ,  les  anttt^, 
l'art  de  se  1  Uîrc  dans  mi  tournois. 
A  Venise,  il  étudia  la  p;ef»Tneînr  et 
1  a^liuiiuLiiu,*,  Il  alla  .'iii>m  ,i  Pjduncj 
visiter  le  Tas^e,  et  à  liuuie,  ou  ses 
amis  crai^iirent  qu'il  ue  devînt  ca- 
tholique. Pendant  ces  Toyages^  il  ue 
perdait  pas  de  vue  ses  auteurs ^tH^ 
ris ,  lisait  assidûment  les  Ëp^tre^^ 
Cicéron,  Plutarque,  etc.,  et  les  Let- 
tres que  Hubert  Languet  lui  écrivall', 
et  qui  furent  reciieiliies  plus  lard  et 
impr  irru  es  à  Amstrrdnm  ,  en  1G46. 
Siduev   se    pci  ie  i  uuina  en  même 
temps  dans  le  fraiirajs  ,  Pitalieu  et 
respagnol.  Aussi,  lors  de  son  retour 
en  Angleterre,  en  ]5n  >  ^  à  l'âge  de 
vingt-un  ans,  était-il  le  chevâdiei^le 
plus  accompli  de  la  cour 
(]ui  avait -coutume  de  l'appeler  io» 
Philippe,  pour  le  distinguer  du  *oi 
d'Espagne,  qu'ellehaïssait  et  comme 
<;r;!î  ninr-mi  rf  rriminr*  IV'pouK  de  Ma- 
rie. Sidiit  \  .  (le  ^(Jli  (  fifc  ,  nr  prrrîni! 
aurune  oc.i-.i^kiii  (le  |j|;iir€  a  h;i  s\.\\\- 
wi  .uuQy  et  il  ha  cuiisai  ra  les  pi  ciui- 
ces  de  son  talent,  en  composant  à  sa 
louange  une  pièce  intitulée  :  The  ia- 
djrofthe  Majr,  qui  fut  jouée  en  pr^ 
sence  d 'Elisabeth,  à  Wanslead.  Ilàtj  : 
avait  guère  qu'un  an  que  ce  jeune 
homme  e't;ut  de  retour  en  Angle^ 
terî  o  ,  et  il  aîîpf'jnait  à  peine  sa  Ui». 
année,  lorsque  Llisahelh  le  nomma 
son  ambassadeur  anpiès  do  Pi nijK  - 
rem*, qui  veuaitde  uioniersin  ic  !  1 
nc.Ceu'clait  eu  apparence  qu  une  .iui- 
bassade  de  compliments;  mais  £li^ 
sabeth  ne  pouvait  borner  la  mis» 
sion  d'un  homme  tel  que  Sidne^  à  de 
simples  représentations  :  elle  le  char- 
gea d'afl^ires  secret  es  de  la  plus  hatitc^ 
importance^  ce  iiit  de  former  une  U- 
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j»iie  cle  tons  les  princes  protestants 
contre  le  pape  et  l'Espagne.  Il  réus- 
sit complètement  ;  et  TAngleterre  , 
grâce  à  lui,  devint  le  plus  ferme  appui 
de  la  reforme.  Charge'  d'une  pareille 

'  mission  auprès  de  Casimir  ,  com- 
te palatin,  il  eut  le  même  succès;  ce 
qui  a  fait  diie  de  Sidnry ,  qu'il  était 
passé  de  l'enfance  à  l'âge  mûr,  sans 
jamais  avoir  été  enfant.  A  son  retour, 
il  visita  le  vice-roi  des  Pays  -  Bas  et 
le  ]>nncc  d'Orange.  Ce  dernier  le  re- 
çut d'aboi  d  légèrement ,  à  cause  de 
sa  jeunesse;  mais  bientôt  il  apprit  à 
le  connaître  et  lui  témoigna  tous  les 
e'gaids  dus  à  son  rang  et  à  son  mé- 
rite. Ce  n'était  pas  seulement  hors  de 
sa  patrie  que  ce  jeune  diplomate  don- 
nait des  marques  d'un  beau  caractè- 
re. En  i5'-9,  quoiqu'il  ne  fût  ni  ma- 
gistrat ni  conseiller  -  d'état ,  il  eut  la 
hardiesse  de  s'opposer  au  mariage 
d'Élisabeth  avec  le  duc  d'Anjou,  et 
de  publier  une  Lettre  où  il  dévelop- 
pait les  raisons  de  son  opposition^  au 
risque  de  perdre  sa  j)lace  d'échanson 
de  la  reine,  faible  récompense  des 
grands  services  (pi'il  avait  rendus, 
et   même  d'avoir   le   poing  cou- 

.  pé  ,  comme  l'imprimeur  Page.  Ce- 
pendant il  ne  lui  arriva  rien  de  fi\- 
clieux.  Sa  Lettre  se  trouve  dans  un 
recueil  du  temps,  inlilidé  :  Cahala. 
Il  ne  fut  pas  aussi  heureux  dans  la 
querelle  qu'il  eut,  l'année  suivante, 
avec  Édouard  Vere,  duc  d'Oxford. 
La  reine  s'o])posa  à  tout  duel  entre 
ces  seigneurs  ;  et  Sidney  fut  obligé 
de  se  retirer  de  la  cour  ,  dont  il 
paraît  avoir  été  exilé.  On  croit  que 
c'est  à  cette  époque  qu'il  composa 
son  fameux  roman  qui  a  pour  titre  : 
VArcadie.  Ce  fut,  dit-on,  la  traduc- 
tion d'Hébodore  ,  qu'on  publia  vers 
ce  temps ,  qui  lui  donna  la  première 
idée  de  son  ouvrage;  mais  il  paraît 
plus  probable  qu'il  en  est  redevable 
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à  TArcadie  de  Saunazar,  qui  fut  im- 
primée à  Milan,  en  i5o4.  Ce  sont 
aussi  des  bergers  qui  en  sont  les  hé- 
ros ;  et  l'on  y  trouve  partout  les  sen- 
timents et  le  langage  qui  convien- 
nent à  la  vie  j)astoiale.  Sidney  ju- 
geait fort  bien  de  son  ouvrage  lors- 
qu'il disait  que  c'était  une  bagatelle 
sans  prétention.  Il  ne  le  composa  que 
pour  l'amusement  de  sa  sœur,  la 
comtesse  de  Perabroke,  à  laquelle 
il  eu  envoyait  les  feuilles  à  mesure 
qu'il  les  écrivait.  Cet  ouvrage,  qu'il 
n'acheva  jamais,  n'a  point  été  im- 
primé de  son  vivant.  On  prétend  qu'il 
avait  le  projet  de  le  recommencer 
sur  un  nouveau  plan ,  et  de  célelDrer 
les  hauts  faits  du  roi  Arthur.  Quoi 
qu'il  en'  soit ,  sa  belle  -  sœur  acheva 
cette  production  ,  après  sa  mort ,  et 
la  publia  sous  son  nom.  Deux  ans 
après  son  exil,  Sidney  fut  créé  che- 
valier. Il  fut  ensuite  nommé,  par  le 
comté  de  Kent ,  à  la  chambre  des 
communes  ;  et  au  milieu  des  oc- 
cupations les  plus  importantes  et 
les  ])his  sérieuses ,  il  composa  son 
Traité  de  la  Défense  de  la  poésie. 
Cet  ouvrage  était  à  peine  fini  ,  que 
rinfatiga])le  auteur  projetait  déjà 
de  partir  avec  sir  Francis  Drake, 
pour  faire  de  nouvelles  découvertes 
en  Amérique.  Tout  était  prêt  pour  ce 
voyage  ,  lorsque  Elisabeth,  qui  avait 
d'autres  vues  sur  Sidney ,  le  retint  à 
son  service.  Il  obéit ,  ei  fit ,  vers  cette 
époque ,  un  sacrifice  plus  grand  en- 
core à  sa  souveraine.  Le  troue  de 
Pologne  étant  venu  à  vaquer  y  les 
Polonais  le  choisirent  pour  leur  roi  j 
mais  Elisabeth  s'y  opposa  ,  de  peur, 
disent  les  historiens  contemporains, 
de  perdre  le  plus  beau  fleuron  de  su 
couronne  ;  et  Sidney  ,  continuent-ils  , 
aiina  mieux  être  le  sujet  d'Élis.ibeth 
que  d'aller  régner  au-delà  des  mers. 
D'ailleurs  la  guerre  de  Flandre  le 
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rendait  uëccssairc  à  rAncjlricrrc  ;  !a 
rciiic  le  nomma  gouverneur  de  Fles- 
singne,  et  gcMci  al  de  cavalerie.  Sid- 
iieyprit,  en  partant,  celte  devise  :  via: 
ea  nostra  voco.  11  se  distingua  par 
sa  prudence  et  sa  yaleur;  surjprit 
Axa,  en  i586,  et  soutint,  à  l'affaire 
de  G ra vélines,  Vbonneur  de  l'armée 
anglaise ,  qu'il  sauva.  Mais  sa  gloire 
ne  fut  pas  de  longue  durée  :  cette 
mcme  année  ,  il  lU  des  prodiges  de 
valeur  à  la  bataille  de  Zutphen  ;  il 
délivra  lord  Willougliby,  qui  s'était 
laisséeuveloppcr;ct  il  ponrsuivaitl'en- 
ucDii,  lorsqu'une  balle  l'atteignit  à  la 
cuisse,  et  le  blessa  mortellement.  Il 
avait  demande'  de  l'eau  pour  étandber 
la  soif  ardente  qui  le  dévorait,  et  qui 
irritait  sa  blessure  ;  au  mowent  où 
ou  lui  en  apportait ,  il  aperçut  un 
soldat  mourant  à  ses  cotés  :  «  Cet 
homme  ea  n  encore  plus  besoin  que 
moi,  dit-il,  »  el  il  lui  lit  donner  l'eau 
qu'il  avait  demandée.  Après  la  ba- 
taille ,  Sidney  fut  transporté  à  Am- 
beim ,  où  il  mourut  le  1 6  oct.  1 586. 
Soncorpsfottratisferéett  Angleterre^ 
et  on  1  enterra  en  grande  pompe , 
dans  l'e'glise  de  Saint-Paul.  Quoique 
l'université  d'Oxford  ,  et  plusieurs 
membres  deVelle  de  Cambridge  eus- 
sent piil)lie'^  en  son  bonueur ,  des  vers 
et  des  poèmes  écrits  en  toutes  sortes  de 
langues^  son  tombeau  resta  sans  ins- 
cription. Ce  fut  Jacques  d'Écosse^  qui 
y  en  lit  placer  une  j  et  ce  qui  est  plus 
nonorable  pour  ce  prince ,  c'est  (^u'il 
la  composa  lui-même.  Sidney  fiit 
mari^y.mais  il  neJaissa  pas  d'en- 
fants. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages , 
dont  aucun  n'a  été  imprimé  de  son 
vivant  y  excepté  la  Lettre  contre  le 
mariage  de  la  reine  Elisabeth  avec 
le  duc  d'Anjou.  Ils  se  composent  : 
1 .  de  W'îrcadie ,  Loudres ,  i  i .  On 
lit ,  dans  plusieurs  biographies  que 
Sidnej  ordoww  ,  en  raoïiraut ,  que 
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ce  livre  fût  brûlé  ,  et  qu'on  ne  lu^ 
olx'il  pas  plus  qu'on  n'oI)éit  à  Vir-  • 
gile  lor.siiu'il  condamna  aux  iiaiu- 
messon  Enéide;  mais  rien  ne  prou- 
ve ce  fait;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  ce  roman  fut  accueillî  avec  tant 
d'enthousiasme, qu'en  i633,  il^tait  - 
à  sa  huitième  édition ,  et  qu'il  en  a> 
eu  au  moins  quatorze.  11  fut  traduit 
dans  presque  tontes  les  langue 
l'Europe  ^  et  il  y  ^^n  eut  deux  iradtic- 
tions  françaises  peu  estimées,  l'une 
de  M"<'.  Geneviève  Chapellais,  qui 
par  lit  en  iGaS  ,  l'autre  d^Iardouin. 
11.  ^ slrophel  et  Stella ,  qui  se  trouve 
à  la  suite  de  Arcadie ,  i    i .  III. 
Défense  de  la  poésie  y  Londres^ 
iSqS.  IY.  Le  Ren^iède  de  l'amour^ 
y.  The  Utdy  of  the  May.  Tous  ces: 
ouvra  sres  ont  été  recueillis  avec  l'Ai*^- 
cadie.  VI.  Falour  anatomized  in  a 
fancie,  1 58  r,  réimprimé  en  iQ'p.^  k 
la  fin  de  Cotionii  Poslhîima.  Vll. 
Des  Sontîcts  ,  des  Cliansous,  qui  ont 
été  iiiij'i  imesdansdiliti ents  Recueils. 
Vll.  Lue  traduction  du  Traite  de 
Philippe  Momay  ^  de  la  yédté  de  làn. 
religion  chrétienne,  qui  futlaissëe'Hlt^;.' 
complète  par  Sidney;  et  c'est  àsa* 
prière  que  Arthur  Goldii^  l'acheva,^: 
Sidney  alaissé  manuscrit  un  poème 
qui  est  conservé  dans  la  bibliothèque 
de  sa  famille.  Thomas  Zouch  a  pu- 
blic des  Mémmres  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  sir  Phippe  Sidney,  iii-4**»j 
i8o8. — Mai-ie  Sidney,  comtesse  de 
Pembroke,  sœur  du  précédent,  morte 
en  1-601 ,  fut  une  des  femmes  les  ph» 
distin^ées  de  TAngleterre  pour  les 
connaissances  littâraires.Châe  «so^ , 
iîrère,  dont  le  caractère  avait  quelque 
ressemblance  avec  le  sien ,  ce  fut  à;, 
son  amitié  qu'elle  dut  sa  première 
réputation  dans  !es  lettres ,  car  nous 
avons  vu  qu'elle  publia  sous  son  nom 
le  roman  intitulé  î  V Arcadie ,  que 
son  frère  avait  écrit  pour  elle.  Elle 
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traduisit  dé  l*hebreu  plusieurs  psau- 

mes  de  D.tvid.  Cette  traductiou  , 
qu'où  dit  être  conservée  daus  la  bi- 
hliolhèqiK'  (le  Wilton,  est  estimée  ; 
mais  on  cmh  que  Philippe  Sidnry  y 
eut  que! que  part.  On  a  eucme  de 
cette  fciiinie  cc'lèLrc ,  entre  nutrfs 
écrits ,  une  Élégie  sur  sir  Philippe 
Sidney  j  une  Pastç^rale  à  la  louange 
d'^sfnm ,  nom  sous  lequel  était  cé- 
]d)rëe  la  mne  $iisabelb.    G— y,  . 

STDNEY  (Àlcernon),  second 
iils  de  Robert ,  comte  de  Leiccster , 
naquit  à  Londres,  vers  1G17.  Ou  a 
]>ou  de  renseignements  sur  les  pre- 
mières années  de  sa  vie.  11  paraît  que 
son  père  Ji'cnnnena  avec  lui ,  lors- 
(pi'en  i032,  il  se  rendit  en  Da- 
ucmark,  comme  ambassadeur,  et 
qu'il  Je  conduisit  aussi  en  France ^ 
lors^'en  i636,  il  alla  remplir  une 
mission  auprès  de  cette  puissance. 
Le  comte  de  Leiccster ,  ayant  été  nom- 
ine  vice-roi  d'Irlande ,  se  fit  accom- 
pagner d'Algcrnon  Sidney ,  et  Ini 
donna  une  compagnie  da>!s  suu  régi- 
ment. Pendant  la  réhclhou  de  ce 
royaume,  Sidney  montra,  ainsi  que  le 
comte  de  Lisle,  son  frère,  une  bra- 
Toure  siremarquable^qu'aprës  la  trë* 
ve de  1643,  Charles  I*»*:.  crut  devoir 
les  appeler  tous  deux  auprès  de  lui. 
Le  parlement  d'Angleterre ,  alors  en 
révolte  ouverte,  les  fit  arrêter  à  leur 
<k^3arqurmont;  et  celle  circonstance 
;<iiiena  la  défection  du  comte  de  Lei- 
cesler  et  de  ses  deux  fils ,  qu'on  soup- 
çonna de  s'être  concertés  d'avance 
avcclesmécijniLnls.Sidueyfulnommé 
colondld'uu  régiment  dansl'armée  de 
Fair&x,  et  lé  comte  de  Lide  obtint 
le  gouvenièmelit  de  riHande  et  le 
commandement  de  l'armée  parle» 
mentairc  dans  ceroyamncAlgemoii 
Sidney  l'y  accompagna,  et  l'on  as- 
sure qu'il  fut  bientôt  après  clevc  au 
l^radedeUeutenaut-gcuéral.  11  cicrça 
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ensuite  les'  fonctions  de  goilvènieur 
de  Dublii»,  et  quelque  temps  après 
celles  de  convemeur  du  château  de 
Douvres.  Sommé  membre  de  la  lian- 
te cour  de  justice  qui  devait  juger  le 
roi,  il  assista  a u\  débats^  mais  il 
refusa  de  s'y  trouver  le  jour  où  la 
sentence  fut  prononcée ,  et  ne  si^a 
pas  le  warrant  pour  sou  exécution. 
Quelques  écrivams  .assunnit  qu'il 
lut  néanmoins  bien  éloigné  de 
désapprouver  la  condamnation  de 
Charles  Sidney,  qui,  dans  son 
fol  enthousiasme  pour  les  Romains, 
avait  pris  Rrutus  pour  modèle,  était 
tellement  imbu  des  idées  l'cjmblicaî- 
nes,  que,  lorsque  Gromvs  cll  se  fut  dé- 
claré protecteur,  il  devint  son  plus 
violent  adversaire ,  et  refusa  de  ser- 
vir sous  son  gouvernement,  l^endant 
tout  le  temps  que  cet  usurpateur  hy- 
pocrite, et  Richaid  Gromwell,  sou 
fils,  tinrent  les  renés  de  l'état,  Sid- 
ïiey  vécut  retiré  dans  une  terre 
de  sa  famille  à  Pcnshursl.  C'est  là 
que  l'on  suppose  qn'i!  employa  ses 
loisirs  à  composer  ces  Discours  sur 
le  gouvernement ,  qui  ont  été  de- 
puis le  code  favori  des  rej)ubiicains 
exalté  de  tous  les  temps  ét  de  tous 
les  pays.  Lorsque^ichafd  ûromwell 
eut  andiqué  le  protectorat ,  et  que  le. 
Ion|^  parlement  fut  rétabli ,  Sidney 
devmt  membre  du  conseil-d'état,  et 
fut  envoyé  en  Danemark  (  1 659),  avec 
Robert  Honeywood  et  Thomas  Boon 
fi),  j^our  négocier  la  paix  entre 
les  cours  de  Stockholm  et  de  Co- 
penhague. Des  conférences  générales, 
auxq^uellcs  assistèrent  les  députés  des 
état^l^éraux  ,  eurent  lieu  dans  la 
capitale  duDanemarlL  sous  la  média^- 
tion  da  chevalier  Hugues' de  Terlon , 


(i)  Pufendorf  dit  A  cette  occasion  (  Dr  rrh. 
dffi.  Car.  Gusi.  c.  )  qu^  nuDwlri»  aujbiii 
ctaieni  furl  i^tiniaiitfl  isur  tout  c  f  'jui  »*AmI pOM» 
en  Suède  dtpuu  GuaUTe-AdoIphc*  ' 
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ambassadeur  de  France,  et  des  trots 
commisMiRS  angUîs.  Mais  ces  né- 
gociations  échooâent,  parce  que  les 
Biédiatenni  youlurent  traiter  sur  les 
bases  du  congrès  de  la  Haye,  et 
dicter  les  conditions  de  la  paix, 
tandis  que  les  plcnipolcntiaircs  Sué- 
dois demandaient  l'abolition  du  péa- 
ge du  Sund,  et  la  cession  de  Kro 
nenboui  ç  et  de  la  Norvège  (2).  Sid- 
ney ,  qui  exerçait  une  sorte  de  su- 
prématie sur  ses  collègues ,  et  qui 
n'aimait  pas  la  Suide,  prit,  dans 
les  n^ociations,  un  ton  tranchant  , 
^ae  âiarles  -  Gustave  trouva  fort 
inconvenant  de  la  part  à\m  me'dia- 
leur.  Après  la  mort  de  ce  prince  (  1  a 
février  16G0),  elles  ne  marchèrent 
pas  plus  rapidement,  malgré  la  bon- 
ne volonté  dos  régeuts  de  Suède.  ïer- 
lon  et  Sidney^  désirant  amener  enfin 
im  résultat,  dressèrent  un  projet  de 
traité,  <}u'ils  se  proposaient  de  faire 
accoter  aux  parties  belligérantes;' 
nais  line  conymt  ni  à  Tune  ni  à  Fau- 
tre.  Ge  (bt  alors  que  Schestcd,  ancien 
ministre  danois,  réunit  les  plénipo- 
tentiaires ,  et ,  sans  les  médiateurs 
étrangers ,  les  décida ,  le      mai  (  6 
juin)  1660  j  à  signer  le  traité  de  Co- 
penhague ,  qui  rétablit  la  paix  entre 
les  puissances  Scandinaves  (3).  Ge  fut 
pendant  son  séjour  en  Danemark 
qu'Algemon  Sidne^  écrivît  sur  l'al- 
bom  de  l'université  de  Copenhague 
ces  deux  vers  latins,  qui  prouvent 
clairement  qu'il  approuvait  le  meur- 
tre de  Charles  l' ^  : 

[7.)  HuUtrode  \Vhilelocke,  qui  avait  cxrrc«  les 
fouclioiu  d'ambassadeur  extraordinaire  en  .Su(>de , 
mwtit  ëta  nommé  l'un  des  commi&saireit  ;  mai*  il  re- 
Aita  •  parce  qM ,  dit-U- dm»  Ml  MÔBcttrci ,  il  crai' 
»  foait  qa«  ma  coll^ntM  ne  prëtendÎMent  I  «ne 
«préséance,  et  qn'il  conTiaissaîf  !^  rarnct^re  Ûb> 
»  traitabJe  et  hanta»»  du  colouel  Sidney.  » 

(3)  An  mOBOit  de  tigner  le  tnîttf ,  les  commis- 
MMMi  «ngbM  «vreatwwdieeiuneinmr  la  préséan- 
ce avec  le  dimlier  de  Terlon  ,  anquel  ils  contes- 
taient, malgré  l'usage  établi ,  le  droit  de  placer  ]e 
premier  sa  signature  sur  le  traité  origiuu.  Cette 
«MeeaaaioB  ae  teramn  h  ramuitage  de  n  France. 
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«  •  .  Maaus  haee  înimira  tyrannu  \ 
EniepHU  phciilam  sub  liherUUe  tfuietem  (4). 

Dans  le  temps  où  Sidney  signait  le 
traité  de  Copenhague ,  une  révolu- 
tion s'était  opérée  dans  sa  patrie ,  et  ' 
Charles  II  montait  sur  le  trône  de 
ses  pires.  Le  (ier  négociateur  ,  ne 
voulant  pas  accepter  l'acte  d'ouhli 
etd'indêmni^ac^dé  par  ce  prince, 
préféra  vivre,  paib|lldtt-eip(9^ 
en  fugitif.  .II  séjourna  à  RMr^el 
dans  d'autres  villes  d'Italie ,  visita  la . 
Suisse,  011  la  société  de  Ludlow  et  4es 
autres  exilés  le  ra fïennit  dans  sa  hai- 
ne contre  le  gouvernement  monarchi- 
que ,  et  il  se  rendit  ensuite  en  Fran- 
ce. Là ,   s'il  faut  en  croire  Dal-  * 
rymple,  il  lit  un  métier  peu  hono-  j 
rablc ,  et  reçut  une  peusiou  pour  prix  1 
de  tes  démarches  et  des  retiseigne- 
ments  qu'il  fournissait.  II  se  trou^rjttt 
à  Paris  lorsqu'en  1677  ,  son  père 
sollicita  la  permission  de  l'embrasser 
a^ant  de  mourir.  Charles  II  céda 
aux  prières  du  comte  de  Leicester  et  .  1 
à  la  demande  de  la  cour  de  France  ,  ' 
qui  les  fit  appuyer  au])rès  de  lui  •  et  ■ 
il  accorda  eu  outre  à  bidney  un  par- 
don particulier,  sur  ses  promesses 
ré'târéés  d'une  obéissance  constante 
et  paisible  pour  l'avenir.  Sidney  ren^ 
tra  en  Angleterre  à  une  époque  où  le 
parlement  pressait  le  roi  de  s'enga- 
ger contre  la  France  dans  une  guerre 
que  ce  prince  pai'aîssait  desii-er.  Sid- 
nev  s'y  opposa  vivement ,  ^oil  qu'il 
rr:np,!iît  que  ces  démonstrations  hos- 
tdes  ne  fussent  qu'un  jeu  pour  lever 
une  armée  et  la  tenir  sur  le  con- 
tinent jusqu'à  ce  qu'on  l'eût  rendue 
docile  et  disposée  àime  obéissance 
passive  ,  soit  qu'il  ff^oiilôt  obisur 

(4)  Lord  Molcsworth,  dans  la  prelace  de  son 
Account  nf  D  en  mark ,  prétend  que  le  chevalier  d« 
Terlon  fit  arntcher  de  I'^^^imis  de  l'unireraité  la 
page  011  1»  prouvaient  Iw  dent  Ter*  de  Siéam^, 
parce  qu'a  meoaridmircomne  u»  libelle  contre  i 
M  griiny  wMMl^  fiançais ,  et  comme  nue  «lliieMn  | 
A  ce  ^  ac  partait  e»  fa—îi—fc  h  «tmttifotputm  \ 
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de  la  cour  de  VerssiUes  die  nmivd' 

les  faveurs  pe'ciuiîaires  j  car  on  ne 
peut  nier  rpic  le  républicain  8id- 
ucy .  h  l'iAcinple  de  la  plupart  des 
coui  ii.saiii»  tle  Charles  II  et  des  mem- 
bres de  l'opposition,  ne  se  fui  vendu 
à  Louis  XIV.  La  mort  du  comte  de 
Leicester  ayant  permis  à  Sidney  de 
se  livrer  sans  coiyrainte  à  ses  pnii> 
cipes  Êivoris  y  il^eyinît  le  fléau  des 
minisires,  par  son  e'loqnence  au  par- 
lement, où  il  était  entre  à  l'élection 
générale  de  i6'j8,  maigre  les  ma- 
nœuvres employées  pour  !'em[)ccl)er 
d'y  siéger,  et  où  il  se  montra  fort 
ardent  pour   I  nre  adopter  le  bill 
d'exclusion  dingc   contre  le  duc 
d'York.  £n  i683,  il  fut  accusé, 
avec  Russell,  Essex  et  d'autres  sei^ 
gneurs  anglais^  d'avoir  pris  part  à 
une  conspiration d.'ius  laquelle  étaient 
impliques  des  gens  de  la  plus  basse 
classe,  rf  rlnut  le  but  était  d'as- 
sassjuer  le  roi  et  le  due  d'Ynrk  .  son 
frère.  Jas  détails  de  ee  complot,  qui 
porte,  dans  l'ia^lune,  le  nom  de 
jRje-Jlouse ,  sont  eiicore  euveloppes 
de  nuages,  maigre  les  actes  publics 
et  les  Mémoires  que  })lusteur$  con- 
temporains ont  publies  pour  le  faire 
connaître.  Il  paraît  ce];endant  re- 
connu aujourd'hui  qu'il  y  avait  deux 
ronsj»irations  distinctes,  daj)s  l'uue 
des(|Melles  Sidney.  l'ii^sell  et  i{].sse.\ 
étaient  réellement  euires  (5),  et  que 
les  ennemis  de  ces  seigneiirs  confoii- 
dirent  à  dessein  avec  celle  de  Brc- 
House,  tramée  par  des  scélérats  de- 
sespérés. Algernon  Sidney  refusa  de 
repondre  aux  premières  interroga- 
tions qui  lui  furent  adressées^  il  assura 
qu*il  n'avait  rien  à  diic,  mais  qu'il 
tâcherait  de  se  défendre,  si  Ton  avait 


(o)  Vov.  /,  j)nur  pluidc  deUtis,  larlide  RUS- 
MniI.),où  uouh  |ieDMOB  uMomoins  que  le  csractère 
ci  Ift. Coadtttie  d«  Cesei^Pur  ci  de  >»  s  (  .iriiplifCS  , 
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des  preuves  et  des  faits  à  faire  valoir 

contn;  lin.  Il  gnrfli  la  même  réserve 
lorsque  le  comrte  du  roitsei!  se  trans- 
porta prèsdelui,aprèsqu  deui  eic  vn- 
voyé  à  la  Tour,  a  Ne  clierchez  punit, 
leur  dit-il  avec  hauteur,  à  m'extor- 
quer ,  par  l'artt(ice  de  vos  questions, 
les  preuves  que  vous  n'avez  point. 
Je  n'ai  riot  k  vous  dire,  a»  Lorsque 
Russell  eut  été  condamné  et  exécuté, 
Sidney  fut  traduit ,  pour  crime  de 
haute  -  trahison,  devant  le  jurvdu 
comté  de  Middlesex.  Comme  Russell, 
il  récusa  les  jures;  mais  Jeliéries,  qui 
présidait  les  assises  ,  ne  permit  pas 
que  la  question  fût  examniee,  sous 

Srétexle  qu'elle  avait  clé  déjà  déci- 
ée  lors  du  procès  do  premier.  La 
loi  exigeait  deux  témoins  ;  et  Howard  ^ 
était  véritabh  ment  le  seul  qui  eût  dé-  ' 
claré(pi'il  existait  un  comité  des  six, 
dont  il  était  niemi»re  avec  Sidney  , 
puisque  est  et  Uumsey ,  les  deux 
autres  témoins,  n'albi-m'neîiî  l'exis- 
tence de  (  e  comité  ([m*  par  Mui-dire. 
JeJleries  crut  pouvoir  suppléera  cette 
lacune  en  produisant  un  manusait 
de  la  main  de  Sidney  ^  (pii  avait  été 
saisi  dans  ses  papiers,  et  dans  lequel 
iî  s'atlaeliait  à  relulei  nupamphletin- 
tilulclePa/nV/rt //t',où  Filmer,  auteur 
ol>s(  ui ,  chercha  jt  à  demontj  er  le  droit 
diviuderauturitcdes  rois;  et  les  jurés 
déclarèrent  Sidney  coupable.  Pen- 
dant son  procès,  il  sM]>pnrîa  .i\ec 
une  extrême  mudualiou  ,  malgré 
remportement  naturel  de  son  carac- 
tère ,  les  démentis,  les  interruptions^ 
les  insultes  même  de  Jeflferies.  Après  sa 
condamnation ,  il  envoya  au  marquis 
d'Halifax,  son  neveu,  un  mémoire 
adi'esséau  roi ,  qui  contenait  les  prin- 
cipaux points  de  sa  défense,  et  d  ins 
le(pie!  il  dnn  1!  Ini  que  ce  prince  re- 
\\\  liii-iiiMin'  ii)iitr  Fallaire.  Cette  dé ^ 
iiiiinlir  ii'tMt  (Tautrc  cllet  que  de 
relaider  nvn  exécution  de  trois  se- 
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mâîiies.  IiOnqae  les  sherM^  lui  re- 
mirent la  sentence  ,  il  la  lut  froide- 
meDt,  et  leur  dilavec  douceur,  qu'il 

ne  (demanderait  n'en  pour  son  propre 
comj.to  ,  car  le  nioiide  n'était  rien 
jionr  lui;  mais  qu'il  desirait  qtie  l'on 
pût  savoir  combien  étaient  coupables 
ceux  (£ui  avaieui  choisi  un  jury  sans 
foi  et  Tendu  à  ses  eunerais.  L'un  des 
slieri&  répaDdit  quelques  larmes  ;  et 
StânCT-  émrit  epsuite  son  apologie , 
qu'il  leur  remit  sur  rëcbafaad ,  oii  ii 
mourut  avec  beaucoup  de  courage  , 
le  7  dc'ceinbie  i683.  Son  coq)S  fut 
enibaiime  et  enseveli  à  Penhurst , 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  T. a 
sentence  qui  l'avait  condamné  iut 
cassée  la  première  année  du  règne 
de  Guillaume  et  Marie.  Ou  a  blâmé 
Obarles  II  de  ne  pgis  lui  avoir  fiiit 
grâce.  Voici  ce  que  Hume  dit  à  ce 
sujet:  «L'exécution  de  Siduey  est 
regardée  comme  l'une  des  plus  gran- 
des tacbes  du  règne  de  Charles  II. 
L'évidence  contreiui,  il  faut  l'avouer, 
n'était  pas  légale;  et  le  jury  qui  le 
condaniiia  était,  pour  celte  raison  , 
très-biamable.  Mais  qu'après  la  sen- 
tenc®  rendue  par  une  cour  judiciaire, 
le  roi  dût  s'interpo^  et  pardonner 
à  un  homme,  qui ,  bien  que  dotië  de 
quelque  mérite,  était  évidemment 
coupable ,  qui  avait  toujours  été  l'en- 
jienii  le  plus  inflexible  et  le  plus  invé- 
téré de  la  famille  royale,  et  qui  avait 
récemYnent  abusé  de  la  clémeiTcc  du 
roi  ,   c'ent  été  un  acte  de  généro- 
sité bei  oiqne ,  mais  qui  ne  peut  pas 
être  régardé  comme  un  devoir  ou 
nne  oUigation  ».  Burnet,  qui  ayait 
c«amu  personnéllemeut  Sidney,  le 
peint  comme  un  homme  d'un  cou- 
rage  extraordinaire ,  ferme  jusqu'à 
l'obstination  ,  d'une  franchise  rude , 
et  incapable  de  supporter  la  moindre 
contradiction ,  mais  .sincère  dans  son 
amour  exalté  j^jour  les  principes  ré- 
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pubKcains  et  dans  sa  haine  pour 
royauté'.  Il  était,  suivant  le  même 
écrivain ,  opposé  à  tout  culte  public 
cl  à  tout  ce  qui  ressemblait  à  ime 
é^'  lisr.  On  a  publié  ses  Discours  sur  Itf 
gouvernement,  i6()8,  t-^o^  ,  in -fol., 
et  1773  ,  iu-4°.  ;  ils  ont  élc  traduits 
en  français  y  par  Samson  »  la  Haye  , 
1 702 ,  3  YoL  m-8**.  Ces  discours  ne- 
sontqae  la  rÀutation  des  ]^rmcipes 
de  Filmer.  Qfi  se  tromperait  cepen- 
dant si  Ton  publiait^  comn>e  plu- 
sieurs biograpues,  que  ce  fut  le  ma-  , 
nTiscrlt  de  cet  ouvrage  qui  fut  pro- 
duit pour  la  condamnation  de  Sid- 
nev-  L'éditeur  a  eu  soin  de  nous  ins- 
truire qu'il  resuhait  des  pièces  du 
procès ,  que  Siduey  avait  composé 
deux  traités  sur  le  même  sujet ,  un 
grand  qu'il  ayait  confié  à  un  de  ses 
amis  y  et  qui  échappa  aux  recherches 
de  la  justice,  et  un  plus  petit ,  qui 
n'était  pas  terminé;  ce  fut  ce  dernier 
que  l'on  produisit  contre  lui.  Ses 
OEuvres  ontété  réimprimes  eu  1768, 
dans  les  publications  de  Thomas 
lioUis  en  faveur  du  républicanisme. 

D — z — s. 
SIDOINE  APOLLINAIRE  . 
(  CaivsSullsus  ),  né  à  Lyon ,  vers 
l'an  43o ,  était  d'une  famille  illustre 
des  Gaules,  oii  son  grand  -  père  et 
son  père  avaient  été  préfets  du  pré- 
toire. Il  étudia  la  poésie  et  la  philo- 
sophie sous  Hîrnius  et  Eiisèbe  ,  r6\h- 
}jres  rhéteurs ,  et  devint  lui  -  mciiic 
l'un  des  hommes  de  son  tertips  les 
plus  distingués  par  la  science.  Ma- 
merl  Claudien  l'appelle  le  restaura- 
teur de  l'éloquence.  Il  é^busa  Papia- 
nille,  fiUe  d'Ayitus,  depuis  empe- 
reur, et  lut  créé  pfréfet  de  Rome  et 
patrice.  Son  beau-përe,  dont  il  avait 
composé  le  panégyrique ,  en  456 ,  lui 
éleva  une  statue  parmi  les  poètes  , 
dans  la  lUbliolbèque  Trajane  à  Ro- 
me. Apres  la  mort  d'Avitus  (  ce 
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Jioiliy  111 9  laô),  Sidoiuc  se  retira 
dans  sa  patrie.  La  ville  de  Lyon, 
n'ayant  pas  voulu  reconnaître  le  nou- 
vel empereur  Majondi  (  p^.  ce  nom, 
XXVI,  3i  1  ),  fut  assiégée  et  prise 
jjar  Lgidius.  En  punition  de  ce  qu'on 
appelait  sa  rëyolte ,  elle  fut  déchue 
de  ses  privilèges  ^  et  reçut  une  gar- 
nison; ce  qui  ^^le  comble  à  ses 
iiia]lieui«s.  didlM^^daiis  l'intérêt  de 
MS  jCOBOlcnrciis',  alla  trouver  Majo- 
rien  p4:|nrl  apaiser.  L'empereur  e'tant 
venu  à  Lyon,  l'an  458 ,  Sidoine  pro- 
nonça son  Pane'gyrique  en  vers.  Sous 
le  règne  de  Sévère ,  il  se  retira  en  Au- 
vergne ,  où  sa  femme  possédait  des 
bicDS.  Mais  lorsqu'Ântliémius  {F,  ce 
nom ,  Il ,  247  )  fut  e'Ievë  a  l'empire, 
Siddine  alla  leiroir  à  Rome ,  et  pro- 
nonça aussi  sonpaii^rique(468).On 
déplaît  rareiQçnt  aux  princes  en  les 
flattant  :  l'orateur  fut  nommé  gou- 
verneur de  Clermont,  patricien;  et 
sa  famille,  qui  n'était  que  prétorien- 
ne, devint  patricienne.  Vers  le  temps 
de  lamortd'Antliémius  (47^)i  Sidoi- 
ne, quoiqu'il  ne  fiit  pas  clerc,  fut  élevé 
sur  le  siège  épiscopal  ^Arvemum , 
aujourd'lmi  Uermont.  Sa  femme 
existait  encore  ;  et  il  ne  la  perdit  que 
deux  où  trois  ans  après.  Son  ^isco- 
pat  fut  pénible.  Clermont  eut  a  sup- 
poj  ter  les  horreurs  d'un  siège  long  et 
rigoureux.  Les  GotL s ,  devenus  maî- 
tres de  la  ville,  en  éloignèrent  quelque 
temps  l'éveque  ,  sous  prétexte  d'nne 
mission.  Rendu  à  ses  fonctions  ,  Si- 
dloine  éprouva  d'autres  désagré- 
ments, lieux  prêtres  de  son  diocèse 
parviorent  à  fe  faire  dépouiller  de 
son  siège.  Rétabli  dans  son  évêcbé , 
il  ne  l'occupa  pas  long-temps  ;  et , 
après  avoii'  désigné  pour  son  succes- 
seur Aprunculiis  ,  déjà  évêque  de 
T^anf;res ,  il  mourut  en  4^0  ■>  le  i 
août  (ce  jour  est  celui  où  l'on  célè- 
l>rc  sa  fctc  ) ,  et  fut  iuliumé  dons  Té- 
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glise  de  Saint  -  Saturnin,  auprès  de 

saint  Eparchus ,  son  prédécesseur. 
Sidoine  avait  une  grande  facilité  pour 
composer  soit  en  vers,  soit  en  pro- 
se; et  ses  écrits  se  ressentent  peu  de 
sa  précipitation.  Non  -  seulement  il 
improvisait  des  vers ,  mais  son  ser- 
mon lui  ayant  été  mi  jour  pris  peu-, 
dant  qu'il  officiait,  il  ne  le  pi*onoiiça 
as  moins,  an  rapport  de  Grégoire 
e  Tours,  avec  ordre  et  clarté.  Il  à 
de  l'esprit  et  de  la  chaleur  poétique; 
mais  on  peut  lui  reproclier  TciLscu- 
rilé,  les  subtilités  et  l'abus  des  mé- 
taphores. Gasaubon  toutefois  l'a  trai- 
té trop  sévèrementen  l'appelant  iii  rc 
latinitatis  improbus  inteslabilisque, 
Quelqu'inférieui*  qu'il  soit  aux  au- 
teurs du  siècle  d'Auguste,  S*doineest 
avec  raison  compté  parmi  les  meil- 
leurs poètes  chrétiens.  Il  a  A  n  il  com- 
mencé une  Histoire  d' Attila,  à  la- 
quelle il  renonça  dans  la  suite.  Léou, 
ministre  d'Euric  ,  roi  des  Visigotlis , 
le  sollicita  d'écrire  l'Histoire  de  sofi 
temps.  Sidoine  refusa  ,  en  disant  qu'il 
ne  convenait  pas  à  un  ecclésiastique 
d'être  Historien.  Ce  qui  nous  reste  de 
ses  écrits  est  un  choix  fait  par  lui- 
même  entre  tous  ses  ouvrages.  Nous  ^ 
avons  de  lui  neuf  livres  de  Lettres  et  * 
vingt-quatre  pièces  de  poésie,  outre 
celles  qui  sont  contenues  dans  ses 
Lettres.  Les  sept  premiers  livres  des  / 
Lettres  ont  été  l  ecueillis  par  Sidoine 
lui-même, et  adiehsés  à  son  ami  (Ions- 
lance  {f^.  Constance,  IX,  4'j8). 
CefutPetronius,  jurisconsulte  d'Ar- 
les ,  qui ,  long  -  temps  après ,  ajouta 
les  huitième  et  neuvième  livres.  Au- 
cun ordre  n'a  été  suivi  dans  l'arran- 
gement de  ces  Iiettres.  Ses  Poésies 
sont  classées  aussi  sans  aucun  égaid 
pour  la  chronologie  ni  pour  les  ma- 
tières. Les  plus  importantes  sont  les 
trois  Panégyri([ucs  des  empereurs, 
dont  il  a  été  question.  Dans  le  Pané- 
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gyriqiic  de  MajoricQ,  l'autciir  décrit 
la  ninnière  de  combattre  et  (le  s'IiaLil- 
1er  de  ses  concitoyens.  Les  OEuvres 
de  Sidoine  ont  été  imprimées  souvent. 
L'édition  ^TVice^^,  en  lettres  gothi- 
ques, sans  date,  nom  d'inipniiieur, 
cbiiiire,  signature  ni  réclame,  a  été 
imprimée  à  Utreclit ,  chez  N.  Kete- 
laer,  Ters  t473,  in -fol.  Il  y  en  eut 
plusieurs  autres  dans  le  quinzième 
siècle.  Élie  Vinel  en  donna  une  bon- 
ne édition ,  Lyon ,  i5.5*2  ,  in  -  8*^. , 
mais  qu*a  fait  oublier  celle  que  pu- 
blia .1.  wSavaron,  en  i^n}S^  iu  -  8**.  ; 
réimprimée  avec  des  Notes,  eu  1609, 
iii-40.  L'ë^tton  de  Savaron  a  été'  i . 
son  tour'  éclipsée  pr  celle  de  J.  Str- 
mond,  161 4,  rémiprimëe  par  les 
soins  de  Ph.  I^abbc,  i653 ,  in  -  4^* 
Les  notes  de  Sirmond  sont  instnictî- 
veset  assez,  amples  :  elles  forment  près 
du  tiers  du  volume.  Remy  Ibeyer  a 
donné  une  traduction  des  Lettres  de 
Sidoine, en  1 7o(i(/'.BRtYr.B,V,3';  1). 
Les  Lettres  et  les  Poésies  ont  etc  tra- 
duites parSauviguy,  l'^B^^t^yol.  in- 
4^«  et  m  -8^.  Cette,  traduction ,  qui 
fait  partie  d'une  collection  en  dix  YOr 
liuncs  sur  les  mœurs  des  Français , 
est  médiocre  et  incomplète.  Le  tra- 
ducteur a  cm  devoir  omettre  les  pas- 
saj;e.s  qui  lui  ont  paru  être  peu  inté- 
ressants aujourd'hui,  et  dont  quel- 
quefois il  donne  l'analyse.  La  ])lii])art 
des  notes  qui  accompagnent  cette  tra- 
duction sont  extraites  de  celles  du  P. 
Sirmond.  On  ne  sait  à  quoi  se  ratta- 
che la  Notice,  d'ailleurs  très  inexac- 
te ,  sur  Besancon  ancien  y  mise  par 
SauTigny,  à  la  fin  de  la  première 
[  artie  des  liCttresde  Sidoine.  La  fTe 
de  Sidoine  ^  (\\\(y^(Y^e,  comprise  dans 
la  table  de  celle  première  j)arUe  ,  n'a 
jamais  paru  (     Glovis,  IX,  i  38  ). 

SIDOROWSKYC  Jean  Iva- 
vowmcH    tFadnetçur  russe ,  né  en 
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174^?  était  prêtre,  professeur  de. 
langue  grecque  et  latine  au  séminaire- 
de  Kostroma ,  puis  membre  de  Ta- 
cadémie  impériale  de  Pclcrsbourg. 
n  eut  part  à  la  rédaction  du  crand 
Dictionnaire  russe^  publié  par  raoarfi 
demie ,  ou  il  a  fait  une  partie  de  la 
lettre  A ,  et  toute  la  lettre  B.  11  ayaii 
traduit ,  pour  ce  travail ,  une  partie- 
du  Dictionnaire  de  l'académie  fran- 
çaise. Sidorowsky  s'est  distingué  par 
ses  nombreuses  Traductions  du  grec. 
I.  La  Chronique  de  Cédrène ,  Mos- 
cou, 1  -^94,  3,  vol.  in-fol.  IL  Les  Ho- 
mélies non  encore  traduites  de  saint 
Jean  Chuysostome ,  1 787  et  i-jqi  , 
a  Tol.  III.  Les  Sermons  choisis  du 
même  y  Moscou  ^  i79'-  IV.  (  avec 
Pacbamow,  translateur  duSynode), 
les  Dialogues  de  I^ideny  en  troîs^ 

Î)arties ,  Petersbourg ,  i «j-j  5.  V.  (avec 
e  même  )  les  OEuvres  de  Platon  y 
Petersbourg ,  1780-85,  3  vol.  VI. 
(  avec  le  même),  la  Description  de 
la  Grèce,  par  PausauiasetparStra- 
bon  ,  Pelers^ourg ,  i  -^SS-Sq  y  Uam 
i-iu;  ce  travail  n'a  pas  été  acW 
Té.  Sidorowsky  a  traduit  aussi  àxt 
françab  un  essai  sur  la  Providence  , 
et  il  a  publié  une  explication  des- 
Évangiles  des  dimanches  et  fêtes.  Il 
est  mort  en  1 795.  D — g.' 

SIDHOMUS.  Tor.  Hosscnius. 
SIEBENKEKS  (Jean-Philippe), 
ccli'bre  helléniste  ,  liis  d'un  organiste 
de  Nuremberg,  naquit  dans  cette  ville, 
le  14  octobre  1759.  Après  avoir  fré- 
quenté les  écoles  latines  de  sa  ville 
natale,  il  se  rendit,  en  1778  ,  à 
Altdorf ,  pour  j  étudier  la  théolo^ 
gic  et  les  langues  anciennes  ;  et  plus 
tard  à  Venise,  pour  y  être  instituteur 
des  enfants  des  banquiers  Reck  et 
Laminit ,  emploi  qu'il  remplit  pen- 
dant SIX  ans,  à  la  grande  satisfaction 
des  parents.  Consacrant  à  l'étude  de 
la  bttérature  dassiqne  tout  le  reste 
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scn  temps  y  il  publia  en  aUemaud  : 
F^ie  de  Bianca-CapcllodiMediciy 
grande-duchesse  de  Toscane  ,  d'a- 
près des  documents  authentiques  , 
Gotha  ,  1789 ,  m-80.  L'amitié  du 
bibliothécaire  Morelli  lui  fot  d'un 
grand  sccours.Cefut  dans  sa  bibliotbè'- 
que  qu'il  ezaipinia  les  manuscrits' de 
otrabon  et  ceo^e  Hliade,  dont  il 
rendit  un  complEdëtaiUë,  ayant  Vil- 
loison,  dans  1  ouvrage  périodique  in- 
titulé :  Bibliotlièque  de  la  littérature 
ancienne  et  des  arts  ,  cahier  i  cl 
in.  Il  examina  aussi  les  manuscrits 
d'Heliodore.  En  1788,  il  entreprit 
un  voyage  à  Rome,  où  il  resta  quinze 
mois^  sous  la  protection  spéciale  du 
çardinal  Borgia^quilui  permit!' usage 
Hà  son  riche  musée  de  Yclletri.  Le 
cofDsèrratèuT  de  k  bibliothèque  du 
Vatican ,  B^gio ,  l'accueillit  égale - 
ôoent  fort  bien ,  et  lui  ouvrit  les  tré- 
sors de  littérature  ancienne  confiés  à 
sa  ç^nrdc.  Sicbcnkrcs  publia  à  Rome, 
ccjituiie  un  témoigna gne  de  recon- 
mi?>i>ance  j)Our  sou  illustre  protec- 

-teur  Borgia,  une  Disseitaticn  ar- 
chéologique, sous  ce  ûXxQiExpositio 
tàbtdœ  nospitaUs  ex  œre  arUmiS" 
simo  in  museo  Borgiano  FeUtris 
fissertfottB,  ^ome,  17B9,  inr4^*La 
même  tcssera  hospitalis  a  été  expli* 
quÉé»  par  Heeren  et  par  Schow.  Il  re- 
tourna vers  la  lîn  de  in<)o  à  Niirem- 
bcrg  ,  et  lut  nommé  ,  l'année  sui- 
vante ,  professeur  à  Altdorf.  Il  va- 
qua aux  travaux  de  sa  ])lacc  avec 
un  zèle  soutenu  ,  et  sa  rare  activité 
trouva  encore  le  temps  nécessaire  à 
la  publication  de»  ouvrages  suivants^ 
où  il  a  donne'  les  résultats  de  ses  re- 
cbcrclics  on  Italie  :  I.  Essai  d*une 

.  histoire  de  l*inquisition  d'état  de 
Venise  y  Nuremterg,  1791 ,  in-S". 
TT.  Esquisse  sen>ant  à  l'élude  de 

1^  la  slatistiquc  de  l'ancienne  Rome  , 

■  Altdorf,  1793,  in-8*>.  IIL  Sur  le 
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temple  et  la  statue  de  Jupiter  à 
Olympie  ,  par  Phidias  ,  d*après 
Pausanias  y  Nnrend^f^rî:  .  17")'^  ,  't^- 
8".  (Ces  trois  ouvrages  sont  écrits  en 
allemand).  IV.  Slrabonis  rerum  geo- 
^raphicarum  lihri  xvn.  Grœca  ad 
optiuws  codd.  Mss.  recensuit ,  a>«- 
rietate  lectionis ,  adnotationibus^ 
queWustramt,  Xjlandri  versionem 
emèndavit  J.  P,Siebenkees ,  tom*  i, 
Leipzig,  1796,  grand  in- 8^.  Getle 
excellente  édition,  qui  csty  Sans  aucun 
doute ,  le  travail  le  plus  important  de 
Siebenkees ,  a  été  continuée  par 
Tsclmcke.  Le  deuxième  tome  parut  à, 
Leipzig,  en  1798,  le  troisième , 
en  1 80 1  ,  le  quatrième  ,  en  1 80O. 
Il  mourut  d'apoplexie  ,  le  a5  juin 
1 796.  Parmi  ses  ouvra  ges  posthumes, 
on  remarque  :  Y.  Anecdota  grœca 
è  prœstantissimis  Italicarum  hiblio- 
thecarum  codicibus  descripsit  /.  i*. 
5.,  publiés  en  1798,  k  Nuremberg, 
par  J.  A.  Gotz.  VI,  Tlieophrasti 
characteres cum  additamentis  anec- 
dotis  y  quœ  in  cod.  msc.  palatino- 
va l  icano  descripsil  J.  P .  Siebenkees, 
Edidit  et  lectionis  varietatem  ad- 
Jedt  y  J.  Â.  Goet£,  Nuremb.  1 798 , 
in-8^.  Il  a  laissé  manuscrite  VMis^ 
ioire  Éihiopique  ,  par  Héliodare  , 
qu'il  avait  revue  d'après  les  manus* 
crits  de  Venise,  de  Rome  et  d'antres 
bibliothèques  d'Italie  (  Voy.  le  Né- 
crologc  de  SchlichtegroU  ,  1 796  , 
in-8«.  )  '  Z. 

vSTFFRID ,  de  Misme,  clu  uui- 
queur ,  ainsi  nommé,  parce  qu'il  était 
né  dans  cette  province  de  la  Saxe , 
ilorissait  au  commencement  du  qua- 
torzièmesiècle.  Suivant  Possevin(^j9- 
parât,  sacer  ) ,  il  avait  embrassé  la 
vie  religieuse  dans  l'ordre  de  sainf 
Dominique;  et  cette  conjerture  est 
fortifiée  prir  le  téinoignage  du  savant 
Jean-Albert  F  il  i  i<  ins  (  V.  la  Bibl. 
nifid.  et  infim.  latuut.  ).  Siifrid  em- 
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ploya  sci  loisirs  à  coiunoser  uite 
dtronique  en  latin ,  qi«  s  étoid  de- 
puis la  création  jusqu'à  Taiinëe  1 807, 
où  Ton  s'accorde  assez  géoeralement 
à  placer  Tépoque  de  sa  mort:  on 
ignore  celle  de  sa  naissance  ;  mais 
diflercnts  passages  de  sa  compilation 
liistoriqueprouvcnt  qu'il  vivait  iTaiit 
1 262.  Labiblioth.de  Dresde  possède 
une  copie  de  la  Chronique  de  Sillrid  ; 
et  l'on  en  conserve  trois  dans  la  bi- 
bliothèque Pauline  de  Lei|>zig.  £lle 
n'a  gainais  été  publiée;  maià  George 
Fabricîus  ce  nom,  XIV,  4^  )  en 
a  tire'  les  faits  omis  ou  racontés  avec 
moins  de  détails  par  les  autres  bis- 
toriens  depuis  Tan  4^8,  et  a  insé- 
ré cet  extrait  à  la  ^ite  des  Ees  Mis- 
mcœ  ,  ouvrage  rrjirodiiit  dans  les 
Ori faines  Saxo  ni  cœ  du  même  auteur. 
Ces  Fragments  de  SifTrid,  qui  sont 
intéressants  pour  Thistoirc  d'Alle- 
magne au  moyen  âge,  ont  été  re- 
cueillis par  Pistorîus  (  ce  nom  )  ^ 
dans-  le  tome  premier  des  Scripto^ 
resrerum  ç^ermanîcanim .  "W— -S. 

SIGAUD  DE  LAFOND  (  Jean- 
Rene  ) ,  ne'  à  Dijon  ,  en  1 7  40  ,  fit  ses 
études  au  collep;c  des  Jésuites  de  cette 
ville,  se  rerirlit  ;\  Paris  pour  y  suivre 
la  carrière  de  la  chinir*ric  ,  et  entra 
à  Técole  de  Saiut-Côme,  où  il  se  dis- 
tingua par  son  assiduité  aux  travaux 
anatomiques.  II  suivait,  en  méine 
temps  j  les  leçons  du  physicien  Nol- 
Ict.  Le  décembre  i768yil'C0m- 
muniqua  ,  k  Tacadémie  royale  de 
chirurgie ,  m\  Me'moire  dans  lequel 
il  proposait  de  substituer  la  section 
de  la  symphise  du  pubis  chez  les 
femmes  eu  couches,  dans  certains  cas 
où  1  un  pratiquait  Topération  césa- 
rienne. (Sstte  proposition  ne  fut  point 
accueillie  par  racadânie,  qui  réfota 
le  Mémoire  et  proscrivit  l'opéra- 
tion. Une  telle  défaveur  ne  de'coura- 
gea  point  Sigaud ,  qui  résolut  de  faire 


son  opéra! ion  à  la  première  occasion 
où' il  la  jugerait'convenab!e.  U  fut 
reçu  maître,  en  1770,  et  s'étaiit  fixé 
k  Paris ,  s*y  adonna  principalement 
à  la  pratique  des  accouchements.  Ce 
fut  le  I    octobre  1771»  qu*il  se  trou- 
va dans  le  cas  de  faire  ropéralion  qui 
était  depuis  si  long-temps  Tobjei  de 
ses  méditations.  Il  fat  appelé  par  la 
femme  d'un  nuiuuié  Souchot,  soldat 
de  la  ^.itclc  lie  Paris  ,  âgée  de  pris 
de  quarante  ans  ,  difforme  et  rachi- 
tique ,  pour  racconcher  de  son  cin- 
quième enfant.  Les  quatre  premiers 
étaient  venus  morts  ;  et  les  accou- 
cheurs les  plus  habiles  avaient  dé- 
claré que  cette  femme  u*eu  aiu^ait 
jamais  de  vivants,  quVn  pratiquant 
ropér»tiou  césarienne.  Sii^aucl  ,  as- 
siste du  docteur  Alj)lH)nsc  Le  Uoy  , 
fit  celle  de  la  symphise  du  pul>is. 
L'enfant  fut  extrait  vivant,  et  la 
mère  fat  assez  promptcment  réta- 
blie. Sigaud  lut,  sur  cette  opération, 
nn  Mémoire  à  la  faculté  de  médecine, 
qui  nomma  des  commissaires  pour 
en  faire  le  rapport  ;  et  dans  une 
.sé,Tt!ro  solennelle  ,  du  0  décemlirc 
ij^-j  ,  la  faculté  ordonna  que  ce 
Mémoire  fût  imprimé  en  latin  et  en 
français,  cl  envoyé  à  tous  ses  cor- 
respoudauts.      femme  Souchot  re- 
çut une  gratification ,  et  Sigaud  et 
Alpb.  Lé  Boy  reçurent  un  oertaia 
nombre  de  jetons  d'argent ,  avec 
cette  inscription  ;  Anrio  1768.  sec^ 
tiûnem  ^rmphiseos  ossium  pubis  in- 
vcmt ,  proposuit.  Anno  1  "^'-j .  fecit 
féliciter  M.  Sigaud  P.  M.  P,  Ju- 
vit  M.  Alphonsus  Le  Roy  y  D.  M.  i*. 
Si  Popération  de  la  symphise  du 
pubis  trouva  des  partisans  ,  elle 
eût  aussi  des  contraaicteiirs  ;  on  alla 
jusqu'à  supposer  que  Sigaud  n'é- 
tait point  lenteur  de  cette  décou 
verte,  et  qu'il  la  devait  au  célèbre 
Camper»  médecin  hollandais*  Mais 
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rrîni-ci,  dans  une  lettre  qu'il  publia, 
dtclara  que  les  expericuccs  qu'il 
avait  teutëes  sur  cette  opération  lui 
ayatent  été  suggérées  par  une  lettre 
de  M.  Louis  y  secre'taire  perpétuel 
de  Tacademie  de  chirurgie  de  Paris , 
qui  lui  avait  fait  part  de  la  de'cou- 
Terte  de  Sigaud.  Ûaccoucheur  Piet 
publia  des  Reflexions  sur  la  sectiou 
de  la  sympliise  du  pubis  ,  en  177B. 
Le  savant  accoucheur  Baudeloque  , 
dans  le  second  volume  de  sou  ^r  t 
des  Accouchements  ,  ft*est  montrd 
un  ^noul  adyersaire  de  cette  opéra-^ 
tioB,«t  il  eut  même,  4  cet  égard, 
d'assez  fortes  altercations  avec  le 
docteur  Alphonse  Leroy.  Cambon, 
ainsi  que  plusieurs  autres  a  cocu- 
clieurs, ont  lixe'les  cas  où  il  convient 
delà  pratiquer  (t).  Si^aud  publia 
ses  premiers  essais  dans  la  Thè^e  la- 
tineinauguralequ'ilsoutint,  en  17G8, 
à  la  faculté'  de  médecine  d'Ângers  , 
intÊtuMe  i  An  ia  jutrtu  contra  na- 
iuram  ,  sectio  Sjymphiseos  ossium 
pubis  secHone  ùssared  promptior 
efAtfibr?  Angers,  17^3.  Il  pratiqua 
enauîle  la  médecine  aans  dilTérents 
pays ,  et  donna  des  leçons  de  physi- 
oue  ,  auxquelles  une  grande  facilité 
de  s'énoncer  lit  obtenir  du  succès. 
Il  fut  nommé  membre  de  plusieurs 
académies,  et  devint  associé  de  l'ins- 
titut^ À  l'époque  de  sa.  création  , 
en  1 796.  U  ayait  reçu,  l'année  pré- 
cédente, nn  ,  secours  de  trois  milla 
francs ,  par  décret  de  la  Gonyentioa 
liationale.  Il  mourut  le  26  janvier 
1810 ,  à  Bourges,  où  il  était  profes- 
seur de  physique.  Ses  ouvrages  sont: 
I.  Leçons  de  Physique  expérimen- 
tale, 1767,  2  vol.  in-i2  ;  traduit  en 
allemand,  Drcstle,  1773  ,  in-B*^.  II. 
Leçons  sur  l'Economie  animale , 

(i)  M.  Oxnnam  a  aus.ii  puMii'  vne  oliM  rvalitin 
•ur  cette  opération,  qu'il  praluiiia  avec  succès  . 

HmtiaiXy-  M  JiluvtiisMriddêMédteimet  1817  ) 
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1767,  1  vol.  in-ia.  m.  Une  Tra- 
duction du  Cours  de  Physique  (  x- 
périmentaie  de  Musschenbroeck , 
1769 ,  3  yoL  in-4®.  Celte  traduc- 
tion est  déijgurée  par  des  mépri- 
ses grossières.  IV,  Traité  de  Vmec^ 
tricite\  1771  ,  in-i2*  \*  Lettre  sur 
l'élect ricil  é  m édicale ,  1 7 7 1 ,  in-i  2. 
YI.  Description  et  usage  d'un  ca- 
binet de  piiysique  expérimentale  ^ 
1775  ,  2  vol.  in-80.  ;  1784  ,  1  vol. 
VII.  Eléments  de  Physique  théo- 
rique et  expérimentale  ,  pour  servir 
de  suite  à  Tourrage  précédent  ,1787, 
4  yol.  in-8^. ,  traoïiit  en  espagnol , 
par  Taddeo  Lope,  1 782-89 ,  5  vol. 
in-4''.  VlII.  Deux  Opuscules  5wr  la 
section  de  la  Symphise  des  os  du 
pubis,  1777  et  1779,  in-8«.  IX. 
Dictionnaire  de  Physique  ,  1.780  , 
4  vol.  in-8'\  ,  avec  un  supplément 
publié  en  1782.  Cet  ouvrage  ,  plus 
exact^  mais  plus  diffus  que  celui  que 
Paulian  ayait  puUié  dix4ieu£  ans  au- 
paravant ,  ne  Pa  pas  entièrement  fait 
oublier ,  parce  que  ce  dernier,  plus 
yarié ,  se  fait  lii^ayec  plus  d'agré- 
ment, et  que  son  auteur  possédait 
mieuxlcs  mathématiques.  Le  Diction- 
naire de  Sigaud-Lafond  fut  promptd- 
ment  eflacépar  celui  que  Krissou  pu- 
blia Tannée  suivante;  comme  ce  der- 
nier a  lui-même  été  eilacé  par  celui  du 
professeur  Libes ,  plus  au  myeaudes 
progrès  de  la  scîenoe*  Prdds  his" 
torique  et  expérimental  des  phéno' 
mènes  électriques ,  in-S*».  ,  1781,- 
1785.  XI.  Dictionnaire  des  Mer^ 
veilles  de  la  Nature ,  1781,  2  vol. 
in-80.  ,  1782  ,  3  vol.  ;  traduit  en 
allemand ,  par C.  G. F.  Webel ,  Leip- 
zig, 1783-83,  2  vol.  in -80.  XII. 
\j' Ecole  du  bonheur ,  ou  Tableau 
des  vertus  sociales  ,  Paris,  1782 , 
in-i2^  180a,  9  yoL  in  - 12.  XIII. 
La  BeU^on  défendue  centré  Vin' 
crédulité  du  siècle,  contenant  un 
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Précis  de  l'Histoire  sainte ,  ibid.  , 
1-^85, 0vol.  in-iîi.XlV.  1/ Econo- 
mie de  la  Providence  dans  l'éta- 
blissement de  la  religion ,  suite  de 
l'ouvrage  prere'dcnt,  178-;',  1  vol. 
in-i  '2.  XV.  Phy  sique  particulière , 
1 79U ,  iu- 1 1 ,  faisant  partie  de  la  Hi- 
bliotiièquc  des  dames.  XVI.  Exa- 
men de  (jiiehfues  principes  erronés 
en  électricité ,  in-H".  ,  I7()5.  XVII. 
De  l'électricité  médicale ,  1801  , 
iii-80.  Z. 

SIGEBERT,  troisième  fils  de 
Clotairel»-'' . ,  eut  en  partage  le  royau- 
me d'Auslrasie  ,  l'an  5()i  ,  et  ('pousa 
Bruneliaut,  fille  d'Atlianagilde,  roi 
des  Visifjots.  Cette  reine  est  ce'èbre 
dans  l'histoire  par  l'ascendant  qu'elle 
prit  sur  son  époux.,  par  son  courage, 
ses  crimes  et  ses  malheurs.  Chilporic , 
frère  de  Sigebert,  avait  répudie  sou 
épouse  pour  vivre  avec  Fréde'gonde , 
nëe  dans  la  classe  du  peuple,  mais 
plus  étonnante  encore  par  la  force 
de  son  caractère ,  la  hardiesse  de  ses 
résolutions  ,  les  ressources  de  son  es- 
prit ,  qu'odieuse  par  les  meurtres  dont 
elle  s'est  souillée.  L'aHiance  royale 
que  Sigelwrt  venait  de  contracter  fit 
désirer  àChilpéric  d'en  former  une 
semblable;  il  éloigna  Frédégonde, de- 
manda en  mariage  Galsuinte  ,  sœur 
de  Jinuichaut ,  et  l'obtint  par  les  soins 
de  celle-ci;  mais  sa  passion  pour  la 
maîtresse  qu'il  avait  quittée  l'em- 
portant de  nouveau  ,il  la  lit  reine  lé- 
/  gilime,  après  avoir  autorisé  l'assas- 
sinat de  Galsuinte.  T.a  haine  de  Brune- 
haut  pour  la  rivale  de  sa  sœur,  ses 
projets  de  vengeance,  les  fureurs  de 
Frédégondc  ,  les  moyens  qu'elle  era- 
jiloya  pour  se  conserver  et  trioinj»her 
de  ses  «'unemis,  routèrent  la  vie  à  dix. 
princesde  la  famille  royale,  et  furent 
l'unique  cause  des  événements  les  plus 
remarquables  de  cette é])oquc  ,  si  fer- 
tile enévéucmenls  [V.  Brlneuaut). 


Ainsi  la  violence  de  Clotaire  I^»".  ,  sa 
cruauté  à  l'égard  de  Chramne  son 
fils  préféré ,  eo  brisant  tout  ressoi-t 
dans  l'ame  de  ses  autres  enfants ,  les 
disposa  à  se  laisser  diriger  par  des 
femmes  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes de  l'état,  faiblesse  que  les 
Français  de  cette  époque  ne  pardon* 
naient  pas,  et  qui  commença  à  dimi- 
nuer en  eux  la  reconnaissance  qu'ils 
avaient  pour  la  maison  de  Clovis.  Les 
premières  amiéesdu  r(*gnede  Sigebcrt 
fureiit  troublées  par  une  irruption  que 
les  Huns  firent  dans  ses  états  ;  il  rem- 
porta sur  eux  une  grande  victoii*e ,  et 
les  força  de  repasser  le  Rhin.  Le  poète 
Fortunat  remarque  que  ce  jeune  mo- 
narque se  mit  à  pied  au  premier  rang, 
et  que,  la  hache  à  la  main,  il  char- 
gea les  ennemis  avec  une  intrépidité 
héroïque.  Pendant  cette  expédition, 
Cliilpéric  s'était  emparé  de  Reims  et 
de  quelques  autres  places  qui  appar- 
tenaient à  Sigebert:  celui-ci  fui  fît 
une  guerre  vive,  et  si  heureuse,  qu'il 
dicta  les  conditions  de  la  paix.  Une 
nouvelle  irruption  des  Huns  ayant 
rappelé  Sigebert  au  delà  du  Rhin, 
et  ce  prince  s'étant  encore  abandonné 
à  son  courage,  se  trouva  seul  au 
milieu  des  barbares,  et  fut  obligé  de 
se  rendre  prisonnier.  Son  adresse  et 
ses  libéralités  triomphèrent  alors  de 
ceux  qti'il  n'avait  j>u  vaincre  :  ils  lui 
rendiirnt  la  liberté.  Revenu  dans  ses 
états  ,  il  fut  bientôt  encore  forcé  de 
reprendre  les  armes  contre  le  perfide 
Chilpcric  ,qui ,  vaincu  à  plusieurs  re- 
prises, fut  resserrédansTournai,  et  ne 
pouvait  échapper,  lorscpie  deux  scélé- 
rats, envoyés  j)ar  rim|)lacable  Frédé- 
gondc poignardèrcntSigehert  à  Vitri, 
où  il  s'était  rendu  pour  recevoir  les 
hommagesdesNeustriens.  Ce  prince  y 
le  meilleur  qui  eut  encore  paru  sur 
le  trône  de  Clovis ,  périt  ainsi  au  mi- 
lieu de  ses  triomphes,  en  575,  dans 
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1.1  fjiî  ir  inlh  ine  ajiiiee  (le  son  âge  et 
'  le  quatui/jcme  de  son  règne.  Géné- 
reux/)jieufâ.iÂant ,  jamais  souverain 
Dç  rcgua  aT»  ph»  d'empire  sur  le 
ccwrde  MB  sujets*  Imrépide  dans  le 
dàngff  ^  inébf aolaUé  dans  le  mal- 
lieiir .  ii  sut,  jusque  dans  les  fers ,  se 
concilier  k  respect  et  rameur,  d'un 
vainqueur  b'i rh  i m  ;  ré^\é  i]rtM%  ses 
mœurs,  son  règne  iut celui  de  la  dc- 
-cenre  el  d^  Fbonneur.  C'e*^î  sous  ro 
règne  qu'il  c.>l  parle,  pour  la  pixmiti  e 
fois,  dans  notre  bistoiie ,  de  la  digni- 
té de  maire  dn  palais ,  qui  fat  par  la 
suite  si  fimeste  à  la  puissance  royale» 

F— 'K. 

STGEBERT  11 ,  roi  d'Anstrasie  , 
succéda,  l'an  633,  ;!  son  père  Dago- 
])ert,qui,  en  lui  cédant  ce  royaume,  le 
Tnîr  ^nris  !,j  dirrrtion  des  plus  sages 
muustres,  (!(  (  .uiuJ»  j  t,  evêquede  Co- 
loîîne,  et  du  duc  Adalgise.  La  guerre 
dt  1  liuriuge,  où  souarmccfut  défaite 
par  le  rebelle  Badnlfe,  ext  le  seul  éré' 
Dément  mémorable  de  son  règne.  Us 
larmes  amères  qu'on  lui  yit  répan- 
dre sur  le  sort  de  ses  sujets  tués 
k  ses  yeux  dans  ce  combat  sont 
un  préjuge'  favorable  en  faveur 
de  sr  Ti  hiimnnilè  et  de  se.s  iîiHina- 
lions  paciiiques.  11  \aU<n  ii  ^  soins 
du  gouveineiiicut  à  Giiiiio.ild  (  f  or. 
ce  nom  ) ,  s'occupa  de  fonder  des 
monastères  .  et  mourut  en  654-  Les 
moines  et  les  ecclésiastiques,  qu'il 
combla  dé  sesfdons  ^  mirent  son  nom 
dans  le  calf^pdrier*  Le  règne  de  co 
prince ,  bon ,  mais  peu  actif ,  est  i'é- 
jkwpie  de  l'èlcvalioii  des  maires  du 
palais  et  de  l'abaissement  de  la  ma- 
jfljgte  roV'i'^.  T — D. 

.  SIGf'l.l  la  i>E  GEMBLOUKS, 
l'un  di  s  écrivains  les  plus  saiants  et 
les  plus  laborieux  du  onzième  siècle , 
naquit  yers  Tan  io3o ,  dans  le  £ra- 
bant  Êmçais  ^  et  prit ,  jeune ,  l'habit 
de  saint  .  Benoity  dans  l'abbaye  de 
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GctuUours,  au  diocèse  de  Liège. Les 
bonnes  études  y  étaient  a  loi  s  cultivées 
avec  soin ,  et  Sicebert ,  doué  d'une 
grande 'vivacité  d  esprit  et  d'une  beii-* 
reose  mémoire,  se  rendit  bientôt  très- 
liabile  dans  les  lettres  sacrées  ^t  pro- 
fanes. Il  joignit  à  la  coimaissance  dn 
latin  et  au  grec,  celle  de  l'bébreu  , 
que  la  haine  contre  les  juifs  empe- 
cliriit  ilors  rrétudicr;  vl  s'  q)pliqua  , 
imii  s;ii;s  succès,  à  la  |)(M'>ie  ,  à  la 
iiiijCtUuquc  et  à  l'asti oiioiiiic.  ^cs  la- 
lents  le  firent  appeler  à  l'abbaye 
Saint-Vincent  de  Metz  (0 ,  où  il  pro- 
fessa  long-temps  avec  le  plus  grand 
éclat.  II  mérita  ralïèction  non-seule- 
ment de  ses  disciples  et  de  ses  con- 
frères, mais  encore  des  principaux 
habitants  de  Metz,  qui  cherciièrent, 
par  tous  les  moyens  ,  à  le  rrîmir  flans 
une  ville  douL  il  élaitroiiH dh  ut.  Kcs 
souveiiirs  de  sa  jeunesse  et  d'au- 
cicnncs  amitiés  l'attaciiaicnt  à  Geiii- 
blotirs  y  où  il  désirait  de  retoumer«'Il 
partit  enCn  comblé  de  présents ,  qui  ^ 
lui  servirent  à  décorer  et  embellir 
l'église  de  cette  abbaye.  Témoin  de 
la  lutte  qui  s'était  engag'ée  entre  le 
sacerdoce  et  l'empire  ,  il  soutint ,  en 
sujet  (idèle ,  que  le  pape  n'avait  pas 
eu  le  droit  de  déposer  l'eniju  reur 
Henri  iV     /  or.  (rBi'ooinF  Vil  )  j 
mais  il  n'en  resta  pas  muiui  attaché 
sincèrement  au  chef  visible  de  l'É- 
glise. Sigebert  attéjgnirà  un  âge  très* 
avancé ,  sans  éprouyer  les  infirmité» 
ordinaires  de  la  vieillesse.  Il  mourut 
le  5  octobre  1 1  m     ,  et  fut  inhumé^ 
sans  aucune  pompe ,  dans  le  cime- 
tière commun,  comme  il  l'av-nf  exi- 
„fi  (]ç,  ses  frrrrs.  I  nilriïend.Tîiiiin-nt  de 

I 

plusieurs  manuscrits  que  1  on  gartiait 


(0  I)""^      Tables  de  la  Bibl.  hiatu  4el«  France, 

on  aistiugue  par  enrcnr  Sigebert ,  moine  de  S»in\- 

Vinrcut  de  MoIt.  ,  cl  Sî(;eliert  de  Geiuliloiii  s. 

{i\  Lea  PP.  Labbe  et  Paj(i  reculei^t  In  mort  da  ' 
SigflMrt  à  Vvmit  sti3  ,  bmm  moi  «tcvne  prniT*. 
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k  Tabbaye  de  Gemblours ,  on  a  de 
Sigd)ert  :  I.  Chronicon  ab  anno  38 1 , 

i]no  Eusdnus  finît  usquc  ad  annum 
Chrisii  1 1 1 'i  ,  l'aris  y  H.  Ëstienne , 
.i5i3  »  Cette  première  édition, 
que  l'on  doit  au  docteur  Ant.  Le 
lloiix  ,  est  anj^mciitcc  d'extraits  tires 
de  la  chrouiiiiie  de  Galfrid  (  f^of. 
ce  nom  ,  XYI ,  29  J  ) ,  et  de  la  cou- 
tiiiiiatiuu  par  Robert  (  de  Torigni  )  , 
abbë  du  .Mont-Saiot-Michel  Jusqu'à 
Vanoée  iao6.  La  Chronique  de  Sige- 
bert  a  été'  insérée  par  Scbard  dans 
les  Germanicar*  rerum  aiiatuorve- 
tustiores  chronographi,hà\c,  1 556; 
j>ar  Pistorius  dans  les  Rrr.  f^rmia- 
nicar.  script  ores  ,  tome  m  ;  et  par 
La  L  ine  clans  Vllist.  christiana  ve- 
tcrum  jHitrum  y  ij83;  Aubert  Le- 
mire  eu  a  donne  une  édition  revue  sur 
d'anciens  manuscrits,  Anvers,  1608, 
in-4*'* ,  avec  les  continuations  :  elle 
est  intéressante  pour  l'bistoire  de 
rAllemagne  .On  peut  consulter,  sur  les 
dilTérents  continuateurs  de  Sigebert , 
an  nombre  de  six  ,  la  Dissertât,  du 
P.  Janning  dans  les  Acta  saîictorum^ 
mois  de  juin ,  tome  vi ,  seconde  par- 
tie ,  et  la  Bild,  hist.  de  la  France  , 
n^.  i6G3o.  II.  De  viris  iïiustrihus 
sWe  scfwtoribttsecclesiasHcis;  publ. 
par  Sunnd  Pétri ,  Cologne ,  i58o  , 
in-8<*.  ;  ayec  les  autres  biographes 
ecclésiastiques,  saint  Jérôme  ,  Gen- 
nade  ,  -etc.  ;  par  Aubert  Lemire  f 
Anvers,  i(33()  ,  in-folio,  et  par 
J.  Alb.  Fabricius  dans  la  Bibl»  ec- 
clesiastica  ,  1718,  in- fol.  îi'opus- 
nilc  de  Sigcbert  contient  des  No- 
lices  plus  ou  moins  exactes  sur  ceut 
soixante -onze  écrivains  ;  la  aién&e 
est  la  plus  détaillée  et  1a  plus  inté- 
ressante, m.  yUa  S.  Theodwici 
cpiscopi  ,fu7idatoris  eccîesiœ  et  ab- 
batiœ  S.  Vincentii  apiid  Metenses^ 
pubi.  par  Leibnitzdaus  les  Scriptores 
rer.  Brunswicensium  ,  agS-S  1 3.  On 
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j  trouve  un  élogede  la  ville  de  Meii^ 
en  vers  kérdiques.  IV.  FUaS.  Sige* 
berti  jéustranomm  régis  ;  dans  leé 
Francor.  script  or.  de  Duchesne, 
I ,  'î'Oi  ;  dans  le  Supplément  de  Mo- 
sandc  aux  Acta  snnctor.  de  Su- 
rius  ;  dans  le  Recueil  desBoUandistes, 
au  1*^1".  février,  et  dans  le  tome  se- 
cond du  Recueil  dts  histor.  de  Fran-i 

ce,  par  D.  Bou^t.  Cette  vie  de 
Sigebert  a  été  traJf  en  franeai*  "^ttjr 
George  Aulberj,  Nanci ,  i6i6 
8**.  V.  F'ita  S.  Guiherti ,  confes^ 
soris  et  cœnobii  Gemhlacensis  fiÊh' 
datoris  y.dans  le  Recueil  de  Surivâ  ^ 
et  dans  celui  des  Hollandistes,  au  lîB 
mai  ,  et  dans  les  Acta  sanctorum 
ordiîds  S.  BenefUcti,  vu  ,  240'  ^I» 
Acta  S.  Theodardi ,  episcopi  Leo" 
diensis  ;  dans  Surius  ,  au  10  sep- 
tembre ,  et  dans  les  Bollandistes. 

VII.  FUa  5.  Maelom  si»e  Maehutis 
(saint  Malo),  dans  Surtus,  au  i5 
novembre  ,  et  dans  le  tome  i*:^'.  des 
Acta  sanctor.  ord.  S,  BenedictL  \ 

VIII.  Gesta  ahhatum  Gemblacenr  j 
siiim  ;  dans  \e  Spicilége  de  d' Acliery, 
avec  la  continuation  jusqu'à  Tannée 

Il 36,  par  un  disciple  de  Sigel)ert. 

IX.  Epistola  ad  Leodienses,  C'est 
une  lettte  de  consolatioii  aux  lië-  | 
geois  f  ruinés  par  la  ^erre  que  le 

{>ape  Pascal  II  leur  faisait  faire  par  '  I 
e  comte  de  Flandre  ;  dans  le  RecueU 
des  conciles;  dans  Goldast ,  CoUecU 
9&iptor.  contra  papa  m  Gregorium 
m  ;  dans  Brown  ,  ^4jfpendix  ad 
Fascic.  rf^rum  expetendar.  ;  et  en- 
fin dans  V Amplis sima  collectio  de 
D.  Martèue ,  i ,  58*^. X.  Deux  autres 
lettres  aux  Liégeois  ,  sur  la  règle  de 
saint  Bema^ ,  et  sur  le  Jeâne  des 
quatre  temps  ;  dans  le  Thesaur,  iu>* 
vus  anecdotorum ,  par  D.  Martëne , 
l,3o5.  On  trouve  d'amples  détails 
sur  Sigebert,  dans  VHist.  littér,  de 
Fnmce,  xi ,  535-565.  W— s. 
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SÎGÉE  (  Louise  ) ,  savante  espa- 
gnole du  seizième  siècle ,  doit  sa  cé- 
lébrité à  un  ouvrage  dont  elle  n'est 
pas  i'auleur.  Née  à  Tolède  ,  elle  fut 
.^kfèe  en  Portugal,  où:  son  père^ 
ffiraiiçai54enatk)ny  étaîl  préoepleyr 
^esimants.  LouifleSigëe,  dle^mme, 
fut  une  des  institutrices  de  Marie  de 
^Portugal ,  fille  de  Jean  111 ,  et  depuis 
épouse  de  Philippe  IL  L'un  de  ses 
contemporains  a() pelle  Sigée  la  Jfi- 
m^^^'e  de  sou  siècle  :  une  Lettre  qu'elle 
adressa  au  pape  Paul  111 ,  était  écrite 
en  cinq  langues  (latin,  grec ,  hébreu  , 
4jmqu/^dt  9tnie) ,  qu'elle  possédait 
mn  iHonfue  sa  langue  naterneUe. 
Louise  Sigëe  e'tait,  en  i556 ,  épouse 
id'AJpbonse  de  GoeT«s  ^  lialitant  de 
fiurgos;  elle  mourut  le  i3  octobre 
i56o.  Comme  si  l'on  eût  voulu  pré- 
venir les  coups  portés  à  sa  mémoi- 
re, son  épitaphe  dit  que  sa  pwdi- 
•cité  égalait  son  érudition  :  Cujus pudi- 
€itia  cum  eruditione  linguarum.., 
icar  mçm  «flMdat.  Ce  fut  sons  le 
nom  d'^lqx4ia  Sigem,  tpc  Nkolas 
Chorier  (  F.  ee  nom  ^  VUl  y  449  )  y 
4oiina  son  famew  4)ityra^  ipe  Ba^pie 
range  dans  la  prenUère  classe  des 
libres  obscènes,  qui  a  été  traduit 
en  français  ,  et  dont  Caïuille  Des- 
moulins ^vait ,  dit-on ,  fait  une  nou- 
^velle  Traduction.  Ses  ouvrages  sont  : 
X»  Trente  ÉpUres  latines,  que  posse'- 
^ît  Nicolas  Antonio ,  et  dont  ce  bio- 
graphe ,  après  l'avoir  fait  espérer 
^page  58  du  tome  n  de  sa  BibUo- 
t^uieca  Hispaua  nova  ) ,  promettait 
Jfpn^e  34^)  la  publication  à  la  fin 
de  son  volume;  mais  il  ne  les  a  pas 
données.  IL  Dialogus de  dijferentiâ 
vitœ  ritsticœ  et  urbance.   111.  Drs 
Poésies  ,  et  entre  autres  un  poème 
mxiixûé  Sinlra ,  et  ainsi  nommé  d'une 
"grille  de  Portugal.   Morbof  assure 
\P€fyhis^^,  m.       chap.viii  ), 
qu'il  n'y  a  lien  eu  d'imprimé  de 
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Louise  Sigée.  —  Anne  Sigce  ,  sa 
sœur ,  fut  aussi  une  femme  très-dis- 
tinguée :  elle  excellait  dans  la  musi^ 
que  y  et  savait  le  grec  et  le  latin. 

>  A.  B— T. 

SIGISMOin)  (Saimt  ),  roi  de 
Bourgogne ,  succéda ,  l'an  5i6 ,  à  son 
père  Gondebaud,  qui  l'ainait  assôdé 
au  troue  d^uis  trois  ou  ipiatre  ans , 
selon  quelques  auteurs.  Elevé  dans 
l'hérésie  des  Ariens  ,  que  professait 
son  père(f^.  Gondebaud  XVllT, 
5?.  ) ,  il  eut  le  bonheur  d'être  ramené 
à  la  foi  catholique  par  saint  Avit,  ar- 
chevêque de  Vienne  |  «t  ce  fut  sous  la 
direclionde  ce  prélatetde  smnt  Maxir 
me  y  éréqiie  de  Genève ,  q^u'il  €om^ 
mença,  «n  5i5 ,  k  fondation  du  cé- 
lèbre monastère  d'Agaune  (  saint 
Maurice  en  Valais  ) ,  où  il  n'y  avait 
avant  lui  que  des  ermites  loges  dans 
des  cellules  isolées.  Il  augmenta  ce 
monastère  au  point  de  contenir  jus<pi 'à 
cinq  ceots  religieux.  Le  premier  soin 
de  Sigismond,dcs  qu'il  fut  seul  maî- 
tre de  la  Bourgogne ,  fut  d'y  réta- 
blir i'exercioe  de  la  rdigion  catKoli- 
^  rii  convoqua,"  en  5i 7  ,  à  Épao- 
ne  (i)  un  concile  provincial,  qui 
donna  une  règle  aux  moines  d'Agau- 
»e,  et  fit  solennellement  la  dédicace 
de  ce  monastère  (  Voyez  Mauru:e, 
XXVll  y  552  ).  Il  s'occupa ,  rannée 
suivante  y  d'une  nouvelle  promulga- 
tion de  h  loi  Gombette ,  corrigée  et 
augmentée,  et  çontoma  de  se  livrer 
aux  soins  on  gouTemement  :  il  avait 


(i)  Au  lieu  auuuuc  dcpuii»  /'t  iona,  pi «le  SaînC- 
31.IU  ice  fo  VaJais.  /  t>y.  De  Rivii/, ,  Ei  luiii'iss»' 
m  nls  sur  le  tmtti  vif  de  ta  It'^nn  J  /n'hé'  iiitf.p.  -î. 
Avant  les  recherche»  de  ce  Uborieiix  écrivain ,  on 
avait  pro[>o9é  plusieurs  opinions  dillerentes  sur  l« 
Um  oà  ctoondlc  «Tait  «té  célébré.  Suivant  J. 
S.  Cbinet  (  y.  cfl  nmm  ),  ce  fut  i  N'yon;  aaivMut 
Papre  M.isson,  dans  l'iihlMfe  d*A|mili«;  Vtibibi 
de  Longuerue  et  <I'aaircs  te  filflUent  ï  Tienne  «a 
.Savoir,  liaillet,  .-1  Ponas  ou  Pauna»,  p^^s  de  Vienne; 
A<Ir.  Valois  et  M.  Annet  de  Perouse,  (  vfqiip  H« 
Gap  ,  le  placent  à  Albou  ,  dont  le  territoiv!'  5r  nom- 
mait autrefois  A^er  epaonenùs.  Vov.  I»  Itibl.  hiti. 
4l*/afWiii«e,  n*.  5ii-i5.  W— 
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ét(^,  comme  son  ncrc,  nommé  pa- 
trice  de  l'empire  aOccident;  et  !'ou 
voit  par  ses  lettres  à  l'crapercur 
Ana.stase(u  ),  qu'il  attachait  beau- 
coup de  prix  à  cette  faveur.  Le  reste 
de  son  règne  n'offre  plus  qu'un  tissu  de 
crimes  et  d'infortunes.  Après  la  mort 
de  sa  première  femme  Amalbcrge  (3) , 
il  choisit  une  épouse  de  basse  condi- 
tion, nommée  Constance  ou  Procopia, 
qui ,  pour  assurer  le  trône  à  ses  en- 
fants, résolut  de  faire  périr  Sigcric, 
que  Sigismoiwl  avait  eu  d' A  malberge, 
et  accusa  ce  jeune  prince  d'une  cons- 
piration contre  la  vie  de  son  père. 
Elle  sut  colorer  cette  calomnie  d'ap 
parences  trompeuses  et  de  fau\  té- 
moignages si  pressants  ,  que  le  roi , 
effrayé  du  dauger  dont  il  se  croyait 
menacé,  condamna  sou  fils  à  mort  et 
le  lit  étrangler  en  5'2a.  Ce  malheu- 
reux père  ne  tarda  pas  à  être  désa- 
busé sur  l'innocence  de  Sigeric  :  dé- 
chiré de  remords ,  il  se  retira  dans 
l'abbaye  d'Agaune,ets'y  livra ,  pour 
expier  son  crime,  aux  exercices  de 
la  pénitence  la  plus  austère.  Cepen- 
dant ses  sujets  ,  indignes  de  la  mort 
violente  du  jeime  Sigeric,  objet  de 
leur  afl'ection  ,  et  ne  voulant  plus  être 
gouvenïcs  par  un  roi  revêtu  de  l'ha- 
bit de  pénitent  et  incapable  de  com- 
mander les  armées  dans  la  guerre 
dont  les  menaçaient  les  enfants  de  Clo- 
vis ,  pour  venger  la  mort  df  leur  a'ieul 
Chilperic  ( Clotilde  ) ,  se  révol- 
tèrent ouvertement  et  se  donnèrent  à 
Glûdomir,  roi  d'Orléans.  Sigismond, 
sorti  de  sa  retraite,  se  mit  à  la  tctc 
du  petit  nomlDrc  de  ceux  qui  lui  étaient 
restés  fidèles,  fut  défait  et  se  sauva  , 
en  habit  de  moine,  dans  son  monas- 
tère, dont  les  passages,  taillés  dans 


(a)  LeUics  dq  saint  Avit,  Épisl.  83. 

(3^  Quelques  auteurs  l'apnclleut  Osfrogothe. 
p»rcc  qu'elle  eUit  fille  d«  Tbeudorie,  roi  dea  Os- 
trogoUm. 
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le  roc ,  auraient  été  difllciles  à  forcer. 
On  l'en  tira  par  nise,  en  l'invitant 
à  venir  se  mettre  à  la  téte  d'un  par- 
ti que  l'on  disait  formé  en  sa  faveur;  • 
et  pour  empêcher  les  religieux.  d'A- 
gaune  de  marcher  au  secours  de  leur 
fondateur,  on  mit  en  même  temps  le 
feu  à  l'abbaye.  Sigismond,  livré  aux 
Français, fut  mené  à  Rosières,  dans 
l'Orléanais,  avec  sa  femme  et  ses  deux. 
fi!s.  Cloclomir  leur  lit  trancher  la 
téte  quelque  temps  après  (en  59^4)  * 
lorsqu'il  sut  que  Gondemar ,  second 
fils  deGondebaud,  s'était  fait  recon- 
naître roi  de  Bourgogne  {V,  Gonde- 
mar ).  Le  corps  de  Sigismond  et  ceux 
de  sa  famille  furent  jetés  dans  un. 
puits  au  village  de  Saint-Péravi-la- 
Colombe ,  d'où  on  les  porta ,  quelques 
années  plus  lard,  au  monastère  d'A- 
gaune.  L'empereur  Charles  IV  les 
fit  ensuite  transférer  à  Prague.  Plu- 
sieurs miracles  rendirent  célèbres  les 
reliques  de  saint  Sigismond,  honoré 
comme  martyr  (4),  et  dont  la  féte  est 
fixée  au  i*^"*.  mai.  Sa  Vie,  par  Gré- 
goire de  Tours ,  est  insérée  dans  le 
recueil  des  Bollandistes.  Tl  laissa 
une  (ille,  nommée  Suavegote,  qui 
avait  épousé  Thierri,  roi  de  Metz, 
en  59.-2.  C.  M.  P. 

SIGISMOND  ,  empereur  d'Alle'- 
magne ,  fils  puiné  ae  l'empereur 
Charles  IV,  et  d'Anne  de  Silésie, 
troisième  femme  de  ce  prince,  na- 
quit en  i36(3.  Au  moment  de  mou- 
rir (1378),  son  père  fit  le  partage  de 
ses  états  héréditaires  ;  il  laissa  la 
Bohème  à  Venceslas,  l'aîné,  et  à  Si- 
gismond', qui  n'était  âgé  que  de  dou- 
ze ans,  le  margraviat  de  Brande- 
bourg ,  dont  le  souverain,  Othon  de 
Bavière,  avait  été  obligé  de  se  de- 


(4)  On  lui  donne  cette  r^ualificalion,  sans  donte, 
parce  «pje  Je«  rebelles  qui  le  livri;rcnt  i  la  mort 
«taieul  des  arien*  qui  se  portèrent  à  celle  traluson 
par  haine  contre  la  foi  catholique. 
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mettre  eu  sa  favciir ,  cinq  ans  aupa- 
ravant.  Ce  marfjraviat  avait  ete 
donne  d'abord  à  Vcnccslas  ;  mais  ce 
prince  consentit  à  le  laisser  à  son 
frère,  parmi  acte  solennel  signe  à 
Prnpie,  le  ii  juin  1378.  Le  jeune 
Sigismond  fut  occupe,  pendant  qua- 
tre ans ,  à  parcourir  ses  nouveaux 
étuts,  pour  recevoir  les  hommages 
des  villes  et  de  la  noblesse.  Sous  son 
gouvernement ,  le  Brandebourg  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  excursions 
des  Polonais,  des  Pomeraniens  et 
des  IVIekleubourgeois.  Au  commen- 
cement de  i38'Ji,  Louis-le-Grand , 
roi  de  Hongrie,  lui  donna  sa  lille , 
Marie  ,  en  le  désignant  pour  son  suc- 
cesseur au  trône  de  Pologne.  Sigis- 
mond  se  rendit  dans  ce  pays ,  l'an- 
née suivante  ;  mais  la  liertë  de  son 
caractère  ,  développée  déjà  dans  un 
^ge  si  tendre ,  indisposa  t0!ite  la 
nation ,  qui  le  déposa  dans  la  diète 
de  Wilika,  et  choisit  à  sa  place  Ladis- 
las,  neveu  du  grand  (l.isiniir,  et  reli- 
gieux au  mouastJ  re  de  Saint-Béni- 
gne, à  Dijon.  Sigismond  n'eut  aucun 
regret  de   la  perle  du   trône  de 
Pologiie  ;  il  se  j)réparait  à  passer  en 
Hongrie  (i  385),  pour  consommer 
son  mariage  avec  Marie  ,  qui,  jus- 
Tpi 'alors ,  étant  trop  jetuic ,  était  res- 
tée SOU5  la  garde  de  la  reine  douai- 
rière Elisabeth  ,  et  avait  mcmc  épou- 
se, par  procuration  ,  un  prince  fran- 
çais (r.  Orléans,  XXII, 81  ),Iors- 
u'il  apprit  que  Jean  lloggard,  ban 
«  Croatie,  avait  enlevé  de  force  la 
princesse  auprès  de  Bude,  et  la  con- 
duisait prisonnière  en  Croatie.  Sigis- 
mond vole  aussitôt  au  secours  de  la 
-iîlle  de  Louis,  et  la  retrouve  à  Albc 
-  Royale  ,  où  Hogj^ard  ,  effrayé  de  sa 
téméraire  entreprise, l'.^.vait  conduite 
sur  sa  demande.  Sigismond  épousa 
-cette  piincesse  dans  Albe-Royale, et 
*s'y  fit  couronner  roi  de  Hongrie  ,  ie 
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10  jnm  i386.  L'année  suivante, 
Jean  Hoggai-d  tomba  au  pouvoir  de 
Sigismond  ,  qui  le  fit  mutiler.  IjC 
Croate  expira  dans  l'opération.  La 
reine  Marie  avait  indiqué  elle-même 
ce  genre  de  supplice ,  malgré  le  re- 
pentir que  son  ravisseur  avait  mon- 
tré. Le  sort  [imcste  du  ban  de 
Croatie  n'effraya  point  Étienne,  vaï- 
vode  de  Valaquie,  qui  se  déclara  in- 
dépendant du  royaume  de  Hongrie ,  ' 
dont  ses  prédécesseurs  étaient  vas- 
saux. A  cette  déclaration,  Sigismond 
entre  dans  les  états  d'Élicnne,  en 
fait  la  conquête,  et  force  le  prince 
v.ilaque  à  demander  grâce  ;  mais 
Etienne,  excité  par  Baïazid,  reprend 
les  armes  au  commencement  de  139a, 
et  joint  ses  troupes  à  celles  du  sul- 
tlian.  Sigismond  attaque  l'un  et  l'au- 
tre auprès  de  la  petite  ville  de  Mio- 
polis  ,  les  taille  en  pièces,  et  prend 
la  ville.  Taudis  qu'il  s'en  retournait 
triomphant  en  Hongrie,  il  apprit 
que  la  reine ,  sa  femme,  venait  de 
mourir  à  Bude.  Accouru ,  pour  re- 
cueillir son  héritage,  il  trouva  un 
conclu  f eut  dans  Vladislas  V ,  roi  de 
Pologne,  le  fameux  Jagellon ,  qui 
avait  entrepris  de  faire  valoir  les 
droits  de  son  épouseHedwige,  a^.  fille 
de  Louis-le-Grand,  et  sœur  de  Ma- 
rie. Jagellon  5e  présenta  sur  les  fron- 
tières du  royaume,  avec  une  armée 
formidable;  mais  la  nation  hongroi- 
se vola  toute  entière  aux  armes,  à, la 
voix  de  l'archevcque  de  Strigouie. 
Les  Polonais  furent  obligés  de  se  rç- 
tirer  ijontousement, avant  même  l'ar 
rivée  de  Sigismond  :  celui-ci,  maître 
absolu  de  la  Hongrie,  vil  former 
contre  lui  des  conspirations  sans  ces-  ' 
se  renaissantes;  il  en  devint  sombre, 
soupçonneux  ,  cruel  ;  cl  il  poursuivit 
impitoyablement  tous  ceux  qu'il  crut 
être  ses  ennemis.  Un  grand  nombre 
de  nobles,  effrayés ,  abandonnèrent  les 
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villes,  et  se  réfugièrent  dans  les  forêts  à  preodiv  terre  aiqpvès  de  GQii8laalîs>*> 

et  Jes  montagnes,  sons  la  conduite  tinopic,  et  passèrent  à  Venise.  Sigisr 

d'Éticniie  Gonthus,  personnage  dis-  mond  erra  pendant  1 8  mois  hors  de 

'lingue  par  sa  naissance  et  ses  ri-  ses  états*  A  son  arrivée  en  Hongrîe^i). 

rliesses.  Cet  Étieiuie  fut  pris  ayec  futfaitprisonnier,  Ic^Sav.  i4oi,par 

trente  -  deu\  geijtilshoinijics  ;  ils  en-  les  seigneurs  m<'coiitents ,  reufermé 

rent  tons  la  tète  Iranclice  smis  les  dans  la  rilailellc  île  Ziklos,  et  pour 

yeux  de  Si^ismoud,  s.iiis  (jirauciin  curable  de  maux,  on  le  mit  sous  la  gar- 

d'enx  impioràt  son  pardon.  Ce  spec-  de  des  eni'anb  du  palatin  de  Garath, 

aissilitams; 
tout;  . 

Le  roi ,  tor.che' de  cet  attachement  y  et  brisèrent  ses  lers  lorsqu'ils' en 

le  pressa.de  passer  à  son  service  :  Té-  trouvèrent  l'occasion  fa  voraM<|f  Mjîff 

cayer  rejetta  ces  offres  en  joignant  gismoud  libre  se  hâta  de  passer  en 

à  son  refus  des  paroles  ofTcnsan-  Jîoliènie ,  où  il  leva  des  troupes  et 

les  ;  et  il  fut  condamné  à  partager  dispersa  la  limie  des  méc  ontents  hon- 

sur  le  cli.inij)  le  supplice  de  son  mai-  grois,  lesqut  Is  avaieiit  élu  pour  roi 

tre.  Les  \  alaques  se  soulevant  et  s*u-  Ladislas  ,  (ils  de  CLarics  le  Petit,  roi 

nissant  une  seconde  fois  aux  Turcs ,  de  I^aplcs.  Bentié  dans  l'exercice 

Sigismond  marcha  contre  eus;  mais  du  pouTttir  souveraiii,  il  déploya 

il  n'essuya  que  des  rerers:  alarmé  des  une  grande  rigueur.  Ce  prince 

Ï progrès  des  Othomans,  il  implora  trouvait  encore  en  Hongrie ,  en  i  4iô, 
'assistance  des  princes  cbrétieus;  la  lorsqu'il  fut  élevé  4  l'empire,  le^  to 
France  et  l'Angleterre  lui  envoyèrent  septembre,  par  une  partie  des  elee- 
des  troupes,  dont  il  prit  le  comman-  teurs  réunis  dans  Francfort,  à  la  mort 
dément.  Cependant,  malgré  le  titre  de  de  Robert ,  palatin  du  Rhin,  qui  avait 
généralissime ,  son  autorité  sur  les  été  élu  après  la  déposition  de  Wen- 
Croisés  n'eu  fut  pas  plus  grande  :  ceslas ,  frère  de  Sigismond  ;  mais  dix 
diNiEe  mile  Français ,  comma  ndés  j  ours  après  cette  élection,  l 'autieparti 
fkr  le  comte  de  Nevers ,  engagèrent ,  choisit  Josse,  marquis  deMoravie,  de 
^^fsontre  ses  avis,  1  a  fameuse Imtaille  de  sorte  qu'il  y  eût  trois  emperciOT^IH^ 
-Kicopolis,  le  a8  sept.  iSgO  ;  ib  y  de  la  maison  de  Luxembourg) ,  Sigis- 
^pârireiit  presque  ton  s  f  Fqyez  Bon-  mond ,  Josse,  et  Wenceslas  qui  vivait 
CTCAUT ,  V.  '281  ).  Les  Hongrois,  ef-  encore  /  et  q^ui  ne  voulait  pas  aban- 
frayés  de  la  défaite  de  leursalliés ,  se  donner  son  titre  j  et  il  y  avait  dans  le 
retirèrent  précipitamment  sans  avoir  même  moment  trois  papes,  Jean 
tombatlu  ,  et  allèrent  se  noyer  dans  XXIII ,  Jienoît  XIII  et  Alexandre  V. 
"le  Danube.  Sigismond, entraîné  dans  Sigismond  ,  informé  de  l'éiecliou  de 
la  fuitedrssiens, n'échappa  aux  vain-  Josse ,  lui  écrivit  pour  savoir  s'il  ac» 
queurs  qu'en  se  jetant^  avec  le  grand  ceptaitremnire  ;  Josseréponditf  .«  Jle 
maître  de  Rhodes ,  sur  une  petite  pars  pour  Francfort  ^  »  et  moi ,  dit 
baïqne,  qui  les  porta  dans  la  mer  Sigismond,  je  pars  pour  la  Moravie, 
Noire ,  où  ilrestèi*ent  plusieurs  jours  où  jeporterailaguerreetladéâolatioD. 
en  proie  aux  horreurs  de  la  faim,  Mais  la  mort  de  ce  rival,  arrivée  qiiel- 
et  toujours  au  moment  d'être  englou-  ques  mois  après(/^.  JossE),el^aqu^es- 
tis  par  les  vagues  ^  enfm  ils  parvinrent  cément  de  Wenceslas  à  l'élection  de 
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son  fn  re^  terminèrent  prompteinetit 
le  scbisraeimperial.De  grandes  amé- 
liorations signalèrent  ravéuemeut  de 
Sîgîsmond  ;ce  prince  elail  fort  éclaire 
et  surtout  très- verse' dans  le  droit  pu- 
blic :  il  sut  concilier  les  dillëreiids  des 
princes  de  la  diète  germanique,  et 
ramena  dans  Temj^ire  le  calme  dont 
il^it  privé  depuis  trente  ans.  Pos- 
sédant au  suprême  dc^  l'art  de 
cacber  ses  défauts  au  vulgaire ,  il 
devint  un  objet  de  vénération  ^our 
les  peuples  de  rÂlleniagne ,  qm  lui 
décernèrent  le  titre  de  Lumière  du 
momie.  Après  avoir  reçu,  à  Ai\-la- 
(il».t[)e!le ,  la  couronne  d'jr^cnt  (  8 
novembre  i4i4)  >  rendit  au  con- 
cile de  Constance,  et  fit  entourer  la 
ville  de  soldats  pour  la  sâreiédes  por- 
tes. L'héi«siarque  Jean  Huss  était 
venu  au  concile  sur  la  foi  d'un  sauf- 
conduit  de  l'empereur.  Cette  garantie 
ne  le  sauva  point:'ayant  refuse  de  re- 
connaître ses  erremrs ,  il  fut  brûle'  vif 
I  e  0  j  II  i  II  (  '  1 1  /i  1 5 .  Metta  i  i  1 1  on  s  s  es  5  o  i  ns 
a  èlciiidre  le  schisme  ([ui  divisait  l'K- 
glise  depuis  si  long-temps,  Sigismond 
partit  pour  Perpignan,  dans  l'espoir 
d'engager  Benoit  XIII  à  déposer  la 
thiare ,  comme  Jean  XXIII  venait 
de  le  faire.  Mais  ses  instances  ne  pu- 
rent rien  obtenirde  l'opiniâtre  Pierre 
de  Luna.  Il  fut  plus  heureux  dans  sa 
conférence  avec  le  roi  d'Aragon  et  les 
ambassadeurs  des  rois  de  (  astille,  de 
Portugal  et  de  Navarre  :  tous  ces  prin- 
ces consentirent  à  se  dètacherdu  par- 
ti de  Benoît,  et  à  reconnaître  le  concile 
de  Constance.  A  l'issue'de  cette  con- 
;  iéraice ,  Siçismondse  rendit  en  Frau- 
^  ce ,  pour  visiter  ce  ro  jaume ,  comme 
son  père  l'avait  fait  SOUS  le  rëgne  de 
Charles  V.  Toute  sa  famille  avait 
toujours  été  attachée  aux  Valois  : 
aïeul ,  le  vieux  roi  de  Bohê- 
me y  avait  péri  à  la  bataille  de  (>re- 
ci^  en  soutenant  \e$  di  oits  de  Phi- 
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lippe  cuntre  Ëdouard  lll*  II  arriva 
à  Pam,  le  i*'*.  mars  1 4 1 ^  ?  et  y  Ait 

reçu  avec  les  plus  grands  honneurs^ 
Huit  mille  bourgeois  habillés  de  sa 
couleur,  mi -parti  jaune  et  rouge, 
formèrent  la  haie  sur  son  passage  : 
on  le  logea  au  Louvre,  on  l'admit 
au  |)arlcnicnt,  et  ou  lui  doima  même 
le  siège  royal  ;  mais  il  abusa  de  cette 
distinction  jusqu'alors  sans  exemple 
pour  un  prince  étranger.  Voyant  que 
dans  le  procès  qui  était  plaide  devant 
lui^  on  argumentait  de  ce  qu'une  dçs^ 
parties  n'était  pas  chevalier,  Tempe- 
reur  demanda  ime  épce  à  un  de  ses 
oHiciers ,  et  la  donna  au  plaideur  (  i  ) , 
en  l'armant  chevalier;  et  il  dit  à  son 
adversaire  :  «  Le  motli  que  vous  al- 
»  XéçfiRZ  n'existe  plus.  »  Le  conseil 
de  Charles  VI  blâma' fort  les  magis- 
trats d'avoir  souffert  \m  pareil  acte 
de  souveraineté.  Charles  YI ,  qui  se 
trouvait  dans  un  moment  hicide,  sup- 
plia Sigismond  de  nie'nager  sa  paix 
avec  Henri  V.  Le  prince  allemamî 
parut  se  rendre  à  ses  vaux  ,  et  .s'eni- 
h.'injua  a  (-alais,  pour  passer  en  An- 
gleterre. Lorscpi'il  fut  au  moment  de 
prendre  terre  sm*  la  jetée  de  Dour  . 
vres,  il  vit  avec  beaucoup  de  surpr^- 
se  le  duc  de  Gîoeester  et  plusieurs  au- 
tres seigneurs  anglais,  se  jeter  dans 
l'eau  l'épée  à  la  maiu ,  et  arrêter  Sft 
chaloupe.  Ayant  demande'  la  cause 
de  cette  étrange  réception  :  a  Si  vou^ 
»  venez  ici,  lui  dit  le  duc  de  Gloces- 
»  ter ,  pour  empiéter  sur  les  droits 
»  de  notre  roi  comme  vous  l'avez 
»  &it  en  France,  nous  nous  oppo-  ' 
»  serons  à  votre  débarquemoit,  & 
'»  vous  venez  en  ami  et  en  médiateur, 
»  nous  vous  rendrons  les  honneurs 
«  dus  à  votre  rang.  »  Mais  l'Angle- 
terre fut  loin  de  perdre  à  la  visitede 

■  \  ' — - — ■  -4 

(  I  )  Cet  homme  t'appelnît  Sigaet  ;  il  plaidait  poi^ 

«vcjir,  la  >ieiié<  Laiis»!  «■  tic  r«rca5»ouil«,  <|j|U  lltMt 
toi^oiuaflé  Mw<;tf«|<«r  uuvbvvalUur.  i 
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rempereur  :  par  une  insigne  perfidie, 
Sijïisraond ,  au  lieu  de  traiter  de  la 
paix,  comme  il  l'avait promis,  forma 
contre  Charles  VI  une  ligue  secrète. 
I^s  niallieurs  où  il  avait  trouve  la 
France  plonge'c,  lui  faisaient  espe'rer 
qu'en  s*alliant  à  la  niaison  de  Lan- 
castre ,  il  pourrait  recouvrer  les  pro- 
vinces de  Tancien  royaume  d'Arles  : 
mais  ses  vastes  projets  n'eurent  point 
de  suite ,  et  il  ne  lui  resta  que  la  hon- 
te d'avoir  trahi  la  confiance  d'un  roi 
malheureux.  En  revenant  d'Angle- 
terre ,  Sigismond  traversa  la  France 
une  seconde  fois,  et  en  passant  à 
Chambéri ,  érigea  le  comicde  Savoie 
en  duché'  pour  Ame  VHI.  La  mort 
de  son  frère  Wenceslas.  arrivée  en 
1419,  le  rendil  maître  de  la  Bohê- 
me. 11  partit  aussitôt  pour  ce  i-ays, 
assembla  lese'lals,  le  i5  décembre 
1419,  à  Bcraun ,  et  reçut  la  soumis- 
sion des  villes  et  de  la  noblesse.  Les 
mesures  acerbes  qu'il  prit  pour  étein- 
dre les  dissensions  élevées  dans  ce 
royaume  à  l'occasion  des  querelles 
de  religion,  ne  firent  (|u'au«^mcnter 
les  désordres.  Depuis  cinq  ans ,  les 
Hussites ,  partisans  fanatiques  de 
i*hérésiar([ue  brûlé  à  Constance,  fai- 
saient aux  catholiques  une  guerre 
d'extermination  j  l'empereur  prit  le 
parti  des  catholiques  avec  violence , 
sans  essayer  de  ramener  les  Hussites 
parles  voies  de  la  persuasion;  il  for- 
ma le  siège  de  Prague ,  qui  venait  de 
se  déclarer  eu  faveur  des  dissidents  j 
mais  le  fameux  Zisca  l'attaqua  dans 
ses  lignes,  le  1 1  juillet  1420,  et  le 
battit  complètement  ;  le  vainqueur 
fut  assez  modéré  pour  accepter  une 
trêve  ,  à  la  faveur  de  laquelle  l'em- 
pereur rentra  dans  Prague,  et  s'y  fit 
couronner  roi  de  Bohème ,  le  '28 
juillet  de  la  même  année.  La  paix  ne 
fut  pas  de  longue  durée  ;  les  Hussites 
recommencèrent  les  hostilités,  et  re- 


S rirent  sur  les  catholiques  uu  asceii- 
ant  que  tous  les  ctîorts  de  Sigis- 
mond ne  purent  balancer.  lia  mort 
de  Zisca  (  i^i^  )  ne  rétablit  pas  les 
atlaires  de  ce  prince  ;  deux  autres 
généraux  Hussites ,  Procope  le  Rase 
et  Procope  le  Petit ,  eurent  les  mêmes  . 
succès  que  leur  devancier.  Pendant  " 
que  Sigismond  se  faisait  couronner 
roi  d'Italie  à  Milan,  en  i43i,les 
deux  Procope  taillaient  en  pièces ,  à 
Iliescnberg,  son  armée,  commandée 
par  le  duc  de  Bavière  :  les  Hussites 
étaient  ccnltrentc  mille  contre  quatre- 
vingt-dix  mille  catholiques^la  journée 
se  termina  par  la  plus  épouvantable 
déroute  :  tous  les  bagages  furent  pris. 
Le  cardinal  Julien  ,  qui  assistait  k  la 
bataille ,  fut  au  moment  de  tomber 
au  pouvoir  des  vainqueurs  :  il  laissa 
entre  leurs  mains  son  chapeau  ,  sa 
robe  et  la  bulle  d'excommunication 
contre  les  Hussites,  qu'il  portait  pen- 
due au  cou.  Après  ce  revers,  Sigis- 
mond se  vit  obligé  de  composer  avec 
les  rebelles  ,  et  il  conclut  un  traite*, 
dont  il  retira  plus  d'avantages  que 
des  douze  batailles  qu'il  leur  avait 
livrées. La  division  s'élant  mise  parmi 
les  chefs  des  réformés  ,  il  en  profita 
et  prit  sur-le-champ  l'olïensive  j  Ros- 
gon  ,  un  de  ses  lieutenants  ,  battit  les 
Hussites,  en  i43î2. L'année  suivante, 
un  autre  général  allemand ,  Meinard 
de  Ncuhauss,  les  vainquit,  le  3o  mai 
1 434 ,  auprès  de  Broda  ,  011  les  deux 
Procojie  furent  tués  avec  quinze  mille 
des  leurs.  Celte  victoire  anéantit  la 
ligue  des  Hussites  :  quelques  chefs  , 
échappes  au  carnage  ,  tentèrent  de 
réunir  les  débris  de  ce  désastre  j 
on  leur  ofl'rit  une  amnistie  avec  des 
conditions  très-favorables  ,  ou  les  at- 
tira auj)rès  de  Pilseu  ,  pour  une  con- 
férence :  ils  y  vinrent;  on  les  fit  entrer 
dans  une  vaste  grange  désignée  pour 
tenir  l'assemblée  ;  et  quand  ils  y  fu- 
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rent  réunis ,  on  y  mit  le  feu.  Ces  mal- 
heureux përireut  tous  dans  les  flam- 
inosî  Sigismoiid  et-iiit  jiarvciiu  à  sou- 
mcltret'iUicnmi'iilla  BolK'iiic,tcnniiia 
ses  jours  le  9  dc'ccuibrc  1 4  )7  7  dans 
la  Ville  de  Zuaim  ;  à  Tà^e  de  soix.aiitc- 
dix  ans^  après  en  avoir  re'eoé  vingt- 
«ept  eoaiiiè^ëiiipereiir  ^  dix4iipU  com- 
ité éiNi  'de  BoLeme ,  et  ciuqiuiiite-uu 
comme  roi  d«  fl^ri0*Les  kbtorieiis 
4^i'4Jlemagne  le  reprëi^htent  com- 
mè  un  des  plus  beaux  hommes  de  son 
tenlps  ,  et  s'n{  (  ordciit  à  dire  qu'il  re'u- 
nisiail  les  Mets  les  plus  nicustrucux. 
aux  vertus  les  plus  rcspeetahles  :  il 
avait  la  bravoure  persoiiuclJc  dont  les 
princes  de  celle  époque  étaient  rare- 
mèitdi^ivyus  j  mais  il  n'eut  aucun 
lii]<nijng|hii^  fiit  très-mal- 
biltreux  à  la  guerire;  Sa  eTuautë  en- 
vers les  Hussites  rendit  son  nom 
odieux  à  tous  les  Bolie'inîens  ;  Dubra- 
vins  ,  e've(pie  d'Olmutz  ,  dans  sou 
Histoire  de  Bolicnie,  peint  cet  enij;e- 
reur  sous  lies  couleurs  ])eu  avautaiicu- 
ses.  Sei  /e  ans  après  a  voii'  perdu  sa  j  u  c- 
mière  femme,  Marie  de  Hongrie ,  dont 
il  à'atiùi  pasèu  d'ienfimis^Sigismond 
épousa  B«r^  fiHe  d'Hermann,  comte 
de  Ciilei ,  qui  mourut  le  1 1  juillet 
1 45 1  ,  et  dont  il  eut  une  seule  fille  , 
Élisabctli,qui  epousa  Albert  d'Autri- 
che. Barbe  lut  aussi  méchante  qu'Isa- 
beau  de  Bavière  .  sa  contemporaine 
et  sa  pareuîe  :  elle  nièi  ita,  par  ses  dè- 
bauelies  el  ses  \  ices  ,  TallVeux  surnom 
de  Mcssaliiic  de  l  u4lLeniagiw. 

M — z — s. 
-•^ÛlfiMONl)  y  dit  le  Grand, 
roi  de  Pologne  ,  était  le  cinquième  ffls 
de  C^suftir  IVetd'ËHsabeth,  fille  de 
i^péeeur^  Albert  :  né  en  i466 ,  il 
pàssa  sa  jeunesse  en  Hongrie  ;  et 
ayant  trouve'  les  moyens  de  s'appli- 
quera la  culture  des  lettres  .il  acquit , 
en  peu  de  temps  ,  des  eounaissances 
^ui  auraient  fait  honneur  à  un  sa- 


TtlHi  JMisUs ,  son  frère  (  f^qf,  h» 
DisLAi  VI  ) ,  lui  donna  l'investiture 

du  duché  de  Glogan  ,  et  Tétablit 
gouverneur  de  la  Silcsie.  Dans  celte 
place  ,  il  eut  le  coiuage  de  résister 
aux  \  uioiileb  de  Ladislas  j)Our  mieux 
le  servir  y  et  sut  se  conciher  à-la-fois 
restime  des  grands  et  l'aflection  du 
peuple.  tia  nutIadi«(rAlcsâadie(/^ 
ce  nom ,  1 , 53 1  ) ,  obligea  SigisriknMl* 
de  revenir  en  Pdogne,  |)|Oàv'.lte  i^* 
lagerdans  les  soins  du  gouvernement^ 
Il  n'arriva  qu'après  la  mort  de  son 
frère  ;  et  les  Polonais  s'cm])ressèrent 
d'aj)j)eîer  au  trône  le  due  de  Glogau, 
dont  les  talents  ])roniettaient  à  la  j)a- 
trie  uu  digue  lils  de  Jagcliou.  11  lut 
couronné  dans  Cracoriey  le  ^4  jau- 
vier  1 507  (  I  ).  Sigisiioiid  se  ^ro* 
posait  de  s'ocr-iper  d^aboid  a%é* 
parer  le  désordre  des  finances,  A 
à  racheter  les  domaines  de  la  cou-f 
ronr.c,  alic'ncs  par  sou  frère  dans 
des  teni])s  malheureux  ;  mais  il  eu 
fut  detouiiK'  par  l'obligation  de  dé- 
fcndrc  ses  frontières  ,  exposées  aux 
attaques  continuelles  des  peuples  voi- 
sins. Les  Russes,  encore  barbares  , 
pénétraient  presque  duupie  année 
dans  la  Pologne,  dont ib dévastaient 
les  plus  belles  p]'o>'inces^  et  se  reà«* 
raient  chargés  de  butin.  gouver- 
neur de  la  Lithuanie ,  Glinski ,  s'était 
acquis,  en  rcpoussan*.  leurs  agressions, 
desdi  oits  à  la  rec(!iMMiss<tucedes  Po- 
li mais.  Fjcr  d'une  victoire  éclatante 
qu'il  veuait  de  remporter  sur  les  Tar- 
tares,  il  se  persuada  que  ricu  ne  pou- 
yaif  plus  1  empêcher  de  régner  sor 
un  pays  qu'il  ayait  sa  défimdre,  et 
résolut  de  se  déclarer  indépendant, 
Ses  projets  furent  dévoilés  au  sénat } 
et  Glinski^  qui  n'avait  pas  même  su 


i;ii>(>,  non  pa^  le  l  i  iuM'if  i:in-.  Colnnif  un  \v  Hil, 
pai  j-rreur,  i  V«rl.  Al.F.\\M»i;K  jAr;Fl.LON.  Si  • 
gismund  fut  i\\k  toa  snççctfsc^,  le  ao  ocU  iSofi. 
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se  Élire  uu  parti  dans  la  Lithuanie , 
itit  forcé  de  cliercher  un  asile  dan^  le 
camp  des  Rits^r  s.  Accaeiili  par  le 
CMfWassili  ou  Basile  (F.  Wassili), 
ii  se  chargea  de  conduire  lui-n)(^me 
les  hordes  moscovites  en  Pologne. 
Suivant  leur  usage  ,  les  Russes  se  re- 
tirèrent à  l'approche  de  Sigismond; 
mais  ce  prince  les  poursuivit  au-delà 
du  Boiysthèoe  ,  et  envoya  jusqu^aux 
environs  de  Moscou  des  aëiacheraeots 
oui  pillèrent  tout  le  pays.  Wassili 
aemauda  la  paix,  et  ne  l'obtint  tfn'k 
des  conditiona  onéreuses  (2).  Sigis- 
mond  marcha  ensuite  contre  les  Ya- 
laqiies ,  qu'il  chassa  de  la  Podolie. 
Après  avoir  termine  oetfr  expédition, 
il  reprit  les  armes  pour  s'oj>posrr  aux 
preteuUuns  des  cnevaliers  Teuloiii- 
ques.  Ceux-ci  recoururent  à  la  pro- 
tection de  l'empereur  Maxinnlieu  H , 
qui  parvint  i  déterminer  les  Russes  à 
re|)reiidre  les  bostiUtés.  Ils  rentrèrent 
dans  la  Lithuanie ,  en  1 5i a  •  et  l'an- 
née suivante,  tentèrent  inutilement  de 
s'emparer  de  Smolensko  ;  mais  ,  en 
i5i4  ,  Glinski  leur  fit  livrer  cette 
place,  dans  laquelle  il  avait  conservé 
des  intelligences.  Sigismond  s'avan- 
çait en  toute  liâle,  quand  il  apprit 
celte  trahison.  Trop  habile  pour  s'ex- 
poser contre  un  ennemi  plus  nom- 
breux ef  enivre  de  ses  succès  ,  il  at- 
tendit le  moment  de  leur  retraite 
pour  attaquer  les  Russes  :  leurs  diffé- 
rents corps  d'armée  furent  taillés  en 
pièces.  Maiimilien  ,'  craignant  que 
•Sigismond  ne  vint  à  porter  ses  armes 
victorieuses  eu  Allemagne  ,  se  liâta 
de  se  recoTiciiier  avec  un  prince  qu'il 
avait  ap] tris  i  estimer.  Le  roi  de  Po- 
logne g  sur  son  invitation  ,  se  rendit 


[1)  Suivant  les  liiMiii  M  ii<  iri^^^,  rr- fut  le  cznr 
Wassili  ou  Basile,  qui  força  Sigismood  de  lai 
dtaunder  la  paix  ;  mais  les  bistorienj  polonais  aux- 
OmU  boim  <l«T4Mi««eonUr  plu  dit  coBâmce,  dt- 
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4  Vienne,  aA^ompa^é  des  rois  de 
Hongrie  et  de  Bobeme  :  l'entrevue 
eut  lieu  sous  un  arbre,  en  pleine 
campagne  (i5i5).  La  noble  candeur 

de  Sigismond  liata  l^j  ro!irîijsiond*une 
paix  dont  la  Pologne  éprouvait  le  be- 
soin. Touche  des  temoîfrnac^es  d'ami- 
lie'  qu'il  avait  reçus  de  l  empereur  , 
il  embrassa  franchement  les  intérêts 
de  la  maison  d'Autriche  ;  et  après  la 
mort  de  lllaximilien .  il  employa  tout 
son  crédit  sur  les  éiecteurs  pour  les 
déteiminer  en  faveur,  de  Charles- 
Quint ,  auquel  il  resta  constamment 
attaché.  S'il  ne  prit  aucune  part  aux 
lonjçues  querelles  du  nouvel  empereur 
et  de  François  l"^.  ,  c'est  qu'il  était 
trop  occupe  par  les  a^rressions  de.9 
Russes,  toujours  deiaits  et  jamais 
vaincus.  Redoute'  de  ses  voisms  ,  au- 
tant qu'il  était  ckeri  de  ses  sujets  ,  il 
lie  perdit  jamaisde  Tueles projets  qu'il 
ayait  formés  pour  assurer  la  prospé-  . 
rité  de  la  Pologne.  Il  retarda  les 
progr^  de  la  reforme  religieuse  dans 
ses  états ,  en  déclarant  incapables  de 
remplir  des  fonctions  publiques  ceux 
qui  changeraient  de  culte ,  et  en  dé- 
fendant aux  Polouriis  de  fréquenter 
les  universités  d'Allemagne  ;  mais 
l'exemple  donné  par  les  grands  et 
même  par  les  évêques,  ne  pouvait 
manquer  de  trouver  des  imitateurs. 
Les  Polonais  donnërait  k  Sigismond 
un  témoignage  bien  remarquable  de 
leur  attachement ,  en  désignant  pour 
lui  succéder  son  fils  Auguste  ,  âgé  de 
dix  ans  (i53o).  Sigismond  vécut 
assez  pouf  former  ce  jeune  prince 
dans  Fart  difficile  de  régner,  et  mou- 
rut le  T'"'.  avril  i5{S,  à  l'âge  de 
quatre-vmgt-dcux  ans  ,  laissant  une 
mémoire  vénérée  des  peuples  de  la 
Pologne.  Il  adoucit  les  mœurs  de  ses 
sujets  en  leur  inspirant  le  goût  des 
arts  et  des  sciences  qu'il  cnhiva  lui- 
nèmt  avec  succès.  La  nature  Taiait 
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donc  d'une  éloquence  douce  et  per- 
sti  i  ive  ;  il  pariait  avec  élégance  et 
iaciiite  la  îaugue  laliiie.  La  plupart 
des  villes  de  Pologne  lui  durent  des 
erabelbsemeots»  et  il  ta  fit  fortifier 
un  grand  nombre  pour  se  mettre  à 
Tabri  des  invasions  des  nations  voi- 
sines. Ennemi  du  faste ,  il  était  dé 
la  plus  grande  simplicité'  dans  ses 
hal)ils ,  dans  ses  repas ,  comme  dans 
SCS  manières.  Son  caractère  était  se- 
rieu>L  y  mais  son  aifabilité  lui  gagnait 
d'abord  tous  les  cœnrs.U  joignaità  nue 
beauté  inâîe,  une  force  de  corps  ex- 
traordinaire. Sigismoud  avait  été  ma- 
rie' deux  fois.  Barbe  ^  fille  d'Étienue 
Zapolai  (  y.  Barbe  ^  III ,  335  ) ,  sa 
première  femme,  mourut  en  i5i5 
II  eut  de  son  second  mariage  avec 
Bonne,  fille  de  Jean  Sforce  ,  duc  de 
Milan ,  un  Ills  qui  lui  succéda ,  et 
dont  l'article  snit.  W — s, 

SIGISMOM)  II,  dit  Jiimste, 
fils  du  prcccclenl  et  de  Bonne  bforce, 
naquit  ie  i^  ''.  août  i5!2o  i  i  ).  Par  une 
dérugritiou  formelle  à  leur  loi  fonda- 
mentale ,  les  Polonais  le  déclarèrent 
héritier  du  trône  à  l'âge  de  dix  ans. 

^  Ce  prince  ,  que  la  nature  avait  doue' 
de  tous  les  agréments  extérieurs,  ne 
se  distingua ,  dans  sa  jeunesse  que 
par  un  goût  très-vif  pour  les  plaisirs, 

^  que  favorisa  sa  mère ,  en  l'élevant 
dansia  mollesse.  Siçjismond  V^.  teu- 
tn  d'arracher  son  Ids  aux  scdnctions 
dout  ou  l'entourait ,  et  le  pla^a  sous 
la  direction  d'Opalinski ,  caslellan  de 
Gnésne  j  mais  les  leçons  de  ce  sage 
instituteur  ne  firent  qu'une  légère  im^ 
pression  sur  Auguste  ;  et  il  ne  tarda 
pas  à  se  débarrasser  d'un  censeur  im- 
portun. Son  mariage  avec  Élisabeth, 
sœur  de  l'empereur  Ferdinand  I*'. , 
mit  un  tenue  a  ses  galanterie  .  Cette 


(i^  C'est  parce  «{u'U  était  ni  k       Mftl|  qi('<u» 
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fmnceîj^e prolita de  rascendantqu'el- 
e  avait  sur  son  epoiix  pour  l'engager 
à  se  rendre  digiie  du  troue  qu'il  de- 
vait occu^)er  un  jour.  Ce  fut  alors 
quU'on  TitÂuguste  seliyrer  à  Ja  cul* 
ture  des  lettres ,  et  acquérir  rapide- 
ment les  connaissances  nécessaires  h. 
un  prince  dans  tout  gouvernement, 
où  les  intérêts  généraux  sont  l'objet 
de  discussions  publiques.  Élisabeth 
mourut  en  ;  et  Angtistc,  retom- 
be dniis  les  mains  de  ses  iiatteurs, 
s'aijandonna  bientôt  à  son  penchant 
pour  les  plaisirs.  Séduit  par  les  char- 
mes de  Barbe  Kadzivvil  (  f^.  Barbe ^ 
m,  335),  il  l'épousa  secrètement. 
Â  son  arrivée  au  trône  (  i54H  ),  il 
fit  connaître  cette  union ,  que  sou  pè- 
re même  n'avait  pas  soupçoniue  j 
mais  la  diète  déclara  qu'un  mariage 
contracté  sans  son  aveu  était  nul ,  at- 
tendu que  le  prince ,  dans  une  allian- 
ce ,  doit  moins  consulter  son  alVcction 
particuiit  iT  quel'ulilitëde  ses  sujets. 
Auîîfusle  repondit  qu'il  mourrait  plu- 
tôt (pie  de  manquer  aux  engagements 
qu'il  avait  pris  avec  son  épouse  ;  et 
les  bistodens  disent  qu'il  aurait  ab- 
diqué sur-le-cbamp  ;  si  l'évéque  de 
Gracovie  ne  l'en  eût  emjiéché.  Les 
grands  ,  n'osant  pas  le  déposer,  se 
concertèrent  pour  limiter  son  auto- 
rité; mais  Auguste  défendit  les  pré- 
rocatives  de  la  courone  avec  m;e  fer- 

o  ... 

mete  qu'on  ne  iin  connaissait  pas,  et 
montra  qu'il  ne  serait  pas  facile  deles 
diminuer.  Cependant  les  Tarlarcs, 
prolitant  des  débats  des  Polonais,  fi- 
rent une  iuvasiou  dans  les  provinces 
qui  se  trouvaient  à  leur  convenance, 
et  les  dévastèrent.  Une  nouvelle  diè- 
te, fut  assemblée  pour  s'oppser  à 
leurs  ravages.  Auguste  reprit  toute 
s<m  influence,  dans  cette  session,  en 
annonçant  son  dessein  de  répartir  en- 
tre ses  sujets,  d'après  leurs  services, 
les  emplois  et  les  dignités  que  quel- 
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i{ues  faaifUes  regaidaient  comme  leur 

Satrlmoinc.  Les  grands,  craignant 
'être  dépouilles  ,  se  hâtèrent  de  re- 
gagner la  faveur  du  roi ,  en  loi  défé- 
rant ions  les  droits  qu'ils  lui  avaient 
contestes  jusqu'-îlnrs  ,  et  pressrn'nt 
mcine  le  courtiiiiK mciit  de  la  reine. 
'  ^  Cette  princesse  Jiiuunit,  six  mois 
après  cette  cérémonie  (  ),  re- 
grettée des  Polonais ,  c[ui  ne  rendi- 
rent justice  k  ses  Tcrtus  et  à  ses  qua- 
lités que  lorsqu'ils  Tem^ent  padue, 
Auguste,  mâri  par  Tâge ,  ckercka 
cette  fois,  dans  les  soins  du  gouver- 
nement ,  une  distraction  à  sa  doulenr« 
Malgré  les  mesures  adoptées  par  Si- 
gismond-le-Graiid ,  les  nouvelles  opi- 
nions religieuses,  nées  en  Alfemnpic, 
avaient  fait  de  grands  proi;rès  en 
Pologne.  Le  zèle  ardent  des  pieiats 
chargés  de  poursuivre  les  héréli- 

Î[ues,  n'avait  servi  qu'à  en  accroître 
e  nombre.  La  plupart  des  magnats, 
qm  désiraient  rabaissement  du- pou- 
Toir  sacerdotal ,  s'étaient  prononcés» 
en  faveur  des  réformés  ;  et  le  roi  lui- 
même  aurait ,  dit-on,  suivi  cet  exem- 
ple ,  s'il  n'eût  pas  craint  d'exciter 
une  lutte  sanglante  parmi  ses  sujets. 
La  ville  de  D  nitzig,  dont  les  habi- 
tants avaient  embrasse'  la  eonfessiou 
d*Augsl>ourg ,  était  en  proie  aux  ri- 
gueurs des  évcqiies.  Pour  s'y  sous- 
traire, les  magistrats  décidèrent  de 
se  mettre  sous  la  protection  de  l'em- 
pereur, qui  venait  d'accorder  la  li- 
berté de  conscience  (  i552  ).  Instruit 
de  leur  projet ,  Auguste  se  reudit 
à  Bantzig,  et  la  sagesse-de  ^  me- 
sures conserva  cette  ville  impor- 
tante à  la  Pologne.  Ses  sujus  le  pres- 
saient de  se  remarier  pour 'donner 
un  liéntier  au  troue.  Cédant  à  leurs 
vœux,  il  epoHsa,  en  1 553  ,*  Catlie- 
line  d'Autriche  ,  veuve  du  duc  de 
Mantoue.  Quoique  naturellement  bra- 
ve, ij  avait  résisté  jusqu'alors  au  de^ 


nrde  se  finre  un  mm.  par  les  armas* 

Cependant  il  crut  devouf  profiter  des 
fautes  des  chevaliers  tentonîques  pour 

leur  enlever  la  Livonie  (  iSoG  ). 
Cette  conquête  ne  lui  coûta  point  de 
sa  riçc;  mais  les  Russes  et  les  Suédois  ne 
])urent  la  voir  tranquillement  :  refieo- 
dant  les  défaites  successives  de*»  Rus- 
ses les  forcèrent  de  demander  une  sus- 
pension d'armes  ,  et  Auguste  la  leur 
accorda  d'autant  plus  volontieis  qu'il 
songeait  alors  à  se  séparer  de  Cathe- 
rine ,  et  qae  l'alTront  uit  à  cette  prin- 
cesse pouvait  devenir  l'occasion  d'u- 
ne guerre  avec  l'Autriche.  Colorant 
son  inconstance  de  la  raison  d'état , 
il  demandait  l'autorisation  de  divor- 
cer ,  sotis  le  prétexte  qu'il  n'avait 
point  d'enfants.  N'ayant  pu  rubtcuir 
ni  du  sénat  ni  du  Saint-Siège,  il  prit 
le  j)arti  de  s'en  passer,  et  renvoya 
Catherine  à  son  frère  (  i565  )^  mais 
il  n'osa  pas  former  de  nouveaux  liens. 
Pour  se  venger  du  refus  de  Rome  ;  il  \ 
Êivorisa  les  Protestants ,  et  rétablit  ' 
dans  leurs  dignités  et  leurs  emplois 
tousceifxque  son  père  en  avait  exclus. 
Ayant  perdu  l'espérance  d'avoir  uu 
héritier,  il  réunit  irrévocablement  à 
la  Pologne  la  Lithuanie,  restée  jus- 
qu'alors dans  sa  famille  (  \  569  ). 
Trancpiille  sur  les  agressions  des  Rus- 
ses, avec  lesquels  il  venait  de  sif]^er 
une  nouvelle  trêve,  il  se  retira  dans 
la  Podla([uic,  à  Kouyssin,  ou  il  mou- 
rut le  7  juillet  1573.  En  lui  s'éteignit 
cette  race  de  Jagellon  (  f%  ce  nom  ), 
qui  régnait  sur  la  Polognedepuis  près  : 
de  trois  siècles.  Le  ducd'An}ou,  dfr* 
puis  Henri  III ,  fut  éhi  son  successeur 
(•2).  Auguste  était  instruit  dans  les 
lettres  (3) ,  quoiqu'il  eût  commencé 

(a)  Aiigusjf  n'eut  point  (r<-iiiaut>  cletP^tmiN  ma- 
riaçes.  I.ujiriiic  '  vM'  Vimc  i  *a  sœur,  iioti  pa» 
sa  Ullc,  cuniuic  uu  l'a  <iil  par  iuadvcrlauce  k  l'art. 
d'Etienne  RaT'i  orI. 

(3)  ^e»n  BurcklMUrd  Menckc  a  publié  :  SicisntvH'- 
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fort  tard  à  les  cultiver.  II  encouragea 
les  arts  et  les  savants ,  et  se  lit  aimer 
par  son  afVabiHtc.  Lent  à  se  décider, 
pe  qui  lui  avait  valu  le  surnom  de 
Roi  du  lendemain,  il  montrait,  dans 
l^i^Aii&xmy  M  et  de  la  per- 

Mètsance,  Ltutoire  ne  reproche  à 
ce  prince  que  son  goût  trop  vif  pour 
léi  plaisirs  de  Tamour  et  son  indif- 
férence pour  la  religion.    W — s. 

SiGlSMOM)  111 ,  neveu  du  pré- 
cédent, par  sa  mcre,  était  fils  de 
Jean  III,  roi  de  Surdc,  et  naquit  le 
ao  juin  i5C(5.  Ce  fut  à  l'avantage 
d*ctre  issu  du  sang  des  Jagcilons 
qu'il  dut  son  élévatiou  an  Irone  de 
Pologne,  en  i58y,  après  la  mort 
détienne  Battori.  L'archiduc  d'Au- 
triche Maximilien,  son  compétiteur, 
qui  n'avait  pu  se  faire  élire  ^  quoi- 
qi^il  eût  un  parti  nombreux  dans  le 
sâiaty  tenta  de  s'emparer  du  trône; 
mais  le  sort  des  armes  le  força  bien- 
tôt  de  renoncer  à  ses  prétentions  (  f^. 
Maximilien  ,  XXVII ,  6o()  ),  Sigis- 
mond ,  par  la  mort  de  son  pî  re ,  réu- 
nit la  couronne  de  Suède  à  celle  de 
Pologne.  L'attachement  de  ce  prince 
à  la  religion  catholique  le  rendit  sus- 
pect aux  Suédois,  dont  la  majorité 
professait  les  principes  de  Luther. 
La  hauteur  imprudente  qu'il  montra 
dans  plusieurs  occasions  acheva  d'a- 
liéner ses  nouveaux  sujets.  Le  duc  de 
Sudermanie,sononcle,prolita  de  cette 
disposition  des  esprits  pour  le  faire 
exclure  du  trône  de  Suènr ,  m  1 60  \  ; 
et  tous  les  efforts  de  vSigisiiHHul,pom* 
s'y  maintenir,  lurent  inutiles  (  P^oy, 
Charles  IX,  viii,    181,  et  Cl. 
Fleming  ,  xv ,  ^'2),   Les  Russes 
"^t^i^fCiiiQaieixt  de  ravager  les  frontières 
4e  la  Pologne  :  Sigismoud  tourna 
iii|!l  «imies  contre  eux,  et  se  rendit 

m^HSti ,  néenon Stephnn i  Ruftnrii ,  rri^i\  /'oldiiuf  , 
eputolarunt  tUcuf ,  ^<■J)/i^,  170:^,  in-H".  Ce  r«v 
c«Mil,  MiiTUit  Leiiglet-Dul'resQÛjr,  reui'erine  brau- 
«ta^  a*  flûtf  CBrina  wnni%  en  (S6»  cl  i5<î3. 
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maître  de  1 1  St'verie  on  1O09.  L'an- 
née suivante  ,  les  Russes  lui  envové- 
renl  des  ambassadeurs  pour  lui  pro-  . 
poser  d'élever  au  Irùnedcs  Czars  son 
iils  Wladislas  (  Voy-  Dkmetrius, 
XI,  47  );  mais,  occupe'  du  siège 
deSmolcnsko,  ^u'il  prit  en  161  à  , 
Sigismond  perdit  l'occasion  d'assu- 
rer, pour  long4emps ,  TinfluAce  de 
la  Pologne  dans  le  nord.  Il  fit  enràite 
la  gueri-e-aux  Turcs ,  et  leur  enleva 
Choczim  en  16a  i  ^  mais  il  aban* 
domia  toutes  ses  conquêtes  par  le  trai- 
te qu'il  lit  avec  eux,  la  même  année, 
pour  se  mettre  en  mesure  de  ropous- 
serles  agressionsde  (iiistavelcGrarid. 
Il  était  dans  sa  destinée  d'être  mal- 
heureux dans  toutes  ses  entreprises 
contre  les  Suédois.  Harcelé' sans  cesse 
par  Gustave,  il  mourut  le      avril  . 
i63a,  près  de  Varsovie,  avec  la  ré- 
putation d'un  roi  pieux  et  ami  de  la 
justice ,  mais  privé  des  autres  quali- 
tés qui  font  les  grands  princes:  i) 
avait  e'pousè  successivement  Anne  et 
Constance,  filles  de  Tarchiduc Char- 
les d'Autriche.  De  son  premier  ma- 
riage, il  eutun  Iils,  qui  lui  succéda  sous 
le  nom  de  Wladislas  Yll   et  du  se- 
cond, Jeau  Casimir,  successeur  de 
Wladislas ,  et  trois  autres  fils  qui  par- 
vinrent aux  premières  dignités  ecclé- 
siastiques en  Polf^e.        W — s. 

SIGMARINGEN  (  saint  Fidèle 
DE  ) ,  mar^, était  né  en  1 5^7  ,  dan» 
la  ville  de  ce  nom,  dans  la  principauté 
de  Hohen-Zoilem.  Dès  son  enfance  i 
se  distingua  par  sa  douceur ,  par  sa 
modestie,  et  surtout  par  une  piété  ♦ 
vive  et  sincère.  Après  avoir  achevé 
ses  études  à  l'académie  de  Fribourg, 
•  il  reyut  le  grade  de  docteur  en  droit^ 
et  dans  le  désir  de  perfectionner  ses 
connaissances,  accompagna  ,de  i6o4 
à  1610,  trois  jeunes  gentilsbommeis 
qui  se  proposaient  de  visiter  les  prin* 
cipiux  états  de  l'Europe.  U  aêqitit 
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ensuite  une  charge  de  cuuseiller  à 
Golmar,  et  en  remplit  les  fonctions 
avec  beaucoup  de  zèle.  Quelques  in^ 
justices  y  qu'il  ne  pût  empêcher,  le 
décidèrent  à  se  défaire  de  son  emploi; 
et  il  entra  dans  l'ordre  tîes  capucins 
à  Fr  i]K>Mr«j; ,  il  prit  l'lial)iton  !2. 
li  légua  sa  !;ii»li(iîhrf|ne  vt  son  patri^ 
moine  au  Sfuiuiaire  île  celle  ville  ,  et 
fit  vcudi'c  tous  ses  meubles  j)our  en 
distribuer  le  prix,  aux  pauvres.  Dès 
qu'il  eut  achevé  ses  cours  de  théolo- 
gie ,  il  se  dévoua  tout  entier  à  la  pré- 
dication, et  montra,  dans  cette  car- 
rière ,  des  talents  qui  lui  me'ritèrent 
l'estime  de  ses  confmes.  Nomme' gar- 
dien du  couvent  de  son  ordre  n  Fe!d- 
ikirchen,  il  cont  iiua  de  se  livrer  à 
ses  travaux  aposluIi<jues ,  avec  un  tel 
succès  ,  que  la  conj^réj^atiou  de  la  pro- 
pagaude  le  nomma  chef  de  la  mis- 
sion qu'elle  avait  r^lu  d'envoyer 
dans  le  pays  des  Grisons.  Le  P.  Fi- 
dèle s'y  rendit  aussitôt,  accompagné 
de  huit  religieux;  et  maigre  les  dan- 
gers que  présentait  la  prédication  de 
la  foi  catholique  parmi  des  peuples 
aveugles  par lenrliaine contre  I  f  cfnir 
de  Rome,  il  ne  laissa  pas  de  remplir 
sa  mission  avec  couiMp;e.  Son7.Meful 
recompense  par  un  grand  lioiuhre  de 
conversions  ;  mais  uu  jour  qu'il  allait 
rejoindre  ses  coufrèi-es ,  il  tomba  daus 
un  parti  de  soldats  (pii  le  jeièmit 

Sar  terre j  et  tandis  qu'il  [  i  i  iit  Dieu 
s  les  éclaira,  un  de  ws  fui  icnx  le 
renversa  d'un  coup  de  feu,  le  '14  avril 
iCri'i.  Lccorpsdusaiut  missionnaire 
est  drpose'  dans  l'église  de  son  ordre, 
à  Fcldkirchen  ;  mais  on  conserve  une 

Sartie  de  ses  reliques  daus  la  cathë- 
raie  deCoire.  Le  pape  Benoit  XIV- 
pronODfa  sa  canonisation ,  en  1 746  ; 
et  depuis  cette  époque ,  l'Église  ho- 
nore sa  mànoired'un  culte  particu- 
lier ,  le  jour  anniversaire  de  son  mar- 
tyie.  On  peut  consulter,  pour  plus  de 


détail,  les  Fies  des  Pères ,  par  Go- 
descard.  W— s. 

SIGNORELLI  (  Lucas  ) ,  peintre 
toscan ,  né  vers  l'an  i44<^  ^ 
à  la  famille  des  Vasaii  d'Arezzo,  et 
fut  élève  de  Pierre  délia  Francesca. 
Plein  d'esprit  et  d'expression  ,  il  est 
un  des  premiers  qui,  en  Toscane, 
dessinèrent  le  corps  humain  avec  la 
véritable  intelligence  de  Tanâtomie  , 
quoitpie  d'une  manière  un  peu  sèche. 
Les  peintures  dout  il  orna  le  ddme  \ 
d'Orvieto  en  sont  une  preuve  enco- 
re existante  ;  et  Biichel-Ân^e  lui-mè« 
me  ne  dédaigna  pas  d'en  imiter  quel- 
ques parties.  Toutefois  la  plupart  de 
ses  ouvrages  laissent  à  désirer  plus 
de  choix  dans  les  formes  et  plus  d'u- 
nion dans  îe  ctdor  is.  liîuis  quelques- 
uns,  tels  que  la  Coniinutimn  des  Apô' 
très  f  qu'il  a  peinte  à  Cortone,  dans 
l'église  de  Jésus ,  il  a  déployé  une  grâ- 
ce, un  coloris  qui  se  rapprochent  de 
la  manière  modeine.  11  a  pemt  à  Ur- 
hin ,  à  Yolterre^  à  Florence  et  dans 
plusieurs  autres  villes  de  Toscane. 
Appelé'  à  Rome ,  pour  participer  aux. 
tîrnau\  de  la  cnapcîîe  Sixtiue  ,  il 
pei'^i;it  le  P'^qyags  de  Moïse  avec 
Séphora  (  tl-i  Proimd^ation  de  l'an- 
cienne loi.  Ces  deui  compositions 
sont  ahondaules  et  mieux  disposées 
que  ne  le  sont  ordinairement  celles 
de  ce  temps,  dont  l'arrangement  est 
presque  toujoui'sconfus.  Yasari  et  le 
Taja  lui  donneutla  palme  sur  tous 
les  artistes  qui  concounirenl  à  celte 
vaste  entreprise  :  il  les  ega'etlu  nioms^ 
et  lui-iucme  s'y  est  surpasse.  Lucas 
mourut  en  1 5*2 1 .  —  François  Sio^o- 
RELLi,  son  petit- lils,  ne  à  Cortone  , 
est  un  des  meilleurs  artistes  ou'ait 
produits  cette  viHe.— Léonara  Si- 
oif oEELLi  •  né  à  Pérouse ,  en  1 490  > 
d'une  fiimiUe  nohle,  fut  destiné  à  la 
carrière  des  Armes ,  et  joignit  à  VrUx- 
de  des  lettres  celle  des  mathcmali- 
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iipes.  Lorsqu'il  eut  fait  plusieurs  serves.  Après  trois  ans  d'abscnee^  il 

campagnes ,  en  qualité  de  volontaire,  sentit  le  désir  de  revoir  TltaKe ,  où 

il'se  rendit  à  Rome,  où  Lcou  X  le  il  eut  la  satisfaction  devoir  cou- 

prit  h  son  service.  Il  pei"dit,  pendant  ronner,  au  concours  dramntiqiip  de 

quelque  temps  ,  les  bonnes  grâces  de  Parme  ,  une  de  ses  comédies  ,  in- 

son  protecteur;  mais  il  ue  tarda  pas  titnlee  :  Faustine  ,  dont  le  sujet  est 

à  les  recouvrer  par  la  publication  tiré  de  la  Zûwreffe  de  Marmontel.  Il 

d'un  oufvrage  intitule  :  les  Amours  y  entendit  aussi  les  critiques  dirigées 

^ÉmiUe  et  d^ÈrophUen,  Le  pape  coiitresaprernih^é^uebe  de  l'iSTif- 

Adrien ,  à  son  aTénement ,  lui  accor-  tùirk  des  rAeViïres,  qu'il  défendit  peut'^ 

da  la  mène  protection ,  et  l'envoya  éti'e  avec  trop  de  cnalear*  De  retour  à 

k  Rhodes  y  qu'assiégeait  Sdiman ,  Madrid^il  Y  augmenta  son  répertoire, 

potiÉ défendre  cette  île.  Ayant  appris  et  £t  paraître  im  Tableau  des  seicn- 

ea  route  qu'elle  était  tombée  au  pou-  ces  et  des  lettres  en  Espagne ,  qui  l'en- 

voir  des  Turcs,  il  revint  à  Rome.  ?:agea  dans  une  qTierplle  littcraire 

Après  la  mort  d'Adrien,  la  republique  avec  Lnmnillas ,  auquel  il  repondit  à 

de  Florence  le  prit  a  son  service  ;  et  il  sa  mamère,  c  'est-à-dire,  sans  ménage- 

fut  chai  t;t;  de  n  iriger  les  for tili cations  ment.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu'il  com- 

de  cette  ville  lorstjue  le  prince  d'O-  mença  à  rassembler  des  matériaux 

ran^  vint  en  faire  le  siège ,  au  mois  pour  une  entreprise  tout-à-fait  natio- 

dSttCtalnie  i  Ssç*  Il  avait  obtenu ,  de-  nale.  Les  Napolitains ,  qui  se  rantent 

puis  six  mds ,  le  gisade  de  capitaine*  d'avoir  ime  littérature  très-ancienne 

général  de  Tartilierie  de  la  rënubli-  et  très-variée,  n'avaient  jamab  euun 

que ,  lorsqu'il  mourut ,  en  1 5  Jo«  bistorien  capabl(^en£ure  apprécier 

P— s*  les  richesses.  Ce  que  Toppi ,  Nicode- 

SIGNORELLI  (Pîeîirf.-Napoli),  mi,  Tafuri  et  Tirabosclii  lui  -  même 

littérateur^  ne  à  Naples,  le  28  sep-  en  iTriientrlit,  ne  suflisait  pis  ponron 

tembre  1731 ,  reçut  sa  première  ins-  relever  l'importance.  Signorelii  for- 

truction  chez  les  Jésuites ,  et  assista  ma  le  projet  de  remplir  cette  lacune; 

aux  cours  de  Genovesi.  Destiné  au  et  il  résolut  de  fondi  ed-uiaïui  seul  ou- 

baireau,  il  prit  le  degré  de  docteur,  vrage  les  recherches  de  tous  ses  de- 

et exerça  bientdt  la  profession  d'avo-  vanciers.  Il  eut  aussi  l'idée  de  réunir 

4jat ,  qu'il  abandonna  pour  se  livrer  à  l'histoire  littéraire  de  Naples  celle 

tout  entier  aux  belles-lettres ,  et  sur*  de  la  Sitile,  et  de  relever  les  progrès 

,tout  À  la  poésie  dramatique.  Une  des  sciences  et  des  lettres  par  l'éclat 

passion  malheureuse  et  des  chagrins  des  arts ,  dont  il  voulut  aussi  tracer 

domestiques  le  décidèrent  à  se  rendre  le  tableau.  Plus  en  état  de  concevoir 

en  Espagne,  où  il  se  flattait  de  trouver  ce  grand  plan  que  de  l'exéctiter,  il 

Îuelqjie  rippiii  dans  un  parent  éloigné,  se  jeta  dans  tous  1rs  e'cnrts  auxquels 

'rustre  dans  cet  espoir,  il  était  près  de  est  exposé  un  esprit  étroit  et  passion- 

. retournera  Naples, lorsqu'il  obtint  la  né.  Ses  défauts  sont  encore  plus  sen- 

plaee  de  garde-du-sceau  de  la  loterie  slbles  dans  la  dernière  édition  de  son 

royale.  A  l'abri  du  besoin  et  sans  beau-  ouvrage,  où  il  n'a  su  ni  modérer  son 

;coup  d'ocaipation ,  il  eut  le  temps  enthousiasme  pour  ses  compatriotes, 

•de  composer  quelques  pièces  pour  le  ni  contenir  sa  colère  contre  ses  en- 

.théitie,  et  des  vers  qujl  regarda  de-  nemis.  Il  is'est  montré  trop  haineux 

puis  comme  peu  dignes  d'être  con-  pour  les  uns,  et  pas  assez  imp4||ial 
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pour  les  autres.  Il  avait  qiiittédBfiBiti»> 
Temeut  l'Espagne  pour  venir  soigner, 
dans  sa  patrie,  l'édition  de  son  His- 
toire  littéraire.  Ce  travail  lui  va- 
lut, en  I7<S4,  Il  pince  de  secrétaire 
de  l'acadwiiie  de  x^aples.  11  entreprit 
alors  V Histoire  critique  des  théd* 
iws  anciess  et  modernes,  dont  il  ayait 
donné  im  essai  en  17 77. 11  pre'parait 
ira  tableau  du  rogne  de  FerdinandlV, 
lovsque  les  armées  françaises  enra- 
liireut  le  royaume  de  Naples,  en 
1798.  Signorelli  fut  désip;iié  parmi 
les  chefs  de  la  nouvelle  répiibtique  , 
et  lit  partie  d'un  comité  de  législa- 
tion, où  il  cul  pour  collègue  Pagano, 
qu*il  avait  en  le  tort  d'attaquer  dans 
s^  enivra  ges.  Lorsque  Naples  fut  en- 
sQÎte  raenaoffe  par  le  cardinal  RuITo, 
^gnorellî  alla  s'en  fermer  dans  le  châ- 
teau Saiot-Ëlme,  d'où  il  sortit  dégui* 
se' en  soldat,  en  vertu  de  la  capitu- 
lation qui  fut  signée  pour  la  garnison 
française.  Dél)arqué  à  Marseille,  il 
prit  le  nouvel  II  chemin  de  l'ita* 
lie ,  et  vint  chercher  un  asile  à  Mi- 
lan, OU  il  fut  nommé  professeur 
dramatique  an  lycée  de  Brera.  An- 
pelé'  ,  peu  aprës,  k  Ui  ehaîre  Ae 
droit  naturel  et  de  plulosophie  de 
Tilpiv^rsÂté  de  Pavie ,  et  presque  en 
même  temps  à  celle  de  diplomati- 
que et  d'histoire  ,  à  Holoc^ne,  il  se 
rendit  à  cette  dernière  destination. 
Plein  de  zèle  pour  ses  nouvelles  fonc- 
tions, il  rédigea  des  Eléments  de 
diplomatique ,  qui  fiu^nt  imprimés , 
fit  le  Catalogue  raisonné  des  ouvra- 
ges diplomatiques  et  historiques  que 
possède  la  bibliothèque  de  TunÎTer^ 
site.  Ce  dernier  travail  est  resté  iné« 
dit.  La  santé  de  SignorcUi  se  ressen- 
tit de  tous  ces  travaux.  Kn  t8o6,  il 
demanda  un  congé  de  quelques  mois 
pour  aller  respirer  l'air  natal.  Le 
royaume  de  Naples  était  retombé 
so^  la  domination  française ,  et  les 
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ohttaeles  qui s'opposaievt  au'reMil 

des  exilés  avaient  disparu.  On  oflfHt-- 
à  Siguorelli  une  place  de  chef  de  di- 
vision au  ministère  de  la  marine  : 
mais  son  âge  avancé  et  son  peu 
d'aptitude  pour  ce  nouveau  genré 
de  travail  lui  firent  préférer  une 
pension;  et  il  n'eut  ^us  À  s'occuper  - 
que  de  la  correction  de  ses  ouvra  gesi 
Il  eut  encore  le  temps  et  le  cou«> 
rage  de  refondre  l'Histoire  des  tl^éi^ 
très  et  celle  de  la  littérature  napéli^ 
taine  ,  dont  il  donna  de  nouvencs 
éditions.  Il  lut  aussi  quelques  Mé- 
moires à  la  société  Pontanienne,dont 
il  avait  été  nommé  secrétaire  perpé- 
tuel ;  mais  il  ne  put  prendre  part 
aux.  travaux  de  l'académie  ro^al^ 
qui  ne  l'avait  pas  compris  paritii|iÉ|^ 
nouveaux  membres.  Signord^lWl 
très- sensible  à  cet  oubli;  etan  "ml 
d'eu  plaisanter,  comme  Piron,  il  eift 
le  tort  d'éclater  en  invectives  contre 
ceux  qu'il  accusait  d'une  telle  injusti- 
ce. Frappé  d'un  coup  d'apoplexie,  il 
mourut  a  Naples,  le  1*'.  avril  181 5. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Satire  sei^  Gè- 
nes, 1774,  in-S^.  H. StoriU  Ijg 

pies,  1777,  in-8«».j  1787,  6  volw 
inp^o.y  et  i8i3,  ro  vol.  in-80.  €«t 
ouvrage  est  écrit  sànis^  goût  et^sail^i 

critique.  La  plopart  des  jugements 
de  l'auteur  sont  taux  ;  et  ses  analyses 
présentent  rarement  quelque  intérêt, 
il  a  parlé  des  théâtres  étrangers  s6ns 
les  aprofondir  j  et ,  ce  qui  est  encore 
[Ans  étonnant,  il  n'a  pas  i$n  appré- 
cier les  auteurs'  les  plus  connus 
théâtre  italien.  Ce  qu'il  ditd'iAlIftp 
est  pitoyable.  HL.Faustina,  cmM^ 
dia  in  cinque  m  versi,  Lucquos 
(  Naples  ) ,  1 7 79 ,  in  -  8".  ;  Parme  , 
Bodoni,  1783, 'in-8".  IV.  Tableau 
de  l'état  actuel  des  sciences  et  de 
la  littérature  en  i^spn^nt',  Madrid, 
1780,  in-8<*.  Y.  Discorso  storicff 
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su  i  taggi  ûpoh§^îici  deW  Tolume  des  Actes  de  ^  societc  Pou-» 

ab.  Lampillas ,  Naples,  178'^. ,  in-  tanicoamill^Jk*  SuUa  satira  anticaw- 

Yl.  Sobre  la  transformacion  drl  modcma ,  e  ricerclie  sul  sistemài 

acido  vitriolico  en  n/fro5o, Madrid,  melodrammatico  ,  dans  le  111®.  iwlt 

TjR3  ;  traduction  e.spac;noled'im  Me-  des  Actes  de  la  jiiriiie  société.  Voyez 

moire  du  coiulc  de  Saln/./.o.  Vil.  y^on  iUoi^c  liisUiriquc ,  \\^y     .  S.\ci^ 

Ficcndc  dclla  coltura  dcUc  duc  Si-  liiio  ,  ^  a  pies,  1  Si  5 .  ir.-4**.  A-r.-s. 
cilié,  îVaples,  1784,  5  vol.  iu-8*\  ;        SIGOjNIO  (  Charles  )  ,  Tun  des 

1810,  8  vjol.  in-o*^.  VIII,  Orazio/ic  plus  illustres  savauls  du  seizième 

funèbre  per  C0HO IH,  re  deXle  Spa^  siècle ,  âiil'iil^  ytxt^B^ol  à 

gne^  i^Mit^p^Sg  y  in-  4*^*  IX.  «»ar-  dëne ,  de  parants  pra€iiii<(Hisëi^i^^ 

fUmeKt»siXbf^fit^Ê^  fortune.  Apre»  avoir  appris 'le» 

Ficende  d^BkCÉéttKPa  nelle  thie  Si-  ments  des  laii     >  ..ncieunes  , 

cilié ,  ibid.,         ,  2  vol.  in-8<*.  X.  quenta  l'école  de  François  Portuà^x^ 

OpuscoU  varj ,  ilud.,  i79'2y4vol*  ^'^  '  "^ous  cet  habile  maître,  dora* 

in-8".  La  phipart  des  niorceaiix  en  pides  pro'^rcs  dans  la  liiteraluie  j;rec- 

vers  et  en  j^rosp  qui  font  parlie  de  qup.  A  di\-sept  ans  .  il  se  rendit  a 

ces  ^It'laii^(>s .  av,ti<'nld«'jà  eleinijiri-  l>oliï<^'ne,  où  ,  pour  se  roniornier  a  la 
i)i(  s  s  •])ai  (  iii(  lit . \1.  7rW/r/<>/// \  olinile  (le  son  père,  il  ("liidia  la  me'- 

secuiida  cdizidfii'  dcUa  sloria  criti-  ileeine  <'l  la  philosophie  :  incertain 

ea  de*  teatri,  ibid. ,  1798,  in  -  8®.  sur  l'état  qu'il  embrasserait ,  et  se 

^hB0gMf(MWmdimani^  sentant  la  même  répugnance  pooflr 

vijfljà\4ûk%9ty  lame    Cet  ouvrage ,  tous  ceuK  qu'on  lui  proposiiilli|jiliita 

q^^iiirmttûtmB^is  vol.^  était  des*-  ensuite  à  PaWy^dansrMt^xilbâS^^pial. 

^néà  servir  de  continuation  à  la  pre^  fectionner  ses  connaissances.  Le  caii« 

taihrecd'it'ion desFicendedidlacoltW'  diiial  Grimani,  protecfiÉir'de^letiaNi^ 

m nelle  duc  Sicilic.  XII I .  Prolusione  se  déclara  celui  de  Sigonio  ^inajâjfin^ 

alla  cattcdra  di  pocsia  rajfprcscn-  les  instances  de  ses  compatriotes  ,  ce 

tativa  ,  îud  licco  di  Brcra  ,  Milan  ,  dernier  revint ,  en  1  T)  jfi  ,  à  iModène  , 

1801  ,  in-8".  ;  reimpr.  dans  le  tome  oecii])er  la  chaire  que  le  départ  de 

IV  delà  seconde  édition  de  V  ffistoire  Portos  laissait  vacante  (  f^,  Poirrus  , 

des  Lht'iitrcs.Ws .  Klcinciili  dipoe-  XXXV,  47-^  )•  Aux  honoraires  de 

sia  ravvresentativa ,  ibid.  ,  1 00 1  ,  cette  place ,  qui  furent  élevés  à  trois 

in-fi^;  aY.  Ragionamento  sid  gu9-  cents  livres ,  il  j  o  i^nit  ceux  qu'il  ti»- 

tb ,  d>id.  y  iBo%^iD^B^,  ^  et  râmpr.  çut  de  la  comtesse  Luereirâ  ifiaùoBtfry 

à  9aples y        des  'additions.  jX  VI.  pour  se  charger  de  l'éducation  de  soft 

Lettera  suUo  spettaado  musicale  iils  et  de  son  neveu  -,  et  fut  lo^  daitt 

del  i8o3  ,  etc. ,  ibid. ,  i8o4 ,  inr8*.  le  palais  de  la  comtesse.  Les  traça»* 

X  VIT.  Délie  mi^liori  tragédie  gre-  senes  que  lui  suscita  Bandinelb,  ja- 

che  e  franccsi  ,  traduzio/w  ed  ana-  lou\  de  telsavantaf:;es,  ledèp;<)iitèrent 

lisi  cotnpardtivc  ^  ihid.  ,  i8o4,  3  du  séjour  de  Modène  ;  et  il  accepta 

Tol.  in-(S".  W \\\.  . Elément  i  di  cri-  Tollrc  qu'on  lui  fit.  en  i55'.>>,  de  la 

ticd  diploîiotlica  ,  con  istoriit  j/reli-  chaire  de  Ix  îles-letties  à  Venise.  Ce 

muiarc y  ibid.,  i8oj,  4        iu-S*^.  fut  dans  celle  ville, ([u'il  connut  Pan- 

XIX.  Lezioni  accademîche ,  ibid. ,  viuio ,  plus  jeune  que  lui ,  mais  noiii 

iftia ,  in-4®*'€I^  le  recueil  dé  qoa-  moins  passienné  pour  Tétlide  delW 

miféBOÎies  y  ioséréji  dans  le  second  tiquité  ^  et  il  s'mbtit  entre  les  ^sa. 
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rivaux  une  anyticque  fortifièrent  des 
services  réciproques  ,  et  qui  mérite 
d'être  proposée  en  exemple  aux  sa- 
vants (  f^.PANViNio,  XXXII,  5io). 
Les  premiers  ouvrages  de  Sigonio 
avaient  «tendu  rapidement  sa  répu- 
tation dans  toute  l'Italie  :  Rome  et 
Padoue  se  disputèrent  riionîienr  de 
le  posséder;  il  se  décida  pour  l'aca- 
démie de  Padoue,  et  y  vint  occu- 
per, en  i5Go,  la  chaire  d'élotjucncc. 
Malheureusement,  il  y  retrouva  Fr. 
Roborlcl,  avec  lequel  il  avait  eu  déjà 
quelque  dispute  sur  un  j»oint  d'é- 
rudition (i  ).  Cette  querelle ,  appaisée 
par  les  soins  du  cardinal  Seiipando, 
ne  tarda  pas  à  se  rallumer.  Sigonio 
se  contenta  d'abord  de  repousser  les 
traits  de  son  adversaire  avec  une 
extrême  modération  ;  mais,  indigné 
des  calomnies  et  des  manœuvres  de 
Robortel,  il  ne  garda  plus  aucun 
ménagement  ;  et  le  sénat  de  Venise 
fut  obligé,  pour  arrêter  le  scandale  , 
d'imposer  silence  aux  deux  antago- 
nistes {  F".  Robortel  ,  XXXVUI, 
276).  Le  souvenir  de  ces  fâcheux 
débats  et  une  insidte  qu'cssuva  Sigo- 
nio (2) ,  le  décidèrent  à  quitter  Pa- 
doue ,  en  1 563.  Il  se  rendit  à  Bolo- 
gne, où  il  obtint  l'accueil  le  j)îus  dis- 
tingué. Les  magistrats  s'empressèrent 
de  lui  accorder  une  place  à  l'univer- 
sité, et  de  lui  faire  expédier  des  let- 
tres de  bourgeoisie  ,  conçues  dans  les 
termes  les  plus  honorables  ;  et  son 
traitement  ,  élevé  d'année  en  an- 
née, fut  enlin  porté  jusqu'à  six  cents 
ecus  d'or,  sous  la  condition  qu'il  ne 

(1)  Sur  les  noms  dei  Rimiaiiis:  Robortt-llo  .s'«. 
tait  occinx"  le  [»remirr  «le  ce  »n\et  ;  rl  il  nr  put 
jpnrdonuer  »  Sigonii»  <[e  l'avoir  siirp;<.s>ic. 

(a)  On  n'a  pas  cunservp  le  mjni  dr.  l'iusulent  qui 
«e  p*>rrnit  de  frapper  Sigonio  uil  vi<.agp.  (ï'élait 
une  chuKc  as.ie?.  inutile.  Il  nVst  désigne  que  pur  lo 
nom  de  .sa  pairie,  Ruviço,  en  lalin  lilioduim.  Dans 
le  Moreri  de  I7.'>9,  on  a  Irndnil  :  (Juitlain  H/iodi- 
j^inuf ,  par  nn  rertain  Hliodiginn^.  On  ne  relève 
•rî  cerie  infpri.'P  cjiie  ponr  empèrlier  qu'elle  iif 
{••Me  dans  les  nonreaux  <li(;liunnaires. 
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sortirait  plus  de  Bologne.  II  fut  fi- 
dèle à  cet  engagement  :  appelé  en 
Pologne,  en  i538,  au  nom  du  roi 
Etienne,  il  refusa.  Dans  un  voyage 
qu'il  lit  à  Rome  cette  même  année, 
il  reçut  du  pape  Pie  V,  et  de  toute  sa 
cour,  les  plus  grands  lionne:irs.  Quoi- 
qu'il fut  moins  cloquent  en  chaire  que 
dans  ses  ouvrages  ,  sa  réputation  at- 
tira dans  cette  ville  un  concours  pro- 
digieux d'élèves  de  tontes  les  parties 
de  l'Italie.  Nul  n'avait  encore  porté 
si  loin  que  Sigonio  l'exactitude  et  la 
profondeur  dans  les  recherches  d'é- 
rudition. Non  -  seulement  il  éclaircit 
les  antiquités  romaines;  mais, le  pre- 
mier, il  entreprit  de  débrouiller 
l'histoire  du  moyen  âge ,  et  créa  la 
science  de  la  diplomatique  en  mon- 
trant les  secours  que  l'on  pouvait  ti- 
rer de  pièces  regardées  jusqu'alors 
comme  inutiles  ,  pour  répandre  un 
jour  nouveau  sur  les  faits  les  plus 
obscurs.  Son  ardeur  infatigable  lui 

f>ersnada  de  visiter  les  archives  et 
es  Lib!iot!ièques  de  l'Italie  j  et  aidé 
de  ses  amis  ,  il  vint  à  bout  de  cette 
tache  si  longue  et  si  dilïicile.  C'étaient 
d'ina|>préciables  services  rendus  à  la 
véritable  érudition  ;  et  malgré  les 
erreurs  assez  nombreuses  signalées 
plus  tard  dans  ses  ouvrages,  il  n'en 
conserve  pas  mr)ins  des  droits  e'ter- 
nels  à  la  reconnaissance  des  savants 
de  tons  les  pays.  En  iS-jS  ,  Sipfonio 
fut  invité,  ] «a r  le  pape  Grégoire  XIII, 
de  travailler  à  l'histoire  ecclésiasti- 
que ,que  Panvinio,  son  ami,  n'avait 
pu  qu'ébaucher  ;  et  au  milieu  d'oc- 
cuj)atioiis  si  nombreuses ,  il  entre- 
prit de  répondre  au  désir  du  pon- 
tife. Ouoi((ue  d'un  caractère  doux, 
il  ne  laissa  pas  d'avoir  des  disputes 
assez  fréf|uciiles.  Dans  celle  que  lui 
suscita  Gruchius  ,  sur  les  droits  des 
comices,  l'avantage  resta  tout  entier 
au  savant  français  (  Kqr.  Grouchy, 
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XVII ,  !  55  ).  Mais  la  discussion  <|ui 
lui  fait  le  moilis  (l'honneur  est  celle 
qu'il  soutint,  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  TÎe  y  contre.  Ant.  Hiccobo- 
nî ,  son  eiëvè.  Ayant  decouyert  gad- 
oues fragments  du  Traité  de  Gicéron 
he  Consolatione,  il  entreprit  de  ré- 
parer la  perte  de  cet  ouvrage,  et  le  fil 
ublicr  sous  le  nom  de  Cicéron.  Ricco- 
oîii  dérouvrit  la  fraudeet  s'empressa 
de  la  signaler  ;  mais  Si;:^onio,  loin  d'a- 
vouer ce  qui  s'était  j)a>sc,  ne  rougit 
pas  dVjii ployer  toute  la  puissance  de 
sou  talent  à  repousser  les  raisons  de 
son  adversaire.  Force,  par  ses  infir- 
mitéSy  de  suspendre  ses  travaux ,  il 
Tint  cherclier  quelques  délassements 
dans  une  campagne,  à  deux  milles  de 
Modène,  où  il  faisait -bâtir  une  mai- 
son qui  subsiste  encore.  11  y  tomba 
malade  et  mourut  le  I2  août  i584. 
Les  reMvs  dp  Sici^oino  fr.-mspoi'te's  so- 
lennellement à  Modt'nc,y  lurent  inhu- 
més dans  Te'glisc  de  Sainte-IMarie 
Composa.  On  convient  géne'raleiiieut 
que  personne  dans  ce  siècle  n'a  rendu 
plus  de  services  à  l'histoire  et  aux 
aniiquit^  romaines.  Peu  de  ses  con- 
temporains l'ont  égalé  comme  éciî- 
Tain.  Son  style,  d'une  élégance  re* 
marquable  ,  se  distingue  encqre  par 
Tordre,  la  clarté  et  la  prédsion; 
aussi  soutint-il ,  dans  un  discours  in- 
titulé :  De  latinœ  linpiœ  usu  reti- 
nendc,  l'opinion  de  ceux  qui  vou- 
laient faire  revivre  en  Italie  l'usage 
de  la  langue  latine.  11  s'était  si 
bien  approprié  les  formes  et  la  ma- 
nière de  Ctcéron,  que,  malgré  les 
fédamations  de  Riccoboni,  son  trai- 
té '  V»  consoiatione  l  passé  long- 
l^s^pour  Pouvrage  de  Porateur  ro- 
Élain^  et  le  judicieux  Tiraboschi lui- 
même  n'a  été  convaincu  de  la  super* 
cberîe  de  Stgonio ,  que  par  des  let- 
tres découvertes  à  Modène,  de  i^84 
à  1 787 ,  qui  ne  lui  laissèrent  plus  de 

xui. 
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doute  à  cet  égard  (3).  Les  nombreux 
écrits  de  Sigonio  ont  été  recueil- 
lis par  Ârgellati ,  Milan  173^-37 , 
in-fol. ,  G  vol.  Cette  édition,  précé- 
dée de  la  vie  de  l'auteur  >  par  Mura  • 
tori,  est  enrlcliiede  noir  et  d'obser- 
vations du  P.  Jo8.-Marie  Stampa  , 
religieux  somasque  ,  de  Sassî ,  de 
Laur.  MafTci  et  Je  plusieurs  autres 
savantsitalious.  Onsecontentera  d'in- 
diquer les  principaux.  Outre  une  tra- 
duction latine  de  la  BhétoriqiteiV A- 
ristote,et  une  édition  de  Tite-Lwe , 
accompagnée  de  scliolies  et  de  deux 
livres  de  Corrections,  qui  repandoit 
un  nouveau  jour  sur  cet  historien  , 
si  maltraité  par  l'ignorance  des  co- 
pistes, on  atera  :  h^Regum^  con- 
sulum  >  dtUtatorum  ac  c'ensontm 
Rom4norum  f  asti  s  imà  àan  actu 
triumphorum  à  Romuh  rege  usque 
ad  TihrriiimCœsajrm  ;  — in  fastos 
etacta  triumphomm  expUcationes , 
Modène,  i55o  ,  in-fol. ,  première  et 
très-rare  édition  ,  iut  unuue  à  la  plu- 
part des  Libliograplies.  Les  Fastes 
lurent  réimprimés  à  Venise ,  par  les 
Aides ,  en  i55o  (4)  et  i55.5f  mais 
l'ample  et  savant  Gommenlaife  de 
Sigonio  ne  fiit reproduit  qu'en  i556', 
Venise,  Giov.  Ziletti .  Cet  ouvrage  est  . 
le  premier  oii  l'histoire  romaine  se 
trouve  exposée  avec  l'ordre  et  la  mé- 
thode convenables.  L'édition  la  plus 
récente  des/ajfe.çestcel!e  d'Oxford, 
iSo9. ,  in-iîi,  qui  se  joint  au  Tite- 
Live  publié  dans  la  même  ville  en 


l3)  Tiroljoscliî,  dann  )a  liihl,  modenese^  impri- 
mre  en  1784»  »"«tipnt  «•ncore  <jh«"  It  tTMté  iW  la 
Consolation  c.-t  l'<iiivraj{e  d«  Cicéron;  cemiffirt 
qtie  quelques  aiiuée»  pluii  lard  ({n'îl  recontihl  wm 
erreur,  eti  \ij\hi(1  dfs  le' hcs  încdile»  deSigotiio, 
dan»  lesquelleii  il  n'mvuuc.  i'auU  ia  de  en  morceau. 

(4)  Tiraboschi ,  |p  îtrul  hibliogrnpîip,  qui  parle 
de  fai  première  rdil  on  de  M<idrne,  iââo,ciit  aiMM 

9tv\  qui  preU  nde  que  les  Aides  rt^mprîm^reut 
les  Fif<lei ,  dans  la  même  finnce  ,'  subito  '  .  M.  Pe- 
nnuHrd  .  d»n^  les  Artnalrf  def  .lUln,  iir  rite  f|ue 
1  iditiun  dr  ,  ff  la  dumic  1  nintiip  la  pipmiere 

que  ces  impriweurs  aieul  publiée  de  «  et-  uuvrag*.  v 
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1800.  11.  De  nominibus  Roinano- 
runiy  Venise,  P.  Mamice,  i553  (5) 
\  556 ,  in-fol.  ,  souvent  reimprimé  à 
la  suite  du  précédent.  Cet  ouvrage 
fut  l'occasiou  de  la  première  querelle 
de  Sigonio  avec  RobortcUo.  111  .i^mg^- 
menta  è  libris  deperditis  Ciceronis 
collecta  et  scholiis  illustrata  ,  Ve- 
nise, i559,  i5()o,  in-8^. ,  et  dans 
les  éditions  postérieures  des  OEuvres 
deCicéron.  IV.  Oratioru'S  septem 
Venetiis  hahitœ  ab  anno  \^^x  ad 
ann.  i  SSg  ,  Venise ,  Aide ,  1 56o  , 
in-8°.  V.  De  antiquo  jure  cwium 
Romanonim  libri  duo  ;  de  antiquo 
jure  Italiœ  libri  très  j  de  antiquo 
jure  provinciarum  libri  très,  Ve- 
nise, i56o  ,  in-fol.  Parmi  les  nom- 
breuses réimpressions  de  ces  trois 
ouvrages ,  pleins  de  recherches  aussi 
neuves  qu'mtéressantes ,  on  doit  dis- 
tinguer celle  qu'a  donnée  J.  Chr. 
Franck,  Halle,  179.8,  in-fol.,  avec 
des  notes  de  Latino-Lalini ,  J.  Graî- 
vius ,  etc.  VI.  De  dialogo  liber , 
Venise,  i56i ,  in-S*^.  VII.  Disputa- 
tionumPatannarum  libri  duo,  Pa- 
doue,  i56'2,  in-8".  Le  second  livre 
contient  une  réponse  très-vive  à  Fr. 
Robortello.  Gruter  a  inséré  cet  ouvra- 
ge dans  h  Fax  artium  liber aliuni, 11^ 
121-347.  Vlll.  De  repubUcd  Athe- 
niensium  libri  quinque  ;  de  Alhe- 
niensium  et  Lacedemoniorum  tem- 
poribus  liber  unus  ,  Bologne ,  1 564  -, 
in-4°.  C'est  le  premier  ouvrage  dans 
lequel  l'histoire  de  la  Grèce  et  de  ses 
révolutions  ait  été  discutée  et  éclair- 
cie  d'une  manière  satisfaisante.  IX. 
De  vitd  et  rébus  gestis  P.  Scipionis 
JEmiliani  liber,  ibid.  ,  1 569  ,  in-4^. 
X.  De  judiciis  Uomanorum  libri 
très  J  ibid.  i574  ,  in-4".  XI.  De 
regno  Italiœ  libri  xx  ,  Venise  i58o  , 


(5)  (!ctle  édition  de  i553  ,  cilcc  par  Tirahoschi  , 
XkC  l'a  puint  rt*"  par  M.  Renouard. 
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in-fol.  Les  éditions  précédentes  uer-  1 
contiennent  que  quinze  livres  ,  le  sé- 
nat de  Venise  n'ayant  pas  voulu  pcr^" 
mettre  la  publication  des  cinq  der- 
niers ,  à  cause  de  quelques  passages 
qu'il  regardait  comme  préjudiciables 
aux  droits  de  la  république  (  V oy, 
Sassi,  XL,  444 )î  viaxs  Sigonio  par- 
vint à  faire  cesser  l'opposition  et  à 
maintenir  les  droits  de  la  vérité.  Xll. 
De  Occidentali imperio  libri  xx^ab 
anno  iSi,  ad  ann.  Bologne, 
1577  ,  in-fol.  Cet  ouwage  embrasse 
la  période  importautequi  s'est  écoulée 
depuis  Dioclétien  jusqu'à  la  destruc- 
tion de  l'empire  d'Occident.  C'est  le 
premier  sur  cet  espace  de  temps ,  qui 
médite  le  nom  d'histoire.  Xlll.  His- 
torianim  Bononiensium  libri  yi,  ab 
initio  civitatisusque  ad  ann.  i^Sj, 
ibid,  1578,  in-fol.  Quoiqu'il  n'eut 
entrepris  cet  ouvrage,  que  dans  le 
but  de  témoigner  sa  reconnaissance 
aux  Bolonais  ,  il  ne  craignit  pas  d'at- 
taquer les  anciennes  traditions  qui 
flattaient  l'orgueil  des  habitants  de 
Bologne,  et  d'en  montrer  la  fausseté. 
XIV .  De  repubUcd  Hebrœorum  libri 
vtiy  i58'2,in-4".  Il  explique,  dans  cet 
ouvrage,  avec  son  exactitude  ordinai- 
rc,le  système  religieux,  politiqueetmi- 
litairedcs  Hébreux.  XV.  Deepisco- 
pis  Bononiensibus  libri  r ,  ib.  1 586 , 
in-4°.  ;  ce  livre  a  été  continué  par  le 
P.  Ch.  Constance  Rubbi ,  religieux 
augustin,  jus(ju'à l'année  1 73 i.aVI. 
Historiœ  ecclesiasticœ  libri  XIV- 
Cette  histoire,  qui  s'étend  depuis  la 
mort  du  Sauveur  jusqu'à  l'an  Su  , 
sous  le  pontificat  de  Miltiade,  fut 
trouvée  par  Argellati  ,dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Elle  a  été  impri- 
mée, pour  la  première  fois ,  dans  le 
tome  iv  des  OEuvres  de  Sigonio , 
avec  une  préface  et  des  notes  d'Hon. 
Bianco.  On  voit,  par  le  prologue, 
que  Sigonio  se  proposait  de  conduire 
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son  ouvrage  jusqu'à  l'année  1 58o.  On 
peut  consulter,  pour  plus  de  détails , 
outre  la  Vie  de  S%ODto  y  par  Blura- 
tori ,  déjà  eîtëe,  la  BmUAh.  Moâ»- 
it  Inescy  Yf  ']ô-iig.  Tiraix>sc1ii ne  se 
"  oontente  pas  à*y  donner  la  liste  com- 
plète des  ouvrages  de  Sigtnio ,  cpii 
sVIève  à  4o,  imprimés  ;  mais  il  lui  en 
attribue  plusieurs,  publiés  par  ses  élè- 
ves. La  Notice  que  le  même  biographe 
a  consacrée  à  Sigonio ,  dans  la  Sto- 
ria  délia  letteratura  italiana ,  vu  , 
892 ,  quoique  moins  circonstanciée^ 
ofifine  JSeaueoup  d-intà^t.  Ginguoitf 
n'«  përe  fait  ({u'en  donner  la  tra- 
duction datisjson  Histoire  littéraire 
d'Italie  y  vii^  vjS*  Ilestpresfjn'inn* 
tilc  d'avertir  que  tous  les  ouvrages 
de  Sigonio  sur  les  antiquités  font  par- 
tie des  TJicsaur.  antiifuit.  grœcar. 
et  romanar,  ,  de  Graevius  et  Grono- 

Vius  ( SuLPICE-SÉvÈRt  ).   W  S. 

SIGORGNE  (Pierre  ),  physicien, 
oaipiît.en  i  n  19 ,  à  Ramberbourt4es-- 
Pots  ;  dai^  la  lioiiaine»  Aprb  aToir 
tumine'  ses  études ,  il  embrassa  l'état 
ecclësiasl^pie  ,  j^rit  ses  degrés  en 
Sorbonne ,  et  ayant  choisi  la  cap- 
rièrc  de  l'enseignement,  fut  pourvu 
d'une  chaire  de  philosophie  au  col- 
lège du  Plessis.  La  philosophie  de 
Descartes  ,  repoussée  si  long-temps 
par  .l'université  de  Paris  ,  dominait 
aip^^lJor^.dans  ses  écoles.  Le  jeuiie 
priytW  osa  rattaouer  àmVExO' 
menées  leçons  de  pnysique  de  Pi*i- 
vat  de  Molières  (  V.  ce  nom ,  XXIX, 
3 1 6  ).  Cet  écrit  devint  le  signal  d'une 
dispute  très-viveentrclcs  défenseurs  du 
Cartésianisme  et  les  partisans  du  sys- 
tème dé  Newton  :  ceux-ci  finirent  par 
l^^porter.  Les  divers  ouvrages  que 
'Lpbbé.  Sigorgne  publia  dans  cette 
querelle  je  ureut  connaître  d'une 
manière  arantageusë,  et  contribué- 
ws^  en  par^  k  diSdder  une  réforme 
ilWÎnmle ,  maU  quercsprit  de 
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Une  pouvait  retarder  encore  long 
temps.  Il  obtint  un  prix  à  l'acadé- 
mie de  Rouen,  en  174^,  pour  un 
Mémoire  sur  cette  question':  Qnello' 
est  la  cause  de  Faseension  et  de  la 
suspension  des  liqueurs  dans  les 
tuyaux  capillaim?  Au  milieu  de  qes 
succès  ;  il  fut  exilé  pour  une  chan- 
son (i) ,  et  se  rendit  à  Mâcon ,  pr^ 
cédé  d'une  réputation  honorable. 
Nommé  vicaire-général  de  ce  dio- 
cèse ,  il  se  trouva  chargé  presque 
seul  de  son  administration  ^  mais 
il  n'en  continua  ^s  moins  de  culti- 
ver, dans  ses  loisus ,  les  lettres  et  la 
philosophie.  Stm  goût  le  portait  an 
genre  polànique  ;  et  il  ne  resta  point 
étranger  aux  dclsats  qu'excitèrent  les 
encyclopédistes  par  leurs  attaques 
réitérées  contre  le  christianisme.  Il 
prit  aussi  parti  dans  la  querelle  de  J.  J. 
Rousseau,  contreleconseil  de  Cienève, 
et  publia  les  Lettres  de  la  Plaine , 
en  réponse  à  ceOes  de  la  Montagne 
{F.  AoTOSBAV,  XXXIX,  137). 
L'abbé  Sigorgne  prononça  les  OÎmA- 
sons  funèbres  du  dauphin  (I766). 
et  de  Louis  XV  (  1 774  )  î  mais  avec 
beaucoup  d'esprit ,  et  une  élocution 
claire  et  facile,  il  manquait  des  qua- 
lités qui  constituent  l'orateur*  et  ces 
deux  discours  n'ajoutèrent  rien  à 
l'idée  qu'il  avait  donnée  de  ses  ta- 
lents. 11  renonça  donc  k  la  carrière 
de  la  chaire  pour  revenir  \  la  cdt- 
ture  des  sdencc^ ,  dont  il  suivit  les 
prog^ ,  employant  une  partie  de  ses 
revenus  à  faire  ou  à  répéter  les  expé- 
riences qu'il  croyait  utiles.  La  révolu- 
tion le  surpritau  milieu  de  ces  occupa  • 
tions.  Son  âge  et  ses  services  le  pré- 
servèrent des  rigueurs  exercées  alors 
contre  les  prêtres.  Kii  1 8o3 ,  il  fut 
nommé  correspondant  de  l'institut , 


(1}  Voj.  hiBibitogrcy/lt.  astronomiq.  deLalaidc 
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comme  il  l'avait  été  de  Tacademic 
fies  sciences.  Daus  ses  dernières  an- 
nëes ,  il  revint  encore  au  gcm  c  polé- 
mique ;  mais  cette  fois  ce  fut  pour 
attaquer  la  cKimie  nouyeUe,  et  en  con- 
tester les  progrès.  Ainsi ,  par  une  in- 
conséquence  remarquable,  l'homme 
qui  avait  contribue  par  ses  écrils  aux 
progrès  de  la  bonne  physique ,  au- 
rait voulu  rendre  la  rln'mie  straiou- 
naire.Sigoi'gue  niourut  à  jMà(  <  ii ,  le 
lo  novcmb.  iBof),  âge'  defio  a  us. 
Outre  un  assez  grand  ncanlire  de 
brochures  )  on  a  de  lui  :  1.  E  t  amen 
et  réfutation  deslecons  de  physique 
données  au  taUége  rqyal  par  Pri" 
val  de  MoUères ,  Paris  ^  i74(>« 
in- II.  IL  Réplique  à  M,  de  Mo- 
Uères ou  Démonstration  phjrsictH 
mathématique  de  Vinsufjisance  et 
de  V impossibilité  des  tourbillons , 
ibid. ,  1741»  iïï-ï^'  lll-  Institutions 
IVewtoniermes  ,  ou  introduction  à  la 
philosopbiedcN(  \^  ton,  ibid. ,  1747, 
a  vol.  in-S^.îreuiipiiuieen  i  ';()9. 1 V. 
Astronomiœ  phjsicœ  juxLa  jVew- 
tonis  principia  breviarium ,  ibid. , 
1748,  in^ia.  C'est, un  abr^é  de 
l'ourrage  précédent  |  il  eut  le  plus 
grand  succès  en  Allemagne ,  oti  il  a 
ëlé  réimprime  plusieurs  fois  sous  ce 
titre  :  Prœlectiunes  -  astronomiœ 
Newtonianœ  ad  usum  studiosas 
juventutis.  L'édition  de  Tul»ingne  , 
17C9,  est  aup;meutëe  d'une  lellre 
dans  laquelle  l'auteur  répond  aux. 
objections  d'Euler.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  fiançais ,  et  inséré 
par  le  P.  Bertier  de  l'Oratoire ,  dans 
ses  Principes  de  physique  (  Fo^ez 
BmiTiEa  j  lY ,  362.  Il  avait  été  tra- 
duit en  Italien  par  Jules  Carfaona- 
ra,  Lucques,  1707  ,  in-8".  V.  Let- 
tres écrites  de  la  Plaine^  Ams- 
terdam ,  1 765 ,  in- 1  î2.  VL  Le  Phi- 
losophe chrétien  ou  Lettres  sur  la 
vérité  et  la  nécessité  de  la  religion. 


Avignon,  1765,  in-12.  VL  Institu- 
tions Leibnitziemws  ou  précis  de  la 
Monadologie ,  Lyon  et  Paris ,  1767  , 
iB-4^*ct  in^.  G  est  par  erreur  qu'on 
a  quelquefois  attribué  cet  ouvraee 
estimable  k  Dotcns  ,  l'éditeur  de 
Lcibnitz.  •  — s. 

SIGOVÈSE  ,  anden  guerrier  des 
Gaules,  était  neveu  d*Ambigat ,  roi 
des  Bituriges ,  qui   avait  alors  la 
principale  autorité  sur  les  Celtes ,  et 
régnait  à -peu-près  sur  le  tiers  de  la 
Gaule.  Ce  roi  ,  distingué  par  son 
courage  et  par  sa  fortune ,  avait  éle\  é 
au  plus  bant  degré  sa  prospérité  e  t  celle 
de  sa  nation.  La  population  de  cêtte 
contrée  s'accrut  tdlement  sous  son 
empire ,  qu'élle  ne  pouvait  plus  y 
subsister  et  qu'il  était  diificile  de 
comprendre  comment  une  pareille 
multitude  pouvait  être  gouvernée*  Ce 
priiiee,  déjà  avancé  en  âge  ,  voulant 
eu  délivrer  son  royaume,  diargea 
Bellovcse  et  Sigo%  èse  ,  fils  de  sa 
Sflpur  ,  jeunes  et  pleins  d'activité  ,  de 
conduire  une  partie  de  ses  sujets  dans 
des  centrées  où ,  selon  les  augures,  les 
dieux  eux-mêmes  avaient  filé  leur 
séjour*  Il  lës  avertit  qu'ils  auraient 
bàoin  d'être  assez  noiobrèuK  pour, 
triompher  des  anciens  babitants ,  et 
leur  permit  d'emmener  autantd'bon^- 
mes  qu'ils  voudraient.  Le  sort  donna 
à  Sigovèse  la  foret  lîercinîe  ,  tandis 
(pie  Bellovèse  eut  une  route  bien  plus 
agréable  vers  l'Italie  (  Foj^  Bello- 
vese).  Cet  e'vcnenient  mémorable  est 
ainsi  rapporte  |»ar  Tite-Live  ,  qui  en 
fixe  l'époque  au  temps  de  Tarquîn 
l'ancien  9  deux  cents  ans  avant  le 
siège  de  Qusîum;  et  ces  deux  dates 
s'acicoident  très -bien  ensemble  :  le 
siège  de  Glusnim  est  placé  sous  l'an 
388  avant  notre  ère  ,  suivant  le  ta- 
bleau chronologique  qui  termine  In 
dernière  e'dition  du  Tacite  de  Du» 
reau  de  Lamalle.  Ainsi  l'expédition 
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de  Sigovèsedoit  être  portée  à  l'an  588 
AYant  J.-C,  époque  à  laquelle  régnait 
CB  «flêt  Tai^nm  l^scmi.  Les  Celtes , 
/  àe  r«Teii  dies  Romains  eux-mêmes, 

i-  e'taient  donc ,  à  cette  époque ,  bien 
plus  puissante  que  les  Romains  ,  et 
portaient  leurs  armes  d'un  coté  dans 

le  nord  de  l'Allemagne,  et  de  I'autt« 
dans  l'Italie.  Tite  -  Live  n'est  pas 
le  piemior  liistorien  qui  l'atteste. 
Jules-César  avait  dit,  en  parlant  évi- 
demment de  cette  expédition  :  «  11 
ik  liii^tt iMoips où  les  Gaulois,  plus 
lis  lidfapiÀiifl  plus  vaillants  que  les 
%  Ç^enHains ,  feoT  disaient  d'autant 
»  plus  volontiers  la  guerre ,  qu'elle 
»  leur  donnait  lieu  de  se  débarrasser 
»  d'une  multitude  d'hommes  ^ue  le 
»  pays  ne  pouvait  faire  subsister, 
»  et  dont  ils  formaient  des  colonies 
»  qu'ils  envoyaient  au-delà  du  Rhin. 
-»  Les  Volces  Teclosa^ijes  occupèrent 
l^ddDc,  au  voisinage  de  la  foret  Her- 
%  einie  ,:ie$  Heux  les  plus  fertiles  de 
It  €«Rii^  sy  ét?J)lirçnt  :  ib 
li  f  n^mtlëlme&l  encore  de  nos 
»  jours  ,  avec  une  trës-grande  répu» 
»  tion  de  justice  et  de  yaleur.  »  Ce 
passapje  nous  apprend  ce  queTite- 
Lrve  laisse  ignorer  ,  le  nom  des  peu- 
ples qui  suivirent  Sij^ovèse  :  c'étaient 
les  Volces  Tectosages  ,  alors  soumis 
aux  Bituriges,  etpeut-ctre  impatients, 

'  ^ttP  ôétte  raison,^  de  quitter  leur  pays. 

«^«^  partie  Toisine  des  Géveunçs, 
'  dit  Stràbon  (i)  ,  y  compris  le  côté 

' '^Élil^dfonal  de  ces  montagnes  j\isqu*à 

'  ^«oïi  extrémité ,  depuis  les  cnTÎrons 
de  Lodèvc  jusque  vers  Toulouse,  est 
occupée  par  les  Volces,  surnommés 
Tectosages  ,  c'est  à-dire  rouverts  de 

:  casaques  ou  de  capotes  de  laine. 
Quant  à  la  partie  septentrionale  des 

^Cévènnes,  ce  territoire  abonde  en  mi- 
d'or.  La  population  paraît  même 
J^g-^ij  '   ;  .  ■  .'i^  ■  r~ 
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enavoirété  jadis  si  puissante  et  sinoii^- 
breuse ,  qu'à  l'occasion  des  troubles 
qui  s'y  élevèrent ,  ils  chassèrent  de 
leur  pays  un  grand  nombre  de  leurs, 
compatriotes.  Une  partie  de  ces  Ib-i 
gitiâ  ,  associés  avec  des  habitants 
d'autres  pays,,  envahit  la  Phrygic, 
voisine  de  la  Gappafoee  et  de  la  Pa- 
phlagonie.  Nous  avons  la  preuve  de 
cette  émi<^rnliou  ,  continue  Strabon , 
danslcnoni  incnie  de  Tectosages  que 
porte  encore  aujourd'hui  l'une  des 
trois  nations  (jni  oceupentla  PI)rygie: 
c%st  celle  qui  habite  le  territoire 
d'Ancire  (  Angora'  dans  FAnadolie  ) 
(a).  Quant  aux  deiix  autres  connues, 
sous  le  nom  de  Troemes  et  de  Toliç'. 
tobôges ,  CCS  deux  noms  exprimaient 
deux  divisions  de  l'armée  gauloise , 
aiiisi  appelées  du  nom  de  leurs  géné- 
raux respectifs.  »0n  voit  par  tous  ces 
détails  puisés  dans  trois  auteurs  dont 
le  témoignage  est  irrécusable,  et  aux 
quels  on  pourrait  en  ajouter  plusieurs 
autres  ,  de  quelle  importance  était 
l'expédition  conduite  paii^  Si]govèse. 
On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  que  ,  • 
ce  nom  célèbre  se  trouve  inscrit  sur 
trente -six  médailles  découvertes  en 
180Ç,  dans  le  département  de  Vau-  ^ 
cluse  ,  au  lieu  où  \ts  Auvergnats  fu- 
rent battus  par  les  Roimiiis,  et  qui 
portent  en  caractères  éti'u.s(pies  ce 
nom  leliku  vési  ,  hi<Mi  ressemblant  à 
celui  de  Sigovcsc.  On  peut  voir  sur 
ces  médailks  f  ouvrage  que  l'auteur 
de  cet  article  a  publié,  en  1808^ 
sur  les  antiquités  au  département  de 
Yaueluse.  Elles-  offrent  tous  les  ca- 

■  « 

racteres  d'une  époque  très-ancienne  \ 

et  sont  conservées  dans  son  cabinet  ,^ 
à  l'exception  de  trois ,  <;édées  à  M.  Tor 
chon,  qui  les  avait  fait  graver  pouruu 
ouvrage  sur  les  médailles  gauloises, 
(pie  la  mort  l'a  empêché  de  linir.  F-a. 
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^ jSIGfiAI$  (  Bourdon  de  ).  fV*  ^  ééooam  lè  principe  ^  m^mmm 

MDVWDoni   .  IlnKmnitleaaaoût  i7oo,àrâgede 

SIGUElfZATGONGOBA(GBAm-  cioquanteHÛwt      OiAre  vb  grapA 

IiEs  de)  ,  poète  et  matbéinaticicny  nombre  d'OpôscuIes  icstei  en  mi- 

naquit  ea  io45,  au  Mexique,  depa-  nuscrit,  on  a  de  Siguenza  :  i  /Ttr^ 

rents  Esjïagnols.  Les  Jésuites  furent  indicum  ,poema  sacro-^icum,  Me» 

ses  premiers  instituteurs,  et  il  n'a-  xico,  i6(io,in-8*'.,ib.  iG8o,iu-4"-lI« 

vait  que  dix -sept  ans  quand  il  lit  Triumphus  parthenicus  ,ih.,  »684, 

paraîtie  une  description,  eu  vers  in-4**.  C'est  un  Poî  nie  à  la  louange  de 

latins,  du  printemps  sous  la  zone  la  sainte  Vierge.  111.  Orientalispla- 

torcide,  qui  donna  de  ses  talents  une  neta  evanselica,  epopeia  sacrofih 

jêé»  avanjUjeuse.  Aérant  emhraastf  negyricaSidiantm  opostAmt^ 

.  Fétft  ecdésiastique ,  il  résolut  de  se  S,  Francisco  Xamio,  îbid»>  ^jjoe, 

consacrer  à  renseignement,  et  pro-  in -4®.  IV.  Expositio  philosopma 

Cessa,  vingt  ans,  à  Tirniversité  de  «iii(«senRb  comptes ,  ibid.,  i68i  ^  in- 

Mexico,  la  philosophie  et  les  sciences  4***  i  ouvrage  composé  dans  le  but  de 

exactes.  Charles  II  lui  fit  expédier  le  rassurer  le  peuple  sur  Tinfluence  des 

brevetdcson géographe, avec unepen-  comètes.  V.  Libra  astronomica  et 

sion.  A  la  culture  des  lettres  et  des  philosophica  ^  ibid. ,  1690,  in-4®.  ; 

sciences  ,  Sigucnza  joignit  celle  de  c'est  une  défense  de  l'ouvrage  précé- 

i'histoire;  il  aimait  les  antiquités  et  dent ,  que  le  P.  Kino  ,  jésuite,  avait 

s'appliquait  sans  rdâche  à  la  recher-  critiqué  vivement.  VI.  Infor1$mé 

die  des  monuments  propres  à  jeter  ^Iph.  Bamir&s  eircùni  joer  yjét' 

du  jour  sur  les  peuples  du  nonyean  bem  euntin  ,  i}>id.9  1699 ^.ilib^*' 

monde.  Il  composa  diyers  écrits  sur  VII.  Merciaitts  volons  ^  novum 

les  caractères  niéroglyphiques  em-  Mexiçum  restauratum  prœ  se  je- 
ployés  par  les  indigènes  die  L'Ame»  .  tais ,  ibid.  VIII.  Descriptio  smds 

rique  j  mais  tous  les  manuscrits  de  sanctœ  Mariœ  de  Salve»  IX.  Un 

Sigiienza  périrent  dans  Tîncendie  qui  plan  topogra]>hique  des  environs  de 

détruisit,  au  mois  de  juin  1692,  Mexico  ,  r(  imprimé,  en  1 -^86  ,  avec 

avec  une  partie  de  la  ville  de  Mexico,  des  corrections  et  augmentations,  j 

presque  tous  les  moyens  d'instruction,  par  don  José  Alzate  (  i  ).  M.  de  Hum- 

tlne  senle  Hbliotnèaoe  échappa  ,  ooldt  cite  encore  de  .  Ini  un  ouyrage 

c'était  celle  de  don  Juan  de  Alva,  très-rare  sur  la  longitude  de  ^sefle 

qui  s]empressa  de  la  mettre  k  la  dis-  capitale  (a).  Tous  les  wpn^ff^  êB 

position  de  Siguenza  ,  pour  lui  faci-  Siguenza  sont  peu  connnscnE$i!i|e, 

uter  de  nouvelles  études ,  et  la  lui  lé-  où  on  ne  les  trouve  pas  mêqiie*  «ns 

gua  par  son  testament ,  dont  il  le  les  plus  grandes  bibliothèques.  Il 

nommait  rexccuteur.  Dans  les  der-  avait  laissé  en  manuscrit  une  généa- 

nières  années  de  sa  vie,  Siguenza  logic  des  empereurs  du  Mexique,  etc. 

remplit  les  fonctions  de  chapelain  Voy.  le  Théâtre  mexicain  du  P. 

de  l'hospice  De  l'Amor  de  Dios.  Aug.  de  Bélancour,  1678  ,  et  VEpi- 

Une  maladie  cruelle,  et  dont  la  cause  tom^  de  Léon  Pinelo,  édition  de 

était  inconnue  aux  médecins,  le  con-  17^7* 
duisit  rapidement  au  tombeau  ;  il 


ordonna  que  son  corps  serait  ouvert,  -4*.f 
dans  l'espoir  qu'on  parviendrait  (a)iW,i,34; 


iftoUli^mtHrlm  mmmlUEf 
tss.         -     '  • 
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y  SIGURD  ^^,  l'aînë  des  trois 
princes ,  fils  de  Magnus  III ,  roi  de 
Norvège  {F.  Magnus  ,  xxvi ,  1 4^  )  ? 
partagea  le  royaume  avec  ses  frères, 
en  1 1 09  :  (quittant  alors  les  Orcades, 
où  il  régnait  depuis  1 098,  il  vint  re'- 
sider  dans  la  Noi-vége  méridionale. 
Il  partit,  en  1107  ,  sur  une  flotte 
avec  dix.  mille  croisés ,  pour  se  rendre 
dans  la  Terre-Sainte.  La  flotte  nor- 
végienne aborda  eu  Angleterre ,  puis 
en  Portugal,  y  prit  Cintra  sur  les  Sa- 
rasins ,  ravagea  les  îles  Baléares ,  alla 
en  Sicile;  enfin  ellearriva  au  port  d' As- 
calou^  au  mois  d*avril  1 1 10.  Sigurd 
se  réunit  aux  troupes  de  Baudouin 
I*'^.,roi  de  Jérusalem,  pour  faire 
des  incursions  dans  les  terres  des 
infidèles.  La  plus  importante  de  ces 
expéditions  fut  le  siège  et  la  prise  de 
Sidou  •  Sigurd  s'y  distingua  par  son 
habileté  et  sa  valeur.  Baudouin  lui 
céda  la  moitié  du  butin ,  et  lui  donna 
un  morceau  du  bois  de  la  vraie  croix. 
La  flotte  norvégienne  ,  revenant  en 
Occident ,  passa  par  Constantinople, 
où  Sigind  et  ses  compagnons  furent 
très  -  bien  accueillis  par  Tcmpereur 
Alexis  et  par  le  peuple.  Plusieurs 

fuerriers  de  la  Norvège  s'eurulcrent 
ans  la  ^arde  impériale  ,  comj)oséc 
de  guerriers  du  Nord.  Signrd  revint 
par  terre  dans  sa  patrie ,  régna  sur 
toute  la  Norvège,  après  la  mort  de 
ses  deux  frères,  envoya  un  évêcpie 
dans  le  Groenland  ,  et  mourut  le 
mars  11 3o.  Son  fils  Magnus  IV  lui 
succéda.  Sigurd  II,  lils  de  lla- 
/ald  IV,  lui  succéda  ,  en  1  iSO,  avec 
son  frère  Ingon,  régna  au  milieu  des 
troubles,  et  fut  massacré  le  10  juin 
1 1 55.  —  Sigurd  111 ,  appeléau  troue 
en  ii6si,  par  un  parti  nombreux, 
fut  pris  et  clécapité  en  1 1 68.  M-d. 

ol  LAN  ION ,  sculpteur  grec ,  était 
natif  d'Athènes.  Pline  le  dit  contem- 
porain de  Lysippe  el  d'Alexandre. 
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Il  exécuta  la  statue  de  Satyrus ,  deux  ' 
fois  vainqueur  au  pugilat  dans  les 
jeux  olympiques,  et  celle  de  Déma- 
rate,  vainqueur  au  même  exercice 
dans  la  classe  des  enfants.  Les  épo- 
ques où  ces  athlètes  furent  couron- 
nés ne  sont  pas  connues;  mais  un 
fait  remarquable  nous  apprend  qu'il 
vivait  encore  la  première  ou  la 
seconde  année  de  la  cviii*'.  olym- 
piade, 346  ans  avant  J.-C.  :  c'est 
la  consécration  d'une  image  de  Pla- 
ton ,  dont  nous  allons  parler.  Une 
statue  de  Coriime,  un  Thésée,  un 
Achille   dont  les  anciens  louèrent 
souvent  la  beauté,  contribuèrent  à  sa 
réputation.  11  représenta  aussi  un 
maître  de  palestre ,  nommé  Epista- 
te,  dans  l'attitude  où  il  se  montrait 
le  plus  fréquemment  quand  il  exer- 
çait ses  élèves.  Silanion  paraît  avoir 
excellé  dans  l'imitation  des  passions 
vives,  el  c'est  principalement  par  cette 
considération  qu'il  mérite  une  place 
parmi  les  artistes  les  plus  distingués. 
Un  statuaire  de  son  temps,  nommé 
j4pollodorc  y  homme  d'une  grande 
habileté  el  d'un  goût  exquis ,  inter 
cunctos  (îiUgCTitissîmiis ,  était  si  dif- 
ficile à  se  contenter  lui-même,  qu'il 
lui  arrivait  souvent  de  briser  ses  ou- 
vrages, ne  voulant  rien  laisser  pa- 
raître que  d'entièrement  accompU. 
Silanion  fit  sa  statue,  et  il  le  repré- 
senta tenantun  marteau  dans  la  main, 
et  regardant  avec  colère,  comme  s'il 
avait  eu  l'intention  de  briser  un  ob- 
jet placé  devant  lui.  Pline,  voulant 
louer  cet  ouvrage  ,  dit  que  Silanion 
n'avait  pas  représente  un  homme  fu- 
rieux, mais  la  fureur  elle-même.  Ce 
n'est  là  sans  doute  qu'une  de  ces  exa- 
gérations où  cet  écrivain  est  tombé 
fréquemment  ;  car  Silanion  ne  pou 
vait  pas  avoir  l'intention  d'humi- 
lier un  maître  d'un  grand  talent  et 
son  contemporain.  Nous  devons  lui 
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«oppoier  au  contnire  cdte  dHioiio- 
rer  son  saroir^  de  rappder  sa  së- 
yérîté  envers  ses  propres  Ouvrages. 
Cette  statue  devint  par  conséipieiit 
une  leçon  pour  les  qrtistes  pre'soinp- 
tueux  qui  ne  se  s4*aient  point  assez 
défiés  d'eux-mêmes  ;  tm  hommage  en- 
vers Apollodurc  ,  (lout  elle  attestnit 
le  mérite;  uu  sujet  de  gloire  pour 
^llauion,  dont  elle  montrait  l'haLile- 
té  dans  l'art  d'exprimer  les  caractè- 
res. Cicéron  a  célébré  un  autre  ou- 
vrage du  même  maître  :  c'est  un& 
statue  de  Sapli o  ^  qui  bmait  le  Prvta- 
née  de  Syra€use,lors^'dle  devint  la 

âroie  de  Verres.  Ce  clief«d*œuvrêy 
it  l'orateur  ,  par  une  fine  ironief 
contre  Verres,  était  si  délicat,  si 
beat!  ,  si  achevé,  qu'il  ne  mentait 
pas  seulement  de  faire  l'ornement 
d'une  ville  ,  mais  bien  plutôt  d'enri- 
chir la  collet  tion  du  savant  rt  élé- 
gant prcteui  qui  a'eo  est  emparé. 
Celte  statue,  suivant  ropiniou  de 
Tatien ,  représentait  Sapho  la  cour- 
tisane t  mais  la  manière  dont  en 

Sarle  Gceron ,  ne  îaisse  pas  lieu  de 
outer  qu'elle  ne  fût  le  portrait  de  la 
poétesse  de  Lesbos^  et  Visconti^  dans 
son  Iconographie,  en  paraît  perspa* 
do.  L'image  de  Sapho,  empreinte 
sur  diverses  monnaies  autonomes  de 
My tilène ,  ne  saurait  avoir  été  exécu- 
tée d'après  ce  modèle,  qui  ne  semble 
pas  avoir  été  iait  pour  l'île  de  Les- 
bos;  m.uN  les  pierres  antiques  gra- 
•  vées  qui  reproduisent  la  tète  de  cette 
femme  célèbre ,  peuvent  très-bien  être 
des  imitations  de  l'ouvrage  de  Sila- 
nion.  Une ailtre production  de  cet  ha- 
bile sculptetirdoit  nous'intéresser  en- 
core davantage  :)e  veux,  parler  d'une 
statuede  Platon,  quiparaîtavoirservi 
de  modèle  au  seul  portrait  authenti- 
que qni  nous  reste  de  ce  philosophe. 
Elle  fut  exécutée  pour  un  satrape 
persan^  nommé  Mithridate,  qui  la 
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Éça  dans  Athènes  niéme^  au  jar-. 
de  rÂcadéniie ,  et  la  coiisàcrs( 
aux  Muses.  VraiseipUablement  cette 
offrande  eut  lieu  après  la  mort  de 
Platon  y  arrivée  la  première  année 
de  la  cviii«.  olympiade,  et  avant 
l'entrée  d'Alexandre  dans  la  Perse  : 
c'est  ce  fait  qui  donne  une  époque  à- 
peu-près  certaine  pour  l*âge  de  Sila-.  ^ 
nion.  Cette  statue  était  en  bronze , 
comme  toutes  celles  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle 
fut  tranraortée  à  Constanlinople^ 
lorsqu'on  dépouilla  la  Grèce  de  ses 
derniers  ornements  pour  l'embelli»^ 
sèment  de  cette  capitale;  mais  il  dut 
en  être  fait  de  tiomoreuses  copies.  Le 
seul  buste  de  Platon ,  qui  mérite  no-, 
tre  confiance  est,  suivant  la  remar- 
que de  Visconti,  celiû  de  la  galerie  de 
Florence  ,  qn'oîî  croit  avoir  été  ti-on- 
vé  près  d'Alhcne^.  Ce  n'(  st  p  is  tt  op 
présumer  que  de  le  regardn  i  mmc 
ime  copie  de  l'ouvrage  de  Silauiou. 
Ce  buste  représente  Platon  coiffé  de^ 
la  banddette  appelée  strophium^ 
réservée  aux  dieux ,  aux .  athlètes 
victorieux  et  aux  personnages  divini- 
sés ;  ce  qui  est  une  preuve  de  plus 
que  îa  statue  de  ce  philosophe  ne  lui 
fut  élevée  qu'après  sa  mort,  et  quet 
le  buste  dont  il  s'agit  en  est  une  co- 
pie. D'après  cette  conjecture,  nous 
devons  à  Silanion  et  à  un  Persan  , 
ami  des  lettres,  de  nous  avoir  con- 
scrvélcs  traits  du  fondateur  de  l'Aca- 
démie. Le  buste  de  Florence,  gravé 
dans  V Iconographie  de  Viscontt 
(  tom.  I ,  pl.  xviii ,  n5».  3  et  4  )  ^  cii^  * 
un  témoignage  de  Fhabileté  de  ce 
statuaire.  Ec — Dd. 

SUjANUS  (  Marcus  -  Jupiius  )  , 
Romain ,  issu  d'une  des  branches  de 
la  famille  plébéienne  Jnnia,  était  pro- 
bablement le  petit-fils  de  .InniusPul- 
lus,  consul  durant  la  première  guer- 
re contre  Carthagc.  Il  fut.  Tan  de 
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Rome       j  envoyé  en  Espagne,  eu 
floalité  de  proprcteur ,  poursecooder 
^  Scipiondaiis  les  fonctions  du  com- 
mandement. Pendant  le  si^e  de 
Carthagène,  îl  fi]t  laissé  â  la  garde 
du  pays  en-deça  de  l'Èbre  ;  mais  il 
4eTait  Inentdt  être  appelé  à  rendre 
des  services  pins  actifs.  L'an  547  , 
avec  dix  mille  fantassins  rt  riiîr[  cents 
chcvan\  ,  il  marcha  rrutic  iiaiinon 
Magon ,  qu'il  sut  tr  unicr  par  wne 
marche  savante,  et,  tombant  .sur  rux 
k  l'improviste ,  il  tailla  en  pièces ,  et 
dispersa  leurs  troupes.  L'année  sui- 
vante, •commandant  ,  avec  Marcius , 
l'aHe  cauche  des  Romains ,  il  contri- 
Ima  à  la  victoire  deBcecuIa ,  rempor- 
tée sur  Asdrubal.  A  ia  suite^de  cet- 
te bataiUe,  il  fut  laissé,  avec  un 
corps  considérable ,  dans  le  midi 
de  rE-spap;ne ,  et  acheva  de  dissi- 
per les  armées  cartluiç^inoiscs.  II  eut 
alors  qucrcjues  conférences  secrètes 
avec  INfassinissa  ,  pour  l'entraîner 
dans  raliiance  de  Rome,  Après  avoir 
accompli  cette  double  iaissjoii,  il  al- 
Ul  rejoindre  Scipion  à  Tarragoue , 
et  lui  annoncer  que  la  guerre  était 
lenninée.  —  Marcus  -  Junius  Sila- 
,  sruSy  arrière-petit-fils  du  précédent , 
«onsul,  l'an  de  Rome  645,  fut  yain- 
cu ,  dans  la  Gaule  Narbonnaise ,  par 
les  Timbres.  —  Decimus  -  Junius 
SiLANus,  lîh  du  précédent,  après 
avoir  été  qm  ^tcm  ,  eVIilo,  fut  nommé 
préteur  d'Asie,  l'an  de  Kome  (i^c), 
«t  chargé  de  râhiire  en  province  la 
^ithvnie^  que  Niconiède avait  léguée 
^M^^mains,  par  testament.  Il  épou- 
.Atnnrlliey  sœur  utérine  de  Caton  , 
'  ;4^meu8e  par  son  intrimie  aree 

(F ojr,  Servilie  ).  Lors  de  la  fe- 
Inmeuse  brigue  pour  le  consulat,  qui 
>cut  lieu  l'an  de  Rome  691 ,  il  futdési- 
Igné  pour  l'année  suivante.  Il  avait,  en- 
iitre  autres  concurrents,  Catilina.  Lors 
'  delà  délibération  sur  le  supplice  àin- 


fliger  aux  complices  de  ce  conspira- 
teur, Silanns  étant  appelé,  en  sa  quar 
lité  de  consul  désigné,  à  donner  le 

firemieîrsonayis ,  il  opina  pour  qu'on 
es  mît  à  mort  sui^le-champ  sans  au- 
tre forme  de  procès.  César  combattit 
cette  opinion,  dans  un  discours  011  ~ 
les  éloges  n'étaient  point  épargnés  à 
Silanns,  qu'il  parvint  à  ebraiilrr,  et 
qui  se  rétracta  de  la  manière  la  plus  ^ 
ridicule;  ce  dont  il  fut  réprimandé 
gravement  par  Caton  ,  son  bcaii-frè- 
re,  si  l'on  eu  croit  i^iutarque  (  Vifô 
.de  Gicéren  et  de  Caton);  niais  on  ne 
trouve,  dans  Salluste,  rien  qui  indique 
cette  anecdote.  Au  sortir  de  son  consur 
lat,SiIamis  alla  commander  en  lUyrie. 
Il  desirait  viyemeut  les  honneurs  du 
triomphe;  mais  Cioéron  observe qné 
»  s'il  aimait  la  gloire ,  il  aimait  en- 
»  core  plus  l'argent  qu'on  j  ent  amas- 
»  ser  dans  le  poste  lucratif  de  géné- 
»  ral  d'armée.  »  Il  mourut  pendant 
les  guerres  civiles,  laissant  un  fils 
adoplif ,  de  la  maison  des  Manlius , 
et  plu.s leurs  fils  naturels ,  dont  la  pos- 
térité subsista  avec  éclat  sous  les 
premiers  empereurs.  Il  i^ste  un 
grand  nombre  de  médailles  de  Sila-r 
nus.  Cicéron  dit  de  lui  qu'il  avait  peu 
d'acqiiisy  mais  beaucoup  de  brillant 
et  d'éloquence  naturelle.  — Marcus- 
Junins  Sn.  vxus,  consul  l'an  de  Ro- 
me 7'i';  ,  épousa  Julie,  petite- lilie 
f]'Air^ii>lc,  et  .ses  descendants  eu- 
rent de  IVéquentcs  alliances  avec  les 
premiers  Césars.  —  Decimus- Junius^ 
SiLAWus  fut  un  des  corrupteurs  de 
cette  même  Julie  ^  ce  qui  lui  ajant 
attiré  la  disgrâce  d'Auguste,  il  se 
condamna  i  un  exil  yolontaire ,  et 
ne  revint  à  Rome  que  sous  Tibère. 

Marcus*Junius  Silanus,  frère  de 
ce  dmier,  consul  l'an  de  Rome  77 1 , 
fut  un  orateur  distingtté ,  et  posséda 
toute  la  confiance  de  Tibère  ,  qtu  fit 
épouser  à  Gaius  Caligula,  Claudia , 
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ilfe  àû  Silun».  Gefan^  nVnrom 
«ue  d'indigoes  procédés  de  la  pifft 
de  son  gendre,  oereiiu  emperettr,  et 
lot  forcé  per  ce  monstre  de  se  coii- 
mJ«  gorge  f  Tau  de  Rome  778.  — 
Appius-Jimins  Silanus  ,  consul  l'an 
de  Rome  779,  était  proconsul  en 
Espagne  a  la  Ihi  du  règne  de  Gali- 
gula.  Claude,  devenu  empereur  ,  le 
ut  venir  à  Rome  ,  et  lui  donna  la 
main  de  la  mère  de  Mes&aliuc.  .Sila- 
mu  s'étant  refusé  de  commettre  un 
ÎBoeste  avec  sa  beile-fiile,  celle-cî  le 
vendit  suspect  à  Claude^iqul  le  Ct 
poi^arder,  Tan  de  Rome  798.  — 
-  liMCiu»- Junius  Si  LAN  us,  £ls  du  pré- 
ce'dent,  fut  fiancé  à  Octayie,  fille  de 
Claude ,  l'an  de  Rome  792.  La  dis- 
grâce de  son  père  ne  parut  point 
d'abord  influer  sur  son  sort;  Vem- 
pereur  lui  a(  (  inda  tous  les  honneurs 
que  l'un  iciidail  aux  princes  du  sang 
impérial;  et,  en  eilet,  Sdauus  des- 
.  cendait  directement  d'Auguste.  L'an 
794 ,  il  accompagna  Claude  dans  son 
cipàiitîon  dans  la  Grande  -  Breta- 
gne ,  et,  de  retour  à  Rome,  il  fut  re- 
Yetu  des  ornements  du  triomphe , 
bien  qu'il  sortit  à  peine  de  Tenfance. 
Agrippîne  voyant  en  lui  w\  obstacle 
à  ses  desseins  pour  l'éleTation  de  Né- 
ron ^  le  fît  accuser  d'iin  este  avec  sa 
sœur.  Le  censeur  Viteihus,  instru- 
ment de  la  haine  de  cette  princesse, 
exclut  du  stiual  iSilaiius,  alors  prê- 
teur. Claude  lui  retira  sa  parole  pour 
^  «a  iaie  Octayie.  Le  jour  même  du 
auriage  d'Agrippine  avep  cet  en^e- 
renr ,  cet  infortuné  se  donna  la  mort 
(an  de  R.  799).  —  Marcus  -  Junius 
.SiLAirus,  frère  du  précédent,  fut 
.consul  sous  Claude ,  Tan  de  Rome 
797.  Aç^rippîne  le  lit  empoisonner 
Cfi  8u  >,  parce  que,  par  sa  naissance, 
il  pouvait  devenir  un  rompetiteur 
dangereux  pour  sou  lils  Néron.  — 
LuciuÂ  SiLAMUâ^  frère  de»  précé- 


dcatty  éiKÎt  itgiidé  eomw  Mi^^ 
BSfÊKt  k  l'empire,  lors  de  la  eauh 
pirationde  Pisen.  Ce  motif  engagea 

Néron  à  le  faire  mourir  ,  l'an  de 
Rome  816  (63  de  J.-C).  Trajan  lui 
fit  ériger  une  statue  dans  la  place 
publique.  D — a — a. 

SILBERSGHLAG  (  Jean-Isaie), 
paste?ir  de  l'église  de  la  Trinité  et 
membre  du  conseil  suprême  des  bâ- 
timents à  Berlin ,  naquit  à  Aschers- 
leben,  le  16  novembre  1721.  Il  étu- 
dia i  Halle  y  fot  nommé  »  en  174^ , 
professeur  à  l'école  de  Kloster  -Ber- 
gen, près  de  Magdebourg;  et,  apsfes 
aroir  été,  pendant  quelques  anné^ , 
pasteur  d'une  église  à  Magdebourg, 
il  fut  appelé  à  cerîiu,  pour  dirij^er 
l'école  de  Real  -  Schule.  11  occupa 
cette  place  jundaut  quinze  ans,  en  y 
réunissant  les  autres  fonctions  déjà 
mentionnées.  En  1784  ,  il  donna  sa 
démission ,  et  ne  garda  que  les  em- 
plois ecclésiastiques  et  cehu  deroeai- 
Dre  du  conseil  suprême^  des.  bâti'» 
ments.  Frédéric  U  avait  créé  ce 
conseil  en  1770.  II  y  appda  Silbcr-' 
schlag,  au  grand  étonnemeni  du  pu- 
blic, qvâ  croyait  les  fonctions  ecclé- 
siastiques incompatibles  avec  Tadmi- 
nislration  ci\ile.  Apparu  11  a  ut,  com- 
me théologien,  au  parti  orthodoxe  , 
6ilber«chlag  publia  :  Géogonie  ,  ou 
Explication   sur  la  créât  w/l  cbi 
monde  j  d'après  Moïse,  par  les 
principes  de  la  physique  et  des  ma- 
thémoH^ies ,  Berlin ,  1 780 ,  3  Tid. 
iu-4^*  (en  aUemand)  II.  Chrpm4gh 
^  rectifiée  par  les  saintes  Écritu- 
res, Berlin,  1784,  in-4^  (en  aile- 
masd).  Ses  connaissances  dana  Jes 
matbânatiques ,  la  physique,  l'archi- 
tecture civile  et  hydraulique ,  étaient 
très  -  p'tendues.  U  inventa  plusieurs 
machines  utiles,  ct  pubha  quelques 
écrits  estimables  ,  notamment  son 
Traité  sur  l^l^droteeknic  ou  sur 
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-Twélntecture  hydraulique ,  i  to- 
mes m-8o.,  Leipzig,  1772  -  ^3  (  en 
allemand  ).  U  en  existe  une  traduc- 
tion fraoçabe,  par  d*Auxiron,  Paris, 
1769,  in-4*'.  de  182  p.,  avec  12  pl. 
'  (r'. AuxmoN).  Silbersclilag  a  encore 
insère  phisîettrsBissertatloDs  àaaa$  les 
Mëmonres  de  racadémie  de  Bedm. 
Quelques  amwes  avant  sa  mort ,  ar- 
.xiv^  le  aa  novembre  1791 ,  il  Ht  im- 
primer, 1788,  iD-4<». ,  sABiogn^ 
phie ,  écrite  par  hii  -  mémé  ponr  sa 
famille  (en  allemand).  Z. 

SILHON  (  Jean  ),  l'un  des  pre- 
miers membres  de  T Académie  fran- 
çaise, était  né,  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  à  Ses,  petit  bourg  de 

et  mourut  au 
.  moisdè:fëviiier  (  i  ) .  Étant  Tenu 
dans  tà  {ènéesée  à  Bms .  fl  se  fit 
connaître  du  cardîna]  dé  Rickeliai , 
jpil  l'employa  dans  diverses  affaires 
Importantes.  Son  z^e  tt  ses  talents 
lui  valurent  la  place  de  conseiller- 

.  d*état  ;  et  lors  de  la  création  de  ra- 
cadémie française,  il  y  fut  agrégé 
par  le  cardinal.  Dans  la  discussion  à 
laquelle  donna  lien  le  travail  du  dic- 

,    tionnaire^  il  fut  d'àvis  de  se  borner 
à cinriger  les. anciens  lexiques;  mais 
cette  proposition  n'eut  pas  de  suite. 
A  F^oqne  des  tir'onbles  de  la  Fkhi- 
^1  Silbon  fiit  en  Imtie  aux  excès  de 
la  populace ,  comme  partisan  de  la 
eop^  ;  et  dans  une^  meute  sa  mai- 
son fut  pillée.  Il  continna  d'être  em- 
ployé par  le  cardinal  Mazarîn  ;%nàis 
Son  grand  âge  et  ses  inHrmités  le  for- 
cèrent enfin  de  demander  sa  retraite. 
Une  pension  fort  mal  payée  était  Vu- 
.  nique  fruit  qu'il  avait  retiré  de  ses 
.    longs  services  ;  et  il  se  vit  obligé  de 
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(i)  On  ne  sait  I  tiioiiue  de  la  mort  do  SiJhon  . 
que  par  un  passage  d'une  Lettre  de  Gui  Pain,  4ia 
mm  3 1  février  1067  :  «  H  al  îd  mort  d«niu«  peu  on  t». 

T"  P«l«t  hitm  i  c'ert  le  bon  M.  de 


présenter  un placet  (2)  au  roi,  pour 
en  solliciter  des  secouis.  Golbert 
fut  son  successeur  à  l'académie.  Cha- 
pelain le  regardait  comme  un  de 
nos  meiflenrs  écrivains  en  matiè- 
res poUtî^ies»  «  On  en'&iait  -aisë- 
amt,  di^ily  im  bon:  llirtxtaieii,  a'il 
se  laissait  conseSIer  ;  car  il  èst-.  trëa- 
informé  des  intérêts  de  l'Europe ,  et 
a  eu  participation  de  miU^  choses 
ignorées  de  tout  autre  que  de  lai. 
Après  avoir  fait  l'éloge  de  ses  mœurs 
et  de  ses  principes  ,  tlli  a  pelain  ajou- 
te :  «  Son  style  est  beau  et  soutenu , 
orné  même  ;  et  s'il  était  moins  éten- 
du et  un  peu  plus  pur ,  il  n'y  aurait 
rien  a  souhaiter.  Il  a  de  Téloquence 
et  du  savoir  ;  pendckttee&lifimMiiéSy 
assezde  tliÀiogié^sinenlui.défint, 
c'est  l'drdbre  et  la  méthode  4aBt;li» 
longues  pièces^  ets'ilaiiende  troD, 
c'est  l'opinion  très-avantageiise  de 
lui.  9  (  Voyez  les  Mélanges  de  litté- 
rature, p.  24.3  ).  Chapelain  ,  comme 
ou  sait,  quoique  poète  ridicule ,  était 
cependant  un  homme  de  goût;  mais 
un  sufrra<]^e  tout  autrement  imposant 
est  celui  de  Bayle ,  qui  regardait  Sil- 
hon  comme  l'un  des  plus  solides  et 
des  plus  judidMx  airtèur^  do'sonaîè- 
de  (  Questions  d^mprom^kly  i  9 
chap.  67  ).  Indépenflamiftwil  dfela 
Préface  du  Parfait  capitameX  V* 
Roaair,  XXXYIII ,  4aa  ),  qàls  Fou- 
tette  trouve  belle  et  bien  assortie  au 
livre  pour  lequel  elle  a  été  faite  (5) , 
et  de  quelques  opuscules  qui  n'offrent 
aucun  intérêt  (4),  on  a  de  Silhon  :  I. 
Les  Deux  vérités ,  l'une  de  Dieu  et 
de  la  Providence;  l'autre  de  Tlm- 
mortalité  de  i'^e ,  Paris ^  i6at),  in- 

(9)  II  nous  a  été  couservc  par  l'abbé  *d'ŒT«t»* 

dnuji  V llùli'Ire  de  l\ii-(u!i-init' Jraiiraife. 

(3)  Voy.  la  Bibltolhcquc  historique  dt  la  France , 
n».  31889,  ■  •  ' 

.  L«  «oeunx  ep  lr(Mn(cruBt.l«  tjtrw  «hw  la 
mS&ak.  hbtdHti.  de  U  FnuKf,  à  4uf  VHisl»in 
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8".  Cet  ouvraî^c  devait  avoir  une 
suite  dans  laquelle  l'auteur  se  propo- 
sait de  demoutrer  la  vérité  du  chris- 
tianisme. Il  en  avait  exposé  le  plan 
dans  une  lettre  que  Faret  a  pimiëe 
datuson 

i53  ).IL  PanégfjrnqueaucardUud 
de  Bicfielieu,  sur  ce  qui  s'est  pass^ 
aux  derniers  troubles  de  Franco  , 
ibid.,  1629,  in-4'*.  111.  Le  Ministre 
d'état  m' ce  Ir  lyérîtabîe usage  de  la 
politique  moderne  ,  ibid. ,  i63i-43  , 
2  vol.  in-4**'  Baus  le  premier ,  l'au- 
teur repousse  avec  force  les  préten- 
tions de  la  cour  de  Rome  sur  le  lem- 
poiel des  princes;  et  dans  le  second, 
il  s'attache  à  démontrer  la  nécessité 
de  s'opposer  au  plan  d'à  grandisse* 
inent  ae  la  maison  d'Autriche.  Cet 
ouvrage  a  été'  réimpnimé  deux  fois 
par  les  Elzevirs  :  suivant  la  copie , 
Leyde ,  Jean  Marci ,  i04i-43 ,  'i-  vol. 
iu-i!2  ;  ou  Amsterd,  ,   Michiels  , 
1661 ,    vol.  in-i'2;  le  troisième  vo- 
lume ,  qu'on  joint  à  Tune  ou  à  Tautrc 
de  ces  éditions,  cujitient  un  ouvrage 
ditiércût,  de  Silhon,  dout  un  parlera 
tontrà-rheure  (  Voy.  V Essai  bibliogr. 
sur  les  Ehe^nrs,  par  M.  fiérara^ 
p.  163  ).  LV.  De  Vinmortalité 
de  Vame^  Paris,  i634,  in^**.  Y. 
Évfaircissement  de  quelques  diffi- 
cultés touchant  l'administration  du 
cardinal  Mazarin ,  ibid. ,  i  G5o ,  iot 
fol.;  trad.  en  latin ,  et  imprimé  avec 
Thistoire  du  cardinal  de  Richelieu , 
Wurtzbourg,  iG6'2,  in-8**.  Silhon 
faisait  un  grand  cas  de  cet  ouvrage, 
lequel ,  dit-il ,  apparemment  aura 
quelque  durée ,  et  lit  un  eflét  considé- 
rabfo  sur  Pesprit  n^me  des  plus  mal 
intentionnés  (  Placet  au  Aoc  ).  YL 
JDe  la  certitude  des  connaissances 
humaines,  'ûsàâu ,  t66i ,  iu-4". ,  pre« 
mière  paiiie,  et  ta  seule  qui  ait  pa- 
ru. C'est  cet  oiiVrage  qui  fut  impri- 
me parles  Elzevirs,  en  166»,  corn- 
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me  la  troisième  partie  du  Ministre 
d'état.  Il  est  divisé  en  cinq  livres. 
Dans  les  deux  premiers ,  l'auteur , 
après  avoir  combattu  le  sentimeni 
des  Pyrrhoniens ,  et  en  particulier  de 
Montaigne,  établit  la  certitude  dë 
nos  connaissances.  Dans  les  deux  sui- 
vants, il  traite  de  l'obéissance  que 
les  sujets  doivent  à  leurs  souverains; 
et  dans  le  cinquième,  revenant  à  son 
but  dont  il  s'était  écarté  trop  Ioitjj- 
temps ,  il  explique  ce  quec'est  qu'une 
démonstration  morale.  On  voit  que 
Chapelain  a  eu  raison  de  lui  repro- 
cher le  défaut  d'ordre  et  de  méthode. 

W— S. 

SILHOUETTE  (  É  TIENNE  DE  )  , 
contrôleur  général ,  naquit  à  Limo- 
ges, le  5  juillet  1709.  Son  père ,  re- 
ceveur des  tailles  de  Télection  ,  le 
destina  de  bonne  heure  à  la  carrière 
des  emplois,  et  le  jeune  Silhouette 
s'y  prépara  par  l'étude  réiléchie  des 
ouvracres  sur  l'administration.  Des 
vdvaçjes  dans  le  midi  de  l'Europe 
lui  iouruirent  les  moyens  de  pertec- 
tionner  ses  connaissances,  et  défaire 
des  observations  utiles.  L'AngU'terre 
arait  seule  alors  un  véritable  système 
de  finances  ;  pourl'êtudier ,  il  alla  pas-, 
ser  un  an  à  Londres  et  revint  persuadé 
qu'il  serait  possible  d'employer  un 
jource  système  en  France.  Silhouette^ 
pourvu  d'une  charge  de  conseiller  au 
parlement  de  Metz,  la  vendit  pour 
en  acheter  une  de  m.iître  des  rccfuo- 
ti  sfct  vint  habiter  l^ui:> ,  ou ']iu'lques 
ir.idiictions  de  l'anglais  l'avaRiit  dé^ 
jà  lait  connaître.  Attaché  d'abord  au 
maréchal  de  Noailles ,  il  devint  bien- 
tôt- secrétaire  des  commandements  dn 
duc  d'Orléans,  fJs  du  r^ent^  qui  le 
fit  ensuite  son  chancelier.  Après  le 
traité  d'Aix-la-Chapelle  (  1748  ) ,  il 
fut  un  des  trois  conunissaires  chaiv 
gcs  de  r^lcr  avec  l'Angleterre  les  li 
mites  des  possessions  ârançaises  et 
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britanniques  en  Acadie  ;  il  fut  ensuite 
commissaire  du  roi  près  de  la  com- 
pagnie des  Indes ,  et  puisa  dans  cet 
emploi  des  idées  d'administration 
qui  plus  lard  lui  furent  fort  utiles  dans 
la  direction  des  revenus  de  l'Étal. 
Une  guerre  ruineuse  avait  épuisé  les 
ressources  du  royaume  ;  des  ministres 
inhahiies  se  succédaient  rapidement 
à  la  tète  des  finances  ;  on  sentit  le  be- 
soin d'un  homme  capable  de  réparer 
les  fautes  de  ses  ])redécessc«irs.  Sil- 
liouette ,  qui  joi{];nait,  à  beaucoup 
^  d'instruction,  des  vues  d'économie, 
panit  remplir  toutes  les  conditions 
qu'on  exigeait ,  et  il  fut  j)résenté  ])our 
la  pince  de  contrôleur  général  :  mais 
,  un  parti  puissant ,  qui  comptait  dans 
ses  rangs  le  prince  deConti  (  i  ) ,  tenta 
dé  l'écarter  de  ce  poste  important. 
On  alla  jusqu'à  lui  faire  un  crime 
d'avoir  traduit  de  l'anglais  un  ou- 
vrage de  Warburton  (  ce  nom  ) , 
et  il  fut  question  de  le  déférer  au 
parlement.  Soutenu  par  M"'*^.  de 
Pompadour,  il  triompha  de  la  ca- 
bale, et  fut  nomme  controleur-géné- 
^,  '"rai,  en  mars  1757.  Son  avènement 
au  ministère  fut  célébré  par  la  joie 
publique.  Il  débuta  par  réformer  les 
abus  qui  s'étaient  glissés  dans  l'ad- 
ministration des  linances,  et  en  vingt- 
quatre  heures,  il  grossit  le  trésor 
de  soixante  et  douze  milli<ms,  sans 
au'^menter  les  impôts.  Otte  mesure 
parut,  de  sa  part,  d'autant  j)lus  dé- 
sintéressée, qu'il  tenait  à  la  ferme 
par  les  liens  du  sang  et  de  l'amitié. 
Encouragé  par  ce  succès,  il  proposa 
de  nouvelles  économies  sur  les  dépcn- 


(i)  Diiteus  raconte  que  le  prince  de  Conti  dit  nn 
jour  au  rui  :  u  M.  de  Silliouette  est  uu  frinnii.  I.e 
roi  en  convint.  Cependant  on  veut  qu'il  iini.^se 
p»r  être  votre  miniiitre.  —  Jamais.  —  lih  hivit , 
permettcx-moi  de  vous  dire,  Sire,  que  s'il  devient 
controleur-^néra] ,  mes  aOiiires  ne  pas.^ernnt  pas 
par  8^  mains.  Le  roi  le  promit,  elle  prince  tint 
p*ro]e.  »  Mémoires  d'un  voyageur  qui  se  repose, 

^  U,M. 
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ses  personnelles  du  roi  et  desministres, 
et  Louis  XV  s'y  soumit  sans  hésiter: 
mais  ces  palliatifs  étaient  insulîisants  j 
Silhouette ,  qui  n'avait  pas  oublie  les 
lieureux  ellets  du  système  financier 
de  l'Angleterre,  crut  que  le  moment 
de  l'établir  en  France  était  arrivé. 
En  fouillant ,  dit  M.  Lacretelle  ,  dans- 
les  caissesdes  particuliers  pour  étayer 
une  banque  nouvelle,  il  elfraya  le- 
crédit  dont  il  prétendait  s'appuyer. 
1 1  eut  recours  alors  à  un  de  ces  moyens 
qui  divulguent  la  pénurie  du  trésor, 
sans  y  porter  un  véritable  soulage- 
ment. D'après  ses  conseils  ,  Louis 
XV  lit  envoyer  une  partie  considéra- 
ble de  sa  vaisselle  à  la  monnaie,  et 
invita  ses  sujets  à  faire  le  même  sa- 
crifice ('2).  Enlin  le  ministre  annonça 
le  projet  d'un  Edit  de  subvention, 
qui  créait  plusieurs  impositions,  et 
les  présentait  comme  le  gage  d'impo- 
sitions nouvelles.  Le  parlement  éclata 
contre  Silliouette,  comme  il  l'avait 
fait  contre  Law  (  F',  ce  nom  ).  Il 
fallut  employer  la  contrainte  pour 
faire  enregistrer  l'éflit.  L'opinion , 
qui ,  jusqu'alors ,  avait  soutenu  le  mi- 
nistre, se  déclara  contre  lui.  Toutes 
ses  opérations  manquèrent.  Le  ridi- 
cule acheva  de  faire  justice  de  ses 
vues  étroites  et  mesquines  (3).  Sil- 
houette perdit  la  téte(4),  etfut  forcé 
de  se  retirer  après  un  ministère  de 
huit  mois,  regardé  comme  une  épo- 

fi)  On  peut  voir  dans  le»  Anecdotes  recueillies  • 
par  r.liMniiij'rt ,  la  pi<juHnlc  réponse  que  le  duc  d'A- 
ycn  ,  depuis  maréchal  de  Nonillcs,  lit  au  roi,  qui 
lui  demandait  s'il  uvail  euvoyé  sa  vaisselle  îk  ia 
monnaie. 

yi)  On  imagina  des  culottes  sans  gousset,  «nx- 
quelles  on  donna  le  nom  de  contrôleur-geuernl.  On 
cul  des  portraits  à  la  Silhoiietle  ,  mot  qui  est  reslé^ 

3uniqu'il  uc  soit  pas  dans  le  Dictionnaire  de  l'acat 
émic, 

(\)  On  lui  rrprorlie,  suivant  Grimm,  de  ne  l'a- 
voir pas  perdue  assez  pour  négliger  son  intérêt 
particulier.  Il  trouva  le  secret  de  se  faire  une  ren- 
ie viagère  dr  tin,ooo  liv. ,  avec  une  somme  dr 
ao,ooo,  qu'il  employa  à  racheter  sur  la  place  de» 
billets  sans  valeur  .  "qu'il  fit  prendre  au  roi ,  pour 
comptant  (  Correspond. ,  i"».  part. ,  V,  458  )• 
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que  siuistre  et  malheureuse  (  Voyez 
V Histoire  du  àve^kumème  sktie^ 
par  M.  LacneneBe  ,ltT.  n).  Vollaîre^ 
qui  n'avait  pas  M  des  deniiers  à  se 
réjouir  de  son  élévation  (5) ,  n'osa 
paspmdre  sa  défense  |  il  convint 
qu'avec  de  Tinstruction ,  de  Tesprit 
et  même  du  génie,  Silhouette  man- 
quait des  qualités  nécessaires  à  un 
contrôlenr.«II  parriît,  écrivait-il, qu'il 
n'a  connu  m  la  nation,  ni  les  financiers, 
m  la  cour.»  Le  citoyen  deGcnève,quoi 
qu'il  n'eût  jamais  eu  de  raj^ortavcft 
Silhouette,  crut  devoir  lui  faire  un 
compliment  sur  son  renvoi  ;  mais  il 
se  repentit  dans  la  suite  de  cette  de- 
marone  (  Voyez  les  Confessions, 
Uv.  X  )•  Censuré,  chansonné  et  mê- 
me haï  de  quelques-uns ,  Silhouette 
se  réfugia  dans  sa  terre  de  Brie-5!ir- 
Marne  ,  où  il  trouva,  dit-on ,  dans  k 
culture  des  lettres  et  dans  les  cKerci- 
ces  d'une  piété  sincère  ,  des  couaola- 
tions  à  l'injustice  dont  il  se  croyait 
la  victime.  Ou  assure  que  le  bonheur 
dis  ses  Tâssaux  roccujpa  beaucoup 
dans  ses  demiim  années ,  et<|u'il  ne 
négligea  rien  pour  adoucir  leur  posi- 
tion. Il  mourut  le  janvier  1 767 , 
à  einquànte-sept  ans  ,  d'une  flniion 
de  poitrine  ,  ou  d'une  ambition  ren- 
trée ,  si  l'on  en  croit  Grimm,  qui 
partage  d'ailleurs  toutes  les  préven- 
tions des  courtisans  contre  le  mal- 
heureux ministre.  ttSa  réputation  , 
dit-il ,  sons  le  rapport  moral ,  était 
irès-niauvdise.  11  passait  pour  fripon 
et  pour  hypocrite.  Si  par  hasar^il  a 
été  honnête  homme ,  ilest  à  plaindre , 
car  il  avait  l'air  &ttx  et  coupable.  Il 
avaitd'aiUeui»,  ajoute-iril ,  des  con- 
naissances étendues,  parlait  bien,  avec 


(5)  Volla'ir*!  écrivait  i  Thiriot  :  «  Si  M.  d«  Sil- 
koueUe  continue  cototne  il  a  conunencé ,  il  ftndra 
lui  trouver  une  nichc  dans  le  temple  <I<;  Ja  gloire 
tout  à  côté  de  Colbert  (  iS  juin  »75q  ) ,  »  cl  à  M. 

Cidcville  :  «  Le  génie  de  M.  fie  SillioucUe  ctl 
■nsbot,  calÊulatcor  «t  couragcia  (  39  îuin  ). 
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netteté  et  précision ,  mais  sans  cha-« 
leur.  »  (  Voy.  Cornspand,  Uttér,y  v, 
458).  Les  ouvrages  de  SiUioiietli|^^ 
sont  :  1.  Idée  générale  du  gower*^ 
nementdiùuÂSf  Paris ,  1729^  in-4^.;J. 
ibid*,  1731 ,  in-i3.  Cette  élitioni 
est  augmentée  d'une  réponse  de  l'aitl^ 
teur  à  trois  critiques  qui  avaient  pa- 
ru de  son  livre.  L'ouvrage  n'est  qu  un 
extnit  assez  superficiel  des  écrits 
des  missionnaires  sur  la  même  ma- 
tière, et  des  traductions  latines  qu'ib 
avaient  domiées  des  hvres  de  Coofu* 
cmsetde  ses  discîples.II.  Réflejùions 
politiques  surles  plus  grands  princes^ 
et  particulièrement  sur  Ferdmstnd  le 
Catholique,  trad.  de  l'espagnol ,  de? 
fiai  th.  Gracian,  ibid.,  i73o,  in-4*''*- 
et  in-i2.  III.  Lettre  sur  les  tran^: 
sactions  publiques  du  règne  d'Éli*' 
sahcth  ,  contenant  ])iusieurs  anecdo- 
tes (  t  (juelques  réiiexions  critiques 
sur  TListoire  de  ce  règne,  par  Rapin 
Thoyras,  Amsterdam  (  Londres  )  , 
1 736 ,  in- 1 2.  IV.  Essai  sur  l'homme, 
traduit enprosede  l'anglais,  de  Pope, 
Londres ,  1 7 36 ,  in-  la ,  nmnprimé< 
j^usieurs  fois  dans  le  format  in-4'^.  ^ 
avec  le  texte  en  regard.  Cette  version- 
est  fidèle  et  précise,  mais  sans  coa-^ 
leur  et  sans  élégance.  V.  Essai  d'une- 
traduction  des  Dissertations  (deBo<^  ' 
lingbroke^  ,  sur  les  partis  qui  divi^ 
sent  1  Angleterre  y  Londres  ,  i^  Sr),  , 
in- 12.  VI.  Traité  mathématique 
sur  le  bonheur  ,  par  Irénée  Krantzo- 
vius  (6) ,  trad.  de  l'anglais ,  avec 
une  lettre  préliminaire  du  traducteur, 
ibid. ,  1741  ;  in-ia  de  66  pag.  VII^^ 
Mélanges  deUttérutureet  de  phUo-*^^ 
Sophie,  ibid.  174^)  in- 13.,  il  toL' 
Le  premier  contient  les  traductions 
de  1  Essai  sur  la  critique,. de  l'Bssai- 

■  .     - i.i. 

(6)  Silhouette  nous  apprend  qiif  c'est  \v  mns.fue 
d'un  professeur  d'fNford  ,  qui  n'a  do  resMcnbia»». 
ce  aréole  prétendu  Kjh'-iz.-.'u,.  ^  qu'ot  C0  q«M  MÉIf* 
nom  commence  par  la  même  lettre. 
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ânr  rhojnmc  ,  et  des  Épitres  mora- , 
les  de  Pope ,  pftfeéâéttâ^im Diseoim 
de'SiUloiiettey  sur  le  goàt  des  tra* 
dhctîeiis*  Le  Mcbnd  lenlerme  des 
Lettres  philosophiques  et- morales  y 
contenant  rexplication  du  système 
de  Pope, dans  sodiËssai  sur  rhomme, 
tirées  de  la  réponse  de  Warbiirton,  à 
l'examen  de  ce  poème  par  Grousaz 
(  F",  ce  nom  ).  YIIL  Dissertation  sur 
l'union  de  Ut  religion  et  de  la  poli- 
tique ,  trad.  de  l'anf^lais  ,  de  War- 
bui'lon,  lijid.  ,  i'54^^  in  -  ii  ,  2 
Tolumes  ,  OQTrage  estimé  et  gui 
est.  dflTOiu  rare,  parce  que,  dît 
Yoltaîre ,  SUkouette  en  racheta  tons 
les  exemplaires  (  Dictionnaire  phi- 
îiuOfMque  ,  art.  Livres  ).  IX.  Mé- 
nudns  des  commissaires  Ju  roi 
et  de  ceux  de  S.  M,  hritanique  y  sur 
la  possession  et  droit  des  deux 
couronnes  en  Amérique ,  Paris,  1-7  55, 
4  vol.  M.  de  la  Galiisonicrc 

eut  part  a  la  rédaction  de  cet  ouvra- 

te,  lelaiif  a  l'  Aeadieetà  l'île  Sainte- 
■uoie.X.  Voja^e  de  France,  d'Es- 
pojsne,  de  Portugal  et  d^ItaUe^ 

^iA*7 1770  9  4  ™*  Les  ob- 
servations que  l'auteur  j  a  répandues^ 
décèlent  on  homme  Tersé  dans  la 
comaissanoe  des  arts  et  des  matiè* 

res  de  radmînîstratiou  (  Voyez  la 
BibL  des  vojyages  de  M.  de  la  Ri- 
cLaiderie).  On  lui  a  ,  îDal-à-pi  opos  , 
attribué  les  Lettres  Ne  répugnât e 
(  Voy.  Bargetopt  ,  et  Chauvelin  , 
Yiii,  3o9  ).  Il  parut,  en  «773,  un 
Testament  politique  de  M,  de  SU- 
hcaette^  toL  in<i2,  qui  fut  prdil* 
hé,  L*aiiteiir  avait  eu  isous  les  jreDZ 
des  projets  et  mémoires  de  ce  minî»- 
tM  ,  t»ttbien  il  l'avait  enlendu  parler. 

W  s. 

SIUUS  lTÂUGUS(GAiiTs),né 

à  Rome  ,  ou  du  moins  en  Italie , 
vers  la  fin  âu  siècle  d'Auguste,  d'une 
'    lunille  piéJi>éieane ,  mais  ancieDiie« 
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ment  illustrée,  parut  fivec  éciai  au 
fonm,  montasouTcntâ  la  tribune  y 
et  rempHt  les  fondions  honorables. 
d'aTOcat.  Ses  snccès  oratoires  loi 
rent  bientôt  npe  réputation;  et  com* 
me  il  s'attacha  à  la  manière  de  Ci* 
céron^  de  préférence  à  celle  de  Séoh*' 
que  y  qui  était  alors  à  la  mode  ,  on 
lui  accorde  l'honneur  d'avoir  re^ 
tardé  la  ruine  de  la  saine  élo- 
quence. IM  ils  il  ne  nous  reste  aucuu 
de  ses  disroiu's  ni  de  ses  autres  ou- 
vrages en  prose.  Il  fut  consul  sous 
les  empereurs  Néron  et  YiteUius ,  et 
dbt  cette  charge  moins  à  la  £iTeur 
honteuse  des  m'ans ,  qu'aux  suffia- 

§es  du  sënat.  La  manière  distinguée 
ont  il  s'y  conduisit ,  lui  mérita  le 
choix  de  la  même  compagnie  pour 
le  gouvernement  de  l'Asiè  mineure. 
Il  administra  cette  belle  province 
avec  le  génie  d'un  homme  d'état  et 
le  désintéressement  d'un  phiIoso<^ 
phe.  A  son  départ ,  il  fut  honoré  des 
regrets  cl  de  la  reconnaissance  dea 

1)euples.  Les  lutngues  qui  agitaient 
a  capitale  le  portèrent  à  renonoi^ 
aux  affaires  publiques,  pour  culti^ 
vèr  les  lettres  à  loisir  dans  le  si* 
lence  et  la  retraite.  Il  partageait  son 
temps  enirt  le  travail  de  la  compor 
sitiou  et  des  conférences  littéraires. 
Sa  maison  e'tait  le  rendez  -  vous  de 
tons  ceux  <|ui  aimaient  les  arts  et  les 
lettres,  l^es  infirmités  de  Tàge  Folilik 
gèrent  de  quitter  le  séjour  delà  ville, 
poui'  aller  respirer  Fair  de  la  cam- 
papie.  11  dit  à  Rome  un  étemel 
adieu ,  et  ife  daigna  pas  même  y  re^ 
tourner  pour  saluer  Trajan  à,. son 
avàtemenf.  Le  panégyriste  die  ee 
prince  lekme  de  ne  s'en  être  pas  for^ 
malisé;  ce  qui  proHve  que  Sitius  y 
maigre  son  âge  el  son  inaction ,  était 
toujours  un  personnage  dont  l'ab- 
sence ne  pouvait  manquei  d'être 
remar^piée.  Parmi  s^  diliiiércntcs 
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maisons  de  plaisance ,  il  y  en  avait 
deux  qu'il  iiabitait  àe  préfermce, 
et  où  il  rassemblait  des  livres,  des 
tableauK  et  des  rareté  de  toute  es- 
.  pèce  :  l'une  avait  appartenu  à  Ci- 
oéron,et  l'autre  à  Vigile,  pour  la 
mémoire  dèsqueb  il  avait  une  vcne'- 
ration  rclijçieusc ,  parce  qu'il  devait 
à  Tctudr'  fie  leurs  ouvrages  les  pl^S 
doux  monieiits  de  sa  vie,  parce  qué 
la  philosophie  eloqueute  du  premier 
avait  forme  sa  raisou  au  sortir  de 
l'eufauce,  et  queles  mensonges  riants 
du  second  amusaient  son  miagtna- 
tion  et  consolaient  ses  vieux  ans. 
En  occupant  alternativement  leurs 
demeures,  il  croyait  les  voir,  les 
entendre  et  s'entretenir  avec  eux. 
C'est  dans  un  de  ces  asiles  cliampê- 
trrs  que  Silins  ,  agc'  de  soixante- 
quinze  ans ,  et  attaqué  d'un  mal  in- 
curable ,  vit  tranquillement  venir  la 
mort.  11  fit  même  quck(ues  pas  au 
devant  d'elle,  en  se  laissant  pe'rir 
d'inanition.  C'était  un  actè  de  cou- 
Irage  fort  en  usage  alors ,  que  la  phi- 
losophie stoïcienne  avait  mis  à  la 
mode.  Pline  le  jeune,  dans  une  lettre 
qui  annonce  de  l'humeur  et  un  peu  de 
ce  qu'on  appelle  faiousie  de  métier, 
accuse  Silius,  sur  des  ouï-dire,  d'avoir 
joué,  sous  Néron  ,  le  rôle  infâme  de 
délateur,  im[)utation que  repoussent 
le  caraelère  connu  et  la  conduite  sou- 
tenue de  Silius.  Peut-être  que  ces 
bruits  odieux  ,  ces  propos  vagues  ré- 

randus  contre  lui ,  venaient  de  ce  que , 
l'exemple  de  Gtëëron,  il  avait  poui^ 
suivi  quelque  oppresseur  puissant , 
quelque  nouveau  Verrfes*  Son  poème 
de  la  Seconde  guerre  pumque  fut 
trouvé  par  le  Pogge,  durant  la  tenue 
du  concile  de  Ccmstauce ,  dans  la  bi- 
bliothèque du  monastère  de  Saint- 
Gall.On  prétend  que  Pétrarque  avait 
connu  ce  poème  avant  ladécou\  rrfe 
du  Pogge,  et  qu'il  avait  supprimé 
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son  exemplaire ,  après  l'avoir  pillé 
effrontément  dans  son  poème  intitulé 
jifrUsa.  Mais  ce  fait  est  loin  d'étrç 
prouvé  :  la  première  édition  est  de 
Rome,  147I)  in-foL,  par  André'  d'A- 
leria ,  pleine  de  fautes.  Celle  dePom- 
ponius-Lœtus ,  dont  on  ne  connaît 
que  deux  ou  trois  exemplaires  f  Tunà 
la  bibliothèfpie  du  roi,  un  autre  à  celle 
du  cardinal  MazarinVlui  e-it  preTera- 
ble.  Parmi  les  iiou\  (aux.  éditeurs  de 
Silius ,  on  distingue  les  noms  savants 
de  Gellarius  et  de  Drakenborch. 
Malgré  tant  de  travaux,  le  texte  de 
cet  auteur  était  resté  tfès-imparfait. 
Lefevrte  de  Yillebnme  en  .  donna  , 
en  1781 9  une  noutélle  édition^  te- 
vue  sur  les  manuscrits^  sur  tlHitce 
qu'on  avait  e'crii  jusqu'alors  à  ce  su- 
jet, et  enrichie  d'un  fi  a^rment  con- 
sidérable découvert  il  I  I  ])ibliotbèque 
du  roi.  Elle  est  accmjij)  i<:^nee  d'une 
traduction  française  par  l'éditeur,  et 
d'unesavantc  préface.  Le  texte,  trop 
long-temps  én^matiquèet  inintelli- 
gible en  mille  endroits ,  y  est  res- 
titué avec  âutant  de  critique  que  d'é- 
rudition. Cet  ouvrage  tient,  àrbis- 
toire  pour  le  fond ,  et  offre  le  plus 
beau  tableau  qui  nous  reste  de  l'an- 
cienne Rome.  Mais  les  faits  n'y  sont 
pas  pnrement  historiques  :  tout  v  est 
en  a(  tiuii  ;  les  intervalles  sont  rem- 
plis par  des  épisodes  liés  à  l'action 
avec  le  plus  j»raud  art.  On  lui  repro- 
che quelques  images  outrées  et  gi- 
gantesques ,  comme  à  Lucain ,  avec 
cette  différence  que  c'est  le  vice  ra- 
dical du  cbantre  ampoulé  de  la 
guerre /7/tt5  çue  avi7tf ,  au  lieu  que 
celui  de  la  seconde  guerre  panique 
ne  tombe  que  rarement  dans  ce  dé- 
faut» Parmi  les  anciens  ,  Martial 
parle  de  cet  ouvrage  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs.  Pline  dit  qu'il  est 
écrit  majori  cura  quàm  ingenio  , 
c'est-à-dire,  que  les  yei's  en  sont 
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plus  corrects  et  plus  soigiie's  qu'e'tin-  il  l'envoya  ,  en  iSgg ,  comme  mi- 

celants  d'esprit  et  de  saillies  ,  ce  qui  nistre  plénipotentiaire  à  Vervins,  où 

était  le  style  à  la  mode  et  le  goût  Sillery   négocia   la  paix  entre  la 

particulier  de  Pline.  Parmi  les  mo-  France,  l'Espagne  et  la  Savoie.  Le 

dcmes ,  Silius  a  etë  fort  maltraite'  roi  le  chargea  ensuite  de  faire  signer 

Sir  l'hypercritiq^ue  Scaligcr;    mais  le  traité  à  Bruxelles  piir  l'archiduc  , 
.   uretet  Le  Beàil,  meilleurs  juges  ,  puis  d'aller  à  Rome  traiter  à-lft*foÎ8 
«n  Êûsaient  ^grand  cas.  Les  repro-  de  son  diyorce  avec  Marguerite  de 
ches  de  Scaliger  et  d'autres  écrivains  Valois ,  et  de  son  mariage  avec  Ma- 
aussi  injustes  ne  tombent  que  sur  le  rie  de  Mëdicis.  Ce  fut  i'habilete'  qu'il 
style  et  la  diction  ;  et  c'est  précise'-  montra  dans  toutes  ces  n^ociationS| 
ment  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  Si-  et  le  succès  dont  elles  furent  suivies , 
lins ,  au  point  qu'on  le  blâme  d'af-  qui  valurent  les  sceaux  à  Sillery  en 
fccter  la  tournure  et  l'expression  i6o3  ,  ainsi  que  la  dignité  de  c h an- 
virgilienne.  C'est  pourquoi  Rollin  et  cclier  de  jNavarre  ,  à  laquelle  il  joi- 
Desfontaines  l'appellent  le  singe  in-  gnit ,  en  1607,  celle  de  chancelier 
genieux  de  Virgile ,  avec  celte  diffé-  de  France,  lorsque  le  vieux  Pom- 
rence  qu'il  ne  copie  point  servile-  nonne  de  Bellièvre  se  retira.  Cepen- 
Bient^  et  surtotït  qu'il  ne  grimace  dant  le  chancelier  de  Sillery  n'ayait 
pas.  Au  reste,  il  suit  plus  Homère  presque  pas  étudié  :. ce  qui  faisait 
mie  Virgile ,  pour  la  pensée.  11  n'est  dire  à  Henri  IV ,  en  parlant  .de  bii  et 
donc  pas  ëtomiant  que  les  deux  poè-  du cbnnétable  Henri  ^Mpatmorena: 
les  latins ,  qui  ont  mis  l'un  et  l'autre  «  Qu'avec  son  chancélîw  qui  ne  sa- 
le poète  grec  à  contribution ,  se  ren-  1»  vait  pas  le  latin  ,  et  son  connéta- 
contrent  (la us  les  mêmes  idées.  Silius  »  ble  qui  ne  savait  ni  lire ,  ni  écrire, 
:    est  extrêmement  honnête  et  décent;    »  il  pouvait  venir  à  bout  des  af- 
il  ne  se  j)ermet  aucune  description    »  faires  les  plus  diilîciles.  »  Ce  prin- 
voluptueuse.                    T — d.  ce  reconnaissait  en  Sillery  un  hora- 
SILLERY  (Nicolas  Bkllaut    me  d'un  naturel  patient,  coinplai- 
de),  chancelier  de  brance  ,  fut  reçu    sant,  souple,  adroit;  mais  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Paris ,  bon  esprit ,  parlant  bien ,  versé  dans 
v«n  1573  ,  et  maître  des  requêtes  les  affaires,  aimant  les  biens  et  les 
'  sons  Henri  III  ^  qui  Tenvoya ,  en  honneurs  ,  s'accommodaut  à  tout 
'  i585 ,  porter  des  paroles  de  paix  et  pour  en  avoir.  En  eflfet ,  lorsqu'Henrt 
^  de  conciliation  au  roi  de  Navarre  ,   consulta  Villeroi.  Sully  et  Sillery, 
.  4^uis  Heuri  IV.  En  tSSg,  il  fut   sur  son  projet  d'épouser  GabrieUe 
envoyé  en  ambassade  auprès  des  d'Étrées^  Sillery  lui  conseilla  ce  ma- 
Suîsses  et  Grisons  ,  et  une  seconde    riage  que  combattaient  les  deux  au- 
'    fois  ,  en  iSçjS  ,  par  Henri  IV.  Dans    très,  et  que  Henri  aurait  eu  la  fai- 
celte  dernière  occasion  ,  son  adresse    blesse  de  conclure  sans  la  mort  de 
servit  encore  moins  eiiicacement  que    sa  maîtresse.  Le  roi  comptait  assez 
^  l'argent  qu'il  olïrit ,  et  qu'il  prit  sur    sur  la  fidélité  et  l'attachement  du 
^sa  propre  fortune  :  mais  Henri  était    chancelier,  pour  permettre  à  Sully 
^accoutumé  &  de  pareils  sacrifices  de   de  l'admettre  dans  la  confidence  qu'il 
^  la  part  de  ses  serviteurs^  Il  récom-  fui  faisait  des  complots  tramés  sans 
ll^pei^  cdui-ci en  lui  donnant  une   cesse  contre  sa  personne.  H  était  du 
^'^^J^lace  de  président  au  parlement ,  et   conseil  secret  de  la  reine.  Â  la  nou- 
xtn.  a3  ' 
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relie  de  Tassassinît  tVHenn  IV,  il 
quitta  le  conseil  ou  il  était  alors  ^  et 
monta  chez  la  irine  qui  s'crria  ; 

0  Ilt'Ias  !  In  roi  est  moi  t  ».  Siilcrv  lui 
repoudit  sans  émotion  :  a  Votre  ina- 
p  jestë  m'excusera  ;  les  rois  ne  meu- 

1  rent  point  en  France  :  ily  en  a  qui 
»  pleurent  et  pour  tous  et  pour  eux  : 
»  c'est  à  yotre  majesté  de  travailler 
»  pour  eux  et  pour  voua*  Noos  avons 
»  besoin  de  remèdes  el  uon  de  lar- 
»  mes  »  (  Mercure français  }.  Pen- 
dant la  minorité  de  Louis  XllI,  le 
crédit  de  Sillery  ne  fut  plus  le  même  ; 
mais  il  obtint,  dit  assez  amèrement 
Sully,  les  deniers  provenant:*  des 
petits  sceaux,  et  mie  aup;mcnlation 
de  traitement  du  double.  Jùi  i6 1 2 ,  le 
marquis  d'Ancre  (  Goncini  )  lé  ât 
dokner  desaffaires  .ainsique  Vitteroi 
«C  Jkamiin.  Gepenoant  le  chancelier 
se  trouva  exercer  encore  ses  fonctions 
aux  ëlats-gënéraux  de  i6i4  ^  mais 
les  sceaux  L'i  furent  ot^  en  i6i6  , 
et  donnes  à  Gnillanmc  Dn  Vatr.  Il 
continua  de  prrsîdcr  deux  conseils  , 
et  même ,  fn  iOii3,  les  sceaux  lui 
furent  n  iidiis  h  la  mort  de  Caumar- 
tm  (  P\  ce  nom).  Le  cliaiirelier  ,  et 
son  fils  Puisieux  ,  secrétaire  d'état , 
s'opposaient  de  toot  leur  pouvoir  à 
l'ëlévation  dn  cardinal  de  Kicbdieu  : 
ils  redoutaient  avec  raison  son  esprit 
adroit,  souple ,  et  craignaient  d'être 
supplantés  par  lui.  Le  cardinal  sai- 
tit  qn'il  fallait  les  écarter  :  il  se  lij;ua 
avec  le  sur-intendant  La  Vicuville , 
qui  devait  sa  forîuiie  aux  Sillorv  ,  H 
le  chaurelier  succomba  à  C(  ti<'  !ii;nc 
de  Tarabition  avec  rinç;ratitu(ie.  Un 
le  peia;nitlui  et  son  fils,  aux  yeux  du 
roi ,  comme  un  esclave  de  la  cour  de 
Rome,  où  son  frère ,  le  commandeur 
de  Sfllerj  »  Aak  ambassadeur  :  ev 
ajouta  qn^fl  était  |icBstoiinaiiedela 
cour  dè  Madrid.  SiUery  aima  mieux, 
-piérenir  sa  disgrâoe  que  de  l'at» 
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tendre  :  «  Il  se  roncli.i  ,  dit  le  facc'- 
tieux  Bassompierrc ,  de  peur  d'être 
jeté  par  terre,  n  11  reporta,  comme  de 
lui-mèrae,  les  sceaux  au  roi,  qui ,  par 
le  conseil  de  la  reine-mcre  et  de  La 
Vieuville,  les  fit  donner  à  d'Aligrc,  le 
plus  gi'and  ennemi  du  chancelier.  Ce 
vieillard  se  retira  sur4c-champ  dans 
sa  terre  de  Sillery ,  en  Champagne  y 
ou  il  ne  survécut  pas  à  sa  disgrâce , 
et  mourut ,  en  i6îi4  ,  «ge  de  quatre- 
vingts  ansy laissant  la  réputation  dyta 
babile  homme ,  et  d*tm  bon  magis- 
trat. Un  nomme  Toin  net  fit  impri- 
mer un  Discofirs  funèbre  sur  le  très- 
pas  de  dé) une t  monseigneur  le 
chancelier  Brulurt  ,  Paris,  if>>4> 
iu-8". ,  dédié  à  son  {ils  Pierre  13ru- 
lart  y  vicomte  de  Puystenx  ^  conseil* 
1er  d'état.  S— r, 

SILLERY  (  Fabio  Bbitlart  de  ) , 
ainbre^pctit-tilsdu  chancelier,  naqtlit 
au  château  de  Pressigni  en  Touraine  j 
le  9,5  octobre  i655  ;  il  fut  tenu  sur 
les  fonts  de  baptême  par  le  cardinal 
Picrolomiiii,  nlorsnonceen  France, le- 
quel lui  donna  le  nom  du  pape  rc'|:^nant 
Alexandre  VII ,  qui  s'appelait  Fabio 
Clii^i.  Reçu  docteur  à  Tàge  de  vingt- 
six  ans  ,  il  s'appliqua  à  l'étude  du 
grec  et  de  Ffacbreu,  obtint,  en  i68g, 
rëvêchéd'Avranches  ^et  ensuite  celui 
de  Soissons.n  trouva  dans  cette  der- 
nière ville  une  académie  naissante  ^ 
dont  il  encouragea  et  partagea  les  tra- , 
Taux.  Nommé,  en  i^oi  ,  membre 
]>onorairede  l'académie  des  inscrip- 
tions ,  il  fut  reçu  à  l'académie  fran- 
çaise, (!i  1  7o5,  à  In  place  de  Pavil-  ' 
Ion,  et  iiiounit  le  'lo  novembre  17  14. 
On  a  de  lui  :  I.  Quelqties  pièces  de 
poésies  dans  le  Recueil  de  vers  choi- 
sis ,  publié  par  le  P.  Boubours  , 
1003 ,  în-12.  II.  Pfaisienrs  Disserta- 
tions dans  ks  Méhwires  de  V acadé- 
mie des  m^er^rtkms,  III.  Barangue 
rime  au  nous  db  dergé  de  France, 
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à  Jacques  II,  roi  (V  Angleterre ,  re- 
tiré à  Saint-  Germain  -  en  -  Laje  , 
1695,  in -4".,  réimprimée  dans  le 
Procès-verbal  du  clergé  y  de  cette  an- 
née. IV.  Réflexions  sur  V éloquence , 
1700  ,  iii-i*Ji  ,  et  dans  le  Recueil  de 
traites  d'elo(iucncc  de  La  Marlinière. 
Ce  sont  deux  Lettres  à  Fr.  Larai  , 
bénédictin,  ({ui  avait  un  peu  maltrai- 
te ia  rljetori(j!ie  de  collège.  V.  Statuts 
sjîwdaux  ,  imprimés  ])ar  ordre  de 
Jean-Joseph  LanguetdeGergy,  i^So, 
in-12. 11  a  laisse ,  en  manuscrit ,  des 
Poésies  latines  et  françaises ,  di\  ers 
Traités  de  morale  ^  des  Sermons  et 
Homélies.  Plusieurs  personnages  de 
cettefamilleontlaissédesécrilsplusou 
moins  importants.  —  Noël  Bkulart 
deSiLLERi,  lière  du  chancelier,  che- 
valier de  Malte ,  et  dit  le  comman- 
deur, ambassadeur  de  la  religion  en 
France  et  à  Home ,  amhassadeiu'  ex- 
traordinaire de  France  en  Espagne ,  a 
laissé  en  manuscrit  la  Relation  de 
son  ambassade  à  Rome ,  touchant 
la  comprotection ,  prçmotion  des 
cardinaux ,  restitution  et  déport 
de  la  FaltelinCy  en  iGi'i.  —  Un 
âutrc  Noël liuuLART, grand -oncle du 
chancelier  ,  et  seigneur  de  (irosnc  , 
fut  procureur-général  au  parlement, 
«n  i54i  ,  et  moiirut  en  155*^  ou 
1559  ;  il  avait  composé  ,  en  i548, 
des  Mémoires  toudiant  quelques 
prétentions  du  pape  sur  les  pays  de 
Bretagne  et  de  Provence  ,  contrai- 
res aux  libertés  de  l'Eglise  Galli- 
caiie  ,  et  des  moj  ens  d'y  remédier. 
Ces  Mémoires  sont  imprimés  clans  le 
liecueil  des  libertés   de  l'Eglise 
Gallicane.  —  Nicolas  Brulart  de 
SiLLERY ,  son  fils ,  abbé  de  Joyenval, 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  et 
conseiller  clerc  au  parlement  de  cette 
ville,  raaîtj'e  delà  chapelle  du  roi , 
reçu  maître -des -requêtes  en  iS^o^ 
mourut ,  le  1 4  novembre  1 597 .  On  a 
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de  lui  :  Journal  des  choses  les  plus 
remarquables  arrivées  en  France  , 
depuis  la  mort  de  Henri  II  (  juin 
1 539  )  jusquà  la  bataille  de  Mon- 
contour  (  3  octobre  1 5(i9  ) ,  imprimé 
parles  soins  de  Secousse,  à  la  tétedu 
tome  des  Mémoires  de  Condé , 
édition  de  174^  ,  Londres,  in-4".  Ce 
Journal  est  sec  et  bien  inférieur  à 
celuide  L'Étoile;  maisil  contient  des 
faits  importants  ,  et  plusieurs  pièces 
qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs.  Il  y 
a  luie  lacune  dej)uis  le  '25  août  i5()6 
jusqu'au  '2<) septembre  loG-j. — Gilles 
liuLLART  de  SiLLhRY,  nevcu  de  Ni- 
colas, seigneur  de  Genlis  ,  et  secré- 
taire d'état,  est  auteur  d'une  Oraison 
funèbre  de  Christophe  De  Thou ,  en 
latin  j  imprimée  en  1 583 ,  avec  quel- 
ques autres  éloges  du  même  person- 
nage. —  Charles  Brulart  ,  frère  de 
Gilles ,  abbé  de  Joyenval ,  pri(?ur  de 
Léon,  chanoine  de  Paris  ,  ambassa- 
deur à  Venise  et  à  la  diète  de  Batis- 
bonne,  mort  doyen  des  conseillers 
d'état ,  le  juin  i(349  ,  a  laissé  la 
Relation  de  ses  ambassades ,  non 
imprimée.  A.  B — t. 

SILLFRY  (  Alexis  Brulart, 
marquis  de  ) ,  né  en  1737  ,  lut  or- 
phelin en  bas  âge  ,  et  dut  son  éduca- 
tion au  manpiis  de  Puisieux ,  son  on- 
cle ,  ministre  des  alfaires  étrangères 
sous  Louis  XV.  Sillery  porta  le  litre 
de  comte  de  Genlis ,  du  nom  de  la 
belle  terre  de  Genlis  ,  que  son  frère 
aîné  jiossédail  en  Picardie.  L'épouse 
du  marquis  de  .Sillery ,  si  connue  par 
ses  nombreuses  productions  littérai- 
res,a  conservéle  titre  de  cojutcssede 
Genlis.  Sillery  entra  lort  jeiuie  dans 
un  régiment  qui  parlait  pour  les 
(irandes-Indes.  A  l'âge  de  quatorze 
ans  il  passa  dans  la  marine,  oiiiloli- 
tint  bientôt  le  grade  de  lieutenant. 
Madame  de  Genlis,  dans  les  Mémoi- 
res qu'elle  vient  de  publier ,  nous  ap- 
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prend  qu'il  fiit  employé  dans  l^nde  lui  fit  quitter  la  marine  ;  lui  fit  ensuite 
pendant  dnq  ans ,  qu'il  pénétra  jus-  'donner  le  titre  honoriiique  de  co- 
qu'à  Canton,  en  Chine,  et  qu'il  se  cou-  ionel  des  grenadiers  de  France  ,  cv 
vrit  de  çloirc  dans  un  combat  san-  voulut  le  marier  à  une  demoiselle  de 
glant.  Sur  vingt  -  deux  ofliciers  qui  Lamothe,  riche  heritièn'.  Le  comte 
étaient  à  son  bord,  il  ne  resta  que  parut  d'abord  accueillir  cette  propu- 
lui  et  le  capitaine  d'Ache';  tous  les  siiion,  et  donna  sa  parole;  mais  les 
autres  furent  tues,  et  il  n'échappa  grâces  de  M^^<^.  de  Lamothe  ne  pu- 
lui-même  que  couvert  de  blessures,  rent  lui  faire  oublier  M^'®.  de  Saint- 
Ce  couibat  lui  yalnt  le  grade  de  ca-   Aubin ,  et  il  épousa  scerèlanniceUe- 

Eitaine  de  vaisseau  etla  croixdeSaint-   ci ,  qui ,  d'ailleurs  y  fut  aulon|f|Éte 
louis ,  d'Acbé  détaclia  la  sienne  de  ses  paientsl  Le  comte  de  GenlMptt 
sa  boutonnière  et  la  lui  remit  sur  le   son  maître;  ainsi ,  tout  fut  régulier 
vaisseau  même;  homieur  inoui à  son   dans  cette  affaire.  L'oncle  de  Sit 
âge  (  il  avait  à  peine  vingt  ans  ).    lery  eut  seul  à  s'en  plaindre  ;  et  re- 
Fait  prisonnier  par  les  Anglais,  il  fut    fusa  long  -  temps  de  voir  les  deux 
conduit  à  Lanceston  ,  ville  maritime    époux  ;  maiseniinil  se  laissa  fléchir; 
d'Angleterre,  où  le  trouva  le  mar-    cl  l'on  voit,  dans  les  Mémoires  de 
quis  Ducrcsl  de  Saint- Aubin  ,  ëga-    M""  de  (ienlis  ,  que  ses  grâces  et  ses 
lement  fait  prisonnier ,  à  son  retour    talents  furent  très-utiles  à  cette  ré- 
de  Saint-Domingue  ,  où  il  était  allé   conciliation.  M"**,  de  Moutesson,  qui 
réparer  sa  fortune,  entièrement  per-   avait  épousé  le  duc  d'Orléans ,  aïeoi 
due.  La  bonne  mine  et  Tespitt  du  du  prince  actuel  ^  était  tante  mater- 
jeune  comte  intéressèrent  vivement  le   nelle  de  M"»^.  de  Genlis;  et  y  quoi- 
marquis;  il  fit  connaissance  avec  lui.    que  cette  dernière  se  taise  sur  ce  que 
Dans  leurs  conversations  y  Saint-Au-   M»^.  de  Montesson  peut  avoir  fait 
bin  avait  sans  cesse  les  yeux  fixés    en  sa  faveur,  il  est  permis  de  croire 
sur  une  boîîe  où  était  le  portrait    qu'elle  contribua  à  faire  connaître  sa 
d'une  jeune  personne  jouant  de  la    nièce  au  Palais-Royal.  M™^  Gen- 
harpe  :  le  comte  de  Genlis  fut  natu-    lis,  dont  la  réputation  commençait  , 
rellement  curieux  de  savoir  qui  re-    devint  une  des  dames  de  la  jeune 
présentait  cette  johe  peinture;  il    duchesse  de  Chartres,  alors  fille  uni- 
appritque  c'était  ftl"«.  de  Saiut-Au-    quede  l'opulent  duc  dePenthièvre.  Le 
bm ,  il  brûla  d'envie  de  la  connaître,   comte  de  Genlis ,  qui  n'avait  permis 
Cette  demoiselle  était  adorée  de  son   à  sa  fenmied'acccpter  oetteplace  qu'à 
père ,  qui  la  voyait  sans  défauts  ;  et   ccmdîtion  que  lui-même  en  aurait  une 
c'est  ainsi  qu'il  se  plaisait  à  en  par-   au  Palais^Boyal ,  ht  nommé  capitaî- 
ler.  On  a  publié^  dans  divers  écrits ,   ne  des  gardes  du  duc  de  Cba 
que  ce  fut  sur  la  re'putation  littéraire    avec  d'assez  grands  avantages 
de  iM'^«  de  Saint-Aubin  que  le  comte    niaires,  et  se  dévoua  entiëreUMaf, _ 
de  Genlis  en  devint  amoureux;  mais    ce  prince,  dont  il  partagea  les  plaî- 
cela  ne  peut  être  vrai ,  puisqu'alors    sirs  et  les  principes  ,  sans  cependant 
M'nc.  de  Genlis  n'avait  que  dix-    en  pousser  aussi  loin  les  déplorables 
scpt^  ans  ,  sa  réputation  littéraire    conséquences.  Peu  de  temps  avant  la 
n'existait  pas.  Le  marquis  de  Pui<   révolution,  la  maréchale  d'Estrées, 
sieux;  qui  aimait  beaucoup  son  ne-   fille  du  marquis  de  Puisieux  ,  lui 
yen,  obtint  facilement  sa  liberté:  il   laissa  en  mourant  une  fortuiie  de 
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c^tniilleiâms  i£k  rente.  Jàprh  dbtf' 
le  titre  dènilàrquis  de  Sillery;  et  c'est 
sous  cénom^'iliiitdéputëau^  etats- 

fféaéraiitVp*'^  Reims. 
Le      juin  1789,  il  passa  dans  l'a^ 
semblée  du  îiprs-Ptat  iveclaminontc 
de  son  oi-drc,  vl  mc.;(  .i  .m  rMé  ^nn- 
ohe,  qu'aA.iii  inloptc  k  dm:  d'Oi- 
leans.  Siilery  ne  figura  point  aux 
premiers  rangs  dans  l'assemblée  na- 
tionale j  mais  il  n*y  fut  pas  sans  in- 
fluenoe;  Voici  iipéu  prësla  part  qu'il 
priiaoxdâibërations  principales  :  il 
demanda^  eontré  l'avis  de  IVIlraljcau , 
que  les  colonies  eussent  vingt  dépu- 
tés à  l'assemblée  y  et  fit  prévaloir  sa 
QLOtion.  Il  vota  pour  la  jiermaufncr 
des  assemblées  natinnalrs  et  contre 
l'etablî'îsemrnt  de  i\ru\  ri? ambres  , 
dans  qu(  l(iiii^  s\  >tr)n(^  (ju'«;iles fussent 
oreanisf  (  >.  l\  repoussa  le  l'efo  ab- 
solu ,  que  vouloit  encore  JVIirabe^. 
On  sait  que ,  pour  le  faire  rejeter, 
I«s  démagogues  eurent  recours  à  une 
insurrection  qiii  se  forma  au  Palais- 
Boral.  SÎMery  TOta  pour  une  décla- 
ration des  droits  j  mais  il  voulait 
qu'elle  fôt  modifiée  par  une  déclara- 
tion des  devoirs.  Lors  de  la  délibé- 
ration sur  la  successibilifr  n  1i  cou- 
rome.  on  éleva,  assez,  dubitative- 
ment, il  est  vrai,  la  question  de  sa  voir 
à  qui  appartiendrait  le  uùiic,  dans 
le  cas  d'extinciiuii  de  la  branche  des 
Luurbons  régnante  en  France.  Un 
député  voulait  que  l'on  décidât  si  k/ 
bi^nebc  des  Bourbons  régnante  en 
Espagne ,  et  qui  descendait  directe- 
ent  de  Louis  XIV ,  ])0urrail  régner 
«n. France,  au  préjudice  des  Bour- 
bons français,  dont  1(  s  drnits  ne 
«raient  que  collnîériîix.  Le  ']iir  de 
Mortemart  soutint  que  les  renoncia- 
tions faites  par  le  traité  d'Utrecht 
jiVmpécliaient  point  le  souverain 
d  Lspa^^nede  régner  en  France,  mais 
seulement  de  réunir  les  deux  COU- 
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ronnes.  Silleiy  prit   vivcmml  le 
parti  du  duc  d*Or!énns  ,  (pu  (  '  lie 
afl'aire  touchait  dt  ]>!uspics  ,  cl  pro- 
duisit co.itre  l'opinion  du  duc  de 
Mortemart   une   renonciation  for- 
melle du  ilui  d'Espagne,  et  leslcftre»- 
pa tentes  de  1713.  D'f  spréménîl  dit 
qucjy  amaisla  question  se^réscntait, 
ce  m  serait  pas  les  droits  acquit 
par  les  traités,  qui  la  résoudraient , 
mais  ceux  du  canon.  L'assemblée 
ne  décida  rien,  elle  déclara  seule- 
ment qu'cW^*  n  entendait  rien  pré- 
juger sur  VvlYcl  des  rcnoneiatiom. 
Lors  de  In  l'aiiH  iiM'  discission  sur  le 
droit  (!«■  piix  et  de  guerre,  Sillerj 
prétendit  que  le  roi  ne  devait  avoir 
le  droit  dedéclai  ci  la  guerre  que  dans 
le  cas  d'agression ,  et  que  dans  le  cas 
contraire^  le  corps  législatif  devait 
intervenir. Le  17  août  1 79o,il  dénon-. 
ça  ime  lettre  jpastorale  de  l'évêque  de 
Toulon^  qui  se  plaignait  des  violen- 
ces exercées  contre  le  clergé ,  et  pro- 
posa de  le  mander  à  la  barre. Le  7  sep- 
tembre, il  fit  lin  r,'ip]K)rt  snr  !f^s  r.is- 
serablements  r  nnire-rev  oliilioini  ures 
de  Jalcs  ,  rt  conclut  .î  (  c  qu'd  fut 
informé  contre  ceux  t^ui  les  avaici^t 
provoqués.  Dans  ce  temps-là  on  at-. 
IriLuait  aux  manceuvTCS  de  la  fac- 
tion d'Orléans  ,  la  sanglante  ré- 
volte de  la  garnison,  et  du  peuple 
de  Nanci,  A  la  fm  de  décembre 
1790,  Sillcry  présenta  un  rapport  à 
ce  sujet,  et  faisant  tous  ses  elîorts 

1)0Ur  excuser  les  révoltés  qui  avaient 
e  parti  jacobin  pour  eux,  i!  pro- 
posa de  supprimer  la  procédure, 
et  d'ensevelir  flotte  allaire  sous  un 
décret  d'amui^tie.  Le  \>J\  aoiit  1 791  , 
Tlioiuet  ayant  demandé  qu'il  fût 
constltutiounellemcnt  établi  que  les 
membres  de  la  famille  royale  ne  pus- 
sent ©Kcrccr  aucun  droit  de  citoyen 
actif,  Sillery  entra  dans  de  grands  dé- 
vcloppcmcntspour  démontrer  qu'ima 
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telle  prÎTation  des  droits  politiques 
ferait  de  la  famille  royale  mie  famille 
proscrite  et  dégradée ,  qui  ne  produi- 
rait que  des  imbécillcs  et  des  tyrans. 
L'assemblée  ordomia  l'impression  de 
son  discours.  Pendant  l'année  1791 , 
il  s'occupa  beaucoup  des  lois  sur  la 
marine,  et  fut  un  des  membres  de 
rassemblée  qui  eurent  le  phis  de  part 
à  la  nouvelle  organisation. En  i']Ç)'i, 
il  fut  députe'  à  la  Convention  par  le 
département  de  la  LSomme.  D'abord 
envoyé  comme  commissaire  à  l'ar- 
mcc  de  Champagne  ,  il  vanta ,  dans 
toute  sa  correspondance ,  le  bon  es- 

initdont  elle  était  animée,  et  ensuite 
es  succès  de  Beurnonvillc.  Dès  la 
(in  de  décembre  il  s'engagea 

dans  une  lutte  dont  il  ne  devait  plus 
sortir.  Buzot  avait  demandé  l'expul- 
sion des  Bourbons,  sans  en  excepter 
le  duc  d'Orléans,  qu'il  voulait  frap- 
per encore  plus  directement  que  les 
princes  de  la  famille  royale.  Celte 
motion  fut  suivie  des  plus  violents 
débats.  Sillery  défendit  le  duc  d'Or- 
léans ,  et  ce  prince  ,  eflrayc  de  la 
motion,  et  des  attaques  sans  cesse 
répétées ,  se  trouva  jeté  dans  l'hor- 
rible carrière  que  termina  la  catas- 
trophe du  21  janvier.  Dans  le  pro- 
cès de  Louis  XYî  ,  Sillery  vota 
pour  l'aj^pel  au  peuple,  la  détention 
et  le  baïuiisscment  à  la  paix ,  et  pour 
le  sursis.  Lors  de  la  défection  de 
Dumouricz,  on  n'entendit  plus  que 
des  dénonciations  contre  le  duc,  sa 
famille  et  ceux  qui  avaient  frécpienlé 
sa  cour. TiC  i^*".  avril  j'j()3,Lasource 
demanda  que  Sillery  fût  mis  en  ar- 
restation comme  complice  de  I)u- 
mouriez,  et  agent  delà  faction  d'Or- 
léans. Sillery  appuya  lui-même  la 
motion ,  et  demanda  d'être  gardé  à 
vue.  Des  commissaires  avaient  été 
envoyés  à  l'armée  de  Dumouricz  :  ils 
rapportèrent  qu'ils  avaient  trouvé  le 
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j^éne'ral  entoure'  de  M"»^.  de  Genlis , 
d'Égalité  lils  (le  duc  d'Orléans  ac- 
tuel ) ,  desa  sœur ,  la  demoiselle  Ega- 
lité, et  delà  famille  du  général  Va- 
lence. Cambacérès  lit, au  nom  du  co- 
mité de  salut  public ,  un  rapport  sur 
le  dire  de  ces  commissaires ,  et  an-  .  ^ 
nonra  que  le  comité  s'était  assuré  des 
personnes  qui ,  par  leur  naissance  et 
leurs  liaisons  ,  pouvaient  être  soup- 
çonnées de  vouloir  rétablir  la  royau- 
té; et  que  d'ailleurs  les  députés  Sil- 
lery et  l'igalité  avaient  demandé  l'exa- 
men le  plus  scrupuleux  de  leur  con- 
duite. Le  4  ''*vril ,  les  Comités  de 
défense  et  de  sûreté  générale  lancè- 
rent des  mandats  d'arrct  contre  le 
duc  d'Orléans,  Sillery  et  sa  famille. 
Ce  dernier  fut  compris  dans  la  pros-  I 
criplion  du  j  juin  1798  ,  envoyé  au 
tribunal  révolutionnaire ,  condamné 
à  mort  le  3o  octobre  1793  ,  et  exé- 
cuté le  lendemain.  On  a  accusé  le  , 
marquis  de  Sillery,  dans  quelques  Bio-  ' 
graphies ,  de  beaucoup  de  crimes  qui  j 
ne  nous  paraissent  nullement  prou- 
vés; d'ailleurs  ,  on  ne  doit  pas  oublier 
que  sa  conduite  dans  le  procès  du 
lloi  fut  toute  opposée  à  celle  de  son 
bienfiiteur  et  de  son  maître  (  P^qy. 
Ori.kans  ,  XXXII  ,  124).    B — u. 

SI  LLY  (  Jacques- JosiPH  Vipat.t, 
manjuis  de),  né  ai;  château  de  Silly, 
près  Dozulé ,  en  Normandie,  le  8 dé- 
cembre 167 1 ,  entra  au  service  com- 
me mousquetaire  en  1688,  et  fut 
pour'vai  ,  l'année  suivante  ,  d'une 
comj)agnie  dans  le  i-égiment  Dau- 
phin-Etranger. Depuis  cette  époque, 
jusqu'en  17  i3  ,  il  lit  toutes  les  cam- 
pagnes, et  devint  colonel  du  régiment 
de  cavalerie  d'Orléans.  Le  maréchal 
de  Berwick  ,  sous  les  ordres  duquel 
il  se  trouva  ,  le  cite  ,  en  plusieurs 
occasions ,  dans  ses  Mémoires ,  com- 
me un  oflicier  très-distingué.  A  la 
bataille d'Hochstet,  il  fut  blesse,  et 
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&it|insoiiiiier.  On  le  créa  lieutena&t- 
géneral  en  1718  ;  et  il  Ait.  employé 
en  cette^ualité  sousle  duc  deLmum-  ' 
boiirg  y  m  Normandie.  Le  roî  l'ap- 
pdla  au  conseil  d'état  en  173a,  et 
peu  de  temps  après  il  fut  nommé 
conseillcr-d'ctat  d'ëpée ,  et  clievalier 
des  ordres.  Le  marquis  de  Silly  n'oL 
tint  point  ses  grades  par  la  faveur  , 
comme  on  l'a  vu  trop  souvent.  C'é- 
tait par  des  talents  et  des  services 
réels  que  ,  sous  Louis  XIV  ,  les 
grades  pouvaient  s'acquérir.  On  ne 
tojait  uoîntVlors  decesofficîers-géné- 

<^rauxin|îal>i)ës,  sachant  à  peine  former 
un  peloton  ^  et  qui  plus  tard  n'ont 
obloiulenr  ayancemeiit  qu'eu  volti- 
geant )  avec  plus  ou  moius  de  grâce , 
a  la  portière  d'une  voiture.  La  uais- 
sance,  qu'on  place  avant  tout  quand 
on  n'a  ri<'n  cle  plus  à  montrer  ,  eût 
pu  suOirc  au  mnnpiis  de  Silly  , 
comme  elle  a  sulU  à  beaucoup  d'au- 
tres. Mais  Louis  XIV ,  sans  la  dé- 
daigner, exigeait  d'autres  titres  pour 
les  emplois  dans  les  années ,  et  mê- 
me pour  les  oitréés  h  (a cour  {P\  Lon* 
yois).  Silly  est  moins  connu  par  les 
services  qu'il  d  rendus  au  roî  et  à  la 
France^  que  par  ses  liaisons  avec 
M"*<'.  de  Staal ,  qui  Vu  cite  sou- 
vent dans  ses  Mémoires.  Le  Recueil 
des  lettres  de  celte  dame  en  ren- 
ferme beaucoup  qui  ont  élc  adressc'es 
au  marquis  de  Silly ,  rt  plusieurs 
qui  furent  cciites  par  le  marquis  de 
Silly  lui-même.  On  voit  ,  dans  cette 
correspondance ,  qu'il  était  doué  d'un 

*  '  esprit  distingué.  «  Ses  idées  ,  dit 
>  M>"*.  de  Staal ,  étaient  vives  et 
»  nettes  ;  ses  expressions  nobles  et 
»  simples  ,  faites  les  unes  pour  les 
»  autres,  donnaient  une  espèce  d'har* 

'  ^'11  monie  â  ses  discours.  On  n'y 

'    1^  voyait  point  de  tours  rccliercliés , 
'  »  rien  d'affecté.  Un  goût  dominant 
poiif  la  gueirre  fittachait  ses  vues 


»  à  tool  ce  qui  s'y  rapportait  ;  et  il 
»  n'avait  p^  moins  la  capacité  que» 
»  l'air  du  eommandement.  »  M™*. 

de  Staal  en  parle  conime  de  l'iiomme 
qu'elle  a  le  plus  aimé.  Il  était  tû 
qu'il  semblait  que  son  ame ,  dit-elle , 
régît  la  mienne  ;  il  n'était  affecté  d'au- 
cun sentiment  qu'il  ne  s'en  trouvât 
un  en  moi  tout  pareil  ;  mais  elle  ne 
fut  pas  sans  doute  la  femme  qu'il 
aima  le  plus,  et  elle  )ie  se  le  dissimule 
2)oint.  11  était  revenu  d'Allemagne 
avant  la  mortduroi^  dit-elle  ailleurs, 
sans  m'en  avertir  ni  me  donner  aucun 
signe  de  vie ,  et  je  m'aperçus  qu'il 
me  traitait  comme  une  vieille  gazettt 
dont  on  n'a  plus  que  faire.  Le  mar* 
quis  de  Silly,  contrarié,  à  ce  qu'il  pa- 
raît ,  dans  tes  sentiments  d'une  grande 
passion  ,  où  le  cœur  ,  cependant , 
était  moins  intéressé  encore  que  l'a- 
mour propre  ,  éprouva  un  accès  de 
délire  qui  le  porta  à  se  jeler  j)ar  les 
fenêtres  ,  dans  les  fossés  du  château 
de  Silly ,  où  il  se  noya  le  1 9  novem- 
bre 1 7^7*  Soit  qu'on  ait  ignoré  son 
sort  pendant  quelques  jours ,  soit 
qu'on  ait  été  obligé ,  à  cause  de  ses 
dignités ,  d'employer  de  longues  for- 
malités ,  il  ne  fut  inhumé  queleaS. 
Mi»<^«de  Staalne  s'étend  pomt  sur  le 
tragique  événement  de  sa  mort;  elle 
se  contente  de  dire  :  Je  perdis,  pen- 
dant ce  temps-là  ,  les  personnes  qui 
m'étaient  le  plus  chères  :  le  marquis 
de  Silly  par  une  mort  afi'reuse  dont 
je  ne  veux  pas  rcuouvcller  le  souve- 
nir...On  trouve  dans  k  second  volume 
des  Piècès  inédites  sur  Us  règnes  dè 
Louis  XIV ^  Louis  XV  et  Louis 
XVIj  trente -sept  lettres  écrites,  de- 
puis 17^5  jusqu'en  1727,  par  le 
marquis  de  Silly ,  au  duc  de  Riche- 
lieu ,  alors  ambassadeur  à  Vienne  t 
quelques-unes  de  ces  lettres  contien- 
nent des  anecdotes  curieuses  et  peu 
connues.  M-tt. 
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SILVA  (  JtAN  -  Baptiste  ) ,  mé- 
decin^ né  k  Bordeaux,  le  i3  jan- 
rier  1689,  d'une  famille  juive ,  em- 
brassa la  profession  de  son  père  ,  et 
fit  SCS  études  médicales  à  Montpellier, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  àTage 
de  dix-neuf  ans.  Chirac^  qui  avait  été 
son  professeur  ,  ayant  e'N*  appeV  à 
Paris  ,  pnr  le  duc  d'Orléans  ,  devint 
son  protecteur.  Silya  y  recommença 
lin  cours  de  me'decine  ,  et  fut  reçu 
docteur  en  17  ici.  Helve'tius  lui  confia 
une  partie  de  sa  clientelle  ;  et  plu- 
sieurs cures  le  mirent  en  réputation. 
Appelé  plusieurs  fois^  en  1721 ,  aux 
consultations  pour  -k  maladie  dé 
Louis  XY, il  obtint 7  en  17249  la 
place  de  médecin  consultant  du  roi. 
L'électeur  de  Bavière^  qui  fut  depuis 
empereur  sous  le  nom  de  Cliarîes  VT^ 
le  lit  venir  à  Munich.  L'impératrice 
de  Russie  lui  offrit ,  en  1738  ,  la 
place  de  son  premier  médecin.  Silva 
la  refusa  •  et  la  même  année,  Louis 
XV  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse. 
Le  priuce  Louis  -  Henri  de  Condé 
l'avait  pris  pour  son  premier  méde- 
cin. Il  mourut  À  Pans,  le  19  août 
174%.  Voltaire,  qui  lui  a  donné ,  dès 
375G,  place  daus  la  liste  des  écri- 
vains  de  son  Siècle  de  Louis  XIF, 
dit  que  c'était  un  de  ces  médecins  que 
Molière  neût  pu  ni  osé  rendre  ri- 
dicules. Cet  historien  n'avait  pas  at- 
tend u  la  mort  de  Silva  pour  faire  son 
^  eiogc.  Il  le  mentionna ,  dans  son  Se- 
cond discours  sur  Fhomnie  ,  avec 
Helvélius  et  Vemagc.Dans  son  Qua- 
trième dtscùurs ,  qui  est  de  1738 , 
Voltaire  avait  dit  : 

Miil»r}e  et  daus  un  lit,  de  douirtir  accable. 

Par  IVluqueot  Silva  vous  êtes  connolé  ; 

11  Mit  l'mrt  d«  guérir  autant  que  l'art  de  plaire. 

Gène  fut  qu'après  1768 ,  que  l'an* 
teur,  faisant  des  corrections  à  sa 
pièce,  se  vit ,  par  le  fîl  des  idées , 
amené  à.  remplacer  ces  vers.  On  a  de 


Silva  :  L  Traité  de  Vusage  de  dif" 
Jerentes  sprîes  de  saignées  ,  prind^ 
paiement  de  celle  du  pied,  17^7  7 
2  vol.  in-8<>.  ;  Amsterdam  ^  1 7:29 , 3 
ToLin-  !  .  «  Dans  cet  ouvrage,  il  atla- 
»  que  y  dit  Éloy ,  celui  que  Philippe 
»  Hecquetapublié^en  i734?sousletir 
»  tre  (ï  Oh  sensations  sur  la  saignée 
»  du  pied  ,  mais  quoiqu'il  ait  eu  la 
»  gloire  d'avoir  \  iclorieusementcom- 
»  battu  cet  auteur,  C.lieva lier  et Ques- 
»  nay  ojit  trouve  matirre  à  quelques 
»  réflexions  critiques  sur  sou  propre 
»  Traite.  »  (      J.  D.  Chevalier  , 

Vîll,   359,  et  QuESlfAY^  XXXVI y' 

398.  )  IL  Dissertations  et  eansid' 
tations  médicinales  de  MM,  CHtrac 

et  Silva,  trois  volumes  in-1  a,  pu- 
bliés par  Bruhier^qui  mit  en  tête  un 
Mémoire  pour  servir  à  la  Fie  de 
Sîl\'<t .  ATe'moire  auquel,  parune  faute 
d'impression  ,  on  a  donné  la  date  de 
1741  {F.  Bin/HTiR  y  VI ,  93).  Les 
deu.\  ])reniiers  volumes  sont  de  1744» 
le  troisième  est  de  1755 ,  et  n'est  pas 
mentionné  par  Élo^.  Bruliicr ,  qui 
publia  aussi  ce  troisième  volume  , 
avertit  que  la  Théorie  sur  la  résa* 
lution  dans  les  inflammaticns  ,  in* 
sérce  au  premier  volume ,  n'est  point 
de  Silva ,  mais  de  Malouin  ,  mort  le 
3i  décembre  1777  (  ^q;^.  ce  nom  , 

XXVI,  407  ).  Â.  B  T. 

SILVA  (Ponat)  ,  littérateur  ,  ne 
en  i6()o ,  à  Milan ,  de  parents  noliles 
et  aises,  fut  élevé  au  collège  Clruico- 
tiu  à  Rome.  Faisant  un  usage  lioaora- 
ble  de  ses  talents  et  de  sa  fortune  ,  il 
devint  un  des  collaborateurs  les  phis 
utiles  de  Muratori ,  qui  était  occupé 
alors  de  la  publication  des  chroni* 
ques.du  moyen  âge.  Cette  vaste  en- 
treprise, pour  laqudle  le  savant  édi-  . 
diteur  avait  mb  k  contribution  plu- 
sieurs littérateurs  italiens,  trouva  des 
encouragements  à  Milin,  où  s'e'tait  for- 
mée une  association  de  personnages 


Digitized  by  Googl 


STt 

distingués,  qui  concouraient  par  leurs 
moyens  à  élever  ce  grand  moniinieiit 
à  la  gloire  nationale.  Silya  se  chargea 

de  surveiller  la  comptabilité  et  les 
travaux,  de  l'imprimerie.  Il  fomnit 
aussi  des  notes  sur  la  bulle  de  Pascal 
I^"". ,  sur  le  sjnode  de  Pavie,  et  aida 
Beretta  dans  la  rédaction  du  discours 
sui  la  Geojjrapliic  des  siècles  barba- 
res* 11  travaillait  en  même  temps  à  une 
Dissertation  sur  saint  Serène^  insé- 
rée dans  le  recueil  des  BoUandistes , 
à  une  nouvelle  édition  de  la  chroni- 
que des  Yisconti ,  par  Azario  (  Mi- 
lan 177 1  ),  et  des  Statuts  de  Bian- 
àrate.  II  moiirutle  2  juin  1779.  Fri- 
si,  qu'il  avait  aide' à  publier  son  ou- 
vrage sur  la  Figure  de  la  terre  (  V. 
FRisr ,  X VI .  78  ) ,  honora  la  mémoi- 
re de  son  protecteur ,  par  im  Éloge 
qui  parut  anonyme.  Milan,  1779, 
in-80.  ^ — Q — s. 

SILVA  (Garcia  de).  ^.Figue- 
boa. 

SILVANI  (Ghbrabdo)^  archi- 
,  tecte,  né  à  Florence,  en  1679,  d'u- 
ne famille  noble,  mais  qui  avait  per- 
du sa  fortune ,  exécuta^  dans  sa  pa- 
trie ,  un  grand  nombre  de  statues  et 
d'édifices.  Il  restaura  le  Palais  Al- 
bizzi  y  construisit  V Eglise  et  le  Cou- 
rent des  Theatiiis ,  acheva  le  Casin 
de  Saint-Marc  j  pour  le  cardinal  de 
Hédicis;  V Église  de  la  confrérie 
des  Stigmates  et  la  Façade  tlu  pa- 
lais Strozzi,  du  côté  de'  Santa  -  Tri- 
nità ,  avec  trois  ordres  d'arcliitectu- 
re.  Le  Palais  Cappcm,  dans  la  Via 
Larga  \  aurait  été  plus  ma^niHi^ue 
encore  qu'il  n'est ,  si  le  propriétaire, 
pour  éviter  la  dépense ,  n'avait  em- 
pêché l'architecte  de  donner  aui.  bâ- 
timents une  plus  grande  élévation. 
Dans  la  rue  San  -  Gallo  ,  il  fit ,  pour 
le  seigneur  ('as[<  lli ,  ce  magnilique 
palais,  l'un  des  jlus  beaux  de  la  Tos- 
cane j  q^ui  s  appel aujourd'hui  le 
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PoIms  MamcdU^  et,  daiis  la  me 
Gnelfonda  ,  le  Palais  Bicardi,  qui 

est  digne  d'être  habité  par  un  monar- 
que. Le  grand-duc  Ferdinand  le  char- 
gea de  renforcer  les  constructions  de 
la  catliedrale,  pour  la  façade  de  la- 
quelle hilvani  exécuta  un  dessin  com- 
)  osédedeux  ordres,  aliiide  la  Tuetlrc 
m  liai  jutmie  aveclestvle  gothique  de 
i'cdilicc.  Au  nombre  des  arlastes  qui 
araient  donné  des  dessins  pour  cette 
façade^  on  cite  le  Buontalenti,  le 
Dosto ,  don  Jean  de  Médicis ,  le  Pas- 
signano ,  Baçcîo  del  Biancp ,  qui  a 
fait  des  constructions  si  admirables 
en  Espagne^  etc.  Les  plans  de  Silva^ 
ni  enlevèrent  tous  les  suffrages.  Le 
Palais  et  le  Casino  Pinti ,  pour  les 
S  ilriatij  le  Palais  Bardi,  dans  le 
couUp  (le  Verbellezza  -,  la  nila  délie 
Fallc  j  appartenant  aux  Guadagni , 
et,  à  Pistoja ,  les  Bâtiments  de  la 
Sapience,  sont  dus  également  à  Sil- 
yani.  Lexlétail  de  tous  ses  trayaux^ 
serait  infini  |  mais  on  ne  peut  nasser 
sous  silence  des  monuments  tas  que 
la  Façade  du  palais  GianfigUazzi 
et  V Église  de  Saint- Fran^is^ài^ 
Paule ,  hors  de  Florence.  Le  pont 
de  Pise  s'étant  rompu  ,  Silvani  fit  un 
dessin  pour  en  construire  un  nou- 
veau. On  ]^ refera  celui  d'un  certain 
Bartoletti,  qui  avait  conçu  l'idée  d'eu 
co^jstrnire  un  d'une  seule  arche.  Cette 
opei  alioii  exigea  deux  aimées  de  tra- 
Tail;  et  il  7  avait  à  peine  huit  jours 
qu'il  était  terminé  ^  quand  le  nour 
veau  pont  s'écroula  au  milieu  de  la 
nuit,  avec  un  fracas  épouvantable. 
Silyani  cultiva  aussi  la  sculpture^  et 
montra  de  l'habileté  dans  cet  art. 
Doué  de  la  plus  grande  activité ,  on 
le  voyait ,  même  à  l'âge  de  plus  de 
quatre-vingt-dix  ans,  monter  (  lia(|ue 

iour^  avec  toute  l'ardeur  d'un  jeune 
lomme,  les  escaliers  longs,  étroils 
et  tortueux  du  domcet  de  la  iauterne 
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de  la  cftlliëdrale^  accompagne  à*\m 
yveat  maçon  de  cent  ans.  S'ûyar 
m  mourut  à  Fioraice,  en  1676. — 
Pierre- François  Silvaki  ,  son  dis  et 
N  son  élève,  exécuta  des  tr?îT,inx  ron- 
sidei  abîes  dans  la  catlK  tlralc  de  Flo- 
rence ,  et  on  lui  doit  V Eglise  des  Pè- 
res de  V Oratoire,  pour  laquelle  le 
litTam  avail  lait  uii  plan  qui  ne  fut 
point  adopté,  à  cause  de  la  de|)eu&e 
qu'il  exigeait.  P— s« 

SILVÊBË  (Saint),  fsA  nommé 
pape,  )e  3o  juin  536,  par  lasedafa- 
Teur  de  Thcodat,  roi  des  Gotbs.  pour 
succéda  k  Aga|iet.  Le  cierge  résista 
quelque  temps  a  cette  ëlëvatiou  irrë- 
gulière;  mais  Silvère  fut  consacre 
par  quelques  evcques,  et  1rs  antres 
se  soHinirent,  dans  la  crainte  de  plus 
grands  desoidits.  Le  nouAc  aii  pon- 
tife expia  Lieu  douloureustuunt cette 
bauie  fortune.  L'impératrice  Tbéo- 
dora ,  épouaedeJttitinien,  protégeait 
Vigile ,  qui  lui  avait  promis  de  réta* 
blir  Anthyme  sur  le  siège  de  Go]i8<- 
tantinople.  Elle  fit  sonder,  à  cesajet^ 
Silvère,  qui  la  refusa  absolument^  et, 
TOjant  qu'il  ne  lui  restait  d'autre 
parti  que  de  protéger  Viçi'e  par  la 
force,  elle  l'envoya  en  Italie,  cliar^^e 
d'or,  pour  corrouïpro,  et  revêtu  d'un 
crédit  sans  bornes  au  pi  i  >  deBélisaire, 
pour  faire  exécuter  U  s  oi  dresdel'im- 
péra  triée.  BéJisaire,  quoique  avec  ré- 
pupance,  ne  se  crutpas  dispraséd'o- 
Dfjr.  Malgré  les  èfiorts  de  Vitigës , 
^  aTait' succédé  à  Tbéodat,  et  qui 
Tint  mettre  le  siège  devant  Rome ,  ce 
général  s'occupa  de  l'expulsion  de  Sil- 
vère ,  et  l'obtint ,  en  faisant  entendre 
des  tf^ioins  qui  déposèrent  que  ce 
pri  [>(  entretenait  des  intelliç»ences  cri- 
minelles avec  le  roi  des  Cotlis.  Sil- 
vère fut  dépouillé  de  ses  Labils  ,  re- 
vêtu d'une  robe  de  moine,  et  relégué 
à  Palare,  co  Lyeie.  L'éréqne  dr  oesië» 
loiiclié  du  sort  du  pontife^  alla 


trouver  Justinien,  qui  se  laissa  fl  ecbir, 
et  ordonna  la  réintégration  de  Silvère; 
mais  Tbéodora  triompha  bientôt  de 

cette  nouvelle  opposition  à  ses  volon- 
tés. Elle  chargea  Reîisaire  de  livrer 
Silvère  à  son  ennemi  \  jgiie,  qui  le 
relégua  de  nouveau  dans  une  île  dé- 
serte de  la  Hier  de  Toscane  ,  où  il  le 
fit  mourir  de  faim.  L'Église  l'a 
toujours  regardé  comme  im  pape 
légitime*  Son  pontificat  dura  cuviron 
deux  ans.  Il  mounit  dans  le  mois  de 
juin  538.  Sa  mémoire  est  honorée  le 
ao  juin.  Vigile  lui  succéda.  D— 8« 
SILVERSTOLPË  (  Alex.  -Ga- 
buel),  historiographe  suédois ,  na- 
quît en  T  772.  Après  avoir  achevé  ses 
études  à  Ûpsal .  il  se  voua  à  l'ins- 
truction pul)}i(|iie.  Avant  été  appelé 
au  rectorat  de  la  haute  école  de  LiiH 
kiœping,  il  s'eflbrça  de  perfection- 
ner rensei^cment  élémentaire ,  et 
publia  plusieurs  ouvrages  qui  man-  ' 

Suaient  en  Suède ,  dans  cette  branche 
e  la  littérature  ,  entre  au  très ,  un 
Abrégé  de  l'histoire  de  Suède  et  un 
Abrégé  d'histoire  universelle  et  de 
Chronologie ,  Stockholm,  !8o5,  in- 
8".;  une  Géographie  générale  {Allr 
man  Géographie  )  ,  1 8o4  ,  in  -  8<». 
Silverstolpe  fut  admis  an  comité 
d'instrnctKwi  pii])!i(|iie  :  il  s'y  ren- 
dit utile,  par  des  Mémoires  sur  l'édu- 
cation ,  et  obtint,  en  récompense  de 
ses  sewices ,  des  lettres  de  noblesses 
Depuis  lors,  ee  iuc  à  la  diëte  qu'il  se 
signala  par  sbn  sèle  pour  l'améliora' 
tion  de  l'enseignement  public.  Il  a 
fait  une  traduction  élégante  delà  Co- 
rinne de  M»®,  de  Staël.  Il  a  rédigé 
im  Journal  de  littérature  suédoise, 
tomes  T-v.  T!  a  publié  un  Recueil  de 
Poésies  peu  bnilaïUes  ,  et  imitées  ,  en 
partie,  des  poètes  étrangers ,  a*.  «1., 
Stockholm,  1814.  -Son  Essai  des 
primcipes  de  la  grammaire  gêné- 
ralf ^  SieeUicdmy  i3i4,estplu»«sti- 
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më  qpiesa  ThdùHe iêmtHabU  de  Vé- 
peUaUen  de  la  lanaue  suédoise^  ib. , 
i8i  1 ,  dans  laqndile  il  cat  la  mal- 
heiurense  idée  de  chamr  cette  langue 
iAenouvelles  lettres  et  de  nouveaux  ao- 
ceuts.  Pour  composer  sa  Grammaire 
générale ,  it  nous  à|^rend  qu'il  avait 
traduit  trois  ouvrages  français  en 
suédois,  et  que  de  cette  langue,  il  les 
avait  retraduits  en  français.  Il  vou- 
lait, par  ce  moyen  ,  découvrir  les  prin- 
cipes généraux,  des  langues.  On  a  en- 
core de  lui  une  Traduction  assez  sè- 
cMèd  la  rie  d'^gricola,  de  Tacite. 
^ftNstol)>e  a  en  part  â  la  rédaction 
délliCônstifnfioH  aètuelle  de  la  Suè- 
de. Il  est  mort  en  sept.  1824.  I>-G. 
SILVESTRË,  pape.  V.  Svi.v£s- 

SILVESTRE  (  Israël)  ,  dessina- 
teur et  graveur  ,  ne  à  Nanci  ,  en 
i6'2T ,  neveu  et  élève  d'Israël  Hen- 
riet ,  profita  des  leçons  de  cet  liahilc 
maître,  et  vint  se  iixcr  à  Paris  ,  où 
il  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître. 
Le  goût  et  rintelligence  qu'il  déploya 
dans  les  Fues tihs  Pajsa^cs ,  frap- 
pèrent Louis  XIY  ,  an  point  que  ce 
monarque  le  cliai*gea  de  dessiner  et 
de  graver  les  Maisons  royales ,  ainsi 
que  les  Fêtes  données  et  les  Places 
'€onqmses  sous  son  règne.  La  récom- 
pensé de  ces  travaux  fut  le  titre  de 
maître  de  dessin  du  dauphin ,  une 
pension  et  un  logement  au  Louvre. 
Silveslre  fit  deux  fois  le  voyage  dT- 
talîe,  et  à  chaque  voyage,  il  en  rap- 
porta un  grand  nonilire  de  dessins 
qu'il  grava  à  son  retour.  Sa  manière 
paraît  un  mélange  de  celle  de  CaUot 
et  d'Édennede  La  Belle  ;  et  il  a  servi^ 
k  son  tour ,  de  modHe  À  Sâxistieii 
Lèderc.  Ses  dessins  sont  ornés  de 
^petites  figures  remarquables  pài^  le 
goilt ,  Tesprit  et  la  finesse  avec  le»- 
^els  elles  sont  touchées.  Peu  de  gra- 
veurs ont  produit  autant  que  lui  y  et 


son  œuvre  se  monte  à  plus  de  mille 
pièces ,  dont  lesjprindpales  sont  ;  I. 
lies  Plaisirs  de  t  lie  enchantée*  II. 
Les  Vues  des  Pares  et  Maisons 
rqjrales,  III.  villes  conquises 
par  Louis  XIV»  IV.  Une  grands 
vue  de  Rome,  en  4  pièces.  V.  Zd 
vue  du  Campa  Vaccino  ,  .à  Rome. 
VI.  Les  Fêtes  du  Carrousel ,  en 
1 66'2  ,  etc.  Vovez  le  Marmel  des 
Amateurs  de  Vart  d'Huber  et  Rost , 
Silvestre  mourut  à  Paris  ,  en  1^)91. 
—  Louis  SiLvtsTRE,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  ^  en  1675,  s'adonna 
à  la  peinture  sous  la  direction  de 
Lebrun  et  des  Doullogne,  et  acquit 
la  réputation  d'un  excdlent  dessina- 
tenr.  Il  fit  le  voyage  de  Rome  pour 
se  perfectionner ,  et  à  son  retour ,  il 
fut  reçu  membre  de  racadémie ,  dont, 
par  la  suite  ,  il  devint  un  des  profes- 
seurs. II  orna  de  ses  ouvrages  le  ré- 
fectoire de  Saint-Martiu-des-Champs, 
Saint-Roch,  Notre-Dame,  etc.  Ces 
diiférenîes  productions  fixèrent  les 
yeux  sur  lui ,  et  le  roi  de  Pologne  ^ 
Auguste  II ,  l'appela  à  la  eonr  de 
DrMd',  le  nomma  son  premier  pein- 
tre,  et  hn  donna  des  letbes  de  no- 
blesse. Devenu  directeur  de  l'acadé* 
mie  de  peinture  de  Dreiide ,  il  de- 
meura vingt-quatre  ans  dans  cette 
ville,  et  revint  à  Paris,  où  Louis  XV 
lui  accorda  un  logement  au  Loirvrc, 
avec  une  pension  de  mille  écus.  Sil- 
vestre mounit  dans  cette  capitale  f 
en  1760.  P — s. 

SIMARD  ou  SYM ARS  (  1  )  ( Piza- 
BE  ) ,  inqnisitcoede  la  foi ,  était  né  , 
vers  1030,  il  Besançon  (2).  I!  prit , 


(1  )  Ci.-^  aioTÏ  ^««MiiionaitteitMWitéali 

dédicace  dei  A¥i$Jwonktes% 
(a)  Saivant  les  PP.  Échard  et  QueCif  (  Bîbl. 

fratr.  prspdicat.  )  ;  mais  peut-èlre  par  cm  moU  Pa~ 
irnl  i:isonUnus ,  t'tiul-ii  seulement  eoteudre  qu'il 
(  tait  lié  dans  le  diocèse  dc  Besançon  ;  cd  «SÎBi, 
Latopioct  le  dit  de  Veaoul .  et  ^'nf^àm  oiognfèMi 
de  MoniboxoD  .bourg  uuit  l'mwdiliMMMl  d* 
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jeune,  l'habil  de  saint  Dominique,  et 
fut  envoyé,  par  ses  supérieurs,  à 
Paris,  ou  il  ût,  avec  succès,  ses 
cours  de  philosophie  et  de  thédogie: 
Deretourdans  sa  pi/royioce ,  en  1645, 
il  y  remplit  successivement  divers 
cn&plois ,  et  fut  enfîn  nomme  inquisi- 
teor-général  pour  le  comté  de  Bour- 
j;ogne.  Dans  Tardeur  de  son  zèle, 
il  poursuivit  avec  acharnement  les 
j)crsonnes  sonpronnoVs  de  magie  , 
et  en  fit  périr  plusinirs  sur  le  fatal 
bûcher.  Les  magistrats  de  Jicsançou 
parvinrent  à  faire  remplacer  le  P. 
Simard  dans  des  fonctions  qu'il  rem- 
plissait ayec  tant  de  rigueur  ;  et  il  se 
rendit  à  Rome  pour  justifier  sa  con- 
duite. On  peut  conjecturer  que  ses 
excuses  furent  admises  par  le  Saint- 
Office,  puisau*il  revint,  en  1673, 
avec  le  titre  de  provincial  et  la  com- 
mission de  surveiller  le  maintien  de 
la  règle  dans  toutes  les  maisons  de 
son  ordre  ,  en  France.  11  mourut 
prieur  du  couvent  de  l*oligni ,  vers 
1680.  Les  auteurs  de  la  Bibl.  scrip- 
tor.  ord.  fratr,  prœdicatorum ,  qui 
«présentent  âmard  comme  une  vic- 
time de  l'envie,  disent  qu'ils  joignait 
à  des  debors  agréaUes,  des  mœurs 
pures  et  un  grand  zMe  pour  la  reli- 
gion (  V.  tome  II ,  pag.  65o).  On  a 
du  P.  Simard  :  le  Trésor  du  rosaire, 
in  -  19. ,  re'imprîmé  plusieurs  fois  à 
Besançon  et  à  Dolej  —  Avis  favora- 
bles et  salutaires  aux  prêtres  et  pas- 
teurs,  Besançon  ,  iC^-j ,  pet.  in-8'\; 
c'est  une  Apologie  du  sacerdoce.  Sui- 
vant Lampioet  (  BibUoth.  Scquan. , 
mss.  ) ,  il  a  laisse ,  en  manuscrit ,  un 
Abrégé  ài»  conoles,  des  Obsava- 
tùms  8ar  le  droit  canonique ,  et  un 
Traité  des  sorciers*  W-^. 

SIMÉON ,  second  fils  de  Jacob  et 
de  Lia  ,  naquit  vers  Tan  174B  avant 
J.-C.  Étant  allé  en  Egypte  avec  ses 
iràres  pour  acheter  du  blé ,  ce  fut  lui 
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que  Joseph  retint  eu  otage.  De  con-' 
cerl  avec  sou  frère  Lé\i  ,  il  exécuta 
le  massacre  des  Sicbéniles  (F", Lér 
VI  )  ^  et  il  eut  part  aux  reproches- 
que  Jacob  fit  à  cette  occasion.  Ses 
descendants  n'eurent  en  partage  qu'un^ 
canton  démembré  de  la  tribu  de 
Juda ,  et  sa  tribu  fut  la  seule  que 
Moïse  ne  bénit  pas  en  mourant.  Elle 
était  composée  de  cinquante  -  neuf 
mille  combattants  en  sortant  d'É- 
gypte  ,  et  il  n'en  entra  que  vingt- 
deux  mille  dans  la  Terre  promise,  -r- 
SiMÉow ,  vieillard  vertueux ,  lutaver- 
ti  ^ar  le  Saint-Esprit,  «ju'il  ne  monfr 
rait  point  sans  avinr  vu  h  SÊitrmue, 
du  Honde.  Dans  cette  attente,  il  de- 
meurait presque  toujours  dans  le 
Temple ,  et'il  s'y  trouvait  lorsque 
Vierge  entra  portant  rEnfBuiinMtts. 
Ce  fut  alors  qu  il  chanta  le  fameux  can- 
tique :  JVunc  dimitlis  servum  tuum  , 
Domine  ;  et  qu'il  prophétisa  la  re'- 
demption.  —  Siméon  ,  dit  le  frère 
du  St  iç^nciir ,  était  lils  de  la  sœur  de 
la  Sainte-Vierge.  Il  lut  disciple  de 
J.-C,  et  devint  évêque  de  Jérusalem, 
après  k  mort  de  saint  Jacques». 
PoursiBvipar  Atticus,  qui  gouvernait^ 
la  Palestine  sous  le  r^ne  de  Trajan 
il  fut  crucifié  à  l'âge  de  cent  vingt 
ans  y  la  cent  -  septième  année  de  J.* 
C. ,  et  après  avoir  gouverné  qua- 
rante ans  l'église  de  Jérusalem.  Z.^ 
SIMÉON  STYLITE  (  Saint  )  , 
anachorète,  était  né  vers  Tan  3go  , 
à  Sisan  surlesconlins  de  la  Cilicie  et 
de  la  Syrie.Sa  seule occupaliun,  dans 
son  enfance  ,  fut  de  garder  les  trou- 
peaux. Un  jour  qu'il  était  à  l'église , 
ajant  entendu  lire  l'évangile  des  béa- 
titudes ,  il  en  demanda  rezplication 
à  un  vieillard  qui  se  trouvait  près  de 
lui  ;  et  frappé  de  l'idée  que  le  ciel  ne, 
pouvait  s'obtenir  que  par  la  néni-*. 
tence  ,  il  prit  la  résolution  d'embras- 
ser la  vie  solitaire.  Il  alla  sur-le-champ 
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se  présenter  à  Vàhhé  d'un  mopastère  ne  donnant  aucim  signe  de  vie.  Il 
voisin ,  qu'il  pria  de*  b  recevoir  com-  ^  courut  à  Itd,  hmaeeta  sa  bouche  avec 
me  un  simple  serviteur,  déclarant  imeëpon^e,  et  lui  donna  l'eucbaris- 
^'ilsediargeraitayec  joie  des  fonc-  lie.  Aussitôt  Siméon  se  seiidt  foi^- 
tions  les  plus  viles.  Admis  dans  cette  tifië  (i ).  Si  Ton  en  croit  Théodoiet, 
maison  ,  il  fut  initié ,  par  quelques  soii.  contemporain ,  depuis  cette  épo- 
frères,  dans  la  connaissance  des  sain-  que ,  il  passa  tous  les  carêmes  sans 
tes  lettres;  et  comme  il  e'tait  doué  manger.  Sime'on  quitta  cette  solitude 
d'une  mémoire  heureuse  ,  il  apprit  ,  pour  aller  habiter  sur  le  sommet 
en  peu  de  temps,  les  psaumes  et  les  d'une  montagne,  où  il  se  construisit 
plus  beaux,  passages  des  Écritures,  une  espèce  de  hutte,  sans  toit  ,  avec 
Ses  progrès  dans  la  vie  pénitente  ne  des  pierres  placées  grossièrement  les 
furent  pas  moins  rapides  ;  et  malgré  unes  sur  les  auti  es.  L  celai  de  sa  pe- 
sa grande  jeunesse^  il  égala  bientôt  nitence  attira ,  dans  ce  désert ,  une 
les  eéiobites  les  plus  fervents.  Oesi^  fonJe  de  personnes  qui  venaient  lui 
-ntnt«vàiioér  -de  plus  en  plus  dans  la  demander  des  avis  et  la  guâîson  de 
Toie  de  la  nerlection  ^  il  sollicita  la  leurs  maux  corporeb.  Ce  fut  pour 
permission  de  passer  dans  une  mai-  se  soustraire  à  leur importunité,qn'ir 
son  dont  la  règle  était  plus  austère,  imagina  de  se  retirer ,  vers  4^3 ,  sur 
Les  religieux  n'y  faisaient  qu'un  seul  une  colonne  (2),  dont  le  dessus  était 
repas  tous  les  deux  jours  ;  mais  Si-  environné  d'une  balustrade.  Un  genre 
mëon  se  réduisit  à  ne  manger  qu'une  de  vie  si  singulier  fut  regaixlé  par  les 
fois  la  semaine.  11  ajouta  de  même  à  uns,  comme  une  extravagance  ,  par 
toutes  les  rigueurs  de  l'institut,  de  les  autres,  comme  un  trait  de  vamté. 
sorte  qu'on  fut  obligé  d'arrêter  les  Quelques  évèques  du  voisinage  lui 
j>ieux  excès  de  son  zèle.  Cependant ,  donnèrent  Tordie  de  quitter  sa  co- 
il  contmuait  de  se  mortifier  en  se-  lonne;  son  obâssaiice  lui  valut  la 
«ret ,  et  d'exercer  sur  son  corps  tou-  pa*mission  d'y  rester.  Elle  était  pla- 
tes sortes  de  cruautés  ;  et  1  abbé,  eée  dans  une  enceinte  dont  les  iem- 
craignant  que  son  exemple  ne  préva-  nies  n'avaient  pas  la  liberté  d'appro- 
Mtsiirla  reglc;^  finit  par  le  renvoyer.  cber.Deuxfoispa^jourSiniéon faisait 
'ftnifbn  se  retira  dans  un  ermitage  des  exhortations  courtes,  mais  elo- 
-ÉH  pieddumontTélenisse,oii,  n'ayant  quentes  et  dont  le  résultat  était  d'aug- 
plns  de  guide ,  il  put  se  livrer  ,  sans  menter  le  nombre  des  solitaires  dans 
cotitrainte  ,  à  tous  les  excès  de  son  les  provinces  voisines, Il  changea  trois 
zèle.  Voulant  imiter  parfaitement  le  fois  de  colonne.  Celle  iiur  laquelle  il  - 
jeûne  de  Jésus-Christ,  il  prit  la  résolu-  passa  les  vingt-deux  dernières  années 
tion  de  passer  tout  le  carême  ,  sans  de  sa  vie  avait  quarante  coudées  de 
prendre  aucune  nourriture.  Basse ,  hauteur.  Il  mourut  en       ou  4^0  , 
pieux  céDobite  du  voisinage^  au*  le  i"'.  septembre,  &  l'âge  de  soixante- 
quel  il  fit  part  de  son  dessein  »  crai-  neuf  ans.  Son  corps  rat  transnorté 
ot  qu'A  n'«&t  plutôt  consulté  sa  dans  la  ville  d'Antiocbe ,  d'où  l'm- 
èur- que  ses  forces ,  lui  laissa  dix 


et  une  cruche  pleine  d' 

CHQ,  Au  CO       '^'^^        pxeraples  d'une  abstinence  aussi 

it  de  quarante  joi^,  Basse  revint .  "Zf^^^i^^iS^T^-  • 

et  trouva  les  provisions  intactes  ;  grec  2tw>oç  ,  d'<i&«intSi»^  ««i* 

jùÂB  fiiméon  était  étendu  par  terre  ^  mammi  stjUt*, 
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a  GonstinCîiiople^  mais  il  fut  obligé 
de  céder  aux  uutinocs  de»  liabiuiils 

d'Andocbe  pour  conserver  ce  pré- 
cieux dépôt»  Les  Orientaux  célèbrent 
la  fête  de  saint  Sirneon  ,  le  i  sep- 
temlire  ;  et  l'Eglise  catholique  ,  le  5 
janvier.  Assemani  a  public,  dans  le 
tome  i^'"^.  de  la  Biblioth.  orient ali s  j 
une  Lettre  que  Siméon  écrivit  à 
reinpeieui"  Thcodose  le  jeune  y  pour 
le  détourner  de  rendre  aux  Juifs  lcui*s 
synagogues.  GeiUier  Ta  donnée  en 
français ,  dans  Irtome  xv  de  VSiS' 
toirç  des  auteurs  ecdésiastiques  , 
pa0.439f.ËTagreetNice'pbore  citent 
trou  autres^  Lettre^  de  saint  Siméon. 
Ou  a ,  sous  son  nom ,  dans  la  BibL 
maxima  patruni  ,  vu,  1227  -28, 
une  courte  Homélie  :  De  morte  assi- 
due cogilandd.  La  F^ie  de  saint  Si- 
méon, par  Théodorct  ,  contient  des 
faits  qui  sembleraient  peu  croyables, 
s'ils  ii*étaieut  conlirmés  par  le  témoi- 
gnage d*oa  ^rand  nombre  d'aateais 
quieaavshcnt^téténtoins  oculaireB(3). 
Elk  a  été  publiée,  avec  d'antres  Vies 
du  même  saint ,  dans  ie  BeeuibU  des 
MiMandisieSyiiome  i^^,  de  janvier^ 
et  par  Miiratori,  dans  ks  AeUi  SS. 
Martyrum  orient alium, Rome,  r  748, 
tu-f.Fred.  George Laiitcnsach  a  don- 
né :  Dissertatio  de  Sinicone  Stylitdj 
Witteniberg,  1700,  in-4".  A  l'exem- 
ple de  ce  solitaire,  on  a  vu,  dans  l'O- 
rient, ào&stylites  jusqu'à  l'époque  où 
les:  Turcs  y  remplacèi-ent  la  croix  par 
le  croissant.  Dansi'Oocidenty  omn'a 
vndestylite^un  eaint  VdfUaik  ^ 
«iena  qudque  temps  ce  genre  de  vie, 
près  de  Trêves  ,^14  rapport  de  saint 
lin^oire  de  Tours.  —  Soikon  -  Sty- 
jum  (saint) ,  dit  le  Jeune  ,  né  en 
5ai  y  à  Aatiocliey  itit  élevé  dans  le 


(^)  yoy.  Goémemà,  Fiti  du  Phm,  «te. ,  m  5 


meoftslire  de  TkaomartMi  ^  dpai  fl 

devint  abbé,  et  mounit  en  $92 ,  à 
l'âge  de  soixante-onze  ans*  On  citeUe 

lui  quelques  Homélies  et  quelques 
Opuscules  ascétiques.  Les  Grecs  i'bo-  ' 
norent  d*un  culte  particulier,  le  24 
mai ,  et  les  Latins  ,  le  3  septembre. 
On  trouve  dans  les  yicla  Sanctoriun^ 
au  '1^  mai  ,  sa  Vie  avec  la  traduc-  ^ 
tion  en  latin ,  par  le  P.  Januing.  L'É- 
glise grca^iie  célèbre  la  mémoiie  d'un 
troisume  Stmeoik^S^litf  ,U'20\  uil- 
let.  On  en  coimeit  ^hf»m»  s^sf^} 
Fqjr,  la  SibL  grmeaàe  FûMmt^^ 
IX,  279.  W~s.  '^«^I^' 

SIMÉON  DE  DURHAM ,  liiMè^. 
Am  andais  du  douzième  siècle ,  en- 
seigna les  mathématiques  à  Oxford ,  , 
et  dcv  jit  prœccntor  dans  l'église  de 
Durbam.  Il  mourut  probablement 
peu  de  temps  après  l'au  1  liîo,  épo- 
que à  laquelle  se  termine  sou  Lis- 
toirc.  Simcon  se  donna  beaucoup  de 
soins  pour  réunir  les  documents  re-  ' 
latiis  à  l'histoire  d'Angleterre ,  spé-^ 
cxalement  dans  le  Nord  de  ce  pays^^ 
ou  let  Danois  les*  aTaient  dispersé!.^ 
Il  s'en  servit  pour  composer  une 
Histoire  des  rois   Angleterre ,  de  . 
616  à  I  i3o  y  en  em^oyant  auwî  ' 
<(«e]ques  autres  pièces  historique!»)^ 
Elle  fut  continuée  jusqu'à  Tannée 
1 1 50  ,  par  Jean ,  prieur  d'Hexham. 
Cet  ouvrage  et  celui  que  Siim'on  a 
consacre  à  l'cgliso  de  Durhara  ont 
été  imprimés  parmi  les  Decem  Scrip- 
tores  de  Tvvisden.  Thomas  Bcdi'ord 
a  donné ,  eii  1 782,  uneédilioii  defii»-^^ 
dernier.  1  roi.  in-B**.    D   a  ^ij^ 

SIMÉOiN  LE  Vmmaukm. 

SIMËOjyi  (  Gabriel)  ,  littérateR. 
florentin ,  né  e«  iiSop  ^  âait  d'nii^» 
caractère  hautain^  exigeant  et  capri-  ' 
cieux.  A  l'âge  de  six  aus  ,  il  fut  pré-  "^ 
seuté  à  Léou  X,  comme  un  eoi'ant  t^ 

extnaoftdioMiei  et  amt  d'ftTok  âlr 
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teint  sa  vingtième  .lïinër ,  il  fut  em-  esprit  àe  m  pas  lui  répondre;  et  ce 
ployë  par  la  1  ('[luMique  de  Floreiw»  silence  épargna  au  pu!  blic 
dans  une  mission   ou  i!  eut  pour  vais  ouvrage.  Repousse  de  toutes 
collègue  le  célèbre  Giaimotti.  Fête  à  parts  ,  Simeoui  prit  la  résolution  de 
la  cour  de  François  I®"^.  ,  il  voulut  retourner  en  France  ,  où  Henri  II 
parvenir  k  sa.  favètv  en  flattent  la  viNiatt  de  monter  sur  le  trdne  (  1 547). 
Tamte'desa  maîtresse.  Ses  premiers.  Il -se  rapprocha  du  cardinal  de 
Vers,  adressés  à  la  duchesse d'Étam-  Lontiine,  et  accablâ  de  louanges 
pes ,  et  prônés  par  le  cardinal  de  la  duchesse  de  Valentfaiois  :  mais 
Lorraine ,  lui  valurent  une  pcusioik  n'ayant  trouvé  personne  &  la  cour  y 
de  mille  ésus ,  dont  il  ne  jouit  pas  «  disposé  k  obUger  un  homme  tciS 
long  temps.  Jean  -  Baptiste  Cybo  ,  »  tueux ,  qui  pouvait  en  un  moment 
évrqitf»  fîf  Marseille ,  aux  dépens  du-  »  rendre  immortel  le  nom  de  son 
quel  celle  ^riicrosite'  avait  ete  ex^er-  »  !)îenlaiteur ,  »  il  se  contenta  d'u- 
céc,  rentra  dans  les  honuei»  grâces  ne  petite  place  dans  la  maison  du 
du  roi ,  qui  le  remit  en  possession  de  prince  de  Melplie,  commandant  alors 
SCS  hicus.  Simeoid  ,  qu'on  11  avait  pour  le  roi  de  France ,  en  Piémont, 
pas  sougc  à  indemniser  ,  s&t  mécon-  Moins  heureux  sous  le  marédial  de 
tent  de  cet  oabH ,  et  alla  chercher  Brissac ,  qui  w  voulut  pas  respecter 
fortune  en  Angleterre  :  m(|i$  trompé  'ks  choix  de  9on  prédâesseor ,  Si- 
dans  ses  calcids ,  il  revint  dans  méom  se  donna  de  noureaus  m^- 
•sa  patrie,  où  ses  flattcl*ies  ne  lui  très,  dans  l'ér^e  de  Clermont 
valurent  qu'un  emploi  subalterne  (  Foyez  Duprat  ,  XIÏ  ,  3 1  o  ) , 
dans  les  administrations  du  grand-  qu'il  suivit  au  concile  de  Trente, 
duc.  Son  amour-propre  en  lut  irrité:  et  dans  l'évcque  dé  Troyes  (  f^oraz 
après  quatre  ans  de  travail .  il  donna  G^iiACCïorj  ,  VIT ,   1 00  )  ^  qu'il  dé- 
sa  démission,  et  vint  s'ctal)! H    Uomc  fendit  contre  le  cliapitre  de  cette 
où  il  composa  quelques  ouvrages,  ville.  Il  ne  réussit  pas  à  justiliei  ce 
qui  furent  imprimés  à  Venise.  En  prélat ,  et  il  tomba  lui-même  sous 
passant  à  HjUvenne,  il  «'arrêta  de*  tes  coups  des  inqubiteurs ,  qui  le  re- 
Tant  le  tombeau  du  Dante,  auq[udl  il  ttnreoft  mfe  année  dans  h»  fers, 
s'est  comparé  dans  un  sonnet ,  quî  se  Édiaimé  à  «es  daitogers ,  îl  se  rètrra , 
termine  par  le  tercet  suivant  :  en  tSso.  à  Lyon^  où  il  se  mit  à  la 
Efaccia^Me  ^  ueot.fi^,       '  mÂie  é^.  François  de  J^rraine  duc  de 
Tu  <fui  co'ir  o  v<a ,  In  rotin  vita  oUro^^  Guise  (^w  QuusE ,  XI A ,  I  oD  ) ,  des- 
Ck'uon.   v,ni.  poco  alla  pairia  i  gruio.  ,âié  HB  commandemcut  de  Tarmée , 

En  i546,  parurent  les  Cor$Èmeti-  qui  devait  arracher  le  roy.iTTme  de 

taires  sur  la  Tétrarckie,  qu'il  avait  Naples  i  rEspnrrne.  La  m  illirnrrnse 

de'jà  répandus  en  Italie,   pour  y  issue  de  (  ciir  expédition  li  ramena 

cag-ner  des  protecteurs.  Séduit  ]);^v  e'ncore  a  Lyon ,  où  il  vécut  quelque 

rcxempk  de  TArétiu ,  qui  venu  1 1  de  temps  de  ses  travaux  littéraires.  Sans 

recevoir  un  riche  présent  de  l'ierre  cesse  occupé  de  li  recherche  d'un 

Louis  Farncse,  duc  de  Plaisance,  Mécène,  il nepubliait pas unoBwage 

il  écrivit  à  ce  prince,  pour  lui  sans l'àdresscr  à  quelque  grand  pcr- 
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dut  la  protection  de  ce  prince,  au-    fanlasticpie,  figuré  pag.  57,  est  une 
près  duquel  il  passa  trauquillcmeiit    représentation  allégorique  des  divers 
les  dernii'res  années  de  sa  vie.  Il    états  de  l'Italie ,  à  la  conquête  des- 
mourut à  Turin  vers  iS-jo.  Ses  ou-    quels  l'auteur  invilede  toutes  ses  for- 
vragcs  sont  :  1.  Comentarj  sopra    ces  Henri  II  (3).  V.  Présage  du 
alla  Iclrai'chia  di  Finc^ia,  di  Mi-    triomphe  des  Gaulois^  fr.  et  ital. , 
lano  ^  di  Mantova  e  di  Ferrara  ^    ibid.,  i55j,  in-8«,  fig.  C'est  Tex- 
Yenise,  i54<^,  in-S*^.  I/auteur  en    plication  bizarre  d'un  anneau  anti-  , 
traduisit  une  partie  ,  qu'il  intitula  :    que  trouve  à  Lyon.  VI.  Delà  gêné- 
Épitome  de  l'origine  et  succession    ration ,  nature  ,  lieu,  figure  y  cours 
du  duché  de  Ferrarc^  Paris,  i553,    et  signification  des  Comètes^  ibid. , 
in-B"  (i).  Le  reste  parut  sous  le  tilrc    i55Ô,  in-S**.  VII.  Les  illustres  Oh- 
de  Commentaires  sur  les  villes  de    sensations  antiques ,  ou  son  dernier 
Fenise^  Milan  et  Mantoue,  trad.    p^oj  age  en  Italie,  eîi  i55'j;  suii^i  des 
par  Gilles  Corrozet,  Paris,  i553  .    Inscriptions  du  pays  de  Provence^ 
in-8''.  C'est  un  abrégé  très-superliciel    Lyon,  1 558,  in-4".,  fig.  Ce  Recueil dc- 
de  l'histoire  de  ces  provinces.  11.  Le    pose  plutôt  en  faveur  de  l'ignorance 
Ire  parti  del  canipo  de'  primi  studj    de  l'auteur  que  de  sa  docti  ine.En  par- 
di  G.  Simeoni,  Venise,  i54t),  in-i'2.    lant  de  Marseille  ,  il  dit  (  page  16  ), 
C'est  un  Recueil  de  poésies,  de  let-    que  :  «  les  habitants  du  lieu,  tant 
très  ,  de  dialogues  et  d'autres  pcti-    »  hommes  que  femmes  ,  sont  encore 
les  pièces.  111.  Le  Satire  alla  Ber-    »  aujourd'hui  habillés  à  la  grecque  , 
niesca  ,  con  un   elegia  sopra  la    »  et  ont  la  parole  ,  la  couleur  de  la 
morte  di  Francesco  I ,  ed  allre    »  chair  et  la  fa<;on  du  visage  de  même: 
rime ,  Turin  ,  1 5.'l9  ,  in-4**'  ^^^cs  sa-    »  donc  je  penserais  volontiers  que  ce 
tires  ,  écrites  en  tercets,  sont  précé-    »  fut  quelque  demeurant  de  ces  Grecs, 
dées  d'un  éloge  du  style  bernesque ,    »  nommés  Phocenses.  »  L'appendix 
le  seul ,  selon  l'auteur,  où  l'on  puisse    de  cet  Ouvrage  parut  en  italien, 
montrer  que  l'on  a  du  génie.  uEncf-    sous  le  titre  suivant  :  Illustrazione 
fet,  dit-il ,  ou  trouve  mille  poètes  ca-    diepitaffi  e  medtiglieantiche^  ibid., 
pables  de  chanteriez  exploits  d'im    i558,  in-4<*.,  fig.  La  plupart  des 
héros  ;  mais  il  en  est  bien  peu  qui  sa-    monuments  rapportés  dans   ce  li- 
chent  relever  les  qualités  modestes    vre  sont  évidemment  faux  ou  mo- 
d'une  Fève^  d'un  FoMr,d'jme  An-    dernes.  VIII.  Discorso  délia  reli- 
guille{'i).nW ,InteiyrétationgreC'    gione  antica  de'  Romani,  traduit 
que  j  latine  ,  toscane  et  française    du  français  de  Du  Choul ,  Lyon , 
du  monstre,  ou  énigme  d'Italie,     1 558  et  i559  ,  in-fol. ,  réimprimé 
Lyon,  i555,  in- 8";  ce  monstre    en  i5Gf),  in -4".  IX.  i?/5CO/'5o  5o^ra 
"77;^  '    ;      ~~      ;  la   castrametazionc  e  disciplina 

(i)Uans  relie  traduction,  ainsi  que  daeis  près-  j  *  u  •  't  •  i 

que  tous  ses  ouvrages,  il  écrit  (.ou  nom  Symkoni.    muitare  de  Hotnani  ;  con  i  hagni  ed 

(a)  Dans  une  ,1c  ce.  satires,  H  raconte  un  trait  cSerciz  'l  antichi  lie*  GrCCi       dc  jRo- 

qui  nierilc  d  cire  nipporir.  m  Un  boulfon  ,  lueii  / 

n  nourri  et  richenn-iil  habille .  ayant  un  jour  rcn-  _ 

»  contre  le  Daule,  se  mil  à  rire,  et  ?i  \c  monlrer  (3)  Les  droits  des  Français  sur  l'Italie  sont  m- 

«  au  doigt  ;  puis  il  lui  dit  :  Pourquoi  avec  ta  phi-  conteslables  ,  dit-il  ,  pui.sque  Ene'e  et  les  Romain» 

i>  losopliie  tu  es  pauvr-  cl  dans  l'ouhii,  taudis  que  «c»  succeMcurs  étaient  de  la  branche  cadette  r«l«- 

K  moi,  avec  iiiit  folie,  je  suis  riche,  et  bien  placiî  tivemcnt  h  Francus  ,  fils  d'Hector,  tige  des  Fran- 

«  a  In  cuiir ?  ('/est,  répondit  le  Dante,  parce  qu'il  çais.   Aussi  le  héros  de  Siim^ui  ,  «  se  ruant  sur  Ir 

>i  a  plu  h  Dieu  que  tu  aies  liuuvé  un  maître  coin-  »  monstre  ,  lui  dit  (  pag.  34  )  :  «  Fuvex  ?  fuyez  !.. 

>'  Mie  loi,  tandis  que  je  ne  puis  pas  en  trouver  un  »>  cette  lliilic  est  mon  herita);e  ,  h  nioi  délivrv  par 

>•  qui  iiic  ressemble.  »  »  Dardiin  et  lasic,  nies  progcniteors.  » 
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marù;  traduit  du  même ,  ibid, ,  i  Sd;*), 
iu-fol.  ,  lï'c.  édiliou  iucouuuc  à  la 
plupart  des  bibliographes  j  leimpri- 
iné  en  i556  et  iSSq,  in  •  fol.,  et 
1569,  X.  XiVi^ioi*.  de  César ^ 
renomeUépar  des  observations  mi^ 
Utaires,  Paris,  i558-  iu-8"  ;  (  avec  le 
2®.  ajoute'  parFr.  de  Saint  Thomas), 
Lyon,  i5to,  in-8".  XI.  La  VUae 
metamorjoseo  (  sic  )  d'Ovidio,  Ji- 
gurato  ed  abhrcviato  in  forma  if  e- 
pigrammi  y  ibid.,  iSSq  et  i584, 
in-8". ,  fig.  Les  Épigrammes  sont  in 
ottava  rima ,  et  les  vi}^uettcs  ont  ctc 
giavces  par  le  petit  Bernard.  Cela 
n'empêcne  pas  qu'elles  nefioîeiitliien 
me'diocres ,  et  l'on  ne  conçoit  pas  ce 
qui  a  pu  donner  .de  la  câebnte' 
aux  travaux  de  cet  artiste.  XII. 
Stanze  sopra  la  natura  ed  ejjetti 
délia  luna  :  il  ritratto  délia  Jonta- 
na  di  f^ojfig  (4/  ;  f  l'apolo^ia  g^cnc- 
raie  contra  a  tutti  i  caliuiniaiori  cd 
oppupuUari  dalle  suc  ojiere ,  h  la 
suite  de  l'ouvrage  preccdcut.  XIII. 
JËpitalamio  sopra  V  utile  dellapace^ 
€  la  celehrazione  'dette  nozze  dA 
Te  eattoUco  et  del  duca  di  Sav<^a, 
Paris  ,  'iSSp,  iDh-4<^.  XIV.  Dévises 
et  Emblèmes ,  il)id.,  i55$,iii-4?«; 
et  en  italien  çous  ce  titre  :  Le  Im- 
prese  eroiche  e  moraU,  ibid.  y  i  SSq, 
re'imprimë  sous  le  titre  de 
Sentenziose  imprese ,  flDÎd.  1 56o , 
iu-4". ,  Hg.,  et  avec  ic  Dialogo  delV 
imprese  de  Giovio,  ibid.,  i574j 
in-8^*  :  trad.  en  français,  Lyon,  1 56i , 
iu-4*';  Anvers,  iSGy,  in-iG  :  en  la- 
tin ,  ibid,  in-16  ;  Leyde ,  1600  ,  in- 
-16^  et  en  espagnol,  Lyon,  i56i, 
inr4^»  .  J/ialogo  pio  e  spécula- 
Ujfô,  î!lMf  ,  i56o , in-4<»-,  fig.  XVI. 
pescrizione  dclla  Limania,  même 
ôiuYrjj^e  que  le  précèdent , 'traduit  ei^. 
français  ,  sous  le  titre  suiyant  ;  Disr 

XLU. 
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cours  ou  Description  de  la  Lintapw 
d 'A uvergne ,  avec  phisieu  rs  méilail' 
les  ,  statues ,  oracles  ,  épitaphes  et 
.  autres  choses  mémorables  de  Vanr 
tiquité ,  par  A,  Gbappuis  ,  ibid. , 
i56i ,  in^o.  XVIL  Figure  dtdla  > 
Biblia,  illûstratedistç^nze  toscan. y 
ibid.  *  i565,  1677 ,  in-80. ,  fig. ,  r<^-  ^ 
li^primé  sous  le  titre  suivant  z  Fi*  ■ 
gure  del  vecchio  e  nuovo  Testa- 
mento,  Venise,  15^4  t  i"-8^.  Dans 
rënigme  d'Italie ,  il  annonçait  deux 
traites  :  sur  l'inslilulion  d'un  bon 
prince  et  d'un  royaume  bien  ordon-  ♦ 
ne,  et  sur  la  population  du  monde  ; 
ils  n*0Qt  pas  été  imprimés.  Foyez  ^  . 
pour  d'autres  rensemnements,  Men- 
cke  :  DissertadoneslitterariœyVQi^- 
zijg,  1734,  in-80. ,  pag.  2i5  j  Man^ 
ni,  le  vegliepMCeiffîli,  Vtenise,  1 760^ 
inS'^. ,  tome  11,  pag.  80 ,  et  Tiraboi-^  • 
clii,  Letteratura  italiana.  A-g-s. 

SIMI  (  Nicolas  ) ,  astronome ,  ne 
à  Bologne,  vers  l'année  i53o,  fil  . 
ses  études  à  runiv<  j  sile  de  cett<'  ville, 
et  fut  reçu  docteur  eu  pliiiosopLie, 
en  1548.  Il  s'appliqua  surtout  à 
l'astronomie,  qu'il  professa  aux ^o- 
les  ' publiques  jusqu'à  l'année  de  sa 
mort  y  arrivée  le  i*^*".  octobre  r564^ 
Ses.  ouvrages  sont  :/ 1.  Theorica  fdi-  • 
netarum  in  compendium  redacta , 
Venise^  t55i,  etBàle,  i555.  II. 
Ephcmcrides  awwrum  xr,  ahanno 
Chris ti  i554  ad  i568,  ad  meri- 
diajuim  Bononiœ,  Canones,  usum 
ephemeridum  expUcantes  ,  Venise , 
1554.  111.  Tracta^us  de  electioni- 
bus ,  de  mutatione.  aëris  »  ■de.revor: 
bit^onibus  amxurwm  et  aUà,  ûàdL  y 
1 554 ,  in-4<'*  IV.  IntrodUctorium  ac 
summarium  totius  geographiœ ,  Bo- 
logne ,  1 563 ,  in-8».  La  bililiothèque 
del'inslttutde  Bolo^e  conserve  «[uel- 
ques  onvrages  inédits  du  même  au- 
teur.f^.Fantuz7.i,iVo?/rzc d<igli  scrit- 
tori  Bologiu^si  ^  t.  .vui>  p.  o.  A-û-s. 

ai 
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SIB0AKE  (  GH4ntBS«ÉiiAin7i!L" 
PaiLiBEaT-HTAGiima  (i)  de)  ,iiiar- 
ifm  àd  Pianesse,  était  jssn  d*une  an- 
cieene  et  illustre  maison  de  Pi  oyen- 
ce  y  alliée  à  des  souYerains  (2).  11  était 
runique  fruit  du  mariage  de  la  prin- 
cesse Malhilt^P  .  sœur  n.Tturdlc  du 
duc  de  Savoie,  Charles-Kmaiiuel,  et 
du  marquis  de  Pianesiie,  gouverneur 
de  Savoie.  Sa  mère,  restée  veuve,  se 
consacra  tout  entière  à  Tcducation 
de  ce  lils ,  dont  les  progrès  dans  les 
lettres  et  la  pratique  de  la  yertu  ré* 
pondirent  à  ses  soins.  Destiné,  païf 
sa  naissance ,  à  la  profession  des  ar- 
mes, il  signala  sa  Taleur  dans  ha 
cnerres  du  Montferrat  et  du  pays  de 
Gènes.  Le  traité  de  Ghérasque(  1 03 1  ) 
ayant  rendu  la  paix  à  l'Italie ,  il  em- 
brassa la  carrière  diplomatique,  et 
fut  envoyé ,  quoique  très-jeune ,  am- 
bassadeur extraordinaire  à  la  cour 
de  Vienne.  Quelques  mois  lui  suilii  eut 
pour  terminer  la  négociation  dont  il 
avait  été'thargé ,  et  il  revint  siéger 
atf  conseil  -  d'état.  La  guerre  s'ânat 
ralliimée  en  Italie ,  le  mairquis  de  Pift- 
nesse  obtint  un  oommanoement ,  et , 
pour  prix  de  nouveaux  exploits ,  fut 
créé  colonel-général  derinfanterie(3). 
Après  la  mort  du  duc  Victor  -  Ame 
I*"".  (  163--  ) ,  la  régente  le  créa  pré- 
sident de  sou  conseil .  place  dans  la- 
quelle il  s'acquit  la  ie|)ntation  d*un 
5age  adiaaiistrateur  et  d'un  politique 
consommé.  Dans  le  tourbiUoa  des  af- 
£ûres  comme  dans  lé  tumulte  des 
«amps ,  il  trouvait  le  loisir  de  médi- 
ter sur  le  néant  des  grandeurs;  et 
souvent  il  bâtait  de'  ses  vœux  le  mo- 

!•  dft  a>u  Wiim*n  de  1759. 

{■\)  Ou  troatc  U  génétilogie  de  ceUe  ataisoB  dana 
XÙiit.  généalog.  du  >*.  Anselme  ^  II,  :i38  tt  fuiv. 
paraît  qu'il  s'ezpowit  beaucoup  trop  pour 
fâ^swi,  pMrUmt  il  «efitiour  la  lance  4  la  main. 
À  l'affure  a*  h  Bbat«,  û  força  les  di^M  de  ÇaMi, 
•taoùtlnt  devant  Turin,  avec  uuc  poiglWO  4<f8my 
Im  t&'ortM  d'uite  aruu«  puiasante.  '  - 
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ment  où^  libre  de  ton»  soins ,  il  pour» 
rait  s*occuper  uniipiement  de  1  éter- 
nité. Déjà  plusieurs  fois  il  avait  offert 
la  démission  de  ses.  emplois  ;  mais  le 
duc  de  Savoie  trouvait  toujours  quel- 
que  prétexte  pour  retenir  un  seiTÎ- 
teur  dont  il  appréciait  le  zèle  et  les 
talents.  II  fallut  avoir  recours  au 
pape  Alexandrt  VII ,  pour  le  faire 
demeurer  à  la  cour.  Enfin ,  après 
la  mort  de  ce  souverain  puulife,  il  ia 
Quitta  subitement^  et  alla  s'enfermer 
dans  un  monastère  dont  il  était  le 
fondateur.  U  lit  un  Tandon  de  ses 
biens  au  marquis  de  Livourne ,  son 
fils ,  et  içuvoyale  coUier  del' Annour 
ciade  à  son  souveiain ,  avec  les  bre- 
vets de  ses  diiïérentes  charges,  de« 
claraut  que  sa  résolut! oti  était  d'a- 
cLever  ses  jours  dans  la  retraite.  Le 
duc  de  Savoie  parvint  cependant  à 
le  faire  r(  venir  a  Turin  ^  mais  il  fal- 
lut lui  permettre  d'entrer  dans  la 
maison  des  prêtres  de  la  mission^ 
êHwk  il  ne  sortait  que  lorsqu'il  était 
appelé  pour  donner  son  avis  sur  des 
aMures  importantes,  Qn  consulta 
cinq  tbéblogiois,  pour  savoir  si  le 
marquis  pouvait  quitter  ^n  couvent^ 
leur  réponse  fut  qu'il  était  obligé 
d'oliserver  le  vœu  rl'r'îli'îndoTiner  ses 
Ineiis   ('[  la  coïir  ;  m  us    que  rien 
ne  i'empêcliait  de  donner  ses  avis 
sur  les  affaires  de  l'état.  Ce  fut 
dans  cet  asile  qu'il  termina  sa  vie, 
au  mois  de  juillet  i^^-j  ,  à  l'âge 
de  soixante-neuf  ans.  Le  marquis  de 
PiaAesse  était  très-versé  dans  la  litté- 
vaturè ,  riustoire  et  les  sciences ,  sans 
en  excepter  la  théologie.  Il  jnpsséiaît 
la  plupart  des  langues  de  lIBurope  , 
et  écrivait  en  français  et  en  espagnol 
avec  autant  de  facilité  qu'en  italien. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  ascétiques  : 
Plissimi  in  Deum  a^ectiis  cor  dis, 
ex  D.  jfugustini  Confessionibus  de- 
îecti,  Paris,  Vitré,  m-i3 ,  imprimé 


Digitized  by  Gopgle 


SIM 

par  les  soins  d'un  de  ses  amis;-r- 
Traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  (  en  ital.  ) ,  trad.  en  fran- 
çais (par  le  P.  Boubours),  Paris, 
1672 ,  in-ia;  réimprime'  en  16^8  et 
160^ ,  ayee  xm  fxmàce  qui  contieat 
rHUdétiSi  sôrlaviede  Tautear.  |1  a 
liàMaë'^eâmÊàtacnt,  un  Traité  gé- 
.llMogiquè  de  la  maison  de  SimiO' 
ne,  in-4**'>      dansUi Bibliothèque 

SÎMÏANE  (  Pauline  Adhémar 
DE  MoNTEiL  DE  Grignan  ,  marquisc 
de)  est^  suivant  toute  apparence, 
née  à  Paris  en  1674  1  d'a])rcs  une 
iettie  de  Jiussy  »  du  16  août  de  cette 
même  année.  Ëlie  eut  pour  parrain 
Je  cardinal  de  Betz ,  et  pour  marraine 
la  princesse,d*Harcourt.  Ses  disposi- 
Vtions  précoces  furenteoltiyées  par  ]a 
comtesie  de  Grignan ,  sa  mère  :  dès 
'l'âge  de  treize  ans^  elle  écrÎTit,  sous 
les  yeux  de  celle-ci ,  une  petite  his- 
toire de  pie'te',  partirnlarité  attestée 
))ar  !c  chevalier  de  Pcrrin,  éditeur 
des  lettres  de  M'>'^.  de  Sévi gné.  Cette 
dernière  nous  apprend  que  V esprit 
(le  sa  petite -lille  dérobait  tout; 
qu'elle^  aurait  brdlé  le  monde.,  si  le 
comte  de  Gr^nan^  son  père ,  avait 
Toubi  ne  lui  donner  que  ses yeux  et 
saheUê  toêUe^  mais  qu'eUe  faisait 
assurément  unr  oimMe  capture 
(i).  En  effet,  l'intépessante  Wnline 
.fut  c^tiver  Louis  de  Simiane , 
•  marquis  d'Esparron,  gentilhomme 
du  duc  d'Orléans ,  lieutenant  des 
gendarmes  écossais.  Ce  jeune  sei- 
gneur s'unit  à  elle,  en  i(np  ^  quoi- 
qu'elle ne  lui  apportât  qu'une  dot  de 
soixante  mille  francs  ,  et  qu'il  en  eût 
Tingt^-  cin^  mille  de  rente.  Après 
la  mort  de  son  béau-pî  i  e^  il  iui  sue* 
céda  dans  la  place  de  Jieiitenant-gë-' 

"  (■)  hÊMtm  im  16  oMabrà  16B9. 
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nérai  pour  le  roi  en  Provence.  On  a 
fort  peu  de  détails  sur  M^e,  ^ç.  <^j_ 
miane,  depuis  son  mariage  jusqu'à 
ses  dernières  années.  Le  a  février 
1718  ,  elle  perdit  son  mari.  Ce  fut 
•vers  ce  temps  qu'elle  vendit  la  terre 
de  Boarbilli;  die  hal^tai^altemati- 
"inemeni  Paris  ek  là  Provence.  Héri- 
tière deî^i>ieos  de  la  maison  dé  Gri- 
gnan, elle  eut  à  soutenir,  au  parlement 
d'Aix/ contre  les  nombreux  créan- 
ciers de  la  ^Succession  de  son  père^ 
un  long  procès,  pendant  le  cours 
duquel  elle  adressa  ces  jolis  Yers  à 
l'un  de  §es  juges  :      "    i'  • 

lnnrBfinr  i'rtn!»  rnrni  i  ilh  iiiillMl^rtlÎM^ 

El»  MRt  Blé  piquet  d*ètre  ùnk  htîeM  dirlM, 

Je  lie  manquoii  n,n  d'agrcnupt.  .  ' 
Mais  depuis  que  les  dp.stiiires 
■  'M'ont  traDMformpe  rn  pilier  de  palais, 
Que  le  cours  de  plusinurs  «niM^ef 
A  ftit  iii!tulte  à  mes  attniiâ» 
C'en  esl  iàil ,  à  peine  je  fteéi 
£1  qnand ,  yar  un  twnreàx  cuccit. 
Je  |a(tin>oM  toat  eu  Provence  ; 
J*ai  toujoun  perdu  mon  procès. 

D'autres  morceaux  plus  étendus ,  im- 
primés dès  171,5  f-i),  et  dont  le  plus 
considéral)le  est  la  plaisanterie  mti- 
tulée  le  Cœur  de  Loulou ,  prouvent 
que  M°^«.  de  Simiane  aurait  pu  ne 

Sas  se  faire  de  la  poésie  un  smiple 
élassement.  La  précipitationayec  la- 
quette  ses  lettres  sont  écrites  prouve 
également  <ju'elle  ne  les  destibait  pas 
à  l'impression  :  pres(|netoujofirselle 
s*y  fait  entendre  à  demi-mot.  Moins 
lieureusement  inspirées  que  celles  de 
M'"'',  de  Sévigné,  moins  sérieuse- 
ment pensées  que  celles  de  M"^*".  de 
Grignan,  elles  rappellent  quekpiefois 
les  mou  venients  abandonnés  des  unes , 
et  souvent  la  concision  des  autres  , 
sans  eu  avoir  le  tour  étudié.  Enfin 


(a^D■DS  un  recueil  inlitulé  :  Portc-Jeuillt  dm 
.Mmitum***,  y  contenant  divenei  ottei ,  idjfUes  «t 
fonnetu,  etc.,  P«ria ,  Chriita|pbc  fifeUard »  in-i*, 
Tjt&é  0  Toliune  parait  lauftraMi'  lie  preniers  et- 
«MdttpukeD'AidMc  ' 

a4.. 


Digitized  by  Google 


37  SIM 

cnj  troin'ewi  airdefannlleyC&mme 
Va  dit  Laliaq)e,  m  les  publiant  en 
^"il^y  pour  la  première  fois  :  il  ne 
Jeiir  manq\i6  que  des  sujets  plus  im- 

Sortants.  Presc^ue  toutes ,  écrites  pen- 
ùïl  les  SA  dernières  années  de  sa 
yk  y  sont  des  billets  de  recomman- 
dation  pour  le  malheur,  adresses  à 
M;  d*Bencourt ,  in  tendant  -  gene'ra  1 
des  galères  à  TWarsnlIf.  Dans  Tëdi- 
tion  des  lettres  de  M"^»^.  de  Sévifîne', 
pnhîiec  par  !e  libraire  Biaise  (3) , 
011  1  joint  celles  do  îM"i«.  de  Simiane, 
imprimées  sur  les  originaux,  et  Tony 
a  rétabli  les  fragments  supprimés. 
JL'umissioii  de  la  plupart  de  ces  li  ag- 
ments  donnait  lien  à  des  lacunes,  qui 
suspendaient  ou  altéraient  le  sens.  II 
en  est  un  relatif  à  Voltaire,  qui  dé- 
montre que  rarrièrc-petite- fille  d'une 
sainte  (4)  avait  he'rite'  des  sentiments 
religieux  de  sa  famille  (5).  L 'inéga- 
lité d'humeur estïe  sniî  rcprochcqne 
l'on  fasse  à  M"''-,  de  Simiane;  son 
commerce  n'en  fut  pas  moins  cher  à 
ses  amis ,  au  nombre  desquels  on 
place  deux  orateurs  qui  ont  illustré  la 
cbaire  â  des  époques  wff&entes' ,  Mas- 
sillon  et  FabM  Poulie.  Le  spirituel 
et  malin  Cbamfort  rapporte  a  ce  su- 
jet ,  sur  le  premier  de  ces  prédica- 
teurs, des  anecdotes  si  dénuées  de 
vraisemblance,  qu'elles  ne  peuvent 
faire  impression  sur  im  lecteur  réflé- 
chi (6)  M'"^.  de  Siniianr  s'étant  ren- 
due à  Paris  pour  rétablir  sa  santé, y 
mourut  le  2  juillet  1737.  Elle  eut 
trois  filles  :  Tune,  reçue  religieuse, 
en  1720,  à  Paris,  au  couvent  des 
filles  du  Calvaire,  auMarab,  fut, 
pour  cause  de  jansâiisme ,  rdiégaée 


n)  II  Volume»  lo-go. ,  et  i3  Toliunu  in>ia,  Pa« 
ri«,  1818.  ^ 

(\)  .«VHintr  a.anfal.  * 

(5)  Lettre  du  3  décembre  i;26. 

(6)  OEiwms  dm  Ckmmfôit,  a*,  «irtim,  tom.  H  , 
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à  Tours,  où  elle  finit  ses  jours  la 
seconde , en  i^aS  ,"^pousa  lemanpiis 
de  Venre  ;  la  phis  jeiiiie  se  mai  ia, 
en  l 'p.î} ,  avec  le  marquis  de  Castel- 
lanc-Esparron.M"»*,  de  Vcncc  est  la 
seule  qui  ait  laissé  des  enfants  dont 
lapo5téritéexiste»Ces  enéfants  ^ient 
un  fils  et  trois  filles  :  M**^  de  flayosc, 
de  Saint-  Vincent  et'de  Châteauneuf. 

S.  S — ir. 
SIMLER  (JosiAs),  historien 
suisse,  naquît  le  G  novembre  i53o,  à 
Cappel,  bourg  près  de  Zurich.  Son 
pp!  o  avait  quitte  le  cloître  pour  em- 
Lrassf  r  la  rcfonne,  et  sVtqit  marié. 
Des  son  enlaiice^  Josias  annonça 
d*beurenses  dispositions ,  que  ses  pa- 
rents coltivèawnt  aTec  le  plus  grand 
soin.  Après  avoir  fàk  ses  premières 
études  à  Cappel ,  il  passa  deux  années 
à  Zurich,  ftous  la  direction  de  Henri 
BuHing^^  son  parrain;  il  alla  con- 
tinuer ensuite  ses  cours  à  !Rale  et  h. 
Strasbourg,  et  visita  les  prinriprîleq 
académies  d'Allcmague  pour  perfec- 
tionner ses  counaissances  dans  les 
lettres  et  dans  les  sciences.  De  retour 
à  Zurich ,  on  le  jugea  capable  de  sup- 
plée! GoiuradGesner  dans  renseigne- 
ment .des  mathémati^es*  Il  étudiait 
cependant  la  théologie,  et  ayant  été 
admis  au  saint  ministère ,  il  fut  ^  en 
1 553 ,  chargé  d'expliquer  le  nouveau 
testament.  Peu  de  temps  après ,  Sim- 
ier  joignit  à  cette  chaire  la  place  de 
diacre  de  l'église  Saint  -  Pierre.  Th. 
Bibliander  ayant  étédispcuse  de  con- 
tinuer ses  leçons,  à  raison  de  son 
grand  âge,  Simler  fut  désigné  pour 
le  l  emplacer,  et  devint  ainsi  le  colle  - 
gi*B  de  Fione  filartyr ,  auquel  il  suc- 
céda dans  la  place  de  premier  pro-  ' 
fitsseur  de  théologie,  en  1 563.  Les 
douleurs  de  goutle  dont  â  était  tour-- 
menté  depuis  sa  jeunesse  s'accru- 
rent avec  le  temps ,  et  im  accès  l'em- 
porta le  5  juillet  iS^ô,  à  Tâge  de 
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quàrante'ciuq  ans.  D*ud  eàriKtère 
dous.  el  ubligeaut ,  il  ayait  donné 
rcx£mplc  de  la  patience  cl  de  la  ré- 
sigoatioDy  et  ^  mort'préimittiroe  es« 
cka  de  yi&  ivgrets.  On  trouvera 
lalùte-des  ouvrages  de  Simler,  au 
nombre  de  viiigteix^aiis  les  Mémoi' 
res  de  Nicerou ,  tom^  xxviii.  Outre 
d€s  Notes  sur.  quelques-uns  des  an* 
riens  f^éojçra plies ,  des  Notices  sur 
Conrad  Gesner ,  Pierre  Martyr  et  H. 
J^ulllntTc'r,  dont  il  a  traduit  en  latin 
plusieurs  ouvrages  thcologiqiies  (  V, 
BuLLiKGER  VI , '^56  ) ,  et  enlin  des 
traij^.de  controverse  qui  n'oilrent 
pUlj^ jUKon  intérêt  y  on  a  de  lui  :  i. 
Mpkà^  bîUiothecœ  Ccnradi  Ges- 
neri  comcripta  piimàm  à  Canrado 
I^cùstheno  ,  Zuricli ,  1 555 ,  in-fol. 
Cette  édition  est  augmente!»  dès  arti* 
<  les  de  plus  de  deia  miUe  auteurs , 
désignés  par  des  astérisques ,  ibid. , 
1 574»  in-fol.  Ces  deux  éditions  sont 
moins  amples  que  celle  qu'a  donnée 
Frics  {Voy.  ce  nom  ,  xvi ,  59V  II. 
Du  jijLiicifjiis  a.slf  onomiœ  îihn  duo 
ibid.^  in-B^.  III.  De  Uelvc- 

tiontm  r^niblicd  ,  pagis  ,  oppidis; 
etc. ,  Uhri  duo ,  ihid. ,  1 5n6 ,  in-H**, , 
souvent  réimprime  dans  le  seizième 
siècle ,  ettraa.  en  français  (par  In- 
nocent Gentillet  ),  Paris,  iO'jS,  in- 
8**. ,  cl  en  allemand.  La  meilleure 
édition  latine  est  celle  de  Zurich  , 
1 744  i"-^".  y  augmentée  par  Fuessli 
(/^.  rc  nom,  xvi,  î  '>î  )  ,  TV.  F'al- 
lesiœ  descnplivnis  liùri  duo  ;  et  de 
.'4 IpUnts comment ariunij  ibid, 
m^^\  avec  un  opuscule  de  Gasp, 
Collin  :  De  Oiennis  et  fontibus  me- 
dieaUs  FéihsianGrum,lai  Beserip- 
tiott  du  Valais ,  par Simler,  fait  par- 
tie, ainsi  que  l'ouvrage  pre'ce'dfmt,  de 
la  collection  des  Républiques^  im- 
^ûnees  en  Hollaiide  (1),  et  sur  la- 

Çi)  L'ouvraç*"  Vf  HeU'ctuu'uni  repuiltcti  fui  ini- 
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quelle  ou  peui  consulter  les  Mémoi- 
res de  littérature ,  de  Sallengre  {f^. 
ce,  nom  ).  FueiJih  les  a  insérés  tous 
IfiS.deiis  dans  le  Thésaurus  histo- 
riœ  HiH»^lm ,  Zurich ,  1 7  3  >.  V.  Fo^ 
aMaria  reimmunariœ ,  ponderum 
et  mensurarum,  gr.  Ut,  kehr.  ara* 
bic»  ex  diversis  auctoribus  collecta 
et  in  ordin.  alpkabetiaan  digesta , 
ibid. ,  1 584  ï  in-8«. ,  avec  l'opuscule 
de  Dominiq.  Massari  :  De  ponderi- 
hus  et  mensuris  medicinalihus,  Sim- 
ler a  laissé  en  manuscrit  :  ^ntiqui- 
tatum  heheticaruifi  libri  /fldnquc  , 
ouvrage  conserve  eu  quatre  volumes , 
dans  h  bibliothèque  publique  de  Zu-  ' 
rich^  et  dont  Fontette  annonçait  la 
publication  prochaine  dans  IsLBibL 
kistoriquede  laFrance^n^.^^iS. 
Simler  passe  "pour  un  compilateur 
exact  et  soigneux  :  tous  ceux  qui  , 
après  lui ,  ont  écrit  sur  la  Suisse  ,  ont 
beaucoup  jirofitc  de  ses  recherches 
(  Foy.  J.-B.  Plawtik,  XXXV  , 
21).  W— s. 

SIMMAQUE.  Foy.  Symmaqlm:. 

SIMMIAS  ,  de  lihodes ,  poète 
grec ,  sur  leqnjBl  on  n*a  ffm  des  ren- 
seignements mcomplets ,  florissait , 
suivant  Suidas ,  l'an  4o&  après  la 
prise  de  Troie ,  ce  qui  répona  à  l'an 
778  avant  J«<iC*  Mais  le  texte  de 
Suidas,  daus  cet  endroit  y  a  été  cor- 
rompu par  les  copistes  ,  et  les  dé- 
tails  qii*on  y  Ut  î^p  conviriincnt  gii'à 
Simonides  <i*Amorgos,  poète  ïambi- 
que.  Vossius  conjecture  avec  beau- 
coup  de  vraisemblance  que  Simmias 
vivait  sous  le  règne  de  Ptolémée- 
Lapide ,  vers  3a4  avant  J*-<^.  $  il 
était  donc  comemporain  de  Lyeo- 
phron.  S'écartant  de  la  route  tracée  : 
parles  modèles,  il  cherdia  la  gloire 


Ia  preiiH>r« «dit.  •  535  p«|. .  st  h  tMoiMb  , 
celle-ci  m»,  la  aieîlUNire.  t*nt       «•MOrl  M  |m* 

{Mer  qu'à  U  corrrction.  EHcl  font  parti*  dtlft  C**» 
cctiati  4«»  RiptéU^fm.  y  "  ' 
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daoâ  la  bizarrerie  de  ses  colu^oâi- 
tioiis.  et  s'as^uietit  à  donner  a  set 
vers  la  forme  ae»  objets  qu'9  tout 
lait  didcriie.  Ççst  ce  ffaîm  pomme  , 
âiB$  vers  figurés ,  et  $i|miiîaa  m  est 
assez  gàiëralcméi^  regardé  comme 
l'inTenteur.  Ce  genre  puéril  devint  à 
la  mode  ;  et  après  avoir  passé  de  la 
Grèce  à  Rome,  trouva  des  parti- 
sans nombreux  dans  le  moyeu  âge 
et  jusques  dans  les  derniers  temps 
(  f^.  Lycophhon  ,  XXV  y  5o9  ).  Il 
ne  nous  reste  de  Simmias  que  trois 
pièces ,  les  y^il^s   VOEuf  et  la  Ha- 
che, CjQHi^  qui  doutent  queThe'ocrite 
soit  l'auteur  de  \$.  ^rrinx  ou  flûte  de 
Pan ,  qu'on  trouve  parmi  ses  QËtH 
vres,  rattribuent  à  dimmias  ;  enfin, 
quelques  critic|ues  hii  font  hommur 
de  V Autel ,  pièce  qui  porte  le  nom 
de  Dosiadas.  Les  Ailes  sont  com- 
posées ,  chacune  de  six  plumes  ,  ou 
ae  six  vers  choriamLiqnes  ,  qui  di- 
minuent ^graduellement  de  mesure  , 
et  par  conséquent  de  lono,ueur  ,  selon 
leur  position  dans  Taile  ,  jusqu'au 
dernier  qui  n'a  que  trois  syllabes^ 
L'Auteur  &ît  parier  dans  eètte  pièce , 
le  dieu  qui  porte  des  àUes,  c  est-à- 
dîre  l'amour ,  non  pas  le  lUs  de 
nus  y  mais  TÀmour  y  princq^e  créé.» 
teur  f  célèbre  dans  les  vieilles  cosmo- 
gonies.  Il  doit  y  avoir  plus  de  mé- 
rite dans  VOEuf}  car  il  y  a  plus  de 
difUculté.  Chaque  bout  est  formé  de 
trois  petits  vers,  qui  s'alonp;ent  pro- 
gressivement jusqu'au  milieu.  Ces 
vers  sont  de  diflérents  mètres  •  et 
Tauteu^  qui  u'^  épargnait  pas  sa 
peme ,  a'  choui  les  plus  embarras- 
sants et  les  moins  drdmaires»  Maïs  ce 
n'est  pas  tout  :  le  poème  lu  de  suite 
est  absurde,  inintelligible  :  c'est  une 
âiigmesans  mot  ;  il  £iut ,  pour  trou- 
ver upe  espèce  de  sens,  aller  du  |)re- 
miérau  dernier,  du  seccmdaupeuul' 
tième,  et  amsi  de  suite  Jusqu'aux 


sut 

deux  vers  du  milieu.  La  figure  ém) 
vers  ea  a  décidé  le  sujet  C'est  un  v 
CMif  de  rossignol  doriea,  que  le  poètes 
ofie  aux  lecteurs.  Mercure  l'a  prîtt 
dans  les'àiles  de  sa  mère  pour  le  dionc^  ' 
ner  aux  hommes.  Cette  ingénieuse  et. 
claire  allusion  remplit  les  vingt-deu^^; 
vers  de  cette  pièce.  La  Hache  est  à 
deux  côtés.  Les  vers  par  leur  dimi- 
nution graduelle  en  expriment  la  fi- 
gure :  comme  ceux  de  1  OEuf,  il  faut 
les  renverser  pour  les  comprendre. 
C'est  Épéus  ,  le  fabricatcui  du  che- 
val de  Troie,  qui  parle  :  il  est 
posé  tracer  une  inscriudtioir''SÀiN9^~ 
nacbe,  qu'il  consacre  à  Mmcive.  Maf: 
ffé  la  géne  rigoureuse  que  le  poè^ 
s'âait  imposée,  ses  vers  ne  sont  pas 
trop  obscurs ,  et  ne  manquent  pas; 
d'un  certain  éclat.  Nous  avons  tiré 
cette  description  des  trois  pièces  de 
Simmias  ,  de  la  Dissertation  de 
M.  Boissouade  sur  les  vers  fipm'és  , 
déjà  cités  à  l'art.  Optatii  n,  l'un  des 
imitateurs  du  poète  de  Rhodes  (  P^. 
Optatien  ,  XXXll,  io  ).  Les  vers 
de  Simmias  ont  été  traduits,  en  ven 
latins ,  ainsi  que  la  Sjyrmsc  de  Théo» 
crite ,  par  Qaude  Aubery ,  médecin  de 
Triancourt ,  diocèse  de^Ghâlons  (  i  ), 
qui  s'était  retiré,  pour  cause  d'opi- 
nion^ à  Lausanne  (  F",  Aitbery,  III , 
5).  11  adressa. son  travail  à  Jean 
Crespin,  célèbre  imprimeur,  son  ami, 
qui  l'inséra  dans  le  Recueil  intitulé  : 
P^etuslissimor.  auctor.  Geor^ica  , 
Bucolica  et  Gnomonica  ,  Genève , 
î  jGq  ,  in- 12.  On  retrouve  les  vers 
de  Simmias  avec  cette  trad.  latine 
dansla  plupart  des  éditions  de7M»- 
mto,  et  des  Peikœ  greeci  minatèe. 
Après  Aulieiy,  Sanmaise  les  a  com- 
mentés et  expliqués  ,.à  V^iAt  â^m 

■  k 

1 1)  Âxibery  se  doooe  le  titre  de  Triuncwntaim; 

gr.,11,447..  ..  ,  .  ; 
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aiicia|i0choliaste^  Paris,  i^iG,  iii- 
4**.,  aans  un  Opuscule  recueilli  par 
Crenius,  dans  le  loiuc  ii  du  Muscuni 
phihdo^ico  -  liislvricum,  Furlunio 
Liccti;  grand  amateur  de  bagatdles, 
i#  Vest  pas  coptenté  d'imilnr  lo 

têùtiàhi  plus  de'taiUee  de  «aitoftff^ 
^si^  le  titr|  :  Ene^f^ikffeâÀa  ad  sâ' 
çunàuMpei  à  Sitnmid  RhùdioconS' 
tmctam  ;  in  (jjud  muUa^fmtastaUs. 
rècondita  monumenta  ,  rerum  his^ 
torias  et  naturas  complcctcntia  , 
rœhtdunlur  ,  Paris,  iG3f),  in-4". 
Tzetiès  a  conserve'  (  Chiliad.  vu, 
i44  )  treize  vers  d'im  pui'uie  de 
Simmias  ,  en  l'honueur  Apollon. 
Tossius  cite  detts  âvtres  SimmÎM  ^ 
Bhodo^  Tim ,  trè»-ancieQ ,  originaire 
de  5aÉ|i|d#^d«itf^^iir«t^t  l'^ts- 
ioirej;^  un  pius  jeune  qujB  notre 
poèlt^^  cité  comme  habile  gramraai- 
rie&JMr  Strabon ,  îi»%  ^y.  W<-». 

AMHV.RT  ) ,  fameux 
imposteur  ,  narpiit  vers  1 47  > ,  à  Ox- 
ford, où  son  père  exerçait  la  pro- 
fession de  l)oulanger.  11  n'axait  en- 
core que  quinze  ans  ,  lorsqu'un  j)rè- 
tre  nommé  Richard  Simon ,  qui  lui 
ayait  fait  fiuteqii^cpiMAides ,  eott- 
çut  le  baidi  projet  de  l'opposer  à 
f^ori  VII ,  SOUS'  "leViiom  du  duc 
lecond  fils  d'Édoiiard  IV, 
HAtla  mort  n'avait  jamais  été  bien 

^constatée.  SiiBiiel  oQBimenr  tit  à  être 
pénétré  de  son  rôle  ,  quand  le  ])i nit 
se  re'pandit  que  le  couile  de  W  ar- 
wick  ,  (ils  du  dur  de  (  ilai  eiire  ,  et  seul 
h<'nfi?  r  dr  la  inaiM)u  d'\oi'k.,  s'était 
r'cliappe  de  la  lour  de  LoTidres.  Si- 
mon changea  aussitôt  de  plan,  et  fit 
passer  sou  élève  ea  lcUmde ,  sous  le 
nom  ^e^ocMilr^e-Wafwick  (  Fojr. 
'fiElnk^yliv  i4o).  On  posesur 
JU  tête  du  jeune  imposteur  une  cou- 
rODue  qui  ornait  l'image  de  la  Vier- 

^  §1,  regliie4(^Sai]ite*l!iiIariede 
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Dublin ,  et  il  prend  le  nom  d'Édouard 
VI.  Un  des  premiers  seigneurs  an- 
glais ,  le  comte  de  Ijincoln ,  se  met  à 
la  tète  de  son  parti.  Au  lieu  d'atten- 
dre Henri  Vif  en  Irlande ,  comme  la 
prudeDÉlrttf  conseillait ,  le  comte  de 
|4«9i^4â>arque  dans  le  emmkSi 
IiaÉi8ailM.»£enri  se  poMd  a»4BinBl 
de  la  petite  armée  irlandaise,  et  bien* 
tôt  la  bataiUe  de  Stoke  (6  juin  1487,  ) 
décide  du  sort  des  deux  concurrents» 
Simnel  et  Simon  tombèrent  au  pou» 
voir  du  roi ,  qui ,  alîectant  de  de'dai- 
gner  son  humble  rival,  lui  laissa  la 
vie,  et  renvoya  remplir  les  plus  vi- 
les fond  ions  dans  ses  cuisines.  Ou 
prétend  même  qu'un  jour,  pour  hu-- 
milier  dès  seigneur»  irkuMak  cpii 
vréuD%  ffcpdii  |«Hiii*age  an  roi  éphé- 
mère de  Dublin /il  les  fit  eervîr  à  ta- 
ble par  rimposteur  bû-mêmc.  Le 
faux  Édouaid  VI  s'accommoda  trèiH 
bien  de  sa  nouy«ye€eildtiiioil,etboc- 
na  plus  tard  tous  ses  vœux  à  une  pla- 
ce sulialterne  dans  la  fauconnerie  du 
moiiarcjue  à  qui  il  avait  voulu  ravir 
la  Couronne.  Le  reste  de  l'existence 
de  Lambert  Simnel  fut  si  obscur, 
que  l'on  i^ore  entièrement  l'époque 
oà  elle  iimt.  S— v-*'  1» 

SIMON^^IAQIÂBÉE, 
Thasi  ,  était  le  seoemi  des  . cinq  fds 
de  Matbathias  ,  prince  et  grand» 
prêtre  des  Jutlsè  Dès  sa  jeunesse , 
il  se  distingua  par  sa  prudence  et  la 
sagesse  de  ses  conseils  ;  aussi  Matha- 
fliias  rerumiuanda-t-il  à  ses  enfants 
d'écouter  toujours  Simon,  qui  leur 
tiendrait  lieu  de  père.  Il  s'était  déjà 
signalé  eu  plusieurs  rencontres  , 
quand  son  irère  Juda  ^  qui  avait 
succëdi  à  son  père  dans  la  prind- 
pauté ,  et  qui  partait  pour  dëli* 
vrer  Galaad,  U  chargea  dt.  déli- 
vrer la  Galilée  du  joug  des  nations 
étrangères*  Avec  un  eoife  de  trois 
miUe  hommes ,  Simon  purgeft  eette 
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proyiuce  déi  cnÉemîs  qui  la  déso- 
laient ,  et  les  poiirsuÎTÎt  jusrpie  soiis 
les  murs  de  Ptolémalde.  Aprt's  la 
mort  de  Jiida ,  Simon  vit,  sans  prino. 
Je  ponvoir  passer  dans  les  mains  de 
Jonathas,  son  jeune  frère  ,  et  conti- 
nua de  servir  avec  le  même  zèle , dans 
les  consdb  et  dans  les  camps.  Le  roi 
Amiochiis ,  fils  d'Aktandre  Balas , 
l'ayant  établi  gooTerneiirdu  ]>ays  qui 
s*e'tend  depuis  la  côte  de  Tyr  jus- 
qu'aux frontières  d'Égynte,  il  prCutft 
de  l'autorité  que  liu'aonnàit  xettO 
place,  pour  aider,  dans  ses  desseins, 
Jonatlias,  dont  il  partagea  les  fnttgnes 
et  les  dangers.  Informe  que  Jonalli.is 
<'tait  retenu  prisonnier  par  rr\'pljon 
(  V.  JoNATHAs,  XXI  ,  ()i(>) ,  il  se 
rendit  à  Jérusalem  afm  de  rassurer  le 
peuple  sur -les  suites  que  pouvait 
aTOii*  œt  événement,  «  Mes  fi^s  , 
dit- il,  ont  péri  en  Toolant  sanyer 
Tsracl  ;  et  je  suis  demeuré  seul;  mais 
il  Dieu  ne  plaise  qnetant  que  nous  se- 
rons dans  i'afflietion,  je  veuille  épar- 
gner ma  vie;  car  elle  n'est  pas  plus 
précieuse  que  celle  de  mes  frères.  .Te 
vengerai  donc  notre  peuple  et  Icsanc- 
luairc,  nos  enfants  et  nos  femmes.  — 
Vous  êtes  noire  chef,  lui  re'por.dil-on, 
conduisez-nous  aux  combats.  »  Aussi- 
tdt  Sillon  se  hâta  de  rassembler  les 
gen^  de  guerre,  et  vint  asseoir  son 
camp  près^'Addns  :  il  y  reçut  les 
anftbassadenrs  de  Tiyphon ,  qui  s'o- 
bligeait à  renvoyer  Jonathas  y  sons 
la  condition  qu'on  lui  remettrait 
en  otage  les  deux  fils  de  ce  prince , 
et  qu'on  lui  donnerait  cent  talents 
d'ai-gcnt.  (Quoiqu'il  connût  la  perfidie 
de  Tryphou  ,  il  accepta  ses  condi- 
tions, afin  qu'on  ne  dît  pas  (ju'il  eût 
rien  néglige'  pour  sauver  sou  frère. 
Tryphon,  manquant  à  sa  j^)romesse_, 
entra  d&ns  la  JiWée^mais  Smion  lesui- 
'  vitclesiprès,qtt'iln'osarieuetatrepren- 
dre.  Fméy  par  le  dé&ut  de  vivres , 
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■  * '*       *  If,  \' 
de  se  retirer,  il  toun^a  sa  ragecontre 

le  malheureux  Jonathas, qu'il  fit  e'gnr- 
ger avec sesdeux  fils.  Siniun  n  runllit 
1rs  restes  de  son  frère  et  les  ensevelit 
dans  le  lieu  de  la  sépulture  de  sa 
famille  à  Modin  ,  où  il  fit  élever  un 
tombeau  surmonté  de  sept  pyramides 
de  pierres  polies ,  et  entouré  de  colon- 
nes décorées  de  trophées  de  cuerre(V. 
MachàbéeSfUtf,  i"'.,dir.T3).Cepen- 
dant  Simon  s'occupa  de  reparer  les 
places  de  la  Judée ^  et  de  lés  ^PPIf^* 
visionner  :  il  envoya"  des  amDasî^^ 
dcurs  àDéme'trhis^  roi  de  Sjrrîe, 
pour  le  prier  d'aifranchir  Israël  des 
tri])uts  qu'il  lui  payait  ;  et  ce  prince 
y  consentit  généreusement  (  V  Dt- 
METRius  ,  XI ,  89  ).  Simon ,  s^étant 
emparé  de  Gaza ,  voulait  y  fixer  sa 
demeure  :  mais  peu  de  temps  après  ^ 
ayant  eu  le  bonheur  dereconqumrfe 
fort  de  Jérusalem,  illaissa  da'ké  Gâtai 
son  fils  HyrcaA  ,  auquel  il  donna  le 
commandement  del  'a  rm  ce,  et  vint  ha- 
biter Jérusalem ,  où  il  fit  une  entrée 
solennelle  ,  au  son  des  tymbales ,  des 
harpes  et  des  lyres.  Sous  le  pontificat 
de  Simon  ,  tout  le  pays  de  .Tuda  de- 
meura paisible;  chacun  cultivait  alors 
sa  terre;  les  eliamns  étaient  couvert? 
de  bled  ,  et  les.  arbres  de  la  campa- 
gne produisaient  leurs  (ruits.On  pou- 
vait se  tenir  assis  sons  sa  vigne  et 
sons  son  fiçuier  ;  et  tout  Israël  fo^ 
comblé  de  joie.  Zélé  pour  l'observa-^ 
tion  delà  loi ,  Simon  rétablit  la  gloirié 
du  sanctuaire ,  et  multiplia  les  vases 
saints.  H  renouvela  l'alliance  que  les 
Juifs  avaient  contractée  avec  les 
Grecs  et  les  Romains  ,  acrrandit  ses 
états ,  et  fortifia  le  port  de  Joppé ,  qui 
devint  un  entrepôt  pour  le  ronimerce 
avec  les  nations  étrangères.  Cet  heu- 
reux état  ne  dura  pas  long -temps. 
Ahtiochus  Sidétès ,  £rère  de  Dém^!' 
tritts ,  exigea  des  Jui£i  le  paiemedl  ' 
des  tributs  que  leur  avaient  imposâ 
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les  rois  de  Syrie.  Simon ,  après  avoir 
tente'  d'adoucir  ce  prince,  opposa 
ses  tils ,  Juda  et  Hyrcau  ,  au/ge'- 
n^al  d'Antiochus ,  qui  fut  dé&it 
complhemenL  La  suite  de  cette 
guerre  appartient  à  l'article  d'Hyr- 
can,  qui  ne  put  la  terminer  qu'en  se 
reconnaissant  tribn taire  des  Syriens 
(/^*  Hyrcau,  XXI,  137). Dans  une 
TÎsite  que  Simon  faisait  des  villes  de 
Judce  y  il  vint  lop;er  chez  Ptoleme'e, 
son  gendre ,  qu'il  avait  établi  gou- 
veiTieur  de  la  plaine  de  Je'ricLo.  L'ac- 
cueil qu'il  en  reçut  avait  l'apparence 
de  la  cordialité'.  Mais  Ptolémée  ,  qui 
songeait  à  s'jemparer  de  Tautoritë 

SofËfîjtuile  y  fit  entrer  dans  là  salle 
vkft^iàes  hommes  armés,  qui 
mjiisftmrent  Simon  a^ec  danc  de 
ses  fîls,  Malt  a  iL  la. s  et  Juda^Fan  i35 
ayant  l'ère  vulgaire.  Hyrcan  -voulut 
venger  la  mort  de  son  père;  maïs  oe 
crime  odieux  resta  impuni.  W — s. 

SIMON  (  Satnt)  y  j'mi  des  douze 
premiers  apôtres  du  Sauveur,  était 
ne'  en  Galilée.  Quelques  auteurs  mo- 
dernes prctcudent  qu'il  habitait  la 
ville  de  Cana ,  et  que  ce  fut  à  ses 
,  noces  que  Jëais  fit  le  imracle  de 
diange^  l'eau  en  vin.  Les  évaucé- 
list^  se  bornent  à  nous  apprendre 
l'admission  de  Simon  au  nombre  des 
apotijcs*  L'attacbement  qu'il  montra 

rnr  son  divin  maîti'Q,  lui  mérita 
surnom  de  Cananéen  ,  mot  qui , . 
dans  le  syro-cbaldaïque ,  a  la  même 
signification  que  celui  de  ze'lotcs  en 
grec.  On  iç^nore  les  pays  dans  les- 
quels saint  Simon  a  rempli  son  apos- 
tolat. Suivant  les  menologcs  grecs  , 
il  parcourut  les  cotes  d'Afrique  ,  et 
s'embarqua  pour  venir  précker  l'É- 
vangile dansJa  Grande-Bretagne,  oii 
H  reçut  la  courcmne  du  martyre.  Ce 
yopge  de  saint  Simon  est  entiè- 
rement àikm.é  de  preuves  ;  et  il  est 
pins  ^aisemblable  qu'api'ès  avoir 
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porte'  la  foi  dans  rÉg}^pte  et  la 
Mauritanie ,  il  retoiu-na  dans  l'Orient^ 
puisque  saint  Jérôme  et  les  anciens 
mai'tjrologes  placent  le  lieu  de  sa 
mort  à  ^SuamiT';  dams^la  Perse.  Les> 
auteors'  qui  parlelit  du  genre  de  soii' 
supplice  ,  disent  qu'il  fut  mis  en  ' 
crois.  L'Église  a  réuni  saint  Simon^ 
k  saint  Jude  (  F,  ce  nom  ) ,  et  célè- 
bre ,  le  28  octobre ,  la  féte  de  ces 
glorieux  martyrs.  On  peut  consulter, 
inde'peiKlamnient  des  lin giogra plies  , 
les  Mémoires  du  savant  et  judicieux  , 
Tillemout ,  1 ,  399.  W — s. 

SIMON  le  Magicien  e'tait  de  Git- 
ton,  bourg  de  Samarie.  Disciple  du 
magicien  Bositkée,  qui  prétendait 
être  le  Messie,  il s'envrama  Inî- 
méme  de  divers  prestiges,  et  fiit  con- 
sidérécomine  un  être  d'une  nature  su- 
périeure par  les  Samaritains,  qui  le 
nommèrent  la  grande  vertu  deDieu. 
L'e'clat  des  miracles  des  apôtres  e'ton- 
na  Simon;  et  ilrésolut  de  se  faire  bap- 
tiser, dans  l'espoir  d'apprendre  d'eux 
des  secrets  qui  surpassaient  de  beau- 
coup les  siens.  Il  reçut  en  effet  le  bap- 
tême du  diacre  Philippe,  qui ,  trom- 
pe par  les  apparences,  crutà  lasin- 
càité  de  sa  conversion.  Peudetemjis 
aprb,  les  «pôties  vinrent  k  Samarie: 
poiu-  imposer  les  mainsaux  nouveaux 
chr^iens.  Simon ,  pmuadé  qne  c'é- 
tait par  mi  moyen  magique  qu'ils 
faisaient  descendre  le  Saint-Esprit_, 
leur  offrit  de  l'argent  pour  obtenir  le 
même  pouvoir:  Puisse,  lui  dit  saint 
Pierre,  avec  toi  périr  ton  argent, 
puisque  lu  prétends  en  acheter  le 
don  de  Dieu.  C'est  de  là  qu'est  venu 
le  mot  Simonie  y  qu^on  ajiplique  tu- 
trafic  de»  choses  samies.  Simon  slm-^ 
miîia ,  parce  qu'il  craignit;  mais  son 
cœur  ne  fut  point  touche'.  Loin  de 
suivre  les  conseils  de  saint  Pierre  ^ 
qui  l'avait  exhorté  à  la  pe'nitcncc, 
après  le  départ  des  apdtres ,  il  s'ap- 
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pliqua  plus  que  jamais  a  Ja  ma^e. 
Jaloux,  des  progrès  du  christiaui:>me , 
il  ^tta  Samane  ^  et  ptrcournt  les 
psoYiDces  ou  rÉvangile  Bravait  point 
encore  été  précité ,  dans  le  dessein 
d'y  susciter  des  ennemis  aux  apéties. 
U  acheta,  dans  la  yiUe  de  Tyr ,  une 
courtisane,  du.  même  argent,  ditTer- 
tullien  y  dont  il  avait  voulu  acheter  le 
Saint-Esprit.  Cette  femme  ,  nommée 
Hélène  ou  Selene,  devint  la  complice 
de  ses  desordres  et  le  principal  ins- 
trument qu'il  employa  pour  établir 
sa  secte  et  accroître  le  nombre  de 
ses  par^isaos.  Tantôt  c'était  ou  Mi- 
nem  oa  la  fiuneose  Hélène  qui  causa 
la  destruction  de  Troie  ;  d'antres  fois 
il  la  j^ntsentait  comme  la  première 
mtelligenoe  ,  la  mère  de  toutes  cho- 
ses ou  même  TEsprit-Saint  En  un 
mot ,  cette  femme  était  pour  Simon, 
ce  que  la  mère  /eann^ fui  depuis  pour 
Postel;  mais  celui-ci  n*etait  qu'un  vi- 
sionnaire ( F,  PosTf  L ,  X  X  X  V  ,  49 1  ); 
au  lieu  que  Simon  ëlait  uu  fourbe  et 
un  méchant.  Après  avoir  parcouru 
plusieurs  prOTÎnces,  où ,  par  ses  près- 
tiges,  il  fit  quantité  de  dupes ,  Si- 
mon vint  i  Borne  Tei*s  Tan  ^i.  Si 
Ton  en  croit ,  dit  Tilleinont,  les  plus 
illustres  et  les  plus  anciens  auteurs 
de  rÉglise ,  il  y  fut  adoré  comme  un 
Dieu  par  le  sénat  même  ;  et  on  lui 
érigea,  dans  Tîle  du  Tibre,  ^îusi 
qu'a  son  Hélèue,  des  statues  sous  les 
noms  de  Jupiter  et  de  Minerve.  D'ha- 
biles critiques  contestent  ce  fait ,  et 
prétendent  que  la  statue  trouvée  dans 
le  tien  où  Fondit  qu'était  celle  de  Si- 
mon ,  ne  portait  point  son  nom  j  mais 
œfaii  de  oemo-Sancus  »  divinité  ro- 
maine. Alarmés  des  succès  de  cet 
imposteur,  saint  Pierre  et  saint  Paul 
se  rendîi'ent  k  Rome  pour  opposer 
leurs  prédications  à  celles  du  faux 
ap6tre( /^.Pierre,  XXXIV,  333). 
Smotti  voulant  donner  une  preuve 
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éclatante  de  sa  puissance^  prit  Tenga-  ' 
gement  de  s'élever  en  l'air  dans  uu 
char  de&u;  mais  il  tomba  et  mooiut»  • 
des  suites  de  cette  chute,  Ters  l'an  64^ 
Suivant  Amobe ,  Simon  se  cassa  set»- . 
lement  les  jambes  ;  mais  il  ne  put  mr* 
vivre  à  la  honte  et  à  la  douleur ,  et 
se  jeta  par.la  fenêtre  de  la  maison  oi^ 
ses  disciples  Tavaient  transporte.  . 
Plusieurs  auteurs  disent  qu'il  fut  pré- 
cipité par  l'effet  des  prières  des  apô-^ 
très  (i);  mais  ou  s'accorde  géné- 
ralement à  reconnaître  que  ce  fait  est 
apocryphe.  Quoi  qu'il  eu  soit,  la  mort 
de  cet  imposteur  ne  futpointle  temM 
de  sa  secte:  elle  a  subsisté,  jusqu^kns 
commencement  du  quatrième  SHsdn  ^ 
et  même  jusqu^au  dixième ,  survanl 
Moïse  Barcepha  ;  mais ,  à  cette  épo- 
que, elle  ne  se  composait  que  d'un 
ù^ès-petit  nombre  de  personnes.  Si- 
mon avait  écrit  plusieurs  discours  , 
qu'il  intitula  Contradictoires ,  parce 
qu'il  s'ellbrçait  d'y  contredire  les  vé- 
rités de  i'Lvangile.  On  n'en  connaît 
que  des  fragments  recueillis  par  Gra- 
be  dans  le  SpicUegiun  SS.  Patrum  y 
3o5-ii2.  La  doctiine  de  Simon 
était  un  mélange  con&s  d'idées  pla<*^ 
tonidennes  et  d'extra  vagances  mons» 
trueuses.Dieu ,  disait-il ,  n'a  pas  pro- 
duit le  monde  immédiatement.  S'il 
eût  créé  lui-même  l'homme,  il  lui  au- 
rait prescrit  des  lois  dont  il  ne  se  se- 
rait point  e'caj  tè,  et  aurait  prévenu  sa 
chute  :  l'univers  ,  tel  que  nous  le 
voyons,  est  donc  l'ouvrage  d'une  in- 
telligence secondaire  ,  bornée  dans 
ses  moyens ,  et  qui  n'a  pu  donner  à 
son  ouvrage  la  perfection  qu'elle 
n'avait  pas.  Touché  del'éut  d'abais» 

■  ■  '  ru    1. 1  ^ 

(i)  La  ekale  de  Simon  I<>  Magu  ion  à  la  prière 
dlâl  miiils  apdtreii  Pierre  et  Paul  t  >i  lo  Mijet  d'un 
de»  plas  benux  tal)î«-Hiix  <!•!  Si  hastie»  Uoin  doa , 
conserve  »  Moiitpt  ll  1er  ,  realuiU'  et  rfparé  en  i ^gil  , 
mais  tjui  n'a  pus  otc  graré.  M.  Xavier  Adger  ma  • 
doinip  la  d<  .icriiitiun  et  l'analyse  4*i»>4*a  CùMtîîtém 
râlions  sur  la  nie  rt  les  oui'rnxes  dg  «fei.  Bouwdoit 

Paria,  iM,  ia4««  },  f«f.  (â. 
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sèment  et  d'humiliation  où  le  genre 
humain  languissait  par  suite  de  son 
ignorance,  Dieu  avait  entiu  résolu 
de  le  fendre  IQn»  en  rédairant;  et 
p'étût  «^mon  qu'il  av^t  choisi  pour 
ce  grand  desseiu  ;  ou  pour  parler  son 
langage,  il  étuttout  oe  qui  est  en 
Dieu.  H  avaitaccompli  sa  mission,  en 

'  retirant  d'un  lieu  de  débaucbe  Hélène, 
c'est-à-dire  l'intelligence  ou  l'ame. 
Rejetant  cgalemeutia  loi  de  Moïse  et 
celle  que  le  Christ  venait  d'appor- 
ter aux  hommes  ,  il  avait  conservé 
quelques-uns  des  préceptes  del'Évan- 
giie ,  tels  que  le  baptême  :  mais  il 
radflUBÎstrai^  ^jta  r  eau  èl  le  feu  ; 
d'àîHemtoitf  flff.  principes  étaient 
en  oppontm^amcLCMix  an  christia- 
nisme, dont  II  s'était  déclaré  l'adver- 
saire-  le  plus  opiniâtre  ^  et  qu'il  ne 
cessa  jamais  de  combattre.  Suivant 
cetimposteiir,  toutes  les  actions  étaient 
indilférentes.  «  C'est  ,  disait-il  ,  par 
ma  grâce  et  non  par  leurs  mérites 
que  les  hommes  sont  sauvés.  Pour 
l'être ,  il  suillt  de  croire  en  moi  et  en 
He'lèoe:  c'est  pourquoi  je  ne  veux 
pas  que  mes  disciples  répandent  leur 

.  sang  pour  établir  ma  doctrine.  i»  Si* 
mon ,  soutenant  ses  princi])es  par  des 
prodiges,  subjuguait  sans  peine  l'ima* 
cinatioi^de  ses  auditeurs  ;  et  si  Ton 
doit  êtresniprisy  c'est  qu'un  système 
si  facile^  si  commode,  n'ait  pas  eu 
un  plus  grand  nombre  de  partisans. 
Les  disciples  de  Simon  avaient  com- 
posé divers  écrits,  entre  autres  un,  in- 
titulé ;  la  Prédication  de  saint  Paul; 
et  un  Évangile  qu'ils  appelaient  le 
ikfredes  Quatre  Coins  ihi  Monde, 
I»aroe  qu'il  était  dînsé  en  quatre  pax^ 
tifis.  Onpeot  consulter ,  pour  phts  de 
d^lub:9fîdi*  l^cius,  Praidtates 
Sfmpftù'maàfSeu  disquisiUohistori-' 
ea  de  ejtis  hœresi ,  Giessen  ,  1 664 , 
ift^.^.  Thom.  Ittig  ée  Jlœresiarchis 
Wfdapostoliciy  hàfù%y  169e ,  ûferd». 
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—  J/ffistoire  eccléiiastiquc  de  Til- 
lemont  11,  3^.  —  Le  Dictionnaire 
des  hérésies  du  savant  et  judicieux 
abbéPhiquct,  où  la  chute  de  Simon 
et  sa  prétendue  statue,  deux  faitsiqui, 
n'étant  pas  rapportés  dans  k»  liè- 
vres saints ,  sont  du  ressort  de  U  cri- 
tique ,  ont  été  discutés  avec  une  gran- 
de impadialité;  enfin  Storia  critica 
délie  vite  degli  eresiarchi  del primo 
secolo,  par  le  P.  Gaëtan-Maria  Tra-, 
vasa ,  Venise  ,  1757,  jn-B».  W-s. 

SIMON  Ben  Jokhai  ,  disciple 
du  fameux  rabbin  Akiba  ,  llorjssait 
au  commencement  du  second  siècle. 
Poursuivi  par  les  ordres  de  l'empe- 
reur Adrien^  il  se  cacha  dans  une 
caTeme  y  avec  son  61s ,  durant  l'es- 
pace de  treize  ans.  On  le  regarde  gé-. 
néralepient,  parmiles  Jui&y  comme, 
le  chef  des  cabalistes  ^  et  on  lui  at-  * 
tribue  le  livre  si  connu  sous  le  titre 
de  Zoar  (lumière),  qui  n'est  autre 
chose  qu'un  obscur 'commentaire  sur 
le  Pentatcuque,  écrit  en  chaldéen,  et 
qui  traite  des  mystères  les  plus  ca-* 
chés  de  la  Loi  et  de  la  Cabbale  ou  Tra- 
dition; mais  ilestmaintanant  reconnu  * 
que  le  Zoar  ii'est  pas  son  ouvrage,  et 
qu'il  a  été  compose  par  ses  disciples^ 
et  les  disciples  de  ses  disciples,  en  piè^ 
ces  détachées,  et  réuni,  long  -  tenips 
après,  en  un  seul  corps .  Ses  obscurités 
ont  commencéà  s'éolaircir,  disent  les 
'rabbins, quoiqu'elles  ne  puissent  être 
totalement  ërlaircies  avant  la  fin  du 
monde.  (lejuMuiaul  cette  opunon  n'est 
pas  si  universellement  adoptée  qu'elle 
ne  rencontre  des  contradicteurs. 
Quelques  juifs  prétendent  que  Moïse 
de  Léon  est  auteur  du  Zoar^  et  qu'il 
ne  l'a  attrâmé  k  un  anrienrabbin  que 
pour  l'accréditer.  Les  Chrétiens  em.- 
mcmessontdiiéiéssur  ce  point.  Knorr 
de  Rosenroth  pense  que  le  Zoar  est  de 
Simon  bcn  Jokhai.  Le  P.  Morin ,  au 
oimtraûrey  le  croit  de  beaucoup  pos- 
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tëririir  h  ce  rabbin.  Les  raisons  sur  premirr,  par  lequrl  il  commença  de 

lesquelles  il  appuie  son  opinion  pa-  se  faire  connaître  du  pu])lic  ,  fut  un 

raissenl  de  quelque  poids  à  l'abbe  de  Factum  pour  im  juit"  condamné  au 

Rossi ,  qui  s'est  donne  la  peine  de  les  feu^  en  iG-jo  ,  par  k  parlement  de 

rapporter  ,  et  qui  a  fait  en  [même  Metz,  comme  coupable  de  l'assassi- 

temps  une  excellente  analyse  du  Zoar  nat  d'un  enfant  cbrétieD.  Ce  WÊmoàP 

{'JHzknano  storico  degU  auton  re  contribia  beaucoup  à  fyiniiaasdr 

€^vt^.  Ce  liYrea<flé  imprimé  plus  d'n-  FaiT^  de  condamnation.  «Je  sak'/ 

ne  fois  et  en  différents  formats,  Man*  »  écriyatt-it  à  ce  sujet ,  que  celte  na- 

toiie,  i56o , in-4.'\,  3  vol.; rrémone^  »  tîon  nous  baît  mortellement;  mais 

1 56o ,  in-fol  •  Lublin ,  i6a3 1  Sulfi^-  »  noos  devons  lui  montrer  que  nous 

bacli ,  iG8|;  Amsterdam,  1715  et  »  pratiquons  envers  elle  la  maxime 

i'j^H.  Cctiv  eVIition  est  incontesta-  »  de  l'Évangile ,  qui  nous  commande 

l)lemcnt  la  mc'illeinT  et  la  plus  com-  «d'aimer  nos   ennemis.  »  Depuis 

pli  lc.  Gui  (le  Viterbr  (  t  Postel  avaient  cette  époque ,  le  F.  Simon  ne  laissa 

traduit  le  Zortr  en  latin  ;  mais  leurs  pière  ]>asser  d'année  sans  mettre 

traductions  n'ont  pas  été  publiées,  au  jour  qu('l([uc  ouvrage.  Il  publia  , 

lloscnroth  en  a  traduit  une  partie  ,  Tannée  suivante  :  Fides'ieêHSièii'' 

qu'il  a  insérée  dans  la  Kàbbala  de^  orienialis ,  Paris ,  1671  ,  în-8*!^ 

nudata*  Il  existait,  dans  la  biblio*  i66a ,  in-4^.  C'est  une  traduction  la-' 

th^que  d'Oppenbeimer,  une  tiraduc-'  tine  des  opuscules  de  Gabriel  de  Pbl*  ' 

tion  1)  eliraîque  de  ce  li  vre ,  qui  avait  laddpbie ,  avec  des  Notes.  Il  le  donna  ' 

été  faite  par  Baracbiel  ben  Korba.  comme  im  supplément  au  premier - 

On  a  aussi  attribué  à  Simon  ben  Jo-  Tolume  de  la  Perpétuité  de  la  foi/ 

khai  le  Sifri ,  ancien  Commentaire  dont  il  accusait  les  auteurs  d'y  avoir 

'sur  le  livre  des  Nombres  et  sur  le  commis  beaucoup  de  fautes,  et  d'a-^ 

IVutéi  onome ,  sans  (pi'un  jouisse  en  'voir  mal  répondu  au  ministre  Clau- 

donner  des  preuves  cei  taines.  L-b-e.  de.  A  sa  ])assion  près  contre  les  écri- 

SIMON  (  PucHAUD  ),  savant  et  vains  de  Port-Royal,  on  y  admire 

laborieux  bcl}raïsant ,  né  à  Diep-  une  érudition  peu  commune  pour  uu 

iie,  le  i3  mai  i638,  entra  dans  auteur  de  son  âge.  L'abbé  Renaudot  l 

'Oratoire ,  à  l'âge  de  vin^t  >un  ans.  '  a  réfuté  l'explication  qu'il  attribaak- 

Aprës  avoir  professé  la  philosophie  aux  Grecs  des  paroles  de  la  consécra^  * 

h  Juilly,  il  fut  appdé  à  Paris ,  pour  tion.  Trois  ans  après,  on  imprima  '/ 

y  remplir  le  même  emploi  auprès  de  sous  le  nom  de  DonRécarèdc  Siméon, 

ses  jeunes  confrères.  On  le  chargea  ses  Cérémonies  et  coutumes  des  Juifs 

ou  même  temps  de  dresser  le  Catalo-  d'aujourd'hui ,  traduites  de  l'italien 

gue  des  livres  et  des  manuscrits  orien-  de  Léon  de  Modène ,  dont  la  seconde 

taux  (le  la  bibliolbèque  de  la  maison  édition  ,  de  1G81 ,  est  augmentée  d'un 

de  l'CValoire  de  la  rue  Sainl-Ilono-  supplément  toucbant  les  Caraïtes  et 

ré,  la  plus  riche  de  Paris  en  ce  les  Samaritains,  et  d'une  comparai-* 

genre  de  littérature.  Le  P.  Simon  son  des  cérémonies  des  Juifs  avec  la 

déTora  aTidcment  tout  ce  qu'ils  cou-  disci^)bnc  de  l'Église.  LlÈpître  déii^ 

tenaient,  et  forma  dls-lors  ces  im^  catoire  à  B<»siietfàt  composée pdii?^ 

menscs  recueib  ipâ  lui  fournirent  Frémont  d'Ablancoort.  Le'docfeiir^ 

tant  de  matériaux  pour  la  composi*  Pirot,  censeur  de  l'ouvrage,  y  avait  t. 

tion  de  ses  nombreux  ouyrages.  fait  des  addilioiis,  qui  sont  plMéwV 
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entre  des  crochets.  Il  y  en  a  eu    dre  du  cliancelier  pour  en  empêcher 
d*autres  éditions ,  où  l'auicur  prend    la  mise  en  circulation  ^  jusqu'après 
le  nom  de  Simouville.  Cette  tia-  un  plu^.  ample  examen  •  et  par  là  fut 
duction  fut  suivie  de  celle  du  F oya-  déjouée  la  ruse  de  l'auteur ,  qui ,  pré- 
ge  de  Jérôme  Dandody  au  Mont"  .  voyant  Je  soulèvement  général  qti*ex- 
Z«fcm,  Paris ,  167 5,  Gomme  dans  citerait  son  système,  avait  voulu  le 
la  précédente ,  le  traducteur ,  pour  mettre  sous  le  patronage  du  roi  par 
éviter  la  diffusion  de  roriginal,  Ta  une  dédicace  que  le  P.  Lacliaise  s'é* 
beaucoup  réduit.  Les  Not^  dont  il  tait  chargé  de  faire  agréer  au  mo- 
l'a  accompapçné  valent  mieux  que  narque.  11  résulta  de  Texanien  aprb- 
le  texte.  L'abbé  Renaudot  a  réfuté  ce  fondi  qu'en  fît  Bossuet,  conjointe.- 
qu'il  y  dit  de  rorthodoxie  des  Orien-  ment  avec  trois  docteurs  ,  que  Ton- 
taux.  Le  consistoire  de  Gharenton  vrage  était  plein  de  principes  dange- 
ayant  proposé,  à  cette  époque,  une  reux;  que  Fauteur  n'avait  eu  aucun 
somme  de  douze  mille  livres  pour  égard  aux  corrections  exigées  par 
l'exécution  du  çrojel  d'une  nouvelle  les  censeui  s;  que  celles  qu'il  (  l  upo- 
version  de  la  fiable;  afin  de  la  subs-  sait  étaient  insuffisantes;  qu  il  n  était 
titoer  à  celle  de  Genèyey  dont  le  sty-  pas  possible  d<  remédier  au  mal  par 
le  suranné  devenait  de  jour  en  j'onr  des.  cartons.  Il  fut  en  conséquence 
pins  inintelligible ^  le  P.  Simon ,  pour  supprimé  par  un  arrêt  du  conseil  y  et 
^i  une  pareille  somme  n'était  pas  tous  les  exemplaires  mis  au  pilon.  Le 
indiiïcrente  ,  traça ,  à  la  sollicitation  P.  Sim<m  avait  trouvé  le  moyen  d'en 
de  son  ami  Juste!,  le  plan  d'une  soustraire  un ,  qu'il  envoya  en  An- 
version  (1111  ])ût  être  fin  ^ç^oni.  des  ca-  gleterre.  C'est  sur  cet  exemplaire 
tholiqucs  et  des  Protestants.  Ce  pro-  qu'Elzevii'  en  donna  une  édition  très^ 
jet  n'eut  pas  de  suite;  mais  il  lui  at-  fléfectueuse,  eu  Hollande.  La  traduc- 
tira  des  rcprocbes  de  la  part  des  ium  jaune  qu'en  lit  Aubert  de  Versé 
Catholiques,  et  il  eut  besoin  de  se  Tétait  encore  Lien  davantage.  En- 


que  àuFi€m'Testament({\ïG^,Si'  en  i6&5  ,  à  Rotterdam  ^  td  qu'il 

mon  doit  sa  grande  célébrité.  Le  doo*  était  s orti  des  maios derauteur»  avec 

teurPirot,  censeur  de  l'ouvrage,  fut  une  Préface  curieuse,  une  Apolp- 

cffrayé  de  la  bardiesse  de  l'auteur ,  gie  générale  ,  des  notes  margina- 

qni  cjiîey.nt  à  Moïse  la  composition  les,  et  les  pièces  qui  avaient  paru  sé- 

duPenUitfiique,  pour  l'attribuer  à  des  parement,  pour  ou  contre.  Le  P. 

scribes  du  temps  d'Esdr^is,  lesquels,  Simon  prolesta  qu'il  n'avait  eu  au- 

disait-  il,  l'avaient  rédigé  sous  la  di-  cune  part  à  cette  édition;  mais  il  ne 

-rectiondelagrandesynagoçue.Cedoc-  fut  cru  de  personne.  Ofie  Histoire 

-^enr  en  oivoya  la  prâaee  et  la  table  dépUit  également  aux  Protestants  et 

des<sliapitr»à Bossuet.  Lesavant pré*  aux  Gatnoliques.  Les  premiers  Tac- 

lat  n'eut  pas  de  peine  A  s'apercevoir  cnsèrent  de  n'afiaiblir  l'autorité  du 

que  le  système  de  l'auteur  tendait  à  texte  sacré  que  pour  relever  celle  de 

.  ébranksr  la  certitude  et  l'authenticité  k  tradition \  les  derniers ,  de  n'insîs- 

du  plus  antique  dépôt  de  la  névé-  ter  sur  k  nécessité  de  la  tiadition 

hàm*  Jl«'«tnpressa  d'obtenir  un  or-  que  pour  se  mettre  a  couvert  des  ju&- 
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tes  reproches  que  sa  critique  hardie 
du  texte  original  devait  naturellement 
lui  attirer.  Les  uns  et  les  autres  se 
réunirent  contre  son  système  sur 
Fauteur  du  PcQtateuque.  Attaifaë 
•de  toutes  parts  ,  il  Al  fiioe  à  tous 
tes  adversaires.  Uëinmiëratîon  des 
4anU  de  part  et  d'autre  qn'enÊm- 
ia  cette  ^pierdle,  est  trop  étendue 
-pour  trouver  place  ici.  Oa  peut  en 
Toir  la  liste  dans  Niccren.  Les  enne- 
mis de  l'Oratoire  ayant  cherche'  à 
rendre  la  congre'gation  responsable  de 
ces  paradoxes,  le  P.  de  vSainte-Mar- 
the  lit  d'inutiles  tentatives  j)our  enga- 
ger l'auteur  à  apporter  quelques  mo- 
.  oiiicatioiis  a  ses  systèmes.  On  fut  donc 
obligé  de  Tesdure  du  corps  .*  alors  fl 
«e  retira  dans  son  prieuré^re  de 
BoUeviUe,  dans  le  pays  de  Ceux, 
dont  il  se  démit  au  bout  de  deux  ans 
pour  revenir  reprendre ,  à  Paris ,  le 
-cours  de  ses  travaux  litte'raires.  Il  y 
publia  ,  en  1689 ,  V  ffistoire  critique 
du  Nouveau  Testament ,  qui  fut 
'  bien  accueillie  du  public  ;  et  l'année 
suivante ,  celle  des  versions  du  même 
livre ,  où  il  attaquait  vivement  la 
Tersion  de  Mons  ,  par  ressentiment 
«oatn  k  docteur  Aniauld,  c^u'fl  accttr 
sait,  mal  à  propos,  d'avoir  contri- 
Imé  k  la  condamnation  de  son  His- 
toire critique  du  Vieux  Testament. 
Il  fut  question,  à  cette  époque ,  de 
donner  à  Paris  une  nouvelle  édition 
de  ses  Histoires.  M.  de  Harlay,  son 
protecteur ,  y  mettait  un  grand  inte'- 
rêt.  Bossuet,  qui  ne  cherchait  qu'à 
rendre  ses  talents  utiles  à  l'F'i^lise, 
s'y  prêtait  volontiers.  Ce  prélat  avait 
en  vue  d'occuper  ce  génie  naturelle- 
ment inquiet  et  porté  vers  la  non- 
Teanlé,  en  l'appliquant  à  quelque  ou- 
vrage de  longue  niléiney  et  de  l'y 
attacher  par  une  pension  convenable. 
<0n  lui  proposa  ae  tradnire  en  latin 
plnsiflttrs  traités  de»  Orées  «cfainia* 


tiques ,  afin  de  mettre  les  the'ologiens 
catholiques  mieux  au  fait  de  la  con- 
troverse entre  les  deux  égUses  mais 
ce  projet  échoua  par  son  obstination 
à  ne  voidoir  cniendfe  à  nvcnne  féfer> 
■le  de  son  ^^slème  smr  l'anicur  dn 
Pentatenqne  ^  «pi'il  avaitd'abord  pro« 
mise  I  et  qu^il  refusa  ensuite.  Irrité 
alors  des  contradictions  qu'il  éprou- 
vait ,  il  ne  gaida  plus  de  mesure  dans 
son  Histoire  critique  des  principaux 
commentateurs  du  N.  T. ,  qui  parut, 
en  iOqS  ,  à  Rotterdam.  Il  y  traitait 
de  la  manière  la  plus  indécente  les 
conciles  et  les  pcrcs ,  particulièrement 
saint  Augustin ,  en  même  temps  qu'il 
relevait  le  m^te  de  Gratins  et  des 
unitaires.  Les  faux  principes  qn'il 
avait  établis  dans  ses  histoires  criti- 
qoesy  lui  servirent  de  r^gle  dans  sa 
traduction  du  Nèuveau  Testament | 
imprimée,  en  1702 ,  à  Trévoux,  et 
rénnprimée  Tannée  d'à  près  à  Rouen, 
sous  la  rubrique  de  Trévoux.  Elle 
c'tait  dcdiee  au  duc  du  Maine, souve- 
rain de  Doml>es ,  revêtue  d'un  privi- 
lège de  ce  prince ,  et  approuvée  par 
le  docteur  Bouvet,  professeur  de  Sor- 
bonne  ;  mais  Bossuet  ay^nt  remar- 
qué presque  partout,  dans  laveiiioii 
et  dans  les  noles^  des  voilés  affai- 
blies, des  commentaires  perfides,  un 
mépris  indécent  des  locutions  con- 
sacrées par  l'usà^e  de  l'Église ,  en  fit 
ordonner  la  saisie  jusqu'à  ce  que 
l'ouvrage  eût  été  sérieusement  exa- 
miné. L'auteur  parut  d'abord  disposé 
tà  le  réformer:  mais  les  corrections 
qu'il  otïi'it  ne  tendaient  qu'à  éluder 
les  dilîicultés  sans  remédier  aux  er- 
reurs, et  qu'à  gagner  du  temps  pour 
se  ménager  les  moyens  d'obtenir  un 
privilège  parte  criidit  de  ses  pn>teo- 
teufs;  et  à  y*réi89Ît.  Le  canlmal  de 
Noailles,  vojàât  que  l'ouvrage  se 
répandait  d;ms  aéln  dîocèee,  en  dé- 
fendit la  leelurepar  une  ordMoniice 
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du  i5  octobre  1702.  L'auteur  y  op- 
posa une  remontrance,  sur  le  ton  d'un 
nomme  qui  se  .sentait  puissamment 
soutenu.  Il  Tétait  effectivement  par 
k. chancelier  de  PoDtdiaitram,  <pii 
fiit.clioqiië  de  k  flëlsimce  d'un  Mm 
npar  letpid  il  ftvàit  accordé  on  prm- 
léee,  et  par  l'abbé  Bignon ,  direeteur- 
fgkiéal  delà  librairie  :  ce  dernier  con- 
servait un  profond  ressentiment  con- 
ti'e  le  cardinal,  qu'il  accusait  de  l'a- 
voir emppclip  d'être  eleve  à  l'episco- 
pa t.  Ce  fut  pnncipalemciit  sur  iios- 
siiety  regardé  cominc  le  promoteur 
de  l'ordonnance  ,  que  Simon  et  ses 
protecteurs  déchargèrent  toute  leur 
irritation ,  en  faisant  naître  diilicul- 
tés  snr  difficolt& ,  pour  arrêter  la 
publicatioii  d'une  omonnance  hol- 
Uêbh  k  celle  de  soa  métropolitaitu 
Mb»  ce  prâat  mil  tmt  'de  fermeté 
cUois  cette  affaire,  qu'il  obtint  la  ré- 
vocation du  privâége  et  la  liberté  de 
rendre  son  ordonnance  ;  elle  fut  sui- 
vie de  deux  instructions  pastorales , 
où  il  montrait  la  conformité  de  la 
doctrine  du  traducteur  avec  celle  des 
Socinieas.  K.  Simon  se  trouva  ré- 
duit à  répandre  divers  petits  écrits^ 
(ra  il  IncideDtait  eur  des  aoecdotes 
qui  n'avaient  d'autre  gannt  que  sod 
avturîtë ,  sur  èm  cx]^iGatioi»  ailii- 
traveede  différents  textes ,  où  la  tbeo» 
Ingie  catholique  était  sacriiQée  à  celle 
dkt  unitaires.  Tout  cela  est  réuni 
dans  saBibliotbèque  de  Saint- Jore  et 
dans  ses  Lettres  choisies.  Gefut  dans 
ces  circonstances,  que,  pour  satisfaire 
son  ressentiment ,  il  donna  «ne  nou- 
velle édition  de  Tonvragc  de  M.  Ca- 
mus ,  evéque  de  Bellej ,  touchant  la 
réunion  d^  protestants,  avec  des  re- 
Viarques  quelquefois  rëprébeanbles, 
dans  le  desseîn  de  moiMrep  que  Bo»- 
ii^,  dans  .ta  célèbre  ExposithUy 
i^avait  fait  que  perfectionner  letraité 
d»  y.  Gamusy  -qu'il  m  cunwwmait 


même  pas  à  l'époque  où  il  avait  com- 
posé son  livre.  On  a  reproché  à  l'é- 
vcque  de  Moaux  d'avoir  oublié  sa 
modéra tioa  ordinaire  dans  ses  écrits 
contre  R.  Simon.  Mais  la  matière  était 
ai  grave,  les  torts  du  critique  ai  ar- 
tificieusement  déguisés,  sa  souplesse^ 
sa  ruse,  sa  mahiraise  foi^  ses  dîatri» 
bes  contre ks  Saints-Përes  si  inconve- 
nantes ,  son  pélagianisme  si  ré?<ol- 
tant,  que  tant  d'excès  sont  bienpro* 
près  à  justifier  la  sévérité  du  prélat. 
R.  Simon  sV't.int  retire  à  Dieppe 
vers  la  fin  de  ses  jours,  y  mourut  le 
1 1  avril  17 12,  dans  des  dispositions 
très-^ifiantes.  Bruzen  de  la  Marti- 
nière,  son  neveu,  raconte  que,  les 
jésuites  l'ayant  rendu  suspect  à  l'in* 
tendant  de  Rouen,  il  craignit  que  ce 
magistrat  ne  fît  saisir  ses  manus- 
crits, pour  les  livrer  à  ses  dânon» 
ciateurs ,  oui  auraient  pu ,  après  sa 
mort,  en  faire  un  usage  contraire  k 
ses  intentions ,  et  que,  pour  prévenir 
cet  événement ,  il  les  lit  brûler  lui- 
même  ;  que  ](  n  grct  qu'il  en  eut  en- 
suite lui  eniis.i  line  fièvre  violente, 
qui  le  niit  au  tombeau  en  trois  jours. 
On  verra  que  cette  anecdote  est  très- 
suqpecte*  C'était  un  Homme  d'une 
nâioire  prodigieuse^  qui  semblait 
avoir  i^nnsé  toutes  les  Inuiothèques* 
Il  se  piquait  surtout  d'un  vaste  sa- 
voir dans  la  littérature  ;  mais  il  n'al- 
lait pas  au  point  de  lui  donner  le 
droit  de  s'ériger  en  hypercriliqne  en 
cette  partie,  comme  il  le  fiisnit.  Il 
n'e'tnit  pas  non  plus  assez  pro fon- 
dement versé  dans  la  théologie  , 
pour  être  en  état  de  se  mesurer 
avec  Bossuet  et  avec  les  savants  de 
Port-Royal ,  contre  lesquels  il  fut  pcr- 
pâudlement  en  guerre.  Avide  de  pi^ 
zadoxes,  il  recueillait  de  préiiteiee 
les  opinions  ignorées,  singulières^ 
hardies ,  et  avait  une  manière  de  sai- 
sir les  objets  qui  hÂ  était  propre. 
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Sa  maxime  dtait  que,  dans  les  dis- 
putes, il  faut  toujours  prendre  Ta- 
Vantage  sur  son  adversaire,  et  le 
mettre  sur  la  défensive.  Ses  ouvra- 
ges oflWnt  MUTent  des  yues  neoyei 
et  piquantes,  des  anecdotes  cnneases, 
des  (disenratîoiis  instructives.  Ils 
sont  encore  aujourd'hui  recherchés 
parles  savants.  Attaché  opiniâtre- 
ment à  ses  opinions ,  il  se  bornait  à 
désavouer  les  conse'quences  dange- 
reuses qui  en  découlaient.  11  avait  la 
manie  de  déguiser  son  nom  sous  tou- 
tes sortes  de  formes  ;  mais  il  semait, 
dans  tous  ses  ouvrages  ,  des  traits 
auxquels  il  e'tait  aise  de  le  reconnai- 
trerllnelnien  coûtait  pasbeauconp  de 
'  dësayouer  ses  propresécrits,  lorsqu'il 
craignait  de  ^  compromettre  avec 
les  pnissances.  Ainsi ,  ayant  publie' , 
sous  le  nom  de  Sainte-Foy  y  un  li- 
belle contre  la  famille  des  Arnauld , 
il  s'empressa  de  déclarer ,  dans  deux 
lettres  ostensibles,  que  c'était  une 
imputation  calomnieuse  des  jansé- 
nistes, parce  qu'on  lui  fit  craindre 
que  M.  de  Pomponne ,  ministre  d'é- 
tat et  neveu  du  célèbre  docteur  Ar- 
nauld, ne  le  fît  rechercber.  Parmi 
ks  ouvrages  de  ce  savant  critique 
dont  nous  n'avons  point  parlé,  on 
distingue  :  I.  Histoire  critique  de 
la  créance  et  des  coutumes  des  na- 
tions du  Levant,  par  le  sieur  de 
Moni ,  Amsterdam,  1684,  sous  la  ru- 
brique de  Mons  et  de  Francfort ,  1 692 
et  171 1.  11  y  donne  un  libre  cours 
à  son  anti])atliic  contre  les  auteurs 
de  la  Perpétuité  de  la  foi.  Il  publia 
un  supplément  cmieux,  en  ^(^87, 
contre  Tli.  Smith,  sous  ce  titre  :Jye 
la  Créance  de  r  Église  orientale 
surla  DnarissiAstantiation,  II.  ffis- 
toire  de  ^ongine  et  des  progrès 
des  revenus  ecclésiastiques  y  sous  le 
nom  de  Jérôme  Acosta ,  Francfort , 
(Rotteidam)  i684; Rouen,  1691  ^ et 
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1706,  (Francfort),  %  vol.  in-ia.  Il  1 
y  eu  a  encore  im  autre  sous  la  m-  ' 
imque  d'Lltrecht.  Elles  diflcreut 
toutes  entr^elles;  la  dernière  est  la 
plus  curieuse.  L'ouvraçe  est  supori^ 
ciel,  semé  de  traits  satuiqnes  contH^ 
les  moines,  principalement  ccnti* 
les  bénédictins.  III.  Lettres  dbot> 
sies ,  dont  la  plus  ample  édition  es| 
celle  d'Amsterdam ,  1780 , 4  vol,  Bl' 
12 ,  précédée  de  la  vie  de  l'auteur  , 
par  l'éditeur ,  Bruzen  de  la  Marti- 
nière,  son  neveu.  Elles  sont  curieu- 
ses ,  et  contiennent  des  anecdotes  ar- 
rivées quel:jucl'uis  postérieurement  à 
leur  date  ^  ce  qui  confirme  la  conjec- 
ture qu'elles  n  avaient  pas  éli^tiMiles 
envoyées  à  leur  adresse.  IV^  BMSf^ 
thèque  choisie ,  '  par  le  aHetaf^^^i^ 
Saint- Jore^  4  volumes  in-12;  les 
deux  premiers  sous  la  rubrique  dé  { 
Bâle,  1709,  et  les  deux  derniers  ' 
sous  celle  d'Amsterdam  1708-1710^ 
presque  tout  le  quatrième  n'est  rem- 
pli que  de  pièces  relatives  à  sa  ver- 
sion du  Nouveau- Testa  ment.  Ce  re- 
cueil fut  supprimé  par  un  arrêt  du  , 
conseil,  du  5  août  1710.  M.  Barrât 
en  changea  le  titre ,  et  publia  la  plu- 
part des  nièces  qu'elle  contenait,', 
sons  celui  de  IfoweUe  Bibliothèque 
choisie,  etc.;  a<voU  in- 12.  Amster- 
dam ,  Paris ,  1714;  V.  Remarques 
sur  la  Bibliothèque  des  auteurs 
ecclésiastiques ,  et  sur  les  Prolégo- 
mènes fie  la  Bible  de  Du  pin  ,  4  vol. 
in-S**.  C'est  le  père  Souciet  qui  en  a 
été  l'éditeur.  VI.  Nwonim  Biblio- 
rum  Sjnopsis.  Utrccht ,  1684,  in-  | 
8**.  C'était  le  projet  d'une  nouvelle  . 
polyglotte,  ou  plutôt  d'un  abrégé  de    .  j 
cellies  de  .Paris  et  de  Londres ,  sur . 
trois  colonnes  ,  rfaébreu^  le  grec  et  I 
la  vidgate^  dans  le  goût  de^l'an-  | 
ciennè  itaSqueée  Nomiius ,  avec  les 
variantes  des'  versions  arabe,  chal^ . 
dalfnefebsytiaque^-de  la  greoqne  de 
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Symmaque  et  d'Aquila.  L'ouvrage  livres  de  cette  enlise ,  par  l'abbé 
était  fort  avancé  lorsque  l'auteur  Saas.  Ce  fait  détruit  l'anecdote  de 
mourut.  Ce  projet  avait  été  suivi,  en  son  biographe,  sur  !a  destruction  de 
i685 ,  diiVÀmhrosii  Origenis  epis-  ses  manoscrits.  L'usage  de  U.  Siâion 
Ml  de  notais  BibUis  poly ^lattis ,  où  était  de  trayaiOer  couché  sur  un  ta- 
it traçait  le  plan  d'un  Dictionnaire  pis  ou  sur  un  matelas,  appuyé  sur 
c^d'nne  nouvelle  Méthode  hébrai*  des  coussins ,  entouré  de  livres»  àt 

S ut  y  pour  êti*e  adaptée  à  sa  po]y<  papiers ,  et  de  tout  ce  qui  lui  était 

otte.  ^W,  Antiquitates  ecclesm  nécessaire  pour  écrire  dans  cette  at- 

thicntalis.  Londres ,  i  (>Ba  »  m  -  i  a,  titude.                         T — d. 

avec  la  Vie  et  ries  T.Ptrres  du  ppre  SIMON  (Richard), lexicographe, 

Morin  ,  otivr.jge  rempli  de  fautes  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 

dans  lequel  il  fait  une  satire  indé-  précédent ,  était  oriçjinairc  du  Dau- 

cente  du  savant  P.  Morin.  Il  pré-  phiué.  Ayant  embrassé  l'état  eccîé- 

tendit  l'avoir  trouvé  dans  les  papiers  siastiquo  ,  il  fut  pourvu  de  la  cure  de 

du  P.  Amelotte  ;  mais  il  ne  persuada  Saiut-Uze  ,  diocèse  de  Vienne  ;  mais 

personne.  Dans  ce  qu'il  dit  des  anti-  des  motifs  de  santé  robligèrent  bien- 

^tés  des  Ghaldéèns  et  des  Égyp>  tôt  à  resigner  ce  bénéfice ,  et  il  vint 

tiens,  R.  Simon  parait  quelquefois  baMter  Lyon ,  oti,  mettant  à  profit 

n'avoir  feit  que  copier  l'abbé  de  ses  loisirs ,  il  s'occupa  de  rédiger  un 

«Longnerue,  et  s'est  attiré  à  ce  sujet  Dictionnaire  de  la  Bible,  L'utilité' 

une  vive  arcnsatioudeplagiat(^q^.  d'un  pareil  ouvrage  était  «lentie  de- 

NoLiN  ).  VIII.  Lettres  critiques  où  puis  long-temps;  et  la  première  édi- 

Von  voit  les  sentiments  de  M.  Sim-  tion  ,  Lvon  ,  169^  .  in-fol.  ,  eut  un 

son,  sur  plusieurs  ouvrages  nou-  débit  si  rapide  ,  que  l'auteur  dut pré- 

vcaiLi  ,  publu'cs  par  un  gentilhom-  parer  sur-le-champ  la  seconde.  Do- 

Ttiti  iiLlciiiaiid  ,  a  Bàle  (  Rouen  ) ,  cilc  aux  conseils  de'  la  critique ,  il 

;i 6g(),  petit  lu- 1 a,  Yoliime très-rare,  revit  son  travail  avec  tout  le  soin 

Des  onze  lettres  qui  le  composeut ,  dont  il  était  capable ,  et  l'ayant  aug- 

trois  avaient  paru  en  1694 ,  sous  le  menté  de  plus  de  moitié ,  le  fit  repa- 

titre  de  M^i^utf  du  livre  jnAUé par  raitre,'  en  1708 ,  sous  ce  titre  :  Le 

les  moines-  bénédictins  delà  eon^fé"  grand  Dictionnaire  de  la  Bible  ,  ou 

gation  de  Saint'Maur ,  sous  le  nom  Explication  littérale  et  historique 

de  Bibliothèque  di\fine  de  saint  Jfé-  de  tous  les  mots  propres  de  VA  ncien 

rônie.  Les  huit  autres  lettres  con-  et  du  Nouveau  Testament ,  9.  vol. 

cernent  le  second  vohime  de  saint  in-fol.  I^e  premier  est  |ueceilc  irua 

Jérôme.  Ces  lettres  ne  se  trouvent  abrégé  de  l'/nfrofi/ttao/?  à  l'étude  de 

dans  aiiciuie  cullection  des  autres  l'Écnture-Saiute ,  par  le  P.  Lamy 

écrits  de  Simon.  11  y  a  de  bonnes  (  f^.  ce  nom).  L'abbé  Simou  n'avait 

remarques ,  mais  dégradées  par  un  ni  les  couuaissances  nécessaires ,  ni 

ton  d'aigreur  qui  révolte  ;  l  auteur  les  ressources  de  toute  e^èce  qu'il 

critiqué  ne  lui  cède  point  en  ce  genre  lui  aurait  fallu  pour  remplir  d  une 

^dans  ses  réponses.  (  F.  MiaxiANAT,  manière  complète  la  tâche  immense 

^XXVII,  'i87).Ilavaitléguéae8ltvres  ^a*il  avait  embrassée  ;  et  son  Die- 

apostilles  de  sa  main  et  ses  manus*  tionnaire ,  dont  le  succès  se  soutint 

crits  k  la  cathédrale  de  Rouen.  On  tant  qu'il  n'y  en  eut  pas  de  meilleur, 

^pcttt  en  voir  la  notice  dans  cdk  des  a  été  relégué  parmi  les  livres  inutiles^ 
XL1C. 
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depuis  que  nous  avons  celui  de  Dom 
CâJmet  (  y.  ce  nom  ).  «  Nous  recon- 
naissons y  dit  le  sav.int  bcnédictiu , 
que  l'ouvrage  de  Simon  nous  a  servi , 
au  moins  en  ce  qu'iL  nous  a  fourni 
la  plupart  des  noms  tout  arranges  , 
et  les  titres  des  matières  tout  distri- 
bues 'y  de  plus ,  dans  les  endroits  mê- 
mes où  l'auteur  se  trompe ,  il  ne  nous 
•  a  pas  cte  inutile  ,  puisqu'il  nous  a 
averti  de  nous  tenir  sur  nos  gardes  , 
et  d'examiner  les  choses  de  plus 
près».  (  y.  la,  Préface  du  Dict.  hist, 
de  la  Bible ^  pa^  p.  Calmet).  W-s. 

SIMON  (Denis),  jurisconsulte  fran- 
çais, ne  vers  1 660,  fut  conseiJler ,  ])uis 
doyen,  et  président  au  bailliage  de 
Beauvais ,  où  d  mourut  eq  i  ^3 1 .  On 
a  de  lui  un  ouvrage  fort  utile  pour  la 
Biograpliiedes  jurisconsultes ,  sous  le 
titrq  de  Nouvelle  Bibliothèque  histo- 
rique (les  principaux  auteurs  de 
Droit  depuis  Irnerius  ,  Paris,  iO'qu 
et  1695,  2  vol  in-i  '2.  Cette  compila- 
tion, disposée  par  ordre  alphabétique, 
a  beaucoup  servi  àTaisand  (  y.  Tai- 
SAND  )  pour  la  rédaction  de  ses  f  7e5 
des  plus  célèbres  jurisconsultes  de 
toutes  les  nations^  Paris,  1 7  "2 1 ,  in-4**. 
Aujourd'hui  elle  est  peu  consultée,  et 
mériterait  cependant  de  l'être.  En  Al- 
lemagne, le  travail  de  Simon  est  en- 
core cité  avec  estime,  et  il  faut  con- 
venir que,  même  en  France,  nous  n'a- 
vons pas  d'ouvrage  rédigé  sur  ce  plan 
qui  conduise  l'histoire  de  la  science 
jusqu'à  nos  derniers  temps.  Nos  voi- 
sins ,  sous  ce  rapport ,  sont  bien  au- 
trement ricljes  que  nous;  et  j)our 
n'en  citer  qu'un  cx.cmplc,  nous  avons 
encore  à  envier  à  l'Allemagne  uu  li- 
vre comme  celui  que  M.  Hugo  a  pu- 
blié sous  le  titre  de  :  Histoire,  fies 
travaux  scientifiques  sur  le  droit 
civil  y  dont  la  deuxième  édition  a  paru 
à  Berlin^  1818 ,  in-8^.  Denis  Simon 
donna  ^  en  1709,  le  prospectus  d'une 
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réimpression  de  tous  ses  ouvrages  , 
qui  u  a  pas  été  exécutée.  On  a  encore 
de  lui  un  Supplément  à  l'Histoire 
de  Beauvais^  1706»  in- 12.  P-n-t. 

SIMON  DE  VERVÏLLE,  médecin, 
physicien ,  orientaliste,  et  membre  de  • 
l'académie  des  sciences  de  Rouen ,  na- 
quit dans  cette  ville ,  vers  Tan  1715. 
Gomme  depuis  la  mortdu  fameux  Na- 
dir Chah  (  Tahmas  Kouly  Khan  ) ,  on 
ne  recevait  plus  en  France  les  nouveir 
les  de  la  Perse  que  par  les  gazettes 
étrangères,  le  marquis  de  Puisieux 
proposa ,  au  conseil  des  ministres, 
d'y  envoyer  un  savant  qui,  chargé, 
en  apparence  de  faire  des  recherches 
sur  la  physique  ,  la  botanique  et 
l'histoire  naturelle  ,  prendrait  con- 
naissance de  la  situation  de  cet  em- 
pire ,  et  des  vues  que  paraissait  avoir 
le  gouvernement  russe  ,  en  fomen- 
tant la  discorde  parmi  les  habitants,. 
La  protection  du  maréchal  de  Noail- 
les  lit  jeter  les  yeux  sur  Simon,  qui 
fut  chargé  par  Louis  XY  de  cette mi^r 
sion  secrète.  Simon  se  rend  à  Paris,, 
en  1749  7  s'y  applique,  pendant  deux, 
ans ,  à  l'étude  des  langues  orientales, 
et  s'instruit  de  la  politique  et  des 
mœurs  des  peuples  du  Levant,  par 
la  lecture  des  correspondances  diplor 
ma  tiques  et  des  meilleures  relations 
de  voyages.  Muni  des  documents  né- 
cessaires ,  il  s'embarque  à  Marseille^ 
vers  la  fin  de  1751  ,  arrive  à  Consr 
tantinople  ,  y  reçoit ,  du  comte  des 
Alleurs,  ambassadeur  de  France,  des 
instructions  plus  importantes  et  plusj 
précises ,  et    remet  bientôt  en  route*. 
Soit  qu'il  eût  eu  ,  dans  cette  capitale^ 
des  démêlés  avec  un  des  olUciers  attar, 
clves^à  j'ajpbassade,  soit  qu'une  mar 
ladie  inflammatoire ,  dont  il  futatteint 
à  Halep ,  ent  altéré  sa  raison ,  comme 
ou  en  répandit  le  bruit,  peut  être  à  des^ 
sqin  ;  soit  pour  d'c^utj^  uiqûSa  qu*QU, 
a  toujours  ic;jcioré$ ,  il  rompit  toutes. 
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relation»  avec  la  France  >  se  ût  mu- 
snlnuii  et  prit  le  nom  MoImoii- 

inedBezaï.  Après  avoir  mené  quelque 
temps  une  vie  crraute ,  il  alla  se  fixer 
à  Ts]vilian,  ou  11  ne  tarda  pas  a  tirej; 
parù  de  ses  counaiss.iiK  <.'.s.  11  enseigna 
les  matlieiualnjuf:>  aux  jeunes  gens 
de  la  cour  y  et  fut  charge  de  la  sur- 
intendance des  bâtiments  royaux. 
Ce  lîit  dans  celte  ville,  où  la  sage 
administration  dn  régent  Kcvym 
Kban  avait  fait  renaître ,  pendant 
quelques  années^  le  bon  ordre  et  1^ 
tranquillité  (  Fqfez  Kerym  Khan  )y 

3ue  Simon  e'tablit  un  laboratoire 
e  cliiraîe  et  un  sallon  dV'lert!!- 
cite'  dont  on  a  parlé  long-temps  en 
Perse  avec  admiration.  Cependant  la 
de'fcction  de  ce  transfuge  causa  la 
plus  vive  inquiétude  au  ministère 
français  :  on  craignit  qu'il  n'eut  abu- 
sé de^  papiers  qui  lui  avaient  étecott- 
fiés  ;  et  l'académie  royale  des  sciences 
qui,  le  6  juin  1750,  l'avait  admis 
an  nombre  de  ses  correspondants 
raya  son  nom  de  ses  registres  ^  en? 
17.54, lorsqu'elle  eut  appns  son  apos- 
tasie. Bientôt  de  nouvelles  révolu- 
tions drV  i  usèrent  les  projets  de  fortu- 
ne de  i)imou.  Force'  de  marcher  sous 
les  drapeaux  d' Açad  Khan ,  Tun  des 
prétendants  au  trône  de  Perse ,  lequel 
s'était  emparé  d'Ispahan ,  l'an  1  ^55, 
H  est  vraisemblable  qu'il  pârit  dans 
la  bataille,  où  cet  ambitieux  afghan 
lut  totalement  défait ,.  au  milieu  de 
rannée  1 ,  par  Mobammed  Ha- 
çan  Khan ,  son  compétiteur ,  aïeul  de 
Fetb  Aiy  Chah  ,  aujourd'hui  roi  de 
Perse  :  car  on  n'a  plus  eu  ,  dès-lors  , 
aucune  nouvelle  de  Simon.  Ce  sa- 
vant s'était  ])ortectionjié  dans  les  lan- 
gues orieut.des  ;  il  avait  recueilh'  un 
grand  nombie  de  manuscrits  pié- 
cieux ,  qu'il  destinait  à  l'astronome 
Lemonnier ,  son  ci-dîevaBl  eonfrère" 
àracadëmièdesseîcnces.  i^sainOKt^ 


SIM  387 

sa  collection  fut  dispersée,  et  feu  J.« 
Fr*-Xav.  RoHsaeau ,  fort  jeune  alors, 
et  depuis  y  consnl  panerai  à  Baghdad 
(  f\  RorssEAu,  XXXIX,  i53  )  , 
ne  put  recouvrer  qu'un  seul  de  ses 
manuscrits  :  c'est  le  grand  Aimasses- 
te  y  en  ai  abe  ,  du  célèbre  Nassir  ed- 
dyn  Al-T  houssy  {F  ce  nom  } ,  grand 
iurfoL  ,  au  premier  feuillet  duquel  on 
Ul ,  sur  le  reeto ,  la  note  smvante  y 
écrite  de  la  main  de  Simon  ;  «  &  Is^ 
»  pahan ,  le  'iS  décembre  1 755 ,  à  la 
»  latitude  de  5'  5"  —  Au  Nassir 
»  Eddin  Toussi  de  ce  siècle,  monii^ 
»  timc  ami  M.  Lemonnier ,  pro(lBSIi« 
»  seur  d'astronomie  m  collège  royal, 
M  de  l'académie  des  sciences,  delà 
»  société  royale,  etc.  ,  de  la  part 
M  de  son  très-humble  et  très-obéis- 
»  saut  serviteur,  Sirnon  dti  Ferville^ 
•  Mathem.  n  Ce  volume,  et  cinq 
cents  autres  manuscrits,  qui  apparte- 
naient à  M.  J.-B.-L.-J,  Rousseau, 
consul-général  à  Halep^ ,  oiM  été  Vtn-^ 
dus  par  lui  y  en  1810,  a  M.  Ouvar- 
roflf,  pour  l'empereur  de  Russie,  et 
donnés  ,  la  même  année  ,  par  ce 
prince  ,  à  l'académie  impériale  de  ♦ 
vSaint-Pétersbourg.  ÎVI.  Rousseau  nous 
apprend ,  dans  l'éloge  historique  de 
son  père,  que  son  aïeul  était  intime- 
ment Uc  avec  Simon,  a  Ispahan  ^ 
mais  cette  aoûtié  ^  si  elle  a  existé  , 
a  eu  fbrt  peu  de  durée;  car  M.  Rous»- 
seau,  s'est  trompé,  en  disant  que  Si- 
mon vint  en  Perse  sous  le  règne  de' 
Chah  Houçem.  Il  n'y  arriva  que 
trente  ans  après  le  détrônement  de 
cet  infortuné  monai^iue ,  et  par  coq* 
séquent  peu  de  temps  avant  la  mort 
de  Jacq .  R  (  m  sseau .  C  'est  aux  archives  , 
du  ministère  des  alfaires  étrangè- 
res, et  sur  les  registres  de  Tacaclé- 
mie  royale  des  sciences  ,  que  nous 
avons  trouvé  le  véritable  motif,  et= 
l'époque  précise  de  la  mission  de  œ 
saffant  rmégat^  11  n'y  est  nomméque 

35.. 


Digitizea  by  <jOOgle 


38S  sm 

Sîmoo }  mais  siir  Tasseilion  de  M. 
Rousseau ,  et  d'après  Ja  note  rappor- 
tée ci-dessus ,  nons  avons  cru  devoir 
lui  conserver  le  nom  de  YerviJlc. 

A— T. 

SIMON  DE  GALVI  (  Philibert), 
ne  en  I7'î9.,  à  Semnr  eu  Auxois,  fut, 

Seodaiit  six  ans ,  gouverneur  du  duc 
e  Gadaval ,  prince  royal  de  Portu- 

fal.  Â  son  retour  en  France  ,  il  pu- 
lia  un  poème  sur  l'éducation  «  qu'il 
dédia  à  son  auguste  e'Iève  ,  Paris  ^ 
1757 ,  I  Yol.  in-B^. ,  4^  pag«  Ce 
poème  y  en  quatré  chants ,  est  ^re* 
raarquaWe  par  Texcellence  des  prin- 
cipes :  Ja  poésie  en  est  pâle  ;  mais 
on  y  trouve  quelques  vers  qui  méri- 
tent d'être  cités.  Simon  rie  Calvi  fit 
jouer  au  Théâtre  Fran*  aïs ,  en  1747» 
la  comédie  des  Cunjidences  récipro* 
^ues»  Toutes  ces  productions  ont  e'te 

{«ubJie'es  sous  le  iroile  de  Tanonjme. 
1  mourut  à  Paris  le  a5  décembre 
1760  ,  laissant  en  portefeuille  plo- 
sîeuTS  tragédies  qui  n'ont  pas  été 
jouées  ni  imprimées  Z. 
SIMON  STOCK,  r.  Stock. 
SIMON  (ÉD0UARD-TH0MAs),né 
à  Troyes,  le  i6  octobre  1740,  était 
encore  très-jeune  lorsqu'il  penlit  son 
père.  Api  es  avou  fait  ses  classes  , 
dans  sa  pairie ,  au  collège  de  l'Ora- 
toire, il  fut  piac^chcz  un  notaire^ 
mais  n'y  resta  que  deux  ans.  Ayant 
renoncé  ainsi  à  l'état  de  son  père ,  il 
annonça  vouloir  se  livrer  à  Fart  de 
guérir»  Envoyé  à  Paris,  il  y  passa  trois 
ans,  sous  le  irère  Cosme(/^.CosME, 
X  ,  35  ) ,  et  revint  à  Troyes,  où  il  fut 
reçu,  en  1766,  maître  en  cliirurçjie. 
Si  c'était  j)ar  dégoût  qu'il  avait  aban- 
donné le  notariat ,  c'était  par  raison 
plus  que  par  incliuatiun,  qu'il  ^'était 
livré  à  la  médecine.  Son  goût  le  por- 
tait à  la  littérature  ;  et,  dès  1 762 ,  il 
était  connu  dans  le  monde  littéraire. 
De  1776  à  1787  y  il  rédigea,  avec 
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Trêves  (  F.  Courtalon  Delaistre, 
X,  ioo\  T,e  Journal  de  h  même 
ville,  (le  i-^H^.  à  1789,  fut  aus'^isDii 
o«vraj;e.  Cependant, en  1783  ,  li  prit 
sa  licence  eu  droit  et  le  titic  d'avocat 
au  parlement  de  Paris  j  en  1785,  le 
bouiiet  de  docteur  en  m^ecine.  Apre» 
avoir  perdu  sa  femme  ^  il  vint^  en 
1  y  86 ,  habiterParis;  et  il  s'y  trouvait 
à  l'époque  de  la  révolutioii,  qu'il  a^ 
pelait  de  tous  ses  weiix*  Cette  ré^|^ 
liition  porta  quelque  atteint  à  sp 
fortune  y  sans  qu'il  en  abjurât  lés 
principes.  En  1790,  il  fut  nommé 
sécréta  iî-p- général  du  conseil  de  sa- 
lubrité, et  sucressiveTiiciit  de  ceux.de 
mendicité  et  de  secours  publics ,  pen- 
dant les  différentes  assemblées  na- 
tionales. On  l'accusa,  en  179*^,  de 
conspirer  pour  la  rayauté  ^et  0  adres- 
sa une  lettre  à  la  Convention  nttio;^ 
nale,pourse  justifier  (Voj.  le  Mon£- 
leur  du  1 2  décembre  1 79A  ).  L'obs^ 
Gurité  de  ses  fonctions  ne  le  mettant 
pas  à  l'abri  des  persécutions,  il  prit, 
pour  s'y  dérober  ,  le  parti  d'accom- 
]ï,Tcnçr,  dans  sa  mission,  le  conven- 
tionnel Bouret,  son  ami.  Lors  de  l'é- 
lablissciiicut  delà  constitution  de  l'an 
iii ,  iliit  adopter  le  plan  d'une  biblio- 
thèque commune  au  conseil  des  Au> 
ciens  et  au  conseil  des  Cinq-Cents }  et  il 
en  fut  nommé  conservateur.  Une  bi- 
bliothèque ayant  été  fondée  au  tribut 
nat,  créé  par  la  constitution  de  Tan 
\  m,  Simon  eut  les  fonctions  de  bibiio- 
tbécaire.  La  svppressiondu  tribnnat, 
en  1807,  le  priva  de  cette  place; 
mais  il  fut,  bientôt  après,  employé 
dans  l'inslroction  publique,  en  qua-. 
lilé  de  censeur  des  études  ,  au  lycée 
de  Nanci.  Eu  1810,  il  passa  à  Be- 
sançon ,  comme  professeur  d'élo- 
quence latine.  A  ce  titre ,  il  cbanta  , 
en  vers  latins ,  le  mariage  de  Buona*' 
parte  avec  une  princesse  d'Autricbe^ 


Digitized  by  Googl( 


mais  lors  des  grands  evcucmeuts  de 
1 8i  4»  la  hmne  que ,  comme  tant  d'au- 
tres Français^  il  portait  au  destructeur 
des  libertés  publiques ,  lui  inspira 
quelques  vers  en  faveur  du  pnnce 
français  qui  le  premier  avait  ap- 
paru dans  les  provinces  de  Test.  Les 
belles  -  lettres ,  qu'il  avait  aimoVs  dès 
son  enfance  ,  l'occupèrent  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie.  il  est  mort  le  4  avril 
i8i8.  Simon  avait  été  marié  deux 
fois.  C'est  du  premier  mariage  qu'est 
issu  le  baron  Simon,  officier -géné- 
ral. Il  a  laisse'  un  grand  nombre  d'ou- 
in-ages,  soit  manuscrits,  soit  impri- 
més. J'en  ai  donné  la  liste  ^  dans  la 
Bibliographie  de  la  France^  année 
1825,  pages  307, 222,  279.  Cette 
liste  y  qui  comprend  trente  -  trois  ar> 
ticles  a'imprimés  et  onze  de  manus- 
crits, est  trop  longue  pour  être  ré- 

i jetée  ici.  Les  plus  remarquables  sont  : 
Choix  de  Poésies  traduites  du 
greCf  du  latin  et  d'j  l'italien,  con- 
tenant la  rancharis  de  Bonnefons, 
les  Baisers  de  Jean  Second ,  ceux 
de  Jean  Fanderdœs ,  des  mor* 
ceauxdeVjinthologie  et  des  poètes 
anciens  et  modernes,  a»ec  des  no- 
tices  sur  la  plupart  des  auteurs  qui 
composent  cette  collection,  i7oi6, 
1  vol.  in  -  18.  Cette  traduction  en 
prose  est  élégante.  Les  Notices  ne 
pouvaient  être  étendues  j  mais  elles 
pourraient  être  plus  exactes.  Par 
exemple ,  il  dit  que  les  Catalectes 
furent  publiés  ,  pour  la  première 
fois,  par  J*  ScaUgcr,  avec  un  dp- 
pendlx  des  Œums  ife  Virgile ,  et 
imprimées  à  fyon,  en  1573.  Or,  le 
f^irgilii  Appendix ,  donné  par  J, 
SeaU^er^  1673,  n'est  qu'une  réim- 
pression des  Catalecta ,  imprimés 
plusieurs  fois ,  dans  le  quinzième  siè- 
cle, n.  Notice  sur  Groslejr ,  1787  , 
iii-8«. ,  et  à  la  tète  des  Mémoires  hiS' 
toriques  pquv  Vhistoire  de  Trçgre;!  , 
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édition  achevée  en  j8i'2  (  F.  Grus- 
LEY,  iviii ,  535  ).  III.  Les  Muses 
propineiales  i  m  Mecued  des  meil- 
huresproductions  du  génie  des  poè- 
tes d'js  pnmnces  de  France,  1 788 , 
petit  in- 12 ,  qui  se  joint  à  la  coUec-' 
tion  de  VAlmaaadt  des  muses.  IV. 
Contes  morauT ,  à  Vusagedela  jeu- 
nesse ,  traduits  de  l'italien  de  Fr, 
Socwe  ,  1790,  in- 1^2;  deuxième  édi- 
tion ,  augmentée  d'une  seconde  par- 
tie, sous  le  titre  de  Nouvelles  mo* 
raies  y  i8o3,  2  vol.  m- 11.  V.  Es^ 
soi  politique  sur  les  réi^dutions  iné" 
vitables  des  sociétés  civiles, par  M» 
A.  de  Gédiani,  trad.  de  Vitalien  , 
1791 ,  jn  -  8».  VI.  Coup'd'œil  d'un 
républicain  sur  les  tableaux  de 
tEurope ,  en  1 795  èt  1 796 ,  Paris , 
1796,  in -8^'.  Le  Tableau  de  l'Eu- 
rope, en  1 7C)5 ,  par  Calonne  (  F.  ce 
nom  ,  VI ,  568  ) ,  avait  aussi  été  ré- 
futé par  Montyon  (  V.  Mont  y  on, 
XXX,  49).  Ml.  La  Clémence  roya- 
le, on  Précis  historique  d'un  soulè^ 
vement  populaire  anivé  en  Angle- 
terre, sous  le  règne  de  Bickard  JI^ 
au  quatorzième  siècle  an  v  (  1 796  ), 
in4<*. L'auteur  dëclarea-voir  fait  im- 
primer cet  opuscule  j  parce  <pe  des 
amis  de  la  royauté,  cpii  en  avaient  en- 
tendu la  lecture,  le  trouvèrent  «wi^/We 
au royalisme.y  1 IT .  Correspondance 
de  l'armée francaisr  m.  E^vjrte,  in- 
terceptée par  Vescadre  île  Nelson  , 
publiée  à  Londres  ,  avec  une  iniro^ 
duction  et  des  notes  de  la  chaiweU. 
.  lerie  anglaise ,  traduites  en  frtsnr 
çais  aifec  des  chsert^ations ,  an  vu 
(  1 799  ) ,  m  -  8<>.  de  244  paj* 
une  carie*  Ce  volume  ne  contient  que 
trente-deux  lettres ,  et  un  supplément 
de  quelques  pièces.  Les  observations 
de  Simon  sont  absolument  dans  !r  style 
des  pamphlets  cpieles  cjouvernements 
four  publier  les  uns  contre  les  autres. 
Simon  n'a  pas  fait  réimprimer  la  suu 
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Uêu  m  Mome-Utrej  tragédie,  an  lOy 
iii-8o.  «tiiH]6.  il  a  Mt  quèlqiMs  a»- 
1res  piè^ ,      ci-après  l'article  sur 

empereur  des  Français  ,  Odefin- 
darique ,  traduite  (tu  Porfusais  du 
doclf'ur  Sové,  1H08,  m-B^,  XT.  Le 
Coni^rt'\  (les  Fh'iwes ,  poème  latin  ^ 
qui  obtint  i  un  des  prix  proposas  p^r 
Lucet  etEckard,  et  qu'ils  ont 
UDprimés  dans  les  Hommages  poé- 
tiques en  rhonenr  de  N«]^ëûn ,  2 
▼4>L  in-S».,  wffù  un  calner  è^Jtp- 
pepda.  XII.  VOrphdin  de  U  Fû-^ 
rét  noire  on  kdailgerde  ne  pms  je 
connaître,  t8i3,  4  ToLin-ra 
blies  sous  le  masque  anagnmmaii'k 
que  de  sir  Edward  Tom  Fomns  Di 
T.  M,  XIII.  Saint- Lords ,  poème 
héroïque  et  chrétien ,  181 6,  in-B». 
C'est  un  abrégé  du  poème  du  P.  Le- 
moyne,  qui  est  en  dix-huit  li\  r(  s ,  et 
fiontient  1 7  764  vers.  I^e  SainL- Louis, 
râlait  en  huit  chants ,  renferme  en- 
viron 4700  Ten  ;  on  tronre  à  le  eniie 
ime  Ode  adressée,  en  i8i4,  àS.  Â. 
R,  MonsiEUR  (  aujourdliui  Charles 
X  ) ,  et  une  Traduction  delà  seconde 
Ode  dn  4«.  livre  d'Horace.  XIV. 
Epigrammes  de  M.  Fal.  Martial , 
Traduction  nouvelle  et  complète  , 
publiée  par  M.  Simon  fils,  et  M.  F. 
R,  Auuuis  ,  1819  ,  3  vol.  in-80. 
Cette  TiaJu(Uion  est  en  prose;  c'est, 
sans  contredit ,  la  meilleure  que  nous 

Possédions  î  malheureusement  le  texte 
ttin  qui  l'acoomnagne  est  déiigurë^ 
par  an  grand  nombre  de  iautes  d^ 
pressi^.  Les  imitations  en  vers  , 
par  dire»  auteurs  français  ^  c^ui  y 
iOBt  vecneillies ,  nesontpastoii||^rs 
imprimées  sons  lesfnoms  de  cett  k 
qui  cUes  appartiennent.  La  Notice  sur 
le  traducteur  est  de  smi  fils.  Un  mor- 
ceau assez,  long ,  intitulé  :  Sur  i\far- 
tial  et  sur  ses  Écrits  y  n'est  qn'un 


MM. 

les  «umspnb  encMMAîtr  de^fiïi 
mon^étaient:  t*,  iJn  Awrv  de  IdHsts 
rattme  ancienne,  en  plus  de  ce0| 
leçons  ;  !2<i.  Une  Traduction  des  Con^ 
tes  de  Mortmo^  a«  nombre  de  cent' 
(  V,  M0RLIN0 ,  XXX ,  192  ; 
Une  Tfaduciiou  de  Dictys  de  Grè4e 
(  r.  DicTi's  ,  XI,  3i3);  4».  Une 
Traduction  du  Trésor  de  la  Sur- 
daigne ,  ou  le  Ver  à  soie ,  poème 
d'Jlntoine  Furquerdu;  5«.  Un  Si- 
moniana 

kgrmm  on  Féuragof  ^^é  -MMi» 
rimm,       J.M.  Simoh  40t«qMr 

de  im  Comtetse  de  ChdteoÊâfiHimà^ 
tragédie f  1769,  m-^»  —  VùjldiK 
SiMOir,  ne'  à  Metz ,  en  1 753 ,  «ir 

tenr  et  musicien ,  fut  pendant  neuf 
ans,  de  1790  à  1799,  l'un  des  cinq 
administrateurs  du  théâtre  IMontan- 
sier- Variétés ,  et  il  était  tellement  zélé 
pour  Tcntreprise  ,  qu'il  ne  dédaigna 
pas  une  place  de  violon  dans  le  sjiec- 
tacle  dont  il  était  co-directeur.  Lepr 
qu'il  n'eotplns  œtle  dcmiève  qualité, 
it  fut  membre  dn  oomiléde  lecture  ^ 
et  se  disait  «ntenr  des  pièces  inr  les^ 
quelles  il  faisait  des  observations. 
C'est  ainsi  qn'on  lui  a  attribué  /o^ 
crisse  changé  de  condition^  oui  est 
de  Dorvigny  ;  V Apothicaire ,  dont  il 
n'a  h\t  ffup  la  musique  ,  les  paroles 
sont  de  Fabre-d'Églantine  ;  VApro* 
pos  de  la  nature  ou  la  Boiteuse , 
comédie  à  ariettes  ,  dont  la  musique 
est  de  Foignet ,  et  les  paroles  d'E.  T* 
Simon  (  V»  ei^èesans)  :  le  XsoRfWfv 

Béeempense  on  U  Strutafême  imi^ 
fUefy  le  Riàke  amoureux ,  la  Fille 
rusée,  il  est  toutefois  auteur  ou  ool^ 
labotnteur  de  la  musique  de  ces 
pièces.  L'auteur  de  Y  Annuaire  dra- 
matique  ,  tB'?.!--!?.  ,  prétend  c^ue 
Vietor  Simon  1  tait  incapable d'écnre 
une  seule  scène  en  un  an ,  et  qu,  Qia 
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dMl  les  paroles  sont  dto^biie-d'Ê- 

glâtttine.  VictW  Simxm  lest  taoîpt  «i 
iBtîo.  On  a  imj^rimë  iùtts  90li  ttfton  : 
1.  Projettl'rtn  etablissementpour  les 

'auteurs  â^oui'rftç^cs  dmmaCi^ueS  , 
t8  I  H,  1 1 .  Réjiexidns  ,  Remar. 

ffueH  ,  Pensées  et  Observations  , 
iS'.io  ,  in-B*».  A.  B — T. 

SliVIOISD  (  PmLïDEar  )  ,  ne  eu 
1 755 ,  ù  Rumilli,  en  Sdvoie,  ëttit  Vi- 

^  ttfvduUdli  é(B  rattMcê  comiiftii^a. 
])'im  cUMMèfre  ardent  M  ambittai^^ 
ii monti^  partisancnlhoiisiaste , 
M  fin  Mi^é  de  quitter  son  pay»|»ar 
titi  exeat,  RëfDgic'  à  Strasbourp; ,  vers 
!c  commeiirpTTient  dr  i  -^r)!  ,  il  se  lia , 
dans  cette  mUo  ,  avec  Schneider ,  que 
des  tiKitifs  semblables  y  avaient  ame- 
né  {For.  ScHNKit>EB,  XTJ,  »07).  II 
ftjl  nomme  vicaire -général  du  nouvel 
e'T^éque  constitùtionnJel  dà  Bàs-Uhin  ; 

S in  déptU  €e  ee  dë|iarteiiiieDt  à  la 
bimioii  uatitfnal'e.  Dè»  les  pré* 
MièMs  «âMbes  dfe  cfettc  asâteinblëe  y  il 
B'y  prë<;enèn  comiiiè  ttiie  TÎctiiilè  dît 
ff  nm  5«)iefe  y  fit  uti  grand  éloge  de 
la  convention  nationale  allobroge  , 
qui  venait  dp  «^e  rréer  .  et  ne  minqiia 
aucune  occasion  d' nmeuer  la  réunion 
de  sa  patrie  â  la  république  française. 
Lorsque  cette  réunion  fut  décrétée  , 
Siniond  demanda  un  coiigc  pour  aller 
visiter  sa  mère  octogénaire;  et  la 
Obnveiititon ,  «&  le  lui  atiboraant  ^ 
iU^ttignit  k  ses  ^cmninissaires  prcs 
IVinfliëedè  Monfesiiuîon  (F.ot  nom). 
Il  mkit  k  rasMiolëe  dfe  temps 
HprèS  f  et  fat  eUroye'  de  nouveau  dans 
le  Mont-Blanc ,  avec  Grégoire ,  Jagot 
fet  Hérault  de  Sechelles(AMitRAULT). 
Ce  fut  pendant  cette  mission  qu'eut 
iieule  procès  de  Louis  XVl;  Simond 
h'y^  vota  donc  pas  j  mais  il  signa 
la  lettre  que      coU^gaes  de  missiea 
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^tmfttmà  raSmUee,  èt  dm  Ift. 
^ié,  mâmeàijt^mMim  de  , 
tif  hM  pàijm ,  ks  <|iiatrc  depatrfi 

'demandaient  sa  condamnatieu.  nev»- 
tau  à  Paris ,  Simond  y  prit  une  gran- 
de part  aux  délibérations  de  la  Con- 
vention nationale  ;  et  son  exaltation 
allant  toujours  croissant  y  il  dénonça 
le  général  Custiïies ,  le  ht  décréter 
d*acCusaîiou  ,  et  traita  de  contre-ré- 
voluiiounaire  le  président  Isuard  , 
datas  la  séance  du     mai  1 798.  Trois 

I'olirs  ap^,  il  (soiitribaa  lieaacoup  i 
h  r^oimiaii  qui  Knwsa  le  paHt  de 
la  tSiroiidie ,  fit  ordiMiiieir  k  fermetuito 
dâ  l)arrières  et  l'arrestation  des  sus- 
pects. Envoyé  de  nouveau  conuiie 
tsepircsentant  du  peuple  auprès  de  Tar- 
mée  des  Alpes ,  il  y  dirige-^  îui-mêrtî'e 
un  corps  de  troupes  ,  et  après  avoir  ^ 
destitué  uu  t;(  neiai  imhéciUe  (  San- 
terre  )  ,  il  lit  reculer  les  Pienioîitais 
dans  une  aRaire  sur  laquelle  ou  lut 
sota  rapport  à  la  séance  du  7  oc- 
toM  i^gS;  à  Vmàs  vgbûos  quelques 
0»  lâtfilgrés  et  quelques  révoltés  ^  di- 
i»  sait*il  dâtis  ce  rapport  ;  iftuèlis 
»  que  la  commission  lailitairè  Ibs 
»  juge,  les  pionniers  cretjseîit  lei^ 
»  tombes.  ».  Rappelé  bientôt  à  Pa- 
ris ,  Simond  y  (Wint  suspect  au 
parti  (iomuiant  ;  On  l'acntsa  d*in- 
tj  igups  ,  de  modérantism*' ,  Rolies- 
pierre  l'attaqua  aux  Jacobins,  à  plu- 
sieurs reprises.  Interpellé  dans  celle 
société ,  de  déclarer  s'il  n'était  ])as 
doMe,  Il  ilfépdiidit  que  c'était  Ineit 
asses  pottr  lui  d'avoir  eu  le  ihilhcur 
d'4tre  prêtre.  Voyant  alors  tout  le  • 
daoger  qài  le  tnenaçait ,  il  lïrUt  y 
échapper  en  Enchérissant  encore  sur 
sa  première  exaspération,  11  fit,  à  la  tri- 
bune d^s  Jacobins,  de  long  discours 
Contre  le  gouTf'iiuTiiciit  anglais,  con-» 
ii  v  !<'s  ^<1Ya1l^t{^s  et  contre  toutes  les 
sortes  de  su.>j)C'  ts  ;  enfin  il  dénonça 
tes  sept  député  de  sou  département. 


Digitized  by  Google 


39a  SIM 

comme  des  meaux  marécageux  , 
Tenus  du  pays  des  liantes  montagnes 
pour  croasser  dans  le  misais*  Tou- 
tes ces  Tiolences  ne  purent  soustraire 
âîmond  à  sa  destinée  :  il  était  désigoé 
comme  un  complice  de  Danton  ;  et  le 
Comité'  de  salut  j)ublic  ordonna  son 
.'irrestition  en  même  temps  qitr  relie 
de  Hérault  (le  Secbrllrs.  Saint- Just 
fit  approuver  cette  mesure  dans  la 
.se'ance  du  a-i  ventôse  an  11.  Simond 
fui  alors  déiiuQcé  à  plusieurs  reprises 
dans  la  Convention  et  aux  Jacobins, 
par  Coutbon  et  par  Yadier.  Ce  der- 
nier le  jdésigna  comme  agent  de  l'é- 
tranger,  et  -voulant  rétablir  le  PetU 
CapeU  Enveloppé  dans  une  conq>i- 
ration  des  prisons  y  il  fut  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire,  et,  compris 
dans  la  même  condamnation  que 
r.Iiaiimellc  et  Gobcl ,  il  pent  sur 
recbafaud  ,  le  ai  germinal  an  11 
(  avril  1794%  On  ^  bn  :  î.  Une 
brochure  sur  1  Education  des  filles, 
II.  Lettres  aux  jacobins  de  Cham- 
hérifSïs  y  répondirent  dans  la  séance 
du  17  janvier  1793,  et  l'exclumit 
de  leur  société.  iIL  Bépanse  à  la 
société  des  jacobins  de  Chamhéri  , 
imprimée  à  Anneci,  en  1793.  lY. 
Philibert  Simond  à  ses  commet- 
tants,  discours  du  3o  janvier  1793, 
(IbamLrri  ,  in  8".  V.  Lettre  aux 
jacobins  de  £  ans  ^  du  1 2  avril  1 793. 

SIMONE  (Ma  i'iRt  j  5  peinlre  du 
quatorzième  siècle^  né  à  Naples,  aida 
le  Giotto ,  son  maître^  dans  les  tra- 
•  Taux  qui  lut  avaient  été  ordonnés 
par  le  roi  Robert.  Aprb  le  dé- 
part du  Oiotto  ,  Roljeri  et  la  reine 
Sauche  le  cbargèreot  de  peindre  un 
grand  nombre  d'églises,  et  en  parti- 
culier celle  de  Saint  -  Laurent,  où  il 
représenta  le  couronnement  du  roi 
par  son  frère  Saint-Loiùs ,  évêque  , 
c^ui,  après  sa  mort^  fut  canonisé^  et 


auquel  on  consacra ,  dans  son  ër^  " 
ché  y  une  cbapelle,  que  Maître  Simone 
fut  cbargé  de  peindre,  mais^çie  sa 

mort,  arrivée  en  i34^,  ne  bu  per» 
mit  pas  d'achever.  On  vante  parti- 
culièrement la  Déposition  de  Croix, 
qu'il  exécuta  pour  le  maître-autel  de 
VIncoronata.  Son  (ils  et  son  élève 
(François)  se  distingua  aussi  dans  la 
peinture  :  ou  vaute  uiie  Madone  eu 
clair-obscur,  qu'il  a  peinte  dans  l'é- 
glise de  Sainle-Ciaire ,  et  qui  a  été 
bien  conservée.  Il  termina  les  ta- 
bleaux de  la  vie  deSamt-Louis  ét^ 
que,  que  so^père  avait  commencés* 
—  Simone  de'  Grocifissi  ,  peintre 
bfdonaiSy  florissait  en  1877,  et  passe 
pour  un  des  élèves  de  Vital  de  Bo- 
logne, sorti  de  l'école  du  Giotto.  U 
tire  son  surnom  de  la  supe'rforite'  avec  * 
laquelle  il  sut  pcuidre  les  crucJiix. 
On  en  voit  encore  quelques  -  uns  à 
Saint^Étieune  et  dans  plusieurs  autres 
églises  de  Bologne.  Ces  peintures  , 
d'une  dimension  fort  au  -  dessus  de 
nature,  sont  remarquables  par  me 
exactitude  de  dessin  rare  en  ce 
temps  ^  par  l'expression  dbulouieuse 
de  la  té^e ,  et  par  la  manière  dont  les 
bras  soutiennent  la  figure.  Elles  res- 
semblent à  cdies  du  Giotto  pour  le 
coloris,  et  comme  dans  ces  dernières, 
les  pieds  du  Christ  y  sont  cloués  l'un 
sur  l'autre.  Dans  les  autres  parties, 
elles  ti(  luient  davantage  du  style  an- 
tique. On  conserve  également ,  à 
Saint-Miche!  in  Bosco ,  am  Madone 
assise,  babilléé  comme  dans  les  pein- 
tures grecques ,  et  avec  des  mains  : 
mais  les  araperies  et  les  t^  sont 
'étudiées  avec  beaucoup  de  soin;  etfl 
est  bien  peu  de  peinluxes  de  cette 
époque  que  Ton  puisse  comparer  à 
ces  tableaux  de  Madones.     F — s. 

SIMONET  (  Edme  ou  Edmond  ) , 
lié  à  Laiigres,  en  166*2,  euti^  dans 
la  soueté  des  jésuites ,  eu  ibdi  ^  ei 
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y  prononça  ses  va  uxen  lÔQ'].  CKar- 
gé  d'ahoid  de  |)ioresser  la  philoso- 

1)hie  à  Reims  y  li  se  rendit  ensuite  à 
^oiit«À-M onMOtt ,  pour  j  ensagner  la 
t^logie  sdiolasti^:  ii  y  parvînt 
au  grade  de  chancelier  de  l'imTvenité, 
et  y  mourut  le  18  avril  i -133.  Ce  fut 
à  Nanci  «[u'il  ût  imprimer ,  d'abord 
en  puis  en  17*28,  un  cours 

de  thcoloî^îe  ,  qu'il  intitula  :  Instilu- 
tinnes  theolo^*cœ  ad  usiim  \emina~ 
rioriun  ,  11  vol.  iu-i'>.  L'ouvrage 
renfermait  une  proposition  que  les 
censeurs  liieniretrancherî  c'est  celle- 
ci,  que  nous  rendons  en  français:  «Le 
pape  peut  approuver,  dans  les  dio- 
cèses un  confesseur  malgrëréréque.  » 
Ce  cours  obtint  une  certaine  vogue , 
et  fut  réimprimé  à  Venise ,  1731 ,  3 
vol.  in-fol.  D — B — s. 

5IM0NETTA  (  Airoe  ) ,  né  à  Cac- 
en  ri  en  Calabre,  Ters  l'année  i4oo^ 
passa  .in  service  de  François  Sforza  , 
auquel  Polixène  Ruffo  av^it  a])])orU' 
en  dot  cette  terre  et  plusieurs  au- 
tres fiefs.  Devenu  le  secrétaire  de  ce 
Condottiere  y  qui  avait  dtjà  pris  le 
litre  de  marquis  de  la  Marche  (d'An- 
cene  ) ,  il  alla,  en  i44^  7  ^  Venise  ^ 
pour  traiter  avec  cette  république  y 
au  nom  de  son  maître,  ^gagé  alors 
dans  une  guerre  contre  Eugène  IV 
et  le  duc  de  Milan.  S'attachant 
de  plus  en  plus  à  la  i)ersonne  de 
Sforzn  ,  il  le  suivît  dans  toutes  «es 
expéditions,  (  t  K'iissit,  par  ses  intri- 
gues diplomatiques  ,  à  paralyser  les 
forces  des  états  qui  auraient  pu  con- 
trarier les  projets  ambitieux  de  ce 
guerrier.  Lorsque  Sforza  s'empara  du 
dnoké  de  Milan ,  il  récompensa  le  zèle 
de  ee  fidèle  serviteur  en  le  comblant 
de  présents ,  r<9évant  au  rang  de  con- 
seiller ,  et  en  lui  faisant  accorder  le 
droit  de  bourgeosie  dans  diverses 
irilks  de  la  Lombardie.  Simonetta 
conserva  mm  crédit  sous  le  règne  de 
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Galeaz-Marie ,  et  il  mourut  à  Milan 
le  20  avril  1472.  On  voyait  sou 
tombeau  dans  l'église  des  Carmes  de 
celte  ville ,  avec  cette  épitapbe  : 

An^eîus  hie  situs  est  inler  elariuinua  omîtes 
Sittumett»  vint ,  nutritis  etUuuUbuâ  iima. 

—  François,  ou  Cecco  Simokeiv 
TA,  neveu  du  précédent ,  në  en 
i4io,  a  Caccuri,  iiit  attiré  au- 
près (le  François  Sforza  par  son 
oncle,  et  rendit,  comme  lui,  d'im- 
portants services  à  ce  prince,  qu'il 
suivit  dans   toutes  les  vicissitudes 
de  sa  foiiiuie  ^uciiière.  En  i448, 
il  combattit  à  ses  côtés  a  la  bataille 
de  Garavaggio,  gagnée  contre  les  ' 
Vénîtieps  :  la  même  année,  il  reçut 
de  René  d'Anjou ,  roi  de  Naples  , 
le  titre  de  président  de  la  cour  de» 
comptes  (  de  la  Caméra  délia  sum- 
maria),  '^el  quelque  temps  après  il 
fut  nommé  gouverneur  de  Lodi.  Dès 
que  Sforza  j)arvint  au  duché  de  Mi- 
lan ,  Cecco  fut  pourvu  de  plusieurs 
licfs ,  entre  autres  de  la  terre  de  Sar- 
tirana,  dans  la  Lumelline.  Sa  lideiité, 
ses  lumières  et  la  généreuse  protection 
qu'il  accordait  aux  lettres  et  aux  arts, 
en  avaient  fait  le  personnage  le 
plus  influent  dans  l'ctat^  mais  cette 
faveur  excita  la  jalousie  des  courti- 
sans y  qui  jurèrent  sa  perte ,  et  osèrent 
même  demander  son  renvoi*  Le  duc, 
qui  ne  pouvait  se  passer  de  ses  servi- 
ces .  répondiit  à  ceuxqui  lui  parlaient 
contre  Simonetta ,  qu'il  aurait  voulu 
avoir  son  portrait  en  cire,  s'il  était 
obligé  de  se  passer  de  roriginal.  A  la 
mort  de  François  Sforza ,  Cecco  con- 
tinua ses  fonctions  sous  Galéaz-Marie; 
et  lorsque  ceShii^  tomba  sous  lepoi- 
gnardd»conspirateurs(  1 476).Simo- 
^  nettafutaunombredeceuxquiydans 
un  moment  aussi  difficile ,  surent  con- 
server la  tranquillité  publique.  Il  as- 
sista de  ses  conseils  la  ducbesse  Bonne 
dcSavoie^  quiadmioistra  pendant  la 


Digitized  by  Google 


30<  *M 

minorité  de  son  fils  Jean-Galpaz;  ét 
il  lit  preuve  de  ïermtté  et  de  pré- 
voyance .  €u  proGtant  de  la  reWn- 
tMo  ciaÛepftrleiFitidii^  à  Gèie^ 
poor  bannir  de  Mikii  cwk  qnî  se 
proposakat  de  il»  imiter.  Mais  il  ne 
Fempirta  sur  des  ennenûeMKMits, 
4|pe  pour  être  la  Tictime  des  iattri- 
gues  d'im  i^oble  adversaire.  Un 
certain  Tassmo  ,  deFerr.Tre,  sVtait 
emparé  du  cœur  de  la  régente.  Oecco 
mépiisa  d'abord  Tamant  de  la  du- 
chesse ,  et  ne  s'aperçut  du  danger 
que  lorx[ue  ce  favori  eut  obtenu  le 
raj^[)cl  des  exilés  ^  entre  autres  de 
LÀus  h  Manre ,  le  pins  redouta- 
ble d'entre  en  ^  oe  lut  alors  ^'3 
dit  à  la  régente  ;  «  Je  perdnu  là 
»  tète,  mais  vous  né  eoneer^rei  pàà 
»  l'état.  »  Ëa  effet ,  peu  de  temps 
après  le  retour  de  Lodovic  Sfor- 
za ,  ce  Ye'ne'rable  ministre  fut  enfermé 
dans  le  cliàfenTi  âv  Pavie,el  dépouil- 
lé de  toutes  ses  propriétés ,  (pu  lu- 
rent partagées  entre  ses  accus^jteurs. 
Après  avoir  subi  plusieurs  iuis  la 
torture,  il  eut  la  téte  tranchée ,  le  3kl 
octnbie  1480.  —  Jea*  fintoNfiiTA^ 
bistonen^  frère  du  précédent ,  par» 
tagea  avee  lui  la  faveur  de  Françem 
Siimj  auquel  il  fut  très-dévoué.  Fer* 
dinandy  roi  de  Najiles  ,  lui  donna , 
en  1^60,  l'investiture  des  (îcfs  de 
Roccplla  ,  rf  de  Motta  di  Neto  ,  en 
Gîlabre.  IMilau  et  Grf^nes  lui  n  rm  ciè- 
rêtit  le  droit  de  bourgeoisie  ,  et  le 
duc  Galéaz-Marie  lui  lit  présent  de 
la  terre  de  Saint  -  George  ,  dans  Ja 
Lomelline.  Reconnaissant  de  ces  bien- 
frits  f  qu'il  tenait  en  grande  nartift 
dn  praniel*  éforza  ,  il  écrivit  la  'vin 
et  les  ésploits  de  ce  guerrier,  dont  il 
mvmt  été  secrétairé  intime.  Enve- 
loppé dans  la  disgrâce  de  son  frère  , 
il  fut,  comme  lui ,  mis  à  la  torture,  et 
exile  à  Verceiî,  en  !  ^jHo.  T,ofv«  îe Mau- 
re respecta  sa  rk,  n'osant  pas  en- 


fut 

voyer  à  Téchafaud  celui  qm  avait  il- 
lustre la  mémoire  de  son  pei«.  On 
ignore  la  date  de  k  Moit  de  oe| 

mmém  t  ^  «ait  tMAsmètet  imt 
dîcfta  Mû  tastaMent  en  ^4^^  ;  ctVé- 
mtapbfe  <|n'<m  Isatt  dans  Véglise 
N.D.dés  (MM,è  Milan,  faitsuppo- 
à&c  qu'il  cessa  d'Itte  exilé  à  k  fin  da^ 
ses  jours.  Son  ouvrage  tst  intitulé  : 
De  rébus  gest'is  P'rancisci  Sfoftiœ 
Mediolanensis  âiicis  ,  lihri  xxxi  > 
Miian,  Zarot,  1 4^0  et  1 4^0,  in-f.  Mn- 
ratori ,  rpii  l'a  inséré  dans  les  Script, 
tores  terumital.,  vol.  xxi,  y  a  raar« 
que  les  dates  des  événements  ,  en  j 
ajontmt  qudtpies  i«nseigncm«it»  W 
Fautenr  :  traduit  en  italien  par  Gbrîr- 
tophe  Landino ,  fliid.  y  i'^^  «ili4ol.^ 
ci  par  Se'bastien  Fausto,  Venise  > 
1543 ,  in-80.  La  traduetidn  de  Lân^ 
dino  f\it  aussi  réimprimé^  à  Venise  ^ 
en  i544^  in-8<\  Cette  histoire  com- 
menée  à  la  première  arrivée  d'Al- 
phonse en  Italie,  en  t4^4y 
termine  en  1466,  k  répo\:fue  de  la 
mort  de  François Sforza.  Le  style  en 
est  assez  correct ,  et  les  fiuts  sont 
miiùmék  atee  une  ^rldsten^  qnePes 
tiwm  rarement  dans  les  iMrrages  de 
ce  temps.  La  bibliothèque  du  Roi ,  à 
Paris,  possède  le  seul  exemplaire  de 
cet  ouvrage,  en  la  tin,  imprimé  sur  vé- 
lin :  c'est  celui  que  l'auteur  destinait 
k  Louis  XT  ,  et  qtn  fut  eniinite  offert 
À  ('haï  tes  VITT.  TjH  nu'rnr  hihhothe- 
quc  possède  aussi  rpxeiuplîiiro  ,  sur 
vélin ,  de  la  traduction  itaiieuiir  de 
Laudiuo  ,  présenté  à  Louis  le  Mau- 
re ,  avec  son  portrait  en  ttiniature. 
Voyez ,  pour  d^atltieg  renselgneiiiiitl^ 
Saisi ,  Nistôria^yfograph.  MÊedîei.  ^ 
et  Arçfelati,  BMudi^  seHfHi&him 
Mediol. ,  feL  ity  paft^'s.  —  Bo- 
niface  SiMoirtTTA  ,  neveu  du  pté^. 
cèdent,  s'étant  embarqué  dans  uii 
port  de  la  Pouilîe .  pour  rejoindre  s?t 

ianuUe  à  Mikn^  tomiNi  mu»  les 
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hMuns  (les  ptrates,  auxquels  i!  pa*'- 
vint  a  se  soustraire.  Il  entra  dans 
l'ordre  de  Citeaux ,  et  fut  élu  abbe 
de  Saint-ÉtÎGDiie  del  Como,  aa  dio-< 
oèie  de  Lodi.  En  i48o  j  «naëe  si. 
ffttile-à  sa  fuBoSky  «bockâ  ub' 
fefiige  k  Aosne,  et  reçut 
Iftlitë^ez  le  cardinal  Cibo^^  fut 
CBMite  élevé  à  la  Tiare  ,  sous  le 
nom  d'Innocent  YllI.  Ou  doit  à 
ce  reîîçji'eïjx  :  Pe  persécution ibus 
chri&tianœ Jidei  et  romanomm  pmv- 
ti^cum ,  Milan,  i^Q'i,  in-fol.,  ré- 
imprime a  Baie,  eu  i Jo().  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français  par 
OctaTÎen  àe  Saint  >  Gelais ,  évéque 
é''43ig«dpiiierP8iltesry  foàeattPé- 
tftt  ét  rÉglise ,  tt  les  fcnëcutÎM* 
auxquelles  elle  e  ëlé  exposée  sens 
dMque  poadfe)  depuis  Sisbil-^Nemt 
jnsqii'à  ImioeeBt  Vill;  Le  nanrttkm 
est  ÎBFterrompue  par  l'insertion  de 
deux  cent  soixante-dix-neuf  Lettres  , 
la  plupart  relatives  à  des  objets  étran- 
gers au  sujet,  Simonelta  a  encore 
laissé  un  Discours  :  De  pace  ser^ 
panddy  et  pUisiptirs  Lettres,  insérées 
dans  diirërents  Recueils.  Voyez  Sassi, 
INstcria  typograph*  MedhL ,  pag. 
a43 ,  et  Litta,  FàmigUe  cMri  It»^ 
lilme ,  HiUn,         ^  in-folio. 

SIMONETTA(  Jacques  ),  csan 
dioal ,  éikîl  fils  de  Jean  Simonella  ^ 
secrétaire  et  historien  de  François 
Sforce ,  et  naquit  à  Milan ,  vers  la  fin 
du  quuiEième  siècle.  Élevé  parmi  les 
savants  rt  les  littérateurs  que  le  duc 
de  Mi];hi  .ut irait  a  sa  cour,  il  conçut 
bientôt  le  desir  de  leur  lesseuibler. 
Après  avoir  fréquenté  les  académies 
èb  Pàdoae  el  de  PaTÎe,  oà  â  reçni 
le  lauiier  dodondy  il  cBEÎbraMa 
tu  eedéiiastique ,  et  vint  &  Boom» 
Son  Tinté  :  De  resetvûtiàmbus  be- 
wtficiomm ,  rajint  laîtfNiiiiiaîliie^i^ 
papeMeellJe  nonflui  amat  oenaî»' 


tôndy^pen  de  tempsaprès,  auditeur 
de  rote.  Charijé  par  Léon  X  d'à- 
pai&er  les  U  oubies  qui  vmaieut  J'é- 
clater  4  Florence  ,  il  s'acquitta  de 
«elle  «Dflan»siea,de  madère  à  arf» 
nier  l'artittie  des  4mi»artiB.  Hte 
£ûty€tt  1 529,  Mque  de  Pesaro*Ii« 
pape  PaullIIf  en  i535y  le  déootâ 
de  la  pourpre  iMUnae^  et  loi  donna 
réveché de  Pérouse ,  avec  l'adiainis- 
tration  des  diocèses  voisins ,  «loTitk»  , 
siepes  etaieut  vacants.  Désigne  l<'^?it, 
pour  assister  h  l'ouverture  du  coiicile 
qui  devait  se  leuim  à  V  icence^  il  roii- 
timia  d*étre  employé  dans  les  allai- 
res  les  plus  importantes ,  et  mourut 
à  Rome,  le  i*^^wiiwoahÊe  iSS^Sea 
restes  fiHeat  dépesÀ  dans  l'église  ÛM 
la  Trîu)ë-du*lViont.  O  prélat  était 
Faen  du  eaidwal  Pôle  et  de  Swiolet» 
dont  il  partageait  le  goût  pour  les 
lettres.  Indépendamment  du  Traité 
canonique  cîtq  plus  haut,  et  qui  fut 
publié,  pour  la  première  fois,  Golo- 
f;ne,  i583  ,  in-o^.^  on  a  de  lui  de» 
Lettres  et  quelques  Opusfculcs ,  su^ 
lesquels  on  peut  consulter  les  Scrip- 
tor,  Mediolan. ,  d'Argellati , 
part.  ,  ^  i399.-^SiiioNBT!r*  ' 
(Louis),  eardinal,  nevendapcéoé^ 
dent,  se  lit  agréger,  dans  sa  jeunesH 
se^  aa  <teU^e  4es  jurisconsultes  de 
Milan ,  et, ayaiitemrassé  la  vie  clé* 
rioale,  rémpiafa  son  onde ,  en  1 535, 
sur  le  siège  cpiscopal  de  Pesa ro,  d'où 
il  fut  transfère,  en  1 50o,  sur  celui  àd 
Lodi.  Créé  cardinal ,  l'année  suivan- 
te, il  fut  envoyé  légat  au  concile  de 
Trente,  où  il  se  signala  par  son 
éloquence  et  sa  fermeté  po^  le  naîl^ 
tien  de  Tandeidie  disekklilie.  Apvèsift 
aldtmde  cette assémblée,  il  eapré*. 
settla  Itt  décrets  à  Tapprobation  du 
souwaia  pontife ,  et  litt  un  des  pré^ 
lats  cliaigéa  d'en  surveiller  l'eiéoii» 
tien.  Il  nMurut  à  Rome,  le  3o  aTrii 
«c  jfin  iidiméyaaiiswHm 
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pompe ,  comme  il  l'ara it  demande  , 
duLis  l'e^lisc  Saiiite-Marie-des-Anges. 
L'amitic  qui  l'unit  au  saint  archevê- 
que de  Milan,  Charles  Borromée(f^. 
ee  nom  ) ,  sutfit  pour  justifier  les  ëlo- 
dont  les  ëcmaias'  ecclénastiqucs 
ont  comblé  le  cardinal  Simonetta.. 
La  Bibliothèque  Ambrosîenne  pos- 
sède ane  grande  partie  de  sa  Corres- 
pondance avec  saint  Charles.  Aube- 
i-y  p]^oi  ieff/istoire  des  cardinaux) 
i|u"iiii  fameux  yolcur,  prolitant  do  S't 
ic-ssemblance  avec  le  cardinal  Simo- 
netta, ])arcourut  une  partie  de  l'Italie, 
sous  Je  nom  de  ce  prélat ,  et  lit  une 
grande  quantité  de  dupes.  La  fourbe- 
rie avant  e'tédëcomrerle.  le  faux  cai^ 
dînai  iitt  arrêté  dans  le  Bolonab, 
et  pendu  avec  une  corde  d'or  fdé  ^ 
portant  sur  la  poitnbe  une  bourse 
TÎde  et  un  écriteau  oit  on  lisait  ces 
mots  :  5memoiieli^( sans  monnaie). 
Cette  historiette,  ro]iie'e  tout  au  long 
dans  le  Mnrèri  ,  rFou  elle  a  passé 
dans  les  Diclivjinaires  historiques ^ 
paraît  peu  vi  aiscmblable.     W — s. 

SIMOINlDi:,  aussi  célèbre  dans 
l'antiquité  comme  pliilosophe  que 
comme  poète ,  naquit  à  Joulis ,  ville 
de  rîle  de  Céos,  l'une  des  Gjdades 
les  plus  voisines  del'Attique ,  la  troî- 
sième  année  de  la  cinquante-cinquiè- 
me oi^piadcy  l'an  558  avant  J.-C. 
Son  perese  nommait  Léopépès.  Après 
avoir  passé  sa  jeunesse  au  sein  de  sa 
famille ,  qui  était  pauvre ,  il  se  mit  à 
parcourir  les  villes  de  l'Asie  mineure^ 
cherchant  à  soulager  son  indigence 
par  ses  talents.  Il  vint  ensuite  à  Athè- 
nes ,  et  y  obtint ,  par  la  beauté  de  son 
génie  ,^  la  faveur  d'Hipparque,  fds 
do  Pisistrate  et  héritier.du  pouvoir  de 
cduiHïi  8iirle»AthâiÎ€n8.mpparque, 
à  l'exemple  de  son  père,  sedistingittit 
par  la  douceur  de  soo  gouvernement 
et  par  son  amour  pour  les  lettres. 
Sa  géiérosité  fiia  Simonide  auprès 
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deim,  et  Tv  retint  jusqu'au  moment 
où  ce  prmce  tomba  sous  les  coups 
d'Harmodius  et  d'Aristogiton.  Alors 
Simonide  se  retira  auprès  d'Alenas, 
roi  de  Tbessalie ,  qui ,  depuis  long** 
temps,  chercbaità  l'attiper  à  sa  cour, 
G'e^t  i  cette  époque  de  sa  vie  ifu'il 
faut  placer  raventore  merveillêust 
rapporttfe  par  plusieurs  auteurs  gra- 
ves ,  et  dont  Phèdre  a  fait  le  sujet 
d'une  de  ses  fables.  Soupant  un  jour 
à  Cranon  en  Tlirs'^nlif ,  cbezScopas, 
l'un  des  premiers  <1(  li  ville,  Simo- 
nide récita  un  poème  sur  la  victoire 
que  celui-ci  venait  de  remporter  au 
pugilat.  Il  avait  mêlé,  à  l'éloge  ds 
Scopas ,  celui  de  Castor  el^t'Mtr 
lux.  Scopa5  refusa  de  ki  payef 
l'entière  récompense  qu'il  lui  avait 
promise  y  disant  que  c'était  k  ces 
ros  à  acquitter  le  reste.  A  la  fin 
repas ,  on  vint  avertir  le  poète  que 
deux  jeunes-gens  le  demandaient  à  la 
porte.  Il  sortit  pt  ne  trouva  personne; 
mais ,  au  niiiiir  instant,  le  plancher 
de  la  salle  fondit  sur  les  convives  et 
les  écrasa  tous.  Ou  ne  douia  j)omL 
que  ces  demi-dieux  n'eussent  voulu 
pajrer  ainsi  leur  dette  envers  le  poète, 
et  pimir  la  mauvaise  foi  de  Scopas. 
Les  anciens  regardaient  les  poètes 
comme  particulièrement  favorisés 
des  dieux  :  8*il  faut  ajouter  foi  à  leurs 
écrits ,  Simonide  dut  cncore-tne  autre 
fois  la  vie  à  la  protection  spéciale  du 
ciel.  Ayant  trouve'  sur  le  rivage  de 
la  mer  un  cadavre  abandonné ,  il  lui 
rendit  les  demie i\s  devoirs.  La  nuit 
suivante,  ce  malheureux  inconnu  lui 
apparut  en  songe  et  l'avertit  de  ne  pas 
s'embarquer  le  lendemain ,  comme  il 
en  avait  formé  le  dessein.  Simonide 
obéit  et  apprit  bientdt  ipie-k  vais- 
seau qu'il  devait  monter  avait  ëlë 
cngloutL  11  consacra  cet  évÔMment 
dans  un  poënie^etfit  àTinoonna  une 
épitapke  qui  nous  a  été  oottservée* 
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Hippias,qui  avait  succède  à  Hippar- 
qiio,  son  frère,  ay^nt  (  te  dépouillé 
du  |i(>ii\  oirel  chassé  d' Athènes,  Tau 
5i  I  avant  J.-G. ,  et  le  gouvernement 
démocratique  ayant  été  établi ,  Si- 
monide revint  dans  oefle  iiSh  : 
trouvant  le  peuple  occupé  à  rendre 
de  flfaiids  Itonnetirs  aux  meurtriers 
d'Hippaitiue ,  il  se  joignit  à  loi  elle» 
cëlâira  dans  des  vers,  dont  deut 
seulement  nous  restent.  La  reconnais* 
sanre  ne  piitlrdancer  datïs  ^on  cœur 
cetainourpour  la l!l)ertf:  d(H!tic'>Gi^cs 
furent  toujours  enivres.  Bientôt  la 
Grèce  devint  ^e  théâtre  des  événe- 
pients^fliémoraijles  qu'amenèrent  les 
invastons  de  Darius  et  de  Xerxès  ^  et 
oes  ëvâiements  furent  chantés  Si- 
monide. Deux  ans  après  la  bataffle 
deMaratbon ,  il  disputa  avec  £sdi  jrle 
le  prix  proposé  pour  la  plus  baie 
élégie  sur  cette  victoire  j  et  ses  vers 
doux,  et  touchants  remportèrent  fa- 
cilement sur  la  muse  nobîc  ,  mais 
sévère,  de  son  rival.  Un  triomphe 
Bon  moins  p;loi  ieii.v  lut  celui  qu'il  ob- 
tint à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  lien 
a  consigné  le  souvenir  dans  une  épi- 
gramme  que  le  temps  a  épargnée.  Sa 
MDominée  lefitrediercherdes  gnmd9 
kommes  tpà  iUustrèrent  cette  époque. 
Ayant  un  jour  adressé  k  Thémisto- 
cle, alors  archonte,  une  dflnande  tpm 
eelui-ci  trouva  injuste ,  il  en  reçut 
cette  réponse  :  Tu  serais  an  mauvais 
»  poète,  si,  dans  tes  Ters,tn péchais 
»  contre  les  règles  de  la  poésie,  et 
»  moi .  lîTi  mauvais  magistrat  si  j'a- 
»  gissais  contre  les  lois.  »  Le  mnae 
Thémistocle  lui  reprochait  1  i voir 
V.  manqué  de  sagesse  ^  en  outrageant 
»les  Goimthiens ,  citoyens  d'une  ville 
'  puissatite ,  et  en  laissant  modeler  ses 
traits ,  majoré  sa  laideur.  Pausanias  ^ 
roi  de  Lacédémone^  peu  de  temps 
afnrès  la  bataille  dePulée,  due  en 
grande  «partie  à  sa  Taleur>  lui  ^ 
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manda,  dans  un  irpas,  uncmaximr 
de  philosophie.  Simouide ,  pejictrant 
Torgueil  de  ce  prince  et  les  snitcs  fu- 
nestes dans  lesquels  ce  vice  pouvait 
Tentrainer,  lui  répondit:  «  Souviens- 
»  toi  que  tu  es  homme.  »  Pausanias  la 
reçut  avec  dédain;  mais  elle  lui  re^ 
vint  à  Tesprit,  lors^'il  était  sur  le 
point  d'expier , par  une  mort  ciuelfe, 
sa  trahison  envers  sa  patrie,  et  il 
s'écria  :  a  Hôte  de  CéosT,  combien 
»  étriit  grande  la  leçon  que  tu  me 
»  donnas,  et  que  ma  folie  me  fit  mépri- 
»  serl  »  A  Faç;!'  de  quatre-vingt-sept 
ans  ,  Simonide  cédant  enfin  aux  ins- 
tances d'Hiéron ,  roi  de  Syracuse,  se 
rendit  à  sa  cour.  Déjà  il  avait  chante 
la  victoire  éclatante  que  remporta  v 
sur  lesGarthaginoiSfGekmaîdé  deises 
frères  Hiéron,  Polyzèleet  Thrasy- 
bule.  Les  premières  années  du  thcM 
d'Hiéron  avaient  été  SMiillées  par  des 
crimes.  Depuis  il  avait  réformé  sa^ 
conduite  j  et  Simonide par  ses  avis, 
contribua  encore  à  le  rendre  meilleur, 
et  à  développer  les  vertus  qui  hono- 
rèrent la  fin  de  sa  carrière.  Il  le  récon- 
cilia avec  Théron,  roi  d'Agrigeute, 
et  avec  Polyzèle ,  ^ui ,  craignant  pour 
sa  vie,  s'était  retiré  auprès  de  Thé*' 
ron.  Hiéroa ,  prince^néreux ,  et  qui 
comblait  de  bienfaits  les  hommes  de 
lettres  qu'il  appelait  à  Syracuse ,  les 
prodigua  à  Simonide ,  qui  conserva 
jusqu^  sa  mort ,  la  faveur  du  roi. 
Xc'uophon  les  a  choisis  tous  deux 
pour  intcrlocuCeiirs  de  son  dialogue, 
sur  la  tyrannie.  Dans  uni-  .iutre  occa- 
sion, Hiéronlui  demanda  ce  cf  iait 
que  Dieuj  le  poète  dit  qu'il  luiialiait 
un  jour  pour  répondre,  puis  deux 
joursetd  autres  encore,en  continuant  ; 
dedoubler.Le  prince  hiiayant  témoî* 
gné  sa  surptise  de  celle  conduite  : 
«  C'est,  répondit  Simonide,  que 
plus  je  médite  sur  ce  sujet ,  phisil 
me  parait  difficile  et  obsear  »  non. 
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rpi'il  doutât  de  l'existence  de  l'in- 
telligence  suprême,  dout  il  parle  avec 
le  plus  grand  respect  dans  sespoesies, 
niâis  voulant  lui  apprendre  que  l'es- 
prit de  l'homme  ne  peut  seformerune 
ide'e  exacte  de  l'être  infini.  Simonide, 
après  un  séjour  de  trois  ans  à  Syra- 
cuse, mourut  dans  cette  ville,  presque 
nonagénaire ,  l'an  468 avant  J.-C. ,  et 
y  fut  inhumé  avechoimeur.  Quelques 
années  plus  tard  ,  son  tombeau  fut 
détruit  par  Phœnix ,  général  des  A^ri- 
gentins  ,  et  cet  acte  de  barbarie  ins- 
pira à  Callimaqiie  de  beaux  vers  rap- 
portés par  Suidas.  Simonide  excella 
dans  la  poésie  lyrique  et  dans  l'élé- 
gie. Son  style,  suivant  Denys  d'Ha- 
licarnasse,  était  plein  de  charme, 
harmonieux  et  admirable  pour  le 
choix  et  l'arrangement  des  mots. 
Mais  le  caractère  distinctif  de  sa  poé- 
sie ,  celui  qui  forme  son  attribut  pro^ 
prc  chez  les  anciens,  c'est  le  pathé- 
tique. Rien  de  plus  célèbre  parmi 
eux  que  ses  Threrics  ou  complaintes. 
Quoiqu'il  ait  employé  le  dialecte  Do- 
rien  ,  le  moins  gracieux  de  tous ,  la 
douceur  de  son  élocution  lui  mérita 
le  surnom  de  Méliccrte.  11  décrivit , 
dans  lui  poème  ,  les  règnes  de  Caui- 
byse  et  de  Darius ,  et  célébra  ,  en  vers 
élégiaquesje  combat  d'Artémisium , 
et  en  vers  lyriques ,  la  victoire  de  Sa- 
lamine.  11  consacra  plusieurs  pièces 
à  la  gloire  des  Spartiates  morts  aux 
Thermopyles,  Il  chanta  les  athlètes 
vainqueurs  ,  composa  des  tragédies, 
des  Parthénies  ou  chants  pour  des 
chœurs  déjeunes  lilles  ,dcsépigram- 
mes  ou  inscriptions,  des  Péans  et 
des  hymnes.  De  tant  de  belles  pro- 
ductions, le  temps  n*a  épargné  que 
quelques  épigrammes  et  quelques 
fragments.  Brunck  les  a  recueillis 
dans  le  premier  volume  de  ses  Âna- 
lecta.  L'im  des  plus  remarquiibles  est 
celui  d'ime  Élégie  sur  Danaé.  On  en 
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trouve  une  charmante  traduction  dans 
un  article  sur  notie  poète,  que  M .  Bois- 
sonadeinséra  dans  le  journal  de  l'em- 
pire du  6  février  181 1.  La  sagesse 
de  Simonide  ne  fut  pas  moins  célè- 
bre dans  l'antiquité ,  que  son  talent 
poétique;  et  saint  Cyrille  l'a  placé  au 
nombre  des  sept  sages.  Platon  lui 
donne  le  titre  dliommc  divin  dans 
son  Protagoras.  11  rapporte  des  vers 
où,  en  oppositiim  à  cette  maxime  de 
Pitlacus  ^cpi'il  est  difficile  à  l'homme 
d'être  véritablement  vertueux,  Simo- 
nide avançait  qu'il  lui  est  impossible 
de  l'être  toujours  et  parfaitement. 
Il  porta  ,  en  effet ,  dans  sa  philoso- 
phie, toute  la  douceur  de  sa  poe'sie. 
Frappé  des  imperfections  de  l 'hom- 
me, ilcxhortaitàTindulgencepourses 
faiblesses,etpréludaiten quelque  sorte 
à  celte  morale  facile  professée  plus 
tard  parÉpicure.  Il  disait  que  la  ver- 
tu habile  des  rochers  escarpés  ,  où 
rhoinrnc  ne  saurait  atteindre  sans 
être  entraîné  dans  l'abîme;  qu'il  n'y 
a  point  de  perfection  ;  qu'il  faut 
plaindre  et  non  censurer  nos  faibles- 
ses; que  nous  ne  vivons  qu'un  mo- 
ment ,  mourons  pour  toujours ,  et 
que  ce  moment  appartient  aux  plai- 
sii's.   L'illustre  auteur  du  Voyage 
d'Auarcharsis  a  trace  un  intéres- 
sant résume  de  la  doctrine  de  Simo 
nide,   dans  le  soixante  -  seizième 
chapitre  de  cet  ouvrage.  La  réputa- 
tion de  sagesse  que  ce  philosophes'é- 
tait  acquise  fut  un  peu  ternie  par  st)n 
amour  pour  les  richesses.  11  est  le 
premier  grec  qui  ait  rendu  sa  miise 
véna le.  Un  athlète ,  qu'Hcraclide  n ous 
apprend  être  Anaxilas,  tyran  deRhé- 
gium  ,  et  qui  avait  remporté,  anx  jeux 
olympiques ,  le  prix  de  la  course  au 
char  attelé  de  mules  (  Ath^vy]  )  lui 
demanda  une  ode  en  son  honneur. 
Simonide,  peu  satisfait  de  la  somme 
qui  lui  était  offerte,  répondit  qu'il  ne 
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pouvait  louer  des  demi-baudets.  Mais    taleut  poétique ,  |)eu  avant  la  guerre 
Aaaxila)^  ayant  augmcaté  la  somme,  duPëlopouuèsc,suivaut  Suidas.  O'au- 
le  poète  accepta  ,  et  usant  de  tous  les    très  ont  encore  porté  le  même  nom 
prestiges  de  son  art ,  il  appela  ces  pai  mi  les  anciens  ^  et  cette  ressem- 
animaux  les  filles  d,es  Coursiers  aux  lance  a  jeté  de  la  confusion  dans  ce 
pieds  légers.  Remarquons  cependant  qu'ils,  ont  dit  de  chacun  d'eux.  Sain- 
pour      défense ,  qu'il  était  né  dans  te-Croix  place ,  au  cinquième  siècle 
Pindigence  ,  et  qu'il  put, sans  repro-  avant  J.-(î. ,  un  troisième  Simonide, 
cîie ,  chercher  ,  dans  ses  talents ,  im  natif  de  Melos,  qui  fut  poète  et  gram- 
soulaçement  à  sa  pauvreté  :  qu'U  at-  mairien  ;  un  autre   encore  ,  natif 
tachait  peu  de  prix  à  ses  richesses,  d'Amorgos,  se  fit  connaître  par  ses 
puisque,  dans  un  naufrage  qu'il  es-  vers  iambiques^  ce  qui  lui  valut  le 
suya  en  revenant  dans  sa  patrie,  il  titre  de  Jambographe.  C'est  à  cer 
abandonna  sans  peine  ses  trésors ,  lui  -  ci  peut  -  être  qu'il  faut  attri- 
disant  avec  autant  de  courage  que  buer  les  deux  pièces  en  vers  de  cette 
Bias,  qu'il  avait  tout  avec  lui;  et  qu'il  mesme  qui  nous  sont  parvenues, 
s'excusait  avec  esprit  de  ce  défaut,  et  dont  la  première  est  une  satire 
Quand  on  lui  demandait  pourquoi  il  mordante  contre  les  femmes.  Kohiep 
revendait  les  provisions  qu'Hiéron  l'a  publiée  avec  un  commentaire,  Goè* 
lui  envoyait  chaque  joui-:  C'est,  ré-  tingue,  1181  ,  in-8'\  Boissy  le  fils, 
pondit-il,  pour  montrer  la  magnifi-  dans  son  Histoire  de  Simonide  et  àvk 
ccnce  de  ce  prince  et  ma,  frugalité.  Il  siècle  où  il  a  vécu ,  Paris  ,  1755 ,  in- 
disait encore  qu'il  aimait  mieux  en-  i  ii,  s'est  plu  à  mêler  aux  faits  qui 
richir  ses  ennemis  après  sa  mort ,  concernent  ce  poète  de  longues  dis- 

3ue  d'avoir  besoin  de  ses  amis  ])en-  eussions  chronologiques.      Si — d. 
ant  sa  vie.  J'ai  chez  moi ,  ajoutait-       SIMONIN  (Étienne)  ,  poète  la- 
il ,  deux  coffres  ;  l'un  pour  les  paie-  lin  ,  était  né  vers  la  fin  du  seizième 
ments  que  j'exige,  l'autre  pour  les  ohli-  siècle,  à  Grai.,  dans  le  comté  de- 
gâtions  qu'on  peut  m'avoir;  le  premier  Bourgogne,  d'une  famille  originaire 
est  toujours  plein,  et  le  second  cons-  de  Poligni,  et  qui  a  produit  plusieurs 
tamment  vide.  Simonide,  poète  et  hommes  de  mérite  {rojy,  les  Mé- 
musicicn  .ajouta  une  huitième  corde  moires  sur  Poligni  ,  par  Chevalier , 
à  sa  lyre.  On  s'accorde  à  lui  altri-  11  ,  4^^>)'  En  terminant  ses  études  , 
bucr  la  gloire  d'avoir  complété  l'ai-  il  reçut  le  doctoral  en  théologie  et 
phabet  grec ,  par  l'invention  desdeux  eu  droitcanon ,  cl  embrassa  l'état  ec- 
voyelles  longues  II  et  il ,  et  des  deux  ciésiastique  ;  il  visita  ensuite  les  uni- 
coDsonncs  doubles  Z  et<i>.  11  tenait  de  vcrsités  de  Flandre ,  et  lit  un  voyage- 
la  nature  une  mémoire  prodigieuse ,  en  Italie,  où  ses  talents  lui  méritc- 
qu'AmmicnMarcellin  regarde  comme  renl  de  hautes  protections  ,  entre  au- 
l'elTet  d'un  breuvage  pris  dans  son  Ires  celle  du  cardinal  Fr.  Barl)erini. 
enfance.  Il  employa  l'art  pour  la  per-  Admis  à  l'Iionneur  de  réciter  au  pape 
fectiomiçr,  et  fut  rinventeiu-  de  la  Ufbain  VIII   quelques  vers  qu'il 
mémoire  artificielle,  que  les  anciens  avait  composés  à  sa  louange  ,  ce-  : 
cultivèrent  avec  soin.  Il  eut  pour  pontife  l'en  récompensa  par  un  ca- 
disciples  son  neveu  Bacchylide  et  nonicat  du  chapitre  de  Dole  ,  et 
Pindare.  Son  petit  fils, appelé  Simo-  quelques  autres  bénéfices,  A  son  re- 
fiide  comme  lui ,  brilla  aussi  par  son  tour  dans  sa  province,  Simonin  fut 


i^iyij^uJ  Ly  Google 


4oo  sm 

élu  premier  prol'esseur  eu  tbéolofiie 
à  î' université;  il  remplit  cette  chaire 
pendaut  vingt  ans,  et  mourut  à  Dole, 
en  i6(>8.  On  a  de  lui  :  Sjrîim  Urbm- 
manœ  seu  gesia  Urbmû  Vllî  P. 
Jlf. ,  Anvers,  Plantm,  1637,111-4% 
rare.  C'est  un  Recueil  de  poésies  ly- 
riques ,  divisé  en  cinq  livres  ^  dans 
lesquels  Tauteur  célèbre  les  vertus 
du  pontife  ,  les  cmLellissements  qu'il 
avait  faits  au  Vatican  et  à  la  ville 
de  Rome,  son  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  et  SCS  cliorts  pour  rendre  la 
paix  à  l'Europe.  Lampinet  nous  ap- 
rend  (  Bihl,  sequan,  Ms.  )  que 
imonin ,  pendant  son  séjour  en  Flim- 
dre ,  y.  fit  imprimer  k  Anvers  ;  le 
BoucUer  des  forts  renversé  par  la 
mort  du  marquis  Ambruise  Spi" 
luda-i  F'cfjr,  ce  nom)  ;  mais  on  n'a 
pu  découvrir  un  seul  exemplaire  de 
cet  ouvrage  dans  les  bibliothèques 
de  Paris,  et  on  ne  le  trouve  cité  dans 
aucun  catalogue.  On  connaît  encore 
de  lui  un  opuscule  ascétique  ,  iuti- 
titulé  :  VEtendart  de  bon  secours  ou 
V assistance  donnée,  chaque  mois  , 
aux  ornes  du  Purgatoire  ,  Dole  y 
1055 ,  in*i !i  de  a34  p.  W— pS. 
SIMONIS  (  Ml  NNo  ).  r.ME>>o. 
SIMONNËAU  (Chaiuxs),  dessi- 
nateur et  graveur ,  né  à  Orléans  vers 
iôSq,  fut  élève  de  Noël  Coyjiel  pour 
le  dessin,  et  de  Guillaume  Château 
pour  la  gravure ,  mais  dut  surtout  à 
son  propre  génie  sa  perfection  dans 
ce  dernier  art.  Il  a  grave  avec  une 
j^aîe  supériorité  dans  tous  les  genres; 
et  l'on  ne  sait  ce  que  Tcm  doit  esti- 
mer le  plus  de  ses  Portraits,  de  ses 
Pièces  historiques,  et  même  de  ses 
Vignettes.  Il  grava ,  jiour  son  mor- 
ceau de  réception  à  Tacadcmie  ,  le 
Portrait  de  Mansart ,  et  il  obtint 
par  la  suite  le  titre  de  graveur  du 
roi  et  une  pension.  Sa  manière  est 
pleine  d'agrément  et  d'esprit.  Il  fai- 


sait  beaucoup  travailler  la  pointe 
sur  les  demi-teintes  et  sur  les  plans 
recules ,  et  réservait  le  burin  pour  les 
parties  les  plus  vigoureuses.  Il  était 
extrêmement  laborieux  ;  et  le  nom- 
bre des  pièces  qu'on  fait  doit  s'élève 
à  plus  de  cent  trente.  Parmi  ses  es- 
tampes ,  dont  on  peut  voir  un  plus 
ample  détail  dans  le  Manuel  des 
Amateurs  de  Vyirt ,  d'Huber  et 
Rost  ,on  distingue:!,  celle  qui  repré- 
sente /.  C.  et  la  Samaritaine'  ,  qu'il 
a  gravée  d'après  le  Carrache  :  c'est 
une  pièce  admirable ,  toute  exécutée 
au  burin  pur.  11.  La  Comjuéte  de 
la  Francke-Comté,  d'après  Lgbîun. 
Cette  pièce ,  de  format  granit'iMifio 
en  travers,  jiasse,  avec  la  ùi4&6àlÉ0tj 
pour  le  cIief-d'Œuvre  deSimonneau. 
Cet  artiste  mourut  à  Paris  en  17^8. 
—  Louis  SiMONNEAXJ ,  ffèrc  puîné 
du  précédent,  s'adonna  comme  lui 
a  la  p;ravurc.  Tl  paraît  s'être  [proposé 
les  Audran  pour  modèle,  et  il  s'est 
acquis  une  rcpuîaLiun  presqu'égale  à 
celle  de  Cliarlcs.  Le  nombre  de  ses 
ouvrages  est  aussi  moins  considé- 
rable. On  cke  parmi  les  meiUcurs: 
I.  L'jissomptian  de  la  P'ieree,  en 
deux  pièces,  d'après  le  plafond  peint 
par  Lebrun  au  Séminaire  de  Saint-Sul- 
pice.ll.  L'Aurore  d'après  le  plafond, 
peint  par  le  même  artiste  dans  le  cbâ- 
Icau  de  Sceaux  .111.  Loth  et  5 p.s-  FiIJr<  ; 
Susanne  an  bain  ,  et  Jésus  mstrui- 
sarU  Marthe  et  Marie ,  d'après  Coy- 
pel.  En  combinant  la  pointe  avec  le 
burin,  il  a  su  répandre  une  grande 
variété  dans  ses  ouvrages.  Son  dessin 
était  trës-correct,  et  il  rendait  atcc 
une  grande  précbion  les  extrémités' 
de  ses  figures.  Il  fut  mélabr^  de 
racadéraic ,  et  mourut  à  Paris  ,  en 
1^38^  la  même  année  que  son  frère. 
—  Philippe  SiMONNEAU ,   fils  de 
Charles^  voulut,  comme  son  père  et 
son  oncle  ^  cultiver  la  gravure  ^  mais 
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ses  dispositions  ne  secondèrent  point 
son  désir ,  et  il  eut  le  bon  esprit  de 
renoncer  à  un  art  qui  avait  tait  la 
gloire  de  sa  lauiille.  On  ne  connaît 
de  lui  que  I.  deux  grandes  firises  sur 
wsm  niême  ftuille,  rcpvâentam , 
Vvm  VEnihement  des  Sabmes, 
loutre  Its  'Paix  entre  les  Romains 
et  1rs  Sàbins,  d'après  Jules BomaÎD. 
.11,  Les  trois  Déesses  se  disposant 
à  subir  le  jugement  de  Paris, 
d'après  Perino  del  Yaga.  III.  Vénus 
et  Âdonis ,  d'après  l'Albane,  avec 
cette  inscription  :  O  mon  cher  Ado- 
nis!  P — s. 

SIMPLICIUS (  Saint  ), clu  pa^, 
le  24  février  4^  >  succéda  k  samt 
Hilairo.  Cette  date  est  cdle  qu'ont 
adoptée  Lenglet  Dufiresnoy  et  le  P. 
Pagi;  Fleurydit  que  ce  fut  le  20 
sept.  4^7  •  Simplicius  ^  dont  le  père 
se  nommait  Cassin  ^  était  né  à  Tibur 
ou  Tivoli.  L*ëve'nement  politique  le 
plus  remarquable  de  son  pontificat 
fut  la  destruction  de  l'empire  d'Occi- 
dent par  la  déposition  d'Augustule  ^ 
qui  laissait  l'evêcpie  de  Borne  sous  la 
ciominatioa  unique  de  l'empire  de 
Goostantinople.  L'Orient  n'était  pas 
dans  un  état  plus  trauqnilk.  Le  trône 
était  occupe  par  Zénon,  mie  Basi- 
lisque  venait  de  clîasser.  Zénon'fitt 
rétabli,  après  Tin^  mois  d'exil ,  et 
le  pape  dut  recourir  à  lui  pour  faire 
reconnaître  l'autorité'  du  concile  de 
Calcédoine ,  et  pour  faire  rétablir  sur 
le  siège  d'Alexandrie  et  sur  celui 
d'Antioche  les  évêques  catholiques  , 
qui  en  ayaient  été  chasses  par  les 
iiuly chiens  ,  tels  que  Pierre  Le 
Foidon ,  Jean  d' Apaméè  et  Paul  d'É* 
phèse/Accui  y  patriarclie  de  Gonstan^ 
tinople ,  donna  d'abord  les  mains  à 
toutes  ces  opérations  ^  mais  il  s'attira 
ensuite  les  reproches  de  Simplicius , 
pour  avoir  reçu  dans  sa  communion 
nerre  Monge ,  l'un  des  hérétiques 
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condamnes  ,  sans  lui  avoir  fait- rece- 
voir expressdmeut  le  concUe  de  Cal- 
cédoine, et  la  lettre  du  pape  saint 
Le'ou.  Les  ailaires  d'Qccidcnt  occu- 
paient aussi  le  sèle  et  l'attention  de 
Simplicius.  Il  écrtrit  à  Jean  de  Ba-, 
Tenne  pour  lui  reprocher  d'aroir 
voulu  faire  évéque  par  force  le  prêtre . 
Grégoire ,  et  le  menaça  ,  s'il  ne  lui 
obéissait,  de  lui  dter  k  droit  de  gou- 
verner sa  province.  Tous  ccsde'mêles 
fiuTîît  interrompus  par  la  mort  de 
Simplicius ,  arrivée  le  -2  mars  483. 
Il  avait  tenu  le  Saint-Siège  pendant 
seize  ans  six  jotirs.  La  pureté  de 
sa  foi ,  la  iermele  de  son  administra- 
.  tion ,  ont  mâîté  ées  éloges  à  sa  mé- 
moire ,  que  l'Église  honore  le  16 
août.  On  a  de  lui  quelques  Lettres, 
qui  se  trouvent  dans  les  conciles  du 
P.  Labbe.  Il  eut  pour  successeur 
saint  Félix  II.  D — ^s. 

SIMPLICIUS,  philosophe  grec, 
commentateur  d'Aristote  et  d'Epic- 
tète  ,  naquit  dans  le  cours  des  quinze 
premières  anne'es  du  sixième  siècle 
Agathias,son  contemporain,  dit  qu'il 
était  de  Gilicie  :  Suidas ,  qui  le  fait 
Phrygien,  le  confond  ayec  un  autre 

Shilosophedtt  même  temps.  Disciple 
l'Animonius,  fils  d'Hermias  ^  Yoy: 
Ammoitius,  II,  57  )•  Simplicius  re- 
çut aussi  qudques  leçons  de  Damas- 
cius  (  Voyez  ce  nom,  X ,  458-59)  : 
il  nous  l'apprend  lui  -  même  dans 
l'un  de  ses  commentaires  (  m  Vhjsi 
cam  Arisl,^\.  iv,  c,  5  Vi  ;  et  c'estpar 
méprise  que  Jonsius  a  deiignè  Sim- 
plicius comme  le  maître,  et  Damas- 
cius  comme  le  disciple.  Tous  deux 
étaient  pourtant  à-peu-près  du  même 
âge,  ainsi  que  le  dit  Suidas,'  et  ils 
ayaient  pour  ami  commun  Soilalius  ' 
ou  Eulamius ,  né  en  Phrygie,  et  que 
l'on  compte  avec  eiui  au  nombre  des 
derniers  éclectiques.  Comine  ils  per* 
séyéraient  tous  trois  dans  les  erreurs 
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du  paganisme ,  Us  quitièrciU  avec 
quelles  autres  U  vilk  d*Atbèoes,  o«i 
Justiuica  ne  pénnettait  plus  am, 
paucns  d'enseigner  la  pbilosopbie^Ib 
Sf  réfugpbent  en  Perse,  attires  par  k 
lépuUtiou  du  roi  Clijoscoèft  ouKIms- 
rou;  mais  ils  ne  s*y  trouvèrent  pas 
aussi  IneiKpi'il^  Tavaient  espère  :  ils 
s'aperçurent  bientôt  que  les  mœurs  y 
e'taient  encore  plus  corrompues  qu'eu 
Grèce ,  et  les  institutions  plus  bar- 
bares, du  moins  à  ce  que  dit  Aga- 
ihias  ;  et  ils  rentrèrent,  peu  d'auuées 
après ,  dans  le  tei;citoire  4^  Tempite 
byzantin.  Leurretm  e'fail  l'une  de» 
conditions  on  de»  effieu  d'qne  trêve 
d^  cinq  ans ,  qui  fut  conclue  ea^e 
Ghrosroès  et  Jusliuien ,  et  dont  la 
date  parait  fixée  à  Tan  533  (  F<^ea 
Kbosrov,  XXII,  38o  )y  quoique 
Petau  préfère  54'>,  d'après  un  récit 
de  Prôcope.  On  garantissait  à  Sim- 

Ï)licîus  et  à  ses  compagnons  la  pleine 
iberte  de  leurs  opinions  religieuses 
et  pliilosopliiques.  Il  ne  semble  pas 
cependant  qu'ils  aient  r'ouvert  leurs 
écoles  :  et  nous  ne  saTOSS  fkn  du 
reste  de  la  TÎe  de  Sîmplicius sÎQon 
qu'il  a  composé  ou  compilé,  un  asstt 
grand  nombre  de  livres.  Qudques;- 
uns  sont  perdus  :  dans  Tun  de  ceui^ 
qui  subsistent  (  injirist.  de  aninid  ), 
il  fait  mention  de  son  Abrège'  de  la 
Physique  de  TbëopLrastc ,  et  de  son 
commentaire  sur  la  métaphysique 
d'Aristote,  qui  ne  se  retrouvent  nulle 

S art.  Ou  lui  a  quelquefois  ,  mais  sur 
e  trop  faibles  indices  ,  alLiibue 
d'autres  productions  qui  ont.  aussi 
disparu  :  une  Rhétorique ,  un  Trailiél 
de»  syllogismes ,  de^  notea  sur  Jam* 
blique.  oimplicius  n'est  connu  aii* 
jouid'huiqnepar  cinq  Gommentaif es 
qui  se  sont  conservé:  )*un  sur  lemar 
nuei  d'Épictète ,  lesLqoatre  autres  sur 
les  livres  d'Aristote  qui  traitent  des 
Catégories,  de  l'Ame ,  du  Ciel  et  de  la 
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Physique.  Quoique  ses  relations  àvfe 
AmBioQHis.  fils  d'Setmias»  et  aitt 
Dtt  vesdus  l'aisiA  ^t  mojger  dans  k 
iccte  édaetique^il  appartient  piineb 
palensiKt  à  l'école  péripatétiennna  : . 
senlanent  il  méinîl  momiais  ans 
doetvinea  d'Aristote  qudqoes  idées 
empruntées  aux  Platoniciens  et  sur- 
tout aux  Stoïciens  ;  on  rencontre 
même  dans  ses  écrits  des  teintes  de 
christianisme ,  ainsi  que  Fabricius  et 
Bnicker  l'ont  observé.  Il  a  été  ap- 
pelé le  ciment  de  tous  les  anciens 
philosophes  :  omnium  veterum  pifir 
îosqfhoiiwn  coagulum  ;  mais 
un  «tifice  essoitidilcmcnt  péripalil^ 
que ,  qu'il  compose  de  tous  kl  maté- 
riaux qu'il  rassemble.  Il  a  contdUM 
à  répandes  en  Orient  la  philosed^S' 
d'Aristote,  que  depuis  trois  sièdes^ 
le  dclîordemcnt  du  née -platonisme 
en  avait  bannie.  Sous  ce  rapport, 
rinfluencc  de  Simplicius  a  été  salu- 
taire :  à  La  vérité,  les  doctrines  qu'il 
propageait  avaient  besoin  d'être  é- 
claircies  et  rectiHées  f  et  après  lui ,  an» 
contraire,  elles  sont  derdnies  plus 
moÊÉim^  pins  tibatmtÊpmm^ 
jqi3Krétisme  aloandrin-»  qé'  wAmet 
tuait  l'enthousiasme  et  les  rêvetisa 
extatiques  à  l'obsorvation  et  à  l'ana* 
lyse,  anrait  bien  plus  égaoé  l'intelli- 
gence humaine.  Comparés  à  ceux  de 
Plolin  et  de  Proclus ,  les  livides  de 
Simplicius  marquent  un  retour  aux 
méthodes  raisonnables,  ou  du  moin» 
quelque  tendance  à  s'en  rapprocher. 
Ils  se  recommandent  aussi  par  le^ 
très-grand  nombre  d'extraits  et  ds^ 
firagnsents  qu'iU  contiennent.  Le  com- 
mentateur d'Âiîstoie  die  lieancoup 
d'ëorivains  dent  nous  n'ayons  pk» 
Iss-owmges.  On  kir  doit  particulier: 
rement  des  morceaux  d'Éudbne  de 
{JimUs.  D'un,  autre  coté^  nous  de- 
vons avouer  que  Simplicius  se  laissa 
entraîner  à  des  discussions  plusTives 
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que  précises,  et  dans  lesquelles  il  n*a    ka  a  Iais'<é  aussi  une  ^Trsîon  latine 

Quelquefois  l'avantage  ui  pour  le    du  Commentaire  sur  le  traité  du  Ciel: 
ond  ,  ni  par  les  formes  :  il  arj;u-    elle  a  été  imprimée  en  1 54 o.  On  croit 
mente  surtout  avec  aij;r€ur  contre    que  c'est  d'après  elle  qu'était  arran- 
JeanPliiJopon(i),  qui  était  pourtant    ce  le  texte  grec  publié  par  les  Al- 
presquc  aussi  peripatcticien  qne  hiî ,    des^  en  i5ïiD  |  car  on  annonce  qu'il 
^mais  qui  B*adtfteltik  point  l*éteniîlë  existe  &  WHan  un  nianusclrit  qui  pré- 
^  monde.  Gt  pliilotimlM  vnraît  e»  stetv  un  texte  diflërent  et  bien  mdl- 
core  en  617  ,  peut ••  être  mène  en  lenr,  gi* 
04^  f  et  par  conséquent  il  devait  ètit  ont  mis 
beaucoup  plus  jeune  que  Sim^âcius ,   tien  des 
ipà.  ne  pouvait  guère  avoir  moins  de   Fascoli  a  donné ,  en  15^3 ,  à  Veuisc^ 
vingft-cinq  ans,  en  533 ,  quand  il    une  traductiou  latine  ,  d'après  un 
revint  dc  la  Perse.  En  général,  Sim-    mantiserit  plus  complet.  Toutes  les 
plîcius  a  passé  pour  le  pins  savant    éditions  indiquées  jusqu'ici  sont  in- 
et  le  moins  obscur  des  commenta-    folio  :  la  première  du  Commentaire 
tcurs  d'Arislole.  Des  manuscrits  de    sur  Epictète  est  in-4**'  •  elle  parut  à 
son  Explication  des  huit  livres  de   Venise ,  chez  les  frères  Sabio ,  eu 
Physique  se  coMorrent  k  Paris  ^  à   i5a8«  Ange  Ganini  en  publia  une 
Turin .  à  Florence  «  Yemse ,  Vienne ,  rersion  latine ,  én  1 546 ,  à  Vèoise  f 
Pxford,  Gombndgett  Moscou  t  eHe  in-fol.  :  Jérôme  Wèlf  en  a  fàii  une 
a  été  publiée  pour  la  première  fois  ,    autre  qui  accompagne  le  texte  grec 
chesks  Aldesy  en  iSiG,  in-fol.;  et   de  Simplicius  dàns  l'édition  in-4^i, 
la  version  latine  de  Lucile  Philëthëe  donnée  à  Leyde  ^  en  i64o  ^  avec  dés 
parut  à  Venise  en  i543.  Le  com-   notes  de  Cl.  Saumaîse.  M.  Schwcig- 
mentaire  sur  les  Catégories  ,  impri-    baeuser  après  avoir  donné,  en  1 70)9 , 
nié  dès  i499  à  Venise,  le  fut  plus    sons  \ctit\c àe  lEpictetiphilosopitice 
correctement  à  Baie,  eû  i54i  :il    mom/mwirt,  trois  vol.  in-8°.,  conte- 
avait  été  traduit  en  latin  par  Guii-    nantie  Manuel  d'Épictète,  et  lesDis- 
laume  de  Morbeka ,  au  treizième  sîè-   sertations  d'Arrien  sur  cet  ouvrage  , 
cle ;  il  l'a  ébé  au  seiâëme  siècle ,  par  y  j  oignit,  en  1800 ,  deuxTol.  qui  ren- 
GuSlauBieDmliiéé,  Venise,  i54iy  ferment  le  ctnnmentaire  de  Simpli- 
.1 55o  y  i567*  ttttinanne  de Morbe-  eius  en  grec'  et  en  latin ,  a^vecdesvà- 
^l'iwiifif  I  ■  riantes  et  des  notes  :  c'est ,  à  toui 

/*W«iifc è w#i»ÉWi^Jkw  (.iuumt io«-  égaids ,rédîtion  qu'on  doitpréfcfer. 
yrmft  ),  pàrtM  qn'u  étoH  fort  biMnenx.  u  a*»   Les  maunscnts  quc  réditcur  a  col- 

noiiit  ctt  de  cenge ,  en  eHet ,  «iw'îl  n'eût  comment*     i  /  .  im    . 

|«i  Analytique*  d^Ariftof^.,  ia  Métaphvsîque,  sa    lationncs ,  ct  particulièrement  ce- 

Pbj«i«jue,  aea  Traites  de  l  Ame,  des  mcteyre, ,  de  J^^J  Jj^  BibliothèqilC  du  Roî,  luî  OUt 
la  génération  et  de  la  destruction.  Il  cultiva  aussi  i      '    i  i-  1 

k  gfwnmaire,  écrivit  $mr  ictacccnta,  tur  kl  dia-     foumi  ICS  mOycUS  dc  rctabur  UU  graUU. 

rriA'a73Xpr^"rr«^S^  nombre  de  passages  qui  restaient 

livre» ,  du  Dremier  chapitre  dc  B  C ■■>!>;  ttvm»  altérés  0\l  défeCtUCUX  daHS  'CS  c'dltlOnS 

réfutation  des dix-Luit  arguraeuts  par  lesquels  Pro-  ,  m 

clns  prétendait  prouver  l'Hernilé  du  moude.  Ces  prCCédenteS.    Il   a    rCmpIi  ,    VCrS  K 

U^  vau.  Uiéologique,  no  rrusnirrut  pomt  i  Jeaa  jg^^y^^^  ^  VoOVtéÇLC  ,  UUC  bCUUe  COtt- 

PhilopoM  :  il  uialaresni-rectioii  des  curpo,  «-t  pro-  »»"^       •  w«t««jj  y          tj    •        •  - 

foMa  le  trithéisme.  L'on  de  »es  ouvrages  est  de  l'an  SKMraDlé  ,  dOUt   OU  UC  S  clait  pOUt 

333  doTiradM  Oiocletien,  617  4«               cUt   lo;cc4*  l>«aM/»fkiir» 

^'•1  Ailt  k  Aittandnie,  qîiaii«M«t  AnIM»  fi**nt  afcrçu ,  quoiqu  clic  laissàt  bcaucouD 
u  conquête  de  r Egypte,  en  6.',o.  Ses  écrits  ont  ^'iocohérende  ot  d'obscùrîté  daus  le 
fu  K^^u  ji».»  fou  d.  „«  -  ^  Ce  moreem  «t  k  sajct  dV 
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ne  î^iûUcc  qui  a  été  lue.  à  i'uno  au  temps  ou  le  pat^aîii^juc  doriimail 
des  classes  de  l'institut,  en  1797,  encore  au  sein  des  Gaules.  (ircp;oire 
par  M.  Schweighœuser  ,  et  iuscrc'e  de  Toius  lui  attribue  divers  miraclt^a. 
dans  le  tome  i^.  des  Mëmoires  de.  lie  nom  de  Vévèq}ie  Simplice  se  ren- 
LUtératare  de  cette  compagnie  ,  contre,  dans  les  aeties  oe  plusieurs 
avec  ime  Traduction  française  de  ce  conciles  ;  mais  il  faut  noter  qu^il  y  a 
nouveau  pacsage  de  Simpliri  is ,  par  eu^  an  quatrième  siècle  et  au  dnquiè- 
Bitaubé.  Le  commeotâteur  d'Épictète  me  y  d'autres  prélats  du  même  nom«;} 
Y  recommande  la  modération  au  sein  a».  Simplicius  ,  disciple  de  saint 
des  troubles  publics ,  sins  dissimuler  Benoît  et  abbe*  du  Mont-Cassiîr.  On  a 
néanmoins  les  dangers  auxquels  alors  de  lui  des  vers  latins  sur  la  rèple  de 
elle  expose.  Le  commentaire  en-  son  ordre,  hcyser  (Hist,  poet.  inedu 
tier  ,  sauf  rette  lacune  et  quelques  œvi ,  pag.  172),  çlace  sa  mort  vers 
autres  oniissions  ou  altérations,  a  été  Tau  576.  —  Cl.  î>aumaise  a  pris  le 
traduit  en  français  avec  le  Manuel  nom  de  SimpUcius  dans  ses  Notes 
d'Épictète  ,  {)ar  André  Dader  ^  en  contre  le  Commentait^  de  Gibtîkis , 
1 7 1  d  y  a  yol.  u*i  a.  Il  y  «1  avait  une  sur  TÉpître  de  Saint  Paul  aux  Thés- 
version  italienne  par  Maifei ,  Venise ,  sdonîciens.  ])'^ii-<*u*  . . 
i5^a,  in-80.  Cest,  au  fond,  le  çlus  ,  SIMPSON  ( Thomas  mâtLâna- 
recommandable  des  écrits  de  Sim-  tiden  anglais,  et  professeur  à  Taca- 
pliciusy  et  l'un  des  meilleurs  livres  demie  royale  milita  ire  de  Woolvvich , 
de  morale  que  les  anciens  nous  nîpnt  nriqnît  à  Rosworth,dans  le  comté  de 
laisses.  La  Notice  la  plus  étendue  sur  Leicestcr ,  en  1710-.  Son  père,  assez 
Its  ouvrages  de  ce  philosophe  est  pauvre  fabricant  dVtoffes  dans  cette 
celle  qui  se  trouve  ,  pag.  5ciC>-5fjodu  ^  ville  ,  et  le  destinant  à  son  prupre  mé- 
tonie  IX  de  l'édition  de  la  BibliutL.  tier,  prit  peu  de  soin  de  son  éduca- 
;i  ecquc  de  Fabricius ,  dounée  par  tion,  et  ne  lui  fit  apprendre  qu^à  lire 


losopLie,  part.  i,].  i ,  c.  t2,  sect.  5; et  cnlenifie.  Cette  passion  de  lire  tout 

Gudworth  dans  son  Système  intel-  ce  qui  lui  tombait  sous  la  main ,  et 

lectuel.  Les  articles  de  Jonsius  ,  de  cette  facilité  à  se  laisser  absorber  par 

G.  J.  Yossiîis ,  ctr.  ,  sur  Simpliciiis,  tons  les  sujets  de  ses  jeunes  rerher- 

sontnicompiets  et mcxacts.— D'autres  ches  ,  le  détournnient  fréquemment 

personnages  indiqués  dans  l'histoire,  de  ses  occupations  ordinaires,  et 


mont  arédigé  une,Notice(Jlfemo«nes  te.  Le  jeune  liomme  fut  oUigé  -de 

surVhisU  eeclés. ,  x,  675-678  ).  Né  quitter  la  maison patemeOe ^ et r^oit 

au  sein  d'une  famille  noble  et  riche ,  à  se  tirer  d'à  (Taî  re  comme  il  pourrait. . 

SimpUcins  épousa  une  femme  dont  Non  loin  de  là  résidait^  dans  la  petit» 

lanaissancen  avaitpas moinsd'éclat;  ville  de  Nuneaton ,1a  veuve  d'un  tailr 

mais  ils  ont  été  plus  illustres  encore  leur,  qm ,  poiur  se  soutenir  ,  elle  et  ses 

par  leur  piété.  Ce  Simplicius  gouver-  deiiM  enfants  ,  recevait  quelques  pten- 

nait  l'église d'Àutun,  en  374  >  dans  sionnairos  ^>  fut  chez  elle  que  le 
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fcinie  Simpson  se  retira  |  ér  ttmt  tu 
augmentant  ses  connaissances  par  k 
lecture  de  tous  les  livres  qu'if  poit-' 
Tait  se  procurer ,  il  y  soutint  sob  exis> 
tenceen  continuant  a  travailler  de  son 
premier  mc'fier.  Un  colporteur,  qnî 
joi'irnnil  à  son  industrie  liaLituelle 
celle  de  sorcier  et  de  diseur  de  bonne 
aventnre  ,  logeait  chez;  la  Teuve, 
quaud  il  pns«:ait  à  Nuueaton.  Simp- 
son ne  tarda  pas  à  se  lier  intimement 
avec  lui,  et  il  en  tira,  par  emprunt, 
un  livre  de  Cocker  sur  raritnmëti- 
que  et  les  âëments  de  Falg^pe^  et 
un  ouvrage  d'astrologie  sur  la  nati- 
TÎté^  écrit  par  unfaiseurd'alnianadiSy 
nonuDié  Patrîdge.  A  son  retour  d*une 
^urse  â  Bristol ,  le  colporteur  fut  si' 
«men^eille  des  progrès  que  ces  lec- 
tures avaient  fait  faire  h  Simpson , 
qu'il  Toulut  tirer  sou  boroscope,  et 
lui  prédit  gravement  que,  dans  deux 
ans ,  l'élève  en  viendrait  à  surpasser 
son  maître.  Encourage  par  cette  pré- 
diction,  et  soutenu  par  les  secours 
qu'il  recevait  du  bon  colporteur  dans  > 
ses  voyages  à  Nuneaton^  Simpson  se 
décida  à  dire  la  bonne  aventure  pour 
5011  compte j  et  joignant  à  celte  occu- 
pa tion  celle  d'une  école  du  soir  qu'il  se 
mit  à  tenir ,  il  dit  adieu  pour  jamais  à 
son  métierde  ti  sseraiid  ,et  parvint  bien- 
tôt à  passer  pour  un  oracle  daus  tout 
Je  voisinage.  Tout  allait  bien,  et  son 
mc'nage  se  soutenait  à  merveille;  car 
il  a  vait  épousé  la  veuve  chez  laquelle 
il  logeait,  malgré  la  grande  difierence 
deleursÂges,  quand  une  nialbeureuse 
a-ventoré  vint  le  jeter  dans  un  très- 
grand^  embarras.  Une  jeune  femme, 
s'étant  avisée  de  le  consulter  sur  son 
amant  y  matelot  embarqué,  on  lui  fît 
apparaître  9  dans  un  obsour grenier  à 
foin  ,  une  figure  diabolique  tellement 
horrible  ,qn*ellc tomba  dans  d' ifîVeu- 
ses  convulsions,  qui  iîrenl  cramdre 
los{;itanp&  pour  sa  vie  ou  pour  sa 
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raison.  C'était  un  des  garçons  de  bi 
boutique  de  M"".  Simpson  ,qui  avait 
|oué  ce  misérable  rôle  j  et  la  prudaicc 
loir  conseilla  de  se  soustraire  par  la 
Âiite  aux  poursuites  qu'on  pourrait 
intenter.  Ce  fiit  à  Derbv  que  Simpson 
se  retira  avec  sa  famine  ,  et  il  y  de- 
meura deux  ou  trois  ans,  jusqu'en 
i  'j3êj  daus  un  ét^  voisin  de  !a  de 
tresse.  Depub  qu'il  avait  renonce  a 
la  sorcellerie  et  aux  profits  qu'il  en 
tirait,  toute  son  industrie  et  les  leçons 
qu'il  trouvait  à  donner  ne  sullisaient 
qu'à  peine  al'entretien  deson màiage. 
Mais  diîrant  son  séjour  dans  cette 
ville  y  il  lut  mieiix  placé  pour  accroî- 
tiv  ses  connaissances,  et  son  talent 
commença  à  se  développer.  La  lec-' 
ture  du  Journal  des  Dames  (  pro- 
duction pe'riodique  ,  qui ,  sous  ce  ti- 
tre ,  assez  bizarrement  appliqué,  n'est 
consacré  depuis  long-temps  qu'aux 
mathématiques) ,  lui  ouvrit  uu  vaste 
champ  d'études  et  de  méditations 
nonvelles  ;  et  bientôt  il  fut  en  état  d'y  - 
fiûre  insérer  quelques  petites  produc- 
tions* Deux  des  cpiestious  qu'il  y  pro- 
posa étaient  même  écrites  en  vers 
passablement  tournés.  Il  voulut  alors 
connaître  le  calcul  Fluxioiis  (ou 
diiïerentiel).  Mais  l'ouvragede  Playes^f 
le  seul  qui  fût  encore  écrit  en  anglais 
sur  cette  matière,"  était  un  in-J'olio  ^ 
cher  et  assez  r.n  e,  que  ses  moyens 
ne  lui  pci  nit'ttairiit  pas  d'acquérir. 
Enfin ,  ua  ami  lui  prêta  la  traduction 
faite  pas  Stone  de  V  Analyse  djs  infi- 
niment petits  du  marquis  de  l'Hô- 
pital, et  l'étude  qu^il  en  fit  £b  rendit 
bientàt  capable  de  composer  «ir  l'a* 
nalyse  infinitésimale  y  directe  et  in- 
verse, le  premier  ouvrage  un  peu 
complet  que  l'Angleterre  ait  eu  dans 
sa  langue  sur  cette  nouvelle  brai^cbe 
de  calcul.  Quand  il  l'eut  terminé,  il 
quitta  Derby,  011  il  ne  pouvait  plusse 
soutenir  qu'avec  peine,  et  se  rendis 
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à  Londres,  seul,  inconnu  et  sans  re- 
commandation ,  pour  y  tfutcr  la  for- 
time.  Il  y  trouva  de  l'occupation 
comme  copiste  et  comme  maître  de 
mathématiques ,  et  fit  tant  d'efforts 
heureux,  qu'après  être  retourne  à 
Derby  pour  y  cliçrcher  sa  famille 
qu'il  ramena  dans  la  capitale ,  il  se 
vit  enfin  à  la  tcte  d'une  école  assez 
nombreuse,  et  sulllsammcnt  connu 
pour  publier  par  souscription  son 
JVoinfcau  Traite  des  Fluxions^  1737) 
1  vol  in-4**.  L*ou\rage  fut  compare 
à  celui  de  Newton,  qui ,  sous  le  me» 
me  titre  ,  était  bien  moins  étendu ,  et 
Tenait  à  peine  de  paraître  •  et  l'on  en 
trouva  la  mc'tliode  aussi  rigoureuse 
que  celle  de  l'illustre  inventeur  de 
•    celte  ingc'nieuseconception.  Plus  tard, 
en  1740,  Simpson  publia  d'abord  un 
a  Traite'  sur  la  nature  et  les  lois  delà 
probabilité, suivi  de  la  solution  com- 
plète de  deux  problèmes  ipiportants, 
joints  à  la  seconde  édition  de  la  Doc- 
trine des  hasards  par  de  Moivre,  et 
de  deux  méthodes  nouvelle»  pour  la 
sommation  des  séries,  »  in-4°.j  et 
ensuite  des  «  Essais  sur  divers  sujets 
curieux  et  intéressants  dans  les  ma- 
thématiques pures  et  appliquées ,  » 
aussi  in-4°.  Ce  dernier  ouvrage  le  fit 
•  admettre  au  nopibre  des  membres  de 
l'académie  royale  de  Stockholm.  En 
1 74îi ,  il  donna  ,  in  S». ,  im  «  Traité 
6ur  les  annuités  et  les  tontines,  ac- 
compagné de  tables  fort  utiles  pour 
ce  genre  de  calcul ,  »  et  il  y  joignit , 
dans  un  Appendice ,  des  remarques 
sur  l'ouvrage  que  Moivre  avait  pu- 
blié sur  ce  sujet,  qinsi  qu'une  ré- 

Î>onse  à  quelques  attaques  ,  qu'il  qua- 
ifiait  de  persomielles ,  contcimesdans 
îa  préface  de  ce  dernier  ouvrage, 
dont  l'auteur  ne  répliqua  poiut.  En 
Ï  743 ,  if  fit  paraître  et  dédia  à  Mar- 
tin Folques ,  président  de  la  société 
f  oyale ,  ses  Dissertations  maihe'ma' 


SIM 

• 

tiques  sur  dk'crs  suje  ts  de  physique 
et  d'analj  se,  »  iu-4".0n  eut  ensuite 
de  Simpson,  en  1745,  un  Traité 
d'algèbrc%  in-8^'. ,  dont  une  seconde 
édition,  très-perfectionnée,vit  le  jour 
dix  ans  après  ;  en  1747  ,  une  Géo- 
métrie ,  in-80. ,  dont  il  lit  presque  mi 
nouvel  ouvrage  dans  l'édition  subsé- 
quente de  1760;  en  jn^Sj  une  Trigo- 
nométrie rectilignc  et  sphériqiie, 
accompagnée  d'unnetit  Traité  sur  la 
construction  des  logarithmes  j  en 
1750,  la  Doctrine  des  Fluxions^ 
'1  vol.  in-8°. ,  ouvrage  bien  diflcrent 
de  son  premier  Traite'  sur  le  même 
sujet ,  et  tout-à-fait  recommandable 
par  le  nombre  et  le  choix  des  appli- 
cations qu'il  y  fait  de  cette  méthode  1 
de  calcul  j  en  1752,  ses  exercices 
choisis  pour  les  jeunes  étudiants  en 
mathématiques  ;  enfin  ,  en  1757,  ses 
Mélanges  (  MisceUaneous  tracts)  ^  1 
in-4". ,  la  plusimj)ortantede  ses  pro- 
ductions. Dès-lors  il  ne  donna  plus 
rien  au  public.  Sa  santé  commeuçaità 
décliner  j  le  genre  de  vie  très-fatigant 
qu'il  menait,  et  le  grand  nombre  de 
ses  leçons  ,  joint  à  d'assez  mauvaises 
habitudes  de  régime,  altérèrent  peu 
.'i  peu  ses  forces  •  et  quand  enfm  les 
médecins  lui  eurent  ordonné  de  cesser 
toute  occupation  et  d'aller  respirer 
l'air  natal ,  il  était  probablement  trop 
lard  pour  qu'il  p«t  guérir.  Parti 
de  Londres  pour  Bosworlh,  avec 
beaucoup  de  répugnance,  en  février 
1761 ,  Simpson  y  mourut  le  i4  n^^! 
suivant,  dans  la  cinquante-unième  an- 
née de  son  ige.  —  Dans  le  grand 
nombre  des  écrits  d'un  auteur  aussi 
fécond,  tout  n'est  certainement  pas 
à  admirer;  mais  on  ne  peut  discon- 
venir qu'on  y  trouve  de  vrais  titres  | 
à  l'estime  de  la  postérité.  On  ne  dira 
point  que  Simpson  ait  été  un  grand 
géomètre;  mais  on  peut  assurer  qu'il 
a  été  un  mathématicien  vraiment  iii- 
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j^éiiieux ,  et  qui  s'est  distingué  par 
beaucoup  d'idées  simples  et  nouvcflcs, 
par  une  certaine  fiicilite  à  attaquer 
des  questions  en  apparence  très-difll- 
ciles,  encore  plus  que  par  la  profon- 
deur de  ses  recherches  et  de  ses  mé- 
ditations. S'il  n'est  point  au  rang  des 
Newton  et  des  Maclaurin^il  peut  sou- 
tenir le  parallèle  atecLaudcn  etWa- 
ring,  qui  furent  ses  contemporains, 
et  qui  lui  ont  long-temps  surrécu.  Ses 
ouvrages  élémentaires  ont  été' ,  dans 
le  temps ,  fort  utiles ,  et  ils  pourront 
l'être  encore  par  le  soin  qu'il  a  mis  à 
les  enricliirde  nombreux  problèmes  , 
ti-ès-bien  choisis  et  très  -  élégamment 
résolus.  On  doit  distinguer,  dans  cette 
classe  de  ses  productions ,  sa  géome'- 
trie  ,  qui  f^ut  traduite  en  français 
en  par  Dai-quier,  Paris,  in- 

8*>. ,  et  qui  n'a  point  ctc  inutile  aux 
auteurs  plus  modernes  des  meilleurs 
éléments.  Son  algèbre  n'a  point  passé 
dans  notre  langue,  et  peut-être  ne 
l'aurait-elle  mérité  que  pour  les  deux 
Appendices  qui  la  terminent;  ou  y 
trouve  en  effet  une  foule  de  problèmes 
résolus  par  la  méthode  de  Descartes, 
et  par  la  géométrie  pure ,  dont  l'étude 
ne  pourrait  être  que  fort  utile  aux 
jeunes  gens  qui  veulent  fortifier  chez 
eux  l'esprit  d'invention;  tandis  que 
nos  propres  ouvrages  élémentaires 
sont  bien  loin  d'offrir  autant  d'exer- 
cices heureusement  choisis.  Quant  à 
SCS  recherches  originales ,  on  y  dis- 
tinguera toujours  de  nombreux  pro- 
ce'dés  pour  déterminer  la  somme  de 
plusieurs  classes  de  séries,  et  celles 
qu'il  a  faites  sur  les  réfractions  as- 
tronomiques, et  sur  la  détermination 
des  aires  des  coui-ljes  par  approxi- 
mation. Ces  demièrcs  l'ont  conduit  à 
des  pratiques  d'un  usage  fort  étendu 
dans  les  applications  des  hautes  ma- 
thématiques. Simpson  Horissait  dans 
le  temps  où  les  plus  grandes  questions 


SIM  407 

de  physique  céleste  seckfbattainrt  en- 
tre Clairaut,  Eulcr  et  d'Aleml)crt;  il 
était  naturel  (pi'il  voulut  aussi  s'en 
occuper ,  et  si  ses  efforts  n'ont  pas 
été  couronnés  d'autant  de  succès  que  *" 
ceux  de  ces  trois  grands  rivaux ,  ils 
ne  sont  pas  pour  cela  indignes  d'esti- 
me. Son  plus  grand  tort  était, en  pa- 
reil cas ,  d'arriver  toujours  trop  tard. 
Ainsi,  ses  recherches  sur  la  figure  dd 
la  terre  et  sur  la  théorie  de  la  lune 
ne  virent  le  jour  qu'après  la  publi- 
cation des  importants  ouvrages  des 
trois  illustres  géomètres  que  nous 
avons  nommés j  mais  ses  méthodes 
lui  étaient  propres,  et  s'il  ne  pou- 
vait prétendre  à  la  gloire  de  l'inveu- 
tion  première ,  le  monde  savant  ne 
pouvait  lui  refuser  le  litre  de  con- 
current habile.  Il  donna  aussi  une 
solution  originale  du  fa  meux  et  diffici- 
le problème  de  la  précession  des  équi- 
noxes,  résolu  complètement,  pour  la 
première  fois,  par  notre  célèbre  d'A- 
icmbert.  Cette  solution  ,  qui  n'était 
pas  ,  peut-être  ,  entièrement  rigou- 
reuse ,  fut  censurée  assez  amèrement 
(  I  )  parle  redoutable  critique  que  nous 
venons  de  nommer.  Il  était  assez  ir- 
ritable, comme  on  sait,  et  il  pouvait 
se  plaindre  sans  injusiicedu  peu  d'es- 
time que  Simpson  paraissait  faire  de 
son  beau  travail ,  en  le  citant  à  peine , 
quoiqu'il  eût  enlevé  les  suffrages  de 
tous  les  géomètres.  Lalande  ,  qui  n'é- 
tait point  connaisseur,  trouvant  la 
méthode  de  Simpson  plus  courte  et 
plus  facile,  l'adopta  pour  son  As- 
tronomie ^  où  l'on  en  voit  un  extrait 
assez  complet  (  liv.  xxii  )  ,  ce  que 
d'Alembcrt  ne  lui  pardonna  point. 
Mais  si  les  ouvrages  de  Simpson  ,  ou 
plutôt  SCS  tardives  découvertes,  ne 
pouvaient  avoir  un  très-grand  suc- 
cès sur  le  continent,  ses  compatriotes 


(1)  D'Aicmhert,  OvitsenUs,  t.  V,  p.  »8x  af)]. 
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n'étaîeut  point  aussi  ciigeuub  :  on  sait 
que  pendant  long-temps  ibont  ,.tout 
au  moins  y  affecté  une  sorte  de  mé- 
pris pour  les  recherches  des  analys- 
tes français  etaltemands,  et  qu'à  leurs 
yeux  tout  ce  qui  n 'était  point  couvris 
dans  ks  QËuvresde  Newton  était  sans 
mérite  ctcomme  sans  existence.  Simp- 
son ne  partageait  pas  leurs  préjuges 
jusqu'à  ce  point  ton  lit,  eu  maint  eu- 
droit  de  ses  ouvrages,  un  ëlocc  bien 
franc  des  méthodes  continentales  ;  on 
voit  combien  une  visite  qu'il  avait 
reçue  de  QairaUt  l'avait  flatté;  et 
s'il  eût  y^udavantage,  on  peut  croire 
qu'il  aurait  puissamment  contrilniéà 
ramener  plus  tôt  les  géomètres  de  son 
pays  dans  la  voie  où  il  les  avait 
précèdes  et  qu'ils  suivent  enfin  au- 
jourd'hui. Il  jouissait  de  beaucoup 
de  considération  auprès  d'eux  :  ce 
fut  par  le  crédit  de  M.  Jones,  leur 
doyen ,  et  père  de  W.  Joues  le  célè- 
bre orienta  liste^  qu'il  obtint} eu  174^) 
la  chaire  de  mathépiatiques  à  l'a- 
cadàniê  de  Wooiwich ,  vacante  par 
la  mort  de  Derbam  ^  et  quand  ^  en 
1 745,  il  fut  nommé  membre  delà  so- 
ciété royale^  sa  présentation  se  trouva 
appuyé  par  les  signatures  des  quatre 
géomètres  anglais  les  plus  habiles  de 
leur  temps.  Vu  l'cxiguite  do  sa  for- 
tune, on  le  dispensa  de  la  contribution 
d'entrée  et  du  paiement  annuel  qui  sont 
à  la  charge  des  membres  re'gnicoles 
de  cette  illustre  société.  Dans  son 
enseignement  il  se  fit  toujours  remar- 
quer ^ar  une  extrême  douceur^  et  par 
la  Êicilité  avec  laquelle  il  savait  mo- 
difler  sa  méthpde  sdon  les  disposi- 
tions et  le  caractère  de  ceux  qui  rece- 
vaient ses  leçons.  Son  humeur  douce 
et  complaisant!  le  rendit  même  son- 
vent,  djt-on,  le  jouet  et  la  victime  de 
quelques  élèves  dont  le  caractère  tur- 
bulent tendait  à  abuser  de  ces  aima- 
bles dispositions.  Mais  rien  p'altcra 


jamais  l'estime  qu'où  Importait  ;  et 
la  ressource  peu  honorable  à  laquelle 
sa  détresse  1  avait  &it  recourir  claii% 
les  premiers  temps  de  sa  vie ,  avaii|, 
que  son  esprit ,  o^aboi-d  peu  cultivé 
eut  acquis  cette  dignité  qui  est  là 
compa|;iie  des  lumières  v^taUes,  ne 
lui  fut  jamais  reprochée ,  ou  ne  fut 
connue  qu'après  sa  mort.  Il  fut  même 
consulté ,  en  i  •jGo ,  par  le  comité  de 
la  cité ,  lorsqu'd  était  question  de  re- 
construire le  grand  pont  de  Black- 
Fryars ,  à  Londres ,  sur  la  meilleure 
forme  à  donner  aux  ardkes;  et  Véê, 
a  trouvé  dans  ses  papiers ,  avec  la, 
réponse  qu'il  avait  laite,  en  se  pro«' 
noiiçant  pour  la  forme  demi-circqai, 
laire,  la  preuve  des  termefilim^-, 
faitlionorables  danslesqueb^f ig^- 
invoqué  ses  lumières.      ^  M-^e.  „t. 

SIMSON  (  Édouaûd  ) ,  chronolo-^ 
giste,  né  dans  le  comté  de  Middles^x, , 
en  1578,  s'appliqua  ,  dès  l'enfance, 
à  l'étude  des  langues  orientales  et  de 
l'hbtoire.  Après  avoir  achevé  ses 
cours  académiques ,  il  entra  dans  la 
carrière  du  mmistère  évangelique , 
prit  ses  defprés  en  théologie  ,  et  se^ 
Fit  agréger  à  l'université  de  Gam^ 
bridge ,  uù  il  professa  long-temps ,  an: 
collée  de  la  Trinité ,  l'he'breu  et 
l'Écriture  sainte.  Il  travaillait  depuis 
plus  de  dix  ans  à  l'ouvrage  de  chro- 
nologie ,  resté  son  plus  Ixîau  titre  à 
l'estime  des  savants  ,  quand  il  mou- 
rut,  en  i6ji  ,  à  l'âge  de  soixante- 
treize  ans.  Cet  ouvrage  est  intitule  : 
(^ironiccn  historiam  cathoUcam 
eoniplectens  ab  exordio  numdi  ad 
mUivitatem  Dm  N.  Jesu  Christif  et 
exinàè  ad  annum  à  Chris to  nato 
Lxxi ,  Oxford ,  i65a,  in-fo}.,  pré- 
codé d'une  Vie  de  l'auteur  ,  tirée  de 
ses  manuscrits  par  Th.  Joncs.  Pierre 
Wesseling  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  ,  corrigée  et  augmentée ,  Ley-  ; 
de  ;  1 7*^9  ,  in-fol. ,  dont  on  a  renoH  • 
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velë  le  frontispice  en  1752.  Simçoh 
a  pris  pour  base  de  s^î  Chronologie 
les  Annales  d'Usher  {  F .  ce  nom  ) , 
qu'il  laircit  en  beaucoup  d^endroits. 
11  rapporte  les  événements  d'une  ma* 
niëre  plus  détaillée  qu'on  ne  s'y  at- 
lendrait^  et  eu  détermine  l'époque  par 
les  années  du  mmidsyles  olymjniâies 
et  la  fondation  de  Rome.  W— s.  ' 

SIMSON  (Robert),  mathénati- 
rien  ccoss.ûs ,  naquit^  en  1687,  à 
Kirton-Hall,  dans  TA^^liliiTe.  Des- 
tiné à  Tëtat  ecclésiastique  y  il  fut 
envoyé  à  Tuniversité  de  Glascow , 
et  y  fit  de  grands  progrès  daus  la 
littérature  grecque  et  dans  les  scien- 
ces. A  cette  époque  y  les  mathémati- 
ques n'étaient  point  enseignées  dans 
le  collège  où  le  jeune  Simsou  se  trou- 
vait placé  ^  mais  \K&  Èlémeats  à'Eur 
^Ude  étant  tombât  entre  ses  mains , 
i|  parvint ,  en  peu  de  temps ,  â  les  en- 
tendrOyaTec  le  secours  de  quelques 
éàidians  plus  âgés.^ne  lui.  Il  s'atta- 
cha dèS'lors  aux  sciences  mathéma- 
tiques ,  pour  lesquelles  il  mnnifestait 
un  goût  très-prononcé ,  sans  négliger 

Sour  cela  ses  autres  études;  et  il  y  fit 
es  progrès  rapides.  Sa  réputation 
élaitsibieii  cta])!!!',  qu'en  i-jio, quoi- 
qu'il lie  iût  âgé  que  de  vingt  -  deux 
ans ,  tous  les  membres  du  collège  de 
Glascow  lui  proposèrent  «pontané- 
^   ment  line  chaire  de  matliânatiques. 
Mais  avant  de  changer  le  rôle  d  étu- 
diant en  celui  de  professeur^  il  de- 
manda l'autorisation  de  passer  un  an 
k  Londres  y  pour  se  mettre  mieux  en 
état  de  répondre  à  la  conH.-îtire  qu'on 
lui  témoignait.  Cette  perruission  lui 
wayant  été  accordée ,  il  se  rendit  dans 
*  la  capitale,  et  se  livra  tout  entier  à 
l'étude  ,  sous  la  direction  de  Dit- 
ton  ,  professeur  de  mathématiques 
"^  an  collège  de  Christ* s  -  BosfÀal» 
An  commencement  de  17 1 1  ,  il  re* 
.       le  diiplwe  de  la  chaire  qu'il 
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avait  précédemment  réfusée;  et  il 
l'occupa  pendant  près  de  cinquante 
ans.  Ses  cours  attiraient  lui  ç^rand 
concours  d  étudiants,  dont  piusieurs 
sont  devenus  dans  la  suite  des  maî- 
tres célèbres.  Kn  1 761 ,  s'apercevant 
de  l'alTâiblissemeut  de  sa  santé  ^  il  fit 
nommer  à  sa  place  le  docteur  Wil- 
.  liamson,  l'un  de  ses  élèves ,  qui  de- 
puis plusieurs  années  iui  serrait  de 
suppléant.  II  niourut  le  i*^''  octobre 
1708.  Le  docteur  William  Trait, 
qui  a  publié  une  Vie  de  Simson,  dont 
il  avait  été  l'élève ,  entre  dans  de  mi- 
nutieux détails  sur  les  habitudes  de 
ce  professeur ,  sur  la  distribution 
mémodique  de  ses  occupations ,  de 
ses  repas ,  de  ses  récréations ,  et  mê- 
me de  la  quantité  de.  pas  qu'il  faisait 
dans  ses  promenades.  Nous  nous 
contenterons  de  citer  les  outrages 

3u'on  attribue  à  Robert  Simson  :  1.  ^ 
')eux  propositions  ^générales  de  \  . 
Pappus ,  où  sont  renfermés  plusieurs  ^ 
des  porismes  d'Ëiiclide.  Ces  deux" 
propositions  parurent  d'abord  en 
l'jaS  ,  dans  le  volnmc  xxxu  des 
Tratisactions  philosophiques ,  et  fu- 
rent ensuite  réunies  à  d'autres  ou- 
vrages de  Sîrason ,  publiés  par  les 
soins  du  comte  de  iStanhupe.  U.  Sur 
l'extraction  des  racines  ofproxi' 
matdfes  des  nombres  par  séfies  tn-^ 
finies*,  méré  en  1733  dans  le  toK 
Lxxiii  des  Trans.  philosoph.  III, 
Des  Sections  coniques,  itSS  ,in-4*'. 
IV.  Les Zoct/y^am'd' Apollonius,  ré- 
tablis 1749,  in -4®.  V.  Éléments 
d'EucUde ,  trndnits  en  an^rlais,  1 7-5G,  ^ 
in-4'^.  Cette  édition  ne  comprend  que 
les  six  premiers  livres ,  plus  le  onziè- 
me et  le  douzième.  Une  troisième 
édition,  donnée  en  1767,  in  -  B'\  , 
contient  de  plus  le  livre  des  Don- 
nées d'Euclîde.  Parmi  les  ouvrages 
posthumes  de  Simson ,  que  le  comte 
de  Stanhope  fit  imprimer  à  ses  pror 
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pi  es  frais ,  en  1 7  y  6,  nous  signaVrons  : 
1".  Section  déterminée  d'Apollo- 
nius ;  'i".  Traité  sur  les  porismes; 
3°.  Traité  sur  les  logarithmes  ;  4**. 
Sur  les  limites  des  quantités  et 
rapports  ou  proportions  )  ;  5".  Pro- 
blèmes géométriques.  Parmi  les 
manuscrits  que  Simson  a  légués  au 
collège  de  (ilascow,  on  remarque 
une  édition  des  ouvrages  de  Pappus, 
qui  était  presque  terminée  à  ré'^o- 
que  de  sa  mort,  et  qui  aurait  été 
sans  doute  publiée  s'il  eût  vécu  plus 
longtemps.  D — z — s. 

SIMSON  (Thomas),  professeur 
de  médecine  etd'anatomie  à  Tuniver- 
sité  de  Saint -André  en  Écosse,  a 
public  :  I.  De  rc  medicd  disserta- 
iioiws  quatuor,  Edinbourg  ,  1726, 
in-8°.  Son  principal  but,  dans  la  i»"®. 
Dissertation  ,  est  de  démontrer 
erreurs  des  anciens  et  des  modernes  j 
des  anciens^  parce  qu'ils  ignoraient 
la  circulation  du  sang,  qui  a  du  faire 
modifier  les  principes  ;  des  modernes, 
parce  que ,  malgré  cette  découverte, 
ils  ont  suivi  l'ancienne  routine.  Il  s'c^ 
lève  aussi  fortement  contre  l'abus  des 
compositions  et  des  formules  où  l'on 
entasse  les  remèdes  les  uns  sur  les 
autres.  Les  trois  autres  Dissertations 
lie  sont  que  la  suite  de  la  première  : 
la  seconde  traite  de  l'art  de  guérir 
selon  les  anciens  ;  les  deux  antres,  des 
changements  que  l'auteur  propose  en 
malièie  médicale.  II.  Un  Essai  sur 
le  mom'ement  musculaire  ,  Edin- 
bourg ,  175-2,  inS'K  Cet  ouvrage 
est  écrit  en  anglais  •  il  est  formé  de 
}a  réunion  de  cinq  essais  sur  des  ob- 
jets diirérents,qui  se  rapportent  tous 
à  l'action  musculaire ,  ainsi  que  le 
^ilre  l'indique.  Dans  le  premier  essai, 
Fauteur  cherche  à  démontrer  jusqu'à 
quel  point  l'action  des  muscles  est 
indépendante  du  cerveau  :  suivant  lui, 
c'est  de  leur  irritabilité  que  l'on  doit 
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déduire  les  principales  causes  delrnr 
mouvement.  Le  second  essai  traite 
de  la  circulation  du  sang  ;  le  troi- 
sième, de  la  respiration  ;  le  quatricrae, 
de  l'analyse  du  sang  humain  et  des 
sécrétions  en  général ,  comme  de  la 
perspiration,des  urines,  etc.,  elle  der- 
nier du  cerveau  etdcs  organes  des  sens. 
111.  Des  Mémoires  et  des  Observa- 
tions ,  qui  se  trouvent  dans  les  essais 
d'Édinbourg.  Les  Ouvrages  de  Sim- 
pson sont  généralement  écrits  avec 
clarté  j  les  faits  y  sont  d'une  scrupu- 
leuse exactitude.  S'il  n'a  pas  fait  faire 
des  progrès  à  la  science ,  il  a  montré 
du  moins  la  méthode  qu'il  fallait  em- 
ployer pour  parvenir  à  des  résultats 
plus  satisfaisants.  Il  fut  redevable 
de  cet  esprit  exact  qui  l'animait  dans 
ses  recherches ,  aux  conseils  de  son 
frère,  professeur  distingué  de  mathé- 
matiques, qui  l'avait  guidé  dans  ses 
études;  et  il  se  rappella  ce  bienfait 
avec  beaucoup  de  sensibilité  ,  en  lui 
d^iant  ses  Essais  sur  les  raouvC' 
ments  musculaires,  C — y. 

SINAN  -  PACHA(i),  surnommé 
dans  la  suite  Kodjah  (  maître,  vieil- 


(i)  SlNATT  ou  SbNAN,  mot  qui  Bi(;ni(ie  m  arabe 
la  point»*  d'un  inslrtimrnl  de  1er,  et.  la  pierre  qni 
M'.ri  H  Titiguiser,  est  devmu  le  nom  de  quelc|im 
personnages  orientaui.  SlNAN-Al.-MAnjOUSCHT , 
«m  le  mage  ,  surnomme  nwsx  al  -  Nit>chabuurv  , 

Iiarrc  qu'il  était  mus  doute  né  ù  Nisclrabour,  dan» 
e  Kimrariin,  fut  le  principal  disciple  du  fanieui 
A'  ou-^Io.s|piu,  auquel  la  d>^astie  de-"«  Khalifes  Al>- 
basitides  dut  son  eleTation  sur  la  ruine  des  Ona- 
mayndes  (  Vor.  AboI'-Moslem  et  MERWAN  II  ). 
Mais  lur.<>qne  le  Khalife  Ahuu-njarur-ai-ManMur  , 
fi-i-rect  succe.^hcur  d' Abou'l-Ahha»  al-Satuh  ,  jaloux 
de  la  puissance  et  du  fa.ite  d'Abou-MusIem  ,  l'eut 
fait  ptTÏr  par  trahison ,  Sinan ,  auus  prétexte  de 
venger  sa  mort  ,  s'attribua  les  immeuses  tré- 
sors cpi'il  avait  laissés ,  et  rassembla  une  mol- 
tilude  de  gens  sans  aven  ,  tous  sectateurs  comme 
lui,  non  du  magisme,  religion  des  auciens  per- 
sans ,  comme  son  surnom  donnerait  lieu  de 
le  croire ,  mais  des  dogmes  de  la  méleiupsj- 
cose,  qu'avait  professés  Abou  Muslcin.  Il  furma 
ime  armr'e  de  cent  mille  hommes  ,  À  la  tête  des- 
quels il  battit  toutes  les  forces  que  lui  opposè- 
rent 1rs  lieutenants  du  Khalife  dans  le  Khornçan, 
et  il  s'empara  de  la  ville  de  Ilérat.  Maie  avaut  eu 
la  témérité  d'attendre  eu  bataille  rangée  Variui-e 
aguerrie  que  commandait  le  général  tnusuiioan 
ni  iuilinur-ben-Muurad  ,  il  fut  tiilalenient  dt'fait  et 
réduit  &  chercher  uu  asile  dans  lu  Thabaristui ,  on 
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lard)  est  l'un  des  plus  granck  capitai-    uiic  mosqueo  ,  des  baiiis  ,  un  mar- 
nes qui  aient  commande'  les  armées    ché.  11  signala  aussi  sa  munificen- 
othomanes.  Il  e'tait  renégat  et  natif   ce  et  sa  piété ,  dans  la  Syrie  et  TAna- 
de  Fleiteoe,  sdcm  fesm,  eCdelGIui  tolie  y  ou  il  ^l«ra  des  mosffuées ,  des 
stmnt  1«  autres  :  <m  a  prâenda  bâpitaïKKy  des  couTents,  oes  ponts  , 
même  qpi'il  apfarteBâit  à  la  iamâle  rnèbe  des  TÎlies.  Aucun  Tém  ne  hii 
Yiaconli.  Admis  au  nonibre  des  ye-   est  cta^nible  pour  le  nombre  et 
zirs  sous  k«ègiM  de  Soleiman  I""'. ,   Timportance  àe  ses  fondations.  Ta 
il  assiégea  et  prit ,  en  i55i  ,  la  \ilie    réputation  que  Sinan- Pacha  ayait 
^  Tripoli  ,  défendue  par  les  clieva-    acquise  par  ses  exploits  guerriers  et 
liers  de  Malte,  et  ne  montra  ni  géné-    par  ses  talents  administratifs  déter- 
rosité ,  ni  bonne-foi  envers  les  vain-    mina   ScJim  II  à  lui   confier  les 
eus  ,  mais  tout  le  couraç;e  ,  toute  la    sceaux,  de  l'empire,  à  la  fin  de  mars 
baine,  tout  l'orgueil  d'un  Musul-    1574*       même  année,  le  sulthan 
luan.  Sous  SéHm  II  ,   Sinan  pas-   cbargea  le  nouveau  grand- vézir  de  la 
sa  du  gouyemement  dUalep  h  eéitt  rëducdoB  du*  royanime  de  Thni»  , 
^  FÉgypte ,  l'an  97  5  (  1 568  )  ^  et  le  dont  les  Espagnols  étaient  en  quelque 
qoktli'airâlf  iiéis  après  pcmr  aUer  re*  sorte  les  maîtres  p^r  la  cession  que 
conquérir  le  Yémen  sur  ks  Arabe»  leur  avak  laite  ^e  la  Goulettc  et  de 
WUifésu'Br^ subjugua  cette  provinoi,   plusieurs  places-fortes  ,  Muley  Ho-; 
9antenu  pai»  lai  Irâipes  des  beygs»   maïdab ,  qu'ils  ay aient  rétabli  dans 
mamlouks  ,  qit'il  avait  forces  de  le    ses  états  (fo^.  Mtjley  HomaIdah  ). 
$uivre  dans  cette  expcditiou  où  ils    Sinan  cliassa  du  trône  le  fils  de  ce 

Çérirent tous ,  ainsi  que  Mahmoud^  prince,  força  ses  auxiliaires  de  se 
'acha,  chef  des  rebelles  du  Yémen,  rembarquer  pour  l'Espagne  et  de- 
que  Sinan  tua  de  sa  propre  main,  mantela  toutes  les  forteresses  du 
Après  avoir  fait  rentrer  cette  pro-  royaume  de  Tunis  qui ,  sous  une  nou- 
iniice  aoDSi  KqibâsBaiiéf  de  k  Iknfti  ye^e  forme  de  gouvernement ,  wsal 
(-  llnxAna  ) ,  Sinan  revint  en  et  tributaHre  ie  la  Porte  CUioma- 
Égypte, an lâni^dejuin  1571, ^la  ne,  nut  échapper  au  jouç,  et  se 
^ityienui  prësdedoix  ans,  avec  au^  régir  par  ses  propres  toiS.  Gréë 
tant  dOL^aafjesse  que  de  fermeté*  il  derechef  grand  -  mîr  sous  Amu- 
filjDieiPà^ii^amlecauald'Alep  rath  Ijî^  etti'577',  sa  baidic^ele 
drie ,  et  c onstmîrr ,  flnns  cette  ville ,    fit  disgralèier.  Le  sulthan  se  plaignait 

 u^tiin^  A^n.i.        mauvais  succès  de  ses  armes  cou- 

nmtr.  l^bSdTioUêrS^  c*rt7éS^^,  W  irc  Mohammcd  Kh odabendeli ,  roi  de 
6t  tr«.cii«r  u  i*t*  et r«.Toy.  .o  KMîfe  Versci  Sîuan  osa  lui  répondre  que  ses 

nemeiit  dut  arriver  vers  I  au  de  I  lirgirf^  i  iq  ^"5o-         ^•■^■^f  »^»»  ^     ^       i        ^  i 

5j  de  3.-C.)  C'est  peut-rire  le  méiiH>  tiu«-  celui  que  prédéceSSCUrS  s'étaiPUt  tOUjoUrS  mOU- 

Hadiy-Khalfnh  ,  dans  «es  table*  chronoloninufs  ,  *    »     i   i  j       •  '.^^^  #tiia 

reporte  aaxaiiià»  lSo  et  i5a,  »an»  de*igucr  Ù  trCS  a  la  tCtC  dcS  )  alUSSaiICS  ,  Ct  qUC 

réelle  p.r  ioii»Op.Unou.  gemble  inoin»  rr»»-  |      g^ccès  u'avaicnt  été  qUC  Ic  prtt 

'  "  mWml  KHoD^enir.  cit^  par  j'Herl»«lbt.  Ce  dcr-     de  la  Valcur  dcS  SUlthaUS.  Sinatl  aVait. 

£r   'JTr  Tf  '    Ti^*  t"*.   d'aifieun  donné  audience ,  dans  son 

sinan  «tait  le  chef,  fut  abolie  après  sa  morl,  daus  aiiaiîM»*  uwuuw  «wm*^       y  n 

li  Khoraçau.  Elle  y  laii>sa  des  racines  profondes,      camP  •  à  UU  ambaSSadeUr  dC  PcrSC  y 

dïûoccuioaii%reBttuus]er)»nieniiTant  lesréTot-      •      *.i  ^  «a^  .•%L...rii  1^  «ma 

Afc  à'At-Màéum  «t  d'Abd-pi4:iab«r(r«jr.  Kruk  dont  il  avait  ensuite  appuyé  les  pro- 
lîïîfî2iîS2îii^i;Î^SSeT^^        positions  auprès  du  Jivan.  Le  mo- 

Kawandien»  .  qui  mirent  en  danger  le»  iours  do      naïUUei  inulfinC  OU  reprOCUC  et  CLCS 

Kjwife ^-iLMuour   .  MAKsouB,  xxvj. ^.4  )•  aisiS)sitîon5  pacifiques  du  yéiir ,  Iç 
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déposa  ,  en  1 58o ,  et  le  fit  mazul  ; 
mais  il  ne  lui  ôta  pas  la  vie.  Par 
une  suite  de  celte  vicissitude  de  for- 
tune plus  commune  sous  Amuratb 
III,  que  sous  les  autres  règnes,  Si- 
nan  rentra  dans  Je  vézirat  en  i585. 
11  venait  alors  de  sauver  et  de  ra- 
mener de  la  Perse  une  armée  otho- 
mane ,  qui  Tavait  choisi  pour  chef, 
après  la  mort  de  son  brave  général , 
le  grand  -  vézir  Osman  -  Ozdemir- 
Oghlou.  JjCS  intrigues  de  la  sulthane 
vahdé ,  de  la   sulthane  favorite  , 
jointes  à  Pinconstance  naturelle  du 
prince  ,  dépouillèrent  mie  troisième 
fois  Sinan  de  sa  dignité  ,  vers  l'an 
1 590.  Il  l'avait  recouvrée,  lorsqu'en 
1593,  il  contribua  à  étouflcr  une 
révolte  de  janissaires,  en  persuadant 
au  sulthan  d'user  de  clémence ,  et  de 
ne  punir  que  les  chefs.  Son  maître 
l'envoya  commander  en  Hongrie ,  à 
la  tête  de  cent-cinquante  mille  hom- 
mes. Il  prit  plusieurs  places  en  1 594, 
entre  autres  Raab ,  dont  la  reddi- 
tion coûta  la  tête  au  comte  de  Har- 
dek ,  le  gouverneur ,  que  l'archiduc 
Mathias  lit  juger  et  condamner  à  mort. 
Fier  de  ce  succès ,  Sinan  mit  le  siège 
devant  Comorne ,  qu'il  fut  obligé  de 
lever.  Mahomet  III,  successeur  d'A- 
murath  III, Pannée suivante,  opposa 
Sinan  à  Sigismond  Battori,  prince  de 
Transsilvanie.  Il  entra  en  Valakie , 
prit  Bukharest  et  Tergovist;  mais  il 
lut  mis  en  fuite ,  dans  une  rencontre 
où  son  armée ,  frappée  de  terreur  , 
l'entraîna  avec  elle.  Ce  ne  fut  qu'a- 
vec peine  qu'on  le  dégagea  d'un  ma- 
rais où  il  s'était  enfoncé  avec  son 
cheval ,  en  cherchant  à  raUier  ses 
soldats ,  qui  résistaient  à  ses  menaces 
et  aux  coups  de  sa  masse  d'armes 
dont  il  les  frappait.  Sigismond  le 
poursuivit  avant  qu'il  eût  eu  le  temps 
de  passer  le  Danube ,  lui  tua  seize 
mille  hommes ,  prit  six  mille  cha- 
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riots ,  et  toute  son  artillerie.  Le  vieux 
Sinan ,  qui  avait  autant  de  bravoure 
que  d'expérience,  ne  pouvait  se  con- 
soler de  sui  vivre  à  sa  gloire ,  lorsque 
son  maître ,  de  Pavis  du  mupbti , 
acheva  de  l'accabler  par  une  humi- 
liante disgrâce,  en  le  faisant  de  nou- 
veau mazul.  Les  rcvei-s  de  la  guerre 
de  Honcrie  firent  encore  une  fois 
jeter  les  yeux  sur  lui,  et  ce  )ouet 
de  la  fortmie  des  cours  et  des  com-. 
bats  ,  redevint  grand  -  vézir  pom 
la  dernière  fois,  en   i595,  par 
la  déposition  d'Ibrahim -Pacha.  II 
avait  alors  quatre  -  vingts  ans;  la 
fierté  de  son  caractère  et  la  vigueur 
de  son  esprit  ne  l'avaient  pas  quitté. 
Son  premier  acte  d'autorité  fut  d'en- 
voyer étrangler  le  pacha  de  Bude  , 

{)Our  avoir  été  vaincu  en  Hongrie,  et 
e  premier  essai  qu'il  fit  de  son  cré- 
dit à  peine  recouvré  ,  ftit  d'accuser 
Ferhad-Pacha  ,  son  rival  et  son  pré- 
décesseur dans  le  commandement, 
et  de  faire  prononcer  son  arrêt  d« 
mort.  Le  vindicatif  Sinan  ne  vécut  pas 
long-temps  après  ce  triomphe  :  il  mou- 
rut (avril  1696  ),  lorsqu  il  achevait 
les  préparatifs  les  plus  formidables 

{)Our  venger  les  affronts  reçus  par 
es  armes  othomanes  ;  et  sa  dernière 
pensée  fut  pour  la  gloire  de  son  sou- 
verain :  car,  avant  d'expirer  ,  il  fit 
écrire  plusieurs  avis  importants  de 
pohtique  et  de  conduite  pour  Pins- 
tructiou  de  Mahomet  III  ,  qui  ne 
les  suivit  pas.  Sinan-Pacha  laissa  des 
richesses  immenses  (  1  ) ,  qui  furent 


(a)  Aucun  particulier  ,  daus  nos  temps  moder- 
nes, n'avnit,  d.ins  l'Occident  ,  réuni  un  «i  pro- 
diRieuT  amaii  de  richesses,  et  ce  n'est  que  dans 
l'bintoire  cbitiuise  qne  l'on  peut  rencontrer  de* 
<xeni|i|p!i  nnalagues  {for.  ChitSONO).  Le  joum»! 
^r'iirriil  d»'  la  litterat  ure  étrangère  a  donne,  d'apr^ 
<|iiel<]UPs  feuillps  alleiuuuiie» ,  \ui  résumé  de  l'in> 
veiitaire  du  prudlf;ifux  nutliilier  laisse  par  Sinao- 
Pacli.i.  Il  est  trop  éleudu  pour  l'insérer  ici.  Nous 
dirons  seulement  qu'(Milre  un  nomhre  incrovabl* 
de  caisses  pleines  d'or  et  «l'argent  ou  de  p/erres 
de  prix,  une  iunnen>e  qnaiitilé  d'arme»  miif;rii5< 
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fk^riëês  dans  le  sérail.  Les  Olho- 
maiis  perdirent  en  lui  un  grand  mi- 
nistre, un  bon  général,  un  zélé  mu- 
sulman; les  Chre'tiens  furent  délivrés 
d'un  ennemi  ii  réconcilia I  Jp. — Un  au- 
tre SiNArr  Pacha  ,  coateiiiporaia  du 

Iïrécédent ,  mais  distingué  de  lui  par 
e  sifpiom  de  Defterdar,  parce  qu*il 
avait  ïtmpU  1a  diarge  de  grand-tré- 
sorier,  Ait  gouvemeur  de  l'É^gypte 
depuis  le  i3  chaWal  §9*2  (  octobre 
i5o4: ')  >;}ii^'au  milieu  de  djou- 
maLdy  a^'.'çpS  (  mai  1687  ).  Rem- 
placé par  Weis  -  Pacha ,  qui  était 
chargé  d'exrîmmpr  sa  conduite  ,  il 
crut  échapper  par  la  fuite  au  coup 
qui  le  menaçait;  mais  arrivé  dans  la 
Natol^y  il  fut  massacré  par  ses  pro- 
pres troupes;  événement  in  oui  ]us- 
€|u'alor5^  les  soldats  égyptiens  n'ayant 
lamats  attente'  auparavant  aux  jours 
des  lieutenants  du  grand*seigneur. 

I  j  y  ^ 

STNAN-YOUSOUF  Pacha,  grand 
yézir  de  Selim  I^**. ,  accompagna  ce 

prince  dans  son  expédîtion  de  Perse 
contre  Clirili  -Ismaë].  A  la  fameuse 
bataille  de  Tchaldiran  ,  Tan  de  l'hé- 
p^irc  920  (  i5i4      J.-C.  )  y  il  com- 
mandait les  troupes  d'Asie;  il  battit 
l'aile  gauche  des  Persans  ,  et  contri- 
bua beaucoup  an  succès  de  cette  san- 
glante îouine'e.  Sinail  Pacha  condui- 
sait raTant-garde  de  Sëlim  &  la  ba- 
taille de  Mardj  -Babek,  contre  le 
sulthan  d'Égypte,Kansouh  al  Gauri, 
qui  j  laissa  la  yie ,  en  i5i6.  Il  prit 
ensuite  AJep  et  Damas.  L'amiëe  sui^ 
vante,  iSi-y  ,  famnise  par  la  con- 
quête de  l'Égypte  ,  il  mourut  sur  le 
champ  de  bataille  de'^Beiodaoièh^ 


qa«lt,  de  ridMH  lnibUleinenU  ,  plusieurt  centaines 
de  telles  et  brirles  orner*  de  pierreries  et  de  perles 
fines,  on  ▼  remarqaait  eiiTÏnm  quatre  mflle  escm- 

pla>rfs  ân  Coran  de  la  plus  graiulr  .«oinptuosi'fe  , 
pour  ie  iaxc  des  rdiures  et  la  perfection  de  la  c«l- 
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OU  des  Pyramides  (i).  Le  désir  de 
venger  sa  mort  doima  enfin  la  vic- 
toire aux  janissâires  ,  et  sa  perte 
fut  si  vivemeut  sentie  par  le  sulthan 
son  maître,  qu'eu  Tapprenant  SrVirn 
s'écria  :  «L'Égypîea  perdu  un  .second 
»  Joseph  (  Yoiii>ouf);  etsans  Josej)h 
»  à  quoi  me  sert  la  conquête  de  l'É- 
*  871^^  ?»  La  mémoire  de  Siuan- 
Yousouf  Pacha  vit  encore  dans  le 
souvenir  des  Othomans.  Il  avait  £iit 
construire  un  palais  à  l'entrée  du 
ort  de  Gonstantinople  ^  vis  -  à  -  vis 
e  Fera  ;  cet  édifice  est  soutenu  par 
quarante  colonnes  de  marbre  à  huit 
faceS;,  et  sert,  pendant  le  printemps, 
de  résidence  au  bostandjï  -  bachi. 

S— Y. 

SINCLAIR  (  Charles  -  Gedeoit  - 
baron  de)  ,  l'un  des  çj'nérauxles  plus 
distingués  de  la  Suéde ,  servit^  dans 
sa  jeunesse  »  en  France ,  en  Prusse  et 
en  Saxe ,  et  fît  presque  toutes  les 

Serres  du  dix*Iiuitième  siècle.  Il  se 
kusd  connafitre  par  plusieurs  écrits^ 
qui  prouvent  de  grandes  connaissan- 
ces en  trirtiqtie  ,  entre  autres  :  T.  Un 
Règlement  jxnir  l'in^anLerie  ,  qui 
est  encore  suivi  eu  Suède.  IL  Ins- 
titutions militaires ,  ou  t faite  élé- 
menlmre  de  tactique ,  Deux-Ponts  , 
l'y  y  3,  3  vol.  in- 8°.  Le  baron  Sin- 
clair mourut ,  te  i  septembre  1 8o3, 
à  la  campague  près  de  Westerns , 
âgé  de  soixante  -  treize  ans  :  avec  lui 
s'éteignit  ime  des  plus  illusfres  fa- 
milles de  la  Suède.  Le  major 
SmcLAîR ,  qui  périt  si  malheureu- 
sement en  173g  ,  était  de  cette  fa- 
mille. Cet  olileicr  avait  été  envoyé 
comme  négoeiateur  à  Constanfino- 
pie.  11  fut  assassiné  à  son  retour  , 
près  deNaumbourg  en  Silésie.  Le  but 


(1)  Suivant  on  liietorira  tare ,  il  périt  par  la 
mai»  du  sullLan  Touman-Bai ,  brav«"  -l  finllipiireut 
snccesseor  de  Kansonh.  U  était  awski  bou  général 
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évident  tic  ce  crime  fut  de  s'emparer 
de  SCS  de'pêchcs  ,  dont  le  secret  ne 
pouvait  intéresser  que  la  Russie.  La 
cour  de  Pe'tcr>bourg ,  pour  détourner 
les  soupçons ,  envoya  en  Sibérie  le 
lieutenant  Kutler  et  cinq  autres  indi- 
vidus ,  ses  complices  ;  mais  iis  furent 
rappelés  sous  le  règne  d'Élisabeth. 
Le  roi  de  Suède  lit  embaumer  le 
corps  de  son  malheureux  agent ,  qui 
fut  inhumé  à  Stralsund  ,  avec  de 
grands  honneurs.      relation  de  son 
assassinat  a  été  donnée  par  un  Fran- 
çais nommé  Couturier,  qui  accom- 
pagnait Sinclair,  et  qui  n'échappa  au 
même  sort ,  que  par  une  sorte  de 
miracle.  Keralio  l'a   aussi  doiniéc 
dans  son  Histoire  de  la  pierre 
entre  la  Russie  et  la  Turquie. 

M — D  j. 
SINDIAII  ou  SENDYAFI  (  Mad- 
HADJ\)  Beuadour,  prince  mahrate, 
était  de  la  paisible  tribu  de  Vaïcya, 
Tune  de  celles  qui  formaient  la  puis- 
sante nation  mahrate  (i).  Sa  fa- 
mille ,  qui  descendait  des  Radjepouts, 
était  originaire  de  la  province  de 
Sind,  d*où  elle  a  pris  son  nom  (2). 
Son  pcre,Ranodiy  Sindiah  ,  olticier 
chargé  de  la  garde  des  pantoullesdu 
Peïschwali,  s'élant  distingué  à  la 
conquête  du  Malwah ,  en  173.»., 
avait  obtenu  le  gouvernement  héré- 
ditaire de  la  moitié  de  cette  belle 

Ïirovince ,  à  litre  de  djahghyr  ou  Hef, 
orsque  Tempcreur  moghol  Moham- 
med XIV  Teut  cédée  aux  mahrates, 
en  1743.  Trois  de  ses  iils  moururent 
les  armes  h  la  main.  Le  cinquième  , 
Madhadjy  Sindiah,  né  vers  l'an  1 743, 
fut  grièvement  blessé  et  fait  prison- 
nier, en  1761  ,  à  la  célèbre  bataille 

(i)  Elle  l'iait,  suivant  sir  Jobn  Miilcojtn  ,  tli-  la 
caste  de»  voudras  ,  et  apparleuait  ù  la  tribu  des 
koombis  ou  cultivateurs. 

(*)  Celte  élvmolojçie  du  nom  de  Sindiah,  qu'on 
Toit  aussi  écrit  .S'cintiiafi  rt  Sehendiiilt  ,  nous  paraît 
la  plus  probable ,  si  elle  u'esl  i^n  la  plus  yraie. 


tSïN 

de  Pannipout ,  où  son  oncle ,  l'un  des  1 
généraux,  des  Mahrates,  fut  tué,  et 
qui  donna  aux  Afghans  et  aux  puis- 
sances musulmanes  de  l'Inde  une 
prépondérance  momentanée  sur  les 
nations  de  race  Hindoue  (    (yy.  Ah- 
med-Chah ).  Abandonné  par  l* Af- 
ghan qui  l'avait  pris ,  Smdiajn  se 
sauva  dans  le  Dékhan  j  et  lorsque 
les  mahrates ,  quelques  années  après, 
ayant  réparé  leurs  pertes  ,  eurent 
recouvré  le  Malwah ,  il  s'y  mit  en 
possession  du  domaine  patrimo- 
nial ,  dont  Oudjein  était  la  caj^i- 
taie.  L'empire  fondé  par  Scwadjy 
avait  été  partagé  après  la  mort  de 
son  petit  -  iils  (  Voyez  Sewadjy  et 
Sahoudjy  ),  et  leur  faible  descendant, 
prisonnier  dans  Sattarah  ,  y  portait 
le  vain  titre  de  Bam-Radjah ,  sans 
jouir  d'aucune  espèce  d'autorité  ; 
mais  celle  des  deux  ambitieux  qui 
avaient  dépouillé  leur  souverain  s'é- 
tait aussi  considérablement  alTaiblie; 
et  l'un  d'eux ,  le  Peischvsah ,  qui  ré- 
sidait à  Pounah ,  capitale  de  l'état 
occidental  ,  n'y  conservait  guère 
d'autre  prérogative  que  celle  de  com- 
mander à  des  vassaux  aussi  puissante 
que  lui.  La  monarchie  des  Mahrates 
était  devenue  une  sorte  d'oli£;archie 
militaire  à  peu  près  semblable  à  bl 
confédération  germanique,  mais  for- 
mée par  une  jalousie  réciproque ,  plu- 
tôt que  par  la  confiance  et  par  des  in- 
térêts communs.  Madhadj y  Sindiah , 
dont  l'ambition  et  l'adresse  égalaient 
la  fermeté,  le  courage  et  l'activité, 
s'appliqua  sans  reldche  à  fortifier,  à 
agrandir  ses  états ,  et  ne  tarda  pas  à 
devenir  le  plus  inûuent  des  douze 
membres  du  gouvernement  fédéralif 
des  Mahrates.  En  i-j  70,  il  entra  dans 
rindoustan  avec  loukadjy  Holkar 
et  Basadjy-Raou ,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée mahrate,  sur  l'invitation  de 
l'émir  al  -  omrah,  Nadjyb-ed-dau- 
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J..       khan   qui  se  joignit  à  enx  ponr    les  obIig^rcnt  encore  à  la  retraite 
chasser  les  Se.ks  de  la  prov.nee  de    Ces  troubles,  occasionnés  pari  W 
Dou-ab.  Cet  emir  avait  gouverné,    pation  de  l'assassin  Rakoubah  f„- 
avec  beaucoup  de  talents,  les  dé-    rent  rorigine  des  hostilités  dir;cles 
bris  de  1  empire  moghol ,  pendant    et  sérieuses  qui  éclatèrent  l'année  sui- 
que   empereur  Chah-Alem  résidait    vante  entre  les  Mahrates  et  les  4n- 
a  Allahabad ,  comme  pupille  et  pen-    glais  (  Voy.  Rakoubah  ).  La  gueiTc 
sioimaiie  des  Anglais  :  d  niourut  la    interrompue, en  ,770, par  un  frahé 
meine  année  dans  le  camp  desMah-    recommencée  en  1 778 ,  etsuspem  ue 
rates.  Cet  événement  ayant  rendu    ,)ar  un  nouveau  ti-aiié  en  1.70  se 
Smdiah  maître  de  Dehiy ,  il  y  rap-    termina  par  une  paix  définitive  con- 
pela  1  empereur  ,  qm    satisfait  de    due  en  ,782,mais  quine fut  ralifiée 
recouvrer  sa  capitale,  s>  fit  couron-    qu'à  la  fin  de  l'annéï  suivante  l\Iad- 
ner  en  décembre  1771,  avec  m.c    hadjy  Sindiah  ne  s'y  distingua  pas 
pomped  autant  plus  ridicule,  qu'elle    moins  par  son  courage  et  sa  pru/en- 
contrastaitavecsafaiblesse;caril  n'a-    ce  que  par  sa  générosité  :  ce  fut  lut 
vait  fait  que  passer  de  la  domination    qui  sauva  l'armée  an-daise  forcée 
des  Angla  is  sous  celle  des  Mahrates ,    de  se  rendre  à  discrétion  à  la'ba taille 
auxquels  d  céda ,  par  reconnaissance,    de  Wargaoun ,  en  janvier  1 770:  aussi 
les  provinces  du  Rorab.  Au  ccmmen-    joua-t-il  le  principal  rôle  dans  les 
cernent  de  1772.  Sindiahetses  deux    diverses  négociations.  Onapretnidu 
collègues  envahirent  le  Rohilkend  ,    sans  fondement  qu'd  avait e^é  -acné 
dont  Ils  conqiurent  une  partie  à  la    par  les  agents  du  conseil  de  Calcutta 
suite  d  une  victoire.  Les  chefs  Ro-    Toute  sa  conduite  démontre évideml  ' 
hillahs  alarmes  s  adressèrent  au  vézir    ment  que  sa  politique  et  son  ambition 
Choudja  ed-daulah  ,  qu,  n  était  pas    sufiirent  pour  lui  persuader  qu'd  était 
plusrassuresurlesdangrrsdecenou-    plus  facile  et  plus  avantageux  de  pro- 
veau voisinage.  Ils  obtiment  par  sa    fiter  de  la  décadence  de  l'empire 
mediatjonlesecoursd  unebrigndcan-    moghol  et  de  l'anarchie  de  l'indous- 
glaise. Cependant  Madhadjy  Sindiah    tan,  que  de  persister  dans  la  coali- 
ayant  fait  prisonnier,  à  la  prise  de  Pat-    tion  entreprise  pour  chasser  les  An 
r       I?  ^ "î'^^!  t  ^^.^'t'I^ï-Kban,    gîais  des  provinces  dont  ils  s'étaient 
fjJsdcJNadjvb-ed-daulah,  laUiiren-    emparés.  Ceux-ci  s'étaient  flattés 
dit  a  condition  qu'il  abandonnerait    vainement  que  ce  prince,  parses  res- 
Ja  cause  des  autres  chefs  Rohillahs  ,    sources,  son  influence  et  sa  réputa- 
et  qu  il  se  ]oindrait  aux  Mahrates;    tion,  serait  pour  eux  nn  instnunent 
mais  ceux-ci  se  retirèrent  à  l'appro-    plus  utile  que  le  perfide  Rakoubah. 
che  des  pluies  d  automne  et  de  l'ar-    Pendant  la  guerre,  Sindiah  avait 
mee  combinée  du  Rohilkend  ,  des    réparé  la  honte  d'une  défaite  dans 
Anglais  etdeChoud)a  ed-daulah.  Ils    le  Goudzarat,  pardes  succès  impor- 
revinrent,  en  1778,  exercer  les  me-    tantssur  les  allies  des  Anglais.  Après 
mes  ravages  dans  le  pays  des  Ro-    la  paix  ,  qui  lui  assura  toutes  ses 
hiUahs,  les  vamquirent  et  firent  pri-    conquêtes  ,  la  resfilution  des  places 
sonmer  un  de  leurs  principaux  chefs,    que  les  Anglais  lui  avaient  enlevées 
Ils  traversaient  déjà  le  Gange  à  gué,    entre  autres  de  l'importante  forte- 
Jorsquel  artillerie  anglaise  et  des  trou-    ressedc  Gualyor  et  la  cession  dcBa- 
bies  sui-venus  à  la  cour  de  Pounah    rosch,  il  poursuivit  ses  projets  d'à- 
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grandissement.  Depuis  la  mort  de 
Nedjef  Khan  ,  nabab  d'Agrah  et 
emir  al-omrali  de  l'empire  Moghol  , 
plusieurs  ambitieux,  se  disputant  les 
états  qu'il  avait  laissés  et  la  tutelle 
de  l'empereur  Chah-Alem,  se  détrui- 
saient les  uns  les  autres.  Sindiah  re* 

Sarut  bientôt  dans  l'arène ,  et  usant 
es  mêmes  armes  dont  s'étaient  servis 
ses  rivaux ,  il  fit  d'abord  assassiner 
Mohammed-Beyg  Khan,  puis  Afra- 
siab  Khan ,  et  de vmt  alors  (  1 7 85)  maî- 
tre pour  la  seconde  fois  de  Dehly  et  de 
la  personne  de  l'empereur.  Il  conquit 
Agrab,  Aly-ghour,  soumit  presqu 'en- 
tièrement le  Douab  et  tout  le  pays 
au  sud  du  Djemnah,  en  envahissant 
tous  les  petits  états,  notamment  ceux 
du  ranah  de  Gohed,  chef  des  Djâtes. 
Ce  fut  pendant  qit'il  assiégeait  ce  rad- 
jah dans  sa  «  apitale,  qu'D  fit  une  ac- 
quisition pl  us  a  va  n  ta  gei  1  se  pour  1  ui  que 
toutes  ses  conquêtes.  Ayant  intercepté 
des  plans  dressés  par  le  général  Le- 
borgne  de  Boigne ,  pour  la  délivrance 
du  ranab  de  Gohed ,  il  conçut  une  si 
haute  idée  des  talents  et  du  courage 
de  cet  oflBcier ,  qu'il  lui  fit  les  offres 
les  plus  brillantes ,  le  prit  à  son  ser- 
vice et  ne  se  dirigea  plus  que  par  ses 
conseils.  Il  porta  successivement  de 
deux  bataillons  à  seize  le  nombre  de 
ses  troupes  d'infanterie  armées  et 
disciplinées  à  l'européenne  ,  forces 
que  n'avait  eues  avant  lui  aucun  prin- 
ce de  l'Inde,  et  qui  lui  assurèrent  une 
supériorité  incontestable  dans  cette 
contrée.  Il  établit  à  Agrah  des  fon- 
deries de  canon ,  auxquelles  il  tra- 
vailla de  ses  propres  mains.  Le  reste 
de  son  infanterie  était  armé  de  mous- 
quets à  mèches,  auxquelles  on  ajouta 
une  baïonnette,  et  elle  se  servait  égale- 
ment de  l'épée  fit  du  bouclier.  Outre  sa 
cavalerie  légère ,  il  avait  un  corps  de 
trois  milk  cavaliers  disciplinés.  Tou- 
tes ses  troupes,  qui,  sur  la  fin  de 
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son  règne,  montaient  à  cent  mille 
hommes ,  étaient  armées  et  payées 
régulièrement  de  ses  propres  deniers. 
Mais  ayant  voulu  établir  ce  mode  de 
solde  dans  l'armée  moghole ,  en  s'em- 
parant  des  biens  destinés  à  son  en- 
tretien ,  et  dont  l'administration  était 
confiée  aux  ofliciers,  il  en  résulta 
des  trames  et  des  conspirations  con-  . 
tre  lui.  Dans  une  guerre  qu'il  entre- 
prit contre  le  Radjah  de  Djeyna- 
ghour,en  1787,  uu  jour  de  bataille, 
toutes  les  troupes  mogholes  l'aban- 
donnèrent spontanément  et  passèrent 
à  l'cnucnii.  Sindiah,  resté  seul  avec 
ses  mahrates ,  fut  complètement  bat- 
tu et  obligé  de  prendre  la  fuite.  I^ 
rohillah  Gholam  Kadyr  saisit  cette 
occasion ,  s'empara  de  Dehly  ,  au 
moyen  de  ses  intelligences  avec  le 
nazir  ou  intendant  Mausour  ,  se  lit 
nommer  émir  al-omrah,  et  devint 
le  tyran  de  son  souverain.  Chah- 
Alem  eut  encore  recours  à  Sindiah. 
Ce  chef,  retiré  à  Gualyor,  y  lit  de 
nouvelles  levées  et  fut  en  état,  au  bout 
de  ([uelques  mois ,  de  reparaître  dans 
le  Dou-ab.  Il  reprit  plusieurs  forte- 
resses aux  chefs  moghols  j  et  une  vic- 
toire qu'il  remporta,  en  1788 ,  sur  Is- 
maëlBeyg,  ^illié  du  rohillah,  lui  ou- 
vrit les  portes  d' Agrah.  Gholam  Ka- 
dyr ,  qui  avait  abandonne  Ismacl 
avant  la  bataille,  s'ctant  réconcilie 
avec  lui ,  revint  à  Dehly,  déposa  le 
faible  monarque,  lui  ariacha  les  yeux 
et  mil  le  palais  au  pillage.  A  celte 
nouvelle,  Madhadjy  Sindiah  fit  mar- 
cber  des  troupes  sur  la  capitale  et 
rendit  à  Chan-Alem  le  vain  titre  de 
souverain,  en  s'en  réservant  toyle l'au- 
torité (f".  Cuao-Alem).  Dans  le  mê- 
me tem])S ,  un  de  ses  généraux  pour- 
suivit (jholara-Kadyr,rassiégea  dans 
Mirât ,  l'arrêta  dans  sa  fuite  ,  le 
fit  renfermer  dans  une  cage  de  fer  et 
l'envova  à  Dehlv,  après  lui  avoir  fait 
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crever  les  yeux  et  couper  Je  nez ,  les 
oreilles ,  les  pieds  et  les  mains.  Ce 
misérable  mourut  avant  d'y  arriver. 
Le  perfide  nazir  fut  aussi  misa  mort 
par  ordre  de  Sindiah ,  qui  s'empara 
de  i>aIirangpour,  capitale  des  états  de 
Oholam  Kad^r.  Moins  cruel  que  ce 
^  ^crnier,  le  vainqueur  ne  se  montra  pas 
û  ailleurs  plus  généreux.  IJ  réduisit  à 
5o,ooo  roupie?  (  \  'j>5,ooo  fr.  ),  la 
somme  annuelle  destinée  à  l'cnti  elien 
de  la  famille  impériale;  de  sorte  que 
le  descendant  de  Timour  et  sa  nom- 
breuse maison  manqu.iient  souvent 
du  nécessaire.  Mais  Sindiah  se  mon- 
tra reconnai<sant  envers  le  générai 
de  Boiçne.  II  se  plaisait  à  citer  les 
obligations  qu'il  avait  à  cet  estima- 
ble oHicier,  et  il  le  recompensa  no- 
blement. La  plus  mémorable  des  ba- 
tailles que  gagna  ce  général ,  à  la  tete 
des  armées  ma  hrates  etmoglioIes,fut 
celle  de  Patan ,  où  il  vainquit ,  le  -^o 
juin  1790,  Ismaél  Beyg,  uni  au^ 
Jladjepouts,  et  dont  les  résultats  fu- 
rent immenses. En  ingi,  Sindiah  re- 
tourna dans  le  Dékhan  :  vézir  de 
Tempereur  moghol  ,  il  voulait  être 
premier  ministre  du  pcisch  wah  Mad  - 
bou-Raou  11,  ^gé  alors  de  dix-sept 
ans.  S'il  eût  réussi ,  il  aurait  eu  plus 
d  autorité réelleque  Icsempereurs  au 
faite  de  leur  puissance  II  échoua  par 

I  habileté  de  Nana-Farnawcse,  qu'il 
voulait  supplanter.  Un  trait  carac- 
téristique prouve  jusqu'à  quel  point 

II  savait  porter  la  souplesse  et  le  dé- 
guisement, quand  les  apparences  du 
respect  et  de  la  soumission  pouvaient 

servirutiIementsonanibition.«Lors- 
»  que  le  soijverain  de  fait  de  l'IIin- 
»  doustan  ,  depuis  le  fleuve  Satledjc 
y>  jusqu'à  Agrah,  le  conquérant  qui 
»  avr,ii  soumis  tous  les  princes  de  la 
»  fH-ovince  de  Radjpoutana ,  le  chef 
»  d  une  armée  qui  comptait  16  ba- 
»  XaïUons  d'infanterie  de  ligne  ,  5oo 

XLII. 


«piècesde  canon,  et  1' 00  mille  che- 
»  vaux ,  e  possesseur  des  deux  tiers 
>>cluMalvvahet  de  quelques.- un^ 
»  des  plus  belles  proi^ces  du  Dck- 
'>ban,  vint  oirrir  son  hommage  au 
»  jeune  peischwah;  il  descendit  de 
»  son  clej)hant  aux  portes  de  Pou-  / 
»  uah,  et  se  plaça  dans  la  salle  d'au- 
»  dience  au-dessous  de  tous  les Man- 
»  l;an,s    ou  nobles  héréditaires  de 
'»letat.  Quand  le  Peischwah  entra 
»  dans  la  salle,  il  Tinvita  à  s'asseoir 
»  avec  les  autres;  il  s'en  défendit  • 
«en  alléguant  qu'il  n'était  pas  digne 
»  à  un  tel  honneur  ;  et ,  dénouant 
»       paquet  qu'il  tenait  sous  sou 
»  bras,  d  en  tira  une  paire  de  pan- 
)>  touflcs  qu'il  jdaça  devant  Madhou- 
»  Raou ,  en  disant  :  ce  sont  là  mes 
^fonctions;  celaient  celles  de  mon 
^>pere.  Madhadjy,  en  disant  ces 
>>  mots ,  prit  les  vieilles  pantoufles 
»  du  peischwah  ,  les  enveloppa  avec 
»  soin    et  continua  à  les  tenir  sous 
»  son  bras  ;  a])rës  quoi  il  consentit  à 
»  s  asseoir,  non  sans  beaucoup  de 
»  démonstrations  de  résistance  — 
«  Madhadjy  „  ,  dit  ailleurs  sir  John 
Malcolm,  qui  nous  a  fourni  l'anec- 
dote  précédente  (3),  a  était  de  nom 
»  1  esclave  ,  mais  daus  la  réalité  le 
»  maître  rigide  du  malheureux  em- 
n  pereurde  Dehiy;  l'ami  prétendu 
»  et  pourtant  le  secret  rival  de  la 
»  maison  de  Holkar;  toujours  prêt 
»  en  mahère  de  forme  ,  à  se  recon- 
»  naître  inlérieur  aux  princes  Radi- 
»  poutsdel'Inde  centrale^  maisdans 
»  le  fait,  leur  supérieur  et  leur  oi)- 

»  presseur;  enfin  Je  soldat  avoué  .  " 
»  et  en  eflbt  le  spoliateur  de  la  fa- 

»  milledu peischwah». Onnesaïu-ait 

(3)  A  M<^moir  of  central  Indta,  includin.  Mal-  ' 
v^a  „n,l  adjonnn^  pro.  ùt.  c-,.  ,»,;//,  //,^  /„„„,^      ,  • 

Ir,  ,.ij,r„,„.n,  de  M.   Silvr.Jre  de  Sarv     oui  a 
rendu  comple  de  cet  ouvrage  mlere^ont ,  'dani  I.  . 
Joutnai  de,  \a,'ont»  de  février  a  avr.l  iSaS? 
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douter  que  MadLadjy  Sindiah  u  eût 
formé  le  projet  de  se  rendl-e  maître 
absolu  de  tout  l'Indoustan,  et  que 
\e6  craintes  que  les  Anglais  com- 
mençaient à  concevoir  sur  les  pro- 
grès de  ses  armes  ne  fussenlf ondées, 
malgré  la  conduite  mesurée  qu'il  te- 
nait avec  le  conseil  de  ('alcutla.  iNIais 
ricnneprouve  que  ce  piince  ait  entre- 
tenu des  liaisons  secrètes  avec  le  gou- 
vernement français ,  ni  qu'il  ait  agi 
de  concert  avec  lui  ou  dirigé  par 
son  influence.  On  ne  peut  attribuer 
cette  supposition  qu'à  l'accueil  que 
^)indiah  faisait  aux  olUciers  français 
et  à  son  empressement  pour  les  atta- 
cher à  son  service.  Plus  grand  dans 
ses  vastes  conceptions ,  plus  puissant, 
et  surtout  plus  liabile  et  plus  éclaire 
<iue  le  sultliau  de  Maissour  (  P'^oj'. 
Tipi'ou  )  ,  il  ne  laissa  pas  deviner 
ses  projets  ;  mais  une  mort  subite  et 
imprévue  en  arrêta  l'exécution.  II 
mourut, en  1794(4)?^»  cinquante  ans 
(  ou  à  soixante-sept,  suivant  Langlès, 
qui  pourtant , dans  la  Notice  succinc- 
te qu'il  a  jointe  à  la  traduction  du 
voyage  de  Tone  chez  les  Malirales, 
ne  donne  à  Sindiah  que  dix-srjit  ans 
à  l'époque  de  la  bataille  de  Panni- 
pout  ).  Les  états  de  ce  chef  mahratc 
>'étendaioîîi  depuis  le  Gange  jusqu'au 
golfe  de  Camhaie,  et  des  frontières 
du  Lahor  à  celles  du  Kandeisch. 
Madhadjy  n'ayant  point  d'enfants  , 
avait  adopté  son  petit  neveu  Dau- 
lah-Raou  Sindiah,  qui  hérita  de  sa 
puissance  et  de  son  ambition,  mais 
non  pas  de  ses  talents  et  de  sa  pru- 
dence. A-^T. 

SINGLIN  (Antoine),  néàPariSj, 
lils  d'un  marchand  de  vins  ,  fut  des- 
tiné au  commerce,  et  mis  eu  appren- 
tissage chez  un  marchand  de  draps  , 


(4)  Tons  le»  iiutrarii  que  uous  avons  consulte», 
|>IticeDt  »9  mort  <*n  irt^i  :  Diaio  l'auiorite  lie  sir 
Juhu  Malcoltu  ooukii  kctttLlé  (irtTerable. 
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qu'il  quitta  à  l'âge  de  vingt  an^, 
pour  se  consacrer  à  la  piété.  Il  alla 
trouver  saint  Vincent  de  Paul,  qui  lui  • 
domia  le  conseil  d'apprendre  le  latio, 
et  d'embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Lorsqu'il  eut  reçu  le  sous  diaconat , 
saint  Vincent  le  mit  dans  l'hôpital 
de  la  Pitié,  pour  faire  le  catéchisme  ^ 
aux  enfants  qu'on  y  élève.  Quelque 
temps  après,  Singlin  s'attacha  à  l'ab- 
bé de  Saint-Cyran  ,  qui  lui  fit  rece- 
voir la  prêtrise,  et  le  lit  nommer  par  ^ 
M.  de  Gondi,  archevêque  de  Paris  ,  ' 
confesseur  et  directeur  des  religieuses 
de  Port-Royal.  Dans  la  suite  le  car- 
dinal de  Retz  le  (itsu])érieur  des  deux 
maisons  des  Champs  et  de  Paris.  Sin- 
glin fut  le  confesseur  de  ces  religieuses 
pendant  vingt  ans,  et  leur  supérieur 
)cudant  huit.  H  avait  fort  peu  étudie' 
es  sciences  profanes,  et  ne  s'était  pas 
même  a])pliqué  beaucoup  à  l'élude 
de  la  théologie  scholastique  ;  mais  il 
avait  bien  lu  et  médité  l'Écriture 
sainte  ,  et  \a  plupart  des  écrits  mo- 
raux des  pères  de  l'Eglise.  On  dit  que 
Pascal  lui  trouvait  le  jugement  si  so- 
lide, qu'il  lui  lisait  tousses  ouvrages 
avant  de  les  publier,  et  qu'il  s'en 
rapportait  à  ses  avis.  On  ajoute  que 
c'était  aussi,  pour  l'ordinaire,  Le 
Maître  de  Sacy  qui  dirigeait  sa  plu- 
me. Singlin  lui  faisait  part  du  sujet 
qu'il  voulait  traiter,  et  du]>assdge  de 
l'Évangile  qu'il  se  proposait  d'expli- 
quer ,  et  l^e  Maître  remplissait  ce 
plan  ,  ou  du  moins  l'ébauchait.  Pen- 
dant qu'il  était  confesseur  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal  de  Paris  ,  ses 
sermons  y  attiraient  beaucoup  de 
monde  ,  moins  par  la  politesse  du 
langage  que  par  les  grandes  et  solides 
vérités  qu'il  prêchait.  Sa  piété  et  sa 
charité  extraordinaires  iraprimaietit 
im  tel  respect,  que  bien  qu'il  n'eût 
pas  la  même  étendue  de  génie  et  de 
science  qu'Aniauid  et  les  autres  soh? 
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volume  offre  quelques  dctaiU  sm* 
Bongars,  et  les  rtgles  d'après  les- 
.quelles  on  peut  fixer  d'une  manière 
approximative  l'âge  des  manuscrits. 
Sinnera  divisé  son  catalogue  en  qua- 
tre parties  :  théologie,  auteurs  clas- 
siques (2),  histoire  ,  sciences  et  arts 
Jibéraux  (3).  Les  ouvrages  y  sont 
.disposes  dans  Tordre  alphabétique 
.  ,djes  noms  d'auteurs ,  et  décrits  avec 
i)eaucoup  d'exactitude.  Des  extraits 
jBlcndus  ,  des  analyses  et  des  notes 
pleines  d'érudition  et  de  recherches 
curieuses  rendent  ce  catalogue  très- 
jmtéressant  pour  les  amateurs  d'his- 
toire littéraire.  Ou  regrette  qu'il  ne 
^it  pas  complet.  Il  y  manque,  dit 
flaller,  quelques  centaines  de  ma- 
Duscrits,  concernant  principalement 
l'histoire  suisse.  Sinner  donna ,  en 
I-jGq,    un    catalogue  des  livres 
imprimés   de   cette   bibliothèque , 
concernant  l'histoire  de  la  Suisse  ; 
mais  ce  n'est  qu'une  nomenclatu- 
re sèche  et  même  incomplète,  iu- 
8°.  de  ri8  pages.  111.  Bibliothecœ 
Bernensis  librorum  typis  edilor. 
ÇfLtalo^us ,  ibid. ,  i      ,  2  vol.  in- 
auxquels  on  jomt  un  Supplé- 
ment, refondu  dans  les  éditions 
postérieures.  IV.  Les  Satires  de 
jPerse ,  awec  des  notes ,  ibid. ,  1  "jGS, 
in  -  8^. ,  fig.  Cette  traduction  j  supé- 
rieure à  celle  du  P.  Tarteron,  n'a 
pas  tardé  d'être  éclipsée  à  son  tour 
par  celles  de  Lemonnicr  et  de  Selis 
(  f^.  Pehse).  Cc))endanlics exemplai- 
res en  papier  fort  ont  encore  con- 
servé quelque  valeur.  V.  Essai  sur 
les  dogmes  de  la  métempsycose  et 
é^u  purgatoire  ,  enseignés  par  les 


(1)  SoDS  la  drâoininalion  d'auteurs  oUitsiques  , 
Siuner  comprend  Ions  1m  écrivains  grecs  et  Ulins 
•nVérieiirs  à  Charlemagne. 

(3^  Dans  la  çbste  des  arts  libcraux,  U  a  plac<> 
les  liltéraleui  s.  Ainsi  l'on  doit  y  chercher  l'auaiy- 
M  «t  les  extrait*  des  «uciens  poêlas  français,  lU, 
p.  333-4>i.  , 


bramines  de  VIndostan ,  suivi  d'un 
récit  abrégé  des  dernières  révolu- 
tions et  de  l'état  présent  de  cet  em- 
pire (trad.  de  l'anglais,  d'Alexandre 
Dow),  13enie,  1771,  2  parties,  petit 
in-8".  L'auteur  avait  découvert,  par- 
mi les  manuscrits  de  Bongars  ,  un 
Iragment  en  français  d'une  légende 
intitulée  :  le  Purgatoire  de  saint  PO' 
irice  (  F oy.  ce  nom ,  xxxii  1 ,  1 38  ). 
Frappe  des  rapports  qu'il  apercevait 
entre  les  cérémonies  pratiquées  dana 
le  voisinage  de  cette  caverne  et  les 
mvstèrcs  de  Céfès  ou  d'Éleiisis  ,  il 
fut  conduit  à  rechercher  l'origine  du 
dogme  de  la  métempsycose.  En  re- 
montant aux  sources ,  il  resta  con- 
vaincu que  les  dogmes  salutaires  de 
l'immortalité  de  l'ame  et  de  la  né- 
cessité des  épreuves  ou  puiifications 
ont  pris  naissance  dans  l'Orient ,  ber- 
ceau du  genre  humain,  d'où  ils  ont 
passé  aux  Egyptiens  {V.  Pythago- 
RE  ) ,  aux  Grecs  ,  aux  druides ,  et  en- 
fin à  tous  les  peuples  de  la  terre.  VI. 
F oy âge  historique  et  littéraire  dans 
la  Suisse  occidentale ,  Neufchatel , 
1781  ,2  yol.  in-8<». ,  estimé  pour  les 
recherches  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
exempt  d'erreurs.  L'auteur  se  pro- 
posait d'étendre  ce  travail  à  une  plus 
grande  partie  de  la  Suisse;  mais  sa 
mauvaise  santé  ne  lui  permit  pas 
d'exécuter  ce  projet.  Haller  attribue 
encore  à  Sinner  quelques  brochure» 
sur  les  écoles  publiques ,  et  une  IVo- 
i/cd?  historique  sur  les  mines  de  bouille 
du  canton  de  Berne ,  insérée ,  en 
1 768 ,  dans  le  Recueil  de  la  socie'té 
économique  de  cette  ville.    W — s. . 
SINZENDORF.  F.  Zinzendorf.  jj 
SIONITA.  Fqy.  Gabriel,  XVI  J 
221. 

SIRANI  (Jean  André'), peintre, 
né  à  Bologne,  en  1610,  fut  élè-ve 
du  Guide,  et  sut  si  bien  s'appro- 
prier  la  manière  de  son  maître ,  qu'a- 
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près  la  mort  de  ce  dernier  ,  on  le 
chargea  de  terminer  le  grand  tableau 
de  Saint  Bruno ,  à  la  Chartreuse , 
et  quelques  autres  que  le  Guide  avait 
commences.  Les  premiers  ouvrages 
de  Sirani ,  soit  qu'il  les  ait  exécutes 
avec  moins  de  liberté ,  soit  que  son. 
maître  les  eût  retouchés  ,  se  rappro- 
chent beaucoup  de  la  seconde  ma- 
nière du  Guide,  particulièrement  le 
Crucifix  qui  se  trouve  dans  l'église 
saint  Martin  ^  et  dans  lequel  on  croi- 
rait revoir  celui  de  saint  Laurent  m 
Lucina  ,  ou  celui  de  la  galeriedeMo- 
dène.  En  avançant  en  âge,  Sirani 
paraît  s'être  proposé  d'imiter  le 
style  rigoureux  que  son  maître  avait 
adopté  primitivement.  C'est  du 
moins  dans  ce  goût  que  sont  peints 
le  Repas  chez  le  Pharisien ,  a  la 
Chartreuse  ; \eMariage  de  la  Fierge, 
a  Saint  George  de  Bologne;  et  les 
Douze  Crucifix  du  dôme  de  Plai- 
sance ,  tableau  de  la  plus  rare  beau- 
té ,  que  quelques  écrivains  ont ,  du 
reste,  attribué  à  Élisabcth  ,  sa  lillc. 
On  possède,  de  la  main  de  ce  peintre, 
plusieurs  eaux  fortes  d'une  exécu- 
tion très-spiriluelle.  Ses  pièces  sont 
ordinairement  marquées  de  ses  ini- 
tiales ,  G.  A.  S. ,  savoir  :  r.  Judith , 
vue  à  ini-corps,  tenant  la  tête  d'Ho- 
lopheme.  IL  La  Vierge  et  l'En- 
J'ant  Jésus  assis  sur  un  coussin  ,  et 
auquel  le  petit  saint  Jean  présente 
un  oiseau.  IlL  Saint  Michel  préci- 
pitant le  démon  dans  les  enfers  , 
belle  pièce  de  son  invention.  iV.  Une 
P^icille  Sibylle  ,  d'aj)rès  le  Guide. 
V.  I^' Enlèvement  d'Europe.  VL 
Apollon  écorchant  Marsyas.  VIL 
Saturne  armé  de  sa  faux  ,  et  assis 
sur  un  nuage.  VIIL  J^'^mour  de- 
bout sur  un  dauphin  ,  menaçant  la 
nier  de  ses flèches.  IX.  Bacclianale 
d* enfants.  Sirani  mourut  a  Bologne, 
en  1 6^0.  —  Élisabeth  Sirani  ,  lUle  et 


élève  du  précédent  (  i  ) ,  née  à  Bo- 
logne, en  i  fi38,  est  une  des  femme* 
les  plus  célèbres  qui  aient  cultivé  le* 
beaux-arts.  Ses  deux  sœurs ,  nom- 
mées Âune  et  Barbe ,  qui  peignirent 
avec  succès,  son  père  même,  malgré 
son  talent  incontestable  ,  ne  seraient 
peut-être  pas  connus  si  elle  n'eût  ws 
pandu  sur  eux  l'éclat  de  son  nom-. 
Dès  ses  premiers  ouvrages  ,  elle 
adopta  la  seconde  manière  du  Guid» 
qui  sait  unir  un  grand  relief  à  un 
grand  effet ,  et  elle  ne  s'en  écarta  ja- 
mais. Une  chose  vraiment  me^vci^ 
leuse  dans  une  jeune  femme  morte  à 
l'âge  de  vingt-six  ans ,  c'est  le  grand 
nombred'ouvragcs  qu'elle  a  terminés, 
et  surtout  le  soin  et  la  linessc  avec 
lesquels  ils  sont  exécutés.  Mais  ce 
qui  est  plus  admirable  encore ,  c'est 
qu'elle  ait  entrepris  de  vastes  con*« 
positions  historiques ,  sans  qu'on  voie 
percer  dans  aucune  d'elles  cette  timi- 
dité dont  n'ont  jamais  pu  s'écarter 
ni  la  Fontana,  ni  toutes  les  autres 
femmes  qui  s^sont  fait  un  nom  dans 
la  peinture.  Tels  sont  les  tableaux  du 
Baptême  de  Jésus-Christ ,  grande 
composition  de  trente  pieds  de  hau* 
teur,  et  d'une  touche  pleine  de  fer- 
meté, qu'elle  fit  pour  la  Chartreuse, 
de  Saint-Antoine  de  P  a  doue  qui 
baise  les  pieds  de  l'Enfant  Jésus  , 
dans  l'église  de  Saint  Léonard,  et 
quelques  autres  tableaux  que  l'on  voit 
sur  les  autels  de  plusieurs  églises  de 
Bologne.  Dans  les  objets  qAi'on  lui 
demandait  de  préférence  ,  tels  que 
des  Madones ,  avec  l'Enfant- Jésus , 
des  Madelènes ^  elle  semble  se  sur- 
passer elle-même.  Elle  avait  un  rare 
talent  pour  peindre  le  portrait.  On  cite 
celui  où  elle  s'est  re})résentée  courons 


{t)  C.'e%l  par  erreur  que  Cochin ,  dnnsson  y of^ 
ge  d'Italie,  et,  rf'aprr»  lui,  c]iielc{4ifu  hùilorieu», 
disent  qu'iilisRiielh  Int^lève  du  Guide .  puisqu'ella 
n'avait  que  qtiaUe  ans  qii^ixi  ce  peintre  monrut^ 
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née  p.')r  un  pftit  amour.  On  vante  aussi 
plusieurs  de  ses  petites  compositions 
DÎstoriques,  telles  que  celles  de  Loth, 
À  Bologne ,  et  de  Saint  /renée  pan- 
sant les  plaies  de  Saint-Sébastien  , 
dans  le  palab  Altieri ,  à  Rome.  Non 
moins  renommée  par  les  charmes  de 
son  esprit  que  par  la  supériorité  de 
ses  talents  ,  elle  ne  put  échapper  à 
l'envie  y  et  des  rivaux ,  jaloux  de 
•on  mérite,  l'empoisonnèrent  :  elle 
n'avait  encore  que  vingt-six  ans.  On 
Çitf  au  sujet  de  sa  mort  une  cfiquéte 
solennelle.  Les  médecins,  qui  d'abord 
avaient  unanimement  déclaré  qu'Éli- 
•abeth  était  morte  de  poison,  firent 
Oisuite  des  rapports  contradictoires. 
On  ne  put  administrer  des  preuves 
suffisantes  contre  les  accusés,  et  l'on 
se  borna  à  condamner  au  bannisse- 
ment une  femme  de  service  qui  avait 
donné  une  potion  à  Élisabelh.  Elle 
mourutà  Bologne,  le '29 août  1 665,  et 
fut  enterrée  à  Saint-Dominique  dans 
le  même  tombeau  que  le  Guide.  Outre 
ses  deux  sœurs ,  elle  forma  plusieurs 
élèves  de  son  sexe  parmi  lesquelles 
on  cite  Véronique  Franchi,  Vincen- 
zia  Fabri ,  Lucrèce  Scarfaglia  ,  et 
Geneviève  Cantofoli.  Elisabeth  avait 
aussi  cultivé  la  gravure  à  l'eau -forte 
avec  beaucoup  de  succès.  Ses  pièces, 
qu'elle  marquait  des  lettres  E.  S.  F. 
se  distinguent  par  une  pointe  délicate 
et  une  exécution  pleine  d'cs])rit  et  de 
facilité.  Ce  sont  :  L  Une  Fierge  à 
mi-corps  avec  V Enfant  Jésus ,  au- 
quel le  petit  saint  Jean  présente  une 
banderole  ;  très-belle  pièce  portant 
cette  inscription  :  Opus  hoc  a  divino 
Rapliaele  pictuni  ,  Elisabetlia  Si- 
rani  sic  incisum  erposuit.  IL  Une 
Fierté  de  douleurs.  Cette  estimpe , 
heWe  et  rare,  et  qui  est  la  pièce  capi- 
tale de  l'artiste ,  a  été  gravée  par  elle 
à  l'âge  de  19  ans,  d'après  un  tableau 
sa  composition.  III.  La  Vierge , 
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h  mi-corps ,  lesj^eux  baissés  et  le$ 
mains  croisées  sur  la  poitrine,  IV. 
Saint  Eustache  ,  magnifiquement 
habillé  ,  et  prosterné  contre  terre , 
adore  le  crucifix  mjrstérieux  (jui 
lui  apparaît  entre  les  bois   d  un 
cerf.  Cette  estampe ,  aussi  belle  que 
rare  ,  est  regardée  comme  un  des 
chefs  d'œuvre  d'Élisabeth.V.  La  Dé- 
colation  de  Saint  Jean- Baptiste, 
Otle  estampe  parait  avoir  été  re- 
toiirhée  au  burin  par  \m  autre  ar- 
tiste ;  la  sécheresse  de  la  pointe 
et  l'altération  du  dessin  démontrent 
que  celte  pièce  ,  d'un  travail  médio- 
cre ,  ne  peut  être  de  sa  main.  VI. 
La  Mort  de  Lucrèce ,  morceau  at- 
tribué à  son  père  par  quelques  per- 
soiuies.  Le  Musée  du  Louvre  a  pos- 
sédé un  tableau  d'Élisabeth  ,  repi*é- 
seutant  V Amour  endormi ,  qui  a  e'té 
rendu  en  181 5.  Ou  v  vovait  le  dieu 
r<*j)osant  sur  un  lit  qu'environnent  de 
riches  draperies  relevées  de  chaque 
côté,  et  laissant  apercevoir  dans  le 
lointain  un  riche  paysage.  La  pose 
du  dieu  était  naturelle,  et  le  coloris 
aimable.  P — s. 

SIRET  (  Louis  PiFRRE  ) ,  ne'  à 
Évreux  ,  le  3o  juillet  1745,  fit  son 
cours  de  droit  à  l'université  de  Caen , 
et  voyagea  aussitôt  après  en  Angle- 
terre,  en  Allemagne  et  en  Italie,  avec 
des  missions  dont  il  ne  fit  pas  connaî- 
tre l'objet ,  mais  que  l'on  a  de  bonnes 
raison  de  croire  du  ressort  de  la  di- 
plomatie secrette.  11  revint  en  France 
peu  de  temps  avant  la  révolution  , 
dont  il  adopta  les  principes.  Crai- 
gnant cependant  que  son  ancien  mé- 
tier ne  le  rendît  suspect ,  il  alla  se 
cacher  à  Bordeaux  pendant  le  ré- 
gime de  la  terreur,  etaprèsie  9  ther- 
midor an  11(1 794  ) ,  revint  à  Paris, 
où  il  se  fit  imprimeur.  11  vendit  plus 
tard  son  imprimerie ,  et  alla  demeu- 
rer dans  une  petite  maison  qu'il 
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iMWftéUl  4  Viffj  9  sur  les  bofds  4e 
la  SeindlniiHirut  dans  cette  retraite, 
]ff  aS  septembre  1 798*  Siret  a  publil^ 
en  I  ^73 ,  des  Éléments  de  lu  langue 
4Uiglaise ,  qnî  ont  ci4  réimprinies  en 
1781  ,  17H8,  1799  et  iHo5.  Cet  ou- 
vrage, qui  était  alors  le  meilleur  dans 
ce  genre, a  depuis  elé  surpassé.  11  en 
est  de  même  de  sa  Grain /n aire  ita- 
lienne ,  qui  parut  eu  1 79-5 .  ii  a  laissé 
jdusjevrs  Dpysuiiucrits  qui  sont  mtés 
inédits.  Sa  QrammaireJ'rançaise  et 
portugaise  ^  in«8o.,  a  ëtë  puËliëft^  en 
1799,  par  le  profiBseur  Goumand, 
son  ami  Cournand,  au  supple'- 
ment),  qui  l'a  fait  précéder  aun 
Précis  de  la  vie  du  citoyen Sirct, — 
C'est  par  erreur  qnr  !M.  Ersch  luiat- 
attiibue  \m  Epitoinehistoriœ  grœcœ. 
Paris,  1801,  in- ri.  Cet  ouvra tje  est 
de  C.  J.  C.  Suct,  aucieii  mai  ire  de 
langues  à  Reims.  M—  d  j . 

SIRI  (  ViTTonio  ) ,  historien  ^  né 
A  P^rme^  en  1608,  reçut  en  nais- 
nantie  nom  François ,  qa'il  chan- 
gea eu  embrassant  Tinstitut  de  Saint- 
Bsooit.  ]i  étudia  les  belles-lèttMs  et 
les. mathématiques,  dans  le  couyent 
de  Saint- Jean,  de  Parme  ,  où  il  pro- 
nonça ses  vœux,  en  1625.  S'étant 

.  cl*abord  liwé  aux  sciences,  ses  pre- 
miers ouvrages  furent  des  thèses  de 
géométrie ,  qui  lui  acquireut  une  cer- 
taine réputation.  Il  ne  négligeait  point 
co|)endant  les  ëtudesiecâésiastîqnes^ 
et  îl  ent  même  l'ambition  de  devenir 

'  prédicateur;  maïs  envoûté  k  Venise 
poiur  y  occuper  une  chaire  de  ma- 
thématiques,  il  fut  admis  dans  la 
société  de  l'ambassadeur  de  Fran- 
ce,  et  U  y  prit  du  goût  pour  les 
discussions  ])olitiqnes.  L'Italie  était 
alors  travaillée  par  les  intrigues  des 
cabinets  étrangers  ,  pour  la  succes- 
sion des  duchés  de  Mantoue  et  du 
Montferrat  ^  Siri  épousa  les  intérêts 

.  dtt  duc  de  Nevers  (  f^.  Gorzague  , 


XVin  »     ) ,  que  la  Fniice  toute» 

«lit  contre- FAutricbe  et  rEspagne, 
et  il  entreprit  l'histoire  de  cette  né- 
godation.  11  avait  déjà  fait  paraître, 

en  i64o  ,  sur  roccupation  dte  Ca- 
sai ,  un  écrit  qui  l'engagea  dans 
une  quei*elle  littéraire  avec  un  de  ses 
confrères.  Cet  ouvrage,  ou  il  s'é- 
tait montré  le  partisan  de  la  France, 
lui  valut  la  protection  du  cardinal  de 
Bichelieity  qui  lui  permit  de  prendre 
communication  des  papiers  rdatifs 
à  la  dernière  guerre.  Ces  matériaux, 
trop  considérables  pour  le  but  que 
Siri  s'était  proposé ,  le  mirent  en 
état  de  suivre  un  pt^n  plus  éten« 
du ,  et  d'embrasser  dans  un  même 
cadre  les  événements  dp  l'Europe.  11 
adopta  pour  cette  compilation  le  ti- 
tre de  Mercure  y  qu'une  société  de 
savants  avait  déjà  rendu  célèbre  en 
France  ^  et  il  en  envoya  quelques  ca- 
hiers au  caidinal  Mazarin,  qui  lui 
lit  accorder  une  pension ,  avec  les  ti- 
ttes  d»  conseiller^-  d'amnônier  et 
d'historiographe  du  roi.  Encouragé 
par  ces  récompenses ,  et  bravant  dé- 
.  sormais  le  courroux  d^Urbain  VIII , 
contre  lequel  il  s'exprimait  fort  libre- 
ment au  sujet  de  Toccupation  que 
les  Barberini  venaient  de  faire  du 
duché  de  Castro ,  Si  ri  publia  un 
premier  volume ,  qu'il  adressa  ,  d'a- 
près «les  iusiuuâtious  du  cardinal, 
à  Gaston  d'Orléans.^  leauel  lui  fit 
présent  d'une  chaîne  d  or,  de  la 
valeur  de  cent  pistoles.  Trè!s-avid$ 
d'honneurs  et  djç  riphesses ,  Tauteur 
.  sollicitait ,  dans  le  même  temps ,  du 
ijoi  de  Portugal ,  une  pension  j  d'In- 
nocent X  ,  le  titre  d'abbé  ;  et  de  la 
France,  l'emploi  de  résident  à  Ve- 
nise. Son  esprit  remuant,  et  les  liai- 
sons qu'il  entretenait  avec  les  mem- 
bre? au  corps  diplomatique,  le  ren- 
dirent suspect  au\  chefs  de  la  répu- 
blique, dont  Ins  menaces  le  déci- 
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àkmt^^  «ûrUr  de  leur  icnitoiré.         faTeiirs  du  ministr^^  tonTOPrfnt 

Eû  s'eîoignant  de  Veoise  ,  il  re-  an  profit  de  Foin  n ge,  qui  était  (kj à 

çut  les  invitaîîoiîs  du  gi-alid  -  duc  bien  avinre.  I.n  livrant  au  public 

de  Tuscaiif  rt  du  tluc  cIp  Modène  ,  son di\Riii<  volume  ,  Tautcur  aunon- 

qui  leuioigiiaicrit  un  égal  enipresse-  ça  la  résolution  qu'il  avait  prise  dc 

meut  de  l'attirer , auprès  d'eux.  Il  confier  à  diliërents  uii^i  imeurs  les 

préféra  les  otïi*es  du  aemier ,  et  alla  trois  volumes  suivants,  pour  en  bâter 

vivre  à  Modène,  où  il  resu  jusqu'à  la  publication  :  il  s*caîgagea  wasA 

la  fin  de  i6  49 ,  époque  de  son  pre-  «  refondre  les  premi^m  parte 

jmei  "         "  '  *  ^  ^  ' 

vee 
k 

cieux.  Siri  se  proposait  dfiparcoMÎP  àc  second  mariage  de  Hemi  IV  (de 

la  Poiogoe.  la  Suède  et  ïc  Dsne*  1600  à  1640  ).  Renonçant  ensuite  à 

mark,  et  il  avait  déjà  pris  ses  pas-  une  partie  de  re?  projets  ,  il  n'e\é- 

seports  sons  un  nom  supposé,  lors-  cuta  que  le  dernier.  Sa  santé  iut  aî- 

flu*il  fut  atteint  il  niie  maladie,  qui  térép  par  tous  ces  travaux;  et  au 

fcmpcclia  d'entreprendre  un  M  jtiii-  moment  où  il  se  proposait  d'aller 

voyage.  Il  regagna  l'Italie,  où  il  s'ij(  -  passer  Thiver  en  Italie  ,  il  mourut  à 

cnpa  de  répondre  aux  critiques  de  Paris,  le  6  octobre  1 685.  Cet  auteur, 

Biraço  (  F,  ce  nom ,  I V,  607  ) ,  au-  plus laborim  qn'ezact,  ne  jouitd'au- 

qnel  il  reprochait  deFavoir  calommë^  cime  réputation  comme  écrÎTam  ni 

après  avoirpilléses  ouvrages. Mëcoo*  comme  historien.  Son  s^le  est  très-^ 

tentdu  séjour  deModeBC^-et  feignant  négligé  ;  ses  écrits  manquent  d'âgi-^ 

dene  pouvoir  en  supporter  le  climat ,  ment  et  ils  olfrent  rarement  <{uell|«i- 

il  retourna  en  France,  où  Mazttw  intérêt,  n'étant  qu'un  asscmbla^Q 

lut  avait  ménagé  un  bénéfice  de  sept  forme  de  pièces  tirées  des  archives  , 

raille  francs  ,  une  place  dc  cbapelam  et  plus  souvent  encore  fies  (gazettes, 

à  l'abbaye  de  Saint-Michel ,  et  une  II  e.st  habituellement  verbeux ,  et  par 

pension  sur  l'cçrlise  de  Fréjus.  Char-  une  maladresse  inexplicable  ,  il  cesse 

gé  d'une  mission  auprès  des  cours  de  l'être  au  m  oui  rut  où  l'importance 

de  Parme  et  de  Modène,  il  repassa  des  faits  lui  i(  r,jit  un  devoir  de  des- 

encordes  Alpes,  en  lOo^,  et  revint  cendre  daus  les  plus  grands  détails* 

peu  apvès  à  Paris,  pour  suivre  le  Ses  ouvrages  pourniienit  cependant 

caidinal  en  Espagne,  ou  il  assista  convenir  à  ceux  qui  ont  besoin  de 

(  I  (>5() }  au  fameux  traité  des  Pyré-  rechercher  dans  les  écrits  centempo- 

nées  (  F.  HiAOy  XIX,  444  )  (i).  râins  les  matériaux  dW  n»uvel]« 

  composition.  Mais  indépcndammqit 

"  '■  de  ce  que  Siri  n'offre  presque  rien 

Ji).^»J<T  oui  ne  se  ti'ouve  ailleurs,  on  doit 

taira  dclWlMMMMCspaxnole,  celui-ci  I  aUa-  M.*".  .         .    i  - 

({ua  brus^iueraent  sur  »on  huloire,  et  dit  oue  le  cramdrC  d  CtrC  mQUlt    PU   CrreUl  CD 

ae,  «vait  eu  grand  tort  de  nn j.hs  em/nyer  des  rni~  S  abondonnaut  a  UU  aUtCUl   Saïai  IC  , 

jonj  <f«  Boiiiî  pourTcngager  à  t  crire  d'une  mauiÎTr  fl..;  »  fnpntrc  AUSSI  préVCnU  pOUT 
iaVorabie  h  sa  cour,  m  Et  «î  tous  aviez  eu  ii  faire      »  r 

à  awi,  •ioat»>tpil  »  et  q««  voua  ne  vous  fiusie»  pas      ■   —  —  

■nie  I  n  raicon ,  îe  n'aurais  pas  hésité  à  vous  en-  I.;*, 

^eytr  en  Vautre  monde.  »  A  quoi  Siri  rëpomUt-^  heur  lui  fût  arriré ,  .1  se  ser».t  ^i^* 

cbiment ,  q«e  :  «  Comme  il  avait  raconlJaaiia  ton  tori«i  qu»  l'an«.l  dit,  p«ur  rçndf  e  J^W/^** 

ouvrage  qu.  I,  ■-  1  spagnojs  avaient  fait  iiior  à  Veiii-  encore  plus  odieux  (  Voy.  .Lcan^^ 
•e,Trajauii«ccalim(/^.  ce  nom),  ci  on  pareil  mai-     *«"»>  tom.       ,  p»»§.  an»  )•      *'  .1 


m 

frotecteufs ,  qu'injuste  "Wfén' 
leurs  emuinis.  ms  oumges  sont  :  I. 
Fiviflemata  et  tkeoremata  ffeo^ 
metrica  et  mechanica  ,  Bologne  ^ 

i633^  iii-4".  11.  Propositiones  ma- 
thematiccp  publiée  demomlrandœ , 
^     suh   aïisjiicm    Caroli   Gojiza^œ , 
ducis  M  uni  Liœ  ,  Parme  ,  i()34  ,  ift- 
4^  '  m*  ^l  politico  SoldaLo  Monfer- 
rino  ,  ovi^ero  discorso  politico  sopra 
gli  affari  di  Casale  j  dei  CapUano 
îaUno  ferUà,  Casai  (Venise)  1640, 
tn-4^.  Cet  écrit  fut  attaqué  par  le  P. 
Spadafora ,  qui  fit  paraître:  Lo  $t<h»^ 
rkopolUico  indifférente  :  âiri  j  rë- 
pooait  par  les  deux  ouvrages  sui- 
vants :  IV.  Lo  sciulo  e  Vasta  del 
solda t o  Mon/'errino ,  impugnati  alla 
difrsû  del  mo  politico  sistema  con- 
Iro  1  Istorico  poliuco  indiflerente  , 
da  Colenuccio  NicochoiUv  ,  Ccf'alii 
(  Venise),  iG4i ,  iu-^"".,  cl  Osstrva- 
zioni  sopra  l  Islorico  politico  indif- 
férente ,  sans  date ,  in-4"*  V«  Il  Mer^ 
eurio ,  ovuero  itistaria  de*  carreaU 
tempi.  Les  tomes  1  et  11 ,  Casai  (Ve* 
nise  ) ,  1644,  in -4°.  ;  le  tome  m  , 
Lyon ,  1 65'i ,  in-4°«  ;  les  tomes  iv  à 
X,  Casai,  i655-i668,  in -4^-/1^ 
tomes  XI  à  xiii,  Paris  ^  Cramoisy  y 
167  0-1674?  jn-4"'îles  tomes  XIV  et 
XV  ,  Florence,  i68'2,  in-4'*.  Plusieurs 
de  ces  volumes  sont  divisés  en  deux 
parties ,  ce  qui  a  fait  croire  à  que\- 
quts  Libliogi.iplies  que  l'ouvrage  se 
composait  d'un  plus  grand  nombre 
de  tomes.  VI.  BoUo  £  Fittorw  SiH 
nd  Mercurio  veridico  del  dottor 
fiiraço,  Blodène»  i653y  in-40.  VII* 
Rispasta  del  sergenle  .magghre 
CHstoJoro  SiWa  alla  lettera  infor- 
mata  di  Tesauro ,  Milan  ^  ,1^71 , 
in- 12.  Siri  a  emprunte'  le  nom  de 
Silwa  ,  pour  se  défendre  contre  les 
attaques  de  Taiitem'  des  campagnes 
du  prijice  Thomas  de  Savoie.  Te- 
sauro  prit  à  son  tour  le  un^v^  de 
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((^«iM^elpriiIia  :  Rijlessidelforiere 
di  Corazze,  Siri  repondit  par  lai 
ÇmUtranfiessi,  VII|.  Memone  r»- 
'€cndite  delV  anno  1601  sino  al 
i64o.;  les  tomes  i  et  it ,  Ronco  (date 
supposée  ) ,  1C76  y  in-4°.  ;  les  tomes 
III  et  IV  ,  Paris,  i()77  ,  in -4®.  Les 
tomes  V  à  viii  ,  Jijou  ,  K>79,  in-4**» 
Ces  Mémoires  sont  pins  rares  que  le 
Mercure.  Les  deux  ouvrages  ensemble 
embrassent  «n  espace  de  oaqnant»- 
quatre  ans ,  depuis  i6ot  jusqu'à 
]655*.  Reqoier  a  traduit  en  franfais- 
■un  estraU  du  Mercure  (Paris),  1 7^6 
et  suiv.  ,  3  vol.  in-4®.,  on  18  voL 
in- 1 2 .  ;  et  les  Mémoires  secrets (IkBU^ 
terdam  (  Paris  ),  1765  -  67  ,  en  5o 
volumes  in  -  la  :  Valdory  a  tire'  du 
même  lustorien  les  Anecdotes  du 
jfnnisière  iLu  cardinal  de  Richelieu^  y 
Amsterdam  (  Fiouen  ) ,  1 7  1 7  ,  '2  vol.  \ 
iu-i'i^  et  celles  du  minislère  du 
comte  d'Olivarcz,  Paris  ^  ^7^'^^ 
in-ia.  Les  écrits  iné^tsdc Siri»  qui 
étaient  déposés  cbez  les  bënédicciai 
k  Parme ,  furent  transportés  à  ki  iiH 
bliothèque  ducale  de  la  mime  ville., 
lors  de  la  suppression  de  oe  couvent^ 
en  iSio;  M.  Pezzana  se  propose  d'en 
rendre  compte  dans  la  T^ie  d*Affb, 
qui  doit  paraître  incessamment.  Les> 
archives  ducales  de  Florence  pos- 
sèdent des  manuscrits  que  Siri  avait 
envoyés  à  Côme  lU ,  peu  de  temp» 
avant  sa  mort.  A — g — s. 

SI  RICE  (  Saint  ) ,  élu  pape  le  i*'. 
janvier  385 ,  U\b  dé  XilMoree»  «t  to^ 
main  de  naissance^  succéda  à  saîm 
Damase.  Son  élection  fut  approuvé» 
par  Valentinien  I«r« ,  ^résidaitalo» 
à  Milan.  Il  avait  en  pour  Qemj^titeur 
Ursin  ou  .Unicîn ,  qui  tvaii  déjà 
annonce'  ses  prétentions  sous  le  pon- 
tificat précédent,  mais  qui  fut  écarté 
tout  d'une  voix.  Saint  Su  ice  ne  tarda 
pas  à  justifier  li  préférence  qu'on  lui 
avait  donnée,  en  répondant  à  Hiia#^ 
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fins  y  Mifoit  de  Tarra^one,  sur  plu- 
sieur»  points  de  doctrme  qu'il  avait 
«oumis  à  la  décision  de  saint  Dama  se, 
avec  une  purele'  de  foi  et  iiiif  fermeté' 
de  principes,  fjni  nr  laissaient  rinî  h 
désirer.  Cette  lettre  est  la  premieic 
des  décisions  de  ce  genre  ëmané<»s  de 
]*àutorite'  du  souverain  pontife  :  tllc 
contient  des  pre'ceptes  renia  i(|ua- 
bles  sur  l'administration  des  sacre- 
ments du  baptême ,  de  la  p^oitence 
et  de  la  prêtiîse.  Ils  ont  serri  de 
liase  à  tout  ce  qui  a  été  pratiqué 
depuis.  Saint  Sirire  eut  à  comlMt- 
^des  hérésies  qui,  de  son  temps  , 
cffliceaient  rÉp;lise  catholique ,  ttlies. 
^e  celles  des  Nova  tiens,  des  Dona- 
tiens  et  des  Pii-if  ilîianistcs.  Il  con- 
tnhiia  beaucoup,  n\cc  l'emjiei*eur 
Theodose  ,  à  réprimer  les  Mani- 
chéens. Le  schisme  de  l'église  d*Aii- 
tiocLc  l'affligea  vivement;  et  sa  pru- 
dence ,  autant  que  sa  fermeté ,  con- 
triliuèreiit  eflicacemeot  à  Teteindre. 
^mt  Sirice  gouverna  dignement  l'É- 
glise pendant  treize  ans  huit  mois 
dix-neuf  jours  ,  et  mourut,  dans  une 
extrême  vieillesse,  le  3  novembre 
399.  On  lui  reproche  néanmoins  de 
]i*avoîr  pas  conservé  auprès  de  hû 
saint  Je'rome ,  ainsi  que  l'avait  fait 
•saint  Damase  ,  et  de  n'avoir  pas 
poursuivi  avec  assez  de  rirrnonr  les 
erreurs  d'Orighie.  Barunms  rdcciise 
aussi  très-injustement  d'avoir  négligé 
les  choses  de  la  foi.  foules  ces  accu- 
sations ont  été  pleinement  réfutées, 
il  assembla  plusieurs  synodes  ^  un  à 
fiome^  un  à  T^apouc,  et  un  troisième 
à  MiSan.  Plusieurs  de  ses  épttres  ont 
été  conservées.  L'Égîise  honore  sa 
mémoire  le  novembre.  11  eut  pour 
successeur  saint  Anastasc  1" .  D — s. 

SIR LET (Guillaume)  , cardinal, 
né,  en  i5i4,  à  G'iardavatle,  petit 
villa;^e  prèsdeStilo,  en  Cal  ibre,  fit 
ses  études  à  Naples,  et  vml  cher- 


cher  fortune  à  Rome,  où  il  n'apporta 
qu'une  mémoire  prodigieuse ,  et  son 
Bréviaire  sous  le  bras.  Il  était  versé 
dans  la  théologie,  et  parlait  avec 
facilité  les  langues  savantes  :  avec 
ces  avantages ,  il  ne  lui  fut  pas  diiB- 
cilc  de  trouver  des  protecteurs.  Le 
cardinal  ÎMarrd  Tervino  le  ])rit  chez 
hii,  et  en  montant  sur  le  trône  (  f^. 
Marcel   11  j  xxvi ,  585  ) ,  il  le 
choisit  pour  secréteire  des  brefs,  et 
le  chargea  de  l'éducation  de  ses  ne- 
veux. Paul  IV  le  nomma  protono* 
taire  apostolique  ,  et  Pie  IV ,  qû 
l'avait  donne  pour  j) récepteur  à  SOU 
neveu  (  ^.  Saint  Charles  Bonno- 
MEE  ,  V  ,  197  ) ,  rendit  hommage  4 
ses  vertus ,  en  le  deVorant  de  la  potir- 
pj-eromiiîTr.  A  !i  mort  de  ce  poiitîfe, 
])lusieurs  membres  du  sacré  collrgc 
se  réunirent  en  faveur  de  Sirict, 
qui  fut  sur  le  point  d'être  élu  pape. 
Mais  la  crainte  qu'un  homme  trop 
engage  dans  ses  ti'avaux  littéraires 
B*échouât  à  la  tcte  des  affaires  >  fit 
qu'ils  préférèrent  le  cardinal  Glîî« 
silieri  {Fcyez  Pie  V,  zxziv,  ac)<)) , 
qui  destina  son  ancien  confrère  à  l'é- 
véché  de  Saint-Marc,  puis  à  l'arche- 
vêché de  Squîllace.  If  le  nonuna  en 
même  temps  protecteur  du  culîépî 
des  catéchimiènes  ,  et  le  cb.iri!;pa  de 
concourir  à  la  rédaction  du  caté- 
chisme romain,  à  la  révision  du 
bréviaire,  et  à  la  formation  de  V In- 
dex. Il  l'apjiela  ensuite  a  ia  direc- 
tion de  la  bibliothèque  Vatitaiie, 

1)lace  plus  conforme  à  ses  çoûrs ,  et 
a  seule  peut-être  à  laquelle  il  eât  osé 
aspirer.  Dégagé- de  tout  autre  soîn^ 
il  se  livra  entièrement  à  Tétude,  et 
acheva  plusieurs  ouvrages  qu'un  ex- 
cès de  timidité  l'empêcha  de  publier 
de  son  vivant,  et  qu'on  n'a  pas  mis 
assez  d'intérêt  à  rccneillir  après  s.i 
mort ,  arrivée  le  8  ortobi  c  i585.  U 
laissa  une  bibliothèque  considérable. 
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fut  achetée  par  le  cardinal  As- 
capie  ColoDfla,  au  prix  de  quatorze 
.mille  ducats  ;  et  la  réputation  bien 
établie  d'un  esprit  droit  et  éclairé. 
Ou  disait  que  les  rcvesde  Sil  let  étaient 

S lus  savants  que  les  veilles  de  plusieurs 
e  ses  confrères.  Ses  ouvrages  sont  : 
1«  Fita  sanctamm  in  latinum  per" 
MB,  et  à  Metaphraste  edUœ,  dans 
le^  deux  derniers  volumes  des  Fitœ 
Sanctorwn^  publiées  parLippomani , 
Venise,  'i55i-58,  6  vol.  in-4".  [f, 
Metaphraste,  xxviii  ,  44^  )• 
jidnotationes  variarum  lectionum 
inPsahnos ,  dans  V  ApparaiusàQ  la 
Bible  polj'glolte  d'Anvers,  ir>(iQ, 
în-fol.  111.  Menologium  grœcojum , 
jiunc  priniùm  è  M  S.  in  lucem  edi- 
tum ,  dans  le  tome  il  du  Kccucil  de 
Cauisiiis,  intitule':  Antiquœ  îéciio' 
nés  ,  Ingolstadt,  1601,  in-4<».  IV. 
pc  episcopaumimere  ac  dignUate; 
]^De  subltvandis  pauperihus  et  ege- 
.C'est  d'après  Ja  version  latine  de 
.^ces  deux  discours  de  saint  Grégoire 
deNazianzc,  qu' Annibal  Caro  exécuta 
sa  Traduction  ilnliennc.  Quelques- 
uns  des  ouvrages  de  Sirlel  sont  restés 
inédits  dans  la  l)ibliolhcqne  Vaticanc, 
et  dans  celle  de  Naples.  Voyez,  pour 
d'autres  reuscigiienientSjLaz.  Motta  : 
Funebris  oratio  in  cardinalem  Sir- 

iitmiy  Rome  1585,  in^*^.  ;Dom 
^Attichy ,  Floreshistcnœ  saen  eol* 
'jffjg^^canlmaUum^  tom.  m  ,  4^  7 
Tafuri,5crîtf  ori  napotetani^  tom. 
m,  part.  5.  pag.  200 ,  in-ia, 
Tiraboschi ,  etc.  A — g — s. 

V^l  SIHMOND  (  Jacques  ) ,  l'un  des 

Ï)lus  savants  hommes  dont  s'honore 
a  France,  naquit  à  Riom  ,  le  'j.i  oc- 
tobre i559,  d'une  famille  de  robe, 
^près  avoir  achevé  ses  huninnités  au 
collège  de  BiIlom,le  premier  que  les 
Jésuites  aient  eu  en  France,  il  em- 
brassa la  règle  de  saint  Ignace,  et  se 
prépara^  par  une  i^tude  aprofondie 
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des  langues  anciennes ,  h  la  carrière 
de  renseignement.  Dès  qu'il  eut  ter- 
miné son  noviciat,  ses  supéiie  rs  le 
firent  venir  a  Paris,  ])our  y  profes- 
ser la  rhetoriaue.  Parmi  les  élève» 
qui  suivirent  alors  ses  leçons ,  on  cite 
Charles  de  Valois,  duc  d'Aneoulé»  . 
me  y  et  saint  François  de  Sales.  Le  P. 
Sirmoud  profitait  de  ses  loisirs  pour 
se  perfectionner  dans  la  connaissan- 
ce des  auteurs  grecs  et  latins,  et  for^ 
mer  .son  style  sur  celui  des  meilleurs 
modèles.  Ea  iSgo ,  il  se  i-cndit  à  Ro- 
me, appelé  par  le  P.  Aquaviva ,  gé- 
néral de  la  Société,  qui  le  choisit  pour 
secrétaire  (i).Cet  emj)Ioi,  qu'il  rem- 
plitpendant  i  G  ans,  lui  fournit  l'occa- 
sion de  se  faire  connaître  des  savants 
les  plus  distingués  de  l'Italie.  Le  car- 
dinal Baronius  lui  ayant  procuré 
l'entrée  de  la  bibliothèque  Vaticane^ 
il  se  lirra  dès-lors  avec  beaucoup 
d'ardeur  à  l'examen  des  anciens  ma- 
nuscrits. L'histoire,  la  mimismati' 
que,  les  insci'iptions  et  les  monu- 
ments que  Rome  offre  en  si  grand 
nombre  à  Tinvotiiintion  des  curieux 
l'occupèrent  eu  même  temps  ,  et  il 
fit  de  rapides  prop;rès  dans  ces  dif- 
férentes l)ranches  d'érudition.  Il  re- 
vint à  Paris,  en  1608,  précédé  de 
la  réputation  d'im  savant  du  premier 
ordre,  quoiqu'il  n'eût  encore  mis  au 
jour  aucun  ouvrage.  Peu  de  temps  ' 
après ,  il  enti*eprit  de  visiter,  les  bi- 
bliothëqnies  et  les  archives  des  cou- 
Tents ,  dans  le  but  de  sauver  de  la 
destruction  les  manuscrits,  dont  on 
ne  sentait  pas  alors  toute  Timpor^^ 


(0  .\Tiint  que  d'i»ller  Borne,  dit  le  P  Oudin, 
Sirmond  coulia  te»  rrinarqnes  sur  Sidoniut  k  Sm- 
Taron,  <^ui  lei  fil  imprimer  aotu  »on  nom  :  C«  <*- 
vant  îétuile  le*  nxnut  vues  h  «on  retour,  rteattuA 
le  larcin ,  et  ne  dit  autre  chose,  aînoB  :  Eh  ft*M, 
les  ^/l<>«  sont  foeut  f ,  tout  ol  commun  entre  elle» 
[  Mèlang.  liiUonif.  de  Michaull,  11,  6.>  ).  Tett» 
aiiecdolf  est  dpnucpde  preuves,  el  i>ar  rmi-f  (|ucnt 
nepeal  faire  aucnn  Unt  i  b  rëpuUtioo  da 
rantK.MDMB). 
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taBoe;  et  II  eu  tira  «ne  foule  d«pi^   quentes  disputés  âyec  Jac({ues  ûo- 
ces  et  de  doeiuntnts  précieux  pour   aefroy  (     ce  nom  ) ,  et  ensuite  iréû 
riiistoire  du  mojen  nç;e.  11  avait    Sa timaise,  sur  les  églises  et  îcs  pro- 
plus de  cinquante  ans  quand  il  pu-    vinccs  snîînrbicaires  (3)  j avec  l'abbé 
blia  la  proniicre  cctiiioii  des  Opus-    de  sanu  Cvran,  sur  le  canon  du  pre- 
culcs  de  Geoliroi ,  abbe  de  Vendôme    m\or  (  oncite  d'Orange ,  iflatifa  l'ad- 
(  F".  Geoffroi  )  ;  mais  depuis  celte    minislration  du  sacrement  de  coufii'- 
epoque  (  1610  ),  il  nt  laissa  passer    mation  (4)  j  avec  Tristan  de  Sainl- 
presqu'aucuue  année  sans  ajouter  &    Amaut,  sur  une  médaille  d'Anni-, 
sa  réputation  par  c^uelquesonVrageB.   baliai  (  f^qx-  Tristan  ).  Lé  P.  Sir- 
Les  ulentsdu  P.  Siimond,  et  le  Mb  mond  joignait  lieaacoap  d'esprit  el 
«pi'il  aTait  montré  dans  différentes  de  discernement  à  une  profonde 
circonstances  pour  les  int^ils  da  Audition  ;  son  style  est  pur  et  con- 
Saiiit-Siege  engagèrent  le  pepeUr-   cîs^  il  dit  tout  ce  qu'il  faut,  mais 
•bain  Yllà  ie  rappe'er  à  Rome;  mais    rien  d'inutile  ni  de  snperflu.  Ses 
le  roi  Lotiis  XI 11  le  retint  en  France ,    Ouvrages  ont  été  recueillis  eu  5  voU 
et,  en  i(j3-j  ,  le  choisit  pour  son  con-    in-fol. ,  Paris,  1696.  T. es  trois  pre- 
Censeur  à  la  place  du  P.  Cinssin  miers  contirmient  des  opuscules  des 

ceuom,  Vil ,  43^j\  Kti  aiv^er  à  l'in-    Pères  ou  des  auteurs  ecclésiastiques^ 
trigue^il  nVinploy  i  son  crédit  que    publiés  par  Sîrmond,  avec  des  pi-e- 
pour  faire  rétaljiir  a  Hioni  la  généra-    faces  el  des  notes  j  le  quatrième ,  ses 
«7 é  que  Clermont  avait  enlevé  à  cette.   Disserta  i ioos^  et  le  cinauième,  les  œu- 
ville.  U  quitta  la  cour  avec  empres*  yres  de  Théodoce  Stuaite.  Cette  é& 
sèment  ('2) ,  pour  r^rendre  ses  tra-  tion,  due  atix  soins  dn  P.  La  Baume. 
i^uKy  qu'il  aTait  été  rorcéd'interrott-  est  préciâéede  la  vie  de  Sirmond 
pre.  Malgré  son  grand  âf^  ,  il  se  par  l'éditeur ,  de  son  oraison  funèbre 
rendit,  en  1 G45,  à  Rome,  à  l'occasion   par  Henri  Valois,  et  de  la  liste  de  ses 
de  l'élection  du  générai  de  la  Société,    ouvrages  imprimés  ou  manuscntSy 
C'est  Vincent  Caraffa  qui  fut  élu.    ainsi  que  de  ceux  auxquels  il  a  eu 
Doué  d'une  ardeur  infatigable ,  Sir-   quelque  part.  Le  P.  Niceron  a  donné , 
mond  signala  son  retour  par  la  pu-    dons  le  tome  xvii  de  ses  Mémoires  j 
blication  de  nouveaux  ouvrages,  et    le  détail  dos  piecps  que  renferme  cette 
il  en  préparait  d'autres,  quand  il    édition.  Il  sullira  d'indiquer  ni  les 
moimit  à  Paris ,  le  7  octobre  i6ji  ,    pjy^  importantes ,  telles  que  les  OEu- 
à  l'àgc  de  quatre-vingt  douze  ans.    yj-cs  d'Ennodius,  cvcque  de  Pavie, 
Quoiqu'il  fikt  d'un  earactère  doux  ét   ^e  Sidoine  Apollinaire  (  To/ez  Su 
ûbKgeant,  ee  doete  jésuite  eut  de  fré-  doine  ) ,  d'Eugène,  étêque  de  To.» 
'  T —    lèdc,  les  Chroniques  d'Idace  etàe 

(»)  Suivant  le  P.  Niceron  et  les  autres  biogra-  f   "~  *  .  t 

^mit»,  jtirmimd  ne  quitta  la  cour  qu'après  )d  mort  ™|    '        '  ' 

do  Lodii  XIII;  mais  Colomiès  pretead  qu'il  fut  (3^  On  en  («ici  t   r  invli  r     suliiri:   <  rd- 

rMHTTCMf  8e  aw  i^rriew ,  qoeleme  tenips  *np»W-  ^      relev«.eut  d  >>  pcUmenl  du  vica.re  dr  lU.me. 

▼anl  :  Le  roi,            ctant  lo..ibe  malade,  M.  de  ^ea  enIi»M  auhurhuairr»,  suivant  le  P.  Sirmuud , 

i^:.?^'  ^««-«li*»"^»  P""'  MouMeur  (  Gnaton-     e  ,,neh  h  juridiction  patriarchale  de 

i^pi^t,»)mrtch  reine:  maia  cette  proposition  j»^^^.  ja  AoiW  :  fanwM**!»»*»*,  »  P* 
^ëplul  s.  fort  au  ro. ,  qu'apre.  l'avoir  ugrMMtt     {.^^îï  liwW«!^ 

rebutée ,  et  en  avoir  ir.erne  dit  quriqne  cho*e  i  la  -^~.f», t    tt-  -w 

retne  ,  il  m  voulut  plu'  ruimJir  soti  confcs.'eur, 
èt  l'ajant  iiiil  rcnvuv5r  sou*  un  autre  préteite , 
prit  en  ■»  place  le  P.  Umt.  {f^hdtt  P.  Sirtitmùt, 


4)  Le  » 

atix  '.mn!(»  ;ir  très  d'administrer  ce 


fa§.  3i3,  édil,  de  1^31.  )  V**^  dbyen.»o«  d«é|ption  dr  1  éréqiMi. 
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Marcellm    les  Recueils  d'Anastase  Tacademie ,  il  proposa  d'obliger  tout 

le  bibliothécaire ,  les  Capitulaires  les  académiciens  ,%ar  serment ,  a 

de  Charles-l64  J,auve  et  de  ses  suc-  n'employer  dans  leurs  écrits  que  les 

cesseurs  les  OLuyres  de  Saint  Avit,  mots  approuvés  par  la  pluralité  de, 

deTheodulpheev  qued(>léans,elc.  voix,de manière, ajoute Pellisson  nue 

On  doit  a  Sirmond  des  éditions  d'au-  qui  en  aurait  usé  d'autre  sorte  L 

ciens  auteurs  ecclésiastiques  qui  ne  rait commis,  non  pas. .ne faute,  mais 

font  po.nt  partie  du  grand  Recueil  un  péché.  Sirmoud  fut  l'un  des  corn- 

qu  on  vient  d  mdiquer  :  l'Histoire  de  missaires  chargés  de  revoir  le  travail 

Reims  par  Flodoard,  les  lettres  de  de  l'académie  sur  le  Cid;  mais  le 

Pierre  de  Celles;  les  Ohuvres  de  cardinal ,  n'ayant  pas  été  content  de 

Paschase  Radljert    de  Théodoret ,  son  style,  renvoyi  cette  besogne  à 

d  Hincmar  archeveq..edeReims,etc.  Chapelain.  Après  la  mort  de  Riche- 

(  r  ces  dilferents  Qoms  ).  Eulin  il  a  lieu ,  prévoyant  qu'il  ferait  une  mau- 

pubhe  la  Collection  des  conciles  de  vaise  ligure  à  la  cour,  il  revint  eu 

France  :  Concilia  antiqua  GalUœ ,  Auvergne  ,  où  il  termina  sa  vie,  en 

Fans,  Cramoisy  i6'29,in-fol.On  y  1649, à  l'âge  d'environ  soixante  ans. 

joint  un  volume  de  Supplément,  que  Suivant  Pcllisson ,  la  prose  de  Sir- 

1  on  doit  a  Pierre  de  La  Lande, neveu  mond  marque  beaucoup  de  génie  pour 

de  S.rmond,  lOGCMu-fol.,  et  les  Con-  l'éloquence.  Son  style  est  fort  et  md- 

çiha  noi'issinia  GalUœ  ,  dont  l'édi-  le  ,  et  ne  manque  pas  d'ornements, 

fi/r^'     f  1            ^^"^  Méchinière,  Toutefois  aucun  de  ses  ouvrages  n'a 

1040    lu-fol.  Cette  collection  ainsi  pu  éviter  le  sort  qui  attend  la  plupart 

complcte  est  esUmée.  Outre  les  au-  des  écrits  de  circonstance  :  ils  sont 

leurs  deja  cites,  on  peut  cons.ilter  la  oubliés  avec  les  événements  qui  les 

P^ie  du  F.  ^trmond,  par  Paul  Colo-  avaient  fait  naître.  Les  curieux  en 

mies,  a  la  suite  de  la  Biblioth.  choi-  trouveront  la  liste  dans  l'histoire  de 

51^, édition  de  1731  (r.CoLOMiEs) ,  l'académie  française;  mais  pour  la 

et  son  eloge  dans  les  Hommes  illus-  compléter  ,  il  faut  recourir  a.ix  ta- 

ires  de  Perrault ,  précédé  deson  por-  bles  de  la  Bibliothèque  historique  de 

^"çTD^xmvÇ?'*  r^"^^"-                s-  f''-^»ce  et  au  Dictionnaire  de  Mo- 

MKi>10IND  (  Jkan  ),  l'un  des  prc-  réri.  Outre  une  Réponse  à  V Optatus 

miers  membres  de  l'académie  fran-  Gallus  (  T. Hersent,  XX,  3o2),  on 

çaise,  était  neveu  du  précédent.  Né,  se  contentera  de  citer  :  I.  Discours 

vers  ij«9 ,  a  Riom  ,  il  vint,  dans  sa  au  roi  (  Louis  XIII  )  sur  l'excellence 

leunesse ,  a  Pans ,  et ,  sur  la  rccom-  de  ses  -vertus  incomparables  et  de 

niandation  de  son  oncle ,  f.it  employé  ses  actions  héroïques ,  Paris ,  1  Q^A 

par  le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  le  in  -  8-.  Il  devait  avoir  une  seconde 

chargea  de  repondre  aux  pamphlets  édition,  qui  n'a  point  été  donnée.  II. 

du  sieur  de  Saint-  Germaiu ,  devenu  Le  Coup  d'état  de  Louis  XIII,  ib., 

I  un  des  plus  ardents  adversaires  du  i63i ,  m  -8<'.  Cet  ouvrage  fut  un  da 

ministre ,  dont  d  avait  été  long-temps  ceux  qui  raccommodèrent  Pellisson 

créature  (r.  Matth.  de  Morgues,  avec  la  langue  française ,  qu'il  avait 

^AA    i58).  Il  obtint,  en  récom-  méprisée  jusqu'alors.  IIL  La  Vie  du 

pense  de  son  zèle ,  le  titre  d'historio-  cardinal  d'AmboUe ,  ensuite  de  la- 

crapbe  du  roi ,  avec  un  traitement  de  quelle  sont  traités  quelques  points  sur 

<teH^.c^ts        Admis,  en  i6.34 ,  à  les  aflTaircs  du  temps  ,  ibid. ,  i63 1 , 


43o  5m 

in  -  9^.  y  sous  le  nom  de  Sieur  des 
Montagnes»  C'est  moins  la  vie  de  ce 
ministre  que  le  panégyrique  du  car- 
dinal de  Richelieu.  lY.  Belation  de 
la  prise  de  Quérasque ,  ibid.,  i()3 1 , 
in  -  8"*.  V.  Avertissement  aux  pro- 
vinces sur  les  nouveaux  mouve- 
ments du  rorawiie ,  ibid.,  iG3i  , 
in  -  8-*. ,  SOU!»  le  iioiiï  de  Cléonville. 
Cet  opuscule  passait,  suivant  Pcllis- 
son,  ])our  le  chef-d'ceuvre  de  rail- 
teur.  Vf.  Carminum  libri  duo,  quo- 
rum prier  herdicorum  est,  posterior 
elegiarum  ,  ilid.  ,  i654  ,  in-8o. 
Quelques-unes  des  pièces  qui  compo- 
sent ce  recueil  n  va  lent  déjà  paru  se- 
pare'mcut.  Le  lils  de  Sirniond  en  fut 
réditeur.  Il  promettait  d'autres  ou- 
vra<;c.s  inédits  de  son  père  ;  mais  il 
n'a  pas  tenu  sa  parole.      W — s. 

SIRMOND  (ArsToiîvK),  jésuite, 
frère  du  précèdent ,  ne  ,  en  iSqi  ,  à 
Biom ,  tut  admis  dans  la  socitHë  à 
l'âge  de  dix-sept  ans,  et ,  après  avoir 

Êrofessë,  avec  succès,,  leshumamtés, 
i  rbëtorique ,  la  pbilosopliie ,  se  con- 
sacra tout  entier  à  la  prédication.  11 
mourut  à  Paris,  le  1 2  janvier  i643 , 
laissant  les  ouvrages  suivants  :  L  De 
immortalitate  animœ  demonstra- 
tio  phj'sica  et  aristotelica  ,  ad^ 
versus  Pomponaliwn  et  asseclas , 
Paris  ,  i6.>.5  ^  in  -  8".  II.  V Audi- 
teur de  la  parole  de  Dieu  ,  ibid. , 
iG38,  in -80.  111.  Le  Prédica- 
teur, ilnd.,  i638,in-8<».iy.  La 
Défense  de  la  vertu ,  ibid. ,  1 64 1  ^ 
in-8<>.  Dans  ce  dernier  écrit ,  le  seul 
du  P.  Sîrmond  dont  on  se  souvienne 
encore ,  il  se  proposait  d'examiuer 
s'il  est  permis  d'agir  par  crainte  ou 
par  espérance ,  ou  par  un  autre  mo- 
tif que  celui  du  ])ur  amour  de  Dieu. 
S'étant  embrouille  dans  cette  ques- 
tion ,  il  finit  par  déclarer  que  le  com- 
mandement d'aimer  Dieu  n'était  pas 
obligatoire,  pourvu  qu'on  observât 


d'aiflenrs  les  kutres  pr^éëptes  de  1*;^ 
loi.  Cette  i^ropiosition ,  désavouée  do^^^'^ 
puis  par  les  confrères  de  l'auteur ,  a  -, 
été  réfutée  par  Pascal  (x"".  Lettre 
provinciale),  et  censurée  parArnanîd, 
dans  une  Dissertation  spéciale  ,  tra- 
duite en  latin  ,  et  insérée  ,  par  Nicole 
(  sous  le  nom  de  Guill.  Wendrock  ), 
dans  les  Notes  sur  les  Provinciales f  .  '. 
et  enfin  trad.  du  latiu  en  français^ 

^  ^irÔes  tu  i^^^^^ilÉ^ 

mç  ScHiBooiEH  y  dont  les  auteun^ 

grecs  ont  fait  le  nom  de  Siroës  ,  24*/^' 
roi  de  Perse  de  la  dvnastie  des  Sas^ 
sanides,  monta  sur  le  trône  Tan  62S 
de  J.-C. ,  après  la  déposition  et  l'ar- 
restation ne  son  jière ,  Kbosrou-^ 
Parwiz  (  Chosroës  11  ) ,  contre  lequel' 
il  s'était  révolté.  Les  p;rands  du  royau-- 
me  lui  rcpréî>cn5èrent  que  l'intérêt  de 
Tétat,  la  justice  et  sa  sûreté  person- 
nelle exigeaient  qu'il  lit  ôter  la  vie  4' 
son  père  y  et  le  menacèrent,  en  cas 
de  refus,  de  le  livrer  à  la  yeDganc^ 
de  ce  monarque  irrité ,  âuquâ  oai 
rendrait  la  couronne.  Scbirouîch, 
ayant  obtenu  un  court  délai  avant  de 
prendre  une  détermination ,  en  pro^ 
f:ta  pour  tâclier  de  sauver  son  père, 
en  lui  donnant  le  temps  et  les  moyens 
de  se  justilier,  ou  en  laissant  se  cal- 
mer la  baine  de  ses  ennemis.  Mais 
ce  fut  en  vain.  Obsédé  par  les  im- 

J)ortunitcs  des  émirs ,  et  intimide  par 
eurs  menaces ,  il  perinitenfin  à  Mibr- 
Hormouz ,  l'un  d'eux ,  d'allèr  venger 
la  mort  de  son  père  dans  le  saiig  de 
Kbosrou  y  qui  l'avait  ordonnée.  Lors-^ 
quele  meurtrier  vint  lui  rendre  comp» 
te  de  cette  exécution ,  il  s'arracba 
les  cbeveux,  déchira  son  visage  , 
poussa  des  cris  lamentables,  et  fit 
mettre  à  mort  Mibr-Hormouz ,  en 
lui  répétant  les  propres  paroles  que 
Kbosrou  avait  prononcés  avant  d'ex- 
pirer :  Maudit  soit  le fils  qui  ne fait 
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point  périr  l'assassin  de  son  père. 
Te!  est  \e  rcni  des  historiens  qui  ont 
tenté  de  nroiivcr  que  Siroës  n'était 
devenu  parricide  quo  par  l'influence 
d'une  faction  puissante;  ce  qui  pa- 
rait assez  vraisemblable.  Ceux  qui 
semblent  avoir  pris  plaisir  à  repré- 
senter ce  prioGc  comme  un  monstre 
souillé  de  tous  les  crimes,  l'accusent 
d'avoir  fait  égorger  dix-sept  de  ses 
frères  m  sa  présence^  et  racontent 
avec  des  détails  horribles  et  exagé- 
rés, la  mort  lente  et  douloureuse 
qu'il  fit  subir  à  son  père.  Mirkliond 
rapporte  comme  un  Tait  peu  accré- 
dité ,  la  mort  de  (juiji/.e  iVi-rcs  de  Si- 
roëij  et  Ferdouçy,  qui  en  réduit  le 
nombre  à  quatorze,  n'impute  ce  for- 
fait qu'aux,  factieux.  Quant  à  l'a- 
mour subit  de  ce  prince  pour  la  belle 
*Scluntt>  qui  ayait  été  trente  ans  la 
mallresse  et  l'épouse  de  son  père; 
c'est  sans  doute  un  épisode  tiré  du 
Ckah-Nameh  {T.  rEànouçY  )>  et 
du  roman  de  Nizamy  (  F.  ce  nom  ), 
épisode  fort  intéressant,  que  la  sévéri- 
té de  l'histoire  doit  pourtant  rejeter. 
Siroës  ne  fut  point  un  tyrnn  ,  mais  un 
de  ces  princes  faibles  dont  le  nombre 
'  est  si  grand  dans  les  aiuiales  du  mon- 
de, et  parmi  lesquels  il  nous  serait 
facile  a'en  citer  plus  d'un,  qui,  de 
nos  jours,  se  sont  trouvés  entraînés 
par  des  circonstances  à-j)eii-près  sem* 
olables.  Sirqës  fît  part  a  l'empereur 
H^lcUus  de  son  avènement  trd- 
ne^j^  eondat  la  paix  avec  lui,  rendit 
,  trçis  cents  étendards  pris  par  son  pè- 
te,  et  le  morceau  de  la  vraie  croix  que 
et  prince  avait  enlevé  de  Jérusalem. 
Tous  les  prisonniers  furent  mis  en  H- 
I)ertéde]>.irt°t  d'n^itrc.  Ainsi  sctermi- 
nèrent  en  même  temps  une  guerre  qsji 
avait  duré  viu|!;t-f[ua{re  ans,  et  cette 
lonjjue  querelle  qui ,  suscitée  par  l'a- 
varice et  l'imprudence  de  Crassus, 
avait  pendantjjièsdesept  sitcles^  coû- 
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tétant  de  sang  A  l'Europe  et  à  l'Asie* 
Mais  l'empire  qui ,  des  Parthes  avait 
pnssé  aux  Perses  Sassanides  ,  et  celui 
des  succesLCurs  de  Constantin,  épui- 
sés ,  eliranlés  l'un  et  l'autre  par  cette 
lutte  inutile  et  prolongée,  se  trouvè- 
rent bors  d'état  de  résister  à  la  nou- 
velle puissance  qui  allait  bientôt  les. 
envanir  (  Fqy*  iXabomet  ).  Siroës» 

Eour  consoler  ses  sujets  des  mal* 
curs  de  la  g  ierre,  fit  fleurir  la  jus- 
tice et  les  lois;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  d'effacer  par  la  douceur  de 
son  gouvernement  l'impression  de 
terreur  qu'avait  laissée  dans  tous  \e% 
esprits  la  révolulion  rjui  l'avait  por- 
te  sur  !e  îrône.  A  pria  un  n  c:ne  d'en- 
viron neni  mois,  ses  rcniord.^  cl  le* 
reproches  tie  ses  sœurs  le  plongè- 
rent dans  une  noire  mélancolie  qui 
le  conduisit  au  tombeau^  dans  les 
premiers  mois  de  Tannée  O'IqI  Su!*; 
vaut  d'autres  bistoriens ,  il  mourut 
delà  peste.  Son  fîls  Ardechir  Ill^r 
âgé  de  sept  ans,  fut  reconnu  roi  par 
nue  faction  î  mais  le  général  Kiouras 
Carahin  ,  surnommé  Schahryar  , 
Schuhribur  <»u  Schahrbarz ,  chef  de 
la  révolte  qui  avait  entraîné  la  chu- 
te de  Khosroii-Parwiz,  et  la  destruc- 
tion de  sa  famille,  entra  dans  Ma- 
dain ,  et  sous  prétexte  de  punir  ces 
attentats,  il  se  délitdcs  émirs  qui  lui 
étaient  opposés ,  ainsi  que  du  jeune 
roi ,  qui  n  avait  occupé  le  troue  que 
cinq  à  six  mois.  Il  y  monta  lui-mê- 
me, et  n'y  lit  que  paraître.  Son  or- 
gueil et  sa  dureté  soulevèrent  les 
troupes  dont  les  chefs ,  excités  par  la 
princesse  Touran-Doklit ,  assîssînè- 
rent  le  tyran,  et  donîirietit  ia  cou- 
ronne à  celte  fille  aînée  de  Kliosrou- 
Parvviz  (  F.  Touran-Dorut  ).  A-t. 

SISEBUT  (Flaviijs),  roi  des 
Yisigotbs  d'Espagne,  succéda,  en  fé- 
vrier G 1 2  ,  à  Gondemar  i^cjr,  ce 
nom,  XYIII,  56).  Ce  prince  joi- 
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gnait  amÈ  takBlB  d'an  capiurae, 
ramour  d«»  lettres  et  me  pëU  sn- 
«ère.  Des  qualitéi  si  rares  à  cette 
ëpocjue  réunirent  sur  lui  tous  les  suf- 
frages ,  et  si  l'on  en  croît  la  Chroni- 
que  d'Isidore  de  Sëville ,  son  élection 
nit  unanime.  Sisrbut  justifia  toutes 
les  espérances  qu'on  avait  coik  nés  do 
son  règue.  Il  choisit  pour  lieutenant 
Suintila ,  (ils  de  Recarède  1<"". ,  que 
sa  trop  grande  jeunesse  à  la  mort  de 
8on  fimLittTa  (  ce  nom ,  XXIV, 
57  G),  ayait  samé  des  fureurs  de  Wi* 
teric  y  et  il  le  chargea  de  soumettre 
les  VascoB^et  les  Asturiens  révoltes. 
Dès  que  cette  expédition  fut  terminée, 
Sisebai  attaipia les  Romains ,  maîtres 
cn<^re  d'une  partie  de  la  Hétique  et 
de  la  Lusitanie  ,  les  vamquit  dans 
plusieurs  combats,  et  les  força  de 
quitter  la  Peuinsuleou  de  reconnaître 
son  autorité.  L'empereur  Héraclius 
confirma  le  traité  que  le  gouverneur 
romain  avait  fait  avec  le  roi  des  Vi- 
sigotki.  Suivant  le  P.Mariana^  ce  fut 
à  ift  condition  queSisebut  chasserait 
d'Espagne  les  Juifs,  qu'Béraclius  re- 
gardait comme  la  cause  de  tons  les 
mauK  qui  désolaient  l'empire  mais 
le  zèle  de  Sisebut  n'avait  point  atten^ 
du  les  ordres  de  l'emperenr  pour  se 
manifester.  Quatre  ans  avant  la  con- 
firmation du  traité,  il  avait,  par  deux 
édits  (1)  prescrit  des  mesures  très- 
rigoureuses  contre  les  Juifs  ,  dont 
quatre-vingt-dix  mille  avaient  reçu  le 
baptême  pour  échapper  aux  supplices 
oti-à  1^1  ('2).  La  «enduite  de  Sise- 

(t)  On  tes  trouve  daus  te  Codex  ltf[mm  mtipi»- 
rum  ,  Francfort,  i6i3  ,  in-fol.,  tAOi*  ,  p-  «i5, 
et  dans  le  tome  IV  des  HUtoriens  d» France,  par 
D.  Bouquet. 

(a)  Cet  eapritda  Twlcqce  êtfît  g^ni^ral  à  cetta 
époque  :  Chutroès ,  quand  Héxacliu.lui  demandait 
la  puis,  exigeait  que  les  Bomaina  abjnmueot  1« 
Ciirist  et  ndorajisent  le  soleil  (,  ^OY.  HéRACUCS» 
XX,  ai8  ]  ,  Kljiiii  ci,  apr^s  une  viotoirf  ,  .nommait 
BÏraclias  et  loul  sou  peuple,  d«  recouuaitre  Dietê 
*t,  JI(aAp«M4  f^R  jtrçphètc  (  Ibid.-,  p»  aao  ).  Les 
l«ifa«a»aiiiD«*y  qundlli  étaient  Iw  pliu  fort». 
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bot  Ail  eeoaiirër  par  ia  eàttdie  dfe  i 
Tolède^  On  ne  peut  disconvenir, 
ajoute  Mariana ,  que  le  roi  n'eût  fait  | 
une  cbose  très^ppôsée  à  Pesprit  de  ^ 

l'Évangile  ;  car  H  n'est  jamais  pormîs 
de  forcer  quelqu'un  d'enilu  asser  une 
relifjion  qu'il  ne  croit  pas  véritable 
(  Ilist.  d'Espaç;nc  ,  1  ,  Sç)-;  .  Le 
clergé  vit  avec  plus  de  peine  encore 
Sisebut  prononcer  la  déposition  d'Eu- 
sèbe,  évèque  de  Barcelone;  ce  |)r(  lat 
avait  permis  la  reprâCÉftation  d'une 
coméme  qui  retraçait  les  usages  et 
les  mystères  du  paganisnNi^fii^j^a- 
tres  évéques  n'excusaient  pas^ufM^iiMi- 
te  si  |;rave;  mais  ils  pensèrent^^ne  ce 
n'^ilf^int  au  roi  de  la  punir.  Af- 
fermi sur  le  trône  d'Espagne  ,  Sise- 
but  s'occupa  de  faire  (leurir  dans  ses 
états  la  religion  ,  le  commerce  et  les 
lettres.  Il  lit  tenir,  en  619,3  Séville, 
un  concile  dans  lequel  fut  condamnée 
l'hérésie  des  Acéphales ,  et  qui  j)rit 
différentes  mesures  de  police.  Il  équi- 
pa une  flotte,  exerça  son  peuple  à  la 
marine,  entoura  Éyoi*^|p|^le^ 
tîons  ,  dont  on  voit  encore  fès  rames, 
et  embellit  Tolède  d'une  église  dédiée 
à- sainte  Léocadie.  Ce  prince  mourut 
en  6a  I ,  laissant  un  fils  qui  lui  suc- 
céda sous  le  nom  de  Récarcde  II. 
Une  mort  prématurée  enleva  Reca- 
rède au  bout  de  quelques  mois  ;  et 
tous  les  suffrages  se  réunirent  alors 
sur  Suintila  (  F.  ce  nom  ).  On  con- 
serve dans  les  archives  des  églises  de 
T-olède  et  d'Oviédo  plusieurs  Let- 
tres de  Sisebut ,  et  quelquea\iBto  ont 
été  publiées  par  le  P.  f\ii>m(^EspiUè' 
na  sagrada,  tome  vn  )«  Dmrs  au* 

se  iDontraient  tout  aussi  intolérants.  Ud  Donun* 
Beujaniin ,  de  Tibe'riade ,  qui,  avant  éfef  Bmiiiîi»ff 
d«s.  TÎTrct  de  la  cour  «t  de  l^ârnûfo,  ni  nil  %t  ijiiii 
des  ridMSMS  immenses,  fat  cité  devant  c«  praîcv 
MHir  le»  awavais  traitements  dont  il  arcnbfcît  Irt 
ClirétïaiS  t  il  répondit  ncttemenl  k  l'emperear 
qu'il  baissait  les  (^hr<>li f  ris  p.«rie  qu'ils  étaient  en- 
nemis de  sa  religioa  (  Tbeopban.  Uwvmia,  p, 
Basoage,  Nist,  det  JuM ,  dtpmiiJ.^,,  tIi 
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tciirs  lui  attribuent,  maïs  sans  fon- 
demeut,  la  Vie  de  saint  Didier ,  cvc- 
que  de  Vienne .  imprimée  dains  le 
Becueil  des  BouanMstes ,  3i  mai. 
Bumann  a  inse'ré  dans  VAnlholo-' 
gia  lalîna  ,  ii  ^  3a2  -  ^5  ,  un  frag- 
ment de  soixante-iin\ersd'un  poème  : 
De  ecUpsihus  solis  et  Junœ  ,  dont  il 
])ar:iît  que  Sisebut  est  l'auteur  (3). 
Les  monnaies  de  ce  prince  ont  rte 
publiées  par  Mahudel  ,  à  la  suite  de 
sa  Dissertation  sur  Jes  médailles  es- 
paguolcs,  pl.  19.  (  rqx.UAuvvEL, 
XXVI,  •riiijy  et  par  Velasquez  (  Cort- 
jccturas  sobre  las  medallas  de  los 
rejres  Godos,  p.  67  et  suivantes.  ) — 
Quelques  manuscrits  citent  un  moine 
SisBBUT  comme  l'auteur  du  Te  Deum 
iaudamus  attribue'  vulgairement  à 
saint  Ambroise.  En  ce  cas  ,  ce  moine 
^rait  antérieur  d'un  siècle  au  roi  des 
VîsigotT)s ,  puisque  le  Te  Deum  est 
déjà  cite  dans  la  rrgic  de  saint  Be- 
noît ,  cciite  au  commencement  du 
•sixième  siècle  (4).  W — s, 

SISENN  A  (  Lvcius  -  Cornélius)  , 
bistorion  et  orateur  romain  ,  dcsecn- 
<lail  (ii;  ia  même  famille  que  le  dicta- 
teur SjIIa.  Sou  père  avaiLe'te  pre'teur, 
en  Tan  570  de  la  riqiubliqne;  et  il  fut 
lui-même questeurde  Sicile,  en  6^5, 
^ds  préteur  et.gonTemeur  aAchaïe, 
comme  tîeuieiiant  de  Pompée.  Son 
Histoire  romaine,  en  yin^t-deux  li- 
vres 9  commençait  à  la  pri^e  de  Ro» 
me  par  les  Gaulois  et  finissait  aux 
guerres  civiles  de  Svlîa.  Ce  fut  dans 
sa  jeunesse  qu'il  ia  publia.  11  donna 


\^)  Cn  petit  poème  ,  adreAsé  ii  ^aint  isidoi-c  (Te 
Scvill*,  2k Toccasiou  d'un  petit  Traite  d'a!>li  >>i. 
jttic  que  et  prêtât  avuit  C(iiu|}uflë  à  la  deutaitJe^de 
Sîtichtit,  avait  de]ii  Mi  |>iiblif,  mbi«i  d'ùtie  iiuuii«re 

iiiiiiiis  rotinilî  II- ,  p.ir  Piihou,  pur  S«:«lif;«  r ,  elc.  ; 
et  tut  l'<ilii'il»uail  à  uti  t  nlgeiilius ,  d'iiilleurit  io- 
«Oiiiiu  ,  UH  à  Varru  Atacinu». 

(4)  Vov.  le  cbap.  XI  du  R^gulm  MouachormUf 
dans  \b  t'odex  rcfutarum  d*Holitentiu ,  part.  t. 

On  a  peine  k  concevoir  comment  un  opui^culc  latin 
ciLe^iar  lelundaleur  de  Tordre  uuiututitjue  en  Oc- 
cidntf  «crait  TonTnigc  d'au  ibcndc. 
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5 lus  lard  une  bistoirc  particulière 
es  guerres  de  Sylla.  Enfin  il  composa 
un  Commentaire  sur  les  comédies  de 
Plante^  et  traduisit  du  grec  les  Con- 
fcr*  mâésiaques ,  ouvrage  fortiicen- 
cienx{Ovid  ,  Trist.  -i).  Ses  écrits 
«omt  perdus ,  à  l'exception  d*uii  assez 
^rand  nom])re  de  fragments  de  VHis-^ 
taire ,  que  Gortius  a  rassembles  dans 
ses  Notes  sur  Salhiste,  et  de  quelques 
morceaux  des  Contes  cites  par  Clia- 
risius  et  par  Scrvius.  Sisenna  fut  Ta- 
rai de  VaiTon  ,  d'Attieus  et  de  Gcc- 
ron,  u  C'était,  dit  ToraTenr  lafin ,  un 
»  hommesavant,  et  qui  avait  fait  un 
«  bon  choix  d'études.  Quoique  j'ai- 
•  masse  sa  personne,  et  que  je  fisse 
»  cas  de  ses  écrits^  je  ne  puîs  m"*€m- 
»  pêcher  de  dire  que  son  ^tyJc  a  quel- 
»  que  chose  de  puéril  et  d'affecté... 
»  Cependant  il  faut  contenir  qu'il  a 
^  mieux  écrit  rhistoirc  que  personne 
2  n'avait  fa4t  avant  lui....  »  Salluste 
Te  taxe  de  pm  tialiie  pour  Sylla  ,  qui 
était  son  parent.  M — n  j 

SrSîiSNIUS,elupapeJe  jan- 
vier -y  08,  était  Syrien  de  nai  ^s  nice, 
et  succéda  à  Jean  VII.  II  était  telle- 
ment incommode  de  la  goutte,  qu'il 
ne  pouTait  porter  ses  mains  à  sa 
bouche,  et  que  par  conséquent  il  se 
trotkvak  hors  dViat  de  célébrer  le 
saint  sacrifice*  Il  ne  vécut  que  vingt 
jours  depuis  son  élection.  On  dit  néan< 
moins  qu'il  avait  une  grande  fcrmetë 
d'ame  et  une  telle  aîîcclion  pour  son 
leuple,  qu'il  voulait  entreprendre 
es  réparations  des  murs  de  Rome.  Il 
eut  pour  successeur  Constantin.  D-s. 

SÏSMq>'DI  (CniNZH:A),ntait  fille 
d  un  gentilhomme  de  Cologne  con- 
duit en  Italie  par  Othon  II ,  et  qni , 
en  980  ,  s'établit  à  Pise.  Pendant 
qu'une  flotte  pîsane  était  allé  com- 
battre les  Samsins ,  en  Campanie, 
Murât  y  roi  Sarrasin  de  Sardaigne , 
tenta ,  en  i  oq5  ,  de  surprendre  Pise. 

28 
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Q4a>  vemoiitftiil  l'Anio  daoi  ses  ga- 
lères ,  il  avait  incendie  un  garder  de 
Là  viUc  )  tandis  que  les  citoyens  des 
autres  fjuarlim  ,  wiscvelis  dans  un 
profoud  summeil,  ignoraient  leur 
danger.Tons  les  fnvaids,  pour  se  dé- 
rober au  fer  (le.s  >1  nMiliiiaiis  ,  se  di- 
rij;caicat  vers  I.i  campagne.  Cliiuzica 
seule  ,  ti  as  errant  ces  bandes  de  bri- 
gands et  les  troupes  des  fugiti£> ,  siii- 
yH  les  rives  du  lleuYe ,  passa  le  pout 
de  la  yille ,  et  Tint  donner  l'alarme 
au  palai$.des  consuls.  Aussitôt  le  toc- 
sin appela  les  Pisans  aux  armes:  ih 
fondirent  sur  les  Musulmans  ,  les 
forcèreut  à  se  rembarquei*  en  liâlc  ; 
et  pour  con5erver  la  mémoire  de 
rhcroiue  qui  avait  sauvé  leur  ville, 
ils  donnèrent  son  nom  au  faubourg 
incendié,  ({u'ils  relKhirent.    S.  S — i. 

SÏSMONDl  (  Ugolin  )  surnommé 
Buzzachcrin/) ,  étiit  amiral  des  Pi- 
sans,  en  1*24 1 .  Sa  patrie,  dévouée  à 
Frédéric  11^  ne  voulait  point  perm^ 
tre  la  tenue  du  concile  convoqué  par 
Grégoire  IX,  a  St.-Jean-de-Latran* 
Les  Génois  s'étaient  engagés  à  trans- 
porter à  Rome  les  prélats  français  ; 
lis  avaient  armé  une  flotte  de  vingt* 
sept  galères  ,  sous  les  ordres  de  Jac- 
ques Maloccllo  ,  pour  assurer  leur 
pass,Tç^e.  Ugolin  Sismotuli ,  (pjî  avait 
réum  a  ],i  flotte  pjsanc quelques  vais- 
seaux, uapoljtani.s ,  attendit  les  Gé- 
nois entre  la  Mélorta  et  l'île  de  Gig- 
lio.  Ils  parurent  le  3  iuai ,  escortant 
les  pères  de  l'Église  d'Occident ,  qui 
se  rendaient  à  Rome,  et  ne  refusèrent 
pas  le  combat.  La  bataille  fut  longue 
et  acharnée;  mais  jamais  victoii'e  ne 
iîit  plus  complète  <{ue  celle  de  Sis- 
mondi.  Des  vîngt^sept  gaK  les  gé- 
noises, il  en  coma  trois  à  fond ,  et 
en  prit  dix-neu£>  Quatre  mille  Génois 
furent  fait  prîsomiiers  et  conduits  en 
Sicile.  Deux  cardinaux,  un  cr-ind 
nombre  d*crêqucs  et  deprâats  uireat 


SIS 

amenés  II  Pise,  oii  on  les  enferma  dans 
le  chapitre  de  la  cathédrale,  ctoules 
(■li;nge.i  de  chaînes  d'ar^^ent  ,  pour 
leur  t('moi;;ner  une  espèce  de  respect, 
même  dans  leur  captivité.  EnGn,  uu 
trésor  immense  fut  transporté  ihm 
la  même  ville;  et  Fannial  lit  ])arta- 
gcr  avec  un  boisseau ,  enUcIes  Pisans 
et  leurs  auxiliaires  napolitains ,  lar- 
cent  acquis  par  la  victoire.  Frédéric 
il  accorda  le  titre  de  comte  à  Ugulin 
Sismondi  ;  mais  sa  dignité  s'éteignit 
avec  lui ,  et  ne  passa  point  aux  aii' 
très  branches  de  sa  famille.  — ■  Gi- 
uiceUo  Sismondi  >  amiral  pisan ,  qui 
dans  la  guerre  de  cette  république 
contre  les  Génois  ,  en  i  '1S2 ,  chassa 
la  flotte  ennemie  des  bouches  de 
PArno  ,  porta  la  désolation  avec 
trente  g.iîères  dans  la  rivière  du  l^e- 
vant ,  prit  et  pilla  Porto  Yencre,  me- 
naça Gènes;  mais  au  niilica  de  ces 
exploits  il  fut  assailli,  le  9  sept, 
i^oa»  devant  les  BoucHes  dn  Ser- 
cliio ,  par  une  tempête  si  violente , 
qu'elle  détruisit  la  moitié  de  sa  flotte, 

SISSOUS  DE  VALMIRE ,  né  à 

Troyes,  vers  t';4o,  fut  avocat  dv 
roi  au  bailliage  de  cette  ville  ,  et 
y  est  mort  en  février  1819.  Sa 
lonj^iie  rrirrif^re  n'a  fourni  aucun 
événement  remarquable.  Il  ne  tint 
cependant  qu'à  peu  de  chose  ,  en 
1770,  qu'il  n'eût  un  instant  de  céié- 
Lrité.  On  pai  la  de  lemetlreà  la  Bas- 
tille ^  pour  un  ouvrage  qu'il  avait 
sotmis  à  la  censure ,  et  qu'en  atten- 
dant l'approbation ,  il  avait  vendu 
à  Lesclapart ,  qui  le  &îsait  imprimer 
clandestinement  à  Beauvais  ,  chei 
Desjardins.  Cet  Ouvrage  est  intitulé  : 
Dieu  et  VJffommedjforM,  de  Fal- 
mire  ,  Amsterdam  ,  1 77 1  ^  în-ia  de 
33 0  pag.  C'est  un  livre  de  métaphy- 
sifjiu*  ,  d.ins  lequel  l'auteur  assure 
que  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  reli^ 
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gion  ,  semble  fait  pour  la  glorifier  qup  Ton  snit  de  Tërcs,  sou  père, 
cl  pour  la  soutenir.  Ce  u'ctait  pas  dont  ia  vie  et  le  règne  fnrent  longs , 
tout  à-i^it  l'opinion  de  l'abbe  Chrc-  c*est  qu'il  vécut  q<iatie-vingt-douze 
tien^censeur  de  roawage^  qui  pensait  ans,  qu'il  se  montra  beHîqueux  et 
que  Sissous  avait  le  cerveaii  déran-  qu'il  augmenta  le  premier  le  terri- 
gé.  Ce  qui  fit  rechercher  ce  livre,  toire  des  Odryses.  Quant  an  fils ,  qui 
c'est  la  ressemblance  de  son  titre  regoa  8  ans  au  plus ,  les  historiens  se 
avec  le  volume  intitulé  :  Dieu  et  les  plaisent  à  le  dépeindre  sous  les  traits 
Sommes ,  Couvre  théologique  mais  les  plus  honorables»  Modère'  dans 
raisonnable ,  par  le  docteur  Obern,  l'exercice  du  pouvoir,  vaillant  capital- 
traduit  par  Jacques  Aimon ,  à  Ber-       ,  administrateur  îinKîe  et  sans  cesse 
lin,  chez  Christian  de  Vos,  1769,  occupé  du  soin  d'améliorer  ses  iinan- 
itt-S**.  Ce  dernier  ouvrage,  imprimé  à  <"<^*>.  i'  avait  hérité  d'un  empire  de  me- 
Genève,  chez  les  frères  Cramer  ,  est  lIkx  i  c  étendue  ;  mais,  avec  de  telles 
de  Voltaire  ;  il  avait  été  brûlé  par  ipialilés^  il  en  recula  bientôt  les  limi- 
ari-êl  du  parlement  de  Paris  ,  du  1 8  les.  Ses  sujets  raflectiouuèreut  :  ceux 
août  1^69,  et  fut  condamné  À  Rome^  des  Thraces  voisins  qui  conservé- 
le  i3  aéc.  1770.  On  a  souvent  con-  lent  leur  indépendance,  l'admirè- 
fondtt  les  deux  ouvrages  ;  Sissous  vent  et  se  rangèrent  librement  soi«s 
envoya  le  sienàVoItaire,  qui  Fenre-  ses  lois.  Kn  un  mot,  de  tous  les  em- 
mercia  par  nne  lettre  du  'x-j  dccem-  pires  d'Europe ,  entre  le  golfe  d'Io- 
bre  1 77 1 ,  comprise  (  depuis  1817,  nie  et  le  Pont-Ëuxin ,  le  sien  devint  le 
seulement)  dans  les  OEuvres  de  Fol-  phis  riche  et  le  mieux  pourvu  de  tout 
taire.  Louis  Ta  Ilot ,  prclrc,  mort  à  ce  qui  procure  le  bonheur  (Thuc.  , 
Troycs,  eu  1777  >  à  l'âge  de  cin-  97  ,  5).  Sitalcès  n'était  <{up  le  roi 
quante-six  ans,  a  publié  un  Examen  il  une  nation  à  demi  sauvage^  et  son 
raisonné  du  Uvre  intitulé  :  Dieu  et  alliance  était  recherchée  par  le  peu- 
l'Homme.                  A.  B — t.  pie  le  mieux  police,  et  le  plus  bel- 
SITALCES  ,  roi  de  la  TLrace  liqueux  de  l'univers.  Athènes ,  redou- 
Odrjsienne^  monta  sur  le  trône  \ners  tant  Perdiocas^  roi  de  Macédoine, 
l'an  43o  avant  J^-G.  Aucun  ëeri*  .invoque  la  médiation  de  Sitalcès. 
vain  moderne  n*à* parlé  convena-  Elle  convoite lelittoral delà  Thrace; 
blement  d'un  prince  qui  mériterait  aussitôt  ellë  se  fait  un  allié  du  prince 
d'être  appelé  PÉpaminondas  de  la  qui  pouvait  mettre  obstacle  à  son 
Xhrace.  Diodore  de  Sicile,  daus  ses  ambition,  et  donne  le  titre  de  citoyen 
recherches  sur  Sitalcès,  ne  distingue  à  son  fils  Sadocus.  Voulant  conque- 
pas  par  époques  les  principaux  évé-  rir  Potidée,  place  importante  qui 
nements  de  la  vie  de  ce  prince.  Thu*»  ouvrait  les  portes  de  toute  la  Pallène, 
cydide  ne  donnepas davantage  l'épo-  elle  Ht        vers  le  roi  des  Odryscs  , 
que  fixe  de  son  avéneTneiU  au  trône  ;  lui  représente  que  le  sort  de  Potidée 
mais  il  dislmgue  si  nettement  les  au-  intéresse  son  fils  autant  qu'Athènes 
très  circonstauces  de  sa  vie,  qu'il  est  même,  dont  d  est  devenu  citoyen. 
£iciled*en  parler  d'après  cet  his-  Fort  heureusement,  Athènes  avait 
toricn.  Vers  la  deuxième  année  de  devancé  les  ambassadeurs  de  Gorin- 
la  87<'.  olympiade,  la  première  delà  the.  Ils  allaient  demander  de  Tor  au 
guerre  du  Péloponnèse ,  Sitalcès  ve-  grand  roi ,  et  à  Sitalcès  sa  renoncia- 
nait  de  monter  sur  le  trône.  Tout  ce  tion  à  l'alliance  d'Athènes  :  ce  prince 

îi8., 
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rejette  les  propositions;  et,  fidcle  k       SITIUS  (  Publius    fat  surnom- 
sou  «llic ,  nu  moment  même  où  oduî*  mé  Nucérmus ,  c'est'à-dire  natif  de 
ci  le  jouait,  et  à  sa  promesse  de  ter-  la  ville  de  Nocera.  S'étant  enfui  de 
miner  la  guerre  delà  Ghaiddjque,  il  Rome,  pour  se  soustraire  h  une  ac- 
se  meta  la  t^e d'une  armce  de  cent   cusation  grave,  il  passa  d'Espagne 
liuquante  niiUe  hommes.-  Quoiqu'il  en  Aftique,  et  parvînt  à  mettre  sur 
n'ait  mis  eu  raouTemeut  qu'une  par-    y'u^à.  un  corps  de  b'innis ,  avec  leqod- 
.tie  de  cette  armée  contre  les  (Ilialci-   il  se  signala  dans  différentes  guerres 
diins  et  le^  Botticeus,  les  Tliraces    entreprises  par  des  princes  de  ce 
scptcutrionaii  \ ,  les  Pana  ens,  les  Odo-    pa  ys ,  armes  les  uns  contre  les  auti'CS. 
juaittes,  les  Drocns,  les  Drrs.Tens,    (îatiiina  l'avait  desipié  à  ses  com- 
crai^nent  de  pcnlrc  leur  iiidcpea-    plices  comme  étant  informe  de  sa 
dance.  Les  Tliessalicus  mei  idiuiiay\,    conjuration,  et  se  préparant  à  la 
les  iMaguètes  et  autres  sujets  de  la    seconder.  Ayant  ensuite  enibrasse'  le 
t'iiessalie,  prennent  les  armes.  Ixs   parti  de  César ,  Sitius  concourut  trcs- . 
Grecs  eux-mêmes ,  voyant  en  lui  bien  eilicacement  aux  succès  du  dictateur 
pl«is  que  |c  grand  roi^  fout  des  en  Afrique.  IJ  prit  la  ville  de  Gîrthe, 
vœux  pour  que  de  nouveaux  Lc'o-  tua  Sanura  ,  général  de  Juba  ,  dis- 
nidas  défendent  les  Xhermopyles*   persa  les  forces  de  ce  prince,  et  fit 
Athtnes  tremble  à  Faspectd'une  puis-   prisonniers  Afraniiis  et  Faustus  SyUa 
sance  ({u'clle  a  invoquéecomme  amie:   (ils  du  dictateur ,  avec  la  plupart. des 
elle  devait  fournir,  pour  le  succès    soldats  de  Pompée  ,  Tan  46  avant 
d'uiîc  «^iiort  e  <piî  l'intéressait  ,  des    J.-C.  Il  dissipa  plus  tard  la  flotte  de 
vaisseaLii  et  une  arnu^'e  considérable  j    Scipion.  Après  la  réduction  de TAfri- 
elle  se  borne  à  une  députationetàdes    que  ,  César  lui  donna  la  partie  de  la 
présents  ('Jt,  953,  ICI,  I  ).  Manquant    Nuraidie  qu'il  avait  enlever  à  Ma- 
de  vivres  et  souflraut  bea';roup  des    nasses,  auxiliaire  de  Juba.  Sitius  dis- 
rigueurs de  l'hiver,  et  d'aïueurs  sub-    tribua  des  terres  à  ses  troupes,  et 
jugué  parles  représentations  de  Seu-   régna  eu  véritable  souverain  ;  mais 
thés ,  son  neveu ,  le  plus  puissant  des  «près  la  moit  de  César ,  il  iiit  pris  en 
Odryses  après  lui,  Siialoès  regagna  trahison  par,  Arabion  ,  Gis  du  roi 
précipitammeut  ses  états.  Xelles  fu-   Manassès  qu'il  avait  détrôné;  et  of 
rentles  résultats  d'une  si  graudeexpé>  priuce  le  massacra  vers  l'an  43  avant 
dition,  dans  laquelle  ce  monarquefut   J.-C.  M — d  j . 

évidemment  joué  par  les  Athéniens ,  SI  VERS  (Henbi- Jacob),  né  à  Tiu- 
ce  qui  u'empêclia  pas  ce  prince  cré-  beck,  en  1709,  après  avoir  terminé 
dule  d'inscrire  ces  mots  sur  les  colon-  ses  études  à  HostoVk,  fit  un  voyage  en 
nés  de  sou  palais:  Charmants  A  thé-  Danemark  et  en  Suède,  et  accepta  , 
niens.  On  voit  dans  ies  Acharnes  dans  rc  d* mier  pays  ,  une  place  de 
d'Aristophane,  que  Sadocus  ,  son  pasteur  a  ^orkoeping.  Il  devint  en- 
fds  ,  fait  citoyen  d'Athènes  (Ach,  suite  aumônier  du  roi,  et  fut  pro- 
145  )  fut  invite  à  venir  manger  des  mu  au  grade  de  docteur  en  théologie, 
audouilles  aux  Apaturies  ou  fêtes  de  Mais  ce  ^qui  le  distingua  surtout ,  ce 
la  Supercherie.  On  ne  connaît  pas  fut  son  zèle  pour  l'bistoire  naturelle 
pmisément  l'époque  de  la  mort  de  et  pour  toutes  les  connaissances  utir 
Sitalob.  Son  ub  Sadocus  bâ  Suc  les.  Il  rassembla  nn  cabinet  considé- 
céda.  '  G— L.      raUe  y  et  riche  surtout  en  minéranx 
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f  t  en  médailles.  Ud6  correspoudance 
étendue  le  mettait  au  courant  des 
découvertes  importâmes  et  des  tra- 
vaux HtteVaires.  Eu  17^1  ,  il  *fut 
reçu  menobre  de  la  société  royale  des 
sciences  de  Berlin.  Il  mourut  en  1 7  58, 
laissant  un  grand  nombre  d'ouvragés 
sur  divers  sujets ,  entre  lesquels 
nous  remarquerons  :  Curiosa  Nien- 
dorpensia ,  l-.iibeck ,  1 7  3  -2  -  1 7  3  4. 
—  Muséum  Lrkoifîanum  ,  i])id.  , 
l-jS'i.  —  BclniLon  sur  le  marbre  de 
Suède  y  ^ul  ko<'[llng,  1738,  en  alle- 
mand et  en  suédois. — Dtscvi^dion  du 
r>igerdoeden ,  on  de  la  grande  peste 
du  lïord  9  Stockholm ,  1 7  5 1 ,  en  sué- 
dois. —  FragmeM  remarqu0bte.  de 
l'histoire  de  Gustave  f    ibid.  ^ 

1754.  C— AU. 

SIX  (Jean),  ne  à  Amsterdam,  en 
1O18,  d'une  famille  originaire  du 
(  «imbrésis,cultiva  lesmuseset  !esarts, 
nu  sein  des  loisirs  que  lui  laissaient 
les  fonctions  de  la  111  a<^istr<i  Mire  mu- 
nicipale.  Sa  t'^ngcdic  de  est  la 

plus  distinguée  de  ses  productions, 
îl  était  con-^ulté  comme  un  oracle  de 
goût  et  de  purisme  dans  sa  langue 
maternelle;  Vondel  et  tous  les  poètes 
du  temps  l'ont  célelire  à  l'envi.  Il 
fut  l'ami  et  le  protecteur  de  Rem- 
brandt .  qui,  dans  une  de' ses  gra- 
vures les  plus  recherchées  (  le  Pcfr- 
trait  du  bourguemrsire  ) ,  a  trans- 
mis \  la  postérité  les  traits  de  son 
mécène.  Jean  Six  mourut  en  f^oo. 
—  Six  de  Ghandelifr  {  Jean) ,  pa^- 
rent  du  précédent,  et  1  e  .à  Amster- 
dam, vers  1610,  s'est  dijilingué  dans 
la  même  carrière.  Il  voyagea  beau- 
coup ,  tant  pour  son  commerce  ,  que 
pour  sa  santé.  11  paraît  avoir  eu  pour 
celle-ci  de  grandes  obligations  aux 
eaux  de  Spa  ,  qu'il  se,  plait  à  câébrer 
'  dans  SCS  n  ers.  Il^domia  ,  en  i6")7  , 
le  Accueil  de  ses  poésies ,  où  Ton 
remarqua  VHwer  des  jimsterdik- 
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m(Às.  De  Bosch  eu  loue  le  natuiel 
et  la  force ,  dons  son  Hist,  de  Ut 
poés»  koUémdaise,  tome  i ,  p.  191. 
On  doit  aussi  h  «Six  une  traduction  en 
vers  hollandais  des  Psaumes  de  Da- 
vid, publiée  en  1674,  après  sa  uiort. 

M — opf. 

SIXTEouXISTEIor.(SAiisT),pa-. 

pe,  fut  le  successeur  de  saint  \îcxan- 
dre,enranneV  1 1  f > ou  11 9, le  3  juillet 
de  la  i*"*. ,  oit  1( juin  de  la  seconde:  il 
étaitRoniam  de  naissance.Nousavons 
déjà  eu  occasion  de  le  remarquer: 
la  succession  des  pontîfes,  dansées 
premiers  temps  de  l'Église, est  cer- 
taine y  quoique  la  date  des  années  le 
soitpeu.  Saint  Sixte  vécut  sous  les 
empereurs  Adrien etÂntoninlePieux; 
il  tint  le  Saint-Siège  pendant  neuf  ou 
dix  ans  environ.  On  ne  sait  aucuii 
détail  sur  sa  vie.  L'Église  lionoi'e  sa 
mémoire  comme  martyr  ;  et  son  nom 
est  un  de  ceux  que  l'on  invoque  dans 
les  prières  du  r  mon  de  la  messe.  H 
eot  pour  successeur  saint  Tclesphore. 
On  altril3i:e  h  Sixte  deux  épi  très  , 
qui  ont  ete  pidiîiécs  avec  des  remar- 
ques dans  la  Bibliothèque  des  pères. 

s. 

SIXTEn(SAiWT),pape,  Athénien 
denaissance,  succéda  à  saint  Étienne, 
le  aL0a24  août  a.57. 11  étiît  d'un  âge 
fbrtavancc.  lv€  1 1  g!  c  :  -T)  n  fresn  oy  donue 
à  son  pontificat  la  durée  de  deux  ans' 
et  cinq  jours ,  tandis  que  le  p<»rePagî, 
Fleuryet  TArtde  vérillerles  dafes  ne 
lui  d(U)nent  pas  un  an  entier.  Lenglet- 
Dutresnov  le  regarde  comme  une  es- 
père de  coadjuteur  de  saint  1  .lienne, 
son  préHéresscfir ,  d(mt  il  avait  par- 
tagé ia  prisou,  Si\te  11  ne  montra 
]>as  moins  de  courage  lorsf|u'il  fot 
élevé  seul  au  trône  poutificaL  fja])er- 
sécution  contimia ,  et  il  eii  fut  lui- 
même  la  victime.  Un  édit  de  Valo-» 
rien  ayant  condamné  à  mort  tons  les 
évéques ,  les  prêtres  et  les  diacres  » 
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saint  Sixte  fut  pris  et  menë  au  sup- 
plice arec  quelque»4iiift  de  son  clergé. 
Saint  Laurent ,  le  premier  des  dia- 
cres*^  n'était  pns  encore  ce  jour-là  au 
nombre  des  victimes  ;il  suivait  Sixte 
en  pleurant,  et  lui  disait:  «  Où  ailez- 
»  vous ,  mon  père ,  sans  votre  fils? 
'  »  vous  n'avez  pas  coutume  d^ofTrir  le 
»  sacrifice  sans  ministre.  En  quoi 
»  vous  ai-je  déplu  /  éprouvez  si  je 
»  suis  ài^ne  à\i  choix  que  vous  avez 
»  fait  de  nu  i  puai  me  coniier  la  dis^ 
»  peiisâtiou  ilu  sang  de  notre  Sei- 
»  gneur. —  Ce  n'est  pas  moi,  lui  rë- 
»  -p<mdît  le  saint  yieillaid  qui  Toui 
»  quitte^  mon  fils;  mais  un  plus  grand 
»  Gomliat  TOUS  est  réservé.  Vous  me 
»  suivrez  dans  trois  jours.  »  Le  pape 
eut  la  téte  traneliée  ;  quelques  histo- 
riens pre'tendent  qu'il  fut  pendu  ou 
cruciHe' ,  à  Texemple  du  divin  maî- 
tre, pour  Irqncl  il  donnait  sa  yîe.  Il 
mourut  le  G  août  tiDg.  Flcury  et  le 
P.  Pagi  indiquent  l'an  ^58.  Sixte  II 
avait  fait  transporter  d<^ils  les  Cata- 
combes les  corps  de  saint  Pierre  et 
saint  Paul ,  pour  les  mettre  à  l'abri 
des  profanations  des  hérétiques  ou 
des  persécuteurs.  On  attribue  à  ce 
seînt  pontife  des  épitres  et  des  or-* 
donna  nces.  U  eut  ^our  Successeur 
saint  Denis. 

SIXTE  III ,  pape ,  successeur  de 
saint  Celestin,  était  Romain  de  nais- 
sance ,  et  fut  cin  le  9.0  août  43'-i.  C'est 
à  lui  que  snint  Augnsliu  écrivit  sa 
Lettre  célebretoucbant  la  f;race,lors- 
qu  il  u'était  encore  que  prétie  de  Té- 
glisc  romaine.  La  nomination  de  Sixte 
III  se  fit  d'un  consentement  luianime , 
et  en  pr«»enoe  de  dcuxévéques  orien- 
taux. Le  pape  travaillait  à  la  râinion 
des  églises  at  l'Orient ,  dont  un  grand 
noinbre  était  divisé  d'avec  celle  de 
Rome  ;  et  ce  fut  le  premier  objet  au- 
quel il  s'appliqua ,  aidé  des  lumières 
et  du  zèle  de  saint  Cyrille.  Les  moeurs 
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de  Sixte  III  furent  attaquées  par  un 
ealomniateur,  nommé  Bossus  ^  qui 
l'accusa  d'avoir  séduit  une  vkrgp 
cqtisacréeà  Dieu.  L'empercurValen- 
tinien  II l' fit  examiner  lo  fait  dans 
un  concile  tenu  k  Rome ,  en  44^  t  et 
le'  pape  sortit  triomphant  de  cette 
accusation,  dont  l'auteur  fut  con- 
damne' et  excommunie.  Sixte  111  tint 
le  Sant-Sirç^e  pendant  sept  ans  onze 
mois  ('[  douze  jours,  étant  mort  le 
9.'>.  juillet  44o.  Les  dons  qu'il  lit  à 
dillérentes  églises  pour  les  orner  ou 
les  i*e'parer ,  se  montèrent  à  cinq  mille 
marcs  d'argent ,  somme  prodigieuse 
pour  un  temps  ou  les  papes  ne  pos- 
sédaient d'autresrichesses  que  les  se- 
cours des  fidèles.  Sixte  III  eut  pour 
successeur  saint  Léon4e4jrand.  IKs, 
SIXTE  IV  (  François  d'Albes- 
COLA  DE  LA  RovERE  ) ,  succcda  à 
Paul  II ,  le  9  août  1^7  i .  Les  bisto^ 
riens  sont  divisés  sur  son  origine. 
Les  uns  lui  donnent  pour  père  un 
pécheur  de  Celles,  près  de  Savone , 
nommé  Ijconaro  Rovcrc  j  d'autres 
prétendent  que  Tillustre  famille  des 
Rovère  raao|ita  pour  parent,  en 
voyant  son  ^ovation  (  i  ).  Tous  con- 
yicnnent  qu'il  était  né  le  juillet 
1 4 1 4  ^  qu'élevé'  dans  sa  jeunesse  par 
le  cardinal  fiessarion,  il  montra  des 
dispositions  heureuses ,  qu'il  fut  gé^ 
néral  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs  , 
ou  il  était  entré  au  sortir  de  ses 
éludes;  que  Paul  II,  instruit  de  son 
mérite,  lui  donna  la  pourpre,  et  que 
sa  vie  était  alors  si  régulière  et  si 
ëdiliaute,  que  son  palais  ressemblait 
plutôt  à  un  monastère  qu'à  l'habita- 
tion d'un  prince  de  l'élise.  Deux 
objets  principaux  l'occupèrent  dans 
les  premiers  moments  de  son  exaha- 


f  i)  Le*  faiailles  des  Bwhe  en  Piémont ,  Heau- 
Toir  dn  Roun  àms  le  Gévaodwu ,  raMachent  aii«n 
leur  oridiie  «  cellf  de  b  finiilUe  dei  pafC»  Sîste  IV 
et  Jukâll. 
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tiou  :  la  reforme  ecclésiastique,  et  la 
guerre  contre  les  Turcs,  Ce  second 
point  exerça  principalement  jton  ac- 
tivité. H  leva  partout  des  décimes; 
il  exhorta,  mais  infructueusement, 
toutes  les  piiissaîirrs  à  se  joindre  à 
M*  Llfs  Vôiitiens  et  le  rot  de  Naples 
fournirent  seuls  quelques  secours.  Le 
cardinal  Carafla  eut  le  commande- 
ment des  galèiTS  de'  Tctat  romain 
qui  se  rassemblfTenl  k  IVmboiirhure 
du  Tibre,  '^t  que  le  "pape  bénit  en 
personne.  I^s  opérations  n'eurent 
pas  un  gi  aiul  succès.  Tout  se  borna 
à  la  prise  d'une  petite  ville  dans  la 
Pampuilie,  et  au  pillage  de  Smyme, 
ou  le  butm  fut  assez  considérable. 
Le  légat  rentra  en  triomphe  à  Borne, 
et  la  gucncn'en  fut  que  plus  animée, 
ainsi  que  la  demande  des  subsides 
dans  toute  la  chrétienté.  Louis  XI 
prolita  de  la  dilliculté  des  affaires, 
pour  demander  h  la  cour  de  Rome 
des  réformes  nti!es,tf'lo*^  qne  desrè- 
Çfles plus  j nstesda us  la  colla  lion  des  bé- 
iiéiiccsja  réduction  des  laxes,le  réta- 
blissement de  la  juridiction  des  juges 
ordiuaires  dans  l'instruction  des  pro> 
ces  contre  les  eVéques ,  l'abolition  de 
la  nouTelle  levée  des  décimes,  enfin 

•  •  •  / 

là  convocatiop  d'un  concile  général 
Â  Lyon.  Le  pape  îai  sourd  à  toutes 
ces  demandes.  On  se  plaignait  de  sà 
facilité  pofir  accorder  des  grâces  ex- 
tra ordinaires  ,  surtout  à  ses  parents  j 
on  vovnit  avec  peine  élevé  au  cardi- 
nalat un  de  ses  nevonx  ,  nommé  Ria- 
rio ,  sujet  extrêm< nu  n  t  déprave  dans 
ses  mœurs ,  et  vivant  avec  un  faste 
scandaleux.  Sixte  IV  ne  savait  rien 
refuser  j  souvent  il  accord, ut  la  mcnie 
grâce  à  deux  personnes  qui  l'impor- 
lunaient  par  leiirs  jjrières.  Il  rétaUit 
à  Rome  les  chanoines  réguliers  de 
Saint-Jean  de  Latran^  il  institua  le 
rit  du  jubilé  tous  les  vioct-ciaq  ans^ 
il  donna  l'évécké  de  &ragoce  en 
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coujHicndcpcrpétuelle  à  un  bâtard  de 
don  Juan  d  Autriche  qui  était  encore 
enfant ,  ma^ré  l'opposition  du  car- 
dinal de  Pavie*  Il  convertit  le  tribut 
que  Niaples  payait  à  lacour  de  Rome; 
comme  redevance  féodale^cn  l'hom.- 
maged^unebaquenée  blanche,  qui  à 
subsisté  jusqu'en  1 789  (  F.  l'art.  Pie 
VI,  xxxrv%3o8)  ;  mais  l'événeDimt 
le  plus  rnnarquabledece  pontificat, 
co  îwvvvt  les  trouWesde  Flormre  lors 
clcl'a.ssassuiatdr  Jfilicu  de  J\lcdin>  et 
du  meurtre  tenté  contre  la  persoiine 
de  son  frère  Laurçnt.  On  .sait  que, 
par  suite  de  ces  attentats,  le  peuple  se 
mutina ,  mit  en  prison  Riario ,  et  pci^ 
dit  rarcberéque  de  Pisr  aux  fenêtres 
du  palais.  (  F'qjr,  PAm.  )  Sixte  lY^^ 
irrité  de  ces  vengeances ,  mit  la  viHf 
de  Florence  en  interdit,  et  demanda 
des  indemnités  exdibitantes.  Les 
puissances  se  divisèrent.  Le  roi  de 
France,  le  due  de  Milan,  1rs  Véni- 
tiens, soutenaient  le  parti  de  Florent  e. 
Les  autres  prim  es,  surtout  ceux  dT- 
talie  ,  embrassaient  la  défense  dii 
pape.  Au  bout  de  '2  ans  de  négocia-^ 
lions,  la  colère  du  pontife  s'apaisa  1 
Les  Florentins  turent  reçus  en  grâce; 
leurs  députés  vinrent  faire  la  sou- 
mission à  Rome ,  et  furent  absous , 
avec  les  céi^monies  usitées  en  pareil 
cas.  Ce  qui  est  plus  di  iFicile  à  décider, 
c'est  de  savoir  quelle  part  le  pa^e 
piit  h  l'horrible  attentat  commis 
coutre  la  personne  des  deux  Médicis. 
Il  ne  paraît  pas  aisé  d'en  justifier 
Kiario.  ïl  obtint  de  son  oncle  la  per- 
mission de  venir  à  Florence,  sous  uu, 
prétexte  assez  frivole,  avec  le  cardi- 
nal de  Saint-George,  autre  neveu 
on  petit  -  neveu  du  pontife;  mais 
avait  pu  caçber  son  perfide  dessein,, 
en  subposant  même  qu'il  en  fôt 
coupable.  Sixte  IV,  quoique  entêté 
dans  ses  volontés^  n'était  point  d'un 
caractère  sonibre  et  pçrté  4  i»  teHes 
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noirccurt,  3oniieteu  Avait  pu  le  trom- 
per. Il  ne  pouvait  guère  s'empêcher  de 
se'vir  contre  les  exr.ès  sacnlégos  des 
Florentins  :  enfin  il  pardumiâ  j  et  son 
indulgence  sollicite  du  moins  Tlicsi- 
tatiou  dans  une  matière  aussi  grave. 
Les  li  1  s  L  <  a  i  (  ■  1 1  s  I  m  ni  erés  ont  pesé  mû  re- 
mcnt  toutes  les  raisons  des  deux  par- 
tis. Bavle  n'ose  rien  afllrmer,  et  pa- 
raît «nDrasserraTÎs  de  Platîne.  Len- 
teur de  l'Histoire  des  napes,  Alletz , 
dit  sîmpleineiit  que  dixte  IV  ayait 
donné  indirectement  occasion  à  un 
si  grand  a*ime.  Le  continuateur  de 
Fleury  est  reste  dans  im  doute  com- 
plet. L'abbë  Racine ,  dans  son  Abre'- 
ge'  de  rilistoirc  eccicsinsliqne  ,  dit 
expressément  que  le  pape  ignorait  le 
projet  de  ses  neveux.  On  sait  que 
tous  ces  écrivains  sont  bien  luin 
d'être  favorables  au>L  p.ijus.  C'est 
une  1  aison  pour  ne  pas  dédaigner  des 
opinions  contraires ,  et  pour  ne  paS' 
prononcer  un  jugement  qui  ne  peut 
résulter  que  d'une  démonstration  évi; 
dente  (2).  Louis  XI  y  (^ui  appuyait 
l'absolution  des  Florentins ^  menaça 
la  cour  de  Rome  de  la  pragmatique 
sanction  ^  suivant  son  usage  toutes 
les  fois  qu'il  voulait  en  obtenir  quel* 


(s)  Un  angUU,  M.  ifgerlon,  n  faî»  imprimer, 
•n  1814,  chez  P.  Didol ,  une  F.HJr*  àc  la  .n-i^nru- 
Txt  de  l'Inreiur  ù  Sixte  IV  ,    liri-o  tirs  ar<liive» 

tulili^ue».  C'e»t  une  rrpoDse  wu  napc ,  qui  estgt>ait 
r  barabNiDCiit  de  Laurent  d«  nediris.  On  le  lui 
reftm  en  l«m«»  lrki-Tial«iiUf  c«  qm  «Ucate  1« 
niiéeaiit«nt«nient  èn  Florrattiu ,  dont  pcnoime  ne 

donfe,  niHi^  IIP  prouve  m illrru(*iit  1.i  pnrliripalion 
du  S,  1'.  ail  (otiiplul  (if»  Pii7.7.i ,  |>iH  ce  (}u  une  ac- 
cu.ahoti.  dans  le  premier  arc<-s  delà  cnlfre  surtout, 
n'cfft  point  une  a<*cDoiiislmiiuu  liislociqiie.  l*'al>rn- 
ni,  qui  a  r<*('iieilli  awv.  heauciiup  d'ati'cctntion  liint 
«eqpiï  ëlait  à  In  rkni-Rc  de  jiixle  IV,  ne  |>arle  point 
de  C«tt«  Lattre,  quoiqu'il  en  ette  quelque»  aatre*. 
Il  est  peu  vrai»i'iril)I.ilile  d'iiillcur»  que  la  seigue»- 
rie,  oaUH  le  quin/  i'  nn-  i«i«Tle,  ait  «Tril  au  pape  : 

«1  Vous  DOUA  aye/.  rtiMi\c   tics  a^s.t-'-ilifi.  )i  Si  une 

telle  ofleuM  a  elé  roiniu1»c',  elle  a  rir  rcriaiiu  nit-iil 
4a  uofabre  de  celle*  duut  les  rioreoliu»  ont  de- 
mandé pardon,  d«ux  aiia après,  au  pape  lui-même^ 
qui  a  j>iirdo»iné  ;  et  il  démit  pou  gënéreiu  de  iweU- 
leraufiHird'liiii  un  pan  il  souvenir.  Suusaurun  rap- 
port, celle  pièce  u«  peut  i-ire  cownlie  paruii  le» 
lenioigniigw  VOTtdi^tiM  ct  irrcouMblef  de  riùa» 
Unre, 
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que  concession.  Le  pape  flëcbit  sur 

ce  qui  intéressait  Florence ,  et  d'ail- 
leurs demeura  ferme  dans  tous  lesi 

{)rnjeipes  appelés  uilramontains,  que 
es  paj)cs  ne  cessaient  d'opposer  aux 
demandesdes  diversespuis^ances.  Des 
mallieurs  d*nne  autre  espèce  trouble^ 
rent  les  dernières  années  du  pontili- 
cat  de  Sixte  IV.  Les  Turcs  prirent 
la  Ti]le  d'Otrante,  et  ils  v  égorgèrent 
ou 'firent  prisonniers  douze  miUe 
Chrétiens:  mais  ils  se  retirèrent  à  Tap- 
parition  d'une  flotte  envoyée  contre 
eux.  Le  pape  protégea  cr abord  les 
Vénitiens,  contre  lesquels  s*e'tait  for- 
me'e  une  ligue  de  souverains  alarmés 
de  leur  tropgiande  puissanee.  Il  les 
abandonna  eiisin'tp;  et,  pour  se  ven- 
ger, ils  en  n[)])(It  rt  iit  au  futur  con- 
cile. Tous  <  cl  reflux  d'événe- 
ments iàelieux  et  de  determiiia lions 
contradictoires  épuisèrent  le  trésor 
public ,  ct  forcèrent  à  multiplier  les 
impôts  et  les  cbarges.  On  reprocbait 
au  [)Otttife  ses  prodigalités  envers,  sa 
famille  et  ses  (3ufpenses  en  bâtiments 
magnillques.  Il  est  resté  %e  bii,  à 
Rome  ^  deux  monuments  remaiipia- 
bles  :  un  pont  sur  le  Tibre ,  qui  porte 
son  nom,  et  la  cbapellc  Sixiiue,  an 
Vatican.  Sixte  IV,  eu  Tan  i^^Q ^ 
av.iit  établi  la  fête  de  la  Conception, 
à  b quelle  il  attacba  les  mêmes  indul- 
gences que  les  papes  Urliaiu  IV  et 
Martin  V  avaient  accoidces  à  la  féte 
du  Si.  Sacrement.  Sixte  IV  mourut, 
le  i3  août  i4Bf,  dans  la  soixante- 
onzième  année  de  sou  âge,  et  dans  la 
(piatorzaènie  de  son  pontificat.  Il 
était  oncle  de  Jules  II.  On  a  de  lui 
(|i:elqucs  écrits  estimés  sur  divers  su* 
jets.  \,Dc  sanguine  Chrisli,  Rome, 
1473,  in-fol.  fort  rare.  II.  De  fu tu- 
ris  conlîr?^e7itibiis.  111.  De  patent  id 
Dci.  IV.  De  concept ione  heatœ  lùr- 
^inis,  V.  Plusieurs  lettres  ,  <1<'<  u  ts  , 
etc. ,  iuM'rés  daus  divers  recueils 
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(Yoy.  le  Caiahg.  Imperiali  ). 
Il  eut  pour  successeur  Inuocent 
Vin.  D— s. 

SIXTE-QUINT  (  Feux  Peret- 
Ti ,  pape  sous  le  nom  de  ) ,  naquit  le 
1 3.  décembre- i5sti.  Ceux  qui  ue 
le  connaissent  que  pur  la  Vie^  ou 
plutôt  par  le  roman  ,  qu'en  a  publie' 
Grcgorio  Lcti,  suitg^^iprcs  son  ima- 
j^ination  ,  soit  d'après  les  liLellcs 
composes  par  les  ennemis  de  ce  pa- 
pe ,  ne  peuvent  en  avoir  qu'une  faus- 
se idcc.  Encore  a-t-ou  retranche'  un 
tiers  de  cette  Vie  dans  la  traduction 
française.  L'auteur  ayertît  lui-même 
de  se  tenir  en  ^arde  contre  sa  fideit* 
léj  lorsqu'il  dit,  à  Toccasioti  de  son 
ouvrage  :  a  Qu'une  chose  bien  ima- 
»  ginëc  fait  plus  de  plaisir  que  la  ve'- 
»  rite  destituée  d'ornements.  »  Le  P. 
Tcmpesti,  cordelier  ,  n  compose' une 
autre  histoire  sur  des  dcciTmcî  ts  au- 
thentiques, recueillis  avec  des  soins  in- 
finis (Rome,  1754,  '>■  V.  i^-4*^)  C'est 
celle  quel'on  suif  princip.ileiiieiiî  d,iiis 
cet  article.  La  famille  Pcretli,  furcee 
de  quitter  la  Dalmatie ,  oii  elle  tenait 
un  rang  distingue ,  lorsque  Arourat  II 
enyaliit  cette  province  vers  la  iin  du 
quinzième  siècle,  était  venue  s'établir 
au  château  de  Montalte,  dans  la 
marche  d'Ânconè.  Peretti  ayant  vu 
ses  domaines  ravages ,  en  1 5 1 8 ,  pen- 
dant la  guerre  de  Lëon  X  et  du  duc 
d'Urbin  ,  se  re'fup;Ta  an  vill.Tçje  des 
Grottes,  sur  le  bord  delà  mer  ,  et  ce 
fut  là  que  naquit  Félix,  qiîi  fait  le 
sujet  de  cet  article.  Pendant  que  son 
père,  revenu  à  Muiitaltc,  .s'occupait 
de  rétablir  ses  propriétés  ,  il  entra 
au  noviciat  chez  les  Cordeliers  d'As- 
coliy  oii  il  mérita  la  faveur  de  ses  su- 
périeurs par  ses  talenb,  et  s'attira  Fa- 
version  de  ses  confrères  par  sou  carac- 
tère inquietetpétulant,  qui  leur  founiit 
bien  des  occasions  de  donner  un  libre 
cours  à  leur  jalousie  naturelle.  Frère 
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fé&M,  n'en  poursuivit  pas  moins  ra- 
pidement sa  carrière*  Il  fut  successi- 
vement professeur  de  théologie ,  pré- 
dicateur renommé  dans  les  principa- 
les chaires  d'Itahe,  commissaire-ge'- 
néral  de  son  Ordre  à  Bologne,  inqui- 
siteur à  Venise,  etc.  Il  développa ^ 
dans  toute^ces  ])îaees ,  des  talents  qui 
lui  fravrreiil  le  c  iiemni  à  de  plus  hau- 
tes dip;iii(és.  Des  ditlérends  qu'il  eut 
dans  cette  dernière  ville  avec  le  sé- 
nat et  avec  ses  coiifi  ères  ,  l'obli^^èrent 
de  l'reiidre  la  fuite  ;  et  comme  un  le 
raillait  sur  celte  fuite  précipitée ,  il  ♦ 
répondit  plaisamment,  a  qu'ayant 
»  fait  v<Eu  d'être  pape  à  Rome  ^  il 
»  n'avait  pas  cm  dievoir  se  faire  peu- 
»  dre  à  Venise.  »  Arrivé  dans  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien ,  ou  il  était 
déjà  connu  par  la  i-éputation  que  lui 
avaie  nt  acquiseses prédications,  il  de- 
vint eonsrdîeur  du  saint-oliice,  mem- 
bre de  plusieurs  autres  congrégations, 
I  ro(uitnr  -  p^énéral  de  son  ordre,  et 
fut  thuisi  par  le  cardmal  Buoiicom- 
pagno ,  légat  en  Espagne,  pour  l'y 
suivre  eu  qualité  de  son  théologien. 
A  cette  époque  im  changement  très- 
remarquable  s'opéra  dans  son  ca- 
ractère.. Un  air  doux  y  honnête  et 
complaisant  remplaça  cette  humeur 
aigre  et  sévère  qui  le  rendait  incom- 
mode dans  la  société»  et  releva ,  aux 
yeux  de  tous  ceux  qui  euient  à  trai- 
ter avec  lui ,  les  autres  qualités  qu'on 
chérissait  dans  sa  personne.  L'exalta- 
tion de  Pie  V  ,  son  ane  len  disc  iple 
et  son  protfctenr,  ap])el  1  PeVelti  à  de 
nouve  ni\  lu  nnenrs.  Ce  pape  le  fit 
élire  gi  iiéral  desCurdt  liers,  le  choisit 
pour  son  confesseur,  lui  donna  l'évê- 
chc  de  Sainte  Agathe,  et  le  revêtit 
de  la  pourpre  romaine.  Le  cardinal 
de  Montalte  (  c'est  le  nom  qu'il  avait 
pris  du  lieu  où  résidait  sa  famille 
ne  jouit  pas  de  la  même  faveur  sous 
Grégoiie  XIII ,  qui  ne  lui  accorda 


Digitized  by  Google 


443  SIX 

point  de  part  dans  le  gouvememciit. 
8i  Ton  en  croit  le  romancier  Grego. 
ito  Leti  f  cette  disgrâce  fut  utile  k  ses 
vues  ambitieuses.  On  le  TÎt  tout-à- 
coup  s'éloigner  du  tourbillon  du 
monde,  et  se  confiner  daus  la  re- 
traite ,  en  annonçant  qu'il  ne  tou- 
lait  dësormnis  travaille»  qu*à  son 
sal.it.  11  paraissait  succomber  sous 
le  poids  dvs  années  et  des  inlirmite's, 
lie  se  montrant,  eu  public,  qn'ap- 
puye  sur  un  Làtoii,  la  tête  pencîiee 
sur  les  épaules ,  m  parlant  que  d'une 
.  voix  entrecoupée  avec  une  toux  qui 
semblait  le  menacer  à  chaque  instant 
de  sa  fin.  Tous  ces  signes  de  cadu- 
cité redoublèrent  quand  il  fut  ques- 
tiou  de  douner  un  successeur  à  Gré- 
goire XIII.  Si  on  lui  disait  entre- 
voir que  rdection  pourrait  le  regar- 
der, il  en  rejetait  la  proposition 
dans  des  termes  propres  à  confirmer 
l'ide'e  que  son  état  apparent  donnait 
de  sa  mort  procliaiiie ,  et  de  l'impos- 
sibilité où  il  serait  de  raquer  jiar  lui- 
même  aux  allaires.  11  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  réunir  eu  sa  faveur 
toutes  les  factions  qui  divisaient  le 
conclave  y  dans  Tespoir  qu'un  ponti- 
ficat iaible  et  de  peu  de  durée 
laisserait  à  chacune  d  elles  le  temps, 
^  leifr  fournirait  les  moyens  de  se 
mieux  concerter  pour  parvenir  plus 
sûrement  à  leur  but.  Il  fiit  donc  clu 
sans  eontradiction ,  le  'i^  avril  i585. 
\  peine  les  suflrvi^es  étaient-ils  re- 
cueillis que  Monlalte  sortit  de  sa 
place,  jeta  son  bâton  ,  releva  sa  tète, 
et  entonna  le  Te  Deum  d*une  voix 
forte  ,  qui  retentit  dans  toute  la  salle 
de  l'assemblée.  Les  cardinaux  stupé- 
faits ne  pouvaient  en  croire  leurs 
yeux  et  lôirs  oreQles.  Le  peuple  y  eu 
le  voyant  donner  ses  bénéaictious 
avec  autant  de  grâce  ipie  d'assu- 
pranCe,  avait  de  la  peine  îi  concevoir 
que  ce  lât  le  même  homme  qui ,  la 
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veille ,  avait  paru  succomber  sous  le 

Soids  de  son  corps  affaissé.  Le  car- 
inal  de  Médicis  lui  ayant  fait  son 
compliment  sur  cet  heureux  cbange- 
meni  :  a  N'en  soyez  pas  surpris ,  lui 
»  répondit-il ,  je  cherchais  alors  les 
»  clefs  4u  paradis,  et  pour  les  mieux 
»  trouver,  je  me  eourl)ais  ,  je  bais- 
»  sais  la  tète;  iflais  depuis  que  je  les 
»  ai  trouvées  ,  je  ne  reç;arde  (pie  le 
»  eiel ,  n'ayant  plus  bcsom  des  ciio- 
»  ses  de  la  terre.  »  Paul  Jourdain 
Orsini ,  le  seigueur  le  plus  redouté  à 
Rome ,  généralement  accusé  d'avoir 
fait  assassiner  François  Peretti ,  neveu 
du  nouveau  pape ,  pour  ejpouser  sa 
veuve ,  s'étant  présenté  à  randience 
de  $i:(te  ,  dans  les  prenûers  joorsde 
son  exaltation  :  m  Je  vous  pardonne , 
»  lui  dit-il  ,  tout  ce  que  vous  avez 
»  fait  contre  François  Peretti ,  et 
»  contre  le  eardinal  de  Montalte  ; 
»  mais  ce  que  vous  pourrez  faire 
»  contre  Sixte  ne  vous  sera  ja- 
w  maisjiardonné.  Goh^ediczpromp- 
M  tcmeut  de  votre  palais  et  de 
»  vos  châteaux  les  bandits  que 
»  vous  y  avez  retirés:  allez  et  obéis- 
9  sez  ».  Ces  paroles,  prononcées  d'an 
ton  feime  et  sévère,  annoncèrent 
que  le  règne  delà  justice  était  arrivé, 
que  l'oppression  allait  cesser;  (jue  la 
sûreté,  la  paix  et  la  tjranquillité , 
bannies  depuis  long  temps  ,  ne  tar- 
deraient pas  à  reprendre  leur  cours. 
Ses  premiers  soins  furent  de  rétablir, 
par  une  police  rigoureuse ,  la  sûreté 
de  Rome  et  des  terres  de  l*E^lise  con- 
tre les  brigands  qui  s'étaient  préva- 
lus de  la  £aLblesse  de  son  prédéces- 
seur {yçy,  SciAR&A  ).  Les  gouver- 
neurs et  les  juges  qui  maitiuaieat 
des  dispositions^  une  clémence  hors 
de  saison  forent  remplacés  par  d'au- 
tres plus  sévères;  les  card'naax  , 
eliargés  de  faire  exécuter  ses  terri- 
bles édiu  dans  les  provinces ,  suîvi- 
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renl  poiictuellcmeot.scs  intentions  ri- 
goiirctiscs,  surtout  à  Bologne ,  où  il 
eu  coûta  la  vie  au  comte  Pepoli, 

Sôur  avoir  donne  retraite  à  des  l>an^ 
ils.  II  ne  supprima  poii#l<is  diver- 
tissements du  carnayal^  temps  ou  se 
eommettaient  les  plus  grands  désor- 
dres; mais  on  vit  s'ëley^,  dans  tous 
les!  quartiers  de  la  TiOe,  des  poten- 
ces destinées  à  la  prompte  punition 
de  ceux,  qui  se  seraient  livres  à  des 
excès.  Gre'gorio  Leticn  rapporte  des 
traits  d'une  se'veVite'  quelquefois 
miellé  ;  mais  on  a  déjà  fait  observer 
coniijien  cet  historien  doit  paraître 
suspect  dans  ses  anecdotes  :  telle  est, 
entre  auti'es  celle  du  supplice  du  jeu- 
ne Savelliy  qu'il  prétend  avoir  "été 
exécuté  avant  l'âge  où  les  Ioîg  per- 
mettaient de  fiiire  mourir  un  cnmi- 
nel,  et  qui,  en  réalité,  ne  périt  que 
deux  ans  après  la  mort  de  Sixte  (  V. 
VRistoirc  de  FUtoria  Accoramho- 
na,  3«.  édition  ^  par  M.  Adiy).  Les 
censeurs  de  ce  pape  ucTont  jnç!;c'  que 
y:iY  le  contraste  de  son  extrême  sé- 
venlé  avec  la  clémence  que  lui  im- 
posait sa  qualité  de  pontife; mais  l*e'- 
quilé  demande  qu'on  le  regarde 
comme  prince  temporel.  Or ,  il  est 
constant ,  par  Texpérience ,  que  la 
sévérité  des  souverains  ^  lorsqu'elle 
u'eât  pas  injuste,  tourne  toujours  à 
l'avantage  des  peuples.  Il  est  égale- 
nirnt  certain  que  jamais  Sixte  Y  n'a 
été  accuse'  d'avoir  puni  personne 
injustement.  A  la  nouvelle  de  quel- 
que assassinat,  le  bon  Grégoire  Xlll 
se  roiitcntrnt  rie  lever  lr>,s  ni  n  in  s  au 
noi  ("Il  i^emis.s.int  j  Sixte,  1  )i en  di liè- 
rent, disait  :  «  On  pourra  m'.ippeler 
»  fe'roceet  sanguinaire;  mais  )'ai  lu 
»  dans  l'Écriture  que  le  meilleur  sa- 
»  crilice  que  Ton  puisse  faire  à  Dieu, 
»  est  de  nuuir  le  crime  et  de  fou- 
y>  àroyer  les  scélérats  et  les  pertur- 
»  liateurs  du  repos  public  ».  Ge  dis^ 
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cours  e'iait  toujours  suivi  d'une  jus- 
tice prompte  et  éclatante.  «  Cejien- 
»  danl ,  dit  Duclos  :  je  maintiens 
»  qu'il  y  a  eu  moins  d'exécutions  , 
»  sous  son  règne  qu'il  n*j  avait  au^ 
»  paravant  &  meurtres  dans  uit 
»  mois  ».  C'est  au  moyen  de  cette 
sévérité'^  que  la  licence  en  tout  genre 
fut  i-éprunée,  que  disparut  une  race 
d'assassins  et  de  voleurs  qui  for- 
maient une  association  organisée, 
avec  laquelle  on  traitait ,  suivant 
certaines  conventions,  pour  f  lîrc  as- 
sassiner, mutiler  un  ennemi,  sacca- 
ger les  campa j^ncs  ,  déshonorer  les 
femmes  ;  et  qu'après  avoir  commis 
toutes  sortes  d'horreurs,  on  trouvait, 
dans  les  palais  des  cardinaux  et  deai 
princes ,  un  asile  qui  mettait  les  cou*^ 
pables  à  l'abri  des  poursuites  de  la 
justice.  C'est  par  les  mcmes  mesures  1 
que  le  libertinage  fut  banni  des  mur» 
de  Rome ,  et  l'adultère  proscrit  ;  (fae 
l'innocence  sans  appui  n'eut  plus  rien 
à  redouter  de  la  témérité  et  de  l'iiu- 
pudeiice;  que  les  faibles  furent  pro- 
tégés contre  les  puissants  ;  que  l'on 
put  marcher  dans  Rome  en  toute  sé- 
curité; que  les  lois  reprirent  leur  vi- 
gueur; que  l'agriculture,  affranchie 
des  1)1  igands  qui  infestaient  les  cam- 
pagnes ,  devint  florissante }  que 
commerce  9  débarrassé  de  ses  entrai 
veSy  que  lesarts^  les  manufactures^ 
et  tous  les  genres  d'industrie  furent 
encouragés,  et  que  l'Italie  goûta  les 
douceurs  èie  la  paix  et  de  l'abon- 
dance ,  tandis  que  toutes  les  autres 
contrées  de  l'Europe  étaient  afi^itées 
par  des  troubles  et  soullraient  de  la 
d(;fressc.  Une  seule  année  de  ce  goa-. 
vernement  ferme  et  vigoureux ,  au- 
quel les  princes  voisins  furent  oblige'i» 
de  se  conformer ,  siiiTit  pour  opérer 
un  si  ^rand  changement.  Quelques 
Opérations  d'un'  genre  plus  agréable, 
et  vraiment  dignes  aimmortaltser. 
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leur  auMur ,  firent  an  peu  de  diver- 
sion à  rinquie'tude  et  a  la  tristesse 
^e  des  mesures  sévères  avaieut  dû 
répandre  dans  Borne.  Cette  capi- 
tale vît  sortir  du  milieu  des  décom" 
bres  où  il  e'tait  cnfoiii ,  en  fameux 
obéljSf]iie  fie  granil  de  plus  de  cent 
pieds  de  hauteur,  tpie  Crdigula  avait 
tait  transporter  d'Ègyptc.  Juîes  11 
et  Paul  i  H  avaieut  e'choiic  dans  cette 
entreprise.  Sixte  Y ,  eu  quatre  mois 
et  dix  jours,  le  lit  placer  sur  sou 

fiëdestal  et  dëdîcr  à  la  sainte  croix 
Ff^.  FoMTAHA,  XV,  i8a).  D'au- 
tres monuments  de  la  même  espèce 
lurmt  rietires  de  dessous  des  débris 
pour  dëCorer  des  places  et  des  ë^Ii- 
ses.Lepontife  fit  construire^  à  grands 
frais,  d^ns  Saiule-Marie  -  Majeure  , 
une  superbe  chapelle  de  marbre 
blanc ,  orne'e  de  deux  beaux  mauso- 
lées ,  un  pour  lui  et  uu  pour  Pie  V  , 
goii  1  i(  fiiaiteur.  l^e  terrain  du  village 
où  il  avait  reçu  le  jour  ne  pouvant  se 

Sr^er  à  rétablissement  d'uue  ville  , 
en  exécuta  le  projet  à  Montalte , 
dans  le  yoisinage  de  ce  yiilage ,  et  il 
y  érigea  un  éréckë.  Il  fit  aussi  beau- 
coup travailler  au  dessèchement  des 
marais  Pont  fus  ^  dont  Le'on  X  «Rirait 
commence'  à  5*oecuper  :un  canal  en- 
core existant  y'a  conserve'  le  nom  de 
FiumcSisto.  Les  sciences  elles  bellcs- 
letti-es  n'eurent  ])as  moins  de  part  à 
sa  munilic(  lire.  T^'inuYersite  de  Jîolo- 
gnehii  doit  la  fondation  d'uu  collège 
avec  cinfj(j«iiiU'  bouises.  Mais  un  des 
plus  beaux  monuments  de  .son  ponti- 
ficat, est  le  niijgiiifiquc  édifice  (ju'il 
fit  âerer  dans  la  partie  du  Vatican 
aipn^ée  helvedère,  pour  y  placer  la 
célèbre  bibliotbèaue  de  ce  nom.  Lei 
murs  en  furent  de'corës  par  de  très- 
belles  peintures  ;  qui  représentai^t 
les  pnncipaux  événements  de  son 
rrgne,  les  conciles  généraux  et  les 
plus  fameuses  billiutUcciucs  de  i'an- 
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tiquité  (  F*  Rogca  ).  On  grava,  sur 
tables  de  marbre  placées  à  l'ea- 
trëe  de  ce  vaste  dépôt,  de  sages  rè- 
glements pour  empêcher  que  les  li- 
Tses  et  les^anuscrits  ne  fussent  dis- 
sipés. Près  de  là  fut  établie  une  cclè- 
lire  imprimerie  destinée  à  faire  des 
éditions  corfccte.s  et  exactes  ,  en  tou- 
tes sortes  de  lau'^ues  ,  pour  rétablir 
dans  leur  intégrité  les  livres  de  TÉ- 
ciiture,  des  pères  et  de  la  litui^ic  , 
corrompus  ou  altérés  par  la  succes- 
sion des  temps,  la  négligence  des 
hommes,  on  la  mauvaise  foi  des  hé- 
rétiques. Sixte  appela,  dansée  des- 
sein, tout  ce  qu'il  put  découvrir  d'ha- 
biles geos  dans  Tart  de  rimprimerie 
{T»  Gban^on  et  J.  B.  Raimokdi},  et 
il  n'épargna  rien  pour  la  perfection 
d'un  e i  I  )el  1  eu  î  i  pp  rise.C'est  de  là  que 
sortirent,  entre  autres  mcnnments  cu- 
rieux, les  premiers  beaux  ouvrages  im- 
primés enar.hej  le  texte  des  septante, 
rcvusur  le  1  amcux  manuscri  td' A  Icxan- 
drie(^.  Tli.  Smith, p.  479  ci  après } ^ 
une  édition  de  la  Vu  ig  a  te,  également 
revue  sur  les  textes  originaux,  les  an- 
ciennes versions  et  les  passages  cités 
par  les  SS.  Pères.  Sixte  travailla  lui^ 
même  à  cette  révision ,  et  se  cbargra 
d'en  corriger  les  épreuves  (      !c  4**- 
tome  des  Amoenitates  lit  ter,  ^  de 
Schelliorn).  Tant  de  superbes  mom:- 
mer^ts ,  par  lesquels  jI  renouvela  Ro- 
me, furent  l'ouvrage  d'un  rf-i^ne  de 
cinq  ans  ;  et  malgré  les  dépenses 
énormes  qu'ils  durent  exiger  ,  Sixte 
V,  à  sa  mort,  laissa  dans  le  c.h;îîeau 
Saint- Ange  ,  plus  de  vingt  n^illious 
de  notre  monnaie ,  somme  immense 
pour  ce  tcmps-Iâ.  Son  infatigable  ac- 
tivité s*étenaait  sur  tonales  points  du 
gouvernement.  11  établit  ou  réforma 
quinze  congrégations ,  soit  pour  l'ad- 
ministration temporelle  de  ses  états , 
soit  pour  la  police  généra îc  des  af- 
faires ecclésiastiques.  11  fixa  le  nom- 
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breâes4Miid]iianxà5oiiante»dix,  et 
les  divisa  en  trob  ordres ,  s»  e'vé- 

Sues ,  •dnqiiante  prêlres  et  quatorze 
iacrcs ,  ayant  cLacon  f>onr  titnyMie 

^fgliso  de  Rome-:  on  ne  s*est  pOinl 
écarte  depuis  de  cet  arrangement.  H 
pul)!;a  nue  infinité  de  balles  pour  la 
'discij)!ii;c  des  ordres  religieux  ,  qui 
avaient  grand  be.soiîi  de  réforme  , 
pour  celle  de  toute  l'église,  et  pour 
fa  police  de  ses  propres  domanies. 
Six  te  prit  par  t  ainfe' vcnements  des  dif- 
ftérent&ëtafs  de  r£urope,qui  ayaient 
quelque  rapport  àla  religion ,  et  nV* 
pargna  rien  sui'tout  pour  empêcher 
l'hérésie  de  s'ciabîir  en  France.  U 
confirma  hautement  la  Ligue.  -  -  Il 
adieâsa  des  brefs  au  duc  de  Ouise 
et  au  cardinal  de  Bourbon  ,  qu'il 
comparait  aux  Machabees  :  il  ful- 
mina une  bulle  d'excoraniunication 
contre  le  roi  de  Navarre  et  le  prince 
de  Coude,  par  laquelle  ces  j)rinces 
étaient  dcchusde  leur  droit  à  la  cou- 
ronne. A  U  nouvelle  de  l'assassinat 
du  due  de  Guise  et  du  cardinal  de 
Lofraine,  il  cita  Henri  III  à  compa- 
Wfitro  à' Rome  ;  et  sur  son  refus  ;  il 
lança  contre  luiune  sentenced'excom- 
munication.  Lorsqu'il  apprit  la  mort 
tragique  de  ce  monarque  «  il  défendit 
4e  ûire  des  prières  pour  lui ,  et  loua 
en  plein  consistoire  le  zcîe  et  Tac- 
tion  de  son  assassin.  11  accorda  à 
Pbiiippc  II  une  bulle  pour  favoriser 
le  succès  de  la  grande. ^^r//j(7r/r;, desti- 
née à  détrôner  la  reine  l^lisabetb.  Ce- 
pendant, soit  que  ces  eut!  C[)rises  fus- 
sent de  la  part  deSixte  un  eiVet  des  pré- 
jugés de  son  éducation,  soit  qu'il  crût 
j^|fiib  devoir  par  polititpie  à  sa  place  de 
4B|iel  de  l'IlgUse,  il^  est  certain  qu'il 
^n'approuva  pas  toujours  les  fureurs 
He  la  Ligue  ,  qu'il  refusa  même  plus 
tard  de  prendre  parti  pour  elle  contre 
Henri  1  y  encixre  hérétique ,  lorsqu'il 
Êti  fat  aperça  que  le  peuple  franç«iis 
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n'était  que  l'instrument  deqiiâqaes 
factieux  qui  se  couvraient  du  man- 
teau dé  la  religion  pouryoiler  heurs 
projets  ambitieux.  Sixte  estimait 
sincèrement  Henri  IV;  et  dès  qu'il 
caî  apprîsquc  ce  prince  demandait  à 
être  instruit  de  la  doctrine  catbolique, 
il  chercha  toutes  les  occasions  de  tra- 
verser secrèlenient  ses  ennemis.  De  là 
les  plaintes  du  duc  de  Maïenne,  des 
ligueurs  et  de  la-Sorbonne  ;  de  là  les 
fureurs  du  duc  d'OUvarès ,  amhassa- 
denr  d*£spagne  à  RomcHenri  n'igno- 
rait pas  ces  dispositions.  «  C'est  un 
«  grand  pape,  disait-il^  je  tcux  me 
))  faire  catholique ,  quand  ce  ne  s^ 
»  rait  que  pour  être  fils  d'un  tel 
»  père,  n  Lorsqu'il  eut  appris  la  nou- 
velle de  sa  mort ,  il  ne  put  s'empé* 
cher  d'exprimer  sa  douleur  en  ces 
termes  :  a  Je  perds  un  pape  qui  était 
»  tout  à  moi;  l3ieu  vetiilie  que  son  suc- 
))  cesseur  lui  ressemble.  »  On  l'accuse 
d'avoir  félicité  la  reine  Élisabeth  du 
plaisir  qu'elle  avait  du  goûter  en  fai- 
sant sauter  là  tête  de  Marie  Staart. 
C'est  un  conte  dépourvu  de  toute 
Traisemblance.  Quoique  Sixte-Quint 
fût  d'une  complexion  robuste,  le  tra- 
yailexcessif  que  demandaientses  fonc- 
tions ruina  insensiblement  sa  santé.  Il 
y  aoccomba  le  t  7  août  1  Sqo  ,  ayant 
gouverné  l'Église  pendant  cinq  ans 
quatre  mois  et  seize  jours.  Comme 
il  faut  toujours  trouver  des  causes 
extraordinaires  à  la  mort  des  liora- 
mcs  qui  ont  joue  un  grand  rôle  dans 
le  monde  ,  et  froisse'  beaucoup  d'in- 
térêts ,  on  repandit  qu'il  avait  été 
empoisonné  )>ar  les  Espagnols,  dont 
il  ayait  su  déjouer  les  intrigues  dans 
les  affaires  de  France.  Les  anecdotes 
débitées  à  ce  sujet  ne  méritent  pas 
d'être  discutées.  Les  Romains ,  qui 
suppoitaient  impatiemment  le  far- 
deau des  taxes  qu'exigeaient  les  gran- 
des entreprises  de  ce  pontife,  et  qui 
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liaissaieiit  songouverDemeiit  ferme  et 
sévère,  se  livrèrent/»  une  licence eflTrc- 
Be'e,  et  brisèrent  la  statue  qu'on  lui 
avait  érigée  au  Capitnîe.  f/cst  à  ccUp 
occasion  que  le  se'iiat  rendit  un  ariet 
pour  défendre  de  dresser  à  i  "avenir  des 
statues  à  aucun  pape  vivant.  Les  ru- 
ses de  Sixte  V  pour  parvenir  au  sou- 
verain ponlilicat,  sa  conduite  équi- 
voque à  regard  des  princes  de  son 
temps  ,  ime  sévérité  peut-être  eUré- 
me^  ((u'il  tenait  de  son  premier  état, 
mais  qui  fut  très-avantageuse  à  ses 
sujets,  n'empêchent  pas  qu'on  ne 
doive  voir  en  lui  un  nomme  étdn- 
nant.  Voltaire,  malgré  les  reproches 
dont  il  charge  sa  nie'moire,  reroniinît 
qu'il  eut  de  grandes  qualités ,  et  mê- 
me des  vertus  rojalcs  ;  qiiela  gran- 
deur de  ses  entieprises  place  son 
nom  parmi  les  noms  illustres  ,  du 
vivant  même  de  Henri  IV  et  d'Klisa- 
htùk.  Il  fut  rusé  et  ambitieux;  mais 
ce  qu'oD  recarde  cliez  lui  comme  de 
la  ruse  et  de  l'ambition  ^  n'eût  été 
chez  un  roi  qu'une  politique  sage  et 
prudente.  Ses  mesures  pour  établir 
une  ppUce  utile  à  ses  peuples ,  furent 
sévères  ;  mais  les  circonstances  en 
exigeaient  d'extraordinaires.  S'il  eût 
moins  sacrifie  aux  préjuges  de  son 
temps  j  s'il  eût  plus  (  i  nsulte  ce  que 
devait  lui  inspirer  sou  titre  de  père 
rnniniiai  des  (idèles  que  les  intérêts 
d  un  pouvoir  temporel  ,  ou  n'aurait 
pas  même  fait  attention  à  ce  qui  est 
joevenu  contre  lui  un  sujet  de  répro* 
che.  Gè  pontife  avait  l'âme  élevée  ^ 
le  génie  porté  aux  grandes  choses . 
une  présence  d'esprit  et  une  mémoire 
proaigienses.il  était  capable  d'expé- 
dier en  même  temps  plusieurs  affaires 
importantes.  Il  n'oubliait  rien,  së 
rappelait  les  injures ,  savait  les  dis- 
simuler ,  faire  même  du  bien  à  ses 
ennemis.  On  ne  le  voyait  jamais  rire, 
mais  il  avait  de  la  douceur  et  de 
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l^âméoité  dans  la  coiimsati«n  :  il 
aimait  même  à  faire  quelques  plai- 
santeries dans  Toccasion  :  quand  il 

]>:trlait  en  public,  c'et.iit  toujours  avec 
(lip;nite.  Si  on  le  mettait  en  colère  , 
.son  rcgarii  semblait  1  ancpr  La  foudre; 
mais  il  revenait  fru  ilctiu  iiî   de  ce 
premier  mouv^'un  iu.  l)e  soji  tempé- 
rament tout  de  feu,  naissait  un  aniunr 
ardent  pour  la  gloire  et  pour  rim.- 
mortalité  dé  son  nom.  Son  impa- 
tience naturelle  né  supportait  ni  dé- 
lai, ni  lenteur  dans  Inexécution  de  ses 
entreprises.  La  coupole  de  Saiat 
Pierre  {T.  Porta  ,  XXXV,  44?  ) ,  et 
quelques  autres  édifices  se  ressentent 
un  peu  de  cette  précipitation.  Il  ne 
voulut  point  reconnaître  sa  sa  ur  Ca- 
milla  sous  les  habits  magniliques  , 
dont  quelques  caidinaux  l'avaient  pa- 
rée, pour  la  lui  présenter,  après  .son 
exaltation^  et  lorsqu'elle  reparut  de- 
vant lui  avec  plus  de  simplicité  ,  il 
lui  dit ,  en  l'enuirassant  :  «  Vous  êtes 
^  à  présent  ma  soeur ,  el  je  ne  pré- 
»  tends  pas  qu'un  autre  que  mot  vous 
V  donné  la  qualité  de  princesse.  » 
Camilla  avant  voulu  lui  réprésenter 
qu'il  était  lionteux  pour  un  souverain 
pontife  de  porter  d'assez  mauvais  lin- 
ge :  a  Notre  élévation ,  ma  soeur,  Ini 
»  répoiiflit  ~  il ,  ue  doit  pas  nouj. 
»  faire  oublier  le  lieu  d'oii  nous 
)>  sommes  sortis  ;  les  pièces  et  les 
»>  lambeau}^  (  lambeh  )  sont  les  pre- 
»  mières  armes  de  notre  maison.  » 
Q»  voit,  par  ce  tableau  de  la  vie  de 
Sixte  V ,  que  si  ce  pontife  eut  des 
défauts  (  car  pour  dés  ?ices  on  ne  lui 
en  a  point  reprochés) ,  ik  étaient  ra- 
chetés par  des  qualités  éminetitesf 
qu'il  ne  s'attira  des  ennemis  que 
pour  avoir  abaissé  Tor^uetl  des 
grands,  contenu  le  peuple  dans  Tor- 
<lre,  extirpe  les  brigands  ,  et  inain- 
lenu  tous  ses  sujets  dans  le  de  voir  , 
par  la  seule  force  des  lois ,  et  piir 
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Viàk  quë  Ton  avait  conçue  dë  son 
caractèré  ferme,  juste  et  inexorable. 
Ses  plus  illustres  cobtcmporains  lui 
rendjrent  jn  tire  :  on  a  vu  ce  qu'en 
pcDsaieiitUeiiri  I  Vet  Élisabeth.  lie'taît 
lie  avec  saint  Charles  Borroniëé,ayec 
6t.  Philippe  Nrrî  et  avec  plusieurs 
autres  illustres  personnages.  Après 
s'être  livre  pendant  le  jour  aux.  af- 
faires, il  donnait  une  partie  de  la  nuit 
à  l'étude.  11  nous  reste  de  lui  des 
ScrmofiSy  qui  commencèrent  sa  répu- 
tation ,  et  quelques  autres  écrits.  Il 
avait  préparé  des  josatériaux  pour 
tioe  nouvelle  édition  de  saint  Am- 
broise  ;  cette  édition  ^  à  laqueUe  il 
avait  travaillé  étant  cordelier ,  et 
qu'il  reprit  après  avoir  été  élevé  à  la 
poMrpre  romaine,  commença  de  pa- 
raître en  1579 ,  et  ne  fut  complète- 
ment imprimc'e  qu'en  i585.  Elle  fut 
reçue  avec  applaudissement;  on  se 
plaignit  Uip'annioins  de  quel({ues  chan- 
gements dans  le  texte,  dont  les  sa- 
vants surciit  mauvais  gré  à  l'éditeui*. 
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SIXTE  DE  SIENNE,  ainsi  nom- 
iné du  lieu  de  sa  naissance,  naqui  t ,  en 
i5ao,,cU  parents  juifs ,  qui  relevè- 
rent dads  ta  loi  de  Moïse.  Les  qua- 
lités dont  il  était  doué  le  rendirent 
cber  à  sa  famille  et  en  firent  Tome- 
ment  delà  synagogue^  mais  dans  un 
âge  encore  tendre,  il  embrassa  la  re- 
ligion chrétienne.  On  ignore  les  mo- 
yensdont  la  Providence  se  servit  pour 
opérer  ce  f  liangement  j  mais  on  sait 
qu'il  se  j  i  ^(  uta  de  lui-même  et  mal- 
gré ses  parents,  à  l'cjijlise  pour  y  re- 
cevoir le  baptême.  Bientôt  il  entra 
dans  Tordre  de  Saint-François ,  où 
il  apprit  les  saintes  Lettres  sous  le 
docteur  Gatbarîn ,  son  compatriote. 
De  l'âge  de  vingt  ans  à  celui  de  trente, 
il  exerça  dans  les  principales  villes 
d'Italie  le  ministère  de  la  prédication 
avec  beaucoup  d'éclat^  enseignant, 
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sii^  la  prédestination^  les  opinions 
de  son  maître,  qu'il  abandonna  dans 
la  suite,  pour  s'attacher  aux  prin- 
cipes de  saint  Augustin  et  de  saint 
Tiiomas.  Enflé  par  les  louanges  et. 
les  applaudissements  des  hommes, 
Sixte  de  Sienne  tomba  dans  des  er- 
reurs qu'il  est  maintenant  difficile 
de  déterminer ,  mais  que  les  histo- 
riens de  l'ordre  de  Saint-Dominique^ 
croient  être  des  erreurs  judaïques. 
Il  en  fit  une  abjuration  pul)litjue  ,  et 
néanmoins  il  eut  le  malheur  d'y  re- 
tomber. Cette  fob  il  fut  arrêté  comme' 
relaps ,  enfermé  à  Rome  dans  les  pri- 
sons du  Saint  Office,  convaincu.^ 
jugé  et  condamné  au  feu.  Michel 
Gnisilieri ,  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Pie  Y,  était  alors  commissaire 
général  de  rinqtdsition.  II  visita  lé 
prisonnier,  fut  touche'  de  sa  jeunesse, 
de  son  esj)rit,  de  ses  talents  et  des  rares 
qualités  de  son  cœur;  il  s'efforça  de 
le  ramener  à  la  vérité,  et  ne  parvint 
qu'avec  beaucoup  de  peine  à  vam- 
cre  sou  obstination ,  et  surtout  le  point 
d'honneur  c^ui  lui  faisait  préférer  la 
mort  k  une  Vietralnéedans  l'opprobre. 
Aussitdtqu'il  futce^tain  du  repentir  de' 
Sixte,  Gh  j^lieri  alla  se  jeter  aux  pieds 
du  papê  Jules  III ,  pour  obtenir , 
non^^ement  la  révocation,  de  la 
sentence  de  mort  et  la  délivrance  du 
prisonnier  ,  mais  encore  la  permis- 
sion de  îe  recevoir  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Le  souverain  ponti- 
fe se  rendit  à  ia  prière  de  GhisiJieri  et 
hii  accorda  tout  ce  qu'il  demandait. 
Sixte ,  devenu  libre  et  frère  prêcheur, 
cultiva  la  langue  grecque,  la  langue 
hébraïque^  l'histoire^  la  philosophie  , 
et  la  théologie.  Sa  conversion  parut 
teUement  sincère  à  ses  supériem-s, 
qu'ils  lui  ordonnèrent  de  reprendre  les 
exercices  du  saint  ministère,  et  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu  comme  s'il 
n'avait  Jamais  lait  èb  chute#  Sixi* 


4 


Digitized  by  Google 


40    .  SIX 

s'en  «icquittah  la  satisfaction  de  tout 
le  monde,  et  répandit  partout  la 
bonne  odeur  de  Jcsus-Clirist.  Posse- 
vin  ,  qui  avait  entendu  (|url({ucs-uns 
>     de  ses  sermons,  lui  rendit  l'honora- 
ble te'moit;naf;c  qu'il  prêchait  l'evan- 
gilc  sans  déguisement,  qu'il  édifiait 
et  instruisait  !cs  peuples  tont-à-la  fois , 
qu'il  faisait  connaître  et  aimer  la 
vertu  ,  et  atla;piait  toujours  avec 
succès  l'erreur  cl  le  vice.  Ghisilieri , 
devenu  cardinal  et  inquisiteur  général 
de  la  foi,  employa  Sixte  avec  avan- 
tage dans  la  conversion  des  juifs. 
Les  partisans  des  nouvelles  opinions 
avaient  rassemble'  à  Crémone  un 
grand  nombre  d'ouvrages  pernicieux, 
qu'ils  mettaient  entre  les  mains  des 
simples  fldMcs  pour  les  séduire  et  les 
entraîner  dans  Terreur.  Le  zélé  Ghi- 
silieri chargea  Sixte  de  Sieiuie  de 
se  transporter  dans  cette  ville ,  et 
•     d*exam'ner  tous  les  livres  qui  y  cir- 
<*ulaient  et  qu'il  avait  la  faculté  de 
se  faire  présenter.  Le  judicieux  domi- 
nicain obéit  et   sépara  soigneuse- 
ment les  ouvrages  qui  ne  pouvaient 
être  d'aucune  utilité  réelle  pour  les 
sciences,  d'avec  ceux  que  les  sa- 
vants pouvaient   lire  avec   fruit , 
comme  le  Talmud,  et  quehpies  au- 
tres qu'il  a  décrits  dans  le  quatrième 
livre  de  sa  Bibliothèque  sainte.  11 
nous  assure  lui-mi  nie  qu'il  en  sauva 
au  moins  detix  mille  exemplaires, 
que  les  soldats  espagnols  avaient  déjà 
destinés  aux  flammes.  Le  travail  assi  - 
du  delà  prédication  cl  de  la  composi- 
tion ,  joint  à  de  grandes  austérités  , 
altéra  sa  santé  et  avança  sa  mort  : 
elle  arriva  vers  la  (in  de  i.Sfiç),  dans 
le  couvent  de  Sainte- Marie-du-Clia- 
teau,  à  (unes.  Il  était  âgé  de  qua- 
rante-neuf ans.  Nous  avons  de  lui  : 
Bihliothcca  sancta  j  dédiée  au  pape 
Pie  V ,  son  sauveur  et  son  protec- 
teur, i586,  in-4°-,('Ologne,  iG'.>.G, 
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in-4''.j  ibid. ,  iG86,in-fol  j  Naples^ 
i'j4'^,  in- fol. ,  2  vol. ,  avec  des  ad- 
ditions, des  corrections  et  des  amé- 
liorations considérables, par  le  père 
Milante.  Ilottinger ,  Ellies  Diqiiii  et 
Richard  Simon  regardent  cet  ou- 
vrage comme  le  meilleur  qui  ait  été 
fait  sur  cette  matière.  «  Son  dessein, 
dit  le  dernier,  a  été  principalement 
de  faire  connaître  les  auteurs  des 
livres  sacrés ,  les  anciennes  versions 
et  les  commentaires  ;  et ,  bien  qu'il 
n'ait  pas  su  parfaitement  la  critique 
de  l'Ecriture,  on  peut  dire  qu'il  y  a 
peu  d'ouvrages  sur  celte  matière ,  on 
i\  y  ait  tant  d'érudition  et  de  bon 
sens  ;  il  explique  même  souvent  sa 
pensée  avec  beaucoup  de  liberté.  » 
[Histoire  critique  du  Kicux  Testa- 
ment,  pag.  4^7-  )  Outre  sa  Biblio- 
thèque sainte ,  Sixte  de  Sienne  nous 
apprend  qu'il  avait  composé  un  li- 
vre sur  l'usage  des  concordances  de 
la  Bible  ;  des  questions  astrouomi 
q!iés,géographi(pies  , physiques,  sur 
différents  endroits  des  livres  saints; 
des  Épîlres  prol)!éma tiques  sur  les 
passages  difliciles  des  auteurs  cano^ 
niques;  une  analyse  des  Proverbes, 
de  l'Éclésiaste  ,  de  la  Sagesse  et  d» 
l'Éclésiastique;  un  abrégé  de  l'Epître 
de  saint  Paul  aux  Romains  ;  des  Ques- 
tions scholasti(jues  sur  la  même  Épî- 
ire  ;  quatre  Carêmes ,  prêches  à  Gè- 
nes; six  volumes  d'Homélies  sur  les 
évangiles;  huit  Homélies  sur  l'ou- 
vrage des  Six  Jours;  six  sur  les  trois 
premiers  chapitres  de  Job;  six  sur 
le  Psaume  i^'^. ,  et  vingt  sur  le  Psau- 
me 5o.  Dans  sa  dernière  maladie; 
par  un  excès  de  modestie  ,  il  jeti 
tous  ses  manuscrits  au  feu  et  en  priva 
ainsi  le  \>\\ii\\c.y ow.Bihlioth.  sanct.j 
lib.  ir,  art.SixtusSenensis,  et  la  Vif 
de  Sixte  de  Sienne  ,  qui  est  h  la  tèxc 
de  l'édition  de  la  Bihlioth.  sainte^ 
par  le  P.  TMilante.         L — b — e. 
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SIXTE  DE  VESOUL  (Jea.-i  Pa- 

•  nis,  connu  sous  le  nom  de  Père  ), 
orientaliste,  était  ne  le  i  g  août  i  "30, 
à  iMonlagncy-lès-Montl)Oson  ,  de  pa- 
rents simples  cultivateurs.  A  dix- 
huit  ans,  il  embrassa  la  règle  de  saint 
François  ,  et  fut  envoyé  par  ses  su- 
périeurs à  Paris ,  pour  y  continuer 

,    SCS  éludes.  Ses  progrès  dans  les  lan- 

•  ^nes  orientales  furent  très-rapides. 
Il  devint  bientôt  membre  de  la  so- 
ciété des  capucins  heliraïsants ,  et 
prit  une  part  active  à  ses  travaux, 
li'est  à  lui  qu'on  est  redevable  par- 

;'  ticiilicrement  de  la  traduction  de 
VEcclésiaste,  Paris ,  1 77 1 ,  in-i  2. 
Si  l'on  en  croit  l'un  de  ses  confrères, 
le  P.  Dunand  (T,  ce  nom),  dès  l'an- 
née précédente,  il  aurait  mis  au  jour 
line  traduction  littérale  de  V Histoire 
de  la  première  Croisade ,  par  IVlat- 
ihieu  d'Édesse  (  F.  ce  nom ,  XXVII, 
481  );  mais  ii  est  probable  qu'elle 
est  restée  en  manuscrit.  Après  la  mort 
^u  P.  Louis  de  Poix  (  F.  ce  nom  , 
XXXV,  164  ),  \\  demeura  chargé 
de  la  correspondance  avec  les  sa- 
vants, que  nécessitait  la  continuation 
des  travaux  .de  la  société.  En  1770, 

•  il  signa  le  prospectus  d'un  Diction- 
naire arménien,  latin ,  français 
et  italien,  qu'elle  se  proposait'  de 
faire  paraître  incessamment ,  mais 
dont  les  événements  empêchèrent  la 
publication.  Le  P.  Sixte  ne  survécut 
que  peu  de  temps  à  la  suppression  de 
.son  ordre.  11  était  de  l'académie  des 

Arcadirns  de  Rome.         W  s 

SKELTON  (  Jean  ) ,  issu  d'une 
iincienne  famille  de  la  province  de 
Cumberland  ,  se  distingua,  dans  Pu- 
niversité  d'Oxford,  par  son  talent 
pour  la  poésie,  et  y  fiit  nommé  poè- 
te lauréat  ,  c'est  -  à  -  dire  qu'il  eut 

^    le  privilège  de  porter  ijne  couronne 

.    de  laurier.  Devenu  curé  de  Dysse 
tlans  le  diocèse  de  Norwich  ,  la  gra- 
xi.ii. 
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vile  du  mluisîère  pastoral  ne  lui  lie 
point  abandonner  la  poésie  satirique, 
qu'il  exerça  surtout  contre  les  moi- . , 
nés  mendiants  ,  ce  qui  lui  attira  d'i- 
nutiles réprimandes  de  son  évéque  : 
mais  soupçonné  d'avoir  dirigé  ses 
épigrammes  contre  le  cardinal  Wol- 
sey,  il  fut  fort  heureux  de  trouver  un 
asile  dans  l'abbaye  de  Westminster, 
ou  11  i  csta  cache  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée le  21  juin  I  Il  fut  enterré 
à  Sainte-yai-gucrile ,  où  l'on  plaça 
cette  inscription  sur  sa  tomlDe  : 

SechoHUi  l'iite* pi  'tius  lie  sihts  ffU 

f 

Erasme  ra])pelait  Britannicarum 
littcrarum  lumen  et  decus.  Son  . 
penchant  pour  la  satire,  dans  la- 
quelle il  ne  craignait  personne  et 
ne  respectait  aucune  convenance , 
lui  fit  autant  d'ennemis  que  son  esprit 
lui  donnait  d'admirateurs.  Ses  poc-  ^ 
sies  ,  dont  plusieurs  ont  été  souvent 
réimprimées ,  consistent  dans  des 
comédies ,  des  sonnets,  de  petits  poè- 
mes, des  satires,  des  épitiiphes.  Sou 
style  est  dur  et  grossier,  ses  pensées 
sont  souvent  obscènes;  mais  ces  dé- 
fauts, qui  appartiennent  à  sou  siè- 
cle, n'empêchent  pas  que  ses  poésies 
soient  très  -  estimées.  Cooper  consi- 
dère Skelton  comme  le  reslimrateur 
de  l'invention  d.ms  la  poésie  an- 
glaise, et  Bradshdw  le  nomme  l'in- 
ventif Skelton.  Il  publia  le  Recueil 
de  ses  poésies  à  Londres  ,  en  1 5 1 2 , 
in-';^^.-;- Skelton  (  Philippe),  théo- 
logien irlandais,  montra  dans  ses 
prédications  beaucoup  de  zèle  pour 
l'Église  anglicane.  II  mourut  à  Du- 
blin, en  1787.  Son  Déisme  révé- 
lé ,  2  vol.  in  -  80. ,  est  estimé.  Il  a 
aussi  laissé  des  Sermons  et  d'autres 

écrits  oubliés.  T  d 

SKINNER  (Étienne  ) ,  étymôlo- 
giste  ,  né  en  1622,  à  Londres ,  d'une 
famille  noble,  fut  admis,  en  i638, 

'^9 
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,„  collège  du  Christ  à  Oxford,  y  lit  «m,  Londres,  ifi,!,  in-fol.  Ce 

dé  înpfdcs  mocùs  dan,  les  lettres  et  volun.c ,  peu  commun  en  l  rance ,  est 

iT,  TloToiiic  et  vrit,  en  terminant  reclierché  des  curieux.  W-s. 

tst 3  d;rrlae  n.ai.re^s-arts.  SK  Y  TT  E  (  Jr.A«  ),  sénateur  de 

Avar  é  olu  d'embrasser  la  carrière  SuiJe  ,  porta  d'abord  le  nom  de 

mSe ,  il  revint  à  Oxford  étudier  Schroderus.  Il  naqu.  ,  en  .577 ,  a 

"ar  de  cuérir  ,  et  visita  ensuite  la  Nykœping,  ou  son  pere  était  bour- 

FràncTl'Rspaàue,  l'Italie  et  l'Aile-  puemeslre  ;  mais,  selon  que  ques 

m"  ,'0  PO»/  perfe>:liouner  ses  eon-  Mémoires  secrets,  .1  eta.l  his  de 

mh"-.n;^par^a  fréquentation  des  parles,  duc  de  Sudeman.e,  depuis 

s "^l  a  Lacademies  les  plus  ce-  roi ,  sous  le  nom  de  Charles  IX.  Oc 

i^m.  R  eu  docteur  en  ined'ecine  à  prince  lui  prodigua  des  mai-.p,es  par- 

HeicSl^rC  ,  il  se  lit  agréger  .  en  ticulières  de  son  alleclion.  11  Ij  d.- 

,(i5  r  aû  côlléue  d'Oxford ,  et  s'éta-  riger  son  éducafon  par  les  meilleurs 

U  t  à  î  n' 0  r  où  il  l-ratiqua  son  inaities ,  et  lui  fo„n.it  es  moyens  de 

a  t  aVc  beaucoup  de  suceci  Quoi-  voyager.  Le  jeune  Schroderns  don- 

a , -il  elt  une  nombreuse  clieutelle  ,  il  „a  ,  dans  les  universités  etrang.  res, 

^    4:1  Tus  une  sage  distribution  des  preuves  de  --/X:'^?:- 

«Ic  son  temps  ,  le  loisir  de  se  livrer  ,>our  les  sciences.  Il  alla  )usqu  a  Pa- 

'  son  col  pour  les  recl.ei  cl.es  ,,l.i-  ris ,  et  ne  revint  dans  sa  patrie  qu  en 

oloTln^s    et  d'ctretenir  ..ne  cor-  .(ioî.  Après  avoir  Ira  va  file  dans  la 

re  pondauée  .  ctive  avec  les  savants  chancellerie,  il  fut  nomme    par  les 

deTË..rope  les  plus  habiles  da..s  les  ét-its ,  précenteur  du  v.-ince  (...slave- 

lan',^^^^  Ski..ne   n,our..t  le  5  sept.  Adol,.he,  lils  de  Charles,  .....si  que 

.Si,  11  y  avaitpeu  de  sciences .p.'il  desautresenfants  de  b.  famille  roy.v 

„'eft?étudiées  ,  et  il  passait  pour  ,.n  le.  La  manière  d.sl.ug..ee  dont  .1 

rod,  .e  d^éruditio.,;  mais  il  était  sur-  remplit  les  devoirs  de  cette  charge 

0.  t lirsé  dans  le  g'rec  et  les  langues  lui  obti..t  une  g--'  «  ^^'ùf.ux 

orientales.  Wood  l'.ppclle  une  b-  et  prépara  son  avauc  men  .lux  4 
bliothèquc  vivante.  Il  laissa  en  ma-    gintés  les  plus  emineutes.  11  eut  par 

il  scnï'diirérenls  c.vrages  auxquels  '-";'''.'-/"7f g^a^^^^^ 

il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  mettre  de  Christine  et  de  Charles-Gustave , 

la  den^èi  e  main ,  et  tous  relatifs  aux  qui  f.it  le  successenr  de  ce  te  prm- 

or  g  n    d  1"  la.,g,.e  anglaise :Profc-  cesse.  Char!c«  récompensa  les  «rvi- 

7oL,uv  etrmoloaica    -  £0  ces  de  Sel.roden.s  par  le  don  de  te.  - 

pomuia  cijt  muiui,iLu  ,          j  considérables  en  Siidcrmanie. 

loE  con  lin^uœ  ançilicana: ;  —  ttj'-  res  consiaci.iuic»  . 

mZu.iiicon  botamcum;-El.rmolo.  Comme  ce  prince  eonnai^sa.   on  ta- 

Rica  exnosilio  vocum  /orensmm;-  lent  oratoire  il  1  «-"P'"  »  'l^''* 

hrmolvmcon  vocum  omnium  an-  allaires  publiques  ,  notamment  a 

suZum;-Etr>nohsicononomas.  l'assemblée  des  états  de  Gothic  a 

K  Ces  ouvrages  passèrent  a  Iho-  Gilmar ,  en  ■  6o3 ,  où  il  s'agissait  de 

rs  nenshaw,lâ,.i,  après  les  avoir  faire  appronverles  mesure™ 

corrigés  et  complétés ,  les  publia  sous  .  5.19 ,  «près  que  le  '  »  ''•'g'^"'»"'^ 

ce  litre  :  Ktym'nlogicon  linguœ  an-  se  fut  retire  en  Pologne  (r.  Cb  arleS 

alLLœ  .  si  crUcutio  voaur.  an-  1 X ,  vu. ,  r? .  )•  Scl.rodenis  parvin 

U:»''"'-  rtj  m,i,gica  ex  rrn,,rus  à  disposer  Tes  esprits  au  cha..ge,nem 

JontUms  ;  sdUct  ex  Uuguis  duodc-  de  gouvernement.  Ce  fu  I  ai,n.-e 
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Shivantc  qu'il  prit  le  nom  de  Skyt- 
te  ,  lorsque  Charles  ,  devenu  roi , 
l'eut  anobli.  En  iGio,  il  alla,  com- 
me ambassadenr,  auprès  de  Jacques 
^  qui,  charme'  de  sa  fjcilite  à 
s'exprimer  eu  latin,  lui  lit  rnccueil 
le  plus  ç;raeieux.  Gustave- Adolphe  , 
monte'  sur  le  Iroiie,  n'oublia  pas  son 
'  J>réeepteur  t  il  le  nomma,  en  i6iîi, 
Conseiller  des  finances, et,  en  iG'Xo^ 
président  de  la  chambre  royale  des 
comptes.  Skyttc  géra  pendant  i8 
ftns  cette  partie  non  moins  impor-» 
tante  qu'épineuse  de  l'administra- 
tion. 11  remplit  si  bien  ses  fonctions, 
que  l'état  put  payer  une  somme  con- 
sidérable ({u'il  devait  au  Danemark, 
et  que  Gustave  -  Adolphe  eut  les 
moyens  d'exécuter  ses  grands  des- 
seins. Skylte  fut  aussi  employé  dans 
fies  négociations  avec  les  puissances 
e'trangères.  Il  alla  trois  fois  en  Da- 
nemark, comme  ministre  plénipo- 
tentiaire, deux  fois  en  Angleterre  et 
en  Hollande,  et  une  fois  en  Allema- 
gne. Il  fut  créé  chevalier,  en  1617  , 
par  le  roi  d'Angleterre ,  et  acquit  en 
Hollande  I  'amitié  du  prince  Maïu'ice 
et  celle  de  Barneveld  ,  qui  étaient  à 
la  tetc  de  deux  partis  opposés.  Indé- 
pendamment du  but  politique  de  son 
voyage,  il  réussit  à  elVectuerun  em- 
prunt. Gustaphe-Adolphe,  qui  l'avait 
clevéau  rang  de  sénateur,  le  gratifia 
de  la  bat-ouie  deDudenhof ,  en  Livo- 
nie,  et  de  plusieurs  autres  avanta- 
•Çes ,  pour  soutenir  sa  dignité.  Skytte 
lut  nommé ,  en  169.7  ,  sénéchal  de  la 
Finlande  septentrionale,  emploi  que 
sa  connaissance  profonde  des  lois  et 
son  assiduité  le  mettaient  en  état  de 
Lien  remplir.  Enfin ,  nommé  gouver- 
neur de  la  Livoiu'e,  de  Tlngrie  et  de 
la  Carélie,  il  put  déployer,  dans  une 
•sphère  plus  étendue  et  glus  brillante, 
sa  prudence  et  sa  vigilance,  qualités 
bien  ucccssaires  dans  ces  provinces 


frontuf  eîî,  SntiS  cesse  rotivoît(?es  farhi 
Russie  et  la  Pologne»  En  i(i34,  Skvtt^ 
installa  ^  comme  jn-etnier  président  j 
la  cour  royale  de  Gothie ,  qui  venait 
d*étrc  Crééci  ÎI  seconda  eusuite  de 
tout  Son  pouvoir,  dans  les  conseils 
de  son  pays,  les  elïbrts  que  faisait 
Oxénstiem ,  en  Allemagne,  pour  sou- 
tenir l'honneur  et  les  intérêts  de  la 
Suéde»  En  i(i4o,  il  renouvela  l'ai-; 
liance  avec  les  états-généraux,  et  fut 
depuis  un  des  négociateurs  de  la  pais 
de  Bromsebro.  Il  mourut  dans  sa 
terre  de  Sœderaker,  en  i645.  Skytte 
a  laissé  de  grands  souvenirs  en  Suède, 
comme  savant,  non  moins  que  com-» 
me  homme  d'élat.  Consacrant  à  l'e'- 
tude  tous  les  moments  qu'il  pouvait 
dérober  aux  alïaii*es ,  il  composa  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres  Vlns-^ 
truction  sur  V éducation  d'un  prin- 
Cf',Stockholm,i(io4,in-8'*.CcTraité, 
atb*essé  au  prince  Gustave-Adolphe  ^ 
pour  lequel  il  fut  écrit,  fait  apprécier 
le  talent  et  les  principes  de  l'auteur, 
dans  une  matière  si  importante. 
Skytte  fut,  pendant  23  ans,  chan- 
celier de  l'université  d'Upsal,  à  la- 
quelle il  fit  donner  parle  roi  tous  les 
biens  héréditaires  de  la  famille  de  Va- 
sa.  Il  y  fonda  une  chaire  d'éloquen- 
ce et  de  belles-lettres.  Son  tombeau  . 
est  dans  la  cathédrale  de  cette  ville. 
Il  porta  aussi  un  regard  attentif  sui* 
tout  ce  qui  tient  à  l'instruction  ;  et 
plusieurs  écoles ,  en  Laponic ,  lui  doi- 
vent leur  existence. — Les  fils  de  Jean 
Sk\^le  furent  élevés  â  des  ])laces  émi- 
nentes.  Son  neveu,  Laurent  Srytte, 
eut  une  carrière  assez  t  emarquable. 
Après  avoir  été  résident  de  la  cour 
de  Suède  à  Lisbonne  jusqu'en  1O47 , 
il  donna  sa  dém.ission,  et  se  rendit  à 
Rome.  11  changea  ,  peu  après  ,  de  re- 
ligion ,  et  entra  dans  l'ordre  des  frè- 
res Mineurs  de  l'étroite  observance. 
On  lui  ollrit  un  évcché,  et  on  lui  fit 
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un\ne  espérer  le  chapeau  Je  caidiiul; 
mais  il  inoiiira  peu  «Vempressement 
pour  ces  dignités  de  lVglisc,et  mou- 
rut daus  son  couvent,  k  Rome,  en 
iGf)().  On  a  de  lui  :  Oratio  de  ac- 
ccssu  Gustavi  Magni  Upsaliœ  ha- 
bita,  1  (333,  édition  holiand.;  —  Con- 
fcssio  vcritatis  Eccl.  Cathol. ,  Co- 
logne, i65'i:  —  Psrciirinatio  sanc- 
ti  fratris  Laurentii,  Rome,  i  658; 
—  Scala  pietatis  t  ibid. ,  i6(i8, 
etc.  Il  se  faisait  appeler,  à  Rome, 
Frater  Laiircntius  à  Divo  Paulo  y 
mais  il  ajoutait  quelquefois  à  ce  titre  : 
nohilis  SufCiis.  C — au.  et  K — s. 

SLAUGTl-.R  (  Édol  ARD  ) ,  jésuite 
anglais,  passa  sa  vie  dans  le  collège 
de  sa  nation,  à  Liège,  où  il  professa 
la  théologie.  11  y  mourut  dans  un  âcc 
avance,  le  ai  janvier  \  ']'^)'  Ou  a  de 
lui  :  I.  Grammatica  hebraïca ,  Ro- 
me, i^'i'».  Cette  Grammaire ,  qui  , 
malgré  sa  brièveté,  était  fort  estimée 
dans  le  temps  où  elle  parut,  avait  été 
composée  plus  de  vingt  ans  aupara- 
vant ,  et  avait  été  publiée  fort  mcor- 
reclement  par  les  élèves  de  l'auteur, 
qui  l'avaient  répandue  dansdiifércnts 
pays.  W.Arithmeticay  Liège.  ï  •ji.t. 
Ce  dernier  ouvrage  prouverait  qu« 
Kauteur  avait  été  aussi  professeur  de 
mathématiques  ,  dans  les  dernières 
'  années  de  sa  vie,  titre  que  lui  don- 
nent plusieurs  biographies.     C — y. 

SLAWINECKIJ  (  Ép  phai^e  ) , 
traducteur  russe  du  dix -septième 
siècle,  était  moine  à  Kiev,  lorsque 
le  boiar  Rtistcliev  fonda,  eu  1G49, 
au\  environs  de  Moscou ,  une  espèce 
de  ^congrégation ,  sous  le  nom  d'er- 
mitaf^e  de  la  Transfiguration  ,  qui 
devait  s'occuper  uniquement  de  la 
traduction  russe  des  livres  utiles  aux 
moines.  Épiphane  en  fut  un  des 
membres  les  plus  laborieux ,  et  il  tra- 
duisit du  grec  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  entre  autres  la  Vie  et 
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les  sermons  de  saint  Jean  Cbrysos-  t 
tome,  avec  une  lettre  de  saint  Basile, 
et  une  antre  de  Gennadius ,  patriar- 
che de  Constantinople  ,  i  volume 
n-4". ,  Moscou  ,  1664.  Dans  un  au- 
tre volume  ,  publié  par  lui  l'année 
suivante  à  Moscou ,  in-foL,  on  trouve 
réunis  cinquante  sermons  de  saint 
Grégoire  de  Naziance  ,  onze  Homé- 
lies de  St.  Basile,  quatre  sermons  de 
St.  Athanase  d'Alexandrie,  contre  les 
Ariens,  et  le  livre  Nebesa^  ou  ex- 
plication de  la  foi  orthodoxe  ,  par 
Jean  Damascèue.  Il  traduisit  aussi 
le  Recueil  abrégé  des  canons  par 
Wlastar ,  d'après  un  manuscrit  con- 
temporain ,  ainsi  que  l'abrège  de  ca- 
nons et  de  conciles  ,  par  (^lonstan- 
tiu  Herménopule.  Slawineckij  avait 
réiligé  un  Dictionnaire  grcc  esclavon- 
latin  ,  qui  est  resté  manuscrit.  Il  a 
fait  la  préface  et  traduit  du  grec 
beaucoup  d'articles  du  livre  intitulé 
Skrizal,  qui  fut  publié,  en  i656, 
par  le  patriarche  ^îicon.  En  1674» 
il  fut  chargé  d'une  nouvelle  traduc- 
tion esclavone  de  la  Bible;  mais  à 
peine  avait-il  commencé  à  s'occuper 
ilu  Nouveau  Testament,  qu'il  mou- 
rut en  167(5.  Voy.  le  Dictionnaire 
historique  des  auteurs  ecclésiasti- 
ques de  Russie ,  tome  2  ,  Pèters- 
bourg  ,  t8i8.  D — o. 

SLEIDAN  (  Jean  Poiltpso:*  )  , 
célèbre  historien,  naquit,  en  1606, 
à  Schleide,  petite  ville  de  rèlec- 
torat  de  Cologne,  sur  les  confins 
du  duché  de  Juliers.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  au  gymnase 
de  sa  viilc  natale,  il  alla  les  conti- 
nuer à  Liège ,  puis  à  Cologne ,  où  il 
se  perfectionna  dans  les  langues  et  la 
littérature  anciennes.  Jean  Sturmius, 
son  compatriote  et  son  ami ,  l'ayant 
trouvé  malade  à  Cologne,  lui  persua- 
da de  l'accompagner  à  Louvain ,  oii 
il  se  rendait  pour  achever  ses  cours , 
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et  lai  procura  ,  peu  de  temps  après  , 
réducalion  d'un  fils  du  comte  de 
ÎSIanderschcide,  seigneur  de  Sclilcidc. 
IjC  dcsir  d'acquérir  de  uouvelles  con- 
uaissances,  décida  Sleidan  à  faire  le 
voyage  de  Paris.  Il  y  vécut  quelque 
temps  dans  la  société  des  savants , 
rl  ensuite  alla  faire  son  cours  de 
droit  à  Orléans.  Après  avoir  pris  ses 
degrés,  il  revint  à  Paris j  mais  ue 
pouvant  se  décider  à  suivre  la  car- 
rière du  barreau,  il  accepta  roiïie 
que  lui  fit  son  ami  Slurmius,  de  le 
placer  chez  le  cardinal  Jean  du  Bellay 
(  y.  ce  nom  ).  11  accompagna  son 
patron  à  la  diète  d'lla«i;uenau ,  etfut 
employé  depuis  dans  diverses  aflTaires 
importantes.  Sleidan  professait  en 
secret  lesprincij)es  des  réformateurs 
de  rAllcmapie.  La  rigueur  des  édits 
rendus  par  François  l"^"".  contre  les 
partisans  de  Luther,  l'obligea  de  sor- 
tir de  France  en  1 54'i.  Il  rejoignit ,  à 
Strasbourg, son  ami  Sturmius  ,  dont 
il  avait  déjà  tant  de  fois  éprouvé 
l'attachement ,  et  qui  vint  encore  à 
son  aide  dans  cette  circonstance. 
Chargé  d'abord  de  quelques  négocia- 
tions, tant  en  France  qu'en  Angle- 
terre ,  où  il  se  maria ,  Sleidan  obtint 
ensuite  ,  avec  un  traitement  honora- 
ble ,  le  litre  d'historien  de  la  ligue  de 
Smalkalde.  Lanerte  de  la  bataille  de 
jMuhlbei-g (/^. Saxe, XL, 572)  ayant 
dissipé  cette  ligue,  Sleidan  se  se- 
rait encore  trouvé  sans  ressources  , 
si  Sturmius  ne  lui  eût  fait  accorder 
une  pension  par  les  magistrats  de 
Strasbourg.  11  fut  député  de  cette 
ville,  en  i55i  ,au  concile  de  Trente , 
'  et  l'année  suiv.intc,  i!  régla  les  arti- 
rles  de  la  convention  que  la  ville  de 
Strasbourg  fit  avec  Henri  11 ,  pour  la 
nourriture  de  son  armée.  Diins  ses 
loisirs,  Sleidan  travîiillait  a  l'His- 
toire contemporaine.  Il  venait  de 
mettre  la  dernière  main  à  cet  ouvrage 
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important,  lorsqu'il  eut  le  chagrin 
de  pei-dre  sa  femme  qu'il  aimait  ten- 
drement. Depuis  ce  lemjjsilne  lit  que 
languir  ,  et  mourut  à  Strasbourg  le 
3i  oct.  i556,  à  l'âge  de  5o  ans.  Ou- 
tre un  Abrégé i\<t  la  Chronique  de 
Froissart,  en  |.itîn  ;  des  Traduc- 
tions latines  des  Mémoires  de  Co- 
mines  et  de  la  grande  monarchie  de 
France  de  Cl.  de  Seissel,  avec  un 
sommaire  de  la  doctrine  de  Pla- 
ton ,  tirée  de  ses  Traités  de  la  répr,- 
bii(pie  et  des  lois;  et  enlin  deux  ha- 
rangues et  (jue'ques  opuscules  dont 
on  Irouvci  a  les  litres  dans  les  Mé- 
moires à\\  P.  Niceron,  tom.  xxxix, 
on  a  de  Sleidan  :  1.  De  statu  reli- 
gionis  et  reiyiihlicœ  ,Carolo  Quint o 
Cœsare  ,  commcntarii y  Strasbourg, 
Wendcl.  Uiliel,  i555,in-fol.  de 
feuillets  chiflrés ,  et  quatre  feuillets 
préliminaires  ,  première  et  très-rare 
édition  :  elle  ne  contient  que  vingt- 
cinq  livres,  qui  comprennent  les  évé- 
nements de])uis  l'origine  de  la  réfor- 
me de  Luther,  en  iSi-j  jusqu'au 
mois  de  février  i555.  Le  succès  de 
cet  ouvrage  fut  si  gra^d^  qu'on  le 
réimprima  deux  fois  dans  la  même 
année ,  in-8''.  (  V.  Vogt ,  Catal.  U- 
bror.  rarior.) ,  et  in-fol.  (  F.  Frey- 
tag,  Apparat,  litterar.,  11 ,  ^43  ). 
Les  Riliel  en  donnèrent  une  nouvelle 
édit.en  i55G,in-8<».,tiréesansdoute  à 
plus  grand  nombreque  les  précédentes 
ce  qui  n'empccha  pas  les  contrefa- 
çons de  se  multipliera  Baie  ,  Anvers , 
etc.  Les  éditions  postérieures  à  i556 
(i) ,  sont  augmentées  de  l'apologie 
de  Sleidan  et  d'un  vingt  -  sixième 
livre  qui  finit  à  la  mort  de  l'auteur  ; 
mais  /on  en  a  retranché  divers  pas- 
sages que  l'on  trouvait  encore  trop 


(  I   Jean -Gollloli  Rorlirn  ■  |>ii!ilic  )m  Noiirr 
brillions  et  di'i  traJutlioM-»  dr  l'liisl»ir«  dt  SifiHan  , 
dtiif  les  yo>^  actm  eiuiîitor.  /.iptitun,  f^'i,  p. 
.?;8  8>.  .  " 
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fnvoraLles  aux  catholiques.  La  meil- 
]  urc  fie  loittcs  est  celle  qu'où  doit  à 
Jean  Goltl.  13œlim,  avecles  notes  et 
les  additions  de  Christian  Charl. 
Am-Ende,  Francfort,  i7<S5-8(>, 
in-8*'.  ^  3  vol.  1/ éditeur  annonçait 
un  quatrième  vohunc  ,  qui  devait 
contenir  l'histoire  circonstanciée  de 
Touvrage,  avec  la  vie  de  l'auteur, 
son  apologie  et  un  grand  nombre  de 
ses  lettres.  Ce  volume  n'a  point  paru, 
A  peine  publiée,  l'histoire  de  Slei- 
dan  fut  traduite  en  allemand  ,  en 
français  et  en  italien  ,  etc.  ;  toutes 
les  anciennes  traductions  ont  ctc  sur- 
jîassces  par  celle  qu'à  donnée  Le 
Courayer  sous  ce  titre  .  Histoire  de 
la  réforination^  trad.  du  latin  de 
J,  SIeidan ,  avec  des  notes  ,  la  Haye, 
1 76n-G(),  3  vol.  in-4".  Le  travail  de 
Le  Courayer  a  servi  de  base  à  la  nou- 
velle traduction  allcmandede  Stroth , 

})ublice  par  L*^aac.-Salom.  Semler  , 
lalle ,  1  -j-j  1,-3  ^  in-8o,  3  vol.  L'His- 
toire de  Sîeioan  a  toujours  été  fort 
estimée  chez  les  Protestants  j  c'est , 
avec  celle  de  Secl^endorf  (  Vo^ez  çe 
nom  ) ,  les  deux  soiu'ces  où  puisent 
le  plus  souvent  les  ccrivanis  de 
cette  communion  qui  veulent  tracer 
l'origine  et  les  progrès  de  la  réforma- 
tion en  Allemagne.  Elle  est  écrite 
avec  élégance,  et  contient  une  foule 
de  détails  curieux  et  de  faits  intéres- 
sants, qu'il  dit  avoir  tirés  des  actes 
publics  conservés  dans  les  archives 
de  la  ville  de  Strasbourg;  mais  l'es- 
prit de  parti  (jui  l'a  dictée  devrait 
>.uflli'e  pour  lui  ôter  toute  confiance. 
«  Persoune ,  dit  Feller ,  n'a  su  mieux 
que  SIeidan,  donner  un  air  de  vrai- 
.scmblance  aux  mensonges  les  plus 
révoltants  :  on  voit  combien  il  avait 
en  horreur  Charles-Quint,  dont  il 
dénature  toutes  les  actions.»  L'Allc- 
inagne  protestante  l'appelle  son  Tile- 
idve  i  et  cetti;  comparaison  n'est  pas 
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dépourvue  de  jmtessc  ,  an  moins 
quant  à  la  partialité  des  deux  histo» 
riens  pour  leur  nation.  Charles-Quint 
appelait,  dit-on,  SIeidan, et  Paul  Jove 
ses  menteurs ,  parce  que  le  premier 
avait  dit  trop  de  mal  de  lui,  et  le  se» 
cond  trop  de  bien.  II.  De  qiuUuor 
summis  imperiis ,  Bab/lonico ,  Pcr- 
sico,  Grœco  et  Homano,  libri  très  y 
Strasbourg,  1 550 ,  in-8<^.  Cet  ouvra- 
ge, quoique  moins  important  que  le 
premier ,  n'a  pas  eu  moins  de  succès  ; 
et  l'on  en  compte  justju'à  cinquante- 
cinq  éditions  i  il  a  été  réimprimé 
avec  des  r.oles  de  Henr.  Mei])om  , 
Helmstadt ,  i586,  in-8*^.;  avec  un 
Commentaire  de  Guill.  Xylander, 
Hanau  ,  i58(3,  in-8^.  (-i)  :  il  l'a  été 
drpnis,  plusieurs  fois,  par  les  Elze- 
viers,  dans  la  collection  des  Bépui 
hliques  (  F'.  Sallengre  ).  Plusieius 
auteurs  l'ont  continué  successive- 
ment. L'édition  de  Francfort ,  1 7 1 1  > 
in-8«'. ,  réunit  les  suppléments  de 
Gilles  Strauch  ,  Conrad  -  Samuel 
Schurtzfleisch  et  Christ.  Jiuiker ,  cpii 
conduisent  l'Histoire  de  l'empire  jus- 
qu'à la  fin  du  dix-sepiième  siècle  : 
l'ancienne  traduction  française  de 
Robert  le Prévost(3) , Genève,  i55«y, 
in-8*».,  est  oubliée  depuis  long- temps; 
mais  on  en  a  deux  autres  ,  l'une  par 
Ant.  Teissier,sous  ce  titre  :  jéhré^é 
de  l'histoire  des  quatre  monarchies 
du  monde ,  Berlin ,  i  n  1 0 ,  in- 1 2  ,  et 
l'autre  par  ïlornot  :  Abrégé chroruh 
logique  de  V histoire  universelle  y 
de[»uisles  premiers  empires  du  monde 
jusqu'à  l'année  172$ ,  Amsterdam  et 
Paris,  1757,  in-i2,  176(3,  in-S°. 
Ou  trouve  dans  la  Biblioth.  calcogr, 

(•*)  r.rtlr  édilioii  que  l'on  doit  h  Elic  Putscliius, 
rfnlVrme  cpielques  atitrcii  ojMisrule*  clf  SIeidan  .- 
la  Iradurtion  de  Sei^:i(!l  ;  1(*  suininuirc  do  Pia(.ju  vl 
les  drux  harangue»  ^iit  un  a  [laric. 

3)  <V  lf«dnctcur,  «ur  lequel  nos  anciens  Iiîhlto- 
Ui<  riiiri-B  ne  donnent  aucun  renscignenifiit ,  a  Ij»* ^ 
Jiiit  au»si  If  u<-mnd  ou\ragc  de  Sliudaa. 
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du  J.-J.  Boissard,  ii,  i3o,  une  No- 
tice sur  Slctlaii  ,  avec  son  portrait 

uravc  i)ar  tl<'  Hry. 

SLllNGKLAISDT  (Pierre  Van), 
uc  à  Leydc,  en  iG4o,  fut  clève  de 

ï  Gérard  Dow.  Doue  d'une  luationce 
que  rien  ne  pouvait  rebuter,  il  cher- 
cha à  s'approprier  la  maniiTC  de  son 
maître ,  et  y  réussit  au  point  que  l'on 
confondait  souvent  les  œuvres  du  dis- 
ciple avec  celles  du  professeur.  Il 
reçut  tant  d'encouragements,  qu'il 
résolut  de  travailler  seul  j  ^  mais 
comme  il  voulait  rentlieavec  l'exac- 
titude la  plus  scrupuleuse  jus- 
qu'aux, moindres  détails ,  il  ne  pei- 
gnait qu'avec  une  extrême  lenteur. 
Il  mit  trois  ans  à  terminer  les  por- 
traits de  la  famille  Meerman ,  et  un 
mois  à  faire  un  raLat  de  dentelle. 
C'est  ce  qui  explique  le  petit  nombre 
de  tableaux  connus  de  ce  maître.  Par- 
mi les  plus  piquants,  on  cite  i".  une 
Jaim; fille  tenant  par  la  queue  une 
souris ,  (juun  chat  s'ejforce  de  sai- 
sir. On  pourrait  Compter  tous  les 

'        poils  de  chacun  de  ces  deux  ani- 
maux;     un  Matelot  ayant  sur  la 

'  tcle  un  bojuiet  de  tricot ,  dmit  on 
distingue  toutes  les  mailles.  Celte  ma- 
nie, car  c'en  est  une  quand  elle  est 
poussée  à  cet  excès ,  répand ,  dans 
toutes  ses  compositions,  de  la  roi- 
deur  et  du  froid  ;  et  s'il  peut  èlre  com- 
pare à  Gérard  Dow,  pour  la  lliies^e 
et  le  précieux  du  pinceau  et  pour  la 
lK)utc  de  la  couleur ,  il  est  bien  éloigné 
de  son  maître  pour  le  mouvement  et 
la  chaleur  de  la  composition.  Ses  ligu- 
res sont  dessinées  sans  grâce  :  mais  au- 
cun artiste  nel'a  surpasse  pour  le  lini; 
et  celte  seule  qualité ,  (pii ,  de  son  vi- 
vant ,  lui  avait  donne  la  vogue ,  est 
encore  celle  qui,  jointe  à  la  rareté 
de  ses  tableaux  ,  les  J'ait  rechercher 
aujourd'hui.  Son  caractère  Iran- 
uuillc  ctscdculaire  élait  parfaitement 
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en  harmonie  avec  sa  maniî  re  de  pein- 
dre; mais  sa  lenteur  dans l'exécu lion 
ne  lui  pennil  pas  de  s'en rj^ihir,  quoi- 
que ses  tableaux  lui  fussent  chè- 
rement ]>ayés.  Le  Musée  du  Louvre 
en  possède  trois  :  l.  Une  Dame  as- 
sise entre  ses  deux  enfants ,  dont 
l'un  tient  un  nid  d'oiseaux  ,  prête  , 
l'oreille  à  son  perroquet  ,  perché 
sur  son  bàtan,  tandis  que  son  mari 
remet  une  lettre  à  un  jeune  nègre. 
Ce  tableau  est  un  des  plus  précieux, 
de  ce  maître.  IL  Portrait  d'homme^ 
dans  un  cadre  ovale.  IIL  De  la  Fais- 
selle, un  Coffre,  un  Tonneau  et  di- 
vers autres  Objets  de  rutlure  morte; 
tableau  de  petite  dimension.  Le  même 
établissement  a  possédé  un  autre  Ui- 
bleaude  ce  maître,  représentant  une 
Femme  à  la  porte  d'un  cordonmer, 
faisant  à  ce  dernier  des  rq)roclws 
auxquels  il  parait  attentif.  Ce  ta-  ' 
bleau  a  été  rendu  en  1 8 1 5.  Sliugelandt 
mourut  le  7  décembre  lOyi.P — s.  • 
SLINGELAISDT  (Simon  Van), 
fds  d'un  magistrat  du  i>lus  grand 
mérite,  et  l'ami  intime  de  Jean  de. 
Witt,  ajouta  encore  à  l'illu-stratiou 
de  son  nom  parles  services  qu'il  reu-, 
dit  à  son  pays,  et,  après  s'être  acquis 
les  respects  des  cabinets  de  Viçiine  , 
de  Londres  et  de  Versailles ,  fut  suc-, 
cessivement  secrétaire  du  conseil- 
d'état  ,  trésorier-général  des  Proviu- 
ces-Unies  ,  grand  -  pensionnaire  de 
Hollande,  et  mourut,  en  i';3(),  ayant 
survécu  un  grand  nombre  d'année» 
au  stathouderat  de  Guillaume  111.. 
Il  n'inclina  point  à  rétabbrcelte  hau- 
te dignité,  et  vil  néanuioins  que,  .sans 
un  chef  pui.ssant,  l'iuiioii  belgupie 
maïupiait  d'un  des  principaux,  res- 
sorts; mais  il  ne  put  jamais  décou- 
vrir un  équivalent  au  slalhoudcrat , 
pour  la  cimenter  ,  donner  de  l'é- 
nergie à  l'exétujtiou,  réconcilier  les 
forces  et  les  intérêts  divisés.  Aucun 
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grand  -  peDsionnaire  de  Hollande 
n'eut  déplus  grands  talents,  plus  de 
dignité'  daas  le  caractère  et  dans  la 
conduite ,  plus  de  connaissance  de  la 
eoBfotatMii  cl  des  intérêts  dcf  icn 
pays(  1  ).  Jk  fitdeplus  çnmdMièMiies 
dftBS  le  sSeaee  du  csbinet,  ^ceiil 

3ui  se  sont  signalés  dans  le  tnmtflte 
e  la  discorde  intérieure  ou  dans  les 
«(■erelles  extérieures.  OA  a  imprimé 
m  hollandais ,  à  Amsterdam  ,  en 
1787,  trois  volumes  de  ses  écrits 
politiques,  qui  contieimeut  différents 
i)iscours  sur  l'ancien  gouvernement 
de  Hollande,  sur  les  finances,  sur  les 
défauts  de  la  constitution  qui  a  sub- 
Mistë  jusqu'en  1795  ,  et  les  moyens 
d'y  remédier  :  sur  les  causes  de  sa 
dMtdnee  ti  U  métbode  à  employer 
ponrfétaUirle  eouyernement;  enfin 
sur  le  naàvede  rastemUée  des  ékats- 
Râftâaux,  le  sinetietlaforme  de  leurs 
déldiâ^tioDS.  Ces  trois  volumes  an- 
noncent une  suite;  ils  sont  le  résultat 
des  vues,  des  raisonnements  d'un  des 
))lus  grands  hommes  d'clat  qu'aient 
luoduits  les  Provinces  -  Unies.  Ils 
]>ortcnt  l'empreinte  du  savoir  et 
de  Texpenence  la  plus  coii.soiiinu'c. 
Peut-être  ne  sont- ils  pas  tous  r^ale- 
meutiintéressants ,  hors  des  limites 
dc9  Provinces-Unies;  mais  tous  sont 
l'ouvrage  du  génie.  11  eût  été  â  dâû- 
rer  mie  les  éutenrs  les  eussent  &it 
précéder  d'un  Préds  de  la  vie  et  du 
caractère  de  cet'  homme  célèbre  y 
d'untableaudesn^ociations  oiiil  fut 
engagé ,  et  de  la  correspondance  qu'il 
eut  avec  les  premi^  ministres  et  les 
principales  personnes  en  place  dans 
les  cours  de  l'Europe,  durant  l'es- 


(i"^  D'Acmilia,  ministre  de  Portiig.d,  <jni,  à  l'J- 
j;«  de  (luaLrc-vingt-dii  an»,  était  encore  Ji  U  Hav* 
l'oracle  du  corps  diplomatique ,  disait,  i  l'occa' 
«iun  du  dec^s  de  SUngelandt  :  m  L«  rc'pnbliquc  a 
M  perdu  M  tè<e;  elle  se  soutiendra  p«iit'è>re  font 
1*  au*  F«i|flt  vhra  ;  mais  lui  mort  ou  iiqn  de  cre- 
I»  «ItLt  Ce  le  MTft  |>lus  <]u«  Irutiblc  et  confatiou.  » 


pacc  de  temps  (jui  s'ecuula  entre 
guerre  de  la  Succession  et  la  pacili-  , 
cation  de  l'Europe,  en  1733.  Sa  fa- 
mille possède  ae  riches  matériaux 
pour  un  pareil  ouvrage.  Un  des  |duff 
sayants  libraires  d'Angle^rre  offiril 
à  son  fils  mille  guinées  pour  la  cor- 
respondance entre  sonj)èrc  et  le  duc 
de  Marlborough.  L'olli-e  fut  refosée. 

T — D, 

SLOANE  (  Sir  H^rcs  ) ,  médeoB 
distinj^ué  par  son  zèle  pour  l'histoire 
naturelle  ,  naquît  en  16G0,  à  Killi- 
leagb  dans  le  comté  de  Down  eo 
Irlande  ,  et  fit  ses  e'tudes  à  Londres, 
où  il  reçut  des  leçons  du  dorteur 
Strafforth.  Ce  iiit  au  jardin  de  (Ihel- 
sea ,  qu'il  commença  à  étudier  ta  bota- 
nique, et  ses  progrès  y  furentremar-» 
quës  par  Boyle  et  Ray.  Ayant  fait  un 
voyage  en  France  pour  seperfection* 
ner,  û  suiyi| ,  à  Paris ,  les  cours  de 
Tournefort  et  de  Duyemey ,  et  passa 
ensuite  beaucoup  de  temps  dans  les 
provinces  méridionales,  particulière^ 
meut  à  Montpellier,  oùilenfenrîiL  les 
leçons  de  Wagnol.  Après  avoir  pris 
ses  grades  ,  il  retourna  en  AiVjijleler- 
re,  et  fut  admis  à  la  société  royale. 
U  lit  alors  couuais.saiice  avec  le  célè- 
bre Sydeuham,  qui  lui  ofirit  sa  mai* 
son  ,  'et  devint  son  protecteur.  En 
i687,lors(^ucle  collège  royal  de 
decine  s'adjoignit  de  noureauxmem- 
bres^  il  Y  fut  l'eçu.  Pende  temps  après, 
son  ardeur  pour  Tétude  de  rhistoire 
naturelleleae'termina  à  accepter  l'em- 
ploi de  médecin  du  duc  d'AlbemarlCy 
nommé  gouverneur  de  la  Jamaïque; 
mais  la  mort  subi  le  de  ce  seigneur 
l'obligea  de  quitter  cette  île  au  bout 
de  i  5  mois.  11  avait  si  bien  employé 
ce  court  intervalle  ,  qu'il  rapporta  , 
en  iOB(),  une  riche  coUecliou  d'ob- 
jets précieux  ,  entre  autres  ,  huit- 
cents  espèces  de  plantes^  nombre 
bieu  supérieur  à  tout  ce  qu'on  avait 
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ri'CueUIj  jusijii'alors  aiiK  Înfies-Occi- 
dcutales.  A  son  ictuur  à  Londrci  , 
Sloaiie  fut  élu  secrétaire  de  la  société 
royale  (  1 0^)^)  ^  et  il  recommençât ,  m 
cette  qualité ,  la  publication  4es  W- 
moîtM  de  m  société,  qui  avait  ëte 
saipendue.  L*aiiiiec  suivanic  ^  il  fut 
nemmémedeciiidelMK)pitai4e.Çbn>t, 

S lace  qu'il  occupa  ioDg^temps ,  mais 
ont  il  consacra  toujours  les  cmolu- 
iiirîiîs  à  l'entrf  îiVn  (\c  )*;  îjTîlissemciit. 
11  épousa  ,  en  1O95  ,  la  lille  de  K 
derman  Lan^iev  ,  dont  il  eut  truis 
fdles  et  un  fds  ,  qui  mourut  en  bas 
âge.  En  i^^Q^),  il  j)uljlia  son  Cala- 
îu^iis  planiarum  (jiiœ  in  insuld  Ja- 
mmad  spoute  proveniunt ,  vel  vul^b 
CQhmtutf  3  vol.  iu-8<>. ,  qui  forme  le 
Prodfomusàe  la  partie  botanique  de 
SOO  grand  ouvrage  sur  l'histoire  na- 
turelle de  la  Jamaïque.  Xa  métbode 
suivie  dans  ce  Catalogue  est  h  peu^ 
près  celle  de  Hay ,  avec  lequel  Sloanc 
continua  d'être  fort  lie.  On  rrm  n-qnc 
])eu  d'améliorations  dans  ce  catalogue 

})Our  la  fixation  genres  ;  mais 
es  gradatiiJiis  en  S(Mit  assez  exactes 
pour  mettre  dcb  butaïa^tes  plui.  mo- 
dernes en  état  d'assigner  aux.  espccci 
kur  place  respective  dans  les  systè- 
mes nouveaux.  Sloane  donna  ^  en 
mlmeten^ps,  une  liste  nombreuse  de 
M'uonymes.S^  additions  à  la  famille 
des  fougères  sont  assez  remarquables. 
'  11  s'oOCOpa  surtout ,  à  cette  époque , 
de  compléter  la  collection  de  Cour- 
f  I  n  ,  devenue  si  célèbre ,  et  dont  il  put 
L'ire  pins  tard  lui  -  même  proprié- 
taire pour  un  prix  très-mcsdiquc  , 
avant e'te nomme'  exécuteur  teslameu- 
taire  de  son  ami.  Le  premier  volu- 
me de  son  grand  ouvrai^e  parut  en 
i^O'j  ,  sous  le  titre  de  f  'oj  a^e  aux 
i£es  de  Madère ,  la  Barbude ,  Saint- 
Christophe  et  la  Jamaïque  ,  avec 
rhistiûre  naturelle  des  plantes  et 
des  9ii>res  ,  des  quadriqjedesypois* 
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si'îis  ,  oiseau inscc!cs,eXQ.,pré- 
ccdéùi  d'une  inU  odiicliiiii, contenant 
dçs  reniarquç$  mr  les  habitants,  le. 
clmaty  les^  nudadiesi,  le  commerce^ 
etc. ,  de  ces  2Mjrs:et;d*mmpmii^dtt 
couinent  de  i'uémén^  'i  jm  'wth' 
lume  in-folio  ,  avec  cent- cinq tiaM^ 
si\  pljmçhçs.  Le«cooBdîvolinir<de 
ce  magnifique  ouvragene^m^qu^ea 
i-j^}.  Les  causes  de  ce  relard , expli- 
quées dans  !,i  ]ireface,  furent  '^m  tont 
1rs  soins  que  i'.Miîrttr  sr  vit  de 
donner  à  raugiiieiildt.ioii  et  ,1  l.t  des- 
erij)tion  de  son  cabinet,  qui  (1*  ]'^  en-  - 
liclii  par  la  collection  de  Courlcii  » 
le  fut  encore,  eu  1718,  pai*  celle  de 
Petivcr.  Ce  second  yolume  ecntîent 
la  fin  des  plantes  cl  du  règne  animtk 
Les  plantes  nouvelles  sont  presq^te 
toutes  gravées.  Les  plancltes  comi'* 
nuen  t  i  usq u'à  la .  ^'j/^P^^*  Les-  qnâ>' 
rante  dernières  représentent  de»  ani- 
maux de  toutes  les  classes,  à  Tcx- 
ception  des  mammifères.  Quoique 
riiistoirf  iî,itnrr!le  ait  fait  dr  ç^rnuds 
progrès  depLU>  ce  temps,  et  i\\:r  i'on 
ait  des  descriptions  i)eaucuup  plus 
complètes  sur  les  contrées  que  Sloanc 
a  visitées  ,  T  utilité  des  cilorts  qu'd 
Ot  pour  recueillir  un  grand  nombre 
de  mits  nouveaux,  etrimpulsion  qu'il 
donna  aux  EeGberchesdanslescUmàls 
des  tropiques ,  ne  peuvent  être  con- 
testéi  s.      réputation  qu'il  acquit  par 
ses  publications ,  le  lit  nommer  ,  en 
1 708 ,  membre  associe  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris.  Zélé  pliilan- 
trope  ,  il  c'tr^ililit  .  à  rrîtc  rpnq'ic  , 
le  di^jirns.iirc  de  Lcjudres,  ou   l(  « 
pauvres  |)(  ii\(  nt  aciieter  tou;»  les  re- 
mèd<  s  (jui  1(111  sont  nécessaires  pour 
la  valcariutim.itque  des  iiialitres  qui 
les  composent.  Sa  réputation  comme 
médecin  ne  fut  pas  moins  étendue  ;  et 
il  eut  rbonneur  d'être  consulté  sou- 
vent par  la  reine  Ânne.  A  Favéne- 
ment  de  George        il  fut  nommé 
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à  UdifinilédeliuoMldii  royaume, 

honneur  qu'avant  lui  aucuu  autie 
médecin  n'avait  obtenu.  Eu  1 7 19 ,  il 
fut  élu  président  de  Técole  de  màle- 
cinc  ,  et  en  1727,  de  la  socie'te' 
royale,  honneur  où  il  succéda  au 
grand  Newton.  La  même  auncc,  il  fut 
nomme  médecin  du  roi  George  II. 
J/acquLsition  qu'il  lit,  dans  ce  temps- 
là  ,  de  la  seigneurie  de  Clielsea  ,  lui 
diMtia  les  mojm  de  déployer  sa 
munificence  pomr  les  sciences  ;  et  ce 
fut  alors  fo'd  fit  deaatteB  d'an  jar- 
din botanique  à  la  compagnie  des 
apotbicairesdeLimdres.  Long-temps 
administrateur  de  tous  les  hôpitaux  de 
cette  capitale,  il  lit  don  de  cent  lir. 
sterling  à  chacun  de  ces  e'iablis.^e- 
jnrnts  ,  et  à  ([ne](jues-uns  de  sommes 
plus  considérables.  Apres  avoir  em- 
ployé la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  l'exercice  de  son  art ,  à  l'eucoura- 
^cmeut  des  connaissances  utiles  ,  et 
a  des  actes  de  bieufai^uce,  il  se 
ntira,  e&  i^4o  >  dans  sa  terre  de 
Gbeisea ,  où  il  passa  dooie  ans,  dans 
le  cafaR  et  le  iMoliear 
ODS  [ostiqtie  constante  de  toutes 
les  vertus.  Il  mourut  le  1 1  janvier 
1762  ,  dans  sa  quatre  •  vingt  -  don- 
ssième  année  (  i  ).  Comme  botaniste  , 
sir  Hnns  Sloane  s'est  plus  distingue' 
\)Rr  la  persévérance  et  Tassidnitc  de 
ses  recherches  ,  que  par  des  décou- 
vertes et  des  idées  nouvelles.  Comme 


(1)  S|<i.ine  était  don  d'uar  roounmîe  pnassee 
(luqu'H  l'avarice ,  «t  qui  5(>nihle  p«u  d'accord  avec 
Ml  actes  de  bienftisance  et  de  ^odmr..  Sa  table 

«•lail  fort  iiihI  servie;  et  l'un  raconte  que  Je  doc- 
li'iir  Morliiaor  claul  allc  le  voir  un  jour  à  Chelsea, 
ii  «<>  plaignit  d'être  abandonue  par  M»  amis:  «  Ola 
y ieut,  lui  dit  le  docteur  ^  de  ce  que  l'ou  trouve 
h  peine  cbez  too*  h  nanger  uo  œuf  frais ,  et  mie 
(BCUS  qui  viennent  vous  voir  sont  obligés  de  s  en 
W|toiirner  à  Londres  h  jcnn.  —  Je  vous  entends  , 
i'e^>lnjua  Sluanc  :  lit'  l>i«;u  !  que  l'on  servr  tout  do 
jtuilr  un  gfHiid    dîm-r  ,  o(  t\nc  tout   le  monde 

tlll5»c  y  avoir  part .  Si,  i  orninr  l'iissure  H\uin«  , 
I  bani|ueroulc  ualiouate  G»l  inévitable  ,  elleacbiè- 
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^  il  se  fit  renaïqner  |iar  Ut 
sagacité  de  ses  pronostics ,  ei  surtout 

par  ses  eflbrte  pour  étendre  l'usage 
du  quiniuina  ,  et  celui  de  rin(Hi 
culation ,  qu'il  pratiqua  sur  quelques 
membres  de  la  famille  royale.  Il  fut 
encore  l'inventeur  de  la  poudre  con- 
tre la  rage ,  connue  sous  le  nom  de 
piili^is  anti-h'ssns.  Sloane  a  donné 
quelques  articles  aux  Transactions 
plUlosophiqiœs ,  et  aux  Mémoires  de 
l'académie;  mais  sa  répu^ti(^Ni8M>urr 
toutdue  à  la  richessede  stf^JcaUn^ 
ce  fut  pour  le  Toir  que  limé  nh^^ 
Londres  «  en  1736.  11  y^i^  t^ 
commandé  à  Sloane  par*Mlî|^^9 
mais  le  système  du  jeune^  naturaliste 
ne  fut  pas  goûte  comme  il  devait 
l'être  parle  vieillard  ,  qin*  néanmoins 
lui  rendit  justice  ,  lorsqu'U  reçut  sa 
Flora  Lappornca.  Sienne  légua  toute 
sa  belle  collection  à  la  nation  An- 
glaise, à  la  charge  de  i)ayer  à  ses 
héritiers  une  somme  de  vingt  mille 
livres  sterling,  qui  n'était ipie 
leur  intrins^ue  des  nytaiq^M^4<^ 


pierres  m^ecieuses  qm  s  j 
uctie  cdlection  contenait  en^iD4|lM0| 
nombre  immense  d'objets  rares  ^ 
curieux,  et  une  bibliothèque  dcrilfhil 
de 5o  mille  volumes  imprimés  et  mh: 
nuscrits  (ti).  Le  parlement  accepta 
le  legs  :  on  y  joignit  les  manus- 
crits de  llarley  ,  avec  la  blibliothè- 
que  de  Cotton  ;  et  ce  trésor  fut  de- 
posé  dans  le  bâtiment  connu  sous  le 
nom  de  Montagne- Ilouse  ,  où  il 
forme  ,  avec  les  objets  dont  il  s'est 
augmenté,  la  superbe  coHeeti.oaaph 
pelée  le  BÊuséeBnùsniiibpmJii^^^^ 


(a)  Le  nombre  des  manuscrits  se 
Les  médailles  ^  3a,ooo  pièces;  les  yà^nmà'Wgnén 
et  ramées  è  700  ;  les  pierres  précieaaèrli%iwSTW- 

in/ïâ  poissons  ;  1 17"»  oiseau»  ;  i88(î  qn»<înipèdc*s  ; 
543Q  insecte»;  laSofi  plantes ,  etc.  \a'  catalogue  dt- 
celle  cotlectinn,  indiquant  clKir]ue  ohjrl  nver 


nue 


courte  description  et  uuelnues  renvois  liltemirc», 
forme  38  votiunes  in-folio.  Une  grande  partie  dé 


v«ra  ma  ruine,  d  mca  iaiia  n«  me  tronvcront  plus  forme  38  votiunes  in  -foli  o.  Une  grande  parti 
qu'à  riiûpital.  l'hiaWir*  uatiiivlk  a  éU  déUrnile  pwr  k  laaf» 
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Vie  de  SbMe  daim  VJSIdéihf'.de 
V académie  Ses  scien€ès  ^  aimée 
1 7  53 ,  et  l'article  Slôane  dans  irHi». 
toire  édlà  botanique  ,  par  Pultenej^ 
vol.  2  ,  p.  3o8*jLiime',  dafis  sm 
Hortus  cliffortianus  ,  lai  a  cponsa- 
cré,  sous  le  nom  de  sloanea,  un  bel 
arbre  des  Indes  occidentales  de  la 
famille  des  Tiliacécs.  Z. 

SLOiiXZ  (  iSiiBASTiEiM  ) ,  sculp- 
teur ,  ue  à  Anvers  ,  en  1 655  ,  se  fit 
un  nom  parmi  les  artistes  qui  cuntri- 
baèrœt  à  Pembellissemcnt  des  palais 
de  IiOuis-XIV*  Au  nombre  des  ou- 
Trages  qui  l'ont  rendu  célèbre ,  on 
cttp  le  Buste  dt  Titon  du  Ti&et ,  fa 
Statue  de  St,\4mbr<Hse,  qui  décoit 
l'j%Usedes  Invalides,  et  surtout  la 
gure  en  mârbre  à' Annibal  mesitnàa 
au  boisseau  les  anneaux  des  cheva- 
liers romains  tués  à  la  bataille  de 
Cannes,  qui  est  placée  près  du  grand 
bassin  octogone  dans  le  jardin  des 
ïuiJeries.  Si  la  noblesse  de  l'expres- 
sion repondait  à  la  beauté  de  i'exccii- 
lion^  cette  Hgure  ne  laisserait  rien  à 
dèsirér.  C'est  enoore  on  bon  ouvrage 
€  son  bas-relief  des  Invalides  doBt 
sujet  esUSamt'LotdsTeni^am  de» 
missionnaires  dans  les^Inéss^  M'a 
exécuté  à  Versailles  le  groupe  de 
Protée  et  d'Aristée ,  et  à  Mariy 
la  figure  de  Pomone.  Siodtz  mou- 
rut à  Paris,  en  1726.  —  ScT3as- 
tien  -  René  Slodte,  iils  du  précé- 
dent, et  l'aîné  de  cinq  frères ,  (  idtiva 
aussi  la  sculpture  avec  succès.  - — 
Paul  -  Ambioise  Slodtz,  son  frère 
puîné,  professeur  de  l'académie,  des- 
ROalieuir  de  «bambre  et  du  cabi- 
net^ d»  rot ,  në-en- 1 702 ,  '  et  mort  eu 
1 7  ,  fravaiBa  tonîointement  avete 
«oiiifrèrc  Sebastien  R«né  au  tnaiti^- 
autel  de  Téglise  de  Saint  Bartbelemi , 
au  dais  du  maître- au  tel,  à  l'autel  de 
la  chapelle  de  la  Vierge  de  Saint  Sul- 
pice^  enÊ|i  à  Tautel  à  (a  romaine  de 
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r<i^  SawtXkritfaliiHdies^jMul  11 
i*aida  également,  «inflî  4{0&SOÉI^IH»« 
H  îebel->Auge,  datts  les  «dtafiilques  de 

Notre-Dame ,  et  k  décoration  des 
salles  de  bal  et  du  feu  d'artifice  .qui 
eut  lieu  lors  des  fêtes  célébrées  à 
Versailles  ^  en  i^Si ,  à  l'occasion  de 
la  naissance  dit  duc  de  Bourgogne  ^ 
lils  de  Louis  XV.  Mais  quelque  ta** 
lent  qu'aient  eu  ces  deux  artistes, 
ils  le  cèdent  à  leur  plus  jcuue  frère 
riené-Micliel ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Mit lîcl-Augc,  qui,  dans  sa  jeu- 
nesse lui  avait  été  dioimé  pa»  son 
père,  ses  frères  et  ses  camarades ,  et 
qu'il  conserva  le  reste  sa  vie.'  Né 
à  Paris ,  en  1705  ,  à  l'âge  de  vingts 
un  ans,  ilremporta  le  second  prix  de 
sculpture  ,  et  fut  envoyé  à  Roni« 
comme  jxmsionnaire  du  roi.  Il  de- 
meura dix-sept  ans  dans  cette  ville, 
où  il  obtint  au  concours,  pour  l'é- 
glise de  Saint  Pierre  ,  l'exécution  de 
la  figure  de  Saijit  Bruno  refusant 
la  couronne  qu'un  an^e  lui  appcrti*. 
Il  y  exécuta  en  outre  le  tombeau  du 
marquis  Capponi,  placé  dans- Fé-^ 
glise  de  Saint  Jean  des  Florentins;  lé 
bas^féUêf  du  tombeau  et  le  buste  dff 
fFlaiftSehy  dans  IVglise  de  Saint 
Lonisdes  Français,  Il  avait  été  cliar-» 
géduiïmw5o/fv  commun,  élevé  dan^' 
bi  catbédralede  Vienne  en  Dauphiné,- 
en  l'honneur  de  Î\T.  dc  lMontmoiîn  , 
arclicvcque  de  cette  ville  ,  et  du  car- 
dinal d'Auvergne  ,  son  successeur. 
C'est  à  celte  ej>oqi'.e  (  1747) 
Siodtz  revint  à  Pans  ,  j>ri'C('dè  de  sa 
réputation.  Ses  deux  frères  n'euit-nt 
qu'à  se  féliciter  de  son  retour.  Il 
partagea  tous  leurs  travaux ,  et  Ton 
y  aperçut  une  amélioration  sensible* 
Ils  présentèrent  un  projet  de  place - 
pour  la  statue  équestre  de  Louis  XV, 
sur  une  partie  du  quai  des  Théatins," 
L'arcbileclurc  en  était  magnifique- 
et  du  meilleur  gcût.  £n  1749»  1'^- 
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cadémic  agréa  Slodtz  sur  plusieurs 
ouvrages ,  entre  autres  sur  uu  modèle 
en  petit  de  l'amitié ,  qui  devait  être 
son  morceau  de  réception.  Diverses 
circonstances  Fenipêchèrent  d'être 
admis.  En  17^5 ,  le  marquis  de 
Marigny  ,  directeur  des  bâtiments , 
lui  fit  accorder  une  pension  par 
le  roi.  Il  succéda,  en  1758,  à 
son  frère  Paul  -  Ambroise  ,  comme 
dessinateur  de  la  chambre  et  du  ca- 
binet. Parmi  ses  ouvrages  les  ])lus 
remarquables ,  on  cite  les  Modèles 
des  deux  ériges  adorateurs  et  les 
Bas-Reliefs  qui  décorent  le  maîtie- 
autel  de  la  paroisse  de  Choisy ,  ainsi 
qu'une  copie  du  Christ  ,  d'après 
celui  de  Wichel-Ange  qu'on  voit  à 
Rome  dans  Teglise  de  la  Minerve. 
Mais  son  chef-d'œuvre  est  le  Tom- 
beau de  Languet ,  cure  de  Saint  Sul- 
pice.  A  l'exemple  du  Bemin  ,  il  y  a 
employé  le  bronze  et  les  marbres  de 
toutes  les  couleurs.  Cet  ouvrage  qui , 
à  l'époque  où  il  fut  exécuté,  était 
l'objet  de  l'admiration  générale ,  est 
une  nouvelle  preuve  de  la  décadence 
des  arts  sous  Louis  XV.  La  compo- 
sition en  est  bizarre  et  mesquine , 
quoique  visant  à  l'effet  j  le  dessin  eu 
est  maigre  et  sec ,  et  manque  même 
de  correction.  Lescjuelette  delà  mort 
est  hideux.  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
est  la  figure  du  curé ,  qui  n'est  dé- 
pourvue ni  d'expression ,  ni  d'une 
certaine  noblesse.  Ce  mausolée  fit  à 
son  auteur  une  si  grande  réputation  , 
que  le  roi  de  Prusse  ,  Frédéric  II , 
non  content  de  lui  commander  deux 
statues ,  voulut  l'attirer  à  sa  cour. 
Mais  Slodtz ,  retenu  par  les  nom- 
breux amis  que  lui  avaient  acquisses 
qualités  personnelles  ,  refusa  de  se 
rendre  à  cette  invitation.  Peu  de 
temps  après ,  il  fut  atteint  d'un  épan- 
che iuent  de  bile  auquel  il  succomba, 
ta  1764.  P— s. 
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SMALRIDGE  (  Geobge)  ,  savant 
prélat  anglais,  naquit,  en  i663,  à 
Lichlicld,  dans  le  Straffordshirc.  Son 
père,  pauvre  teinturier,  n'étant  pas 
en  état  de  lui  donner  de  l'éducation, 
Ashniole  se  chargea  du  jeune  Smal- 
ridge,  à  qui  il  avnit  reconnu  d'heu- 
reuses dispositiens,  et  l'envoya  à  l'é- 
cole de  Westminster,  en  1678.  Ce 
jeune  homme  s'y  dislingiia  par  son 
application  et  ses  succès;  et  il  com- 
])osa ,  au  bout  de  deux  ans  ,  detix 
Elégies ,  l'une  eu  latin ,  sur  la  mort  de 
l'a.strologue  Lilly  ;  l'autre,  eu  anglais, 
à  sou  bienfaiteur. En  i6Si  ,  il  passa 
an  collège  de  Christ-Churck ,  à  Ox- 
ford; et  bientôt  il  y  fut  associé  au 
talent  d'Aldrich  etd'Atterbury,  pour 
répondre  aux  ouvrages  de  contro- 
verse d'Obadiah  Walker,  nom  sous 
lequel  se  cachait  Abraham  Wood- 
hcad.  Ces  occupations  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  cultiver  les  muses  latines. 
Aussi  ne  prit-il  ses  degrés  qu'en  1 700. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  pourvu 
d'une  prébende;  et  il  fut  choisi,  en 
1 708,  pour  prédicateur  ordinaire  de 
Saiut-Dunstan ,  à  Londres.  II  résigna 
cet  emploi  trois  ans  après;  et,  en 
1714,  il  fut  nommé  évêque  de  Bris- 
tol, et,  presque  en  même  temps,  au- 
mônier de  la  reine.  Il  garda  cette  pla- 
ce, même  sous  George  I<^^.  ;  mais, 
n'ayant  pas  voulu  signer  la  déclara- 
tion de  l'archevêque  de  Canterbury 
et  des  évcques  des  environs  de  Lon- 
dres contre  la  révolte  de  1 7 1 5 ,  il 
fut  destitué.  Ce  prélat  mourut  le  27 
septembre  1718.  Outre  des  ouvra  j^es 
de  controverse ,  qu'il  publia  en  i  GH7 , 
et  qui  ont  été  récemment  imprimés  à 
Oxford  ,  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Church's  governement ,  on  a  de  lui  ; 
I.  Un  Poème  latin,  Audio  Davisîa- 
Tia,  1689,  in -4**..  réimpri?iir' dans 
les  Muses  anglicaues  Le  sujet  de  ce 
l'oème  e5t  la  vente  de«  livie*  Je  Ri- 


I 


cLard  David,  libraire  à  Oxford.  II. 
Douze  Sermons  estimés,  1717,  in- 
8^.  Sa  veuve  ouvrit  une  souscrip- 
tion pour  en  publier  d'autres ,  et  ils 
parurent  en  in-4''v 
tion,  1727.  C—Y. 

SMART  (  Pierre)  ,  théologien  an- 
glais, ne  dans  le  comté  de  Warvvick, 
au  commencement  du  dix-septiènîc 
siècle  ,  étudia  à  Westminster,  et  au 
collège  de  Christ  à  Oxford.  Étant 
entré  dans  les  ordres ,  il  obtint  un 
canonicat  à  Durham  ,  où  il  se  Ht  re- 
marquer par  ses  opinions  exaltées. 
Puritain  oiftrc,  il  se  montra  l'enucmi 
de  toutes  cérémonies  religieuses  ,  et 
par  suite  de  cette  manière  de  voir 
introduisit  dans  son  église  Tinnova- 
lion  bizarre  de  transporter  Tautel 
du  milieu  du  chœur  à  son  extrémité 
orientale.  11  prêcha  et  lit  imprimer 
deux  sermons  sur  la  vanité  et  la 
chute  de  la  superstition  et  des  céré- 
monies de  l'Église ,  dans  lesquels  il  se 
livrait  à  toute  la  chaleur  de  son  fa- 
natisme ;  mais  quelque  violents  qu'ils 
fussent  ,  ce  n'est  pas  pour  ces  deux 
sermons,  comme  le  prétendent  plu- 
--.ieurs  biographes  ,  qu'il  fut  arrêté  ; 
ce  fut  pour  un  poème  latin  qu'il  pu- 
blia en  1G43  ,  et  que  l'éditeur  de  ses 
Œuvres,  eu  1791  ,  appelle  plaisam- 
ment an  intcrtislin^  narratà'e  in  a 
pamphlet.  Quoi  qu'il  en  soit,  Pierre 
Smart  fut  dégradé  de  son  ministère  , 
condamné  à  une  amende  considéra- 
ble, et  confiné  dans  une  étroite  pri- 
son ;  ce  qui  l'a  fait  considérer  com- 
me un  martyr  par  ses  coreligion- 
naires. Il  fut  détenu  pendant  onze 
ans ,  et  ne  survécut  que  peu  d'années 
à  sa  mise  en  liberté.  C — Y. 

SMART  (  Christophe  )  ,  poète 
anglais  ,  né  à  Shipbourne  dans  le 
comté  de  Kent ,  en  1 70,9, ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent  ,  vint  au 
monde  avant  terme  ,  ce  qui  inilua 
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iur  sa  constitution  physique,  qui  fut 
toujours  extrêmement  délicate.  Sou 
père,  homme  instruit,  lui  donna  luie 
Donne  éducation.  Dès  l'âge  le  plus 
tendre ,  le  jeune  Smart  manifesta 
un  rare  talent  poétique.  On  cite  une 
pièce  de  vers  très-remarquable  qu'il 
avait  composée  à  onze  ans.  Ce  fut  au 
moment  où  il  laissait  concevoir  de 
si  belles  espérances,  qu'il  eut  le  mal- 
heur de  perdre  son  père.  Sa  mère  , 
obligée,  pour  subsister,  de  vendre  le 
jieu  de  bien  qu'elle  possédait  ,  et  ne 
pouvant  le  soutenir  ,  l'envoya  à 
Durham ,  autant  pour  le  faire  chan- 
ger d'air ,  ce  qu'exigeait  sa  faible 
complexion ,  que  pour  lui  procurer 
des  protecteurs.  Il  fut  accueilli,  à 
Ral»v-Castle,  par  lord  Barnard  et  sa 
famille, dont  faisait  partie  M.  Hope, 
cet  ami  éclairé  des  arts  et  des  lettres. 
Le  jeune  Smart  composa  dès-lors  une 
Ode  à  la  louange  de  son  bienfaiteur  ; 
et  il  trouva  encore  une  protectrice 
zélée  dans  la  duchesse  de  Cleve- 
land  ,  qui  le  plaça ,  comme  boursier, 
à  l'université  de  Cambridge ,  et  lui  al- 
loua une  pension  :  mais  pour  son  mal- 
heur ,  il  se  lia  ,  dans  celte  maison  , 
avec  les  jeunes  gens  les  plus  riches  , 
et  ce  travers  lui  inspira  un  goût 
de  dissipation  et  de  prodigalité  qui 
a  fait  le  malheur  de  sa  vie.  Ce- 
pendant il  se  faisait  remarquer  mr 
sou  zèle  dans  ses  études ,  cl  il  produi- 
sit alors  un  poème  latin  ,  intitulé  : 
Tripos ,  qui  est  peu  lu  maintenant  j 
mais  qui  était,  sans  contredit  ,  un 
chef-d'œuvre  pour  un  jeune  homme  de 
dix-sept  ans.  Sa  muse  s'exerça  ensuite 
à  traduire  en  vers  latins  l'Ode  de 
Pope  ,  pour  le  jour  de  sainte  Cécile  : 
il  écrivit  même  à  ce  grand  poète 
pour  lui  soumettre  ses  travaux ,  et 
lui  demander  ses  conseils.  Encouragé 
par  sa  réponse  ,  il  entreprit  la  tra- 
duction de  V Essai  sur  l'homme  ,  et 
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y  rcussil  complclèment.  Il  donna  on- 
siiite  Un  tour  à  Camhridç^c  y  corac- 
dic ,  ou  la  Jeune  fille  reconnaissante^ 
espèce  (V imhro'j^Uo  assez  gai  ,  dont 
on  peut  lire  l'analyse  dans  la  vie  de 
l'auteur  ,  qui  est  eu  tète  de  ses  OEu- 
vres.  11  ])uhlia  en  même  temps  son 
Soliloque  de  la  princesse  de  Peri- 
-iviViA'/c^qne  Ton  trouve  dans  thc  old 
'W'oman  magazine.  En  17/17  *•  P^^' 
ses  degrés  et  concourut  pour  le  prix 
de  poésie  qu'on  appelle  statonian 
prize  ;  il  le  remporta  cinq  fois  , 
par  des  poèmes  sur  l'Eternité  ,  Tlm- 
mensilé,  la  Bonté,  etc.,  de  l'Etre  su- 
prême. 11  vint  à  Londres ,  en  1751, 
et  y  concourut  à  la  rédaction  de 
diiïcrents  écrits  périodiques  tels  que: 
The  Student  ;  the  Midwife  ,  or  old 
^^'onuln's  mai^azine,  11  composait 
dans  le  même  temps  qucl([ues  misé- 
rables farces  ;  mais  ce  qu'il  publia  de 
véritablement  digne  de  remarque  , 
ce  fut  son  prologue  et  son  épilo- 
gue de  la  tragédie  d'Othello  ,  qu'il 
avait  entrepris ,  à  la  prière  de  lord 
Deleval  ;  du  reste,  il  se  fit  quel- 
que tort  par  le  ton  de  morgue  et 
(le  présomption  qu'il  prit  dans  la 
j)rélace.  Cependant  son  talent  et  ses 
manières  aimables  lui  méritèrent  l'a- 
mitié de  Johnson  ,  de  Garrick  ,  de 
James  et  de  Bcrney,  les  premiers 
littérateurs  de  ce  temps  ;  Garrick  alla 
jusqu'à  donner  mie  représentation  à 
son  bénélicc,  et  afin  que  la  recette 
fut  plus  forte,  il  fit  représenter,  pour 
la  première  fois  ,  le  Tuteur  ,  et  y 
joua  le  principal  rùlc.  Le  besoin  d'ar- 
gent engagea  Smart  à  publier  ses 
poésies  ,  en  175*2  ;  et  cette  publica- 
tion lui  attira  de  grands  dcsagi'é- 
mcnts.  Les  feuilles  périodicpies  en 
parlèrent  avec  peu  de  ménagement  , 
et  l'amour-propre  de  l'auteur  en  fut 
très  irrité:  il  devint  l'ennemi  impla- 
cable de  tous  les  rédacteurs  des  Jte- 
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tntcs ,  et ,  croyant  rpic  la  criticjtiô  de 
ses  vers,  insérée  dans  Tïie  monthly 
review  était  du  docteur  Hill ,  il  se 
vengea  en  publiant,  eu  1 753  ,  les  i^^s 
chants  de  son  Jlilliad ,  satire  pleine 
d'esprit ,  mais  des  plus  araères  ,  et 
faite  pour  déshonorer  l'auteur  ,  si 
Hill  n'avait  été  lui-même  le  plus  vil 
des  folliculaires.  Lorsque  le  premier 
moment  delà  fureur  fut  passé ,  Smart 
eut  h  on  te  de  se  mesurer  avec  un  pareil 
adversaire  :  il  n'acheva  pas  sou  poè- 
me, et  ne  répondit  pas  même  à  la 
Smartiade  ,  qu'IIill  publia  contre 
lui.  Il  sortait  alors  d'une  maladie 
grave  ,  et  la  reconnaissance  lui  ins- 
pira des  chants  religieux  5  mais  il 
n'en  fut  pas  plus  réglé  dans  sa  ma- 
nière de  vivre ,  quoiqu'il  fût  marié 
depuis  plusieurs  années ,  et  qu'il  eût 
deux  enfants.  Les  atteintes  de  la  mi- 
sère, suite  de  ses  dissipations  ,  l'af- 
fectèrenî  vivement,et  son  esprit  ne  tar- 
da pas  à  s'aliéner.  Dansée  malheur, 
ses  amis  s'empressèrent  de  le  secou- 
rir: ^'ev^l>er^'  l'aida  de  sa  fortune, 
Johnson  de  ses  talents,  en  écrivant 
pour  lui  dans  le  Visiteur  et  mémo- 
rial universel^  pour  qu'il  ne  per- 
dît pas  ses  droits  aux  bénéfices  de 
celte  entreprise  littéraire.  Son  alié- 
nation mentale  dura  peu  ;  et  lorsqu'il 
eut  recouvré  la  raison  ,  ses  travaux 
littéraires ,  avec  une  petite  pension 
que  lui  liront  ses  amis,  le  mirent  au- 
dessus  de  ses  alïaires.  11  publia  ,  en 
1757  ,  une  traduction  d'Horace  ,  en 
prose  ,  qui  ne  lui  valut  ni  gloire  , 
ni  profit;  et  en  1763  ,  une  Ode  à 
David  ,  où  l'on  retrouve  les  élans  de 
l'imagination  la  plus  brillante,  mais 
des  taches  si  nombreuses ,  qu'on  n'a 
pas  cru  devoir  la  recueillir  dans  l'édi- 
tion de  ses  OEuvres.  Les  plus  beaux 
passages  ont  été  insérés  dans  les  poè- 
tes anglais.  Depuis  ce  moment  les  fa 
culté.«i  inîeik'ctuclles  de  Smart  s'afiai- 
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blircntclo  jour  m  jour.  On  trouve  en- 
core quelque  clincelle  de  son  talent 
dans  les  Poésies  fugitives  qu*il  publia 
eu  l'jOù  ,  dans  son  Oratorio  d^Nan- 
nah  1 764,  dans  son  Ode  au  comte  de 
Northumberland  ,  même  année  ,  et 
surtout  dans  sa  traduction  en  vers 
des  fables  de  Phèdre  ,  17O5  :  mais 
on  ne  peut  que  déplorer  TalVaiblisse- 
ment  de  son  esprit  dans  sa  Traduc- 
tion des  Psaumes,  17^)7,  dans  la 
Traduction  en  vers  d'ilorace,  même 
année  ,  et  principalement  dans  ses 
Paraboles  du  Seigneur  ,  adaptées  à 
l'intelligence  de  i'enfance.  Peu  de 
temps  après  ,  ce  malheureux  poète, 
qui  s'était  survécu  à  lui-même  ,  fut 
emprisonné  pour  dettes,  et  mourut 
en  prison,  en  1770.  Aux  qualités  de 
Tesprit  ,  Smart  joignait  celles  du 
cœur;  il  était  bon,  sensible,  et  pous- 
sait la  générosité  jusqu'à  donner  à 
ses  amis  ce  qui  lui  était  nécessaire. 
Ces  brillantes  qualités  firent  le  bon- 
heur et  le  malheur  de  sa  vie  ;  mais 
au  miheu  de  ses  infortunes ,  sa  pié- 
té fut  sa  consolation  ;  on  prétend 
même  qu'elle  iuflua  sur  ses  plus 
beaux  morceaux  1}  riques.  Lorsqu'il 
composait  ses  poésies  sacrées ,  il  était 
saisi  de  sentiments  tellement  pro- 
fonds,qu'il  en  écrivait  une  grandepar- 
tic  à  genoux.  Ce  fut  cette  exaltation 
portée  à  l'excès  ,  qui  causa  sa  folie  : 
il  se  mettait  à  genoux  dans  les  rues, 
priant  avec  ferveur  et  engageant  les 
passants  à  se  joindre  à  ses  prières. 
Ce  que  l'on  estime  le  plus  dans  ses 
OEuvres,  ce  sont  ses  Odes ,  ses  Chan- 
sons et  ses  Fables  ;  ces  dernières 
surtout  paraissent  aux  Anglais  mé- 
riter les  plus  grands  é!oges  pour  la 
facilité  de  la  versification  et  la  gaîté 
franche  qu'elles  respirent  ;  cepen- 
dant on  peut  reprocher  à  Smart  d'a- 
voir trop  souvent  fait  parler  des 
objets  inanimés  ,  comme  la  théière. 
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la  brosse,  la  perruque,  la  pipe  ,  la 
robe  brodée  et  le  cl  illbn  ,  etc.  Quant 
à  ses  poésies  sacrées ,  elles  sont  ad- 
mirables :  on  ne  leur  trouve  d'autre 
défaut  que  de  traiter  un  sujet  au- 
dessus  des  facultés  humaines.  Les 
OEuvres  de  Smart  ont  été  recueillies 
en  deux  volumes  in-ia  ,  Londres, 
179'-  C — Y. 

SMEATHMAN  (Henri),  après 
avoir  occupé  long -temps  la  place 
importante  de  secrétaire  du  collège 
du  commerce  de  Londres  ,  voyagea 
beaucoup  dans  les  contrées  les  plus 
brûlantes  de  l'Afrique.  Observateur 
exact  et  versé  dans  les  sciences  de 
l'histoire  naturelle  ,  ses  voYages  ne 
furent  pas  inutiles  à  cette  partie  des 
connaissances  humaines.  A  son  re- 
tour ,  en  1 78 1 ,  il  écrivit  à  sir  Joseph 
Banks  une  lettredans  laquelle  il  donne 
les  détails  les  plus  minutieux  et  les 
plus  intéressants  sur  les  termites  on 
fourmis  blanches  ,  que  l'on  trouve 
dans  la  Guinée  et  dans  d'autres  j)ays 
chauds.  Cette  Lettre  ,  ou  plutôt  ce 
long  mémoire ,  qui  lit  beaucoup 
d'honneur  à  son  auteur ,  a  été  insérée 
dans  le  soixante- onzième  volume  des 
Transactions  philosophiques,  impri- 
mé séparément ,  Londres,  1781  ,  et 
traduit  en  français  ,  par  Cyrille  Ri- 
ga ud,  avec  des  changements  consen- 
tis par  l'auteur,  Paris,  i78G.Smeath- 
man  mourut  en  1787.       C — y. 

SIM  EATON  (  John  ),  ingénieur 
anglais,  né,  le  28  mai  179.4  ,  à  Aus- 
tlrorpe,  près  Leeds,dans  le  York- 
shire ,  se  lit  remarquer  de  très-bonne 
heure  par  des  talents  distingués  en  mé- 
canique et  par  la  réunion  peu  com- 
mune d'une  rare  intelligence  et  d'une 
extrême  adresse  des  mains.  Des  l'âge 
de  dix-huit  ans ,  il  s'était  mis  en  état , 
sans  le  secours  d'aucun  maître,  de 
s'occuperutilement  de  plusieurs  bran- 
ches d'industrie;  et  chaque  jour  il  em- 
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ployait  une  partie  de  son  temps  à  la 
formation  de  quelques  pièces  de  me- 
canbme.  Son  pcre^  qui  était  homme 
de  loi  (  altorrwx  )i  ®'      voulait  lui 
faire  embrasser  celle  profession ,  l'en- 
voya à  Londres,  en  174^?  f'^ire  les 
études  nécessaires.  De  pareilles  étu- 
des se  trouvaient  absolument  incom- 
patibles avec  les  goûts  du  jeune 
Smeaton ,  qui  adressa  ,  sur  cette  in- 
compatibilité ,  un  Mémoire  respec- 
tueux ,  mais  bien  raisonné,  à  son  pè- 
re; et  celui-ci  eut  le  bon  esprit  de  le 
laisser  s'abandonner  en  toute  liberté 
a  l'impulsion  (pii  rnilraînait  vers  les 
sciences  industrielles.  Smeaton  com- 
mença, en  1751,  une  suite  d'expé- 
riences, pour  éprouver  une  macbuic 
de  son  invention ,  destinée  à  mesurer 
le  chemin  parcouru,  à  la  mer,  par 
lin  vaisseau.  Ces  épreuves ,  et  1  es- 
sai d'une  boussole  aimantée  par 
les  procédés  du  docteur  Knight,  fu- 
rent l'objet  de  deux  voyages  qu'il  (it 
avec  ce  même  docteur.  La  société 
royale  de  Londres  l'admit  au  nom- 
bre de  ses  membres,  en  i753  j  et  ce 
choix ,  d'une  des  premières  sociétés 
savantes  de  l'Europe,  a  été  l  ien  jus- 
tifié par  les  excellents  Mémoires  dont 
Smeaton  a  enrichi  ses  Transactions. 
Six  ans  après,  en  1759,  il  lui  coni- 
municpia  ses  célèbres  Becherches  ex- 
périmtntales  sur  lu  puissance  mé- 
canique de  l'eau  et  du  vent  pour 
faire  mouvoir  les  machines  de  ro- 
tation (1).  On  a  fait,  après  la  mort 
de  l'auteur ,  une  édition  séparée  de 
cet  ouvrage,  qui  renferme  aussi  ses 
recherches  sur  la  transmission  du 


(i)  et  An  experimrninl  inqviri-  concnting  fhe  ria- 
Yi  turiil  powrs  of  walrr  and  wind  to  lurn  mil'f , 
ti  and  olher  marhines  dcpendiiig  on  a  rirenlar  mr- 
ï>  lion  ;  and  an  cxpTimcnlal  examinalion  of  ihe 
»>  ifuantitr  and  pniporiion  t^f  mrrlarir  power  nr- 
«  crfiary  to  be  employed  in  gifing  digèrent  degrre% 
M  l'f  vclocitv  to  h^avY  hodies  in  state  of  resl.  .Iho 
»  l'cw Jondamertnl  exprrinienls  vpon  'h«  roHi<ion 
1»  ufbodie*,  Loiidoii  ,  \-()\. 
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mouvement  et  la  collision  des  corps. 
Les  principales  expériences  consi- 
gnées dans  cet  ouvrage  avaient  été 
faites  en  175*2  et  1756;  mais  pen- 
dant les  six  années  écoulées  depuis 
1753  jusqu'en  1759,  l'auteur  avait 
eu  l'occasion  de  mettre  ses  résultats 
en  pratique,  de  manière  à  s'assurer 
qu'ils  pouvaient  avoir  des  applica- 
tions utiles.  La  société  royale  lui  vo- 
ta à  l'unanimité  pour  ce  beau  travail 
une  médailled'or.  Nous  avons  une  tra- 
duction française  de  V Expérimen- 
tal inquiry,  etc. ,  par  M.  Girard  ,  de 
racad<'mie  des  sciences,  Paris ,  1810, 
suivie  de  la  traduction  du  Mémoire 
joint  à  l'édition  posthume  de  1794» 
et  contenant  les  expériences  curieu- 
ses de  Smeaton,  sur  la  Transmission 
du  mouvement  et  la  collision  des 
coips.  De  pareilles  publications  con- 
tribuent singulièrement  à  la  propa- 
gation et  au  progrès  des  lumières, 
lorsque  les  ouvrages  originaux  sont 
enrichis  des  conceptions  de  traduc- 
teurs ,  auteurs  eux-mêmes  de  pro- 
ductions justement  célèbres.  M.  Gi- 
rard a  joint  à  sa  traduction  une 
introduction  étendue,  où  on  trouve 
riiistoire  des  recherches  théoriques 
et  ex[)érimentalcs  qui  ont  précédé  et 
suivi  celles  de  Smeaton.  Ce  savant 
anglais  n'a  eu,  assez  généralement, 
que  des  confirmations  à  donner  de 
])rincipes  établis  avant  lui,  tant  par 
la  théorie  que  par  le  fait  :  il  est  iH- 
contestable  qu'à  cet  égard  on  a  de 
grandes  obligations  aux  physiciens 
et  aux  géomètres  français, et  surtout 
aux  membres  de  Tacadémie  des 
sciences  de  Paris.  Les  Méuioires  de 
cette  académie,  et  plusieurs  traités 
parlirnliers,  publiés  avant  1760,  of- 
frent les  résultats  des  méditations  et 
des  expériences  des  Mariotte,  Lahi- 
re.  Parent,  Pitot,  d'Alembert,  De- 
parcier.x.  Borda,  Rossul ,  etcj  et 
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après  le  juste  hommage  du  au  génie 
de  Newton,  qui,  le  premier,  s'est 
occupe  des  lois  du  choc  et  de  la  ré- 
sistance des  lluidps  ,  il  faut  convenir 
que  la  grande  impulsion ,  domie'c  aux 
progrès  de  Thydraulique  appliquée , 
est  principalement  due  axa.  savants 
que  l'on  vient  de  nommer;  une  part  de 
cette  gloire  sera  aussi  justement  rff- 
damée   en  faveur  des  Euler,  des 
BemouUi,  des  Krafl',  dontSmeatou 
a  pu  connaître  les  publications.  L'es» 
pagnolDon  George  Juan,  les  ingé- 
nieurs français  Coulomb,  Dnliu.it, 
Fabre,  etc.  ,  lui  sont  postéri< us. 
L'ouvrage  de  Smeaton  est  divise  en 
trois  parties  :  la  première  traite  des 
roues  à  aubes ,  celles  qui  sont  mues 
par  le  clioc  de  l'eau  ;  la  seconde,  des 
roues  à  augets,  celles  dont  l'effet 
Ittëeanique  dépend  principalement  de 
lit:  '8|anple  pression  ou  du  poids  de 
:'§,  ¥lËm*  ta  troisième  ^  pour  objet  la 
*  construction  et  les  effets  dés  mou- 
Uns  à  wsnt.  Les  appareils  d'expé- 
rience sont  extrêmement  ingénieux , 
et  se  trouvent  très-})ien  dessine's  dans 
1rs  pliFiches  jointes  à  la  traduction 
de  iVI.  Girard,  d'ailleurs  si  recom- 
mandable  par  rintrodiielion.  L'épo- 
que de  la  publication  de  V Experimcn' 
tal  uiquity  (  1 759) ,  est  aussi  celle  de 
rachèvcment  du  jdiare  à^Eddysto- 
ne,  monumetttqmdoi|à  jamais  illus- 
trer Smeaton.  A  l'entrée  du  canal  de 
la  Manche  y  quatorze  milles  en  mer , 
au  sudH>uest  delà  rade  de  Pl3rmotttli^ 
•  est  im  banc  de  rochers ,  dont  la  poih- 
\  te  seule  se  ni  outre  au-dessas  de  1  eau , 
^et  dont  i'arete  se  prolonge  au-des- 
'soiis .  et>  formant  un  écucu  d'environ 
cent  brasses  d'étendue,  dans  îa  dt- 
rction  du  itrirrf  au  sud.  Cet  ecueil 
'e,>t  sur  le  passage  des  vaisseaux  qui 
mirent  dans  le  canal  et  en  sortentj 
il  est  souvent  le  premier  point  de  re- 
connaissance après  des  voyages  loin- 
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tains ,  point  bien  redoiita])le  et  pour 
les  navires  delà  marine  andatse  et 

}>our  ceux  des  autres  nations  à  qui 
c  commerce  du  ÎS  ord  fait  prendre 
cette  roule.  De  pareils  dangers  ont 
dû  faire  vivement  désirer  aux  marins 
l'établissement  d'un  phare  sur  ce  ro- 
cher; mais  de  grandes  difficultés  sV 
opposaient.  C'est  le  premier  obstacle 

2ue  rencontrent  les  lames  venant  de  la 
aute-mer ,  du  côté  de  la  baie  de  Bis« 
caye ,  ou  golfe  de  Gascogne  :  la  très^ 
grande  profojideur  de  l'eau  qui  l'en- 
vironne ,  la  roideur  et  la  hauteur  de 
ses  parois,  donnent  une  action  pro- 
digieuse au  choc  des  vagues ,  dont  le 
halancemttiL ,  a  la  suite  d  uiie  tem- 
pête ,  au  sud-ouest  dans  le  golfe^  ne 
cesse  point  avec  l'orage.  11  subsiste , 
pendant  plusieurs  jours,  autour  du 
rocher,  tellement  que^  lorsqu'ailleurs 
la  mer  a  sa  sàrface  pa rfaitémàii.imîè^ 
ces  lames  sourdes  viennent  encoi^  Se 
briser  sur  la  crête  de  l'écueil ,  et  s'op- 
posent non^seulement  à  ce  qu'on  y  en- 
treprenne aucim  ouvrage^  mais  même 
à  ce  qu'on  y  al>orde  en  temps  calme 
(2).  II  ne  faut  pas  s'ëtonner,  d'après 
cet  expose  sommaire ,  des  mau- 
vais résultats  d'une  première  cons- 
truction de  phare  à  Eddystone,  rons- 
truction  qui  laisse  des  souvenirs  bien 

(■a)  Jfl  cilrrni ,  ù  i'uccaM'ixi  drs  (■IlVl.'i  de  la  laïuo, 
M  rcjtrj'iuilP  si'plcnlriounli'  liti  liollc  <k'  (îaisfogne, 
tiiic  ol)>or\ .il  i<Mi  que  j*ni  f.iili*  «-n  lu'orcupunt  des 
inoyt  its  de  ntelLrie  le  purt  de  Saiul-Jtran-Uc-LiUy 
yitnc  vci-.s  IVstrémiitf  inérîdioiialc  du  lut-mr  golfct 
à  i'abri  <U«  niT«e<>!i  «jnc  haer  y  «larcc.  Si ,  î  par- 
tir da  fond  du  golfe,  on  tn^ni*  un  are  de  gmod 
ctrilf.  )tiir  le  globe  -ni  mn!  K^nc  (înntc  dur  la 
carif  ir  Jiiitr,  ahuutis^aitl  au  dflriiîi  <!' Il nd"')!! ,  oa 
ni)  1111'  à  l'ciil  1  (  <•  (le  Ja  l>;ii<>  de  Uaflin  ,  H'-  I  rem  c- 
ra.  »tir  tuule  cette  loiigiimr^  aucune  île  n  i  >nn*<.tt 
Molidf  «iiMlcoajjttCp  s*^vuit  «n-dc«tK  de  I  <  sur- 
face des  «mut .  ci  intaiTaBip4iit  1a  propagation  du 
mnav«nt«<«t  des  ondet.  Atu*t  r«iiMr«]ur.boo  max 

1  \lli\rii;r>  (!.'  ci  ttc  li;4lif  fluido  de  Iluit  II  UOIlfcCIltk 

Ih'iuj.  longueur,  de  vaste»  «.•rt«>ii>i>>  d«j  cunti- 
ni'ut.  L'une  de  ces  crusiims ,  le  gult'e  do  G«is»'o- 
gnr,  forme,  jMir  Miii  oaiuDCCatcnt,  nue  Irès-M-MsUdo 
fxhitiob  d«  continuité  daiulc  j^v  ri/utlrc  dca  colc> 
de  France  vi  d'I%»pa2"6  ;  pt  l'action  de  la  uuar  y 
est  lellemetit  puiMteilc ,  que  toutes  les  reMOuren 
de  Tart  «ufliiicot  1  poÏM  pooT  prévclitr  ««•  efl'elf 
dc«u-uct«ur».  . 
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douloureux;  elle  fut  c\e'cutec  aux 
frais  et  sous  la  direction  de  Henri 
Winstanlcy  de  LittkburVi  dans  le 
comté  d'Essex.  Le  fanal  nit  allimic, 
le  i4  septembre  1698,01,  en  1708 , 
quelques  amis  ayant  témoigné  à  l'an- 
teur  des  craintes  sur  la  stalnJife'  du 
monument,  en  cas  de  gros  temps, 
sa  réponse  fut  qu'il  youlait  s*y  trou- 
ver à  Tépoque  d'une  forte  t empote. 
Il  s*y  îronva  ,  en  effet,  pendant  la 
mémoralilc  tcnipctc  de  la  nuit  du  26 
au  o.r  nci^ cniIiiT  t'joS,  avec  ses  ou- 
Yi'icrs  cl  les  gaidieiis  du  fanal  ;  ja- 
mais ou  u  a  revu  ni  Winstanlcy  ni 
les  yictiiues  de  sa  fatale  impruden- 
ce :  il  ne  resta  pas  même  sur  le  ro- 
cher wie  seule  des  pierres  de  la  tour. 
Un  iugéiiettr^rclutecte ,  nommé  Ru- 
dycfd,  a  eu  la  liardiesse  d*entrcpren- 
dre  un  nouveau  phare  d'Ëddystone, 
qu'il  construisit  en  bois  ;  cette  cons- 
truction, bien  conçue  et  bien  exécutée^ 
eut  quarante-un  nns  de  durée,  et  sub- 
sisterait peut -être  encore,  si  un  in- 
cendie ,  dont  on  n'a  jamais  connu  la 
'  cause,  ne  l'eût  détruite,  Ic'i  decembi'e 
1755.  Smeaton  ,  ayant  été'  d'ésigné 
pour  diriger  une  troLsitme  consliaic- 
tion,  s'occupa  très -sérieusement, 
mime  avant  d'avoir  vu  le  local ,  du 
projet  de  ce  monument  ^qui^  d'après 
ses  vues ,  dot  &re  exécute'  en  pierres, 
lise  rendit  â  Plymouth ,  dès  les  pre- 
miers jours  du  printemps  de  rannée 
in56,  pour  saisir  le  moment  favo- 
rable à  une  première  visite  ;  le  gra- 
nit qu'il  trouva  d^ns  les  environs , 
fut  aesu'ne  au  parement  «"xtt'i  ieur  de 
l'édifice  j  et  11  se  détermina  à  em- 
ployer, dans  l'intérieur,  ia  pierre  de 
Fortland ,  celle  qui  a  servi  a  la  cons- 
truction du  pont  de  Westminster. 
On  a  vu  que  la  fureur  des  vagues  n'é- 
tait pas  seulemaitun  obstacle  à  l'exé» 
cutÎMi  des  travaux  sur  le  rocher, 
Buiis  qu'elle  en  rendait  souvnt  le 


simple  accès  impossible  ;  Smeaton 
ne  put  y  aborder  et  y  passer  deux,  ou 
trois  heures  que  le  5  mai  1756.  Di- 
vers préparatifs  et  ouvrages  pitSi- 
minaires^  qui ,  dans  tout  autre  en- 
droit, auraient  pris  peu  de  liemm , 
ne  fturent  achevés  ipie  vers  k  odueu 
de  1757  ,  le  premier  coup  de  mar- 
teau, sur  le  rocher,  ayant  été  don- 
né^ le  'X'i  août  î^SG.  Ce  fut  le  12 
juin  1757,  qu'on  posa  la  première 
pierre  de  i'édilice.  Eulin  après  avoir 
surmonté  bien  des  obstacles  ,  on 
fit,  le  I**".  octobre  1759,  un  essai 
du  fanal ,  composé  de  24  lumières , 
disposées  circulairemeut ,  en  deux 
étages^  et ,  à  dater  du  16  du  même 
mois ,  il  n'a  pas  cessé  d'éclairer  les 
navigateurs  ;  il  ne  lut  complctemem 
achevé  que  le  20  ;  il  est  muni  d'un 
Conducteur  ou  paratonnerre ,  pour 
le  garantir  de  la  foudre.  Le  temps 
total  écoulé  entre  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  (17  août  17^6)  et  Ta- 
chèvemeut  dclinitif  (  '?.o  octobre 
1769  ),  est  ainsi  de  trois  ans  neuf 
semaines  et  trois  joius.  Le  phare 
d'Iuidyslone  se  comjMjse  d'une  tour 
d'environ  vingl-uu  mètres  de  hau- 
teur, depuis  la  basse  mer  de  vive  eau 
jusqu'à  la  plateforme  de  la  galede 
qui  environne  la  lanterne ,  et  de  vingt- 
nuit  mètres  jusqu'à  l'arasement  du 
dessus  de  la  boule  qui  surmonte  cette 
lanterne.  Le  diamètre  inférieur  de 
cette  tour  est  de  huit  mètres  et  demi , 
qui ,  après  une  diminution  assez  ra- 
pide dans  le  Las,  se  réduisent  à  qua- 
tre mètres  et  demi  vers  la  balus- 
trade de  la  galerie.  La  maçonnerie 
de  la  ba  se  forme  un  massif  entière- 
ment plein  jusqu'à  cinq  mètres  au- 
dessus  de  la  basse  mer  \  on  trouve  à 
cette  hauteur  une  porte  à  laquelle  on 
monte  extérieurement,  puis  un  esca- 
lier central  intérieur,  eit  vis  Saint 
GiUeSf  ou  hélice^  qui  conduit  k  une 
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r.V> ambre  voûtée  au-dessus  de  la- 
quelle se  trouvent  trois  chambr 
reiiles,  dout  la  plus  âe^jest 
immédiateMi'  m  ^émÊmê^^ 

une  ouTcrtiiM  ee^toalepoiir  cwuni»- 

mqgeràk  chambre  qui  est  aiMkKiU 
4Nfie,  ouverture  àUquelle  on  monit 

par  une  e'clielle  qui  a  son  pied  sur 
rextrados  de  la  voûte  inférieure  (3). 
La  description  de  eet  édifice,  les  de'- 
tails  de  sa  conslruction ,  avec  de  très- 
belles  recherdies  exjièrimciilales  sur 
la  meilleure  cumpo.  itiuu  des  eimeiils 
propres  aux  constructions  hydrauli- 
^es,  sont  exposés  dans  un  ouvrage 
«n-fol.,  publie  à  Londres,  en  1^91  , 
«fee  des  planches.  La  lec^re  éè  eet 
ouvrage  ^  «lie  hante  idëe  de  IW 
tiillléy4e  la  cMifitance  et  des^aiiBts 
deSmeatOO.  La  partie  du  livre  qui  trai- 
te des.  Gunenta^était  ce  qu'QB.«pait  de 
mieux  sur  •cette  lÉaitiërc ,  avant  ks 
découvertes  rendues  publiques ,  en 
France  ,  depuis  quelques  années  y  et 
qui  ra])])cllcnl  si  lionorablement  le 
nom  de  M.  Vu:at,  iuL!;ciii('iird<'s  ])oiits- 
et-cliauss('('s,  Uiiexlr.iit  fort  détaillé 
-de  l  ouvrage  dont  on  vient  de  don- 
ner le  titre,  rédigé  par  Pictet,  a  ëtë 
fohli^dMiS  h  BUfliathèque  Britan- 
nù/ue»  lÀ  desorîftiion  du  pbare  se 

.  (3)  n  n'est  pas  inutile  di^t^p'  ^  i  >  Ici-leur 
4]iie  bien  long-teiM«i||Mit  1*  ■eoutl nicliuu  du  |>W 
re  é'Eààntoaét  WVmmce  avait  donn^  le  premier 
^SMnpIc  il'iin  nionuraenl  pareil,  le  plus  grand  (le 
-ton  espi  t»-  (  il  .s'agit  des  temps  iHoderiif* ,  sans 
^'^ard  :mv  traditioii<i  <]iii  conccruenl  le  c«"l»*l>ri'  jilia- 
i°L-d  Alciaudi'ic  ;;  nous  ^  uuloiu  parler  du  phare  de  la 
tour  de  (!ordoiiaii,  »\tnv  sur  line  petite ile  voisine 
de  l'tai^^chure  de  la  G«rooae ,  comineucc  en 
a5a4,«ètarBmé  en  1610  {V,  Fon,  XV.ilfql.  ^ous 
«i«MBroiMi.qa'i  h  France  i^partient  la  gloire  d'  ^ 
^oir  récemment  perfectionné  tout  tiui  tient  ^ 
IV'clairage  des  pliarea  :  Id»  nicc,tiii>iiii  >  lie  rii(,i|[oii 
|>our  les  apparitions  et  le»  ërlipsrs  ilcs  feux  ;  la  siilj.s- 
titutiou  de.s  appareils  dioplruincs  aux  anciens  ap- 
pareils eatoptri<]ucB,  l'emploi  au  gaz,  etc.  Les  sa- 
vante.«!' les  meroMy'tnt  Français  qu'étrangers, 
connaissent  les  obligations  qu'on  a,  sur  ce<t  divers 
objets,  aux  conceptions  de  M.  Fresnel ,  membre 
àc  rucadcniie  des  sciences.  /  u->cz  .«-tin  ouvrage, 
intitule  :  Mémoire  sur  un  nouveau  sjstème  d'éclmi- 


trouve  dans  le  premier  volume  ,  pa- 
ges 89  et  6i  i .  Les  recherches  sur  les 
'  pinCI  font  partie  du  trotnème  vo- 
le ,  pages  98  et  at  1.  Gés  divers 
amisf»  ée  k  BibUothèque 

et  îmj)rimés  sans  coupure,  avec 
inn^'iMM  planches  ;  dans  le  sé^ 
cond  volume  du  Recueil  de  dipèrs 
Mémoires  à  V usage  des  ingénieurs , 

par  M.  Lesa<::;e  ,  ii)p;énienr  en  chef 
des  ])oiits-f  t-rliaussées  (Paris,  i8t  o). 
(iCttc  !(  iiu|ir('ssion  ,  avec  j;raviires  ^ 
]>eiit  disj)rii>erd'a\ oir  recours  à  l'ou- 
vrage anglais.  Klle  oll'rc  même,  in- 
dépendamment de  rexposition  tech- 
nique,  quelques  digressions  inte'res- 
sanliSCIliurifcasèif  Torigi- 
naL  SBeaton  h^airài^  p^  Àedn^  en 
f  759^        Avoir  uAsàoé  le  monu- 
ment d'Edèfiione ,  de  fonctions  qui 
lui  valussent  un  traitement  ànnud. 
Ce  ne  6it  qu'en  1 764  qull  eut  des  ap-  1 
pointements  fixes ,  comme  employé 
auprès  de  l'administration  de  J*h6- 
pilal  de  Greenwich.  Le  travail  que 
Cdiiijiortait  cet  emploi  fut  considé- 
rablement allt^'jiçt'  par  le  zèle  et  l'ami- 
tié de  son  collègue,  iM.Watton ,  qui  lui 
procura  ainsi  les  moyens  d'appliquer 
«tt  tal^litl,  WÊt^  des  entreprises  pu- 
hltipies  ^éik  pefietcdimiteent  des 
niMlins  «t  à  V»mê&Q^$&9^^ 
priétës  de  I -hdpitaf  tfsvtereenmch  ; 


mais  ses  occupations  y  i(^0||iQie  iiïgé- 
nieur  civil,  se  nnillbi^èéliçilldk^^ 

qu'il  jut;ea  devoir,  en  jf^^ /se'dé* 
mettre  1 1  <  >;i  place.  11  la  conserva n^an- 
moins  encore  deux  ans,  sur  les  ins- 
tances de  Stuart,  intendant  de  l'hô- 
j»ital.  Délivré  de  la  i;ci]e  qu'entraî- 
nent des  fonctions  spéciales,  il  se 
donna  tout  entier  aux  objets  d'une 
utilité  générale.  11  dirigea  les  tra- 
vaux par  lesquels  kftmie  de  Çal- 
der  a  été  reodoe  aavigal^  «Éabé^ 
prise  mportante  et  d^nie  ezëGotion 
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difficile,  et  s'occupa  ,da  moîtis  jPiftBt 
anx  projets ,  du  grand  canal  d'Ecos- 
sc ,  qui  établit  la  comnitinication  en- 
tre roccan  AtlantiqoA  et  la  mer  du 
Nord.  La  nécessite  de  vaquer  à  d'aur 
très  affaires  Tobligea  de  refuser  un 
traitement  considérable  qu*on  lui  of- 
frait pour  suivre  l.i  construction  de  ce 
canal.  Des  travaux  cxcculés  au  pont 
lie  Londres  ,  pour  réiuiir  deux  arches 
eu  une,  ce  qui  iiticessilait  la  démoli- 
tion d'une  grosse  pile,  avaient  occa- 
sionné des  excavations  ou  affouille^ 
>■  tels  que  l'existengïe  de  ce  pont 

p;M:>ais3aii .  compromise.  Smeaton, 
<pu  était  alors  dans  le  YorksUre» 
fut  invité  à  venir  en  toute  hâte, 
il  arriva  le  samedi ,  et  trouva  les 
craintes  de  la  chute  du  pont  accrues 
au  point  que  très  >  peu  de  personnes 
osaient  le  traverser.  Il  fit  ,  le  même 
jour,  (les  soudes,  proposa  un  svst«^- 
me  à' cnrochenumt ,  qui  fut  adopté; 
et  les  travaux  réparateurs  commen- 
cèrent, le  lendemain  dimanche.  Tous 
les  moyens  de  transport ,  de  main- 
d'œuvre  ,  etc.  y  ayant  été  mis  à  sa  dis- 
position, la  sécurité  fut  très-promp- 
tement  rétablie;  et  Topinion,  en  Ân? 
gleterre  ,  est  quesa  présence  d'esprit, 
son  activité  et  ses  talents  ont  sauvé 
le  Pont  de  Londres.  Par  le  grand 
nombre  de  moulins  qu'il  a  construits^ 
Sincaton  eut  de  fréquentes  occasions 
de  mettre  à  profit  les  expériences 
qu'il  avait  faites  en  1762  et  1753. 
Il  ne  se  fiait  point  à  la  théorie ,  tant 
qu'il  j>oiivait  î.o.  diriger  par  l'expé- 
rience. Cette  disluictiou  entre  la  théo- 
rie et  l'expérience  est  maintenant  efr 
facée  aux  yeux,  des  ingénieurs  lus* 
truits,  depuis  que  ce  qu'ils  appeUait 
théorie  n  est  que  la  détennmation 
des  lois  (h  fait^  qui  lient  entre  eux 
les  phénomènes  chservés  ^  déter- 
mination qui  offre  souvent  assez  de 
diiEcultés  pour  exercer  les  physi* 


ciens  ou  les  gçomhre*  liabiles.  L'é- 
tablissement d'une  macbine  h  feu  -'^ 
qu'il  fit  construire  à  Anstborpc ,  loi 
fournit  le  moyeu  de  s'occuper  de  l*é- 
valuation  de  la  puissance  de  la  ma- 
chme  de  Newcomen,  dont  il  perfec- 
tionna le  mécanisme  ,  et  augmenta 
le  produit.  Le^  belles  découvertes 
Walt  u'etrTK ut  pas  encore  coiiiHies. 
Smeatou  tut  souvent  consulté  par  le 
parlement ,  qui  avait  une  grande  con- 
liance  dans  son  intégrité  et  ses  ta-*- 
lents.  Il  ne  discutait  pas  une  aflaiix; 
sans  en  avoir  pris  une  connaissance 
détaillée  et  complète.  Ses  avis ,  ses 
décisions ,  étaient  respect^mèm» 
ceux  dont  son  opinion  contrariait  les 
intérêts.  Onra  imprimé  ,^  après  sa 
mort ,  un  Recueil  de  ses  t^i^ftlM^ 
formant  une  collection  en  trois  vohi- 
mes  in-4**.,  dont  les  inîîp'nienrs])eiivciit 
profiler.  Il  serait  a  dcrsuer  qu'on  en 
fît  une  traduction  française;  elle  a 
poui'  titre  :  iicjmrts  uj  Ulc  late  John 
Smealon  F.  li.  S.,  madc  on  va- 
rious  occasions,  in  the  course  of' 
his  emplqyemeni  às  a  oml  en-^ 
g»teer,  3  volumes,  Limdres,  iSt%: 
La  santé  de  Smeaton  commença  k 
décliner ,  en  1 785  :  il  aurait  désiré  uû 
plus  se  livrer  à  d'autre  occupation 
que  celle  de  la  rédaction  des  manus- 
crits contenant  une  description  rai- 
sonnée  de  ses  inventions  et  de  ses  tra-^ 
vaux.  11  mettaii  à  Texécution  de  cet- 
te tache  bcauciiiip  d'importance,  et 
la  regaidait  comme  le  plus  grand 
service  qu'il  j)ût  rendre  à  son  pnvs  ;  ' 
mais  lorsqu'il  eut  termjiie  son  ou- 
vrage sur  lephare  d'Eddystone  ,  et 
ébauché  le  Traité  des  macbines  de^ 
rotation ,  il  lui  fut  impossible  de  ré-  ' 
sister  aux  sollicitations  des<ag<^j|pi 
chercbaient  à  lui  faire  repreiM^pm 
ancienne  activité.  M.  Âubert,  pou» 
qui  il  avait  beaucoup  d'affection  et 
d'estime^  ayant  été  nommé  président 
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(  chatrinan)  du  port  tle  Ramsgale  , 
ie  (ic'tL'i  iiiina  à  accepter  la  place  d  ni- 
j         jjëiiieur  de  ce  port,  dont  les  impor- 

1  taules  amelioraliuns  soûl  priiicipa- 
.        lement  dues  aux  efibrts  réunis  de  ces 
,       deux  hommes  de  mërite.  L'astrono- 
mie e'tait  une  des  études  favorites  de 

2  Smeaton.  Il  avait  construit  plusieurs 
iiisti  umentsastronomiques;  tant  pour 
lui  que  pour  ses  amis,  et  établi  un 

j        observatoire  dans  une  maison  de 
^        campagne  qu'il  possédait  à  Austhor- 
^        pe.  8e  promenant  dans  le  jardiu  de 
cette  maison ,  le  i G  septembre  i  -jga , 
^         il  fiit  frappé  d'une  attaque  de  para- 
j        lysie.  11  uc  survécut  que  cinq  ou  six 
^        semaines  h  cet  accident ,  et  mourut 
^        le  28  octobre  suivant.  11  résulte  de 
tout  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  sur  les 
détafls  de  la  vie  de  ce  célèbre  ingé* 
^       nieur ,  au'il  était  aussi  estimable  par 
ses  qualités  persomielles  que  par  sa 
I        science  et  ses  talents.  On  trouve ,  au 
commencement  du  premier  volume 
delà  coïlecûonàes  Jiapports ,  ci-des- 
sus mentionne'c ,  une  liste  des  titres  de 
j        quatorze  ouvrages  ou  Mémoires  de 
Smeaton,  sur  1 1  physique,  la  méca- 
nique ip|>]iquéect  l'astronomie,  com- 
J        posées  depuis  iy5o  jusqu'en  1776, 
'        rt  non  ^compris  le  grand  ouvrage  du 
'        pliarc  d'ikldystoue.  Les  plus  rcmar^ 
'        qvaMcs  de  ces  quatorze  Traites ,  ceux 
I       qui  ont  âttinemment  contribué  à  la 
célébrité  de  l'auteur,  sont  les  Re» 
cbercïtes  easpérimentaies ,  traduites 
par  M.  Girard.  P—- wv. 

SMELLIE( Guillaume  ) ,  méde- 
cin «aecottcbeur ,  naquit  en  Écosse , 
vers  le  commcncemeht  du  dix-hui- 
:  ticrae  siècle.  Après  avoir  exerce'  son 
art  plusieurs  aîiru'r  s,  dans  sa  patrie, 
il  se  Uxa  ,  en  in^i ,  k  Loudres ,  où 
il  i\t  un  cours  d*accoucliemeut  ^  qui 
lui  valut  une  brillante  ré])nt.itii»n  ,  et 
qui  fut  suivi  par  un  gicutd  nombre 
d'^ièvos  des  deux,  sexes.  SmclUe  eut 
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alors  Ix'aucoup  de  part  à  Fintroduc- 
îion  des  meilleures  méthodes  à  cm- 
ployei  dans  son  art,  et  on  le  regarde 
comme  le  premier  qui  ait  douné  les 
proportions  exactes  du  bassin  de  la 
femme  y  et  comparé  ses  dimensions 
avec  la  tête  du  fcetus,  dont  il  dé- 
montra la  véritable  position  dans  l'u- 
térus, ainsi  que  ses  développements 
progressifs,  11  perfectionna  aussi  les 
instruments  dont  on  se  sert  dans  des 
cas  graves,  entre  autres  le  forceps, 
et  donna,  sur  leur  application  ,  des 
règles  trfs-iitiles.  Eu  i  ^S'i  ,  il  publia, 
en  un  vulmiit  iii-8*\,  un  Abrégé  de 
sou  Cours  cVact  ont  lie  ment ,  qu'il  lit 
suivi'e,  en  1754,  d'un  second  volu- 
me d' Observations  sur  des  cas  ex- 
traordinaires. 11  publia ,  à  la  même 
époque ,  une  Collection  de  trente-six 
planches  anatomiques,  avec  des  ex- 

Îtlications  relatives  aux  doctrines  qui 
ormaientlabase  de  son  cours  public. 
Ses  écrits  ont  sans  doute  été  surpas- 
sés depuis ,  sous  cpielques  rapports  ; 
cependant  ils  joubsent  encore  d'un 
grand  rrédit  en  Angleterre,  et  for- 
ment un  système  complet  dr-  Part 
des  accouchements.  Us  ont  ete  tra- 
duits en  français  par  Préville.  L'au- 
teur rencontra  de  vives  oppositions;  et 
il  les  combaLtit  avec  beaucoup  de  sens 
etde  calme.  On  a  encore  de  lui  :  Tlie- 
saurus  medicus,  swe  disputatioman 
in  acaâemid  Edbtensi ,  ad  rem  me- 
dicam  pertinentium ,  Édimbourg , 
1778 , 82 , 4  vq)*  manières 
un  peu  l-udes  et  dépourvues  du  ver- 
nis que  donne l'nsage  du  grand  raon^ 
de,  l'empêchèrent  d'avoir  une  clîen- 
telle  dans  les  liants  rings  de  la  so- 
ciété; mais  il  fut  toujours  vénéré 
de  s<  s  nombreux  élèves  et  de  tous 
ceux  {jui  réclamtrent  son  secours. 
11  se  retira ,  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  à  Lanerk  ,  uu  il  mou- 
j|;;ut  ,  en  1^63^  dan^  wi  âge  avancc\ 
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GmlUmme  SicEiitiE, imprimeur,  pour  lemtwr  Y'mpinÊmt.  h» 
membre  de  la  socic'té  royale  d'Édim^  cke6 ,  du  nombfe  desquels  étak  Da^ 
Bourg ,  secnftaîre  de  ia  société  des  rins  (  F^ez  ce  mom ,  X  ^  549  )  r 
antiquaii«s  écossais ,  mort  à  Édin*  se  présentent  k  la  porte  du  palais  , 
bourg ,  en  1 795 ,  a  donoé  :  I.  Unetra-  égorgent  les  gardes  et  pâiétrent  dans 
duction  de  V Histoire  naturelle  de  l'appartement  du  mage ,  qui  se  trou- 
Buffon  ^  9  vol.  1781-85.  II.  The  vait  dans  ce  moment  ayec  son  frère. 
philosophj-  of  natural  Mstoty^ ,  Avertis ,  par  le  bruit ,  ils  s'étaient 
1 789 ,  it)-4**.                       Z.  ïnis  eu  défense;  mais ,  accablés  par  le 
SMERDIS,  mage  de  Perse ^  ca-  nuiii lu p ,  les  deux  ma «^es  furent  tués, 
chait,  sous  des  apparences  modestes ,  et  leur»  ictes  sauglantes  jetées  au  peu- 
unc  ambilioJi  démesurée.  Encouragé  pie.  Les  Perses  avaieiiL  en  horreur  le 
par  Patizitbès,  son  frère,  que  Cani-  mensonge  et  la  iausseté.  Fuiieux  d*a- 
tyse,  à  son  départ  pour  TÉgjpte  ,  voir  été  trompe,  le  peuple  s'en  prend 
avait  cliargë  de  radministration  de  à  tous  les  mages  :  ceu^  foi  sont  trou- 
sa  maison^  il  osa  formér  le  projet  vës  dans  les  rues  sont  tués  impitoyft> 
de  s'emparer  du  trdne.  Cambyse ,  sur  Uement  :  et  sila  unit  ne  £it  survenue,, 
la  foi  d'un  songe^  avait  fait  égorger  aucun  n'aurait  échappé.  Pour  perpé» 
^son  frère ,  qui  portait  anssi  le  nom  tuer  k  souvenir  de  cette  journée ,  une 
de  Smerdis  ;  mais  ce  crime  n'était  solennelle  fut  instituée,  dont  le 
connu  que  d'un  petit  nombre  de  per-  nom,  dit  Berodote ,  dans  la  languedes 
sonnes.  Profitant  de  sa  ressemblance  Perses ,  répond  au  mot  grec  mogo- 
avec  k  frère  de  Cambyse ,  le  mage  phonie  { massacre  des  mages  ).  Pen- 
se donna  pour  Je  véritable  .Smcrdis,  dant  sept  mois  que  le  faux  Smerdis 
et  envoya  dans  tout  l'empire  des  hé-  avait  occupé  le  troue,  il  ne  s'était 
rauhs  annoncer  que  ,  cédant  aux  fait  connaître  que  par  ses  bienfaits, 
vœux  des  peuples,  il  venait  de  mon-  Aussi  les  peuples  de  PAsie  pleurèrent 
ter  sur  le  troue.  Cambyse  se  dispo-  sa  mort,  excepté  les  Perses.  Getto 
sait  à  se  rendre  à  Suse ,  pour  punir  histoire  est  racontée  avec  détail , 
l'àsjvrpateur,  lorsqu'il  mourut  d'une  dans  Hérodote,  m ,  61-79.  s. 
blessure  qu'il  s'éuit  faite  à  la  cuisse  SMETIUS  (Jean  Siara  \às 
(  F.  Cambyse  y  YI,  6^5  ).  La  mort  dbr  Kmtten  y  |dns  connu  sous  le 
de  Cambyse  semblait  devoir  assurer  nom  de),  historien  et  antiquaire^ 
au  mag^  la  possession  du  trône  ;  mais  était  né ,  vers  la  fin  du  seizième  siè-* 
il  ne  pouvait  en  jouis  tranquillement,  cle,  dans  la  province  de  Gueidre* 
Dans  la  crainte  que  sa  fourberie  ne  Après  avoir  fait  ses  humanités  avec 
fût  découverte ,  il  se  tenait  renfermé  succès  ,  il  suivit  les  leçons  du  céîèhro 
dans  son  palais ^  ne  laissant  appro-  Pontanus  ,  professeur  à  Harderwick 
cherde  sa  ])crsonne  que  ses  confidents  (      Potvt  a'vus  ,  XXXV  ,  365  ),  et 
les  plus  iiiùnies.  Cet  excès  de  précau-  se  rendit  en  France,  ou  il  perfectiouna 
tiou  Ot  iiaîfre  des  soupçons. Le  mage  se&coimaissauccs  sous  les  plus  habiles 
avait  eu  kv»  oreiiits  coupées  par  l'or-  maîtres.  Il  entra  dans  ia  carrière 
dre.de  Gyrjis,  pour  une  faute  grave,  du  juinistère  évai^élique  ,  et  fat 
Une  de  ses  Imnes ,  instruite  de  cette  pourvu ,  vers  b  mâfte  temps ,  d'une 
particularitét^  s'assura  qu'il  était  sans  place  de  ^teur ,  et  ds  la  chaire  de 
oheôHes ,     révéla  ce  ^aial  seérst.  phij0ai^ie  à  Nimî^gue.  mariage 
Aussitd£  une  oonjuration  se  forme  avantageux  qu'il  fit ,  bientôt  après  » 
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acheva  ât*  îf  C\xer  dans  cette  vHîe. 
Maigre  les  devoirs  que  lui  imposaient 
les  foîictions  dontil  e'tait  revêtu,  Sme- 
tius  trouva leloisirde cultiver  son  goût 
poiir  l(\s  lettres  et  aussi  pour  lapoe'- 
bieiaîiiie;  mais  il  s'attacha  surtout 
à  l'ëtude  des  autiquités ,  et  parvint 
à  foniicr  un  calnnet  d^antiques  ,  re* 
gard^  comme  l'im  des  ornements  de 
Nimègne.  Son  méddller  contenait 
environ  dix-mîlie  pièces ,  dont  près 
de  miUe  étaient  encore  inédites.  Il  se 
faisait  im  plaisir  de  montrer  ses  ri- 
chesses au\  curieux  qui  s'empres- 
saient de  le  visiter  j  et,  parlant  avec 
une  r'f^ilp  facilité  huit  ou  dix  langues, 
il  leur  donnait  tontes  les  explications 
qu'ils   pouvaient   désirer.  Smetius 
mourut  â  Nimègue ,  le  3o  mai  i  65t . 
Lambert Goris  prononça  son  uraisou 
funèbre.  Outre  quelques  pièces  de 
vers,  et  des  lettres  dans  différents 
Recueils ,  on  a     lui  :  T.  Oppidum 
Batat^orum  sm  Ntmùmagum  Uber 
singularis  ,  Amsterdam ,  i644>  in- 
4^.  ,  traduit  en  hollandais.  Dans 
cet  ouvrage,  qui  contient  des  recher- 
ches intéressantes  sur  Torigine  des 
Bataves,  Smetius  s'ellbrce  de  prou- 
ver ,  contre  Topinion  de  Cluvcr  et 
d'autres  rijeot^rn plies  ,  que  Nimègue 
est  la  ville  cit<  r  par  Tacite  (Hist.  v, 
19  ).  II.  Thcsaurits  antiquarius  seu 
Smetianus,  sivc  notitia  elegantissi- 
mœ  supellectilis  Romanœ  et  rarissi- 
mœ  Pinscothecœ,  etc.,  Amsterdam, 
t658  y  in-i2.  C'est  la  description  de 
son  caJbinet  ;  elle  a  été  réimprimée 
ayec  des  additions  par  son  fils ,  sons 
ce  titre  :  AntiquUates  Nwiomagen' 
ses,  sh^  notUia  rarissimarum  rerum 
«nfîf Mnim  ^mas  m  veteri  Bataw" 
rum  oppido  comparaverunt  J.  Sme» 
tius  patfr  et  filins  ,  Nimègue ,  1 5-^8, 
în-4**.  avec  5  pl.  T  e  cabinet  de  Sme- 
tius fut  acquis  quelquetemps  après  par 
r électeur  palatin,  Jean  Guuiaume, 


SMI  471 

pour  vingt  mille  florins.  II  avait  en- 
trepris de  former  un  Recueil  de  Sen- 
tences et  de  Proverbes  hollandais, 
dans  le  but  de  prouver  que  cette  na- 
tion ne  le  cède  en  sagesse  à  aucun 
peuple  de  l'antiquité'.  —  Smetius 
(  Jean  )  lils  du  précèdent,  ne'  vers 
i63o ,  à  Nimècue ,  se  destina  de 
bonne  heure  à  I  état  ecclésiasti(|ue, 
et  après  ayoir  exercé  le  pastoral 
dans  Alcmaer ,  reçut  une  Tocation 
pour  Amsterdam ,  où  il  mourut ,  le 
'23  mai  17 10.  Outre  une  explication 
de  V Eccle'siaste  en  hollandais ,  on  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  theoloç^i- 
ques  dans  la  rncme  lancine  ,^ités  par 
Paquoi  (3  a  us  ses  Mémoires  tu  ,  53  , 
de  l'édition  in-foî.  W — s. 

SMJDS  (  LuDOLPUE  ) ,  poète  hol- 
landais ,  ne  à  Groningue,  en  i<>49, 
étudia  la  médecine  à  Leyde,  et  la 
pratiqua  long-temps  à  Amstottam  , 
ou  il  mourut  k  7  mai  i7<io.  Néea- 
tholique  ,  il,  avait  enbraSsé  le  pro*- 
testantisme  en  i684*  Sa  tragédie  de 
Conradin  est  la  seule  de  ses  piè- 
ces de  théâtre ,  qui  reçoive  encore 
quelquefois  les  honneurs  de  la  re- 
pre'sentation.  Il  a  ëcrit  en  prose 
hollandaise  une  Chronique  des  guer- 
res de  son  temps  ,  et  un  Cabinet  des 
u4iniquités  hollandaises.  Il  a  co- 
pieusement enrichi  de  notes  la  tra- 
duction hollandaise  des  Œuvres  d'O- 
vide ,  par  Abraham  Valentyn ,  im- 
primée k  Amsterdam,  S.voL  in  -  4^> 
ij'2o ,  avec  des  gravures  de  Sâias- 
tien  Leclerc.  M— on. 

SMITH  (  sir  Tbohas  ),  né.  le 
aSmars  i5i4,  à  SaffirOn-Walden , 
dans  l'Essex ,  avait  quatorze  anS 
lorsqu'il  fut  admis  an  coUege  de 
la  Reine,  à  Cambridge,  011  il  de- 
vint bientôt  un  «jujet  distinç^né.  Com- 
me ce  collci^e  v\[\\\  un  de  cen\  qui 
favorisaient  les  opmions  de  Liitlirr, 
et  que  le  père  de  Smith  montrait 
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lui  graiiil  j>eiichaut  pour  Kt  refor- 
me, CCS  circonstances,  phis  enco- 
re que  les  talents  précoces  du  jeune 
Ihoia.ts,  le  iireal  recevoir  boursier, 
à  l'âge  de  dix-sept  ans,  et  nommer, 
deux  ans  après,  professeur. de  grec 
à  cette  université'.  11  se  signala  dans 
cette  carrière ,  en  corrigeant  la  ma- 
nière vicieuse  dont  les  Angkis  pro- 
nonçaient le  grcc.Licf  avec  Cbèke ,  qui 
avait  été aou condisciple,  et  qui  était 
alors  aussi  professeur,  ils  mrditèrcnt 
long-temps  sur  cette  manière  défec- 
tueuse de  prononcer  le  grec  ;  et ,  cou- 
lirmcsdaiîs  leur  opinion  pari'onvra- 
ge  d'Érasme  sur  ie  mode  de  pronon- 
ciation de  cette  lanj;ue,et  celui  de 
Tèi  ciiUanus  :  D&  Uleris  et  sj  llahiSj 
ils  conçlirent  le  projet  d'uue  réforme. 
Après  qu'ils  se  furent  exerces  eux- 
mêmes,  en  particulier,  à  leur  nou- 
velle méthode,  il  fut  décidé  que 
Smitli  commencerait  à  s'en  servir  le 
premier  eft  pu^ic.  Le  jeune  profes- 
seur,  pour  ne  pas  froisser  tout-à- 
coup  Topinion  générale,  ne  pronon- 
ça d*abord  que  quelfjues  mots  d'a- 
près la  nouvelle  inanièrc,  et  en  aug- 
menta chaque  jour  lenumLi  e.  11  con- 
tinua ce  pianége  jus(ju'à  ce  qu'il  vît 
qu'on  s'était  aperçu  de  cette  imiova- 
tion.  Alors  il  s'arrêtait  sur  certains 
mots ,  et  se  reprenait  pour  les  pro- 
noncer selon  l'ancien  usage ,  com- 
me s'ils'éSait  trompé.  Ses  àèyes,  qui 
avaient  d'abord  ride  ses prélébdues 
méprises,  conm^encèrent  a  soupçon* 
ner  quelque  chose,  et  le  prièrent  de 
leur  faire  part  de  ses  découvertes. 
Smith  linit  par  céder,  en  demandant 
quelques  jours  de  préparation.  A  cet- 
te nouvelle,  une  foule  d'élèves  se  réu- 
nirent pour  l'eulencbe;  et,  au  jour 
indiqué,  il  dévplop])a ,  avec  autant 
de  lucidité  que  de  force,  les  innova- 
tions qu'il  proposait.  Chèke  en  fit 
autant  d^ns  le  collège  du  Hoi^  et  le 


triomphe  fut  le  même  des  deux  cô- 
tés. On  joua  le  Pîutus  d'Aristopba- 
ne  ,  en  grec ,  que  l'on  prononça  d'a- 
rcs la  nouvelle  méthode^  et,  .en  peu 
'années  die  fut  généralement  adop- 
tée. Cependant ,  six  ans  plus  tara^ 
un  certain  RatedilT,  ayant  voulu  rar. 
mener  l'anden  usage,  fut  silflé  par 
les  élèves.  Il  porta  plainte  auprès 
du  chancelier,  Tévêque  Gardiuer, 
qui ,  ennemi  de  toute  innovation 
(  P^ojez  ChÈke  ),  lança  un  décret 
contre  la  nouvelle  manière  de  pro- 
noncer le  grec.  Chcke  fit  de  yaius 
ellorts  j)ours'y  oj  jKi^er:  Smitli  sem- 
bla céder   d'abord  ;  mais  bientôt 
il  écrivit  à  l'évêifue  une  lettre,  où  il 
déplova  tant  d'éloquence  et  de  logi- 
que ,  donna  des  exemples  si  évidents  ^ 
que  si  le  décret  uefut  pas  révoqué, 
du  moins  il  cessa  dctre  exécuté. 
Peu  de  temps  après,  Sibith  fit  un 
voyage  sur  le  continent ,  pour  y  ac- 
quérir de  nouvdtes  lumières^  et  il 
suivit  les  cours  des  universités  les 
plus  rélrbres  de  la  France  et  de  l'Ita- 
lie. Il  s'était  fait  recevoir  docteur  en 
dî  oit  à  celle  de  P.tdoue,  et  il  obtint, 
a  sou  retour ,  le  même  doctorat  à 
Cambridî^e,  où  il  fut  nommé  profes- 
seur dedroU.  Alors  il  se  montra  plus 
que  jamais  zélé  propagateur  de  la  ré- 
forme et  des  lettres.  Â  l'avçnemen| 
d'Ëdouard  VI,  il  fut  ap^jel  e  auprès 
du  duc  de  Sommerset,  qui  le  nomma 
sou  maître  des  requêtes ,  intendant, 
des  mines,  prévôt  d'Ëton,  doyen  de 
Carlisle,  sans  que  oebâiéllce  ni  La  cure, 
de  Leverington  l'engageassent  à  se 
faire  diacre  ni  prêtre,  comme  on  Ta 
prétendu.  Deux,  ans  après,  en  i54B» 
d  fut  créé  chevalier,  ministre-d'état, 
et  ambassadeur  ,  auprès  de  l'empe- 
reur. I/amiee  suivante,  le  duc  de  Som- 
mersi  tfut  renversé  jet  Smith  se  moU' 
tra  fidèle  à  son  protecteur,  justju'au 
dernier  moment^  au  risque  de  sa  vie,. 
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et  même  aux  dëpeDs  <fe  sa  liberté. 

Ccpcudant  ii  ne  parait  pas  que  cette 
détention  ait  beaucoup  influé  sur  la 
faveur  dont  il  jouissait  ;  car  on  le 
voit  encore ,  au  bout  de  deux  ans , 

ambassadeur  auprès  du  roi  de  Fran- 
ce, demaïuk-r  à  oc  prince  la  main 
de  sa  ûlle  aînec ,  pour  son  jeune  sou- 
verain,  dont  la  mort préni.iî niée  mit 
im  terme  à  cette  négociatiL»n.  Sous  le 
règne  de  Marie,  Smilli  perdu  toutes 
ses  places  :  on  ne  lui  accorda ,  par 
respect  pour  ses  talents ,  qu'une  pen- 
sion de  cent  Ht.  sterl*  Il  repanit  À,la 
cour  sous  le  règne  d'ÉIisabetli  ;  et 
on  l'envoya  deux  fois  en  ambassade 
auprès  de  la  cour  de  Franœ.  La  pre- 
mière fois  il  conclut  la  paix  de  ]ô()4$ 
la  seconde ,  il  vint  demander  la  pos- 
session de  Calais.  Enfin ,  en  1 5^o,  il 
fut  admis  au  conseil  prive ,  et , 
en  iSys  ,  nomme  serre  ta;  re-d*ctat  et 
clmncelier  del'ordrf  de  la  jarrotière. 
Au  iiiiliciule  ces  uilajic."»  inipoi  tantes, 
Smith ,  qui ,  maigre'  son  vaste  savoir, 
^tait  un  nomme  à  projets,  voulut  es- 
sayer deehanger  le  fer  en  cum«y  et  en- 
gagea sir  William  Gecil^  secrëlaire- 
ae'tat  comme  lui,  qui  cultivait  la 
fibimie^  à  l'aider  dans  ses  tentatives. 
Un  certain  Medle^  i'ayait  entraîné 
dans  cette  entreprise,  en  changeant  ^ 
en  apparence,  du  fer  en  cuivre,  au 
moyen  d'une  solution  de  vitriol  bleu  : 
mais  comme  le  vitriol  contait  trop 
cher,  et  qu'il  n'y  avait  point  de  pro- 
fit à  cette  opération,  Smitli  imagina 
d'cD  trouver  le  principe  en  Aagle- 
terre.  Une  compagnie  fut  formée  ^ 
jelle  reçut  même  des  lettres^atentes, 
en  iCyj^imAis  cette  spëculaûon  n'a* 
bautitj^à  ruiner  les  co-associës,  et 
à  réduire  Mcdley  à  la  mendicité. 
Smitli  j^iisait  marcher  de  front  un 
autre  projet  non  moins  impraticable^ 
celui  de  former  dans  les  Ardes^  pays 
ri/c!ie  et  fertile^  ù  l'est  d'Ulster ,  en 
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Irlande,  une  colonie  dont  il  aurait 
été  une  espèce  de  vice  -  roi ,  pendant 
sept  ans,  et  dont  il  aurait  eu ènsuite 
le  gouvernement  héréditaire  dans  sa 
famille.  H  avait  obtenu  des  lettres- 
patentes  pour  cet  établissement;  mais 
ce  projet  finit  plus  malheureusement 
encore  que  le  premier.  Son  lils  natu- 
rel, qu'il  avait  envoyé  pour  établir 
la  colonie ,  y  fut  lâchement  assassiné. 
Smith  s'occupa  avec  plus  de. succès 
du  sort  des  deux  uairersitéB  et  des 
collées  d'Eton  et  de  Wincliester, 
en  obtenant  pour  elles,  entre  autres 
privilèges ,  que  le  tiers  de  leur  rente 
fui  payé  en  bled.  Le  prix  de  cette 
denrée  était  alors  très  -  bas  :  mais 
Smith  en  prévoyait  l'élévation  ;  et  ce 
chanf:;cment  a  été  la  base  de  la  pros- 
])ei  itc  de  ces  établissements.  Ce  fut 
le  dernier  acte  de  sa  vie.  Il  mourut, 
le  19.  août  1^77,  laissant  ses  livres 
au  collège  de  la  Reine ,  à  Canil)ri(l<^e. 
Smith  avait  des  connaissaneci,  trèà- 
tieiKUies.  11  savait  à  fond  le  latin ,  le 
grec  et  le  français.  On  assure  qu'il 
était  yersé  dans  la  philosophie  de 
Platon,  les  mathànatiques^  l'astro- 
nomie ,  la^hysique  même  et  la  chimie 
telle  qu'on  l'enseignait  de  son  temps  : 
s'il  s  égara  quelquefois ,  ses  erreurs 
furent  cdlies  de  son  siècle.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  De  repu- 
hlicd  Aii^lonim  ,  1 5S3  et  1 584  y 
reini[)rinié  avec  des  additions,  1  Sq/j^ 
et  pbisieurs  £ois  ensuite  ,  en  latin  et 
en  anglais.  II.  De  rcctd  et  cmendu' 
td  lin^uœ  ^rœcœ  jtroitunciutioîie , 
Paris,  Uobert  Éliennc,  i5(>8,  suivi 
d'un  Essai  sur  l'ortiiographe  et  Ja 
vraie  prommciation  anglaise,  dans 
lequel  l'auteur  propose  un  nouvel 
alphabet  de  vingt- neuf  lettres.  Ce 
traité  lui  a  fait  moins  d'honneur 
que  le  pi'emier.  III.  Quatre  Dis- 
cours pour  et  contre  le  mariage 
d'ËIisabeth.  lY.  Plusieurs  LcUres, 
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qa'on  trouve  dans  Tke  eoèifiA» 

ambassador  et  d'autres  recueils. 
On  lui  attribue  encore  l'Histoire 
de  la  re'forme  ^  par  Bumet ,  et 
qui  a  pour  titre  :  Vevicefor  the  al- 
tération and  reformaiion  of  reli- 
gion. Enfin  il  composa  quelques  vers, 
pendant  qu'il  était  détenu  :  ce  sont 
■des  Traductions  de  Psaumes  et  trois 
MèKe.SayieaëtëëoriteparSti7pe. 

SMITH  (Richabd)  ,  vicaire  apos- 
tolique en  Angleterre^  sons  le  titre 

d'ëvéque  de  Chalcédoiue  ,  naquit , 
en  i566  ^  dans  le  Linconshire  ,  fit 
ses  humanités  et  sa  philosophie  au 
collège  de  la  Trinité  d'Oxford  ,  sa 
théologie  à  Rome ,  sous  le  célèbre 
Bellarmin;etvintla  professer  d'abord 
à  l'université  de  Valladolid,  où  il  fut 
reçu  docteur,  puis  à  Douai.  Ayant'été 
rappelé  daussa  2)a  trie  pour  y  exercer 
les  fonctions  de  missionnaire,  il  fut  dé- 
puté, en  1607,  ^  Rome  par  le  clergé 
séculier,  pour  solliciter  du  pape  le 
rétablissement  du  régime  épiscopal , 
et  pour  en  obtenir  un  ordre  qui  dé- 
fendît aux  jésuites  de  s'immiscer  dans 
les  alTaires  de  l'Église  anglcH catholi- 
que. Sa  négociation  eut  un  plein  sucï- 
cès  ,  malgré  les  contradictions  que 
lui  suscita  secrètement  le  P.  Parsons. 
Quelques  années  après  ,  il  fut  mis  à 
la  tête  d'un  comité  de  théologiens 
de  sa  nation  ,  réunis  à  Paris ,  dans  le 
collège  d'Arras  ,  où  ils  s'occupaient 
d'ouvrages  de  controverse  destinés 
à  oombattre  ceux  des  anglicans.  Il  y 
eut  de  firëouentes  conférences  avec  les 
doeteun  de  cette  religion ,  une  entre 
autres ,  qui  fit  aases  de  bruit  >  avec 
Featly  ^  aumônier  de  la  légation  an- 
glaise, et  l'un  des  plus  bidnles  coih 
troversistes  de  sa  communion.  A 
la  mort  du  vicaire  apostoiûpie  Bis- 
hop ,  évcqiie  de  Chalcédoine ,  arri- 
vée en  i6a4y  Smitb  lui  succéda ,  sous 
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le  même  titre.  Les  commencemcdb 

de  son  épîscopat  furent  tranquilles; 
mais  lorsqu'il  entreprit  de  faire  exé- 
cuter le  décret  du  pape  Pie  V ,  con- 
forme en  cela  à  celui  du  concile  de 
Trente,  pour  soumettre  les  réguliers 
à  la  juridiction  épiscopale ,  il  éprouva 
de  leur  part ,  surtout  de  celle  des 
Bénédictins  et  des  Jésuites  ,  une  op- 
position éclatante  et  qui  eot  les  suili» 
les  plus  HcHeuses.  Il  lenr  convenait 
Siieusi  de  dépendre  du  pape  mii, 
placé  à  quatre  cents  lieues  de  dis- 
tance, ne  pouvait  pas  les  survcfl- 
ler,qued*unévéque  établi  sur  les  Uaix, 
qui  était  plus  à  portée  de  les  cob-^ 
tenir  lorsqu'ils  abusaient  de  leurs 
immenses  privilèges.  Le  P.  Budisand 
Bftrlow ,  supérieur  des  Be'riédiclins, 
l'attaqua  avec  la  ut  de  violence  et  de 
scandale  ,  que  Rome  fut  obligée  de 
condamner  l'ouvrage  de  ce  religieux, 
et  de  faire  brûler  tous  les  exem^aires 
qu'on  put  s'en  procurer; mais  1  y 
avait  déjà  un  grand  nombre' de  lé* 
])andus  dans  le  public.  L'aulear  y 
accusait  le  prélat  d'avoir  â%é  m 
tribunal  contentieux  pour  coniiulic 
des  mariages,  des  testamenis  et  d'au- 
ti-es  causes  qid  ne  ressortissaient  que 
des  tribunaux  séculiers.  Smith  eut 
beau  représenter  que  ce  tribunal  n'é- 
tait autre  chose  qu'une  oliicialité  sem- 
blable à  celles  qui  existaient  dans 
tous  les  états  catholiques  ,  et  qu'on 
n'y  traitait  de  ces  dillérentes  causes 
que  sous  leur  raiiport  spirituel  ;  cette 
explication  ne* fut  pas  jugée  sa^fllli- 
santtf.  Le  clergé  se  divisa  :  lei  îAl^ 
liers  se  dédafèient^oidp  l¥v<lfli^4Él 
r^Ueis  contre  bu.  Les  fid^és  ptîf 
rent  part  à  la  queniBe,  et  les  pr<Âi^ 
tans  s'en  mèlirait  anssi.  Iii|(mver^ 
nement  en  conçut 'des  alarmes.  Les 
évoques  anglicans ,  jaloux  de  la 
mission  du  vicaire  apostolique,  la 
regardaient  comme  rivale  de  la  leur; 
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I  et  le  dénoncëreut  comme  étant  inyesti 
!i  de  pouvoirs  attentatoires  aux  droits 
c  de  la  couronne.  Toutes  ces  fausses 
!  idées  étaient  adroitement  entretenues 

II  par  divers  pamphlets  sortis  de  la  plu- 
Iî;  me  des  réguliers.  Smith  fut  proscrit 

par  une  proclamation  du  1 1  décem- 
bre 1620,  qui  l'obligea  dese tenir  ca- 
r  ché  ,  puis  par  une  seconde  ,  du  '^4 
t  mars  suivant,  qui  promettait  une  ré- 
::  compense  de  cent  livres  sterling  à 
;  quiconque  se  saisirait  de  sa  personne. 
i  11  ne  trouva  alors  d'autre  moyen  de 
1>  se  soustraire  au  danger,  que  de  se 
5"  réfugier  dans  l'hôtel  de  l'ambassa- 
*  deur  de  France.  Mais  ses  ennemis 
il  ne  se  lassant  pas  de  le  poursuivre  et 
f.j  d'animer  le  ])eiiple  contre  lui  ,  il 
^  craignit  qu'un  plus  long  séjour  en 
Angleterre  ne  devînt  fimeste  aux  ca- 
I  tholiques  qui  lui  étaient  attachés  :  il 
prit  le  parti  de  .se  retirer  en  France  , 
,2  où  le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  avait 
contribué  à  sa  promotion ,  lui  lit 
donner  l'abbaye  de  Charroux.  Pen- 
,  dant  toute  la  vie  de  ce  ministre ,  il 
éprouva  la  bienveillance  du  gouvei>- 
^  nement  ;  mais  Mazarin ,  prévenu 
j  par  ses  ennemis  ,  eut  des  procédés 
g  tien  différents  :  il  le  fit  même  dé- 
ç  pouiller  de  son  abbaye.  Réduit  alors 
j{  à  la  plus  extrême  détresse ,  Smith  fut 
^  accueilli  par  \e%  l3énédictines  anglai- 
^  ses,  à  l'établissement  desquelles  il 
avait  beaucoup  contribué  :  elles  le 
logèrent  dans  un  petit  appartement 
dépendant  de  leur  convint  j  et  il  y 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la 
prière  et  dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres.  C'est  là  qu'il  termina  sa 
^  longue  et  pénible  carrière  ,  le  18 
1  mars  i655,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
cinq  ans.  Ce  prélat  possédait  ,  à  un 
degré  éminent ,  les  vertus  de  son 
état  ,   et  des   connaissances  très- 
^  étendues  dans  les  sciences  ecclésias- 
i  tiques.  Tant  qu'il  jouit  des  reve- 
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nus  de  l'abbaye  de  Charre«x  ,  il- 
n'en  retint  que  ce  qui  était  absolument 
nécessaire  pour  son  entretien  ;  tout 
le  reste  fut  employé  en  œuvres  de 
charité.  L'Église  catholique  d'Angle- 
terre aurait  recueilli  les  plus  heureux 
fruits  de  son  gouvernement,  si  les 
ranemis  de  la  juridiction  cpiscopale 
ne  l'eussent  pas  contraint  d'abandon- 
ner son  projet.  Sa  fuite  ne  termina 
point  la  guerre  qu'on  lui  avait  décla- 
rée :  ses  grands -vicaires  furent  en 
butte  aux  mêmes  persécutions.  Il  en 
résulta  un  grand  nombre  d'écrits  des 
deux  côtés  ,  dont  les  principaux  fu- 
rent composés  par  le  docteur  Kelli- 
son  en  faveur  des  droits  du  vicaire 
apostolique,  et  par  le  jésuite  Floyd  , 
dans  les  intérêts  des  réguliers.  Ces 
derniers,  anonymes  ou  pseudonymes , 
furent  censurés  par  l'archevêque  de 
Paris  ,  par  la  faculté  de  théologie  et 
par  l'assemblée  du  clergé  de  France, 
comme  contraires  aux  droits  de  la 
hiérarchie.  Rome ,  qui  d'abord  avait 
pris  le  pai'ti  de  Smith,  finit  par  se  dé- 
clarer contre  lui.  Deux  décrets  de  la 
j)ropagandeaffranchirentles  réguliers 
de  sa  juridiction  pour  le  ministère  de 
la  confession.  Le  principal  ouvrage 
de  Smith ,  dans  cette  querelle ,  est  in- 
titulé :  Bres^is  et  necessaria  decla  - 
ratio  juris  episcopalis ,  etc. ,  Calais, 
i63i.  Il  fut  traduit,  la  même  année, 
en  anglais  ,  et  imprimé  à  Douai  ;  il 
est  dirigé  contre  Floyd.  Ceux  qu'il  a 
composés  contre  les  anglicans  sont  as- 
sez nombreux  j  les  uns  en  anglais,  les 
autres  en  latin  :  1.  Réponse  à  Th, 
Bell ,  auteur  de  la  Buine  du  pa- 
pisme y  in-80.  ,  i6o5.  II.  Balance 
de  la  religion  selon  les  règles  de  la 
Providence  ,  dans  lequel  il  prouve 
que  tous  les  rois  d'Angleterre,  et  tous 
les  archevê(pies  de  Canterbury ,  depuis 
l'apôtre  samt  Augustin  ,  avaient  fait 
constamment  profession  de  la  reli- 


4^6  SMI 

gjon  catholique ,  1609.  CoUûtio 
doctrinœ  cathoUcœ  et  protestan- 
iUm  j  Paris  »  tÔai ,  ,  traduit 
en  anglais ,  avec  des  augmentations  ^ 
Douai  y  i63i.  IV.  Refutatio  apola- 
giœ.  pscudocatkoîicœ  Th.  Mortoni , 
Cologne,  i()5i  ,  in- 1 Lettre 
historique  sur  les  bons  procèdes  en- 
tre les  papes  et  les  rois  a'Ani^leterre, 
t65'2.  VÎ.  jiveu  évident  des  Pro- 
testants, que  l'Eglise  romaine  occupe 
le  premier  rang  dans  TÉglise  de  Dieu^ 
et  que  la  foi  qu'on  y  professe  suffit 
au  salut  ^  1645 ,  i]t8».  Vll.&tfmen 
lie  l'owrage  du  docteur BtamhaU  , 
intitule  :  Justification  de  VÉgUse 
anglicane,  i65^.  VJIL  Flores  ec- 
clesiasticœ  historiœ  ^entis  Anglo- 
rum  ,  Paris ,  i654.  IX.  Traité  du 
sacrement  de  confirmation.  X.  Trai- 
té de  Ui  distinction  entre  les  articles 
fondamentaux  et  non  fondamen- 
taux de  la  foi ^  i645  ,  în-8<*.  XI.  De 
auctore  et  esseniui  jirotestantium 
eccUsiœ  et  religiouLù ,  Paris ,  1619, 
in  »  On  a  de  R.  Smidi  quel- 
qiies  autres  ourra^  de  eontroTerse. 
On  tuî  doit  aussi  :  Qualités  sirffisan- 
tes  dans  tous  ceux  qui  sont  chargés 
de  proposer  la  foi  ^  ainsi  qu*une  Vie, 
en  latin,  de  la  comtesse  de  Moiitagu^ 
Rome,  1C04.  T — ^d. 

SMlTil  (  Jean  ) ,  navigateur  an- 
j;lais ,  peut  être  i*egarde\  npt  ès  sir 
Walter  R.-iîoc;]i ,  roiiimr  ]<•  iond  (tour 
delà  colonit  anglaise  delà  \  irj^iuie.Il 
na(j;iit  en  tS'^q.  Lespreuvesdc  capa- 
cité qu'il  avait  doiiuces  firent  jeter 
les  yeux  sur  lui,  lorsqu'cn  1G06  ,  les 

Sartîculiers  à  qui  Jacques  accor> 
a  des  lettres  patentes  pour  fonder  uni 
^tablis^sement  en  Virginie  entrepris 
rentleur  première  expédition.  Smitb 
partit  de  Londres ,  au  moisdedëcem-. 
Lre  i-  avec  ti  ois  petits  vaisseaux.  Ar- 
rivé à  l'entrée  de  la  baie  de  Ghesa- 
peaky  il  débarqua  «ir  le  cap  mëri<* 
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dional  qu'il  nomma  Cap  Henri  eà 
l'honneur  du  prince  de  Gadles;  le 
cap  septentrional  fut  nommé  Cap 
Charles  y  d'après  le  nom  du  second 
fils  du  roi.  Le  Pôhattan ,  première 
rivière  que  l'on  reconnut,  fut  rippelé 
JaineS'River.  Ce  fnt  sur  une  ix'nin- 
Sule,  à  peu-près  à  ciîifpinn1eu7)llf  >  de 
son eiiiliunchure,  que  les  avantvtges 
réunis  d'une  position  heureiisc  et  d'mi 
terrain  fertile,  firent  choisir  l'em- 
placement de  James -Town,  qui  de- 
vint le  chef-lien  de  la  colonie.  Smitit, 
pour  mieux  connattre  le  pays,  re^ 
montait  et  descendait  les  nTÎeres ,  et 
faisait  des  excursions  dans  Fimëricar 
des  terres. Dans  une  de  ces  courses^ 
il  tomlia  entre  les  mains  des  Indien» 
qui  avaient  à  se  plaindre  dé  quelques 
Anglais  :  il  fut  mené'  h  }^  demeure  de 
Pol>atTan,  chef  de  la  tribu,  et  pen- 
dant six  semaines  011  l'engraissa ,  en 
attendant  le  jour  ou  il  serait  egorç^é, 
puis  dépecé  et  dévoré  p.ir  ces  caii/ji- 
lales.  Mais  ÎNautaxan,  fils  de  ce  chef, 
etPocahontaSySafilic;  ayantpris  com- 
passion de  Smith ,  solucitèrent  leur 
père  de  l'épargner ,  maigre  les  me- 
naces de  la  horde;  et  rocahontas 
poussa  la  générosité  jusqu'à  plaeer 
sa  tète  sur  le  même  bloc ,  près  celle 
de  Smith.  Gelai  -  ci  de'livré  d'une 
manière  si  rairaculeuse ,  fut  ensuite 
reconduit  à  .Îames-Towu ,  (ju'il  trou- 
va  dans  l'état  le  plus  pitoyable  ;  il 
n'y  restait  plus  qiic  trente-huit  An- 
glais tous  ny^ladcs.  Telk  était  la 
détresse  de  cette  colonie ,  que  ses 
habitants  seraient  morts  de  faim  si 
Pocahontas^  malgré  la  guerre  qui  se 
continuait  entre  les  siens  et  les  Euro- 
pëetts,n'eût  fourni  aux  besoins  de  ces 
derniers.  Elle  se  hasardait  même  à 
venir  les  yoir ,  contribua  beaucoup  â 
faire  cesser  leurs  querelles  ,  et  les 
avertit  des  embûches  qu'on  leur  ten- 
dait. Pendant  trois  ans,  cotte  femm^ 
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^    prtfsci'va  ainsi  la  colonie  de  son  en- 
tière destruction.  Le  trouble  y  avait 
régne  pendant  l'absence  de  Smith  ; 
et  des  hommes  d'un  esprit  inquiet 
en  avaient  profite  pour  s'en  aller 
avec  le  seul  navire  qu'il  y  eût  laissé. 
Cependant  on  formait  de  nouveaux 
^  établissements ,  grâce  à  l'activité  de 
Smith.  Les  historiens  conviennent 
que  seul  il  était  capable,  parmi  ceux 
qui  se  trouvaient  en  Virginie,  de 
tenir  ses  compagnons  dans  le  devoir, 
et  de  pousser  des  découvertes  avec 
succès.  En  1609,  il  reçut  de  nou- 
veaux renforts  d'Angleterre;  et  cette 
même  année  ,  James-Town  fut  en 
état  d'établir  deux  plantations  h  une 
certaine  distance,  en  remontant  le 
James-River.  Le  terrain  delà  seconde 
fut  acheté  de  Pohattan ,  moyennant 
une  quantité  convemie  d'ustensiles  en 
cuivre.  L'abondance  commençait  à 
régner  parmi  les  colons  ,  lorsque 
Smith ,  ])endant  qu'il  s'occupait  de 
ses  découvertes  ,  fut  daagercuse- 
raeut  blessé  dans  sa  chaloupe  par 
I   l'explosion  d'un  baril  de  poudre. 
I  Obligé  de  retourner  en  Angleterre, 
,    vers  la  fin  de  1609,  pour  s'y  faire 
^    traiter,  son  déj)art  ranima  en  Amé- 
1   rique  des  troubles  mal  étoullés  : 
I  il  y  laissait  cinq  cents  hommes;  six 
I  mois  après  ,  il  n'en  restait  plus  que 
j  soixante ,  et  cependant  le  pays  four- 
,  nissait  des  vivres  suliisaniment.  En 
iGi4?  la  compagnie  renvova  Smith 
avec  deux  vaisseaux  à  la  Virginie  du 
^  nord ,  située  entre  38  et  45".  de  la- 
titude nord,  pour  y  faire  des  essais 
sur  une  mine  d'or  et  de  cuivre,  que 
^  des  Anglais  s'imaginaient  y  avoir 
^  trouvée  ,  trompés  par  l'apparence 
^   que  leur  offrait  un  ruisseau  qui  char- 
riait des  particules  de  mica.  Si  les 
^  espérances  qu'on  avait  conçues  ne  se 
réalisaient  pas ,  Smith  devait  tralî- 
^  qucr  avec  les  Indiens  et  s'occuper  do 
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la  pèche.  Au  mois  d'avril ,  il  attérità 
l'île  Monahigansous  le  43".  3o.  Il  en 
prit  possession  ainsi  que  de  tout  le 
paysvoisiu,ets'y  arrêta  pour  pécher 
la  baleine.  Cette  tentative  n'ayant 
pas  réussi,  il  construisit  plusieurs 
bateaux  ,  et  envoya  son  monde  a  la 
pèche  de  la  morue,  qui  fut  très-heu- 
reuse ;  sur  ces  entrefaites  il  effectua 
la  reconnaissance  de  la  cote ,  depuis 
la  baie  de  Penobscot  jusqu'à  IVa- 
gabizanda(aujourd'hui  cap  Anne),  où 
il  soutint  un  combat  contre  les  In- 
diens, puis  il  poussa  au  sud  jusqu'au 
cap  Cod.  Au  mois  de  juillet,  Smith 
partit  de  Monahigan  avec  un  de  ses 
bâtiments  ;  l'autre  devait  porter  le 
produit  de  sa  pèche  en  Espagne.  Ar- 
rivé en  Angleterre  le  3i  août ,  il  eut 
l'honneur  de  présenter  à  Jacques  l'^'". 
une  carte  de  ce  pays  du  nord,  qu'il 
nommait  Nouvelle  Angleterre.  La 
compagnie  équipa  deux  autres  vais- 
seaux. Smith,  séparé  de  sa  conserve 
par  le  vent  contraire ,  fut  obligé  de 
rentrer  à  Plymouth.  Il  en  sortit  seul, 
le  9.5  juin  iGi5,  et  tomba  pres- 
qu'aussitot  au  milieu  d'une  escadre 
française.  Après  trois  mois  de  capti- 
vité, il  revint  à  Londi'es.  Il  y  était 
encore  lorsqu'il  apprit  que  Pocahon- 
tas  venait  d'arriver  à  Plymouth  ,  le 
19-  juin  16 16.  Attirée  par  superche- 
rie à  bord  d'un  navire  anglais  ,  qui 
étaitalléàTcmbouchureduPotomak, 
en  iGiii ,  elle  avait  été  amenée  pri- 
sonnière à  James-Town,  parce  qu'on 
espérait  que  son  père,  empressé  delà 
délivrer,  conclurait  une  paix  avanta-. 
geuse  avec  les  Anglais.  Pohattan  , 
outré  de  celte  perfidie ,  ne  céda  qu'au 
bout  de  deux  ans  ,  lorsqu'on  lui  eut 
appris  ([ue  sa  lille  épousait  un  An- 
glais. Pocahontas  reçut  le  baptême  , 
et  suivit  son  mari  en  xVnglcterre. 
Smith  allait  partir  pour  un  nouveau 
voyage.  La  crainte  de  manquer  Toc- 
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casiou  (le  marquer  sa  recounaissauce 
à  Pocahontas ,  avant  qu'elle  vîut  à 
Loudres  ,  lui  lit  présenter  à  la  reine 
Anne  ,  épouse  de  Jacques  l^^.  ,  une 
requête  dans  laquelle  il  exposa  les 
services  que  cette  femme  avait  rendus 
à  la  colonie  de  la  Virginie  ,  à  lui  en 
particulier ,  et  les  événements  qui  l'a- 
vaient conduite  en  Angleterre  j  il 
finissait  par  supplier  la  reine  de  ver- 
ser ses  bienfaits  sur  la  princesse  in- 
dienne et  sur  son  époux.  Sa  requête 
fut  accueillie.  Pocanontas  fut  com- 
blée de  marques  d'honnenr.  Elle  avait 
cru  jusqu'alors  que  Smith  élait  mort 
-de  sa  blessure;  irritée  de  n'avoir  pas 
entendu  parler  de  lui ,  elle  refusa  d'a- 
bord de  le  voir  ;  enfin  lorsqu'elle  s'y 
fut  déterminée  ,  elle  lui  reprocha 
de  l'avoir  oubliée  si  long  -  temps. 
Elle  était  sur  le  point  de  s'embarquer 
pour  retourner  eu  Amérique ,  lors- 
qu'elle mourut  à  Gravescnd ,  laissant 
un  fds  ,  Thomas  Rolf ,  dont  la  pos- 
térité existe  encore  en  Virginie.  Smitli 
après  avoir  achevé  son  voyage  à  la 
Nouvelle  Angleterre  i-evint  dans  sa 
patrie,  où  il  mourut,  en  i63i.  On  a 
de  lui  en  anglais  :  Description  de  la 
Nouvelle  An^lelerre  ,  ou  Obsen>a- 
tions  et  Découvertes  du  capitaine 
Jean  Smith  (  amiral  de  ce  pays  )  , 
AajisV Amérique  septentrionale ^  en 
l'an  du  Sei^TWur  i(ii4  ,  avec  les 
aventures  de  six  navires  qui  paru- 
rent Vannée  suivante^  161 5,  et  V ac- 
cident qui  lui  arriva  de  tomber  au 
milieu  {le  vaisseaux    de  guerre 
français  y  Londres  ,   i()i6  ,  in-8". 
Ce  petit  vohmie  est  fort  rare.  Camus 
paraît  en  avoir  ignoré  l'existence  ; 
car  en  décrivant  la  relation  intitulée: 
Descriptio   novœ  Angliœ   à  Jo, 
Schmidt ,  qui  se  trouve  dans  la  x*^. 
partie  des  grands  Voyages  de  Bry, 
il  s'exprime  ainsi  :  «  Jean  Smith  a 
»>  adressé  son  ouvrage  à  la  société 
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»  anglaise  formée  pour  fonder  des 
»  établissements  dans  le  Nouveau 
»  Monde.  L'abbé  Prévost  n'a  pas 
»  publié  d'extrait  de  cette  relation. 
»  11  est  vraisemblable  qu'elle  a  été 
»  écrite  en  anglais ,  puisqu'elle  était 
d  adressée  a  la  société  anglaise.  D« 
»  Bry  ne  rapporte  cependant  pas 
»  qu'il  l'ait  fait  traduire,  et  je  n'ai 
»  trouvé  aucun  vestige  d'une  édition 
»  antérieure  à  la  sienne.  »  Le  but  de 
Smith^  en  composant  son  livre,  a  été 
d'engager  ses  compatriotes  à  former 
des  établissements  sur  la  terre  nou- 
velle qui  leur  promettait  de  grands 
avantages  ,  surtout  par  la  pêche  ex- 
trêmement abondante  le  long  des 
cotes.  11  s'y  serait  fixé,  si  ses  enne- 
mis ne  l'avaient  forcé  de  l'abandon- 
ner. Il  leur  reproche  d'avoir  vexé  les 
Indiens ,  et  de  leur  avoir  rendu  les 
Anglais  odieux.  Le  principal  intérêt 
de  cette  relation  est  d'otlrir  les  noms 
des  tribus  qui  habitaient  la  Nouvelle 
Angleterre ,  et  ceux  de  plusieurs  lieux 
de  ce  pays ,  qui  depuis  en  ont  changé. 
Les  aventures  de  Smith  et  de  Poca- 
hontas se  trouvent  dans  une  descrip- 
tion de  la  Virginie ,  qui  est  la  seconde 
de  la  troisième  partie  des  Grands 
Voyages.  On  les  lit  aussi  dans  V His- 
toire de  la  Firginie,  par  R.  Bever- 
ley ,  qui  donne  en  entier  la  supplique 
présentée  à  la  reine  par  Smith.  Quel- 
ques historiens  donnent,  sur  l'établis- 
sement des  Anglais  dans  la  Virginie, 
des  détails  qui  diffèrent  essentielle- 
ment de  ceux  ({ue  contient  cet  article; 
mais  ces  auteurs  ne  sont  pas  d'accord 
avec  ceux  qui  se  sont  spécialement 
occupés  de  la  Virginie  ,  notamment 
avec  M.  Thomas  JeîTerson,  ex-pré- 
sident de  l'union  américaine,  qui  dit: 
«  Ou  peut,  après  WalterRaIeigh,re- 
»  garder  le  capitaine  Smith  comm^ 
w  fondateur  de  notre  Colonie  :  il  fut 
»  membre  du  conseil  et  ensuite  pré- 
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sidentj  c'est  a  lui  qu'elle  a  dû  de  (/^.  Ed.  Bernard,  iV  /29o).VII<'l?ï- 

.»  se  soulcqir  contre  les  attaques  diss  tmqmrumdani  iUusiràimvirorum  ^ 

«!  naUiceU  4u  (^ys*  Il  était  komme  1 707 .  YQL  Des  <  M^n^cs ,  êm* 

T»  l^oiméte  ^  x^isomiaUe  et  him  ins-  JbBitrses  et  des  Sermons^  G^^. 

m  trait.  »                    £—8.  SBQTH  (Edmond  NsAUB},pôèli^ 

SMITH( TuoMAS ), iicà Londres,  anglais ,  naquit  en  i668.  M.  îïealc  , 

en  i638,  fut  élève  à  Oxford,  où  il  doiH  il  était  le  fils  oiùque,  exerçait  le 

fit  de  grands  progrès  dans  les  langues  négoce  ;  et  sa  mère  était  fdle  du  ba- 

orientales,  et  d(  vint  un  des  bour-  rou  Lechmerc.  Des  malheurs  éprou- 

siers.  En  1668,  il  acrnTnpnçjn  i  ,  vcs  par  son  père ,  et  qui  furent  oien- 

comme  cli.ipelnin  ,  sir  Danici  llcjvcy  tôt  suivis  de  sa  mort,  jil.ircrnit  le 

dans  sou  aiii]),iss:((lc  à  (^)ii^taiitmo-  ]emw  Neale  su^is  l,i  Uitcllc  dv  M. 

pie.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  après  5iuitli ,  mari  de  ba  taule  palaaelle, 

trois  ans  d'absence,  il  fui  iHuniiié  Ce  tuteur  prit  un  tel  soin  de  l'educa- 

cjjapelain  du  secrétaire  d'état  Wil-  tiou  de  son  pupille,  et  le  traita  avec 

lîaiôson.  Du  temps  où  l'Église  ro-  tant  débouté,  que  eelui-ci, à  la  mort 

.  maîne  triomphait  en  Angleterre  ^  le  de  M.  SmîtL ,  prit  son  nom ,  par  re- 

S résident  Ginard  ie  priya ,  en  1688,  connaissance.  Êdmond  Smith  nitsue^ 
e  la  place  qu'il  occupait  k  Oxford  y  cessivemeut  éleyé  à  Westnodnster,  à 
il  la  recouvra  par  la  suite ^  et  il  la  Cambridge  et  à  Oxford.  Il  se  rendit 
£^nlit  d^  nouveau. ,  en  lÔgo,  /pour  faniilieis  tous  les  dasaiques  grecs  et 
n'avoir  jias  voulu  prêter  le  serment  latins ,  et  les  compara  soigneusement 
e\i;:;e  à  1  avènement  au  tronc  de  Guil-  avec  les  cbefs  -  d'ienrrrs  français, 
laumc  III.  Les  vastes  rorniaissances  espnp;no1s  ,  italiens  et  anglais.  Son 
de  Smith  l'avaient  fait desigijpr  pour  mente  l  ei  onim  Im  fît  («Ijtemr  une 
être  l'éditeur  du  célèbre  jji.umim a  it  place  à  1  i.iaver5]l('  dOxiord  ;  mais 
d'Alexandi  Je  (  du  jN o  i\ <  aa  -  i  e^la-  le  scaiidaie  qu'il  doaiia  par  >a  con- 
ment  ),  qui  se  trouvait  dans  la  duite  dissolue  et  ses  extravagances 
bibliothèque  de  Saint- James;  cette  le  firent  suspendre  de  ses  fonctions, 
.c^Qlii^rise ,  qui  n*eut  pas  alors  de.^  au  mois  dVyril  1700.  Ce  ne  fot  ce- 
an^,  fttt^ exécutée  en  1786,  par  pendant  qu'à  la  fin  de  1705  qu'il fot 
WpijeL  Thomas  Smith  mourut  en  définitivement  remplacé*  lise  rendit' 
171  o,:  ses  principaux  ouvrages  sont:  alors  à  Londres,  se  lia  avec  Je  pairti 
\,Diatriba  dechaldaicis  paraphraS'  Whig^dont  plusieurs  mcmbresle  sou- 
ifS,  U^Sj'ntagma  de  Druidum  ma-  tinrent  par  leurs  libéralités.  Addison 
rihus  ac  instUutis,  Londres,  i6(>4-  fut  char<;c,  dit -on ,  de  lui  proposer 
,  IIL  Quatre  Lettres  sur  la  religion,  d'écrire  l'Histoire  de  la  révolution 
les  mœurs  et  le  gouvernement  des  di  i()S8;  mais  il  refusa  cette  entre- 
Turcs ,  ,Tvcr  nn  eoiî|*-d\ril  mit  les  .  pour  ne  pas  tracer  le  portrait 
Églises  d'A.sje  ,  vl  iiac  de-^i a  ijiîiuii  de  deloid  Siinderland.  qu'il  lniprirais- 
Constantjijojili.' .  Oxloid,    167'i  et  sait  très- dillualf'  de  faire  a  la  ,satis- 
^674•  ÏV. /îti^oirt?  iic  /  iig^/f\scgfrr?c-  faction  de  ôcs  nuuveaiix.  amii ,  sans 
çu^  ,  en  ce  oui  concerne  sa  doctrine  s'écarter  de  la  vérité.  En  1 70'J ,  il  fit 
.les  ntes,  a'abord  en  latin,  puis  en  représenter  sa  tragédie  de  Phèdre  et 
'  V  i68o,  V.  yie  dé  Camden ,  Hippolfte.  Addison ,  qui  en  composa 
_    yL  Inscriptiones  wr^cœ  Pal'  le  Prologue ,  y  critiquerenthonsiasme 
VB^fiemn^ ,  1^  ^  uhS^u  àe  96  p«  exa|;éré  et  presque  exclusif  du  pu- 
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blie  pdar  le  théâtre  italien.  Cette  tta- 
gcilie,  beaucoup  trop  vantée,  foui^ 
mille  de  de'&uts^  et  n^est  remarqua- 
ble que  par  sa  versification  et  quel- 
ques scènes  pathe'tiques*  Les  critiques 
anglais,  qui  en  portent  un  jugement  si 
sëvcrc,  ajoutent  sérîeusemerU  qvL*  elle 
est  iiifcricnrc  à  VJIippoIj^te  d'Euripi- 
de ,  et  mciue  à  la  Phèdre  de  Kacine. 
Lordilaiitax  en  arnit  accepté  la  dédi- 
cace j  et  il  se  proposait  de  donner  à 
Smith  un  temoigiiaç^e  éclatant  de  sa 
munificence^  lorsqu  il  lu  lui  apporte- 
rait :  mais  ,  malgré  les  instances  des 
amis  de  notre  poète,  oelui-<ïi,  soit 
par  orgueil ,  soit  par  suite  de  son 
mdolence,  on  par  tout  autre  mo* 
tif,  écrivit  cette  dâlicace^  mais  ne 
la  remit  pas  an  personnage  auquel 
il  Tavait  destinée  ;  et  il  perdit  ainsi 
la  récompense  qui  l'attendait.  Jean 
Philips,  son  ami  dccollége.  étant  mort 
(  le  1 5  février  1708  ),  Smitli  comjiosa 
une  Klégie  pour  déplorer  la  perte 
qu'il  venait  de  Caire.  Ce  ])etit  poème, 
où  la  douleur  c^t  exprimée  en  termes 
pleins  de  scuslbiliLc  et  d'élégance , 
est  cité  comme  ime  des  meilleures 
productions  de  ce,  genre  qui  existent 
,  dans  la  langue  anglaise.' Les  amis  de. 
l'auteur  en  fixèrent  pour  eux  le  prix 
à  une  guînée^  et  comme  ils  étaient 
Immbreux ,  la  vente  produisit  une 
somme  considérable.  Il  s'occupait 
d'une  tragédie  de  Jeanne  Grey  :  déjà 
le  plan  était  tracé,et  le  canevas  des  scè- 
nes disposé,  lorsqu'il  en  fut  détourné 
]>a  r  line  invitation  de  George  Durl^'-f , 
qui  le  retint  dans  une  teri  e  au  comte 
de  Wills.  Les  exci-sde  table  auxquels 
ils  se  livrèrent  ensemble  occasion- 
nèrent à  Smilli  une  maladie  pour  la- 
quelle il  composa  lui-même  uii  Remè- 
de dont  le  résultat  fut  de  le  conduire 
au  tombeau  ,  dans  le  mois  de  juillet 
I o.  On  a  encore  de  ce  poète  trois 
ou  quatre  Odes  et  un  Disoonrs  latin, 
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Ç renoncé  à  Oxford ,  en  llioiaienr  de 
'homas  Bodley  .  Ces  divers  opuscu- 
les ont  été  publiés ,  en  17 1 9,  sous  le 
titre  d^OEiwres  de  Smith  y  par  01- 

disworth,  son  ami,  qui  les  a  fait 
précéder  d'une  Notice  historique. 

D — z — s. 

SMITH  (Guillaume)  ,  voyageur^  . 
né  vers  la  fin  du  dix-se])tiêmc  siècle , 
fut  envoyé,  en  1726 1  par  la  compa- 
gnie d'Afrique,  à  la  cote  de  (  iuinée, 
pour  dessiner  tous  les  iorls  qu  elle 

{>ossedait  dans  cette  contrée,  et  eu 
ever  le  plan ,  ainsi  que  celui  des  iv 
Tières ,  des  ports ,  et  des  autres  lieux 
où  Ton  fait  le  commerce  depuis  l'em- 
bouchure de  la  Gambie  jusqu'à  Jui- 
dab.  Smith  partit  le  10  août,  et  il  en- 
tra dans  la  Gambie  le  2  5  septembre; 
le  20  avril  1 727 ,  il  quitta  le  royaume 
de  Juidah  j  le  16  juillet,  on  laissa  tom- 
ber l'ancre  dans  la  baie  de  Carlisie  , 
sur  la  cote  de  la  Barbade,  après 
avoir  couru  le  risque,  dans  celte  lou- 
gne  traversée ,  de  couler  à  fond  par 
une  voie  d'eau.  En  radoubant  le 
navire  ,  on  trouva  tni  petit  dau- 

Shin  qui  s'étaut  engagé  dans  un  eu- 
roit  où  le  doublage  s'était  détaché , 
avait  lempéché"  l'eau  de  pénétrer 
en  trop  grande  quantité.  Smith  fïit 
de  retour-  en-  Angleterre  le  27  sep- 
tembre. Là  relation  de  son  voyage^ 
qui  était  restée,  en  manuscrit  dans 
une  bibliothèque,  fut  publiée  sons  ce 
titre  :  Nouveau  P''oyas;c  de  Guinée^ 
contenant  une  tJèscription  exacte 
fhf  pars  et  des  mœurs,  et  coutumes 
des  habitans .  Londres,  1744  ■<  1'!^- 
lia  été  traduit  en  français,  Paris, 
1751  ,  2  volumes  in  -  12 ,  fiçrnres. 
Ce  livre  ,  écrit  'avec  un  ton  de  vé- 
rité qui  prévient  favorablement  y 
contient  des  détails  curieux  sur  les 
habitants  et  sur  l'histoire  naturelle 
de  la  Gruinée.  Les  figures  représen- 
tent tous  fes  animaux  curieux  que  ce 
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VdyagcHi'  a  obsci*vés*,«Ucs  sont  exac- 
tes. Siiiilh  ,  lioiniiKî  jiKlicTOiix  et  in<;- 
tfuit  ,  compare  les  écrits  de  ceux 
<Hii  l'unt  prc'cc'de ,  entre  antres  co- 
îiiide  Bosm.tn ,  avec  les  choses  qu'il 
^  vues. — Un  autre  Guillaume  Sbiith 
a  écrit  V Histoire  de  la  Nouvelle 
^offky  depuis  la  déçowerîeÂe  ettr 
te  proumee  jusquà  Mre  aècle, 
liondres,  «765,  r  Ve1/  ni-9*.^  tra- 
•duit  en  français  par  Eidoas,  Pam^ 
1 7O7  ,  iiiMd.  -La  plus-grande  partie 
ile  ce  livre  est  consacrée  :iiu  récit  des 
«cVonenients  arrivas  en  ce  pnys  jTis- 
fju'cn  !73'2.  La  description  geogra- 
^)lii(fue  est  tnVsuccincte.      E — s. 

SMlïlI  (  Robert  ) ,  physicien  an- 
glais ,  ne  en  lOBtj ,  mort  en  1768  , 
«onsacra  sa  jeunesse  à  Tétude  de  la 

Îc'ométne  'Ct  det  sciences  pLysic[ues» 
1  fit  des  progrès  rapides  dans  cette 
double  carrière ,  que  parcourait  avec 
siTCcès  le  célèbre  Cotes  ,  son  con- 
fiii^  Ces  deux  physiciens  distingués 
avant  d'avoir  atteinlTagede  la  matu- 
rité, rivalisaient  de  zèle,d*activitéetde 
talent,  pour  répandre  la  philosophie 
4c  Newton  ;  et  cette  conformité  de 
coûts,  jointe  à  une  estime  réciproque, 
tes  lia  d'amitié  jusqu'à  la  mort.  Cotes 
remplissait ,  de  la  manière  la  plus 
Honorable»  la  diaire  de  physique  à 
l'uiuhFeraitë  deGambridge,  lorsmie  la 
mort  Tenleva  dans  la  fleur  de  1  âge, 
an  milieu  de  ses  importants  travaux 
(/^»GoTss)^Leregretqu'il  eut  en  mou- 
rra nt  de  n'avoir  pas  publié  un  Recueil 
<h'  ses  leçons  de  physique,  rédigées 
avec  beaucoup  d'orare  et  de  clarté , 
fut  adouci  par  la  promesse  que  lui  fit 
Smith  ,  de  se  c]iarp;er  de  ce  dépôt. 
J.e  vœu  de  Cotes  fut  rempli  j  des  ta- 
cites itères  qui  avaient  échappé  à 
Vattoitioii  de  l'auteur ,  ne  taràèrent 
pas  à  disparaître.  Smitb  fit  plus  ; 
avaat  de  publier  l'ouvrage ,  il'Peniî- 
chit  d'Un  grand  nombre  de  notes  ex* 
xui. 
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plicatires  et  d'additions  intcVcs'sau- 
tes  :  enfinil  remplaça  dignement  Cotes 
dans  l'université  de  Cambridge.  Il 
njanquaità  laphysiqueun  ouvra|;equj 
traitai  avec  une  certaine  étendue^e 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  vision ,  soit 
par  des  rayons  directs ,  soit  par  des 
rayons  réfle'cbis,  soit  par  des  rayons 
réfractés.  Smitb  forma  le  projet  de 
ce  travail ,  et  sut  l'exécuter  avec  suc- 
'ces.  Son  livre  panit  en  auglab  l'an 
1 738 ,  sotis  ce  titre  :  Complcài  iiyS' 
tcm  of  opticks.  Il  renfern^l,  outre 
les  diHérentes  branches  ihéorîques  tt 
pratiques  de  l'optique  ,  un  grand 
nombre  d'importantes  applications 
de  cette  science  à  l'astronomie  et  à 
la  navigation.  On  peut  dire  ,  sans 
crainte  d'être  contredit,  qu'il  est  en- 
core aujourd'builë  jphis  considérable 
et  le  plus  complei  des  ttaijEâ  qiii  ont 
été  publiés  sur  la  luifiièr^'  Cet'  ou* 
vrage  a  été  traduit  de  l^anglais  par 
le  P.  Pézeuas,  Avignon,  17^)7,  a 
vol.  in-4**.  ,  et  l'on  doit  an  P.  jjian- 
chard  les  principales  additions  faites 
à  cette  Traduction.  Le  même  ou- 
vrage a  été  traduit  par  Duval  Leroy, 
Brest,  1767  ,  in-4". ,  avec  des  aug- 
menta tious  considérables.  On  a  en- 
core de  Snàidi  un  Traité  philosophi- 
que sur  les  sonç  (ffarmodicSf  or  tke 
philcsoph/  qfihe  musical sounds), 
|>ublié  en  1760,  unyol.  tn-8^ 

L — B— s. 
SMITH  (  Joflir  )  ,  dcssinatèur  et 
graveur  en  manière  noire ,  naquit  à 
Londres  ,  en  1654.  Son  premier  maî- 
tre fut  un  peintre  peu  conim,  nommé 
Tiilet  ;  il  eotra  ensuite  chez  Bç(  ket , 
qui  lui  cusefgna  la  gra  vui  e  en  manière 
noire,  qui  commençait  à  être  en  vo- 
gue à  celte  époque.  Vandcr  Waart , 
})eintre  bollandais,  également  habile 
en  ce.  genre  ,  lui  donna  aussi  d'excel- 
'lèns  coniseils.  Les  gravures  qu'il  pu* 
Ma  attiïhOPDt  l'attentiou  de  Kn^er» 
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(jiii  l'engrigea  h  venir  demeurer  chez, 
lui  ,  à  condition  qu'il  travaillerait 
princij)alenient  d'après  ses  ouvrages. 
î/lial)ilrtedu  ju'iutrc  contribua  beau- 
coup à  accroître  celle  du  graveur  ; 
m  Smith  acquit  bieutôt  la  plus  bril- 
lante réputation  ;  mais  l'union  ne  put 
durer  entre  les  deux  artistes  ;  quehpies 
dillcrends  amenèrent  une  rupture  , 
peu  de  temps  avant  la  mort  de 
Smilh ,  arrivée  à  Londres ,  en  1719. 
Ce  graveur  est ,  sans  contredit  ,  Je 
phis  habile  en  mauière  noire  qui  eût 
paru  jusqu'alors.  Ce  que  l'on  vante 
particulièrement  dans  ses  estampes, 
c'est  la  douceur  de  l'exécution  et  l'in- 
telligence  avec  lacjuolle  il  a  su  con- 
server l'esprit  des  peintres  qu'il  a 
traduits.  Parmi  les  Portraits  qu'il  a 
graves ,  au  nombre  de  plus  de  vingl- 
cin(j  ou  cite  le  sien  propre,  tenant 
en  main  celui  de  Kneller;  et  ceux  en 
pied,  de  P  icrrc  -  le  -  Graml ,  de  la 
duchesse  d' Ormond y  fille  de  Crom- 
vvell ,  de  Jean  Chiirclnll,  fils  du  duc 
de  Marlborough  j  le  portrait  du  duc 
de  Scliomberg  à  cheval  ;  ceux  de 
Steele  ,  à\4 ddison  ,  de  Pope  ,  de 
Con^rèvc  ,  de  Loche  ,  et  surtout  de 
la  comtesse  de Salisbiiry  ,  et  de  mis- 
triss  Cross.  Ses  pièces  historiques , 
au  nombre  de  vingt-huit  ,  sont  d'a- 
près Schalken  ,  le  Titien  et  ses  pro- 
])res  compositions.  La  plus  rejuar- 
quable  est  celle  qu'il  a  gravée  d'après 
(>arle  I\Liratte  ,  et  qui  représente  une 
Sainte- Famille.  —  Gabriel  SMrru  , 
graveur  ,  naquit  à  Londres  ,  vers 
179.4.  Après  avoir  icçu  ,  dans  sa 
patrie,  les  premiers  éléments  de  son 
art,  il  vint  à  Paris  poursr  periection- 
11er.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  appi  it 
la  gravure  en  manière  de  crayon.  De 
retour  à  Londres  ,  Ryland  l'aida  de 
ses  conseils ,  et  il  grava  pour  ce  pein- 
tre ,  avec  le  plus  grand  succès  ,  et 
cultiva  aussi  la  pointe  et  le  burin. 
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On  cite  parmi  ses  ouvrages  :  I.  L'.'/'  | 
vett^lc  conduisant  les  ai'eughfs,  d'a- 
près le  Tintoret.  IL  Tobie  et  le  pois- 
son^ d'après  Salvator  Rosa .  Ces  den\  ' 
pièces  font  partie  de  la  collection  de 
Boydell.  II L  I^a  Reine  de  Sala  vi- 
sitant le  roi  Salomon  ,  d'après  Le 
Sueur.  IV.  Une  Chasse  ,  d'après 
Sncyders  ,  représentant  un  Sanf^litr 
force  par  les  chiens  ;  très -grand  in- 
folio en  travers,  (iabriel  mourut  à 
Londres,  en  1783.  —  Guillaume 
Smith  ,  peintre ,  né  à  Chichester , 
peignit  avec  beaucoup  de  succès  le 
paj  sage  ,  le  portrait ,  les  Jleurs  et 
les  //7//7s.  11  mouioit  en  17G4.  — 
Jean  Snirra ,  son  frère ,  ne',  comme 
lui,  à  Chichester,  cultiva,  avec  ira 
talent  distingue ,  la  peinture  du  pay- 
sage et  la  gravure  à  l'eau  -  forte.  Ên 
f]('>Oy  il  remporta  le  second  prix  de 
paysage  fondé  par  la  société  d'en- 
couragement des  arts,  établie  à  Lon- 
dres. Ce  tableau,  qui  a  été  grav^par 
Woollett ,  représente  une  Biche  vue 
d' Angleterre  j  ornée  de  fabriques  cl 
de  bergeries.  Parmi  ses  autres  pay- 
sages ,  on  cite  les  yues  des  ahbaj  es 
de  KirstaU.  et  de  Fountain  ;  des 
châteaux  de  Kenehvorth  et  de  Tin- 
mouth  ,  de  la  Nouvelle  macJiine  h^- 
draulujtie  de  Belton  ,  des  parcs 
d'y/gl<*j  ,A'Exton  et  de  Newslead^ 
apj)artenant  à  lord  Byron,  etc.  Ces 
dillércntes  vues  ont  été  gravées  par 
Vivarès.  Jean  mourut  en  1764.  — 
George,  le  plus  jeune  des  frères  Smith 
de  Chichester ,  naquit  en  1780,  et  fut 
celui  qui  montra  le  plus  de  talent 
comme  peintre  et  comme  graveur.  Il 
se  fit  aussi  une  réputation  par  se* 
j)oésies  ])ast orales ,  qui  lui  ont  mérite 
le  surnom  de  Gessner  anglais.  Ce 
fut  lui  qui ,  eu  17(30,  mérita  le  pre- 
mier prix  de  paysage  proposé  par 
la  société  d'encouragement ,  concours 
dans  lequel  son  frère  Jean  n'obtint 
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^iic  le  second  prix.  Le  tableau  de  plus  important  depuis  cette  année 

George  représente  un  Biche  pajsa-  jusqu'à  la  publication  de  son  ou- 

orné  de  fabriques  et  de  bergeries*  vrage  (  i  •^6:>  ) ,  et  qui  donne  un  court 
Sur  le  premier  plan ,  on  voit  lui  mis-  aperçu  de  la  situation  du  New- 
seau  ,  au  bord  duquel  l'auteur  s*cst  Jersey  à  cette  époque.  Cette  histoi- . 
peint  avec  ses  deux,  frères.  Ce  bel  ou-  re,  composée  sur  des  matériaux  in- 
Vragea  été  gravé  par  WooUett,  ainsi  coimus,  se  recommande  aussi  par 
que  quatre  autres  tableaux  du  même  rirapartialité.  L'auteur  mourut  en 
peintre,  ayant  pour  sujet  \:i  fenai'  1770.  C — Y.  . 
son  ,  la  récolte  des  pommes  y  le  ha-  SMITH  (  Adam     économiste  cé-» 
lueaii  champêtre  ,  paysage  d'hiver  lèbre  ,  que  ses  partisans  appèlent  le 
avec  des  villageois,  des  bestiaux,  et  un  Fondateut  de  l'économie  politique , 
site  montagneux.  George  a  peint  plu-  naquit  le  5  juin  1 723 ,  à  Kirkaldy  en 
sieurs  autres  pajsages ,  gravés  par  Écosse,  où  son  père,  qu'il  perdit 
Pcake ,  notamment  la  Récolte  du  quelques  mois  après  sa  naissance  y 
houblon  ,  gravée  par  Vivarès.  Dans  exerçait  l'emploi  d^inspCcteur  des 
le  Recueil  des  estampes  de  Boydell,  douanes.  A  l'âge  de  trois  ans,  Adam 
on  trouve  l'amioncc  de  cinquante-  Smith  fut  enlevé  par  des  vagabonds  • 
trois  jolis  paysages  gravés  à  l'eau-  mais  on  ne  tarda  pas  à  le  retrouver 
forte  ,  par  Jean  et  George  Smith  de  et  à  l'arracher  de  leurs  mains.  Il 
Chichester,  d'après  leurs  propres  ta-  commença  ses  études  dans  une  écolô 
bleaux  et  ceux  de  divers  autres  maî-  de  Kirkaldy  ,  d'où  il  passa  ,  en 
très.  On  a  un  très-l>eau  Portrait  des  1737  ,  à  l'université  de  Glascow  , 
trois  frères,  par  W.  Pether,  sous  le  et  de  là  ,  en  1740?  au  collège  de 
titre  suivant  :  The  three  Smith,  bro-  Baliol  à  Oxford.  La  constitution 
tht^rs  and  painters ,  natives  of  Chi'  faible  et  délicate  du  jeune  Smith 
c//<?5ier.  George  mourut  en  177G. — '  le  mettait  dans  l'impossibilité  de  se 
Jean-Raphacl  Smith  ,  dessinateur  et  livrer  aux  amusements  de  son  âge 
graveur  en  manière  noire  ,  naquit  à  qui  exigeaient  de  la  force  et  de  l'ac- 
Londres^  vers  1740.  Cet  artiste  la-  tivité  ;  et  cette  circonstance  fortiûa 
borieux  a  exécute  un  grand  nombre  de  bonne  heure  ses  dispositions  na- 
de  morceaux  dans  difFérents  genres  ,  turelles  pour  les  occupations  de  l'es- 
entre  autres  10  portraits  desacompo-  prit ,  et  surtout  pour  les  études  sé- 
sition ,  vingt-sept  d'après  Reynolds ,  rieuses.  Les  mathématiques  et  la  phi- 
ct  quatorze  d'après  dillércnts  maîtres,  losophie  naturelle  furent  les  premières 
Parmi  les  pièces  historiques  qu'il  a  sciences  auxquelles  il  s'appliqua  pen- 
gravées  dans  les  diverses  manières  dant  son  séjour  à  l*université  de 
anglaises ,  on  cite  le  if^^^^/6•,  d'après  Glascow  ,  sans  négliger  les  belles- 
le  tableau  inspiré  à  Thomas  Joncs  ,  lettres  et  les  recherches  spéculatives, 
panJa  belle  Ode  de  Gray ,  et  ses  es-  qui  charmaient  davantage  son  esprit, 
tampes  d'après  J.  H.  Fuessli.  P — s.  L'élude  de  la  nature  humaine  dans 

SMITH  (  Samuel  ) ,  historien  toutes  ses  branches ,  et  plus  particu- 

américain,  né  au  New- Jersey,  s'est  lièrement  celle  de  l'histoire  politique 

fait  connaître  par  une  Histoire  de  du  monde  ^  auxtpiclles  il  s'adonna  ^ 

cette  colonie,  depuis  sa  fondation  après  sou  retour  d'Oxford,  ouvrirent 

jusqu'en  1721  ,  avec  un  appeiidix,  un  champ  vaste  à  sa  curiosité  et  à 

où  d  rapporte  ce  qui  s'est  passé  de  son  ambition ,  et  en  développant  son 
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c.  l  ic        ,  tllo»  satisfirent  »•  Ml-  a*  l'eiMteM*  et  des  MOibtxtsicUa^ 

Lu  do.ninanle  de  concoorir  Ml  Bon-  il  ddrdonpait  dans  la  seconde  ,  enr- 

]l„araîlraitqucleslcçoiisd..doctc«r  publia  depui»  dans  sa  Theone  def 

HulcW,professeMdel'ttDiT«riît<  Senliments  mornnr;  la  tro.s.c.né 

do  Gli>SCOW,C0lrtril>«lëreiltbeauco.ip  partie  cornp.enait  plus  au  K-ng  ,  «  i  r 

à  doimer  i  «e»  tol«ts  la  direction  tranche  de  la  momloq.u  s,  ,n|.r<..lo 

vers  la<ii.<-!!e  son  gont  le  poussait  à  la  jnst.ce;  il  exami.ia.t  chu,  dans 

m  BaUirelUment.  Ce  fut  aussi  i  la  r|uat,„  n,c,  les  reclem.  ms  pohu- 

Ste  période  de  sa  vie ,  qu'il  cultiva  q.K,  foufks  non  sur  l^,P"n«P«  « 

avec  le  plus  grand  soin  l'étude  des  la  justice ,  ma»  w  1  utiLlé  ft\a. 

l  .nirues  Sa  mèi  e,qmdeMr.it  lui  faire  coiweiMmces  ;  c'ot  »«»  çejoirtde 

c  ïra-^  IVtat'ecclesiasuque,  IV  T«e<p.'il  «msagewt  k»  u>Mlt.tfU»t 

vait  envové  ,  à  cet  effet ,  à  Osford ;  politiques  fdatwes 'au  commewe. 


serecoonnt  ancnne  disjosîtion  pour  su.  cette  matière,  ; 

«Arrière,  n  p«r^t  que  Sraill.  tance  de  l'ouvra^o      .1  ht  paraître 

ïSLSi.  crtteépoqueC. ,48),à  pl"*  tard  sous  le  titre  do  Recherches 

folTdes  leçons  de  JlvétoriT.c  et  de  sur  la  rumre  et  le.  cmises  .fc  la  n- 

wStr»  à  ftdinbom  c  En  ,.5..  clu-sse  rf«  n«<»o«^.  Aucuic  position 

a                professeur  de  logique  à  sociale  ne  pouvait  etre.plu.  ferowhfc 

î  .ii?«r!itedeGlascow,  et  l'anneesui-  pour  mettre  au  grand  jour  les  taWnIS 

l^  rToLUnt^riamème  uni-  k-AdamSmitb.Da«ss««o««,ilV.. 

^o^ité  la  chalie  de  .lalosopbie  mo-  l«nd«U«..  '^V^V^^^'--'  ^^^^ 


^^f^  Vl  C.r-,vd  en  a  tracée  soiin.      sav.i.t  mi.uiquc  lui  expli- 
que Dugald  ,f          ™s  ,-er  km  attention.  Bientd»» 
en  écrivant  la  \.e  de  f»"»''''  U>  j      ,^         et  les  «ndiant. 

S,  l'on  s'en  "in'°"«J  J»*!  ^en  foule  àGlMcawpoiirren»- 

q,iisse,  son  cours  de  logique  se  ta.-  ...  ^  U  ..^^ 


parties  I  la  P«^„f?f^^*_2  une  icttie  a,lrn.s.>  nuK  rédacteurs  de 
tUcolo^ie  DatnreBo  ,  «i  te  F«»W*       j,,,,,,,,,  ^      couiient  une  cr,iuque 


_  du  dictionnaire  de  Johnson,  Ctiin 

(0  L»  Jocmn- tiUir  rw  miait.  d.mn««i«>!e    taliteaii  rapide  de  l'et^t  des  scieilWf. 

pz'i^:"^'t:::i:;^:^^^^^  et ac. kttrcs eu ^-^kc^^i^ 
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fr?iiiçaîs  jKir  P.  PreVost,  qui  Ta  fait 
ratrer  dans  sou  édition  des  œuvres 

Hosthumesd'AdaniSuilth.  Eu  i75(), 
fil  paraitre  sa  Théorie  des  Senti- 
ihicnts  moraïu'y  à  laquelle  il  ajouta 
Ensuite  uue  Visser  talion  sur  VOri- 
(gine  des  Langues ,  et  sur  le  Génie 
tiifférpnt  des  Langues -mères  ,  et 
«fie  celles  qui  en  sont  dérivées.  Cette 
.dissertation  a  été  traduite  par  A. M. 
fl.  Boulard,  sous  le  titre  de  Consi- 
dérations sur  la  première  forma- 
tion des  langues^  clc.y  Paris,  1790^ 
111- 8».  ;  et  eu  ï8o()  par  Manget,  swws 
ic  litre  à*Essai  sur  lu  JornMtion 
ides  langues<.  Vers  la  fiu  de  t^SS, 
•(îharles  Townsend  lui  proposa  d'ac- 
tompagucr  le  duc  de  liuccleupli  daws 
«es  voyages.  Les  avaulafjts qu'on  lui 
lit,  et     désir  qu'il  avait  de  visiter 
le  cdutLoeut ,  deleriiiiHcront  Adam 
iîmitli  à  accepter  celîie  proposidon , 
à  se  démettre  de  sa  place  de 
;j>rofcsscur.  Apres  *voir  passe  peu  de 
jours  à  Paris  avec  le  due  de  Biic- 
•cleugli ,  ils  s'ari'^èreiltdiFK-lKiit  mois 
'à  Toulouse ,  et  se  rendimit  «ensuite  à 
Genève ,  en  traveisaiU  le  IMidi  de  la 
France.  Ce  Çaf  durant  ('ct4î  tournée 
qu'Adam  S^i-lt  recueil  lit  sur  l'ctat 
intérieur  de  ça  pays  les  iidunnalions 
dont  il  fit  usage  plus  tard  dans  son 
grand  ouvrage.  Pendant  Ta utom ne  de 
ils  revinrent  à  Paris  ,  et  Adam 
Smith  s'y  servitdes  lettres  de  recom- 
'    mandalion  de  sou  anw  David  Hume, 
pour  se  lier  avec  les  hommes  les^  plus 
célèbres  de  la  secte  q»n  s'intitulait 
elle-même  le  j)arli  philosophique ,  et 
plus  particulièrement  avec  les  écono- 
mistes y  tels  que  Turgot  cl  Quesna^. 
De  retour  en  Angleterre,  il  vécut  di\^ 
aus  dans  la  retraite  à  Kirkaldy  auprès 
f    de  sa  mère ,  occupe  d'études  scricu- 
'   fies  y  malgré  les  instances  de  ses  amis, 
et  de  Hume  en  particulier,  qui  cou- 
•idcrail  une  grande  vilk  comme  la 


seule  résidence  couTeiii^V.e  a^iK-gi  ns* 
de  lettres.  Adam  >>mil1i  no  fil ,  (laii.-t 
l'intervalle,  ([ne  de  cei.rtes  expul- 
sions à  LoLK^'os  et  à  Edinboinçï;>  t 
mais  il  répondit  aux  reproches  qu'où 
lui  adrcssiiit ,  en  ]mhliant,  au  con>- 
mencementde  i';7(>,  sc^  Ecchiichtts 
sur  la  A'atiirc  et  les  Causas  de  la 
richesse  des  nations  y  111-4"*. 
Cet  ouvrage  lui  lit  bientôt  uue  répu- 
tation européenne.  Deux  ans  ajuès- 
8»iïtd)lication ,  le  duc  de  Buccleugb, 
son  élève,  obtint  pour  lui  l'cm  plo^de" 
coîuraissairo  dcs  douaues  en  Kcosse, 
qui  le  fixa  à  Edinl)«Hr^,  où  il  passa 
les  douv:c  dci  nicrcs  années  de  sa 
jouissant  d'une  fortune  fort  supé- 
rieure à  ses  besoins.  Les  infirmités 
de  la  vieillesse,  dont  il  commcnva  de 
bonne  heure  à  sentir  les  approches  y 
liii  rappdcTcnt,  mais- irop  tainl",  ee 
qu'il  devait  au  public  et  à  s*  proj)re 
répufabion.  I^s  priilcipauî;  maté' 
riaux  des  ouvrages  cpi'il  avait  annon- 
cés ,  étaient  réimis  dépiii*  long-temi>s, 
et  il  ne  lui  manquait  probablement 
qu'un  petit  nombred'amiéeS'  de  santé 
et  de  retraite  pour  les  mettre  eu  état 
d'être  livrés  à  l'impression.  La  mort 
de  sa  mère,  qu'il  aimait  teudrement, 
arrivée  ctv  1784,  et  quatre  ans  après 
celle  de  M^''^.  DcHiglas  ,  sa  cousine, 
qui  s'occupait  de  ses  affaires  doinesti- 
qnes,  contribuèrent  à  faire  évanoniir 
ses  projets.  Quoiqu'il  supportât  avec 
fermeté  ces  deux  pertes  douloureuses , 
sa  santé  et  ses  facultés  intellectuelles 
dédioèreut  graduellement ,  cl  le  8 
juillet  i'79o  ,  iF  mourut  d'une  obs^ 
tructioB  dans  les  entrailles  ,  qui  lai 
causa  de  cruelles  souflrances.  Peu 
de  jours  ar^'ant  sa  mort ,  il  donna 
l'ordre  de  détruire  tous  ses  manus- 
crits, à  l'exception  de  quelques  es- 
sais détachés  ([ii'il  confia  aux  soins 
des  docteurs  lîuttou  et  Black  ,  ses 
ciLOcutciirs  testamentaires  ,  et  qui  ont 
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élepiibliL'S  en  1795, 1  vol.  iii-4".  Ces 
OEuvrcs  posthumes,  qui  ont  cte'  tra- 
duites en  français  ,  avec  des  no- 
tes et  des  reflexions  par  le  profes- 
seur Prévost,  de  Genève,  Paris,  2 
vol.  in  -  8". ,  renferment  les  fraj^- 
mcnts  d'un  ouvrage  sur  les  Princi- 
pes qui  suscitent  et  qui  dirigent  les 
recherches  philosophiques  ;  un  Essai 
surla  nature  de  l'imitation  à  laquelle 
tendent  les  arts  imitatifsj  un  autre 
sur  les  sens  externes ,  et  la  lettre  aux 
rédacteurs  de  la  Revue  d'EdiuLourg 
dont  nous  avonsdéjà parlé Adam 
Smith, quoique  d' mie  humeur  douce, 
égaleetmêmeassezcnjouée, ne  parais- 
sait point  ne  pour  le  commerce  du 
monde.  L'abstraction  continuelle  de 
ses  pensées  le  rendait  iuattcnlif  aux 
objets  ordinaires  de  la  vie,  et  lui  cau- 
sait souvent  des  distractions  ou  des 
absences  si  singulières,  que  suivant 
l!un  de  ses  biographes ,  elles  ont 
été  à  peine  surpassées  ])ar  l'ima- 
gination d'Addison  et  de  La  Bruyè- 
re, On  lui  a  reproché  d'avoir  pu- 
blié, après  la  mort  de  David  Hu- 
me, la  Vie  de  ce  célèbie  sceptique 
écrite  par  lui  -  même,  et  d'y  avoir 
joint  des  remarqjies  qui  ne  prouvent 
que  trop  clairement  qu'en  matière  de 
religion  ses  opinions  différaient  peu 
de  celles  de  son  ami.  Cette  publica- 
tion ,  qui  paraissait  dirigée  contre  le 
christianisme,  fut  réfutée  dans  nue 
lettre  anonyme  adressée  à  l'auteur 
par  le  docteur  Horne,qui  lui  opposa 
des  arguments  pressés  et  vigoureux, 
et  tourna  en  ridicule  avec  beaucoup 
de  gaîté  le  ton  solennel  qu'Adam 
Smith  avait  cru  devoir  adopter,  en 
prouvant  par  certaines  anecdotes  re- 
laliv(»î  à  Hume,  que  le  récit  de  sa  vie 


(7)  Lu  1817,  Dugald  Sic-vvart  a  di>iin«'  iinr  rdi- 
fiou  des  a.-uvros  cimi|ilèl»-.i  d'Adaiu  Smith  ,  *yvc 
.«on  polirait  rt  tilic  iintirn  sur  ,»a  %  if  f|  ne» 
<ri  lia  ,  cji  ô  gr<i5  vojujui's  in-fi". 
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contient  des  inexactitudes  frappan- 
tes, et  qu'à  l'époque  où  Ton  suppiv- 
sc  qu'il  jouissait  d'une  parfaite  tran- 
quillité d'esprit ,  aucun  de  ses  amis 
ne  se  serait  hasardé  à  faire  mentiou 
en  sa  présence  du  docteur  Beatlie , 
sans  le  mettre  dans  un  état  d'irritation 
très-\iolent  (3).  Sa  théorie  des  sen- 
timent s  moraux  a  eu  un  grand  nom- 
bre d'éditions  en  Angleterre  j  elle  â 
été  traduite  plusieurs  fois  en  fran- 
çais, d'abord  sous  le  titre  de  Méta- 
physique de  l'ame,  ou  Théorie  des 
sentiments  moraux.  Paris ,  2  vol. 
in-i!i,  par  nn  anonyme.  M.  Barbier, 
dans  son  Dictionnaire  des  anonymes, 
parle  d'une  traduction  anonyme  du 
même  ouvrage,  publiée  également 
en  17G4;  mais  en  2  vol.  in-8".  :  il 
l'attribue  à  Eidous.  Le  catalogue  de 
la  bibliothèque  royale  en  cite  une 
autre  de  l'abbé  Blavet,  Paris,  1 774» 
2  vol.  in- 12  ,  qui  aurait  eu  une  nou- 
velle édition ,  Paris  ,  1 775,  1 797,  2 
vol.  io-i  2,  si  l'on  s'en  rapporte  à  ce 
qui  a  été  dit  dans  la  Biographie  uni- 
verselle,  article  Blavit.  M™*',  de 
Condorcet  a  traduit  aussi  la  Théorie 
des  sentiments  morauxj  Paris  ,  an  vi 
(i7()8),  2  vol.  in-8<*.,  sur  nue  édi- 
tion à  laquelle  Adam  Smith  avait 
fait  ,  pendant  sa  dernière  maladie , 
des  changements  considérables.  Cette 
dame  a  placé  en  tetc  un  avertisse- 
ment ,  et  y  a  ajouté  la  traduction  des 
Considérations  sur  l'origine  et  la 
formation  des  langues,  par  le  mê- 
me auteur  ,  et  huit  lettres  sur  la 
sympathie ,  dans  lescpielles  ellt  cri- 
tique quelques  parties  du  système 


(3)  Chalmers,  qui  rapporte  ce  iait  dans  ton 
General  liiogntphical  uictionurr  ,  reproche  i 
Piigald  Stc«\art  de  ne  pas  eu  avoir  fait  mention 
dans  sa  iSiographie  d'Adam  Stnilb,  et  il  attribue Ir 
Mct-plicisiuc  du  ce  dernier  à  »es  liaisons  iatnn^ 
avec  Huriie  ,  à  son  désir  trop  vif  de  coiisidérCT 
tous  les  sujets  d'mie  manière  trop  métaphvsiqu*  el 
surtout  aux  relations  iiu'il  avait  cutrelctiues  avec 
le»  prëlvndtiR  pbtiuaoplies  de  f  raocc. 
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adapté  par-Adaéi  Soiiûi^  G*  T.  KlK^ 
segaiten  en  a  ièMué  une  tttmm  «K'^ 
Iciiiaiidey  tmé  un  commentaire; 
].«eipxig,  1791 ,  in  -  S'^.  «  Vivement 
frappe' de  1.1  iieccssilo  «IjmIoiiiht  ;i  la 
morale  une  l)a.se  viainioit  si  iciiliii 
que  (pii  se  siilVil  à  eile-nièmc,  Adam 
Smitli,  dit  M.  f  j^,  (dicrcha 

celle  base  dans  la  svinj)alliie.  Hiit- 
chcson,  sou  maître^  avait  eiili  evii  ce 
])rii)cipe.dB Ja  Mture  humaine;  mais 
il^  l'arait  laissé  dans  an  vague  mys- 
tétma.  Saùûk  Fanalysà  avec  fiiMsàe  ' 

\  et  profondeur  ,  'l'eleva  à  1»  hauteur  ' 
d'-nii  prtDcipe  universel,  et  soutint 
radiiiè  qoè  la  tympathie  était  k  phé-  ^ 
nomède  émineut  de  la  nature  humai- 
ne, et  que  sans  elle  Thumanite'  ne 
sérail  ])oiril.  i]c  systôrnc  se  trouve 
devrloj>|)(' d'une  niaiiiric  inde(  isr  et 
ef  quchjuciois  iiiènie  couliadictuirc 
dans  sa  Théorie  des  scutimenis  mo- 
raux. Après  arfeir  commencé,  dans 
cct^mrrage,  par  poser  leikit  de  la 

.  sympathie,  Smith  adtnet  en  ptifieme  '■• 
qiit;  Haas  commienyawpar  jttger  tes 
avàtjts  f  «t  qn'cnsuitc  nous  nous  jn- 
çeimsiieiis^Bèinesb'jScb  nous 
jqgeons'sous  trois  points  de  vue  dif- 
férents les  alleclions  et  les  actions. 
iS'oiis  les  jnj^eons  sous  le  ra|>porl  de 
l.t  ( oiivcnaiire,  sons  !<•  rappoi  t  de  la 
jusiKT  ou  de  l'obligation  morale,  et 
enfin  sons  le  rapport  du  mérite;  et 
il  prétend  ipie  ces  trois  jugements 
seationdég  sur  la  sympathie*,*»*  La 
sympà&îe  une  fois  étabEe  comme 
premièwdvi  mof<ale  y  SaÂÛi  a  pas^ 
aox  consécpiaDceSy-et  en  a  fast  dé- 

/conler  les  vertus-,  qo*ik  ^tinguë  en' 
V«rtitt^akBi^ka  el  ett  wtus  auslè- 

_         ''•^rift.  'j>  ■•  >. 

[&)  Discmir.1  preîiuiinatre  de  la  tr*dliiCtioii  d< 
Vàutoipe  obrigte  des  tcienres  milafthYsitfues  ,  mo» 
rmUs  et  oolUiauos  ,  «ar  Dugnld  Sicwarl.  Noue 
wiom  àÊfk  fWtjfré  ranalysc  de  la  Théorie  des 
XeàrtmeHU^màfétdl  ;  mais  l'avant  IrouTt'e  toute 
fitilc  ri  (l  i  s-bien  f.iilr  ^i^ir  M  Iturlinn,  iiOMl  •TOM 
|>re('eré  dutiaer  *un  travail,  eu  le  citaut.  ' 
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r^^^HeiklÎYement  à  quelques ?tiiies 
des  ly  ejÊÉim ,  telles  querhumaoité, 
la  pitié  ,  etc. ,  qui  sônt  plutôt 
qualités  aimables  que  des  vertus ,  iJ  a 
facApitent  de'ni^Étré  qu'elles  avaient 
I  l  sympathie  pour  base;  mais  il  a 
du  échouer  dans  les  antres.  La  s\Tn-  . 
])athic,  en  elVct ,  étant  iuvolontaire 
et  fatale,  si  la  vertu  était  placée  dans 
la  sympatiiio,  clic  serait  néccssaiie- 
nient  aussi  mi\ (duntaire  et  fatale,  et 
il  ne  dépcudiait  pas  de  nous  d'être 
verineux  ou  yiaeux.  Il  n'y  aurait 
àimp^  svstème 
de^lpnâi^  puisque,  suivant  lui,  la^ 
TUtlèà  èst  dans  ]a  sympathie ,  et  qu*il 
est  manifeste  que  la  sympathie  est 
involontaire.  Le  système  de  Smith 
est  donc  in  complet  et  faux,  puisqu'il 
tend  à  construire  ime  morale  fibre  > 
siu-  nnobase  (|ui  est  la  fatalité  même. 
La  Tlicorio  des  sentiments  moraux 
c4  Icyn  ccj)cndaiit  d'être  un  ouvrage 
sans  mérite.  Lorsque  Smith  ne  se 
cousume  point  en  vaius  clïbrts  poui' 
tirer  dé  la  sensibiKtë'  un  systènoie 
sttiltiâque,  lorsqu'il  se  bÂ^lhle  i 
lysei^  lés  phénomènes  sensibles,  â^.ojbl- 
servcàf' le  jeu  de  la  sympathie ^  '^é 
l'amour.,  delà  haine  et  des  aii^ies 
passions,  toutes  ses  vues  sont  neuves, 
ingénieuses  et  fines,  toutes  ses  obser- 
vations sont  d'une  vérité  frappante 
et  d'une  délicatesse  exquise.  Nul  n'a. 
pénétréplus  avant  que  lui  dans  l'his- 
toire de  la  sympathie  ;  mais  au  lieu 
de  vouloir  en  être  le  philoso]>he  ,  il 
eftt'dû  te  ltoitiéî^  à  cn  être  l'histo- 
lic»  ».  Malj^ié  là  lépulatTon  qu'a 
donnée  à  Adaïa  Smiâi  sa  théorie  dea^. 

géirt^  nbhfiv?  et  les  cernes  JBjfcj. 
chesse  des  natioîis sont  l'ouvrage  ca- 
pital de  cet  ce  ri  va  i  n ,  celui  a  uquetiidoit 
sa  grande  cclél)rité,  et  nous  croyons. 

]>ar  ce  înotif  drv(;ir  en  parler  avec 
quelques  détails.  11  a  eu  eu  Angleterre 
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^iiD9  multitude  d'cditions  serait 
trop  long  dVnumercr  :*i)uu  José 
Alonz.o  OrlizPa  tiachi  t  cncspagnol , 
Vaî!a(ioli(] ,  179}  ?  4  vol.  iu-4°j  la 
i.:ri:icaiJiHT  G.a  velc  traduisit  en  alle- 
iii.iiui,  Brcslau  ,  4  vol.  in-8",  ;  il  en 
existe  aussi  plusieurs  traductions  eu 
français.  Celle  de  l'al)bë  Blavet  fut 
d'abordinsdrée  parfragmeutsdaosle 
Journal  detaptcttUurc^âesmtset 
du  commerce j  d'Ameîlhoii,  et  réim- 
primée à  pRrtd'abordiiTyerdiiii,eii 
O  petits  vol.  iu-ri,  ensuîteen2  forts 
vol.  in-S'*.  Londres  (  Paris  ),  i  ■jSS,  et 
enfin  en  l*an  ix  (  1 800),  4vol.  in-S^. 
Cette  dernière  édition, la  sculcqne  Bîa- 
vet  ait  reconnue  et  qui  porte  sou  nom, 
vaut  mieux  que  les  prc'cedciitcs.  i\ou- 
clicr  en  avait  aussi  fait  paraître  une 
en  1790,  4  vol.  in-8'\j  mais  on  ne 
retrouve  pas  Smith  dans  cette  tra- 
duction ,  et  il  paraît  que  le  volume 
de  notes  que  Gondorcct  devait  y 
ajouter,  n'a  pas  été  imprimé.  Enfin 
Germain  Garnier  en  a  donne'  une 
autre  en  Tan  VL  (  1800  );  il  Ta  fait 
précéder  d'une  préface ,  qui  est  à  elle 
seule  un  ouvrage  ,  dans  laquelle  il 
analyse  le  système  d'Adam  Smith. 
Il  a  place  à  la  lin  une  Notice  sur  cet 
écrivain;  une  seconde  édition  de  celte 
traduction  a  clc  pidjliee  en  1822,  6 
\ol.  in-8**.,  dont  un  volume  de  no- 
ies: elle  est  sans  contredit  inûnimeut 
supciieui-e  à  Routes  celles  oui  ont 
paru.  Ceux  qui  ont  écrit  me  véiono- 
mie  politique  peuvent  être  divisés-en 
trois  classes  principales.  Les  anciens 
économistes,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons Thomas  Mun,  Petty,  Ustariz^ 
Melon ,  etc. ,  ne  voyant  de  richesse 
que  dans  l*or  et  l'argent  on  la  mon- 
pensent  que  le  seul  moyen  a  en- 
ricliir  ou  d'appauvrir  une  nation, 
consiste  dans  l'augmentation  ou  la 
dimirailion  de  la   masse  d'argent 
qu'elle  possède.  Ils  donnent  la  prcfe- 
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rence  aux  impôts  indirects,  tantcot 
les  avantipes  de  la  consommation  et . 
du  luxe  ,  et  ne  considèrent  point  les 
emprunts  comme nuisihles  aiix  états* 
Nous  rangeons  dans  la  seconde  ria.'^^^e  . 
les  encyclopédistes  ,  qu'on  a  appelés 
les  economiiites  français,  ou  sinip'le- 
ment  les  économistes,  et  qu'on  puui^ . 
raît  nommer  les  Docirinaires  éa> 
18"^  siede  s  le  médecin  ^^uesoaj  es 
e^t  considéré  comme  le  Aef  (  Foj; 
son  article ,  tom.  xzvi  ^  PHiî|lii)/ Bptt 
regardent  h  9erre  ^eômme&MÉaÉM 
unique  de  toutes  les  richesses  do^ 
nations  y  considèrent  Ir  travail  des- 
manufactures  comme  slerrle,  blâ- 
ment les  prohibitions  et  les  droits 
qui  frappent  les  produits  de  Tindus- 
trie  domcsti(|ue  et  e'trangère ,  et  en- 
fin tous  les  impôts  indirects,  et  ue^ 
permettent  aux  eouvettebicDts  - 
im^t  unioue ,  ViV/^^it  fojmeF*  hé: 
tiroisième  classe  se  pmjfoaèiiiiMÊft 
nomiattt  An^ds  eldeJn  plnpitiiii> 
économistes. modisnies  y  qui ,  entliou- 
siastes  des  maximestd'jkdam  SmîA^' 
bien  qu'ils  aient  souvent  des  opi>- 
nions  différentes,  ne  voient,  comme:^ 
lui ,  la  richesse  que  dans  le  travmly^ 
reprouvent,  comme  les  économistes- 
français,  les  douanes,  les  primes  y, 
\cs  prohibilions  y  et  veulent  s'en  re*  ' 
mettre  uniquement  à  Tintérét  prive 
du  so^  de  ce  qui  concome  l'intérélf 
général  (5).  Aux  trois  classes  d'éoa-' 
uomistes  dont  nous  venons  de  faire 
connaître  les  principes  ,  il  convictt^ 
drait  peut-être  d'en  ajoutèr  une  qna^ 
trièm»,  qui,  se  rapprodhant  soos> 
plusieurs  points  de  la  première,  re- 
garde U:s  besoins  comme  la  source 
de  la  richesse  ou  en  d'autres  ter- 
mes ,  de  fini  l  la  riche.'- se  le  pouvoir 
d'agir  sur  les  autres  par  le  mojen  de 


(5)  Cr  principr,  tLéoriquemenl  rrni  °CB 
KoiilTre  beaucoup  d'aceptioM  dutf  ««■ 

titni  |>raliquo. 
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i«ftrj  teioÏM;  Elle  fonde  loh  onî^ 
iiMli  flut  ce  que  les  produits  ifne  t^oû* 
cjon  possède  ne  peiivtei  etrè  pour  lui 
une  ncbesse^qu  autant  que  qtielqu*im 
en  a  besoin  et  les  achète  (G)*  Après 
•avoir  posé  sou  premier  prinripp  , 
A(bîa  Smilh  divise  !e  travail  en  ira- 
vail  productif  et  eu  travail  impro- 
*ducUj\  et  ne  reconnaît  coriime  prO" 
-duciif  que  le  travail  mat  riel,  celui 
i]ui  se  fixe  et  se  réalise  sur  uue  chose 
vénale  y  qui  dute  au  moms  quelque 
temps  api*ès  que  le  trayait  a  cessé. 
M.  Ferrier,  d'aecord  sur  ce  pointayec 
-q  tielques  ^nomistes  modernes ,  cou* 
■sidère  cette  opinion  comme  une  er- 
reur ,  «t  eoBteste^  «n  outre,  au  bu^ 
taphysicien  écossais  Tinvcntion  de 
cette  maxime  :  que  le  travail  est  Vê- 
lé nient  de  la  richesse  des  nations. 
Suivant  cet  écrivain,  Melon,  Forbon- 
nais,  etc., l'avaient  dit  avant  Adam 
5mith  j  et  Sully,  Colbert  ei  d'autres 
liommes  d'état  français ,  avaient 
mieinL  fak  encore  :  îb  l'avaient  prise 
pour  règle  de  leur  adnlnîstratioii 
(7).  Un  défaut  commun  à  tous  les 
économistes  en  théorie,  c'est  d'avoir 
donne  a  la  richesse  un  élément  uû- 
<p]e y  tandis  qu'il  nous  semble,  avec 
M.  Fprrî<T ,  qiif  plusieurs  causes  con- 
■courent  a  la  créer  et  à  Taiignienter  ; 
<{uc  l'or  et  l'argent  ou  la  monnaie, 
la  terre ,  le  travail,  peuvent  être  con- 
sidérés connue  coucouiaut  simulta- 


f^')  Vciuji  regrettona  qiir  le  faut  d'wpwce  non» 
pinpr<be  dti  donner  nu  nystème  de  cette  qua- 
trième cl»Mie  d'éconooiiste*  les  développement* 
■qui  M  trouvaient  dan»  une  note  que  M.  le  vi- 
«onlc  d>  8>iiit-<lli«mans  a  bien  voulu  nous  faire 
■9tWÊMn,*t  qui  n'étaient  qu'as  «Irait  d«  Mm  in- 
«éreannt  onvrage  intîtnW  r  Nouwl  «nttii  sw  ta'H- 
■che^-^e  det  nations,  i  vol.  iii-8»>..  Paris,  i87.4- 

(7j  On  Rjiilfjae  l'ami  d'lie«ri  IV  appelait  l'agri» 
«Biture  et  le  coBunerc*  te*  deux  mamelle»  d«  Pé- 
l«t,  et  ^a'il  Im  tneamn^tùt  4e  tout  »un  pttvvojr. 
SI.  Fernnr  cile  un  rapport  lu  eu  1717  au  comeîl 
•ï'e'tat ,  uii  l'on  dÏMit ,  eo  parlant  il<'  rK>|>i4>;iie , 
<jue  uialgrc  l'altoudauce  de  l'or  cl  de  l'arceut ,  un 
)<My»  est  toaioare  ymivr*  ,  eî  1«  invul  »  j  wljMt 
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liénent  à  la  cOUftîuior ,  co  aïoiilaiit  k 
ces  élémetils,  oYec  M.  da  !lois-Aj- 

mé  (8) ,  les  produits  économisés  et 
appliqués  à  la  reproduction  y  pro- 
duits <pii  forment  ce  qu'on  appelé 
un  capital.  Ce  qui  prouve  que  la  ba- 
se principale  du  système  d'Adam 
Smith  n'est  rien  moins  qu'inattnqna- 
ble,  c'est  que  Malthus,  écrivain  de 
son  école,  avoue  que ,  maigre  trente 
années  de  recherches  et  cinquante 
Tolumes  de  découTcrtes,  on  n'a  pu 
s'entendre  jusqu'à  présent  sur  ce  qui 
constitue  la  richesse.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  Adam  Smith ,  après  avoir  défi' 
ni  ce  ^'il  entend  par  travail,  àionce 
on  fait  qu'on  ne  lui  contestera  pas , 
c'est  que  l'un  des  moyens  qui  en  aiig- 
HK^ntent  le  plus  la  pui';s;mce  produc- 
tive «c'est  sa  division  ,  qui  donne  au 
producteur  le  moyen  de  faire  plits , 
mieux,  et  à  meilleur  marche  j  et 
procure,  par  conséquent,  au  con- 
sommateur, la  fadlité  d'appliquer  à 
son  usage ,  avec  le  même  revenu ,  les 

Sroduits  d'un  plus  grand  nombre 
'industries  ;  Adam  Smith  ajoute 
qu'il  ne  peut  exister  de  division  de  tra- 
vail sanséchai^.  Sniyant  lui,  l'in^ 
tervcntion  des  gouvememcntsproduit 
un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'ils 
se  propo^^rnt  ;  et  ils  doivent  éviter 
de  se  mêler  des  affaires  de  leurs 
sujets ,  se  borner  à  les  proté^^cr  ,  eu 
laissant  à  la  concurrence  uue  libre 
carrière  ,  au  commerce  intérieur  et 
exiei'ieur  une  liberté  complète ,  sans 
l'entraTCr  par  un  système  de  doua- 
nes, de  prohibitions  et  même  de  pri- 
mes, qu  il  considère  comme  de  l  ar- 
gent fort  mal  employé.  Parmi  les 
nombreux  reproches  que  M.  Fer-^ 
rier  a  faits  aux  théories  d'Ar'am- 
Smith  et  des  écrirains  de  son  ccoic  , 

VoUtiqur,  i-lr.,  BOT 
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eeloî  d*ayoir  presque  toujours 
souié  sans  égard  pur  la  sëparatioB 
d'intérêts  des  dificraites  nations ,  et 
dans  la  supposition  qu'il  n'existerait 
au  monde  qu'une  seule  société  d'hom- 
mes, n'est  ^  le  moins  fort.  M.  le 
comtf  Mollien  rend  au  contraire  au 
lucrite  d'Adam  Smith  un  hommage 
«datant ,  dans  des  lettres  qu'il  a  eu 
la  bonté  de  nous  écrire  à  son  sujet. 
Adam  Smith  ,  suivant  cet  habile  ad- 
ministrateur ,  a  jcte  les  semences 
d'une  autre  àtmlation  dans  les  na- 
tions civilisées.  Son  mérite  est  d'a- 
voir dévoilé  le  mécanisme  intérieur 
de  l'organisation  sociale ,  dans  les 
rapports  des  divers  intérêts  entr'cux; 
d*a  voir  rë  vélé  des  rapports  qui  éciiap- 
paient  à  Tobscrvation  commune  sur 
la  monnaie ,  sur  les  banques ,  sur  les 
lettres  de  change  /  sur  la  composi- 
tion des  revenus  particuliers ,  sur  les 
impots ,  etc.  C'est  par  son  livre  qu'on 
a  surtout  appris  que  la  science  de  la 
finance  n'était  rien  moins  que  celle 
de  la  société  tout  entière.  Sa  théorie 
repose  sur  une  observation  plus  pro- 
fonde et  plus  eiade  des  faits  dans 
toutes  leurs  rouse'qucnces.  Il  n'y  a 
rien  d'idéal  ni  d'al^olu  dans  les  mé- 
thodes de  perfectionnement  qa'i!  ex- 
pose. Ses  principes  ne  sont  que  les 
faits  bien  jugés  el  bien  décrits  ^  et  ce 
qui  le  distingue  des  économistes  du 
i8^.  siècle,  c'est  qu'en  îivrani  ses 
maximes  au  public  ,  il  a  su  se  défeu- 
dxe  du  dédain  doctoral ,  de  la  pre'- 
tention  des  découvertes  y  de  l'absolu- 
tisme,  de  Tabus  de  la  généralisation^ 
des  idées.  Il  explique,  il  définit  èt 
laissé  conclure  ceux  qui  peuvent  et 
sui'tout  veulent  l'entendre.  Mol* 
lien  reconnaît  y  il  est  vrai ,  que  dans - 
certains  cas ,  par  exemple  lorsque 
l'industrie  d'une  nition  e<t  encore 
novice  ,  des  lois  sont  nécessaires  pour 
q^ue  cette  industrie  puisse  se  dévelop- 
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per  ;  mais  que  ce  n'est  que  dans  ce 
cas  qu'une  protection  spéciale  de- 
vient îndiq^ablej  quoique  l'on 
pût  opposer^  ce  nous  semble,  avec 
quelque  avantage  à  cette  proposi- 
tion, ce  qui  s'est  passé  en  France 
sous  le  règne  de  Buonaparte.  A  rc  ttc 
époque,  en  effet  ,  J  industrie  de  la 
France  n'était  pas  novice;  et  cepcn- 
drint  quels  développements  le  systè- 
me pi  ohibiiif  ne  lui  a-t-il  pas  don- 
nes I  Malgré  les  progrès  îmmensesqne 
cette  indusuîea  fsitsdepmsviijgt  àios, 
tout  bomme  éclairé  et  impartial  9ei« 
forcé  de  convenir  que  nous 'serions 
bientôt  inondés  de  marcbandises  aur- 
glaises ,  et  que  le  gouvernement  fran- 
çais ferait  éprouver  à  nos  manufac- 
tures une  secousse  violente  et  un  tort 
pcut-*îrr'  irréparable,  s'il  ado])tait 
en  entier  le  système  d'Adam  Smith 
et  des  modernes  éconoin  i  stes. «Smith, 
qui  lià  [)!us  que  son  livre  pour  dé- 
fenseur ,  ajoute  M.  Mollieii,  faitau» 
jourd'kui  autorité^  et  il  est  souvent 
eitéc<mmie  tdrdaos  le  parlement  M- 
tannique.  On  pourrait  mime  recon- 
naître l'influence  de  ses  maximes 
dans  quelques-unes  des  dernières 
résolutions  du  gouvernement  anglais. 
La  routine  mercantile  ne  s'en  alirmc 
pas  ,  la  prospérité  du  pays  n'en  dé- 
croît pas.  Dans  cet  état,  pour  juger 
le  procès  entre  Adam  Smith  et  ses  très 
])eu  nombreux  adversaires  ,  il  peut 
cire  prudent  d'attendre  que  ceux-ci 
puissent  faire  valoir  en  leur  faveur 
une  recommandation  du  même  poids» 
Malgré  notre  respect  pour  l'opinion 
d'un  bomme  aussi  cdairé  et  aussi 
judicieux  que  M.  le  comte  MoUien  y 
nous  croyons  qu'il  s'exagère  peut- 
être  un  peu  l'influence  des  maximes 
d'Adam  Smith  sur  les  dernières  ré- 
solutions de  l'administralion  anglai- 
se. Cette  administration  .  qui  marche 
avec  le  temps,  eu  s'appuyant  sur  les 
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faits  ^  ne  parait  pas  avoir  jamais  at- 
tache un  grand  prix  anx  théories  de 
eabinet.  Elle  pas  en  effet  détruit 
sa  ligne  de  douanes  ^  bien  autrement 

rigoureuses  que  celles  tic  France ,  ni 
aboli  ses  impôts  fiiclirccts,  etc. ,  etc.. 
quoique  Ad  du  ^mith  en  ait  donne  le 
conseil.  Po  cédant  d'énormes  capi- 
taux, un  immense  crédit ,  et  une  ma- 
rine qui  surpasse  celle  de  tous  les 
peuples  du  globe  réunis  ,  et  croyaut 
'n'avoir  plus  rien  à  craindre  aujouiv 
d'hui  de  la  concurrence  étrangère 
pour  certains  produits  j  elle  ouvre  ses 
marchés  aux  produits  exotiques  ana- 
îop;ues.  On  ne  peut  pas  appeler  cela 
changer  de  système  ;  c'est ,  comme 
Motis  l'écrit  fort  spirituellement  et 
lort  justement  M.  Ferrirr  ,  récolter 
après  avoir  scttîp  ;  c'est  enlever  l'é- 
chai'aud.'r^o  <i|itib  avoir  bali  li^  niai- 
son.  D'un  autre  côte  ,  ne  pourrait-on 

{)as  supposer ,  sans  être  taxe  de  ca- 
ommCi  queleigpuTemement  anglais^ 
auqud  on  a  si  souvent  appliqué  le 
Tiiheo  Vanaasi às  Virgile ,  cher- 
die ,  en  changeant  dé  système ,  à  ex- 
citar  les  autres  nations  à  suivre  son 
exefnple,  afin  deprofiter  ensuite  de 
l*erreur  dans  laquelle  il  aura  su  les 
entraîner  .  et  que  sa  po'îiîioTi  lui  ren- 
dra moins  srnsibir?  T.(.ji;;-t< *mp^  ce 
j^ouverucmenl  lia  bile  a  dédaigne  de 
mettre  en  ])rati<pie  les  tlir'ories  d'A- 
dam Sniitli;  ?»  il  paraît  s  t  a  rappro- 
cher aujourd'hui,  est  -  ce  un  motif 
pour  <fue  les  autres  puissances  &s-' 
sentcomme  lui,  si  dles  ne  se  trou- 
vent lias  dans  la  même  position  que 
lui  ;  Long-temps  aussi  il  s  est  oppose  a 
l'abolition  de  la  traite  des  noirs  t  pen« 
dant  plus  de  dix-huit  ans ,  ce  sujet  a 
été  louguemnit  discute  dans  sou  par- 
lement ;  H  comme,  à  tort  on  h  raison, 
on  suppose  toujours  quelque  arricre- 
pens('i'  (I  (lis  lotit  ce  ffij'il  f.rif .  on  a 
cm  qu'eu  laissant  traîner  la  diïcus- 
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sion,  il  voulait  donner  à  ses  colonies 
le  temps  de  s'approvisionner.  Ce- 
pendant, en  ce  moment,  les  cham- 
bres du  parlement  de  la  Grande-13re<- 

tagnc  retentissent  de  discours  phi- 
lantropiqnes ,  où  les  orateurs  s'éîon- 
nent  de  ce  que  l'Espaç^ne  d  !r  l'or- 
ne  proelamciit  pa^  subilotin  ut 
r.iliduUoii  de  !;i  linitcj  de  ce  que  la  . 
1  raucc  ne  punit  pas  de  mort  ceux 
qui  se  livrent  à  ce  trafic  :  et  les  jour- 
nalistes anglais  ,  en  publiapt  ces  dis^ 
cours  ,  y  joignent  des  réfleiîbns  en- 
core plus  véhçmcntes-et  plus  pathé- 
tiques. 11  est  facile  de  tirer  ime  con- 
clusion de  ce  liait,  et  ,de  Taupliquer 
au  sujet  f[ui  nous  occupe»  Pour  en 
revenir  à  Adam  Smith  ,  nous  dirons, 
en  terminant  cette  uoIkc,  ipic  quelque 
opinion  (jii'un  adopit' s:irses  théories, 
on  ne  peut  discoiiveini-  que  ses  ad- 
\ci\>aires  les  plus  pruiiuuccs  lui  re- 
conuaisscut  un  tabnt  réel  d' observa  ^ 
tion  dans  ses  recherches  sur  la  na- 
ture et  1^  causes  de  la  ridhesse  des 
nations  ;  et  nous  a  j  outerons  én  même 
temps  4ue  ses  partisans  ne  dîscon- 
vieii'icnt  pas  que  cet  ouvragé  man- 
que de  méthode ,  et  que  l'auleiu'  in- 
terrompt trop  fréquemment  le  fil  de 
ses  leçons  par  des  di  çrrcssions  qui  ne 
s'y  rattachent  qn  iMilirectement  ,  et 
qui  en  fout  perdre  cntierenient  la 
trace.  '    D — z — s. 

SMITH  (  Cuarlotte),  Anglaise  , 
qui  cultiva  ia  poésie  avéc  succès , 
na<juit,  en  1749?  ^  Stolic ,  près  de 
GuiUbrd  dans  le  Sussex ,  et  passa 
les  preniiëres  années  de  sa  vie  à  6i-  ' 
gnor  Park ,  sur  les  bords  de  l' Arun 
dans  les  mêmes  sites  qui  insinrèrcnt 
le  génie  des  Olvvay  et  des  Golfins.  Ces 
scènes  ravissantes  où  la  nature  déploie 
toutes  ses  richesses  firent  sur  sun 
esprit  iHic  unpr(\>suni  dont  un  re- 
connaît des  tracer  dans  ses  écrits. 
Ce  furent  les  seuls  moments  de  bon- 
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liciir  f  u'oHe  goftta  !  mande  etfipf^- 
iMiitjeuDe,  avant  seize  ans ,  ditHNiy. 
sa  vie  ne  fut  plus  dcs-Iors  qu'u^oH 

<  liriîiiemriit  de  malheurs.  Son  m-m  , 
M.  Smith  ,  rissocip  f!(»  son  pcre^  étiit 
•un  honiLue  d'un  esprit  borne  ^  ifrson- 
■ciant ,  paresse'i\ ,  ne  sachant  diri- 
ger m  sou  coiuniercc ,  ni  ses  affai- 
res pcrsouucHes.  Sou  i£B|)ifudes*r€  et 
SCS  folles  spéculations  le  Cftt&iisireBt: 
k  la  misère  ;  poursuivi  par  se»  cféa»» 
ciers ,  il  fnt  lenfierme  cUbs  la  pil^ 
son  de  Kiog's  fiench.  Sa  femn»  Vj 
accompagna  ;  elk  demeura  xwtc  ïSk 

Seadant  U  plus  grande  partie  ^sa 
étention  ,  et  par?int  enfin  à  fovee 
de  démarches  h  obtenir  sa  !ili(*rtr.  fie 
fut  alors  qu'elle  chercha  à  tirer  pai  tr 
d'un  talent  qu'elle  n'avait  exerce  q  ue 
par  délassement  ;  elle  rassembla  les 
difTéreutcs  poésies  fugitives  qu'elle 
avait  communiquées  à  quelques  amis, 
et  les  publia ,  en  i^84  »  avec  tant  de 
eiiccès  f  que  ta  même  année  elle  en  fit 
tme  seconde  édition*  «  Lorsque  dani 
les  bois  du  Hampsbîre  f  dit^eSe ,  je 
touchais  pour  la  première  fois  les 
cordes  de  ma  Ijre  mélancolique ,  ses 
accords  n'étaient  point  destinés  an 
public;  c'était  le  <  liagrin  qui  les  for- 
mait: j'écrivais  •^•'■mcnt  ])nrce  que 
j'étais  malheureuse.  »  A  son  retour 
de  France,  où  elle  avait  accompagne 
sou  mari ,  qui  fuyait  les  poursuites 
de  nouveaux. créanciers,  ce  tut  encore 
]iour  faire  face  aux  besoins  de  $a  ïa- 
mtUe,  qu'elle  publia  quelques  tra- 
ductions du  français  et  une  foub  de 
romans  et  d'ouvrages  pour  l'ëiuca* 
tiott«  Enfin  comme  si  tous  les  mal- 
lieura  devaient  l'accabler  ,  les  der- 
nières aun<^s  de  sa  vie  furent  empoi- 
sonnés parla  perte  rie  phisierirsde  ses 
enfants  :  elle  mourut  en  1806^  sept 
mois  après  son  mari.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1,  El'pnc  sonnets 
iHui  Qiher  tiSsa^  s,  au(|uci  ciie  ajouta 


par  la  snîte  nh  poème  eu  vers  Uancs  f 
The  emigratU»  11.  Un  extrnt  de^ 
Causes  oéJàbies ,  sons  ce  titre  :  Thk? 

romance  of  reaî  Vife.  111.  Trente- 
huit  Tofnmes  de  rOnMws;  rkint  le  pre- 
mier ,  Emmcline  on  Vorphelmi;  du- 
château,  pirut  eir  i-^o.  Pltfi>ieiirS' 
de  ces  romans  onît  écé  traduits  en* 
français  ,  cutrc  aulics  ^  Caicsiuie  ou 
kt  victime  des  préjugés ,  par  M^^'-v 

€nt ,  Iradott  par  Bf anpumdv  vdii- 
Vht^i  Sotmd  ou  l'hérkier  «er-> 
tueux ,  5  vol.  iiMSfie  Testament^ 
de  la  vieille  cousine ,  traduit  sur  ht^ 
e'dît. ,  Paris ^  in-ia.- 
Cori'sdmlre  de  BemafUUers ,  par  M. 
de  SaLib^  rry,  Bloîset  Paris,  1  So(i^ 
1  YiÀ.  in- 1 a,  et  par  M»»  ",  de  Monto~" 
3fea ,  Paris,  même  anuée.  Uii  voit' 
dans  ce  romaà  que  l'auteur  ne  con- 
naissait pas  les  nneursde  la  France  j»- 
où  la  seov  se  passe  ;  et  mêmeipi'eUft  ' 
en  ignorait  la  géoCTap]ûe.-^^dÉa|h»4i* 
labcrrj  a  plutôt  wt  une  ûmtatîôi» 
qu'ime  traduction;  et  ii  asouvent  coiw 
rigélea  défauts  de  rorigiBaLIV*.  Iicsr 
Promrnades  ckampétns,lmMm$l^' 
des  enfants,  les  CoTtt^ersations;  dUi,*- 
ouvrages  d'éducation.  V.  Un  poème* 
et  d'autres  poésies  posthumes ,  sous- 
ce  titre  :  Bcachy  head  and  other 
poemSy  Londres  ,  1B07.  I^es  romaes 
de  Charlotte  Smith  sont  maintenant! 
otibliés  ;  il  n'en  est  jias  de  même  de 
ses  poésies  ;  on  les  lira  toujeurs  avec  - 
plaisir;  car  on  y  trouvedc  râëgance^ 
dn  sentiment  et  derharmonie^ 

ÎMltS  (  DiDEaic>,  poète  bollân- 
daia,  né  k  Rotterdam  ^  vers-  h»  fin  du 
dix -septième  siècle,  unbsait  legpAt 
de  la  poésie  À  celui  de  b  musique^ 
et  ses  vers  en  ont  acquis  imc  doiw^iur^ 
tme  mélodie,  qui  ne  se  font  que- trop 
d(îsircr  chez  nn  grand  nmTïbre  de 
poètes.  Il  s'était  aussi  ap^lMpié  àr 
une  connaissance  aproloudie  de  6a 
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Idngiie  matcmeOe*  M«  de  VfllSy 
jd^m  son  UUioint  de  la  poésk 
UnJaise,  tOJUC ii,  pag  i3a  -  i48, 
mpéËxt  >on  poème  héroïque  du  Petib' 
afledlsra^^i^re^u  culte  idolâtre 
^  SmMFégor^  à  l't^opce  tant  van- 
tée en  Heflande,  a^bruitam  le  pa^ 
4rimvhe,»fat  Nicoîa^?  Hi?ogvliet. 
Tout  est  natnrel ,  riant,  àbé,  M^*^ 
lespoe'sies  deSmits.  Abraham  Vorii- 
treg  en  a  pubKé  le  Recueil,  après  Ja 
mort  de  ce  poète  (3  vol.  iu-4".) ,  et  il 
1*3  enrichi  de  sa  Biograpîiic.  La  ri- 
Tièrc  la  /?o<te,  qui  a  damié  sonncni 
•à  la  Tille  de  Rotterdafn ,  a  fourni  à 
•fimifts  te  sujet  d^m  cbannant  Poème 
nlescrîptîf.  Il  «st  descendu  qitelque- 
fois  au  T^le  de  fraducteor  t  et  l'on 
•distingue ,  parmi  ses  IVaduedons, 
«elle  de  la  Complainte  de  Moschus 
sur  ^km,  celle  de  VÉpitre  ifJIjt- 
io'ise  à  Ahailard,  par  Poiifc^  oeLte 
•du  Pocnif»  <îe  Piense  Burmann  ,  5«£r 
2'£Mthousias7nc.  M— on. 

SMITS  (Ct  .spab') ,  peintre,  na- 
■quil  ta  AHe-hiagiie ,  vers  ie  cûmi- 
menoenient  du  ^  -  s^tiëme  sftde. 
11  déjà  liabile  dans  son  art  lofS- 
qu'il  Tint  en  Angleterre, -d'où  îl  alla 
par  la  suite  s'établir  en  friande.  Il 
avait  lin  grand  talent  pour  îe  portrart 
à  r huile  en  nirniatnre.  On  e^imait 
spécialement,  dans  ses  ouvrages^  la 
ressemblance  ,  Texpression,  le  ton 
îiaturel  des  carnations  et  la  \  îe  qu'il 
•savait  y  rej)audre  :  mais  s  u  plus 
•grand  j>laisir  était  de  i>cindre  des 
Madelenes ;  et  il  y  excellait.  Ses  ù- 
Çures  étaient  bien  dessinées  et  de  la 
plus  bdle  couleur.  Ses  airs  de  tèle, 
«es  attitudes  étaient  lempfis  de  grâ* 
<e,  LVxpresston  lajp^itencc  et 
du  regret  émit  ce  qn*u  y  ayait  de 
plus  remarquable  dans  ses  composi- 
tions de  ce  genre.  Ta  pttipart  du 
temps  il  inti'odnisaîl  dans  ses  fonrls  , 
wi  diardon  finî  avec  le  plus  grand 


soin  *  et  c  est  à  cette  marque  parli- 
cnlière  que  l'on  reconnaît  ses  ouvra- 
ges. On  dit  qu'une  dame  anglaise  , 
fort  belle,  qui  passait  pour  sa  lêm- 
me,  était  le  modèle  dont  il  s'est  servr 
pour  toutes  les  Madcicnes  qu'il  9 
peintes.  Ge  goirt  particulier  avait 
fait  donner  à  Smîts  lesumom 
Madelènc.  11  ne  peignait  pas  avee* 
moins  de  pci  iection  les  fruits  et  les- 
j^etits  ;  et  ses  moindres  tafilrnux 
ëtaie?»l  pay*''»  fort  cher,  11  se  décida» 
à  se  rcn^'jie  en  Jiiaiide,  sur  l'invita-' 
lion  d'une  d.-imc  de  distinction  ,  qut 
avait  e'ië  son  c'colière.  A  son  amvée^ 
il  trotiya  tous  les  encouragements  et 
tous  les  trayaus  qu'il  pouvait  désirer.^ 
On  ne  refusait  aucun  prix  de  ses  on^ 
vrages  ;  et  maigre'  les  sommes  Consi^ 
dérables  qu'ils  lui  procurèrent,  il- 
avait  si  peu  de  conduite,  qu'il  mou«' 
nit  à  Dublin  ,  en  1689,  dans  un  ve'-- 
ritable  et.it  de  dctiessc.  —  Louis 
Smits^  pein  t  rt'  hollandais,  connu  aus- 
si sous  le  II  uni  d* /fart camp,  naquit  à 
Dordieclit,  en  i()35,  et  se  fit  con- 
ikaitre  par  la  singularité'  de  sa  tou> 
ebe  et  par  sa  manière  originale  de 
Tompre  on  de  faire  saillir  ses  coit- 
leurs,  pour  produire  de  fortes  op^ 
positions;  il  avait  le  talent  d'obte- 
m'r,  par  ce  procédé,  des  efiels  na- 
turels et  piquants;  et  ses  ouvrages 
«taient  si  rccherrhe's ,  rju'on  sp  les  ar- 
rachait au  sortir  de  sa  mam  :  niais 
comme  ils  étaient  peints  avec  peu  de 
«olidité,  ils  perdaient  bientôt  de  leur 
beauté  primitive  ;  et  lorsqu'on  se 
plaignait  à  hiidece  défaut,  il  se  con- 
tentait de  répondre  gaîment  qu'ils 
duraient  bien  plus  long-temps  enco* 
Te  que  l'argent  qn^ils  loi  avaient  pro* 
duit.  Cet  artiste  mourut  en  i6^5*-— 
Sm iTs,  peintrè ,  né  à  Breda,  vers- 
l'an  iG'ja ,  a  donné  des  preuves  în- 
contcstaWcs  de  ses  grands  talents  , 
dans  le  château  d'Hon^i-I^arsdyck , 
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où  Ton  Toit  de  lui  plusieurs  beaux 

plafonds  et  taL1caii\  d*histoire.  P-s. 

SMOLLETÏ  (  ÏOBIE  )  ,  écrivain 
anglais,  naquit  en  1720  ,  à  Dalqii- 
Inirn,  dans  la  hv]\v  vallée  de  T.c^'en, 
au  comté  de  Dumbartoo ,  en  Écosse. 
îl  aunonça ,  dèsi'finfance^  du  goût  et 
du  talent  poiirla  poésie ,  mais  eu  mi- 
me temps  uu  caractère  diiiicile  et  un 

Scnchant  à  la  satire  ,  qui  se  satisfit 
'abord  aux  dépen»  d!e  ses  jeunes 
condbciples.  Destiné  à  pratiquer  la 
Biédecine ,  il  en  reçut  les  premières 
leçons  à  Tuniversité  d'Ëainbourg; 
mab  la  littérature  n*en  resta  pas 
moins  l'objet  de  sa  prédilection.  Ce 
fut  mc^mc  alors  qu'il  composa,  n'ayant 
encore  que  dix-huit  ans,  une  tragé- 
die ,  le  l\('u,icide  ,  ou  la  Mort  de 
Charles  11  partit  pour  Lt/O- 
dres,  l'aunee  suivaiite,  fondant  sur 
le  succès  de  cette  pièce  l'espoir  d'u- 
ne brillante  destinée ,  et  la  présenta 
aux  dh-ecteiirs  des  grands  méâtrés. 
En  attendant  leur  décision ,  com^ 
me  il  fallait  vivre ,  il  accota  l'em- 
ploi de  cbirurgien  en  second  sur  uu 
vaisseau  qui  faisait  pnrtip  Ho  l'ex- 
pédition dirigée  contie  Carthagèuc. 
\\  a  donne  de  celle  campagne  mal- 
heureuse une  relation  satirique,  dans 
le  ])ir'mier  de  ses  romans,  et,  plus 
taid  ,  dans  un  médiocre  Abrégé  de 
voj  ages  (  1^57 ,  7  voU  in-ia  ).  La 
connaissancedesmœorsetdu  langage 
des  marins,  dont  il  a  souvent  iait 
un  beureux  usage  dans  ses  romans  ^ 
fat  tout  ce  qu'il  recueillit  de  ce  voya^ 
ge.  Après  quelque  séjour  à  la  Jamaï- 
que, il  revint  à  Londres,  et  ne  tarda 
pas  à  s'y  faire  connaître  dans  le  mon- 
de littéraire.  L'indignation  jxilrioli- 
que  qu'il  ressentit  des  rigueurs  exer- 
cées en  Écosse  parles  troupes  roya- 
les, à  la  suite  de  la  bataille  de  Cul- 
loden  y  lui  inspira  un  poème  intitule'  : 
les  Larmes  de  VÉcosse ,  qui  donna 
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une'idée  ttèanavantageuse  de  son 
lent ,  mais  faillit  lui  coûter  la  pro-» 
teetiun  qu'il  attendait  du  parti  des 

Whigs.  il  se  livra,  dans  la  capitale 

de  rAu'p'îclerre ,  à  la  pratique  de 
l'art  de  guérir;  mais  avec  si  peu  de 
succès  ,  quil  prit  le  parti  de  re- 
noncer à  cette  carrière.  D'autres 
conti*eteiups  \nirent  aigrir  son  hu- 
meur. Extrêmement  pi-Qvenu  eu  fa- 
veur de  ses  prodactioDs ,  il  ne 
pouvait  compvoidre  que  les  co- 
médiens ne  partageassent  point  la 
bonne  opinion  qu'il  avait  de  sa  ttar 
gédie.  Promené,  pendant  dix  ans,  de 
délai  en  délai,  il  perdit  patience,  et 
composa  deux  satires,  VÂt^isetle  Re- 
proche ^  011  i!  m  ménagea  aucun  de 
ceux  qui  lui  portaient  ombrage.  C'est 
ainsi  qu'il  commença  de  semer  d'épi- 
nes la  routequi  s'ouv  rait  devant  lui.  11 
commit  uneautreimprudence  :  ce  fut 
d'épouser  une  jeune  personne^  sur  le 
seul  espoird'unefortunequilmécbap- 
pa  presque  entièrement*  £in  alten* 
da  nt  il  éula  un  erand  luxe,  et  il  avait 
déjà  contracte  W'aconp  de  dettes, 
lorsque  les  frais  d'un  procès  vinrent 
absorber  la  faible  portion  qui  lui 
échut  de  celle  fortune  en  [>erspective. 
Tombe  dans  la  détiesse,  il  n'eut  de 
ressource  que  sa  plume  ;  et  com- 
me il  s'était  accoutume  a  une  ma- 
nière de  vivre  assez  dispendieuse ,  il 
fut  obligé,  pour  y  sulivenir,  de  se 
livrer  à  une  multitude. de  travaux. 
En  parurent  les  AvenÈures 

de  BodetiA  Bandm,  le  plus  con- 
nu de  ses  romans ,  et  peut-  être  celui 
de  tous  les  romans  de  cette  époque 
qui  eut  le  plus  de  voi^ue.  L'aïKcur 
sy  était  donné  lui-même  un  rôle, 
amsi  qu'à  plusieurs  de  ses  amis  et  de 
ses  ennemis.  Eu  i74f>  »  i^  a])pela  du 

{'ugement  des  comédiens  à  celui  des 
ecteurs,  enpubbantpar  souscription 
le  Régicide,  précédé  d'une pi^ce 
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remplie  d'aigreur*  L'ëpieuTelui  réus- 
sit mal  :  la  décision  des  acteurs  fut 
justifiée.  Très  jm'vcîiu  contre  la 
France,  il  fit,  en  i-^fH),  un  voyage  à 
Paris.  Il  publia ,  Tanuce  suivante,  les 
Jli>enturcs  de  Pcrfgnne  Pichle  ^  où, 
visant  au  succès  Je  plus  honteux,  il 
u*a  pas  dédaigne  de  (latter  le  goût 
d^iine  certaine  dasse  delecteurspoiir 
les  obscâiités.  On  y  lit,  sous  le  titre 
de  Mémoires  d'une  dame  de  qua- 
Uté,  Thistoire  de  lady  Vane.  Cette 
^  iemme»  connue  alors  pour  sa  beauté 
et  SCS  intriçies  galantes  ,  non-seule- 
ment fotinut  au  romancier  des  ma- 
tériaux pour  retracer  sa  propre  tnr- 
pitude;  mais  lui  fit  même  uu  présent 
considérable  eu  retour  de  sa  com- 
plaisance. IjC  cri  qu'éleva  la  saine 
.partie  du  public  contre  cette  pro- 
duction monstrueuse,  engagea  rau- 
.teur  k  en  donner  une  nouvelle  édi- 
tion, purgée  des  scènes  qui  avaient 
caus^  du  scandale.  Ttouvant  que  le 
revenu  de  sa.  plume  ne  sufiisait  ças  à 
^  soutenir  le  luxe  dont  il  s'était  fait  uu 
besoin,  il  songea  vers  ce  temps  à  re- 
.preiidre  la  pratique  de  la  médecine  ; 
et  rn  fut  dans  celte  vue,  sans  doute, 
qu'il  publia  un  Es$ai  sur  V usage 
extéritiir  de  Veau  ,  175^  ,  in-4**,, 
ayant  pour  objet  de  prouver  que 
l'eau  pure,  pour  les  bains  chauds 
.comme  pour  les  bains  froids ^  est 
pre'fërableaax  eaux  minérales,  dans 
presque  tous  les  cas*  Le  r<^ultat  de 
cette  publication  ne  fut  pas  tel  qu'il 
.respérait  ;  el  ne  pouvant  pbtenir  la 
confiance  du  .public^  il  se  renferma 
dc'sormais  dans  ses  occupations  litté- 
raires. II  trausfi'ia  sa  résidence  de 
Batb  à  Chelsca  ,  où  il  vc'çut  en  grand 
seigneur,  exerça  ut  l'iiospitilité  et  une 
sorte  de  protectorat  envers  les  au- 
teurs médiocres  et  indigents ,  dont  il 
aimait  à  s'jcutourer.  Le  succès  qu'a- 
Tait  obtenu  le  Mçnthlx  Bmev^^ 
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ouvrage  périodique  qui  paraissait 
sous  les  auspices  du  parti  des  Wliigs 
et  du  clergé  inférieur fit  naître, 
quelques  anneVs  après ,  en  1765, 
ridée  d'y  opposer  un  ouvrage  dti 
mcme  genre ,  écrit  dans  les  principes 
des  torys  et  du  haut  clergé.  La  rédac- 
tion de  ce  nouveau  journal,  qui  re- 
çut le  titre  de  Critical  Beview ,  fut 
confiée  à  SmoUett.  Bien  ne  pouvait 
être  plus  conforme  à  son  cout,  mais 
en  même  temps  plus  fatal  à  son  re- 
.pos  :  pn  nedevait  pas  présumer  qu'un 
écrivain  qui  avait  exhalé  ses  haines 
dans  presque  fout  ce  qui  était  sortide 
sa  plume,  leur  imposerait  silence  dans 
un  genre  d'écrit  qui  semble,  pour 
ainsi  dire,  respirer  la  mabgnîté.  Les 
productions  de  ses  amis  furent  Jouées 
sans  restriction  :  ses  ennemis  furent 
peints  imis  les  plus  noires  couleurs.  11 
profîtad^une  position  d'où  il  croyait 
pou  v(ur  porter  impunément  des  coups 
dans  l'oodire  ,  et  aucune  classe  de  la 
société  ne  fut  à  l'abri  de  ses  attein- 
tes. L'amiral  Knowles ,  après  la  fu- 
neste issue  de  l'expédition  secrète- 
ment dirigée  contre  Rocliefort^  en 
1757,  publia  une  apolop^ie  de  sa  con- 
duite dans  cette  occasion.  L'upusaiie 
fut  examiné  et  sévèrement  jugé  dans 
un   article  du    Critical  Hcmew, 
«KnowieSydisaitle  journaliste,  est  un 
amiral  sans  expérience^  un  ingénieur 
ignorant,  un  officier  sans  courage, 
un  homme  sans  véracité.  »  Cet  oifi- 
cier  poiirsuivit  en  justice  l'impH- 
meur  ,  afin  de  i'obhger  à  nommer 
l'auteur  du  paragraphe  injurieux, 
dont  il ,  attendait ,  disait-il,  satisfac- 
tion ,  s'il  sr  troiiviit  que  ce  fût  \m 
homme  d'iioiincur  .  Le  journaliste  me- 
nacé  lit  agir  icî»  aiuis  de  l'amiral,  le 
fameux  Wilkes  entr'autres,  pour  dé- 
sarmer son  ressentiment  :  mais  ce  fut 
en  vain  :  la  justice  suivit  soncours^  et 
la  sentence  allait  être  prononcée  con* 
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ti«  le  inallieumis  ittpriiiiear  9  lors* 
t|ue  Smollett  parut ,  et  se  déclara 
l'auteur  de  l'arSkle  objet  de  k 
plainte»  Il  fut  condamne'  k  payer 
une  amende  de  ceut  francs  ^  et  gar- 
drr  pr!<:oii  pendant  trois   mois  ; 
c'était  eu  17^0.       continua  ,  jus- 
qu'en irGS,  de  rédiger  le  Critical 
Revit w.  Il  produisit,  eu  1757  ,  Les 
Bcprésailles ,  ou  les  marins  de  hi 
Vieille  Angleterre,  comédie  qui  avait 
pour  ôl]jet  d'animer  la  nation  contre 
la  France'à  Papproche  d'une  nouTcUe 
*^\vtmy  âleneutqu*un  succès  mo^ 
fnicatanie' ,  mab  fut  roccafflon  du  rac- 
«commodiement  de  l'auteur  ayec  Gar- 
ricky  par  suite  d'un  proce'de' ge'ne' « 
•reux  qu  eut  envers  lui  ce  directeur  du 
théâtre  rie  Drurvlanc.  Sninîleft,  sen 
siblcmcut  touché  ,  prouva  depuis 
que  sa  recoimaissance  n'était  pas 
moins  vive  que  ses  autres  passions. 
En  traçatu,  dans  VHisLoire  d'Angle- 
terre, une  esquisse  des  lettres  et  des 
Leaux-artSy  il  s'attacha,  en  faveur 
de  Garrick  et  de  Lytlelton,  à  répa- 
rer, dans  un  livre  de  yénVi  (  ce  sont 
ses  propres  termes  ),  les  torts  (^u'il 
avait  eus  dans  un  ouvrage  de  fiction. 
C'est  dans  l'espace  de  quatorze  mois, 
dit-on ,  que  pressé  par  les  demandes 
des  libraires .  il  composa  cette  His- 
toire complète  d' Angleterre  ,  de- 
puis  le  débarquement  de  Jules-Cé- 
sar jusqu'à  la  paix  d' Aix-la-Cha- 
pelle ^  eu  174BJ  1758,  4  vol.  in-4**. 
Cet  ouvrage  fut  réimprime  presque 
aussitôt ,  £ms  le  format  in^8<'. ,  et  li- 
vré au  public  par  cahiers  lielidoma- 
daires,  dont  plus  de  dix  mille  exem- 
plaires furent  enlevés  dès  les  premiers 
}ours.  Un  tel  succès  encouragea  l'au- 
teur à  continuer  cette  histoire  jusqu'à 
Tannée  1765.  Lorsqu'au  coTnuien- 
rement  du  rcf^ne  de  George  III ,  loid 
Bute  fut  investi  d'un  pouvoir  sans 
bux^cs,  Smollett  fut  un  des  écrivains 


qui  défciidirMit  ce  ministère  rêpèits^ 
par  1c  vœu  national  :  et  ce  fut  alors 
qu'il  rédigea  le  Briton ,  feuille  heb- 
domadaire, à  laquelle  Wilkes,  se^ 
condc  de  la  faveur  publique,  op- 
posa son  trop  fameux  North  Bn- 
ton.  Les  deux  aiilciirs  avaient  eu 
Jusqu'alors  ensemble  des  relations 
de  bicuveillaacc  j  mais  eUes  furent 
iiect;.sairement  rompues  par  Tani- 
mosité  que  déployèrcut ,  en  ce  mo- 
ment, les  partb  politiques.  La  chu- 
te du  mimstère  de  Bute  fit  toml>et# 
le  journal  qui  lui  était  dévoué  ;^  et  le 
rédacteur  principal  n'ayant  ]gas  ob- 
tenu la  récompense  dont  l'espoir  avait 
soutenu  son  zèle,  ne  put  jamais  dévo- 
rer cet  oïdjli.  Navré  d'un  tel  désap- 
pointement, privé,  p.ir  I3  mortjd'u 
ne  lUle  unique  à  pemc  âgée  de  quinze 
ans  ,  et  dépérissant  chaque  jour  lui- 
même  ,  il  entreprit  ,  en  1768,  un 
voyage  en  France  et  en  Italie ,  d.ius 
l'espérance  d'en  éprouver  quelque 
soulagement  &  ses  maux.  Sa  situa-* 
tion  le  disposait  à  ne  voir  les  objets 
qtie  sous  un  jour  défavorable  ;  et  la 
relatioik  qu'il  donna  de  ce  voyage ,  à 
sou  retour  (  1766 ,  a  volumes  m- 
8°.  )  ,  se  ressentit  beaucoup  de  cette 
fâcheuse  dispositioTi.  L'oubli  du  mi- 
nistère qu'il  avait  si  vainement  en- 
censé lui  pesait  sur  le  cœur;  mais 
la  vengeance  qu'il  en  lira  concou- 
rut a  le  décrediter  lui  -  lucme  en- 
core davantage  :  il  publia  uae  es- 
pèce de  roman  politique  intitule ,  les 
jtventures  d^un  atome,  oà  il  passe 
en  revue ,  sous  des  noms  prétendus 
japonais  ,  les  hommes  d  état  qut, 
depuis  1754 1  avaient  dirigé  ou  con- 
trarié la  marche  du  gouyemenieat  an- 
glais; et  il  réti'acte  alors  le  jugement 
qu'il  a  porté  dans  son  Histoire- sur 
plusieurs  d'entre  eux  ,  }  :i;  ficulière- 
nicnt  lord  Bute  et  le  comte  rlr  Cha- 
tham.  L'ctât,  toujours  plus  alarmant^ 
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ses  arniSfpvësumittn^pdeJa  magua- 
Dimite  de»  l^oaqds  personnages  qu'il 
f 'étakv^iceiDincutaliéues,  leurdensao* 
dèrent  poiir  lui  le  poste  de  consul  à 
Nice  ,  à  Naplcs,  ou  à  Livouroe,  et 
«prouvèrent  un  refus.  11  partit  ccpcn- 
■dant  pour  l'Italie,  y  composa  soii 
•dernier  roman,  iluinphrcj  Clinkc.r; 
■et  mourut  à  Livournc ,  le  2 1  octobre 
1771»  Le  caractèM  moral  de  Smoï- 
lett  parait  assca  dani  FJiiitobe  de  ^ 
vie  pour  qu'on  soU  disneosé  de  s'y  ar; 
rdter  kH^-Umps  îci«  Il  étattirascîblA, 
jaloux  ,  vindicatif ,  pràomptueux. 
Considéré  comme  littéraUur ,  il  avaij^ 
beaucoup  d'instcaction  et  die  sagaçî? 
te' ,  une  imagination  fertile  ,  une  ar- 
deur infati{;ab!e ,  une  facilite  extrême  ; 
mais  un  talent  supérieur  à  celui  cpi'il 
>a  monti'é  ne  pourrait  lui  faire  par- 
donner d'avoir  oulraçit;  ,  dans  ses 
-écrits ,  la  morale  et  la  décence ,  ainsi 
jqniç  k  bon  goûull  peint,  en  général, 
le  jpionde  avec  yénU  \  il  réfissA  à  U*»« 
ocr  des  caractères  ^îonés;  mais  1^ 
descend  parfois  jusqu'à  la  caricatu- 
re ;  ses  plaisanteries  sont  qi^({aefqîs 
ignobles  et  dégoûtantes;  il  semldje 
s'^anêter  avec  complaisance  sur  des 
vices  (pie  Ton  ose  à  peine  nommer. 
Ses  principales  productions  sont  :  J. 
Les  LarnifS  de  l'Ecosse,  i-j  ce 
poème  ^  amsi  qu'une  Ode  à  L'indé- 
pendance ,  assignent  à  leur  auteur  une 
place  distinguée  parmi  les  poètes  du 
aecond  ordre.  II.  Les  jivtntures  de 
Jiodenûk  Bandom,  174B,  2  voK 
in-id;  traduit  en  français,  1761,  3 
vol.  in-t9  {F»  Hern AHDEs).  IIL  Le 
JBbépeidef  tragédie  ,  17^9.  IV.  Les 
AçaùMm  de  Peregrine  Pickle , 
i^Si  ,  2  yoL  iu-1'2,  traduit  en  fran- 
çais, par  Toussaint ,  Paris,  i753  , 
4  vol.  in- 1*3.  V.  Les  Aventures  de 
Ferdinand  y  comte  Fathom,  1753, 


în-  la  ;  traduit  en.  français^ 
1 798  ^  4  voL  in  -  la.  Ce  roman  eut 
moins.de  succès  que  les  précëdedts  : 
les  caractères  parurent  manquer  de, 
yjéxùéf  et  pjusieurs  incideuts,  de  vrai-  . 
semblance.  VI.  Les  Aventures  de 
sir  Lancelot  Greaves ,  furent  in- 
sérées par  fragments  dans  le  British 
magazine,  de  1760  à  i7()i  ,  et  réim- 
nrimc'cs  ensuite  en  i'^().i,'2  v.  in-i-?,. 
Le  béi  us  est  une  espèce  de  Don  Qui- 
ebote  anglais.  Le  ^u  d^estime  dont 
ce  roman  jouit  au)<]|urd'bni ,  même 
en  Angleterre ,  n*a  pas  empà:bé  de  le 
traduire  récemment  eu  français,  Par 
ris ,  i8'i4»  4  iû-ï  '^"  L'auteur  y 
^  inséré  le  portrait  du  malheureux 
roi  4e  Corse  Xbéodore,  dont  ii  avait 
été  le  compagnon  de  captivité  danst 
la  prison  du  Banc-du-Roi,  VU.  His- 
toire complette  d'Angleterre ,  jus-» 
qu'en  17^^;  publiée  en  1758  et  aur 
nées  suivantes,  4  vol.  in- 4*'.  et  in-8*>.; 
traduiî:  en  français  (  P^oj'.  Taroe  ), 
19  volumes  in- 12.  Cet  ouvrage  l'em- 
porte iujeon^sta^leme^  sur  ceux  de 
Carleetde  Guthrie;  mais  0  ne  pouvait 
rester  long-temps  en  possession  d^ 
l'estime  du  public  à  uneépoquequi  vi(r 
éclorelcs  histoires  philosophiques  4e| 
I^bertson,  de  Gibbon,  de  Henry , 
et  surtout  de  Hume;  malhem^use-. 
ment  celui-ci  s'est  arrêté  à  la  révolu- 
tion de  i(i88;  et  ses  derniers  éditeiirs 
de  Londres,  ayant  voulu  donner  au 
public  une  histoire  coniplclede  l'An- 
gleterre ,  ont  adopte  nue  partie 
du  travail  de  SmoUett  pour  remplir 
Fespace  qui  s'est  e'coulë  depuis  cette 
époque  célèbre  jusqu'à  la  iin  du  ri- 
eiiç<k  George  H»  en  1760.  SmoV 
Ktt  n'arait,  il  est  vrai ,  ni  Tindé^ 
pendance  ,  ni  la  profondeur  de  vues 
qu*eût  demandées  une  pareille  tâche» 
aon  impartialité  est  quelquefois  en 
défaut  ;  son  style ,  facile  et  animé., 
manque  d'èlération;  mais  ii  serait 
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injuste  tle  ite  pas  lui  tenir  coniple  de 
uliisicitriqiiabtésestimab^es  :  Tordre , 
la  clarté ,  la  simpHchë ,  Tciactittidé 
dans  l'exposé  des  faits;  et  ce  mérite, 
'  soaten  ti  pa  r  rinteWt  puissant  que  pré- 
sente le  sujet  ,  suffit  pour  rendre  at- 
tachante la  lecture  de  cette  por- 
tion dlmtoire,  ËDe  a  d'ailleurs  cte' 
trndnîtcclo  nonvrnu  en  français,  et  Ton 
doit  iWir.  (jiiela  traduction  estpréféra- 
hk  à  l'original. Elle  forinf  ](\s  t.xi  h 
%v  de  IV'd'it.  in-H".  d<î  V//is(.  d'/in- 
^lelvrre  ^  ihwwn'c  parles  li])rniir.s  Ja- 
nct  ctColelIe  ,  i8:2:j  ,  ui  vol  in-B^. 
Les  dit  proniers  Tolumes  contien- 
nent l'ouvrâge  de  Hume  (  i  ).  Le 
premier  yolume  est  préo^e'  d^m 
essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  D. 
Hume ,  par  M.  Gampenco.  VIIL  Les 
Âventurcs  d'un  atome  ,  1769.  IX. 
ij  E.rjfetUlion  fVUumphrej  CUnker, 
177  î  ,    voî,  iii-i',)..  Dans  ce  roman, 
rù  r(';Mir  une  soinbrc  niisantropio  , 
l'aiiU'ur  revient  avec  intérêt  sur  des 
temps  plus  heureux  de  sa  vie,  et  dé- 
crit avec  chaleur  les  pays  où  il  avait 
passé  sou  enfiince.  Nous  ne  parlons 
point  de  qucl({ues  traductions  pu- 
Dliées  sous  le  nom  de  Smollett  »  tel- 
les que  celle  de  Ikm  Quichote  (  i  '^55, 
a  volumes  in  -  /|.".  ),  qu'où  a  conti- 
nué de  lui  attribuer  esclusivemfnl , 
jusqu'à  ce  que  lord  VVoodbouseiee, 

(i)  Nous  Misiii«no9  ïri  l'occssioD  dc dunu^ qnel- 
quM  détails  (^ni  ne  mmiI  pas  enlrt  .s  (ims  l'article 
CUOMçré  i  D4V11I  Uuuie.  L  nblir  Pri  vost  tradaisit 
rbjtloiVQ  dm  Stnvt*  «rw  m  Tacililé  ordiuaire  , 
■MM  avre  lrcgpf«a  d'ciactiladr,  et  daus  «n  «Ijl* 
MOTcat  fiuuflwr.  Madame  Belot  donna  enmit»  la 
teadactioQ  del'ht<itutre  Jcs  iiihImih^  r}«  PUotagPuet 
•l  de  Ttidfîr.  Mais  relie  li^im'  .  qui  col■u•i^sait 
jii  II  1\  l.iiijçiie  anglaise  ,  »  ri)iiiiiiif  He*  COHtrei>pas 
ridicules.  L'âoteur  de  cet  article  ,  charge  tlesoi- 
gnfT  nfi«  Milion  nuttirclla  de  VBîstoirt  tP/litfftc- 
tant  t  a  rtTu  phrase  par  pliraie,  ayant  aoos  In 
Tenx  le  Ifiie  angla'i,  la  Iradnriion  de  madame 
tk^tot  et  (in  Pi  evo^f  ■  il  en  a  f;iit  dinp-  r  iiln-  Irs 
îiienctituUe»  «l  le>  fausse»  inlerpiflaîions  ;  il  r  a 
apiilé  dc«  pasfiagrs  coiisiiii-mltlrs  i^iii  vc  ti  i:  - 
Tairwtpoinl  diti»  lr«  premières  e  iit'ons  du  livre 
4inKiaaJ,et  il  allaclu-  enlin  à  donner  pin*  de 
priCMioti ,  de  nobletae  et  de  rapidité  an  style  d'un 
«ttVMcfldu  prentar  ordre ,  qni  Bian<piait  rMlt> 
méat  i  la  litWraiare  fraof aîse. 


SNA 

daufc  son  Essai  sur  Les  principes  d** 
l'art  de  traduire ,  eut  reconnu  que 
c'étaît-Ia  vieille  traduction  de  Jervis 
retouchée.  La  Vie  de  Smollett  a  ëlé 
pibliée  par  le  docteur  Anderson ,  en 
^70^^  j  on  ne  peut  pas  citer  comme 
aTit<irité  celle  qu'a  donnée  le  docteur 
Moore,  son  médecin  ,  qui  était  assez 
avoii'j^îc*  snr  le  roraptedesonami  pour 
vanter  en  lui  un  caractère  indépen- 
dant et  exempt  de  vanité.  Smollett 
était  doue  d'une  belle  figure.  Il  fut 
lié  avec  plusieurs  hommes  d'un  rang 
et  d'un  talent  distingué,  entre  autres 
ArmstroDg  èt  loid  Kames.  iJt  pre> 
mier  4  composé  Finscription  latine 
qi^on  -lit  sur  son  tombeau ,  à  Li- 
voume.  Une  colonne  a  aussi  ét^  de- 
yétk  sa  mémoire,  sur  les  Iteun  ou 
il  reçut  le  jour  f'a\  L. 

SNAKENBURG  (ITknbi  )  ,  litté- 
rateur hollandais ,  ne  à  Faiiquemont, 
au  duché'  de  Limhourç;,  en  1074» 
mort,  en  1750,  à  I.evde,  où  il  était 
recteur  de  reVole  laitue,  a  augmente 
la  Coiicction  hollandaise  des  f  ario- 
mm  y  par  le  Quinte-Citrce  j  qu'il  a 
publié  à  I^de,  17^4»     -  4'*- 7 
qui  Ta  iâit  connaître  comme  éditeur 
laborieux ,  plutôt  que  comme  judi- 
cieux critique.  François  de  Haas  a 
publié  à  Leyde,  1753  ,  in  -  4**»  1  l«* 
Poésies  hoUandaises  Àc  Sn^ken* 


(■»)  Walter  Scott,  dansse»  T  ir.  tir,  rmio'-,  .  /  .  , 
porte  nu  ingénient  heauconp  plus  liivontble  nu  ca* 
raclH'e  et  au  talent  de  Sinolieit  cpie  relui  que  ihhw 
Teaous  dVtprimir.  Son  Hùtoin  d' An^Ulrrrt % 
maigré  le»  iiupei  recii->n«  qii'oa  peut  r  retdfrer  ,  et 
que  Scott  n'attribue  qui  la  précipitation  du  tr<H- 
Ta»!  et  à  la  diflicull»' d'écrire  des  annales  cuntem- 
jKiraiiies,  lui  parait  »-lre  \m  de* meillcur-i  livres  »lc 
ce  ^eure,  et  tel  qu'il  uc  ^era  pat  de  long  •  tera^i 
^irpa*5e.  Pan*  un  pur.illMc  qu'il  v  ëtalilit  ensaile 
outre  Fidding  cl  bnioilett,  il  n'hèaite  paa  à  placer 
cec  deux  romaneiere  fur  la  même  ltgn«  ;  le  sctoa^ 
roiYipeticant ,  à  «an  avï<,  pat*  les  doos  du  génie  et 
(le  riiivention  .  ce  qui  lui  manquait  du  roté  de 
la  H<  ]îrate«se  dp  «riiHineul  et  du  goikl.  t'ette  opi- 
nion littéraire,  qui  reïpireéTideminentane  grande 
indaigeDce  ,  naturelle  peiit<«tre  i  un  e.>prit  supé- 
rieur, diffère  trop  de  l'opiaien  qni  grevant 
néralenient ,  pour  ip9  nomê  erojtoae  eliljgM 
de  radiupler. 
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îîurg,  assez  sëvh-cmcnt  jugces  par  i»*en  faisait  pns  moins  de  cas,  et  il 
M.  Vrips,  dans  son  Histoire  de  peigïiit  son  portrnft  pour  être  place 
la  poésie  hollanehiise ^Xomeu  ,  dans  la  collection  des  peintres  les 
58  et  suiv.  Nous  avons  vn  aus.si  de  plus  illustres  de  son  tetnps.  Le  Mu- 
lui  de  nomlïreuses  pièces  de  vers  la-  se'e  du  Louvre  a  possède'  une  snile 
tins,  mais  ^ui  ue  s'élèvent  pas  non  de  douze  tableau:^  de  ki tailles  de 
plus  ati^Msus  da  mddiocre,  et  qui  Snayers,  représéDtaiiit  ]cs  Actions 
ii*<mt  pas  été  Tecoeiliies. — Dans  des  les  plus  mémorMes  de  VarcHidùe 
Observations  trhiqnes  sur  l'ouvrace  LéopM  -  Guilkamt ,  et  du  feld- 
4e  M.  de  Yries ,  que  nous  venons  de  marécluUPncolominiX.es  tableaux 
citer,  on  lui  reproche  dV  avoir  passe  qni  proyenaieitft  de  la  galerie  impé- 
sous  silence  Théodore  Van  Snaren*  riale  de  Vienne ,  ont  été  rendus  k 
BunG,  dont  on  célèbre  tes  produc-  T Autriche,  en  i8i5.  Snayers mon- 
tions poétiques,  qui  sctrouveiît  dans  rut  h  Bruxflîo^ ,  en  1^70.  —  Renrî 
luî  recueil  intiuilé  :  Frocve  'van  Snayers ,  <;ra\xur,  ué  à  An^^ers,  ea 
Vichtocjemng  doorA.  L,  F,  et  A.  ï6i2,  cuHiva  soti  art  dans  celle  ville 
P.  5. ,  1 73 1 .  On  y  attiibue  au  nume  qu'il  n'a  jamais  qj#ltée.  11  passe  pour 
de  charmants  Contes  en  vers,  qu'on  un  des  plus  habiles  artistes  de  son 
lit  dans  le  SpecUteur  hollandais  de  temps  :  ses  estampes,  d'un  travail 
VanEffcD.  M — ov.  large  er  moélteut  ;  sont  du  nombre 
'  SNATEBS  (PiEftn!E),peintrcd*AD-  de  eeffi»  qni  ont  le  mieux  rettdu  l'es- 
Tersy  né  en  iSqS,  fut  élère  d'HeoriVan  prit  et  lârmadëre  de  Rubens.  On  cite 
Balen ,  et  se  perlectîonna  tellement  entre  âtifres  :  L  he Portrait  de  Fan 
par  SCS  T0](ages  en  Italie ,  qu'on  le  Oost ,  premier  maître  de  Bubens  , 
vit  exceller  en  même  témps  eomme  d'après  Jordaens.  II.  Le  Prince  Ru- 
peîntre  d'histoire,  de  paysages  ,  de  p^rt ^  comte  palatin  du  Bhin  ,  d'a- 
pnrfrr>7ts  ot  de  batailles.  L*arcliidi!C  près  Van  î)vc\.  ITT.  T-i  Fierg;e  dC' 
Albert  lui  accorda  .  -m^  le  titre  de  bout  tenant  V Enfant  Jésus,  et  njt- 
son  peintre,  une  pcnsioii  (  nnsifîe'ra-  paraissant  à  Saint  Alanus  de  liupe 
ble,  et  le  chargea  de  plusieurs  ou-  '  àgerumx  devant  elle  ,  grand  in  fol. 
vrages  importants.  Les  églises  de  fort  rare ,  d'après  sa  propre  conipo- 
Bruxelles ,  et  les  principales  maisons  sition.  IV.  La  Vierge  assise  sur  une 
de  eette  TÎRe  furent  enricbies  de  ses  estrade  ,  ermronnee  de  plusieurs 
tabieaus.  Quelques-unes  de  ses  pro*  SaiiOs  et  Smntes,  d'après  Kubens. 
dtictions  ayant  été  envoyées  eu  Es-  Cette  estampe,  tr^ -grand  in-fol. , 
pagne,  elles  y  obtinrent  nn  si  grand  est  une  des  plus  considérables  qui 
succès  ou'on  lui  en  demanda  beau-  aient  été  gravées  d'après  ce  maître , 
coup  d  autres  ,  et  quelque  temps  et  les  premières  épreuves  en  sont 
après  ,  le  cardinal  Infant  le  nomma  tres-rares.  V.  Les  Pères  et  les  Doc- 
son  premier  peintre.  Peu  de  peintres  teurs  de  V Église  discutant  sur  le 
d'histoire  et  de  pavsages  l'ont  sur-  mr stère  de  là  Transsubstantiation  ^ 
passé,  et  nn  plus  petit  nombre  en-  dnprt  s  Hnbens.  VI.  La  Communion 
core  l'a  égalé  comme  peintre  de  ba-  de  saint  François  d'Assise  mou- 
tailles  et  de  portraits.  11  dessinait  ru/U  y  soutenu  par  ses  frères  ^  d'a- 
très-bien ,  et  son  coloris  rappelait  près  le  même*  VII*  Samson  Uvré 
eàtti  de  Rubens ,  qui  avait  pour  lui  uttx  PhiUstins  par  DaUlft ,  d'après 
ime  estime  particulière.  Van  Dyck  VanDyck.                   P~s.  \* 

3'i., 


Digitized  by  Google 


5oo  SNE 

SNELGRAYE  (  Guillaume  )  , 
navigateur  anglais  du  dix  -  huilicme 
siècle,  ^it  la  traite  à  la  côte  de  Gui- 
née ,  pendant  plusieurs  années ,  et 
tomba ,  eu  1 7 1 8 ,  entre  les  mairis  des 

rirates  qui  iufcstaient  ces  parages. 
Is  le  conduisirent  dans  un  de  leurs 
repaires,  à  Sicrra-Leone,  et  lui  enle- 
vèrent une  grande  partie  de  sa  car- 
gaison. Cependant  la  bravoure  avec 
laquelle  il  se  défendit  lui  valut  leur 
estime  :  ils  èjiargnèrent  sa  vie ,  et  lui 
donnèrent  même  un  navire.  Suelgra- 
ve  continua  ses  voyages  jusque  vers 
1 732.  On  a  de  lui ,  en  anglais  :  Nuu- 
velle  relation  de  quelifucs  endroits 
de  Guinée  et  du  commerce  d'escla- 
ves qu'on  y  fait ,  Londres ,  1 734,  in- 
i'2,  avec  une  carte.  On  trouve  dans 
ce  livre  ime  description  de  la  Guinée, 
depuis  Sclicrebro  justpi'au  cap  Gou- 
salvez.  L'auteur  s'occupe  moins  de 
la  géographie  que  des  mœurs  des 
habitants  et  de  la  manière  dont 
ils  trafiquent  avec  les  Européens, 
n  raconte  la  conquête  du  royaume 
de  Dahomé  par  le  roi  de  Juida , 
les  cruautés  inouies  que  commit 
ce  despote  africain  ,  enfin  la  ma- 
nière dont  les  nègres  deviennent  es- 
claves. Snclgrave  était  judicieux,  sin- 
cère et  humain.  II  s'elforce  de  prou- 
ver que  le  commerce  des  nègres  n'a 
rien  d'illicite.  Son  livide,  très-utile, 
quand  ce  trafic  était  en  vigueur,  est 
encore  intéressant  par  les  détails  cu- 
rieux qu'il  renferme.  On  y  voit  com- 
bien il  est  dillicileaux  Européens  de 
pénétrerdans  l'intérieur  de  l'Afrique, 
en  traversant  des  ])ays  barbares, dont 
les  habitants  sacrilient  sans  scrupule 
et  manscnl  leurs  semblables.  Il  a  été 
traduit  en  français  ,  Amsterdam  , 
1735,  iu-i'2,  avec  une  carte  de 
d'Anville.  .       E — s. 

SNELL  (WiLLEBRORD  DE  RoYEn), 

•  en  latin  Snellius ,  géomètre,  né, 


en  iSgi  ,  à  Leyd<» ,  111»  d'un  pro- 
fesseur de  mathématiques,  étudia  d'a- 
bord les  lettres  et  le  droit  j  mais  son 
goijt  l'entraînant  vers  les  sciences 
exactes,  il  y  lit  des  progrès  si  rapi- 
des, qu'en  1G08 ,  il  osa  tenter  de  rë- 

f)arer  la  perte  de  l'ouvrage  d'Apol- 
onius  :  De  sectione  determinatd. 
Cet  essai,  qu'il  publia  sous  le  nom 
à* Apollonius  Batavus^  lui  fit  beau- 
couj)  d'honneur  près  des  géomètres  j 
mais  il  est  oublié,  depuis  que  Sim- 
pson l'a  smpasse  {F.  Kob.  Simpson, 
ci-dessus,  p.  409)»  E"  itiio,  Snell  se 
chargea  a'expliquer  les  trois  pre- 
miers livres  de  l'Almageste  ou  Syn- 
taxe mathématique  dePtolémée.  Ne 
voulant  pas  entrer  dans  la  carrière 
de  l'enseignement  avant  d'avoir  per- 
fectionné ses  connaissances  par  les 
voyages,  il  se  rendit  en  Allemagne, 
où,  pendant  trois  ans,  il  recueillit 
les  lerons  de  Keppler  et  de  Tycho- 
Brahé ,  dont  ses  talents  lui  méritè- 
rent l'estime ,  et  avec  lesquels  il  en- 
tretint depuis  une  cori'espondance 
active.  De  retour  à  Leyde  ,  il  prit 
possession  de  la  chaire  que  la  retraite 
de  son  père  laissait  vacante.  11  se 
consacra  tout  entier  aux  devoirs  de 
celte  place  ;  et  les  travaux,  qu'il  en- 
treprit dans  l'intérêt  de  ses  élèves , 
l'auraient  placé,  sans  doute,  au  pre- 
mier rang  des  géomètres ,  si  des  in- 
firmités précoces  ne  l'eussent  empê- 
ché de  les  terminer.  Après  avoir  lan- 
gui plusieurs  années  ,  Snell  mourut, 
le  3i  octobre  lô'iG ,  à  l'âge  de  tren- 
te-cinq ans.  Marie  de  Lauge,  sa  fem- 
me,ne  lui  survécut  que  onze  jours,  et 
fut  inhumée  dans  le  même  tombeau, 
que  leurs  enfants  décorèrent  d'une  épi- 
laphe  rapportée  par  Foppens,  Bibl. 
Belgica.  11  parait  que  Snell  trouva 
le  premier  la  véritable  loi  de  la  réfac- 
tion :  Vossius  et  Huyghens  l'attestent; 
mais  l'ouvrage  dans  lequel  il  rendait 


Digitized  by  Google 


SNË 

romptcdc  cette  découverte  ii*a  point 
<ité  publié.  Une  gloire  que  l'on  peut 
moins  encore  lui  contester ,  est  ccllé 
d'avoir,  le  preHiier  ,  déterminé  la 
flAIkiMri^' A»  ta  fèi're  par  la  mesure 
^gémaUMqm  at  èétrMèmiiraé'  d'Ail 
âfe  du  MMcB.  Ë'}Bè^«ôliîdé  èè 

son  résultât  tiofl  SWfrftWrt  l'imper 
iMlMM»  dë»  inèitflimeiits  dont  on  8è 
tèryait  alors  :  mais  il  entra  le  pfiji 

tnirr  dans  la  botine  rdUté;  car  la  nlè- 
snrc  atliibuép  h  Fernel,  et  que  La- 
lande  ]>i  oiive  n'avoir  jamais  été  exé- 
cutée, était  aussi  bizarre  dans  son 
invention  que  grossière  dans  l'appli- 
eatioû  qu'il  ])re'tendit  en  avoir  faite. 
CUBre  une  édition  des  Ohscrvationes 
^ftùSÙiieiB  (  V.  Hesse  ,  XX ,  3*27  ) , 
«^  d<l»:  TradM^kM»  Udliël  4^ 
^aèfrtumgtedl^  StMTél  de 
I^  Ytfh  tèùm,  (h  a  dfe^nd!  i  t. 

te  Tumarid  liber  shugidàris ,  An- 
vers ,  1 6 1 3 ,  in-Ro.  f  inséré  par  Grae- 
vius,  dans  le  tome  ix  du  Thesaur. 
antiq.  ^rrrcnrum.  (i'est  un  exposé 
du  système  monétaire  des  anciens. 
II.  Lnilosthcfies  Baiiwus  de  tciTœ 
amhitiis  vcrd  quanlitatc  suscitatus, 
Leydc,  1G17,  '""4'*-  C'est  l'ouvrage 
U^  'aàpéméMi  de  Sndl.  Il  y  traite 
ètU  Vrttie  àSéàéèàtt  employerjniéttr 

servi  dë^  ^  <tM  M  ààMmmà 

qui  se  sont  occupas  de  de'termiiMr  ta 
^andeur  et  la  figure  de  la  terre. 
Snell  s'était  trômiié  dails  l'ajipKea- 
tion  qu'il  en  avait  faitP  pour  mesiii»er 

la  distaneoterrestreet  l'arc  céleste  en- 
tre les  villes  d' Mcmaer  et  de  Hergop- 
200m  :  mai>  il  reconmit  lui  -  même 
Son  erreur;  et  il  la  rectifia  par  de 
IWUteaux  calculs,  qin  devaient  pa- 
'HMNHlaiMiiiie  seconde  édition  de  sou 


SOI 


meimr  nwembri  priinùin  tffjulsit  , 
ibid.  ,  lOiÇ) ,  in-4°.  IV.  ('yciometri' 
eus  scu  (L-  i  ircuU  dimensiottc ^  ibid.. 
iG'ii  ,  iu-4**.  Dans  cet  ouvrage,  qui 
contient  des  reehertihes  sur  la  mesu- 

•étiàm  llkà  imm  m»  «eltt  dé  ¥«& 

M  y  iÉoun  d'ailleurs  bien  ùÊiHéliU 
lé»  reiharquables  (Voy.  l'JKît.  des 
tnathémat.j  de  MotttacU,  11,  8.) V. 

Typhis  Bntavus ,  sive  de  cursu  na- 
i^ium  et  re  navali,  ibid.,  \(rxf\ ,  iii- 
4".;  traité  de  navigation,  ])!ns  sa- 
vant qu'utile  dans  la  pratique.  \1. 
DocUiiuv  triani:;id:>ritrn  canonicœ 
libri  (jiialuor  j  ii)id. ,  1627.  Cet  ou- 
vrage posthume  fut  publie  par  Mar- 
tkiEiKeiliîiit^^  lMft,  qunë^tlKÉfr- 

4^kk«  k»  dàteiihf;  Oti  trouve  le  por- 
trait de  Siiidl  âàâ*  llb  Theainmàt 
Freher,  pl.  70.  W-«^8. 
SNEYDERS  (  François  ),  pcM- 

tre,  né  à  Anvers ,  en  1579,  fut  élHe 
de  Henri  Van  Balen  ,  et  ne  farda  ])as 
à  égaler  scn  maître;  mais  desiiaiit 
arquérir  r.ne  réputation  dans  lacjueile 
il  n'eut  pas  de  rivaux,  il  se  mit  à 
peindre  des  fruits,  puis  des  animaux, 
y  sm^iOiiLitimcéasL^ymniuÉtçi^ 
d  tOidiit  sejwrfeclioBBer  par 
!•  voyagedifiîlâ»^  il  st  Mdk  k  ko- 
illc,  où  la  vue  des  ouvr^tges  du  T  in 
ti^lK)ne  le  frappa  d'une  véntéèfo  ad- 
miration. Sa  manière  s'agrandit ,  et 
il  revint  en  Flandre  dans  toute  la 
force  et  la  perfection  de  son  talent. 
Rubens  lui  contia  l'exeeulion  des 
fruits  et  des  animaux  qu'il  intro- 
duisait dans  ses  compositions,  et  se 
plut ,  ainsi  que  Jordaens ,  à  orner  ses 
tableatiftdefigtires.Ilctait  diilieileFde 
s'4«ereef«ûrf«^cesrMRa'agc3  élMCBt 
dëiUflfiÉhartésMibsytMU  éaolmn^^ 
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^ti  tùleris  y  éla'imi  e^a)e<»  cuUô  eux. 
Une  Chasse  au  cerf  y  de  Sneyders  y 
que  vit  le  roi  d'Espagne  Philippe  III , 
plut  81  fort  à  cft  monarque^  qu'il 
chargea  le  prÎDtre  de  faire  pour  lui 
plusieurs  conipositîoos  aqalogiies. 
Sneyderà  se  surpassa  dans  ces  di-* 
▼ers  Qovrages,  «îi  inmit  admirés  de 
toute  la  cour  d'Ëspacne.  L'arehiduo 
AlLert,  gonverneur  des  Pays-Bas,  le 
nomma  son  premier  peintre.  Alors 
il  partagea  son  se'jour  entre  Anvers 
cl  Bruxelles,  où  l'appelaient  souvent 
les  travaux  que  lui  conliait  l'ar<:hi* 
duc.  ÎVe  se  bornant  pas  à  peindre 
des  chasses,  il  a  exécute  un  grand 
nombre  éLhaérioÊn  de  grande  di» 
nieosiou,  dont  les  fifçqfes  étaient  or* 
dioairmcot  de  Rnbenti  ou  de  Jor- 
daens ,  et  dans  lesquels  il  représen^ 
tait  des  Ustensiles  de  cuisine  ^  des 
Légumes,  du  Gibier,  du  Poisfo»^ 
avec  une  vérité  parfaite  Dans  ses 
Granr^rs  chass(^s  ,  outre  le  feu  rt 
réuergic  avec  lesquels  il  s.iit  rendre 
les  animaux  dans  toutes  leurs  allures 
et  dans  toutes  leurs  expressions ,  ses 
fonds  de  paysage  font  voir  jusqu'à 
q^uel  point  il  excellait  dans  ceUc  par- 
tie. Ces  diirérents  mérites  sont  euco- 
re  rebanssës  par  une  couleur  oliaude 
et  dorée,  par  une  grande^liberté- de 
main  et  une  adresse  admirable  à  re* 
présenter  le  poil^  k  laine  et  la  plu» 
mejdes  différentes  espèces  d'animaux; 
On  a  aussi  de  lui  quelques  tableaux 
de  chevalet  où  les  mêmes  qualités  se 
manifpstonr ,  vt  parmi  lesquels  on  es- 
lijiie  particulièrement  ceux  dont  Ru- 
bens  et  Jordaens  ont  peint  les  ligu- 
res; union  véritablement  remarqua- 
Lie  de  trois  peintres  également  habi- 
les, et  doBtmie  rivalité  trop  com- 
mune, mémè  aux  artistes  supérieurs , 
ne  troubla  jamais  l'amitié.  Le  Mu* 
sëe  du  LouTué  possède  neuf  tabknux 
de  ce  maître.  I.  La  Chasse  au  cerf* 


L'ciiHJk.il  ^en  ftivaiil  la  meute  qui  h 
poursuit,  vieul  de  l.inctT  en  Tair  un 
des  chii'us^  IL  La  Chdisse  au  san- 

ÊUer.  L'animal'  furieux ,  foicë.pan 
is  cbiens,  en  a  mis  plusieurs  bon^ 
de  combat.  III.  VEnirse^  Jes  tud* 
maux  flans  Varcke.  Les  deux  lions 
qu'on  voit  dans  ce  tableau  sont  les 
mêmes  que  ceux  que  Rubens  a  iutro-* 
duits  dans  son  tableau  du  Mariage  de 
Henri  IV,  exenite  à  Lvon.  IV.  Un 
Cheval  et  autres  quadrupèdes,  V. 
LttXio/i,  un  Cerf,  iwt'  Autruche 
et  autres  animaux.  VI.  Des  Clùens 
dans  un  garde-manger  se  disputent 
un  ^i^iot.  VU  et  VllI.  Deux  Intér- 
rieurs  de  çutsine  avec  des  poissons 
de  toute  espèce*  IX.  Un  Singe  ,  lu» 
Écureuil  et  un  Perroquet ,  ^'Og  jjki. 
mekms,  des  citrons  et  d'autres 
fruits,  âfpfl  de  Sneydei^  quelques 
gravures^  l'eau-fort» ,  qui  font  re* 
gretter  qu'il  n*en  ait  pas  donné  d'a- 
vantage. C'est  un  ZiVr«  d'ammnux^ 
compose  de  i6  l'euilîes  tant  t^randu 
que  petites.  Parmi  les  artistf's  qui 
ont  gravé  d'après  lui ,  on  distingue 
Worstcrmao,  J,  Zaal,  G.  Wins-r 
tauley,  etc.    '  V — s*. 

SNORRO-STURLHSON,  histoA 
rien  islandais»'  fils  de  Sturla-Tboi^ 
darson ,  un  des  babitants  les  plus  disr 
tingués  de  l'Islande^naquîten  i  t^Bf 
au  Dale-Sysscl ,  dans  l'ouest  de  cette  • 
île.  Des  fonctions  de  magistral^ 
étaient  héréditaires  dans  sa  famille , 
qui  se  vantait  de  descendre  de  la  mê- 
me race  que  les  rois  de  Norvège  et 
les  ducs  de  ÎVormandie.  Ayant  per- 
du sou  père  à  l'âge  de  cinq  ans ,  le 
jeune  Snorro  fut  clevc  dans  le  sud 
de  l'île,  jHir  John  Loj>tson ,  dont 
laïcul  avait  été  Samiund  Sigfus-, 
son ,  compilaceup  du  fameux  recueil 
derEdds*  &ioirro  trouiraitdans  b 
m^ison^  Loplson  ,  qui  passait  pom 
trcs^sayant,  fes  .  livres  des  scaldcs  eft 
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Hca  liislonnis  islandais^  car  ta  litté- 
rature de  ce  peuple  isolé  dans  les 
glaces  du  Norfl  ,  est  moins  .^ici  ilc 
qu'on  110  adail  U  nié  dr  le  rroii'e  (P^. 
EiKARi  );  ce  fut  la  ,  sdii:^  doulc  ,  (juc 
Snorro -puisa  Je  goût  de  l'hisloiie 
tiatioDalc,  A  l'âge  ae  vingt-deux,  ans , 
il  épousa  la  fille  de  Berse  le  riche, 
et  sévit  bientôt  &t  possession  de  plu- 
sieurs Lameaux  et<éD,  ëtaidelerer 
huit  à  neuf  cents  hommes  armés*. A 
BeijkhoU,  où  il  s'etaLlit,  il  construi- 
sit luie  vaste  habitation  fortifiée ,  et 
éleva  ,  sur  les  snnî  (  rs  thernialrs  (pu 
rutilent  dans  cet  endroit,  un  bain  (jiii 
existe  (  ncorc,  cl  que  visitent  souvent 
\if^  Vuv^geurs  curieux.  C'est  daiLS 
celle  habitahuij  qu'il  réunit  les  vieux, 
livresdes  Is!andais,etqu'il  travailla  au 
&meiix  ffeimskringU.JMfàie  ^  savant 
etissu  d^une  famille  considÉb^^  Soor- 
ro  ne  tarda  pas  à  se  cond^r  J'esti- 
me  ^âicrale.  En  i^i3,  il  fut  ëlu 
lati{^marid ,  magistrature  (|ui  consis- 
te à  pi'ésidei'  les  assemblées  nationa* 
les  ,  à  conserver  les  lois  et  coutumes 
;ïTtrîf'unes  ,  à  projjosor  les  statuts 
nouveaux  ,  et  à  proclamer  ceux  qne 
le  peuple  avait  a])pr»vi!vés.  Ije  pins  d 
fut  gotie  vil  chef  et  pi  uiecteur  He  plu- 
sieurs districts.  A  celle  époque  la  ré- 
publique d'Islande  élait  menacée  de 
perdre  son  indépendance  par  les 
«fuerelles  des-|>rincipales  familles  ou 
de  Taristocratie  de  l'île,  et  par  l*in- 
fluence  des  rois  de  Norvège ,  qui  en 
avaient  i^a^né  plusieurs,  et  étaient 
sur  le  poiut  de  soumettre  Tlslande  à 
leur  domination.  Snorro  ne  pouvait 
éviter  df  s  relations  avec  la  Norvège. 
Kn  1  218  ,  il  lit  un  vovap,e  dans  celle 
i  tuitrée,  où  il  fut  Ircs-bieii  accueilli 
)r,ir  le  puissant  iarl  Skule,  et  ])ar  le 
auiii  rui  llakon,  11  avait  envoyé 
précédemment  une  pièce  de  vers  à 
tid  autre  iarl  norvégien  ,  nommé  Ha 
koo-Galio.  11  visità  aussi  la  Suéde  ; 


et  Ton  présume  qu'il  pmpîova  son 
séjour  dans  le  nord  a  recueillir  les 
ancieiiiits  tl■,■nliIl(lll^  vi  xi^^^'Sj  (pie 
])ersomie  u  avdiiiucoïc  i\uai*.'S.  Pen- 
dant ce  voyage,  les  Islandais  avaient 
saisi  la  cargaison  d'un  navire  nor- 
végien. Le  roi  de.  Noryége,  irrita 
CQDtre  ce  peuple,  se. fit  donna-  par 
Snorro  la  pi*omesse  d'^emplojciç  909 
autorité  à  ce  que  justice  fût  reodtlè 
à  la  Norvège.  Dans  la  suilie  ,  Silprro 
fut  soupçonné  d'avoir  souscrit  aussi 
à  la  soumission  de  sa  patrie  ;^ons  îe 
sceptre  des  rf  is  :  i!  est  du  moins  ccv- 
î.iin  f|u'il  levuil  en  Islande,  comblé 
(l<  présents.  Des  historiens  assurent 
mùma  qu'il  avait  reçu  le  titre  de  vas- 
sal du  i'oi.  iiiîntol  des  querelles  san- 
glantes éclatèrent  parmi  les  membres 
puissants  de  1»  âmille  de  Sporra. 
Son  fik  Uraekias,,  jeuh^  Uoimoe  tuijr 
'bu'ent,  ayant  attaque'  un  de  ses  pi^« 
rcnts,  celui-ci  s'empara  de  Rcikhtî t. 
Snorro  s'enfuit  à  Besscstad  ^  çt  dç  lÀ 
en  Norvège,  où  il  prit  ]>ai  ti  pour  le  - 
iarl  Skule  ,  occupe  à  délrôuej-  2on 
ç^endre  le  l  oi  llakon  ,  cl  composa  de* 
vers  eoritr'MTn  favori  du  roi.  llakon  en 
cul  un  m1  rt  sstnliuienl  ;  il  i)ro?crivit 
SnoiTO  ,   qui  s'eoluit  en  Isiandc , 
où  il  ne  trouva  puiiu  le  repos.  Viu'. 
factioli  dévouée  au  roi  de  ÎS  urvége,  a 
la  téte  de  laquelle  ëtait  Gissur ,  Itii 
fit  la  guerre,  et  quoique  Snorro  doii-  * 
nât^vers  1221 ,  h  ce  Gissur,  sa  fille 
Ingeborg  eu  mariage^  Gissur  s^unit 
dans  la  suite  avec  deux  fils  de  Snor- 
ro 5  depuis  long-temps  en  t^uerre  con- 
tre leur  père.  11  pénétra  dans  Rei- 
kliolt,  !<•  'V2  sepîemlire  i  >/|  i  ,  avec 
soixante-dix  Immmes  ;  suu  emieuii  , 
n'étant  jias  préparé  à  c»'lte  c<tta(ju<î, 
s'eufuit  dans  les  souterrains  ,  où  il 
liil as.«»ass!né.  Gissur,  remu  plus  tard 
aux  autres  adverî»aircs  de  Snorro,  se 
mit  eu  pussession  de  ses  grands bieiii 
[ui  fîiFcnt  partagés  ou  disiJi'c^,  et 
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bientôt  apri's  il  ge  fit  proclanifr  ishA 
d'islijudf,  ail  nom  tln  roi  ilr  Norvè- 
ge. Maigre'  tant  d'agitatif  iis,  Snorro 
avait  trouvé  le  temps  de  s*orcnper 
de  travaux  littéraires  fort  importants. 
Ayant  sons  les  yc\\\  les  livres  de  Sap- 
mund,  il  rédigea  le  svstème  de  la 
mythologie  Scandinave,  f|ui  fut  nom- 
mé d'après  lui  Snorro-Efida  y  ou  la 
jeune  Kdda ,  pour  Ln  distinguer  de 
celle  de  Sa  mnnd.  Klle  n'est  pas  re- 
Biarqn.iLle  seuinnrutsous  le  rapport 
de  la  mythologie;  mais  aussi  sous 
celui  de  la  poésie  .Scandinave.  Kn 
Rtret,  Snorro  y  a  inséré  heauconp  de 
passages  des  poésies  des  Scaldes. 
Dans  i'é(liti«)n  de  Resenius,  ces  ])as- 
sages  ont  été  pour  la  ])lupart  omis. 
M.  Rnsk  a  donné ,  en  i  1 8 ,  une  nou- 
Tcllc  édition  de  l'Edda,  sous  le  titre 
de  Snorra  Edda  œsamt  skiddii  og 
iharmcd  fj  If^jandi  rit^jordum  (i). 
P.  E.  IMuiler  a  inséré  une  Disserta- 
tion sur  l'authenticité  de  F  Edda  de 
Snorro,  clans  le  recueil  des  Mémnir. 
de  la  société'  de  littéral.  Scandin.  , 
année  i8ia.  Snorro  réunit  ensuite 
en  un  rorps  d'ouvrage  les  Sapas,  ou 
trailiti<':js  écrites  sur  les  rois  de  Nor- 
vège :  Sannuid  ou  d'autresles avaient 
recueillies  avant  lui;  mais  Snorro  en 
jit  un  seul  ouvrage,  eflaçant,  ajou- 
tant ou  modifiant ,  suivant  les  con- 
naissances (|U*îl  avait  acquises  par 
ses  recheî'ches.  Tel  est  du  moins  fe 
seul  nK'Hte  rpie  lui  accorde  ]M.  P.  K. 
Midlcr  ;  il  est  en  ell'et  <  ertain  que  les 
Sagas  qu'on  trouve  dans  THeims- 
kringla  de  Snorro,  existaient  avant 
lui;  il  y  en  a  un  petit  nond>re  qui  se 
sont  consei*vécs  sous  leur  forme  pri- 
mitive ,  ou  du  moins  sous  une  forme 

(i)  M.  IliisL  :>  douiit'  psirt'u'r  iiMii  rEdd*  de  S.t- 
nuiid  :  Hilila  Sirmuniiti!  !.itfs  (roda ,  colle'  tin 
cnrininiim  t  etrimn  «rfl/t/.  rM/M.  Slorkhojm ,  iRiS. 
n  a  paru  de  n-'.lp  Jldda,  dt-signér  $ousle  nom  d'm.- 
cieiHM-,  une  trudiu't ion  dniini.'^p  par  riiin  Mnt;tiii- 
wu,  0>y«>ihit(r<e  f  iRii-a.!  ,  .»  vol.  in-R". 
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atitre  que  celle  qire  Snorro  leur  m 

doniK'e  dans  son  recueil.  La  posté- 
rité n'en  doit  pas  moins  lui  en  être 
reconnaissante  pour  avoir  conser- 
vé une  quantité  de  traditions  anti- 
ques qui  sont  pour  nous  la  principale 
source  *pii  puisse  fournir  des  ren- 
seignements sur  l'histoire  ancienne 
du  Nord,  SJn  tontdela  Norvège.  L'au- 
teur de  cet  article  démontrera  dans 
son  Histoire  des  Normands,  actuelle- 
ment sous  presse,  que  Snorro  est  le 
seul  auteur  qui  fasse  connaître  rori- 
gine  des  ducs  de  Normandie.  L'ou- 
vrage de  l'historien  islandais  est  rédi- 
gé avec  toute  la  sim])licité,  et  pour 
ainsi  dire,  avec  toute  la  nuJité  de 
stvie  qu'il  faut  attendi-c  d'écrivains 
qui  n  avaient  jamais  connu  de  mo- 
dèles classiques;  leurs  récits  sont  fré- 
quemment interrompus  par  des  cita- 
tions de  poésies  de  Scaldes ,  qui  ont 
fait  des  vers  sur  les  mêmes  événe- 
ments ;  vers  aussi  simples  et  dénués 
d*a  rt ,  qu e  l 'est  l a  prose  des  h istoricns . 
liC  recueil  porte  le  nom  d' I/ciniskrin- 
gla  ,  d'après  le  premier  mot  par  le- 
quel il  commence,  et  qui  signilie  ^/o- 
he  de  la  terre.  Les  diverses  parties 
qui  le  composent  sont  intitulées  du 
nom  des  héros  ou  des  rois  dont  les 
gestes  et  les  aventures  y  sont  racon- 
tés. Le  public  eut  la  première  con- 
naiss.uice  de  ce  recueil  par  ub  court 
extrait  dnnuisdu  pasteur Mortensen, 
qui  parut  à  Copenhague,  in-i3, 
î  .'>()4,  et  par  une  traduction  plus 
complète  du  pasteur  P.  (.laussen^ 
i<)39,  in-4".  Ce  fut  en  i(>07,  que 
parut,  par  hs  soins  de  Periugskiold, 
eu  9.  vol.  in-fol. ,  Stockholm  ,  «^>97, 
le  texte  islandais  de  Y Jle.imshriitgla 
de  vSnorro,  avec  une  traduction  latine, 
et  une  traduction  suédoise  de  l'Islan- 
dais Cudmund  Olafson;  la  derniè- 
re vaut  mieux  que  le  latin  de  Pering- 
skiold.  Le  texte  avait  été  imprimé  sur 
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des  inaiiusciiis  fautifs^  :  dans  iiè- 
'ùle  suivant ,  on  ea  entreprit  à  Copcn- 
l>â^ue  une  editiou  plus  currecte.  aux 
y  frais  du  prince  bérëâitairfr  Frédéric* 
On  pulilia,  in-fol. ,  lOu»  le  titre  de 
Mistoria  regum  Norue^comm ,  le 
teiLlc  islandais ,  avec  vm  bonne  tra- 
duction latine,  et  une  traduction 
^noise  de  John  OUCkh  »  géoë 
.{lar  l'obligation  qu'on  lui  avait  im- 
posée ,  de  j. rendre  pour  base  la  tra- 
duction sîirauiiée  de  Claussen.  Les 
deux  premiers  volumes  parurent  en 
'777"7^»  par  les  .soias  de  Schûfcujug 
(  V,  ScHOF-Nii«a  )  ;  et  le  troisième  en 
inBSy  par  les  soins  àfi  rislauclais 
ïiiorlacitiis.  On  a  bit  suivre  les  iroift 
«A-foUos  de  rHeimsluNQgla ,  |>ar  deux 
Wmes  d'autres  sag^s  royales»  et 
Im  ^ulre  totume  qui  (mlient'  les 
labiés  et  phisic'irs  <li"H-i'tatîiin$^  en- 
tÊt  autres  une  de  M.^>^pp#Nler, 
Jurles  sources  où  a  pin'^p  Simrro, 
et  sur  îeuT- nntlirittîi'iîe.  (  j'i le  l^i^^er- 
4ation  a  etc  inipi  iinee  aussi  séparé- 
ment, Copenbngue,  18^3,  et  traduite 
en  latin  par  B  1  horlacius  :  Inqniai- 
tio  de  Snorroms  lonliiius  et  ii/ihui- 
tate,  Oa  â  eotaimence,  eu  1804,  a 
Iicirangatirde  m  Islaflde,  à  lâinpri- 
jner  le  texte  islandais  rde  SwnQ  ; 
Jiiais  il  ttVn  a  }Hini4|U'iiii  tolume  in< 
1^. ,  cpii  finit  k  la  Sag^  d'Okf  Tryg- 
|[iiek>n.  Â  Stockbolia,  on  a  aussi  en- 
trepris rëdemment  une  édition  du 
.  text^  original  ;  les  deiix  premier»  to- 
înmes  in-8''. ,  sous  le  titre  :  Snorro 
SturUisyni  Konun^a-Sœs^or ,  ont  vu 
le  jour  en  1 8 1 G  et  1 8 1  ;  ils  se  termi- 
•enlparla  Saga  d  Olal  le  saint,  l  ne 
tradu(  (ion  suédoise  a  paru  separe- 
in<'nt.  pasteur  Grundvij;  enfin  pu- 
blie maintenant  une  nouvelle  traauc- 
iîond«noise  de  rfkimfekiâfigla  :  u  v. 
jlMi^ic^  ont  pârireii.i8i8.et  1819. 
JiuàmfMi^X^^wsf^Véwtf^  is- 
ltiî|d«is  Finn  Joknsen,  a  pubKé  laprc^ 


uiière  Noticebiograpfciquesur  cet  hiî»- 
lorien  :  elle  se  trouve  à  la  tête  du  i  «' . 
volume  de  la  grande  édition  de 
rHeimskriDgla  ;  Sdbcenitig  ^  Gruàdt^ 
Ti<;  et  StepbensoB  (  dans  la  petit» 
édition  dislande  )  ont  donné  des  et." 
traits  de4:ette  Notice;  Finh  Maguti^ 
sen ,  islandais ,  a  insère  une  nouvdl^ 
biograpliic  ttîsTétendue  de  Snorro^ 
dans  le  tom.  xis.  de.^  Mémoires  dé 
la  société  de  littérature  Scandina- 
ve ^  Copenhague  ,  i8'23  ;  die  ^t  ter- 
minée par  un  pat-allèle  entre  Snorro 
et  Cicérou  ;  l'un  et  l'auti  e,  les  plus 
savants  de  leur  nation,  ont  Ve'cu  au 
milieu  des  Taclious  d'utM!  républi([ue^ 
et  en  ont  ^té  les  -victimes.      1>« . 

SNYDERS  f  en  latm  SaHùriùs 
(  Jeait  ) ,  bumaniste  hollandais ,  du 
seisiènie  siècle ,  né  à  Amsterdam , 
savait  très^bien  le  latin,  le  gree  #1 
rbébreU;  et  enseigna ,  dans  sa  ville 
natale  ,cette  dernière  langue,  peu  con- 
fine de  son  temps.  Ilselu  ondla  avec 
Crocus  ,  son  rollcgue,  pour  la  diver- 
vergence  de  leurs  opinions  sur  la  foi 
et  les  œuvres.  I>a  doctrine  delà  reTor- 
mation  souriait  à  Sa rtorius,  tenioiiéle 
tableau  qu'il  trace  de  TÉglise  catlio- 
li^e  dans  la  préfact  remarquable  de 
sa  Paraphrjisedeagrjandset  petits  ^ro^ 

SbètesXetQttvrage  parut  sous lenonï 
e  TosarriuSy  anagramn^e  de  Sario^ 
rius  j,  à  Baie,  chez  Oporin,  en  i5S8^ 
in^l.  $nyders  iinit  par  embrasser 
francbement  la  réforme ,  ce  ^  hÀ- 
attira  des  tracasseries  ^  et  le  soumît 
à  iiiip  Tie  errante  vers  le  déclin  de 
sa  carrière.  11  instruisit  la  jeut^psse, 
et  il  prêcha  à  Noidwiek,  \ill»ge 
peu  éloigné  de  Leyde,  où  il  raouinty 
en  156"^  ,  selon  Brandi,  dans  sua 
Histoire  dej  la  réformatiou  des  Pay»-* 
Bas  ^  en  1570 ,  selon  Waf^enaal*  4 
dans  son  Uitloire  d'Amsterdam. 
avait  aifMMvant  prédié  à  Dislft ,  01V 
on  le  trouve  encore  .snc  la  matritél*' 
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des  pasieuis,  eu  i558.  Ce  taxant 
concourut  ItouoraHenieut  à  la  res- 
tauration do  sa  langue  maternelle  , 
tiche  noareUemeut  entreprise  àcette 
époque.  On  a  de  iuî  :  I.  Z(0  Par»- 
phrase  des  grands  et  des  petits  pro- 
phéteSy  dont  il  a  e'tc  question.  11. 
Grammatiea  latina,  III.  Centuria 
^ntarea,  Anvers,  i53o.  lY, Adth 
giorwn  chiliades  III ,  en  grec  ,  en 
lilin  et  eu  hollandais.  C'est  ]>  ir  sa 
traduction  hollandaise  de  ces  îiois 
mille  pi  o\  crLes  on  locutions  prover- 
biales qu'il  paraît  avoir  surtout  bien 
mérité  de  la  langue  hollandaise.  Corn. 
Scbreyelius  f  n  a  donné  une  nouTcllè 
édition  à  Amsterdam,  lOyo ,  in-S». 
V.  Silvfda  tfocabukrum ,  Anvers  , 
ï563.  M— ON.  . 

SOANEN  (Jean!,  évoque  de 
Senes ,  né  à  Btom^  le  ë  janvier  1 647 , 
était  fils  à\m  procureur  au  pitfsidial 
de  cette  \  illc  ,  et  petit-neveu  ,  par  sa 
mfTc,  du  savaut  P.  Sirmond,  jésuite. 
Très-jeune  encore,  il  se  destina  ]3onr 
la  con;^rp^ation  de  l'Oiatoire  ,  et  en- 
tra, en  iGGi  ,  dans  la  maison  del*ins- 
titutiou,  à  Paris.  Le  P.  Quesuel  y  fut 
son  premier  directeur ,  circonstance 
qui  influa ,  sans  doute ,  beaucoup  sur 
les  sentiments  et  la  conduite  du  jeune 
Soanen.  Ses  études <  terminées,  on 
renvoya  régenter,  suivant  l'usage ,  en 
diHérentes  maisons,  puis  on. le  laissa 
suivre  son  goût  pour  la  prédica- 
tion. Après  avoir  occupe  îa  chaire 
avec  succès  dans  plusieurs  villes  de 
province  ,  Soainm  vint  h  Paris  ,  et  y 
remplit  les  sfaliuns  dans  de  graudes 
églises.  Eu  1 086  et  en  1  ()88,  il  prêcha 
le  carômc  à  la  cour.  Nomme  député 
dn  roi  à  rassemblée  de  sa  congréga- 
tion ,  en  1690  ,  il  comM>nrut  à  pa- 
ralyser l'autoritédn  P.Saînte-Marnie; 
quer<m  accusait  de  favoriser  le  jansé» 
nisme.  Le  8  septembre  t(kfi ,  Louis 
Xiy  le  nomma  évéque  de  Setnei ,  ce 
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qui  n'empêcha  point  Soaucii  de  pre- 
cher  encore  à  la  cour  Tavent  de  cette 
année.  Il  reçut  la  con^rafiou  épis* 
copale ,  le  1**^.  juillet  de  l'ansée  stt^ 
vante  y  des  raaius  de  M»  de  Noailles, 
arcliev^êque  dé  Parb ,  et  partit  trois 
mois  après  pour  son  diocèse.  L'au*- 
tëur  de  sa  Vie  fait  un  grand  éloge  de* 
sa  régularité  ,  de  sa  simplicité  ,  de 
son  zèle  pour  extirper  les  abus  ,  de  st- 
charité  pour  les  malheureux.  Le  payi< 
était  pauvre  ,  et  le  diocèse  n*avait 
que  cinquante-six  paroisses,  l/tvtquc- 
profita  de  son  loisir  pour  aller  prê- 
cher eu  différentes  viJies;  il  remplit 
deux  fois  la  station  du  cairc-mea  Aix , 
il  alla  pour  le  même  sujet  à  Toulouse- 
et  à  MontpeUier^  etse  lia ,  dans  cette 
dernière  ville ,  avec  M.  Colbcrt  qui 
en  était  év^ue ,  et  qui  devait  aussi 
jouer  un  rôle  affligeant  dans  les  trou- 
bles de  l'Église.  Toutefois  rien  n'an- 
nonrait  encore  dans  Soanen  Popposi- 
tiou  ardente  dans  laquelle U  devait  fi- 
s;»jrer  un  jonr  ;  on  pouvait  le  croire 
tout  <M  riijH'ila  sitm  (.le  son  diocèse,  et 
quoiqu'il  eut  fait  ,  maigre  i'cloignc- 
mcnt,  trois  voyages  à  Paris  ,  ce» 
absences  pouvaient  s'expliquer  par 
des  raisons  d'aflfàires'  ou  des  motifii 
de  convenance;  mais  après  la  pid>li- 
cati'on  de  la  bidlé  Umgeniius,  l'évê- 
que  de  Senez  parut  sortir  de  ce  ca- 
ractère de  réserve  et  de  modération , 
qu'il  avait  montré  jiisque-là.  11  se  hâta 
de  venir  à  Paris  ,  et  échauflé  peut- 
être  pnr  une  lelt|"e  du  P.  Quesuel ,  et 
par  lis  suggestions  de  quchpirs  amis, 
il  se  lança  injpnidenunent  dans  une 
carrière  de  l  onU  ovci  se.  Ce  n'est  point 
ici  le  lieu  de  raconter  les  tristes  divi- 
&ioiis  qui  déchirèrent  PÉglise  et  qui 
troublèrent  l'état  :  nous  «nous  botne^ 
rons  à  rapoeleir  les  prindpaks  cir- 
constances de  cette  guen*e ,  oà  Siianeii 
prit  une  part  si  active.  Il  commença^ 
en  1714 ,  par -se  séparer  de  ses  col* 
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iègues  y  et  par  refuser  de  recev  oir  la 
huile.  Exile  dans  son  diocèse ,  ce 
tk^itcmeiit  ne  laleDtit  point  sou  ar* 
deiir  ;  et  la  mort  de  Loui^  XI Y  vint 
Inentot  lui  laisser  tonte  liberté  de 
piendre  des  mesoces  extrêmes.  Le 
prélat  accourut  à  Paris ,  et  s'y  dis*  ' 
tingqa  par  la  vivacilé  de  son  oppo-. 
sîtion  ,  qui  IVntraîna  jusqu'à  donner 
Je  sîç:;nal  de  i'ap|>el,cn  1717  Renvoyé 
après celeclat  dans  son  diocèse, dont 
il  était  absent  depuis  dix-liiiit  mois  , 
il  y  suivit  la  même  voie ,  se  lia  étroi- 
tement avec  les  jansénistes  de  Hol- 
lande,  rëappela  en  17^0,  et  sous- 
eilivît  plusieurs  écrits  pour  appuyer 
cette  démarche.  La  lettre  cpi'il  adres- 
sa  eu  ^i^ai ,  k  Innocent  XII!,  de 
concert  avec  six  antres  évéques,  fut 
prescrite  à  Rome  et  en  France  ;  ellie 
avait  été  rédigée  par  Je  doct^  Bour- 
sier ,  nu  des  principaux  ccMiseils  du 
2)arti  appelant.  Une  Instruction  pas- 
torale, du  u8  août  177.6  ,  qui  paraît 
avoir  ètè  en  «grande  partie  roii\  r.iG;c 
4Îe  l'abbe  Gadry  ,  et  que  rè\  è(pie  de 
Seucz  adopta  ,  attira  sur  lui  l'atten- 
don  et  motiva  la  tenue  du  concile  de 
la.  proTÎnce  d'Endmm ,  dont  Senex, 
.^Msait,  nartie.  Soanen  eut  ordre  de 
rendre  ;  son  instruction  pastorale 
jt ^  .  condamnée  ,  le  20  septembre 
1727  ,  et  lui-même  déclaré  suspendu 
do  sa  jui'idiction.  On  peut  voir  This^ 
toîre  de  ce  concile  dans  les  Actes  qui 
en  ont  ëtc  imprimes,  ou  dans  les  Mé- 
moires pour  servir  à  l'Histoire  ec- 
clésiastique pendant  le  dix  huitième 
siècle  ,  tome  n  ,  pag  34.  Soancu  fut 
exjle  pa  r  le  roi  à  la  Chaise-Dieu, abbaye 
de^ibenédictius  eu  Auverj^ne  ,  et  il  y 
festa  jusqu'4  sa  mort  II  éuit,  dans 
|i|l4i<^vl*^bjet d'une  espèce  de  cuUe: 
i^le^yipiiaitaTec  empressement,  com- 
np^uil  CQuÂsseurdeËilbiv  et  parmi  ses  ' 
partisans  un  pèlerinage  à  la  Chaise^ 
Pieu  était  alors  r^uté  indispensable. 
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Lui-même ,  Semblant  prendre  plai&ir 
à  eulretenir  cette  disposition  aes  es* 

{irits ,  écrivait  un  çraod  ncdnbre  de 
ettreSyCt  n'oubliait  jamais  de  signer  : 
Jean ,  wéque  de  Senez  ,  pHson' 
nier  de  J,'C,  On  le  reprc'seutait  aTCC 
des  chaînes  ;  on  distribuait  des  gra- 
Tm«s  et  des  prières  en  son  honneur; 
on  lui  attribuait  même  des  miracles. 
La  re'putalion  du  vieillard  souHrit 
pourtant  quelques  atteintes  lors  des 
convulsions  ,  et  des  appelants  mcnic 
se  moquèrent  de  sa  faiblesse,  qui  lui 
faisait  adopter  des  visions  ridicules, 
et  autoriser  un  fanatisme  révoltant. 
Depuis  le  concile  d'Embrun ,  son 
diocèse  fut  gouyemé  par  des  admi- 
nistrateurs qui  travaillèrent  ii  réta- 
blir le  calme I  l'cvcqne  prétendait 
tpujpursexercer  sa  jm*idictton  et  écri- 
yait  poiur  la  soutenir.  Il  monrnt  d^qs 
CCS  sentiments ,  le  25  décembre  1 740, 
âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Ou 
pub'ia  ,  en  1  7.^0,  la  J^ie  et  les  Lettres 
de  M.  Soancn  ,  1  vol.  m-\^.  ,  rèim- 
prime'es  en  8  vol.  in- ri.  L'auteur  est 
l'abbe  Gaultier,  et  l'ouvrage  est  un 

t)anégyrique  continue],  où  le  pape  et 
es  autres évêques  sont  en  giéninal  fort 
maltraités.  On  j  donn?  une  liste  des 
miracles  opérés  par  k  priâat,.  ayant 
et  après  s»  mort.  Les  lettres  çontjS* 
nues  dans  ce  Recueil  sont  au  non»» 
bre  de  seize  cents  f  celles  qui  sont 
écrites  depuis  i-jBS ,  paraissent  pour 
Ja  plupart  être  ne  l'abDe'Pouguet,  dit 
Bèrard  ,  secrétaire  du  prélat,  dont  il 
est  parle  dans  les  Nom'elles  ecclé- 
siastiques j  du  2()dèe.  1770.  On  iia- 
prima  eu  17^)1,  des  Sermons  sur  dif- 
férents sujets ,  prêches  devant  le  roi, 
pur  le  P,Soanen,  a  voï-iiMa.  Quel- 
ques personnes  doutent  qu'îb  soient  de 
luL  Quant  aux  Mandem^ts ,  Lettre^ 
et  Mémoins,  publiés  sous  le  nom  du 
prélat  9  b  Moréri  de  1^59  nous 
apprend  que  la  plupart  étaient  àii 
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docteur  Boursier,  et  inirî.eTtre  du *it>  fecîuJté  ^làit ,  à  cette  épo((uc,  daûs 

juin  ,  i-.lG,  qui  fui  impi  ifnee,  et  qui  uh  état  de  dëcadcnCé,  en  Italie.  Les 

lit  quelque  bluit  dans  le  temps,  cftait  anciennes  me'thodé**  reliaient  encort 

du  P.  (le  Gennes.  Dans  les  dernières  dans  les  écoles  dû  la  doctrine  d'A- 

éâitioii!»  de  Massillon ,  on  a  inséré  Hstotè  à^ét  ééê  Miptatiéê  par  léi 
trois  Lettres        prélat^  deol  Sottt  .  rères  dé  GMsesdietde]!iblebi:«iiciiff. 

âdresséés  i  Sciànen,  et  ecmiieilDeiit  Soave  se  rangea  dapâHtdeLoeàe, 

des  avis  fort  sages  ;  ia  troîsiëibe  à  et,  marcIlaiitaaniêBie  but  quèQittb- 

M.  de  Toiirbiitre,  évoque  de  Bodes  y  téd,  bâta  les  progrès  des  Iimitères  ^ 

ofire  un  jugement  plein  de  mesure  en  favorisant  le  développement  dés 

comme  de  vérité  snrrévéque  de  Se*  idées.  Il  traduisit  V Essai  sur  Ven- 

nez.                           P — c— T.  tcmlement  humain  de  Locke  ,  et  les 

SOAVE  (  i^R  A  reçois  ) ,  célèbre  Leçons  de  Khétonrfitf  de  BWir  ,  en 

institntPfir  ,  niqtTÎt  à  Lnjano  ,  en  les  adaptant  au  j^eme  de  la  lan^jiic 

f^43.  Ses  ])  neMts,  pai  favorisés  italienne.  Infiticjable dans  la  carrière 

delà  fsirtmi-,  trouvèrent  des  amis  qu'il  s'était  (rayée,  il  rédigea  un 

généreux    qui  oflrirent  de  parla-  cours  de  logique ,  de  métaphysique 

ger  lés  Irais  de  son  édocation.  Qeça  et  dé  morale ,  quf  'deTÎiit  bieniot  im 

dietlesPP.  SoMsqnes^  il  comméft»  lim  dsnsiqiie  àsmé  les  iiBtTenil& 

jra  son  noviciat  à  MHaii^  et  alla  Và-  dltalie^  et  p6ar  ^  nm  niati- 

cliever  à  Pavie  et  à  Rome.  Appelé  ^t  à  TBistnietioii  delà  jeunesse,  il 

à  Parme ,  en  qualité  de  prollàsetir  ne  dédaigna  pas  de  composer  ,  pour 

des  pages ,  Du  ïillot  le  iil  passer  à  les  écoles  normales  qu'il  avait  multi- 

runiversitédelamêmeville^quelegé-  pliées  en  Lombardie ,  des  Éléments 

hie  eVl-îire  de  ce  ministre  avait  rendtie  d'orthocrapîie  ,  de  prosodie,  et  jiis- 

Tasile  des  lettres.  Soave,  ]>mir<;econ-  ques  k  des  enliif  rs  de  (\ilii^r;i]dnr  et 

der  les  vues  de  son  protecteur  ,  qui  deiertiire,  Nese  l)orniuit  pas  a  éciai- 

encouragpait  les  rbanç;emenls  utiles  rer  l'esprit ,  il  vcuilut   former  le 

dans  le  système  de  renseignement ,  cœur  ,  el  enriciiit  la  littérature  ita- 

publia  une  Anthologie  latine^  mie  lienne  d'un  recueil  de  Contes  moraux, 

GrammàirèitaiieîItteetdenonibrettSes  devèiu  potirlui  le  premier  titre  d'miè 

traductions  àa  latin ,  dn  grec ,  i^éjMtation  blenaoqnnie ,  et  que  rntî» 

Tnnglais  et  dte  Pâllémand.  Il  côneoii-  life  de  sesfravanx  doit  hii  conserver, 

rut  en  mime-temps  pour  le  prix  pro-  A  ta  formation  ée  l'institnt  natfomd 

Î)osé  par  Tacadémiie  de  Berlin  sur  d'Italie,  Soave  fut  au  nombre  de» 

^institution  des  sociétés  et  des  lan-  trente  premiers  membres;  et  en  i8o^ 

giies  ;  et  Son  Mémoire  obtint  le  pre-  i!  se  mit  h  la  tête  du  lycée  de  Mod^ne, 

mier  rjccrssif  d/ns  cette  liée  ouverte  auf|Uf>î  i!  voulait  donner  ntîf  noîtrelle 

riu\  {lins  grand-s  penseurs  de  l'En-  organisation.  Rappelé,  peu  de  temps 

rope.  Ln  rhntc  de  Du  Tillot  et  des  après,  h  l'unirersilé  de  Pavie,  il  y 

Jtéformes  ojierees  dans  î'orc^anisatiou  occupa  ,  peiidant  ses  deniières  an- 

innversité  de  Parme ,  amenèrent  nées,  la  chaire  d'idéologie,  et  y 

la  su jij  îcsî>ion  de  la  chaire  de  poésie  mourut  le  17  janvier  loiô;  Sé 

el  dVinqtrence.  Soave  ett  fiit  dëdom*  principaiA  otr^ges  sont  :  I.  iMcer- 

mage  par  le  conprte dé  Firteiftiiy  qm  «fte  fuMniw'aiï-isiitkÉÙme  nàturàk 

lui  coilfia  ia  clnssb  de  pbiloso^iè  lâi  fim  îociefè^  e.di  jata  lin^^ 

aOxécoléii  de  Bi^  y  à  lliian.  Cette  Mibn ,  t^^'Uyin^^  IL  EgkhdM 
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irttomo  l'isUtiizione  (V  ima  lingiia 

coavqiaut  de  ruUlitc  à*uite  langue 
«Hihçqr^elle,  dont  )  Wputionn»  ferait 
P^s  fort  diffiçiifi  ,  il  démontre  que 
projet  de  la  ûitt  adopter  e^.aosolu- 
nif^it  ^uoérique.  IIi.  Orammatica 
r^pim^^  4lfiUe  lingmuf  iUtUima  e  îa>- 
Unft  (anpnjine)y  Parme,  1 79^1 ,  in-S». 

IV.  Lezioni  di  retorica  e  di  belle" 
lettere ,  trad.  de  Tauglais  de  Blair  y 
ibid.  ;  Bodoui ,  1801 ,  3  vol.  in-S". 

V.  NovelUf  Morali,  plusieurs  édi- 
tions :  E.  T.  Simon  en  a  donuë  une 
'J'raductioii  française,  eu  in^jo  et 
1 8o3 ,  (  pag.  3(x) ,  ci-acssus). 
Vj.  IsUt^zum  £  logica ,  metafi- 
ùca^  edetioa^  Payie^  i8o4>  4 
tqI.  m-ii,  YII.  HcsçrizUmç  d' m 
nwwigUoso  fgmnamboh;  —  Pia- 
no 4i  studj  metafisici;  —  Deseri' 
zwm/sdiun' aur^ra  horeaiei-r-  Con- 
gettitre  sullascossa délia  torpcdine. 
Dans  les  Ojmscoh  scclti  de  Milan, 
yill.  Des  Traductions  eu  vers  blancs 
d'Hésiode,  de  r^idysscc  et  de  la 
Batrachojiiiomacliic  d'Ilttuii  io  ;  des 
Bupoliques  et  des  (icor^iqucs  de  Vir- 
gile 5  ,dç3  Si^tires ,  des  Epîtrcs ,  et  de 
Pjirt  poétkiie  d'Horace  ;  des  Idylles 
dè  Giâiier.  desOEuTrescomplHes  on;t 
étéimpniQéQsi  Mibn,  id|5-i7 ,  io- 
la.  P^.  pour  d'autres  renseigtiemeiit^u 
$9;yioli  (  J.-B.  ) ,  Elo^o  di  Scme  , 
ibid.,  180C,  in  -  8«.  —  GatenazzL 
Le  même,  Corne,  181a,  in-i**»  — 
Oldelli  ,  Vizionario  degli  iiomini 
illustri  dcl  canton  Ticino  ;  et  trois 
e'Ioges  anonymes  en  latin  et  eu.  it.ilien 
Pavie  et  Milan  ,  180G,  in-S».  A-r.-s. 

SOBIESKl  (  Marc  ) ,  polonais , 
pidatin  de  Lublip ,  sorti  d'une  famille 
mîeniie  ^  -ff^cuide  en  grands  ]ioin« 
me» ,  lUi^'t  yej:^  Tan  iâ.35.  Hérii- 
tysr  des|  yertiiii  ie|  dit  êonrage  4e  ae^ 
aifgnL,  il  se  consacra ,  comme  eu:^  y 
ail  aernce  de  «a  patrie,  et  se  disti»> 
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<^ua  ,  dans  la  guerre  que  fireot  lej» 
Polonais  à  Wiçhel,  li9S|iod^ir  de  Mol» 
davie ,  vers  ^55o»  L'impcritie  avait 
mdionë  k  l'année  mi  cbemindifliçile  y 
on  elle  pouvait  périr,  par  le  maji^ 
que  de  vivres  ou  par  le  ieu  des  ei^ier 
mis  :  Sobieski  montra  celui  de  la 
victoire.  En  1577  ,  il  délit,  auprès  de 
Dirchaw,  dans  iePalatinat  de  Çu  m, 
les  Dantzicois  révoltés  contre  Etien- 
ne Battori  »  dont  ils  n'avaient  pas 
voulu  reconnaître  l'élection  au  tronc 
de  Polofjne.  Dans  l'ardeur  delà  pour- 
suite, il  s'élança  dans  la  Vistule,  at- 
teignit et  tua  ,  au  milieu  des  Ilots  ,  le 
général  des  ennemis ,  qui  fuyait  de- 
yautlni.  Ëlieni^  Battori  était  présent 
à  cet  acte  d^intrepi^ité.  Ce  prince  ^ 
4k  souyent  depuis,  que,  «'il  fallait  1^ 

S oser  le  sort  de  la  Polope  à  ]'iss^e 
'un  combat  sin^idicr ,  il  ne  balan- 
cerait pas  à  choisir  pour  chanipioi| 
-^Tarc  oobieski.  La  victoire  de  Dir- 
chaw força  les  Dantzicois  à  se  ren- 
fermer dans  leurs  murs  ;  mais  toute 
la  bravoure  de  Gollen  ne  put  cm  pê- 
cher Dantzick  de  tomber  au  pouvoir 
du  vainqueur  :  Gollen  périt  sur  la 
brccke;  et  Battori,  maître  de  la  ville, 
j  oignit  à  la  gloire  de  yaitxre  le 
sjr  de  pardonner.  Mi^rc  Sobieski  ïit 
une  fin  dîg pe  d'un  guerrier  tel  que 
lui  :  il  fut  tué ,  en  i58i ,  devant 
âokol  j  rortei:e8se  de  Moscovie,  em^' 
portée  d'assaut  par  les  Pcdoj^, 

L— T — A. 

SOBIFSKI  (  Jacques  )  ,  fils  du 
p/'èccdenl ,  naquit  vers  la  lin  du  sei- 
zième siècle.  11  marcha  sur  les  traces 
de  son  père.  Avant  de  parvenir  aux 
grandes  charges  de  la  republique,  il 
fut  élu  quatie  fois  maréchal  de  la 
diète«  Les  Polonais  l'appelaient  le 
bondier  de  lei^r  Ipwrté.  Il  justifiait 
ce  beau  smovf^  par  sa  valeur  dans 
les  cornets ,  ^t  son  aicle  à  défen-* 
dre  Içsdrpits  4e    oaiti^ ,  dans  les 
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assemblées  publiques.  Il  eivUa  au  se'- 
nat  de  bonne  heure  ,  et  y  occupa  la 
seconde  place.  £n  Wladislaw 
ouWiadièlas,  fils  de  Sîgismond  III, 
s'ëtant  dëddë ,  après  l)^ucoupd*ir- 
rës<^utions,  à  faire  Taloir  les  droits 
que  lui  donnait  au  trône  de  Russie 
Telection  qui  arait  eu  lieu  après  la 
déposition  du  czar  Schuiskot ,  entra 
en  Russie  à  In  tcte  d'une  armée,  et 
pénétra  j'isqu'à  Moscou.  Sa  tenta- 
tive répandit  la  terreur  parmi  les 
Russes,  et  les  enç^ap;ea  à  faire  les  pre- 
mières ouvertures  de  paix.  Des  con- 
férences curent  lieu  sur  la  Presna 
sous  Moscou ,  vers  la  fin  d'octobre. 
Jacques  Sobieski  fut  Tun  des  plàii- 
potentîaires  des  Polonais.  Les  confë* 
renées,  on  instant  rompues,  furent  re- 

SriseS,  et  se  terminèrent  par  la  trêve 
e  dix  ans,  signée  le  il  décembre 
1618,  à  Diwilina.  Le  grand  général 
Zolkiewski,  qui  était  entré  en  Mol- 
davie avec  '25.000  Polonais  ,  venait 
d*être  défait  par  les  Turcs,  lors- 
que le  sultlian  Osman  II  déclara  la 
guerre  à  la  Pologne,  Ce  prince,  àgc 
de  quiiue  ans,  se  mit  lui-même,  en 
i6ui ,  à  la  têle  d'une  armée  formi- 
dable, et  marcha  vers  Gfaoczim,  oii 
le  çrand  général  Chodkiewits  occu- 
pait un  camp  retranché.  Osman  fit , 

Î>t:ndant  trente*qiiatre  jours,  des  ef- 
orts  inutiles  pour  Vj  forcer.  Après 
avoir  perdu  quatre-vingt  mille  hom- 
mes ,  il  céda  aux  représentations  de 
Hadula,  prince  de  Valakic,  et  con- 
clut, le  9  octobre  i6'>.i ,  la  Paix  de 
Choezim.  Jacques  Solfies i^i ,  qui  fut 
ensuite  castellan  de  Cracovie ,  signa 
cette  paix  én  la  part  des  Polonais 
avec  Stanislas  Zoravenski.  Il  a  écrit 
rbtstoire  de  cette  guerre  sous  le  titre 
de  Commentarius  beîli  ChotinensiSy 
Dantzig,  in'4^.  Le  t6  sept.  1639, 
il  signa  la  trêve  d'Âltmark ,  entre  la 
Suède  et  la  Pologne;  il  était  alors 


grand  écuycr  tranchant  de  la  Polo- 
gne, et  le  '1- 1 1  septembre  iG3j  ,  la 
trêve  de  Sîumsdorf ,  entre  les  mêmes 
puissances.  A  la  gloiri^désguetriers^il 
joignait  oeDe  de  protecteur  des  arts 
et  des  lettres,  qu  il  cultivait  Iui*mé- 
me  avec  succès.  On  conserve  ses  ou- 
vrages littéraires  dans  les  bibliothè- 
ques polonaises.  Les  richesses  im- 
menses que  lui  avaient  transmises 
son  père  et  son  épouse  ,  Théophile 
Zolkiewski,  lui  fournirent  les  moyens 
de  satisfaire  son  goût  pour  les  arts.  Il 
rapporta  de  ses  voya^i^es  un  grand 
nombre  d'objets  de  sculpture  et  de 
peinture  dont  il  orna  son  .palais  de 
ViUanow ,  près  de  Vaiïovie.  J.  So- 
bieski yécut,  honoré  et  chéri  de  ses 
compatriotes.  II  moonit^  en  i648, 
laissant  deux  fib ,  Marc  et  Jean  So* 
bieski.  L— t — a. 

SOBIESKI  (JeanIIÏ),  fils  du  pré- 
cédent, roi  de  Pologne,  et  l'un  des  plus 
grands  caç)itaines  du  siècle,  na- 
quit au  château  dOlesko  ,  petite  ville 
du  palatiuat  de  Russie,  sous  le  ri^gnc 
de  Sigismond  111,  l'an  ib'ig.  Son 
père  et  sa  mère  veillèrent  eux-mê- 
mes à  son  éducation.  Lorsqu'il  eut 
atteint  Pâge  de  ^adolescence ,  ils 
rcnyoyèroit ,  avec  son  frère  aîné, 
Marc  Sobieski ,  voyager  dansles  dif- 
férents états  de  l'Eurojïe,  et  pnisbrà 
leurs  sources  les  connaissances  qu'ils 
ne  pouvaient  acquérir  dans  leur  pa- 
trie. Les  deux  jeunes  voyageurs 
s'arrêtèrent  en  France  ,  nù  l'on  dit 
que  Jean  servitquelcpi'  trmps  comme 
mousquetaire  de  Louis  XIV.  La  Tur- 
quie fiît  le  donner  pays  qu'ils  par- 
coururent :  ils  se  préparaient  à  pas- 
ser en  Asie ,  quand  la  nouvelle  de  la 
défaite  des  Polonais ,  à  Pilawiec ,  par 
les  Cosaques,  les  détermina  à  retoor* 
ner  en  Pologne.  Ils  n'eurent  pas  la 
consolation  d'embrasser  leur  père: 
cet  illustre  guerrier  venait  de  iiion« 
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kir  y  leur  laissant  de  grandes  rîchesaes 
•et  im  liâritagc  plus  précieux  encores 
tin  itôm  glorieux  et  V^cmpie  de  ses 
TertiiSk  Théophile  Zolkiewska  ao* 
l^Ulit  ses  fils  avec  les  sentiments 
d'une  Spartiate  :  «  Veoez-TOus  nous 
vengeur  /  leur  dit-eUe ,  avant  de  les 
embrasser  \  )e  ne  vous  reconnais 
plus  pour  mes  enfants  ,  si  vous  res- 
semblez aux  lâches  ([ui  ont  fui  à  Pi- 
Jawiec.  »  Us  ne  lui  répondirent  qu'en 
courant  aux.  armes  (1648).  Les  Polo- 
nais furent  cependant  encore  l^attus 
dans  la  Wolhynie,  et  ^ar  4e.s  rives 
du  Bogb.  A  cette  derniei'e  aflairc^ 
Harc  y  après  avoir  combattu  comme 
'tin  digue  petit-fib^de  Zolkiewski ,  fut 
pris  et  mis  à  mort  oar  les  vain- 
queurs. Jean ,  blessé  dans  un  duel , 
n'avait  pu  combattre  avec  son  fi«re. 
Devenu  chef  de  sa  maison  ^  il  ne  res- 
pira plus  <iue  pour  le  venger  et  ser« 
vir  son  pays.  De  ce  moment  ,  l'his- 
toire de  «^ri  vie,  toute  gueri  ifMo,  n'est 
<[U*un  lortg  enchaînement  de  belles 
actions.  A  la  téte  d'une >troupc choi- 
sie parmi  ses  vassaux,  il  moutra  , 
(lajis  vingt  combats ,  avec  le  courage 
d*un  soldat  y  un  coup-d'cril  et  des  ta* 
kilts  qui  promettaient  à  la  Polo^ 
un  grand  capitaine)  eufiu  il  devint 
Fhonneur  et  l'idole  de  l'armée. 
Les  soldais  s*étant  révoltes; au  camp 
de  Zborow  y  lui  seid  eut  la  gloire 
de  leiu*  faire -oublier  leuis  sujets  de 
plaintes,  pour  retourner  au  combat. 
Électrises  par  ses  ^liscours  et  par  la 
présence  du  roi  (  Casimir  V  ) ,  ils  de- 
fen'iirenl  leurs  retranchements ,  avec 
«ne  constance héroï(jue,  contre  les  Co- 
saques et  les  Tartares,  Le  roi  rc'roni- 
peiisi  les  services  de  Sobi&iki  par 
la  charge  de  porte  -  enseigne  de  la 
eoan^ne.  Poidant  la  campagne  de 
i65 1  y  ce  général  oommanda  une 
partie  de  la  cavalerie  pdlonaise ,  et 
eflatribua  beaucoup  au  gain  de  là  ba* 
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taille  de  Bcrétesck.  li  ic eut  une  ble*- 
snre  à  Tattam  du  carn^).  des  C»osa- 
«pies.  La  carrure  de  la  gloire  nf  tank 
pas  à  s'agrandir  devant  lui  :  la  guerre 
qtie  les  Pokmaîs  eurent  à  soutenir^' 
en  1 653,  contre  Cbarlcs-Gus ta vc,  roi 
de  Suède,  et  contre  ses  allies  les  Co- 
saques ,  les  Tartares  et  les  Moscovi- 
tes ,  lui  ofî'rit  les  moyens  de  dévelop- 
per son  génie.  11  apprit  k  vaincre, 
au  milieu  d'une  armée  presque  tou- 
jours battue.  Secondé  par  Czames- 
ki  y  général  des  Polonais ,  il  parvint 
à  arrêter  les  progrès  tlu  conquérant 
suédois ^  mais ,  au  moment  où  sa  ])a- 
trie  était  sur  le  peint  de  reconquérir 
son  indépendance  y  Gustave,  soutenu 
par  RagotzLi,  prince  de  Transsyl- 
vanie ,  et  appuyé  des  secours  de  Pé- 
lecieurdeBrandebour^  ,  rentre  tout- 
à  coup  en  Pologne.  Sobieski  Tarrête 
et  l'assiège  enti-e  la  Yistule  et  le  Sa* 
nus.  Laissant  devant  lui  un  corps  de 
troupes  destiné  à  !e  tenir  en  échec,  il 
vole,  arec  sa  civalerie ,  au  devant 
du  général  Douglas  ,  qui  s'^vaRrnit 
à  la  tctc  de  six  mille  homnics ,  pour 
dégager  son  roi  ;  passe  y  k  la  nage  , 
laPilczayeoûée  parla  funtedes  neiges; 
surprend  Douglas ,  le  bat  et  lé  pour- 
suit y  l'espace  de  huit  milles,  du  cote 
de  Varsovie.  Gustave,  qui* s'était 
échappé,  par  la  faute  des  Polonais^ 
pénètre,  jusques  soyis  les  murs  de 
cette  ca[ntale,  et  y  gagne  une  grande 
bataille  (  i()57  ).  Sobieski  y  com* 
battit;  et,  s'il  ne  put  fixer  la  victoire 
sous  les  drapeaux  de  la  rcpublî^ne , 
du  moins  il  lu  lit  acheter  cher  au 
\aiuqueur.  La  mort  prématurée  de 
Gustave  vint  rassurer  la  Pologne  ;  et 
le  Traité  signé  avec  la  Suède  ,  Tan 
1660  y  au  monastère  d'Oliva  y  en 
Prusse  f  mit  fin  à  cette  guerre  désas- 
treuse. Bafiotzki ,  serré  de  près  par 
Sobieski  y  demanda  la  pix.  Les  co^  ' 
saques  et  les  Moscovites  restèrent 
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néanmoins  les  armes  à  la  maio.  So- 
Ueski  batlk  complèteineat  les  pie- 
mten  Ukraine ,  avant  qu*ik  eua- 
•ent  pu  se  réunir  aux  ftUseovîteSy  et 
ptÊBL'ciy  é|[iottvantés  de  la  défaite 
de  leurs  alliés,  rendirent  les  armes , 

Srcsque  sans  combat  (i605).  Pen- 
ant  la  guerre  civile  excitée  par 
riujustice  du  roi  Casimir  envers 
Lubomirski ,  Subieski  fut  revelu  suc- 
cessivement des  charges  de  grand- 
marcchal  et  de  pclil-grnéral  de  la 
couronne  ,  dont  Lubomirski  avait 
été  dépouillé.  Il  exerçait  cette  der- 
nière ,  lorsque  Casimir  marcha  cou- 
tîe  a(m  sujet  idieMe.  Lubomirski 
a'a¥ait  que  dix-buit  mile  bonmus , 
le  roi  en  avait  vingt-^  niUeiet  5o^ 
bîeski.  Ce  gâiéral  reçut  l'ordre  d'al- 
ler chereber  les  révoltés  ,  retranchés 
derrière  un  marais  dons  la  Cujavie. 
Après  d'inutiles  remontrances,  il  £dt 
contraint  d'obéir.  Battu,  comme  il 
l'avait  prévu  ,  il  fit  une  retraite  aussi 
savante  qu'elle  était  dilbcile  ,  et  tout 
le  inonde  rejeta  le  blâjiie  de  cet 
échec  sur  l'obstination  du  monar- 

Îue.  Vers  ce  méjnc  temps  (G  juil- 
et  i665  )  ,  Sobieski  épousa  une 
française,  Marie  Casimkre  de  La 
Grange  d'Arquien ,  fiUe  du  marquis 
de  ce  noi|i,  capitaine  des  gardes  du 
duc  d'Orléans.  Elle  avait  é1#  fille 
d'honneur  de  la  reine  Louise-Marie 
de  Goiiza^ae,  épouse  du  roi  Casimir, 
et  était  veuve  au  palatin  de  Saodo- 
mir  y  Jacob  Hadziwill ,  prince  de 
Zamoski.  Quoique  ce  mariage  fût 
fait  par  la  reine  ,  le  marquis  d'Ar- 
quieu  trouva  que,  de  la  part  de  sa  lille, 
c'était  descend  rr  du  rang  qu'elle  avait 
.eu  à  la  cour  de  Pologne.  I.ouise-Ma- 
rie,  moins  pour  satisfaire  la  vanité  du 
marquis  ,  ^ue  pour  remplir  les  vues 
qu'fille  avait  sur  Sobieski,  fit  donner 
à  ée  dernier  la  place  de  gnmd-géné- 
ral  de  la  eonrooney  -  vacanle  par  la 
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mort  du  prince  Stanislas  Potocki« 
Le  nouveau  dignitaire  ,  investi  de 
toute  la  confiance  de  son  aiakre^  eut 
bientôt  occasion  de  justifier  celle 
élévation  que  les  envieux  rcgaidaioit 
au  moins  commeprématurée(i667). 
Cent  mille  Tartares  avaioit  envahi 
la  Wolhynie ,  le  Palatinat  de  Russie 
et  la  Podoiie  ;  les  Cosaques^  toujouif 
trop  peu  ménagés  et  toujours  mécon- 
tents ,  avaient  repris  les  armes ,  de 
concert  avec  eux;  d'un  autre  coté, 
la  Porte  menaçait.  La  Pologne,  épui- 
sée d'argent,  avait  à  pcme  douze 
mille  hommes,  mal  équipes  et  dé- 
pourvus du  matériel  nécessaire  pour 
entrqpKndie  une  «ampagoe.  Dans 
cette  détresse^  Sobîedû ,  se  cbargeant 
seul  de  la  guerre ,  sacrifie  à  l'appro- 
visionacBMnt  de  Tarmée  la  réoolli 
de  ses  terres  ;  feit  même  des  emprunls 
considérable  ;  parvient  à  lever  but 
mille  hommes^  et  marche  enfin  à 
l'ennemi ,  à  la  tête  de  vingt  mille 
soldats.  Arrivé  aux  fronfières  ,  il 
écri\  it  à  son  épouse  ,  conlidente  in- 
time de  tous  ses  secrets  :  «  Je  m'en- 
»  fermerai  ,  dans  le  camp  retranché 
»  devant  Podabuck,  que  les  Cosa- 
»  ques  veulent  assiéger  ;  lelenlMa 
»  et  les  jours  suivants ,  je  ferait  dv 
»  sorties  contre  les  eunemis^fMi^ 
»  poserai  des  embuscades  siir  umê 
»  tes  passages,  et  je  ruinerai  cette 
»  grande  armée.  »  Atta^pié  ,  aiocî 
qu  il  l'avait  prévu  ,  il  oppose  le 
calme  à  Pimpétuosité.  Dix-sept  as- 
sauts se  succèdent  avec  rapidité  :  les 
Taitares  sont  toujours  repousses. 
Sobieski  ,  content  de  vaincre  der- 
rière ses  retranchements  ^  ne  pour- 
suit point  l'ennemi.  Eutin  ,  le  dix- 
septieme  jour ,  il  le  prévient  et  des- 
cend en  rase  campagne.  Un  coadiat 
fiirieuaL  s'engage  ;  et  tandis  que  les 
Barbares  attaquent  avec  le  plus  de 
vigueur»  ib  sont  pris  en  flanic  ctta 
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^faieàe  f  p^r  èrrtti  corps  detachift  sams  oifusi^n  dë  srag.  SFaBtdSn^  q6è 

que  Sobieski  arait  envoyés  à  Tarno-  les  Polonais  sont  armés  les  uns  con- 

pol  ,  à  Leinber^  et  à  T^rzesrie ,  et  qui  tre  les  autres  ,  on  reçoit  la  nouvelle 

arrivaient,  rappelés  par  ses  ordres  de  Tapproche  des  Turcs  (  iGno.  ). 

secrets.  La  victoire  n'est  plus  incer-  Mahomet  IV  ,  suivi  du  grand-vézir 

taine  :  les  Tartares  et  les  (^osaques  Coprogli  ,  et  de  cent-einquaute  mille 

abandonnent  le  clianip  de  bataille,  combattants  ,  avait  franchi  le  Da- 

jonchc  de  vingt  mille  murts.  Une  nube, au-dessous  de Silistric;  traverse' 

j^aîx  que  les  circonstances  comman-  la  Transsylvanie;  jetë  deux  ponts  sur 

datent,  fût  le  'tnea,  de  cette 'Tictoire  le  Nieitfè^  ^uiuprës  de  Gkoczim^  et 

étonnaiite  (  i6d6  ).  Tant  de  services  Itfvcstî  Kailkhiieci  ,  lélMkspim'âf 

rendaient  Sobieslu  digne  d'un  trône  k  Polofjfne,  .de  ce  cotê.  (CSeHl  Hmi^ 

dont  il  était  le  plus  ferme  appui.  Ca-  Tartares ,  sous  les  ordres  de  leur  kan 

simir  Y  ayant  abdique',  les  regards  Selim-Ghéraï,ctdesesdeuxûlsGa1ga 

des  Polonais  partarent,  un  instant',  et  Nouiradin,  y  étaient|arrir^^eli 

se  tourner  vers  lui  :  mais  comme  il  ne  même  temps ,  et  les  Cosaques  âvaiént 

fit  rien  pour  appuyer  cette  disposition  étendu  ,  jusqu'à  la  Vistule  ,  leufS 

favornl)le,  elle  se  perdit  dans  le  tu-  courses  et  leurs  ravages.  A  l'aspect 

rnnlte  de  rassemblée  ;  el  la  nation  ,  du  d.inp;er,  le  roi  et  son  armée  pren- 

après  de  lonj^nes. ineertitudcs  ,  alla,  nent  boutensement  la  fuite;  les  bra- 

par  un  caprice  sin2;ulier,  cherclltr  ves  enfcj  més  dans  le  camp  de  Lo- 

Michel  Koribut  Wicçnowicçki  ,  wicz,  jurent,  le  sabre  à ^lûa^., de 

prince  sans  énergie,  qui  n'accepta  défendréSobieski, ddntHht&Mmift 

qu'en  pleurant ,  ime  couronne  dent  mis  k  téCe  à  prix.  «     reçois' ttes  ^ 

raispcct  seul  l'ëpouTâmait  (  166$).  »  serments,  leur  rëpond  -SobiesU}  * 

Les  Cosaques,  pleins  de  mépris  pour  «mais  ,  ayant  tout,  il  fiut  sau- 

ié'  nouveau  roi ,  rentrèrent  en  Polo-  »  Ter  la  patrie.  »  C'etait-là  le  vrai 

lûgbè.  Sobicski  fut  chargé  d'aller  les  cri  de  l'honneut»  î  il  fut  entendu  de 

chasser  des  frontières,  A  force  de  toute  rarracc.  Délivré  d'inquiétude 

combattie  et  de  négocier  .  il  conquit  du  côté  du  roi,  Sobieski  couvre  la 

les  villes  de  l^ir.  de  ISiuiirow,  de  Pologne.  Il  taille  en  pièces  un  corps 

Kalniek  ,  de  lîraklaw  ,  et  tout  le  considérable  de  Tartares,  commandé 

pavs  situé  entre  le  liogli  et  le  Nies-  par  le  sultan  Nonradin,  qui  se  sauve 

1er.  Los  principaux  seigneurs  polo-  presque  seul,  dans  le  camp  de  son 

nais,  et ,  avec  eux,  Sobieski ,  cou-  frfarc  Galga.  Gelni-ci,  pour  éviter  le 

yaincus  de.l'incapacitë'dVMicfael,  m^esort,  wft  ïe}oindre  Sdim- 

fpêiité$  de  faire  rentrei^&is  l'om*  CkfnS  ;  Sobieski  Parréie ,  et  le  bat 

mé  cèrfàfÀtdme  de  roi.  Mais  il  avait  dansk  pkine  de  Kfnmrow  ;  poursuit 

pris  du  fçoût  piour  le  trône  :  il  refusa  les  dc^' sultans,  les  atteint  et  les  dé* 

^en  deéoea^,  et  voulut  s'y  maiii-  -  fait  encore  à  Grodcck  et  à  Komame; 

I  ttnir  par  les  armes.  Escorte'  de  cent .  les  rejeté  au-delà  du  Niester,  du  Stry 

'   mille  nobles ,  il  alla  s'enfermer  dans  et  de  la  Schewits.  Ils  se  réunissent 

le  eainp  de  Galembc  ,  sans  oser  rien  enfin  àSelini-Gheraïde  kan  veut  fuirj 

entreprend re,  Sobieski  ,  immolnle  Sobieski  le  suit  jusqu'au  pied  des 
dans  le  camp  de  Lovviez,  avec  trente-    monts  Carpathes  •  tombe  sur  son 

'  cinq  mille  hommes ,  attendait  le  mo-  armée  à  Kalusse  ;  lui  tue  quinze  mille 
V  ment  ^e  terminer  cette  re'volution  hommes  y  ressaisit  les  dépouilles  de 
xLii.  33 
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la  Pologne ,  et  délivre  80  raille 
prisonniers.  Cependant  Kaminieck, 
manquant  de  vivres  et  de  munitions , 
se  rendit  après  un  siège  de  peu  de 
durée.  Michel ,  épouvante'  de  la  chute 
de  cette  forteresse,  conclut  à  Boud- 
chaz ,  contre  l'avis  de  toute  l'armée, 
un  traité  par  lequel  il  cédait  Kami- 
nieck,  l'Ukraine,  la  Podolie,ctconscn- 
tait  à  payer  un  Iribut  annuel  de 
I  22,000  ducats,  sous  la  condition  que 
Mahomet  l'aiderait  a  se  maintenir  sur 
le  trône  (i).  Sobieski  ne  vit  qu'avec 
douleur  l'esclavage  auquel  le  roi  ve- 
nait de  soumettre  la  Pologne.  Il  pa- 
rut devant  la  diète  assemblée ,  versa 
des  larmes  d'indignation  sur  le  traité 
de  Boudchaz  ,  et  demanda  qu'on 
rompît  avec  leii  Turcs.  «  Ils  sont  trop 
»  redoutables ,  s'  ecria  un  sénateur,  w 
—  a  Eh  î  n'avons  -  nous  pas  des  sa- 
»  bres  et  du  courage  ,  répondit  So- 
»  bieski  ?  Il  vaut  mieux  mourir, 
»  avec  gloire  ,  que  de  vivre  dans  l'i- 
))  gnominie   »  Le  traité  fut  dé- 
claré nul  ,  et  la  guerre  résolue  (1673). 
Avec  cinquante  raille  hommes,  So- 
bieski alla  chercher  les  Turcs  retran- 
chés ,  au  nombre  de  quatre-vingt 
mille  ,  sous  le  canou  de  Choczim. 
Malgré  la  tiédeur  des  Lithuaniens  et 
de  Paç ,  leur  général ,  malgré  la  ri- 
gueur de  la  saison ,  il  attaqua  le 
camj)  des  Turcs  ,  l'emporta  rn  un 
seul  )our  (10  nov.  1673),  et  leur  tua 
vingt  mille  hommes.  Cette  victoire 
lui  en  coûta  cinq  ou  six  mille.  Le  jour 
même  de  la  bataille  de  Choczim  , 


(i)  L'un  des  mutils  qui  d>^trrmirièrent  Michel  à 
acciplcr  la  paix  que  iui  oftraicu»  les  Olhcimans  , 
«•tail  la  crainte  que  Jean  Sobieski  n'acquît  trop 
df>  riédit  par  5C9  exploit*,  el  n'eu  profuàl  pour 
fortiliM  sou  parti  coutio  lui.  CelU-  p.«ix  fut  sipnee 
le  18  oct.  ibja ,  à  Boudchaz  tn  Galicie.  Les  Po- 
lonais s'obligèrent  à  payer  8n  mille  rixdalet*,  à  litre 
de  çontribulion  ,  pour  Lcmberg  ,  dont  Je  siège  fut 
levé;  a  abandonner  à  lu  Porte  Kainiuiec  et  une  par- 
tie de  la  Podolic;  à  renoncer  à  l'Ukraine  ,  el  à 
paver  en  outre  un  tribut  annuel  de  aa.ooo  ducats 
(  f  <y  .  Dumont,  VII, aia  ), 
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mourut  Michel  Koribut ,  et  le  trône 
de  Pologne   redevint  l'objet  des 
brigues  de  nombreux  compétiteurs. 
La  nation  flotta  long  -  temps  in- 
certaine sur  le  choix  d'un  roi.  Ou 
se  demandait ,  dans  l'assemblée,  i 
qui  l'on  devait  donner  la  couronne  : 
a  A  celui  qui  l'a  le  mieux  défendue , 
»  s'écria  le  général  Jablonowski.  » 
Sobieski  était  là ,  tout  couvert  des 
lauriers  récents  de  Choczim  ;  les  re- 
gards s'arrêtèrent  sur  lui ,  et  les  cris 
raille  fois  répétés  ,  de  vii^e  Sobieski, 
qu'il  règne  sur  nous ,  retentirent  de 
toutes  parts(2  ).  Aulieu  de  se  faire  cou- 
roimer ,  il  alla  de  nouveau  combattre 
les  ennemis  de  la  Pologne  (  1  ^75)  ;  et 
rassemblant  les  forces  de  la  républi- 
que, il  lit  de  grands  efforts  pour  re- 
prendre Kaminieck;  mais  abandonné 
pir  les  Lithuaniens,  il  échoua  dans 
cette  entrejjrise.  Au  reste ,  les  Turcs 
ne  surent  pas  profiter  de  leurs  avan- 
tages, et  leur  général  s'arrêta  au 
siège  de  quelques  places  de  l'Ukraine. 
«  Puisqu'il  n'en  sait  pas  davantage, 
»  dit  Sobieski,  je  rendrai  bon  compte 
»  de  son  armée  ,  avant  la  fin  de  la 
»  campagne.  »  Les  Turcs  furent  bat- 
tus ,  repoussés  jusques  sous  le  canon 
de  Kamiuieck,  et  le  vainqueur  revint 
à  Cracovie,  où  il  fut  couronne',  avec 
son  épouse,  le  2  février  1676,  sous  le 
nom  de  Jean  III.  Le  diadème  était 
à  peine  sur  son  front,  qu'il  fallut 
songer  à  le  défendre.  La  Pologne 
était  attaquée  par  deux  cent  raille 
Turcs  et  Tartares  :  Sobieski  alla 
les  attendre  avec  trente  mille  hom- 
mes ,  au  camp  de  Zuranow.  Les 
Turcs  ouvrirent  des  tranchées  j  les 
assiégés  firent  des  contre-tranchées  , 
et  l'on  vit  deux  armées  s'approcher 

(t)  Ceux  qui  cherchent  ailleurs  que  dans  les  ser- 
vices de  Sobieski  la  cause  de  son  electiou  ,  prci» 
dent  que  l'ambassadeur  français,  d'après  les  to»- 
truclions  de  son  maître,  concourut  puÎAsaHBCBt 
à  lui  (rayer  Je  chemin  du  trône. 
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l^M»^  l'autre  par  des  travaux  sou- 
terrains. Le  blocus  du  camp  durait 
depuis  trrnte  jours ,  et  l'issue  ne  pou- 
vait qii'etre  funeste  aux  Polonais , 
lorsque  Sobieski  réussit  à  gagner  le 
khau  des  Tartares,  par  la  rneiliation 
de  qui  la  paix  fut  signée  à  Zurawûo, 
le  i6  octobre  1676.  Le  nouveau  roi 
avait  montre',  dans  cette  occasion , 
Jieauçonp  de  sang-iroîd  et  de  présence 
d*esprit.  Onsait  que  Pierre-Ie^Grand^ 
^ns  un  péril  À  peu  près  semblable , 
c'en  fut  tiré  que  par  le  courage  de 
.  sa  femme;  Jean  ill  ne  dut  qu'à  lui 
seul  son  salut ,  et  peut*étre  odui  de 
la  Pologne.  Ce  pnnce  goûta*  pen- 
dant six  ans  ,  1rs  doncrtirs  de  la 
paix.  (3),  protégé  par  la  'gloire  dont 
il  avait  environné  son  trône  ;  mais  , 
en  ï683,  il  fut  arraché  au  repos  par 
les  pressantes  sollicitations  du  pape 
InnocentXI,  qui  luiiitsi^er  un  traite 
d'alliance  (3i  mars  i68i)  avec  Tem- 
pérenrLëbpoM  I^«(>moiian|iie^it 
alors  menacé  d'une  funeste  mvasion. 
Ënefiety  au  mois  de  juillet ,  trois  cent 
mille  Turcs  et  Tartares ,  commandés 
par  le  Vézir  Kara-Mustapba,  inondè- 
rent rAutriclie,et  assiégèrent  Vienrie. 
'  Cette  capitale,  lâchementabandonnée 
p.-îr  son  souverain,  se  défendit  long- 
temps j  qiîoique  sans  espoir  de  salut 
'■"  {F.  Stauremberg).  Léopold ,  si  fier 
dans  la  prospérité  ,  descf  inlit  jus- 
■  qu'aux  prières ,  et  appela  humble- 
^  meut  d  son  secours  ce  même  So- 
'  bieski ,  auquel  il  avait  naguère  refusé 
le  titK  de  majesté.  Le  roi  de  Pologne 
«ccouittt,  à  marches  forcées ,  â  la 
lête  de  vingt  mille  bommcs.  Cette 
1^  petite  armée  ,  le  dernier  espoir  de 
rempirCy  attirait  tous  les  regards  ^ 

<  '  (3}tlM  b^pmeamlMMMd*  avait  été  cuyojréc  ^ 
\  HoMoii  pour  dénuder  h  rertitutioa  d«  Kîew , 

*  ■    ide  Smolcodi  et  iit*  aittrèis  villes  cmirnises  prect'- 

demment  en  Hussîe  ;  <*l  de»  lle^ocialiou»  ayant  été^ 
1     ouvertes,  Xvw^  lus  J  <  iftirt'ndH  lui  tut  tcriDÎMB 

-v'.-  4a  tièT«  de  MoecoH  du  17  «pwt  167^. 
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la  cavalerie  se  fiaiîsait  admirer  par  sa 
belle  tenue;  mais  rinlanterie  était 
moins  brillante  :  quelques  régiments 
même ,  manquaient  d'habits  unifor- 
mes. On  conseillait  an  roi  de  les  faire 
défiler  pendant  la  nuit  ;  il  ne  voulut 
point  y  consentir ,  et ,  lorsque  cette 
iniauterie  parut  :  «  Regardez  ces 
»  braves  y  dit^il  aux  ofilciers  étran^ 
»  gers  qui  Feotouraient ,  ib  sont  in- 
»  vincibks }  tous  ont  fait  le  serment 
»  de  ne  porter  que  les  balnts  des  efr* 
»  nemis  vaincus  :  dans  la  dernièxe 
»  campagne ,  ils  étaient  tous  vêtus  i 
»  la  turque.  »  Le  7  septembre ,  les 
Polonais  furent  joints  par  le  duc  de 
Lonaine ,  avec  trente  mille  hommes, 
et  par  l'électeur  de  Bayiere  ,  qui  m 
avait  quatorze  mille.  Avec  les  dix. 
mille  hommes  commandés  par  l'é- 
lecteur de  Saxe ,  et  les  troupes  des 
différents  cercles,  les forcesdes Clire- 
ticDS  s^éfevaient  &  •  soixanté-quinze 
mille  hornuB»*  SobieAi  ^  i  km*  téte, 
parut  le  1 1  seplonfarie  ^  ses  les  bau- 
teurs  di»Galemberg  ,  à  la  vue  des 
Turcs  et  des  assî^és«  U  remarqua  > 
les  mauvaises  dispositions  au'avait 
prises  Kara-Mustanha.  a  Cet  nomme 
»  est  mal  campé  ,  dit-il ,  nous  le  bal- 
«  troTis  ;  mais  il  n'y  aura  point  d'hon- 
»  ncur  à  acquérir  :  nous  avons  affaire  à 
»  un  ignorant.  »  Le  canon  préluda 
à  la  journée  du  12  septembre.  L'ar- 
mée combinée  desPoloiidiis  et  des  Im- 
périaux, descendit  d'âbordlebtement 
dans  la  plaine,  cbassant  devant  >elle 
lesdéta<»eiiientsdes  Tares,  postéssur 
k  penchant  de  la  montagne.  A  l'or- 
dre qui  régnait  parmi  ks  QiféticnSy 
à  la  précision  de  kurs  manœuvres , 
Selim-Ghéraï  reconnut  Sobieski.  «Le 
roi  de  Pologne  est  là,  »  dit-il  an  vé- 
zir ;  et  ce  cri,  répandu  parmi  les  in- 
fidèles ,  les  frappa  d'épouvante.  Le 
désordre  se  mit  dans  leur  camp  ,  à 
mesure  qu(  ks  Chrétiens  en  appro- 
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dbaisnt.  IM  Turcs  n'opposferent 

qu'une  faible  n'sislancc  h  l.i  vnleiir 
impétueuse   de    leurs  aflveis;iires. 
Après  (jiiclques  lirnres  de  eombat, 
ils  plièrent  de  toutes  parts;  et  })ien- 
tôt  il  ne  resta  plus  que  des  tentes  dé- 
sertes où ,  la  veille  eucore ,  reposaient 
«▼ec  sécurité  toutes  les  forces  de 
l'empire  otlioiiiaii.  Le  venr  arait  fîii' 
d»  -^KmienihisMiit  t.  ponroir 
Artirtïiqâciir  une  foule  de  prison- 
niers, un  butin  immeii8e(4)y]]iie  mul- 
tiUide  d'étendards,  painni  lesqueb 
on  «1  Irouv.i  un  que  Ton  prit  pour 
le  grand  étendard  de  Mahomet ,  et 
que  Sol)ieski  envoya  au  pape^  avec 
ces  mots  :  P^eni ,  vidi ,  vici.  Le  len- 
demain, le  roi  de  Poio'^ur  entra  dans 
Vienne  par  une  des  bri  ches  que  le 
caaou  des  Titres  avait  faites  aux  mu- 
failles*  11  Intfeçir  comme  im  dieu  H- 
bérateur ,  par  cette  popnlatioD ,  qui, 
deux jeurs.  avant,  n'avait  en  pers« 
peotfre  que  \i  mott  ou'  Fasclayage; 
Son  cheval  perçait  avec  une  peîii^ 
infinie  h  foule  qui  se  ftessàk  autôur 
de  lui.  Chacun  voulait  voiret  tourher 
le  hcfros  auquel  il  était  redrva]>'e  de 
la  vie  ou  delà  liberté.  Arriveenfinà  1^ 
cathédrale  .  Sidurski  cntoinia  Ini-iuo- 
me  le  Te  JJcum  ,  et  remercia  le  Dieu 
des  batailles  du  succès  étonnant  qu'il 
ireiiait  d'obtenir.  £nsuite  un  prédica- 
teur monta  en  ebaire ,  et  prit  pour 
teotte  M9  mots  de  l'Évangile  de  saint 
Jean  ;  Att  homo  missus  à  Deo,  eut 
nêmm  erat  Joarmes  (5).  «Lëoçold^ 
paur  n'être  pas  témoin  d'un  triom- 
phe ^bleisait  son  orgueil,  ne  voû- 
tât rentrer  dans  Vienne  çiViprè»  la 


({)L*ai«p^t  polonaise  avant  rnmbaUu  en  Tace  du 
grand  jWbw,  lit  tes  pri«»  les  niu»  con^dérables , 
CtS«bi«ikî  51^  w  p^rUge  les  pluj  riolMtilqpouilks 

(5)  Ce»  parolcflaraient  été  appliquées  î;  un  finpe- 
reur  dt  ÇoaatMiUDoplf  ;  i^a  Urd  aa  brave  Bunia- 
dCf  et  plus  rëèramMot  «icpre  )  n.  Juan  d'Autri- 
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cérémonie  (  F oy,  Leotold  Î  ,  xwr , 

18^  ).  Le  vainqueur  des  Turcs  et 
rorj;ueilleu\  empereur  se  virent  datis 
la  «  ampagne,  à  quelque  distance  de 
la  ville,  l.éopold  indécis,  avait  de- 
mandé ,î  ceux  (pii  rcnvironnaient 
comment  ils  pensaient  qu'il  dut  re- 
cevoirleroi:  Abrasouyerts,  avaîtré^ 
pondu  le  du«ideLorraine.L'empereui^ 
no  goâta  point  un  si  noble  coqseil  ; 
et,  croyant  mettre  son  amour-propre 
à  couvert,  il  n'adressa  à  Sobieski 
que  de  yagues  remercîments  sur  la 
délivrance  de  Vienne.  Le  mot  de  re^ 
connaissance  ne  sortit  pas  même  de 
sa  boutlie.  Sobieski  lui  lit  sentir,  d'u- 
ne nirinièrc  piquante  et  sj)iriluclle  le 
ridicule  de  son  procédé.  «  Mon  frère, 
»  lui  dit-il,  en  remontant  à  cheval  ^ 
»  je  suis  bien  aise  de  vous  avoir  ren- 
»  du  oe  petit  service.  »  Mécontent 
de  Léopold ,  il  allait  retourner  dans 
ses  états;  mais  l'armée  vaincue  était 
en  pleine  retraite  sur  Bude  :  Sobieski 
crut  que  le  moment  de  l'anéantir . 
e'tait  arrivé'  et  ce  bn'Ihnt  fi^i||lf if 
eut  été,  il  faut  le  dire,  d'une  grande 
utihtc  pour  la  Pologne.  11  attaqua 
donc,  le  G  octobre,  un  corps  de  i3> 
mille  Turcs ,  retranchés  à  Parkani , 
au-delà  de  Strigonie  ,  perdit  beau- 
coup de  monde ,  et  courut  lui-même 
risque  de  la  vie.  Joint,  trois  Jours 
après  ;  parleducdeLoframe,ilprît 
une  revandie  éclatante,  et  tua  aux 
Tnrca  dix-huit  mille  hommes.  Les 
forts  de  Parkani  et  Strigonie  forent 
le  prix  de  oette  victoire.  Selon  le  P;. 
d'Avrigny^  il  défit  encore  quarante 
mille  Turcs ,  près  de  Tilgrotin ,  le  4 
décembre.  11  arriva  le  jour  de  Noël 
à  Cracovie,  où  il  retrouva  sa  fem- 
me bien  -  aimée.  Par  sa  conduite 
brillante  devant  Vienne  ,  Sobieski 
était  devenu  le  héros  de  la  chrétienté^ 
mais  les  Polonais,  peu  touchés  d'u- 
ne gloire  qui  ne  leur  procurait  aucun 
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avantage  réel ,  demaïKlaitnt  pourvoi 
il  e'iait  aile'  veiner  !<•  ]>liis  pur  sang 
la  Pologoo,  au  Ni  I  vice  de  l'Em- 
|>lrc,  taiiilis  que  KaiJiiiiieck  ,  qu'il 
avait  promis  sokimeliemeut  de  rc- 
mçnUxis ,  était  encore  «u  pouvoir  des 
Turcs.  Ih  allaient  même  j  u^qti'ài'ao- 
cnser  d'être  entré  dâns  ia  ligue  cjinf» 
tkniie,  plutôt  pour  servir  son  intérêt 
que  pour  le  bien  de  Tétai.  Ces  le* 
proches  étaientHls  sans  Condement  ? 
Sobicsld,  moQté  sur  un  trône  électif^ 
par  les  suffrages  de  la  nation ,  dési- 
rait vivement  le  conserver  dans  sa 
famille.  Il  av  iit,  (hns  riii.stoiro  de 
son  pays  ^  rcxcmplr  de  Jagellon. 
Touleiuiî>,  cou.siderant  que  la  laveur 
du  peuple  n'est  pas  de  ces  liéritages 
qu*on traBsmet facilement,  peut-être 
avait-il  voulu  se  faire^pour  i'avcuk, 
un  appui  de  Léopold;  et  eo  eek 
Tintéret  de  l|i  Palogne  s*étàit  trovvë 
lie  tout  naturellement  au  sten«  La  dé" 
livrauce  de  Kaminieck,  par  la  coo- 
pération de  r Autriche,  avait  été  sli» 
pulce  corn  me  un  des  articles.jEnajéuis 
de  son  traité  secret  d'alliance  ;  mais 
la  duplicité  de  remperciir  trompa 
toutes  les  espérances  de  Sobieskt,et 
dccoucerla  ses  ]>rojets.  Pour  sûrtir 
de  la  l'ausiie  posilion  oîi  il  se  trouvait 
vis-à-vis  de  ses  sujets,  il  marcha, 
en  1684,  à  la  conquête  de  Kanii- 
DÎeck.  jChcmin  faisant,  il  prit  Zwa> 
nîec  f  nais  Soiinan-paçha  étant  407 
couru  avec  une  puissante  armée,  les 
Polonais  se  virent  contraints  k  \tL 
retraite,  et  le  but  principal  de  là 
guerre  fut  manque.  Aigri  par  la  miau** 
vaise  foi  de  Leopold,  Sobicski  vou- 
lait quitter  la  ligne  chrétienne  :  Louis 
XIV  Ty  engageait  ;  et  Mahomet, 
dont  la  déroute  devant  Yioinie  avait 
abaissé Torgueil,  oflrait,  |)OMr  ache- 
ver de  l'y  delerminer,  Knniiuieck  et 
line  forte  indemnité.  IVun  autre  co- 
té f  Léo|)oid,  qiùâcutaii  4c  quûl  pukb 
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étaient, dans  la  balance  politique,  les 
armes  de  Sobieski ,  lui  proposa,  pour 
le  retenir  djjis  la  ligue,  de  l'aider  à 
faire  la  couqutite  de  la  Moldavie  et 
de  la  Valaquic,  provinces  sur  les- 
quelles ,  au  défaut  de  la  Pologne  ,  U 
pourrMt  fidre  régner,  ses  éofymH^ 
Pressé  par  h  reine  el  pâr  un  «ertaiii 
jcsuite  Vot»f<SolNeiki  prit  eederdiit 
parti.  On  Texeuse  oonm  pèrei  on 
le  blâme  eommojSDuVerain.  Sa  santé 
s'^iint  gjpavement  aflaililie  à>  œtlié 
e'poque ,  il  envoya  Jablonowski  p6ur 
conquérir  la  Moldavie  et  la  Valaquie; 
et  ce  général  entra  le  6  août 
à  Yassy  ;  mais  il  ne  put  s'y  mainte- 
nu-. Les  secoiirs  promis  par  I^eopuid 
i^'arnvaiit  pas,  il  fallut  qu'il  se  dé- 
cidât à  la  reUaitc.  Ce  fut  après  ces 
divers  écVec^.(|i4e  se  voyant  saas  Té* 
ritable»  alliés,  et  aïeniieé .par  dt 
puissants  endemia,  Snbieski.sî^M  h 
traité  de  Moscou,  oue  tdnsiiadi* 
plomates  ont  considéré,  ain^  que 
celui  d'Oii va ,  comité -des  phisîn» 
flesteS- |90ur  la  Pologne.  On  assure 
qu'en  ]urant  de  l'ubserver  cm  pré- 
sence des  ambassadeurs  du  rzar, 
Sobicski  ne  put  s'empêcher  de  ver»- 
ser  dcï-  larmes  sur  l'avenir  de  sa  pa- 
trie. Pour  sedédommager  de  ce  .sacri- 
fice, il  voulut  .lu  muui?»  faire  quelque 
conquête  sur  les  Turcs,  Kamiuieck 
était  toujours  Tobjet  des  regrets.de  la 
république;  Sobi^ki  teola ,  pour-  In 
quatrième  fois ,  de  la  reprendre:  Le 
prince  Jacques,  son  fiis  aine%  fut 
chargé  du  commandement  de  l'ar«> 
mée  :  c'était  loi  ménager  roccasion 
de  mériter  la  couronne.  Kaminicck, 
malgré  l'ardeur  du  jeune  prince  et 
de  son  armée,  résista  â  un  bumb  ir- 
drmrnt  qui  dura  sii  jours;  et  vviic 
])lace  ne  rentra  sons  la  domination 
lie  ia  Pulo^ne  qu'ni  iBf)D  ,  j-ar  le 
traite  de  (iarlo\\  itz,  apri  s  la  bataille 
de  Lm^n^  (  ^  *  Eu$ii»»t  iit  ^Avoik). 
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Une  nouyrlle  tentative,  faite,  en 
1689,  sur  la  Moldavie  et  la  Vala- 
quie,  eut  encore  moins  de  succès  que 
*  Japraûère.  Sobîeski,  alors  âgé  de 
soixante  -  un  ans  ,  dont  quarante 
ayaknt  été  passés  dans  les  «ontbals, 
se  TÎt  foreë  de  résigner  le  comman- 
dement de  I*ârmëe  an  grand-général 
JablonowskL  U  comptait  alors  s'oe> 
cuper  beaucoup  du  gouyemeraent  ; 
mais  son  état  de  langueur  le  rendit 
bientôt  incapable  de  travail.  La  ré- 
publique en  souffrit.  Desdièles,  sou- 
yeni  tumultueuses,  se  succédèrent, 
sans  a])|)orter  de  remède  aux  maux 
existants  ;  et  Sobieski  eut  la  douleur 
de  voir  éclore  le  germe  des  troubles 
qui  agitirenfi  la  Pologne  après  «a 
mort.  Ses  cha^ns  iorent  encore  aô- 
crès  par  Fîdée  deramir  précaire  de 
ses  fils.  L'espOB>de  kscouronner  s'àf- 
fiiUissait  de  plus  en  plus.  Forcé  de 
renoncer  à  des  projets  dont  Tac  corn- 
.plissement  eût  été  pour  lui  le  prix  le 
plus  doux  de  ses  travaux,  il  voulut 
du  moins  laisser  à  ses  enfints  des  ri- 
chesses, pour  les  dedonniiagCT  .  en 
quelque  sorte  ,  d'un  sceptre  qu'il  ne 
pouvait  leur  assurer.  Ses  intentions 
furent  encore  dénaturées  par  ses  en- 
nemis ;  on  Taccusâ  d'avarice.  Ces 
Rameurs  ne  durent  point  rarréter  ; 
car  sestrÀors  ne  se  ^sÀirent  jamais 
des  deniers  de  Vétat  y  mais  des  épar- 
gnes faites  sur  ses  propres  revenus , 
et  de  l'argent  qu'il  refusait  à  l'a* 
viditc  de  ces  bommes  inutiles  et  pa- 
rasites-dont  le  trône  est  si  sou^^t 
environné.  Cependant  une  bydropî- 
sie  le  condnisnit  lentement  au  tom- 
beau, La  reme,  qui  avait  ses  vues 
secrètes,  desirait  qu'il  fît  un  testa- 
ment. Elle  cliargea  un  évéque  de  le 
sonder  à  ce  sujet.  «  A  quoi  remédie- 
»  rais-jc,  répondit  Sobieski  au  prc- 
»  lat7ne  voyez-vous  pas  ({ue  tous  les 
»  ccem  sont  corrompus ,  et  qu'un  es- 


»  prit  de  vertige  s'est  empare'  des 
»  Polonais  ?  Dois-je  me  llattcr  de  ra- 
»  mener  Tordre  par  un  testameiit.4? 
»  lilallicareax.  rois!  vivants^  nous 
»  ordonnons  :  on  ne  nous  écoute  pas. 
»  Nous  écoulera  - 1  *•  on  davantage 
»  quand  nous  ne  serons  pins  7  » 
Le  17  juin  1696,  après  s'être  pro- 
mené ^  avec  une  denière  lueur  de 
santé,  dans  ses  jardins  de  Villmow, 
il  fut  renversé  par  une  attnrpjc  d'a- 
poplexie. Au  bout  d'une  heure,  il  re- 
vint à  lui ,  et ,  comme  s'il  eut  regret- 
té l'espèce  d'anéantissement  d'où  il 
sortait,  il  s'écria  :  Stava  herw.  J'é- 
tais bien.  ...  Il  ne  lui  restait  plus 
que  quelques  instants  à  vivre. ...  II 
«Kkôrta  la  reine  à  n'avoir  jamais 
d'autsesimérèls  que  ceux  de  ses  en* 
fiints  y  et  lut  d^ontra  que,  pourcnZy 
la  concorde  était  le  plus  sur  mojai 
deressaisir  la  couromie.  A^ès  avoir 
exprimé  ses  derniers  vœux,  poor  k 
bonheur  de  la  Polope,  il  expira  , 
ainsi  qu'Auguste ,  le  tour  anniversai- 
re de  son  élection ,  âgé  de  soixante- 
six  ans ,  dont  il  avait  régné  vingt- 
trois.  L'envie  et  la  haine  qui  l'avaient 

f)OUrsuivi ,  pendant  sa  vie,  ne  se  ra- 
entirent  point  après  sa  mort.  D'in- 
justes reproches  éclatèrent  sur  sa 
cendre,  et  les  bommes  (fÂ  avariait 
eu  le  plus  de  part  à  ses  henfaîts  fii- 
rent  les  plus  acbamà  à  insulter  à  sa 
mémoire.  La  posférité  a  j^rononeé; 
et  Solneski  ^  malgré  ses  fiiutes  en  po- 
litique ,  a  reçu  d'éUe  le  nom  de 
Grand»  Un  héros,  son  émule  de 
gloire,  Charles  XII „ dans  sa  course 
rapide,  s'arrêta  uo  instant  sur  le 
tombeau  du  monarque  polonais.  II 
donna  des  larmes  à  sa  mémoire;  et, 
en  s'eloignant ,  il  s'écria  ;  «  L  u  si 
»  grand  roi  u'aui  ait  jamais  dû  mon- 
»  rirl....  »  Aujourd'luir ,  les  Polo- 
nais, exempts  des  préventions  de 
leurs  aïeux,  ont,  pour  tont  ce  qui 
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rapelle Sobieski ,  une  vcfneration  telle  sous  les  yetix ,  potir  être  frippe  d'aiî- 

qne ,  d<iiisles  derniers  temps  de  leurs  miration.  Le  héros  de  la  Polocne  s'y 

révolutions ,  le  sabre  de  ce  he'ros  a  montre  dans  toute  la  vérité  de  son 

été  regarde  par  eux  comme  la  plus  caractère.  Il  y  manifeste  pour  sa 

noble  récompense  qu'ils  pussent  of-  femme  la  plus  vive  tendresse;  et  pciit- 

frir  au  plus  généreux  des  défenseurs  de  èlre  même  un  peu  de  celte  £aibîeà>&e 

leur  liberté  (F.  Kum^iusko).  I>enom  qu'on  lui  a  r^rochée;  maïs  il  ne  lui 

de  Sobieski  est  éleliit  (f^or*  l'^tticle  nit  wem  «acrifiee  qui  nuine  imire 

MUTant  ).  Jj9bhé  Gmr  a  àmauê  une  à  sa  gloire  et  au  succès  de  ses  aimes, 

m  du  orand  Sobieui  (     Coter  )«  Oaj  trouve  des  traits  et  des  détails 

SUe  seuit  lire  avec  intâ[ét  :  le  style  précieux  pour  l'histoire  de  ce  temps- 

cn  est  quelquefois  aiiimë>  spirituel  là.  Cet  ouvrape  a  eu  le  plus  fprand 

et  pittoresque  ;  mais  on  y  remarque  succès  en  Powgne  ;  et  1  Oli  assura 

souvent  de  la  recherche  et  même  de  qu'il  ne  tardera  pas  d'en  paraître 

Timîorrection,  —  TKérèse-Cliarîotte  une  cditinn  française.  L-t-a. 
SoBiFSK  \ ,  safdle,  mance,  en  1O94,       SOBIESKI  (  Jacques-Louis  ), 

àMnxirailien,  électeur  de  Bavière,  fils  aîné  du  précédent,  naquit  le  3 

a  conservé  la  dernière  goûte  du  sang  noveinl)re  loo»^ ,  à  Paris,  où  sa  mère 

réuni  des  Sobieski  el  des  Zolk  ie\\  ski;  se  trouvait  depuis  quelques  mois  ;  elle 

ei  mainteuaut  ce  beau  sang  coule  retourna  en  Pologne  bientôt  après 

confondu  avec  cdui  de  la  pluspart  la  naissanee  de  son  ûh ,  et  lui  fit 

des  maisons  souyeraines de  1  £nrope.  donner  une  éducationfran^aise.  Pour 

—  La  reine  Marie-Gasimire ,  veuve  tout  ce  qui  coneeme  l'jfft  militaire , 

de  Sobiesl^  y  après  avoir  paye' ,  par  ce  jeune  prince  ne  pouvait  être  k  une 

de  longues  infortunes ,  l'houneur  de  meilleure  école  qu^  celle  de  sotf  pè» 

s'être  assise'  sur  le  trône  ^  se  retira  re.  Il  l'accompagna  dans  ses  campa- 

en  France, dans  la  ville  de  Blois^  ou  gnes  contre  les  Turcs;  et  commanda 

cHe  termina  sa  carrière,  le  3o  ],in-  le  siège  de  Kaminiec ,  en  i683.  Il 

vicr  Le  comte  de  Raczynski  a  lit  dans  la  même  année  la  brillante 

publié  à  Varsovie,  en  i8'23  ,  un  re-  campagne  de  Vienne;  assista  à  côté 

cueil  de  TiPttres  adressées  par  Jean  de  son  père  à  toutes  les  batailles ,  et 

Sobieski  à  la  reine  son  épouse,  pen-  y  montra  un  grand  courage.  A  Tâcc  - 

dant  la  campagne  mémorable  où  il  deviugtans,  Jacques- Louis  fut  sur  le 

fit  lever  aux  Turcs  le  siège  devienne.  •  poiuta^Qserune  princesse  de  Kad< 

Cette  correspondance ,  ignorée  pen-  siwîH^  venve  d'un  prince  de  Brande» 

dant  cenVqiiarante  ans ,  a  été  retrou-  bourg.  Tout  étant  prépa  ré  poor  cette 

vée  par  réditeur  dans  des  archives  union,  le  jeune  Sobieski  partit  pour 
de  famille.  Le  comte  Raczynski  en  a   Berlin  ^  aun  de  la  conclure;  mais  'In 

adressé  y  dans  l'année  de  la  poblica-  ^princesse  avait  épouse  en  secret  un 
tion ,  un  exemplaire  à  la  société  de  prince  de  Nenburg.  Le  roi  de  Pologne, 
Géographie  de  Paris  ,  dont  il  est  irritédecetafîront, demanda nnerépa- 
mem])re  :  un  ripport  sur  ces  lettres  ration  éclatante  à  IVIecteurde  Bran- 
fut  fait  à  cette  sociclé  dans  la  séance  debourg  ;  iikus  tout  se  termina  en 
du  6  février  1 8a 4  ;  et  l'authenticité  vaines  paroles.  On  convint  même  à  la 
n'en  fut  point  mise  en  doute.  Il  sutlit  fm  que  Jacques  Sobieski  épouserait  la 
d'ailleurs  de  lire  cette  correspondan-  sœur  de  son  rival ,  ce  qui  eut  lieu  à 
ce  j  dont  uou^  avon^  eu  le  manuscrit   Varsovie  en  1691.  Il  s'alliait  par  là 
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auxpreniicrcs  maisous  rcguaiitcs  ca- 
iholicjucs  ,  les  sœurs  de  la  princesse 
Radzivill  étant  mariées  à  l'empereur, 
aux  rois  de  Portugal  et  d'Espagne, 
et  au  duc  régnant  de  Parme.  Après 
la  mort  de  Jean  SoLieski ,  son  lils  se 
trouva  dans  une  position  lâcheuse.  La 
condescendance  <|ue  le  roi  avait  mon- 
ti  ec  dans  toutes  les  occasions  pour  la 
courde  Vienne j  son  humeur  guerrière, 
qui  l'avait  entraîne sansccsse  dans  des 
guerres  presqueinutiles  pourson  pays; 
.son  amourdesricliesses  qui  allaitcpiel- 
quefois  jusqu'à  l'avarice,  avaient  fini 
paréloigner  delui  le  cœur  d'un  grand 
nombre  de  Polonais  ;  et  cette  fâcheuse 
disposition  s'était  même  portée  jus- 
(picsur  son  (ils  ,  qui  se  llatlail  de  lui 
succéder  à  l'aide  des  trésors  dont  il 
pouvait  di.s|^)o.ser ,  et  de  ses  relations 
avec  les  maisons  les  plus  puissantes 
de  l'Europe.  Mais  toutes  les  causes 
d'èloignemeiit  que  fortiliait  encore  la 
re'putalion  d'a\aricc  et  d'ambition 
dèraosurcede  la  mère  du  jcunepriuce, 
av'aient  inspire  aux  principaux  ma- 
gnats une  aversion  contre  tous  les 
compétiteurs  indigènes ,  et  particu- 
lièrement contre  Jacques  Sobieski. 
Ses  efforts  furent  donc  vains.  Le 
prince  de  Couli  avait  un  puissant 
parti ,  qui  vraisemblablement  aurait 
en  le  dessus,  grâce  à  l'adresse  et  à  l'é- 
loquence de  l'abbè  dePo!ignac(/^.  ce 
nom, XXXV,  184),  si, le  jour  dcrèlec- 
lioii,  lepetit  jiarti  de  Sobieski  ne  se  lut 
rcunià  celui  qui  votait  pour  l'électeur 
de  Saxe,  ce  qui  lilcpie  celui-ci  l'em- 
porta siu-  le  prince  français.  La  nomi- 
nation de  i'èlectcur,  qui  monta  sur  le 
tronc  de  Pologne  sous  le  lîom  d'Au- 
guste IT ,  eut  lieu  le  2-;  juin  lOij']. 
Jacques  Sobieski  ayant  reçu  de  son 
parent ,  l'empereuj-  Leopold  ,  la 
permission  de  choisir  pour  résidence 
iHie  ville  quelconque  di-  3es  pays  he- 
mlilaircs,  se  décida  poiu-  Ohlau 
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en  Silcsie ,  oii  il  se  trouvait  encore 
en  1704,  lorsqu'un  manifeste  de  Char- 
les XI 1  le  présenta  à  la  nation  Polo- 
naise comme  compétiteur  d'Auguste 
II ,  dont  le  roi  de  Suède  avait  juré  la 
perle.  Mais  ce  dernier,  insli  uit  du  pro- 
jet qu'avait  le  prince  Jacques ,  de  se 
rendre  en  Pologne  auprès  du  monar- 
que suédois ,  chargea  le  colonel  Kos- 
peth ,  avec  un  certain  nombre  d'ofli-  - 
ciers  déterminés ,  de  s'emparer  de  sa 
personne  ;  et  Sobieski  fut  arrête  dans 
les  environs  de  Breslau, et  conduit , 
avec  son  frère  Constantin,  dans  la 
forteresse  de  Pleissenburg.  Ils  ne  fu- 
rent relâchés  qu'en  170(5,  lorsque, 
par  un  article  du  traité  de  paix  con- 
clu entre  les  rois  de  Suède  et  de  Po- 
logne ,  la  liberté  des  deux  frères  fut 
stipulée.  Le  prince  Jacques  resta,  de- 
puis ce  temps,avcc  sa  famille  à  Ohlau. 
En  1719,  il  encourut  la  disgrâce  de 
l'Autriche,  en  donnant  la  maiude  sa 
fille  au  prétendant  d'Angleterre  (  F'. 
Sri;  art).  La  princesse,  qui  se  rendit 
])ar  le  Tyrol  auprès  de  son  époux, 
lut  arrêtée  à  ïnspruck  par  les  or- 
dres de  l'empereur.  Mais  elle  réussit 
à  s'évader  et  à  rejoindre  le  préteu- 
dant  à  Rome.  La  cour  impériale  exi- 
gea du  père  (pi'il  livrât  sa  fille  ,  ou 
(jue  lui-même  quittât  les  états  autri- 
chiens. Ne  pouvant  faire  autrement, 
Sobieski  se  rendit  au  couvent  de 
Czcnstochow  en  Pologne,  où  il  resta 
jusqu'à  son  raccommodement  avec 
l'cmj)ereur.  Il  avait  perdu  successif 
vcment  ses  frères,  sa  sœur  et  tous 
ses  enfants  ,  à  l'exception  d'une 
fille,  la  ])riiicesse  de  ïuremie ,  du- 
chesse de  r)Ouillonj  et  cette  illustre 
famille  s'éteignit  avec  lui,  le  19  dé- 
cembre 1 734.  Z. 

SOIiFiY  (  Jean-François  ),  né  à 
Lyon,  le  25  novembre  1743,  fut  des- 
tiné par  ses  parents  à  l'état  d'arclii- 
tcctc.  Dans  les  éfudc^  q^u'îl  lit  à  cet 


'SIM  SIM  5!ïi 

e&ft'f  il  est  pour  ^tmniaèn  BbiBsteu  koMiiia  ëoiiilhi»8aîré'&  fé&ct  dû 

(/^.  J^J«  BonsiEV^  V ,  3o  )  ot  Pei^  dbième  arronïissenieiit  de  Paris; 

racbe  (  F*  ce  nom ,  XXXIII ,      )•  ^  c'est  dans  cet  emploi  qu*îl  est  morl^ 

Sa  fortune,  mal  administrée  par  son  dans  la  nuit  du  2  au  3  lévrier  1820. 

tuteur ,  ne  lai  permit  pas  de  siiim  h  II  était  membre  de  plusieius  sociétés 

carrière  des  arts.  Il  iit  son  cours  littéraires,  et  n'avait  Jamais  cesse' de 

de  droite  fut  reçu  av(^rat  à  Paris,  cultiver  les  lettres.  On  a  de  lui  :  I. 

et  obtint  une  place  dans  les  finances.  Vatdemar,  tragédie  en  cinq  actes  et 

La  révolution  l'tn  priva  ,  et  Sobr^  eu  \(v<  ,  Lyon,  i-jOS,  in-80.  II. 

rcfotinia  dans  sa  ville  natale'  ou  il  I.c  Miqiliti  ^  ctnu'die  en  un  acte  et 

fm  purtc  à  quelques  places cleclives ,  en  prose  ,  iiirlec  d'aiieltes,  Lyon, 

entre  autres  à  celle  de  juge  de  paix,  i^tif),  in -8  ».  Plusieurs  Libliogra- 

U  était  en  Tan  3  (fin  de  i^g4  )  secrc-  plies  inscrivcut  ces  deux  pièces  au 

taire-greffîerdolabommunedeLyon ,  rang  des  ouvrages  de  Soliry.  Ge|)en- 

ot  mèmbre  de  la  Commission  pour  dant  le  nom  de  l'auteur  j  est  écrit 

Im  recherebe  du  salpêtre.  Il  quitta  Sotreny.  III.  Romance  de  J.-F. 

Cette  place  peu  de  temps  après ,  et  re-  Sàbry^  in-S», ,  de  32  pages ,  sans  dar 

vint  à  Paris  où  ilfut  employéau  minis-  le,  mais  qui  doit  hït  de  1774*  C'est 

tère  de  l'intérieur.  T>e  culte  thcophi-  uneListoire  de  France  en  soixante 

lâutropique^  qui  s'établit  à  la  même  stroplies  ,  de  dix  vers  ,  suivies 

époque,  eut  en  lui  un  zélé  partisan  de  quelques  notes.  ïl  y  est  question 

{  f^ A\k\  zua.y.\\\:-\a  V Kvx  au  Supplé-  d'Auguste  (  Louis  XYI  )  ,  qui  vient 

ment    Son  uoui  se  trouve  le  ony.ièrae  fie  monter  sur  le  trône.  IV.  De  l'ar- 

sur  la  liste  par  ordre  de  rc'ccptlou  chitecture ^  i']']ih  in~S^.\ .  Le  Mode 

des  membres  composant  le  comité  français  ,  ou  Discours  sur  les  jjrin- 

de  direction  morale  et  religieuse  de  cipaux  usages  de  la  nation français 

la  aaci^.  Cependant,  lorsque  le co*  se,  1 78G ,  iu-8<>«  Cet  ouvrage ,  Âont 

mite  voulut  établir  une  juridictioB  l'auteur  resta  long- temps  incomm^ 

sur  les  adeptes  ^  Sobry  fut  un  des  est  un  de  ceui  qui  font  le  mieux  con- 

scissiounaîres  et  l'un  des  signataires  naître  le  mécanisme  de  l'ancienne  ad- 

de  la  protestation  où  ils  déclarent  ministration  française.  L'éditioii 

^'Hsn'<mtpas  seeomélejoug  ^une  saisie  presque  tout  entière.  YI.  Le 

secte  pour  en  adopter  une  autre;  nouveau  Machiavel^  ou  Lettres  sur 

qu'ils   n'admettent   d'autres   juri-  la  politique ,  inHS'y  in-S'^. ,  suïxc  àe 

dictions  et  relations,  que  celles  des  l'ouvrage  précédent.  VII.  Lettre  à 

autorités  constituées.  Subry  était  affi-  Bimrol  sur  la  critique,  l'jSg/m- 

lic  ou  du  moins  sousci  ipleur  à  la  S^.\U\,  Cantate  patriotique ^  pour 

Société  établie  (dès  l'Oi  )  dans  la  r  année  1790  y  avec  des  observations 

république  BatOA^e ,  à  dessein  d'oc*  préliminaires ,  musique  de Foignet ^ 

anérer  la  vnie  religion ,  de  porter  ms  date-^  de  24  pages.  X* 

conseil  général 

g^lesMTîs  etleS'SciencesJEM  1 797 ,  de  là  commune  de  I^on,  pour  U 

il  était  imprimeuF ,  ce  qui  ne  l'em-  /été  de        Rousseau ,  ccleljrée  le 

péchait  pas  de  conserver  sa  place  aS  veçèémiairc  au  111  (  16  octobre 

daustie  ministère.  Après  le  i8  bni^  i«j94  ;  >  in  -  S*',  de  4  P^ges.  X. 

maire  aa.7»'(li799  ) ,  Sobry  fut  des^  Cantate  patriotique ,  in-fe». ,  de  1 G 

titué  ;  mais,  qnâqw»  totaps  >apiès  ^  on  pcîges ,  sans  date  ;  mm  qui  doit  être 
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de  17^.  On  trouve  à  la  suite  un   préliminaires^  où  il  exporte  ses  cou* 

Hymne  chanté  à  la  fête  de  J.-J.  temp  crains  à  revenir  aux  exercices 
Rousseau.  Dans  les  Observations  gymnastiqucs.  XXII.  Poétique  des 
préliminaires  ,  Sui^ry  déclare  que  arts ,  ou  Cours  de  peinture  et  de  lit- 
la  religion  est  la  base  et  le  complé-  térature  comparées  ,  1810,  in-H»., 
m^nt  de  toutes  1rs  institutions  poU'  de  près  de  5oo  pages  j  c'est  tout-à- 
tiques, et  que  ceiu:  qui  osent  avancer  k  lois  le  plus  ëtenda.,  le  meilleur  et 
qu'elle  estimUile,  montrent  en  cela  le  mieux  écrit  des  ouvrages  de  l'au- 
ken  plus  d^momnee  encore  que  tenr*  A.  B— t. 

d'inmiété.Vié^e paiaissatt kSfh      SOGAKI ,  SEKAKI  ou  SERAKI 
biy  u  religion  suffisante.  XI.  0^  (  Aw>ii-Tagoub  Tousovf  Sâmii- 
sensations  typographiques  sur  tes   kddtk  al     fib  d'Abou-Bekr,  esC 
caractères  de  t imprimerie  dn  Lou-  ttguêé  comme  le  Quintilien  des  Ara- 
ire, comparés  a»ec  ceux  de  Didot^  hes*  Tout  ce  qu'on  sait  de  iui^  c'est 
in-8<^. ,  de     pages.  lM*Bmppel  du   qu'il  naqtiit  dans  le  Kbarizme ,  fan 
peuple  français  à  la  sagesse,  ou    555  del  hëgire(  i  i6ode  J.-CO^et 
Principes  de  inorale,  1796,  in-80.    qu'il  mourut  en  6i3  ou6'.i6  ( 
XII L   1  liéqiistocle ,  tragédie  en    ou  1  29  ).  T!  acquit  sa  haute  réputa- 
cmq  actes  et  en  vers,  dédiée  à  Buo-    tien  par  son  Meftah  al  oloum  {clef 
naparte  ,  Paris^',  an  v  ,  in-8".  C'est    des  sciences).  C'est  un  ouvrage  clas- 
la  pièce  du  Père  Folard  ♦  retouchée  ,    sique ,  concernant  les  institutions  ora- 
et  prëc^ée  d'une  Épître  à  Buooa-   toires ,  et  divise  en  trois  parties  : 
parte,  alors  général  en  dief  de  l'ar-  grammaire  ,  poésie  et  ilietorîqiie. 
mée  dluHe  et  l'idole  des  rëpuMi-  L'anlenrra  écrit  en  arabe,  quoiqu'il 
caÎD$«  XlV,  jépolope  de  la  messe  ^  fôt  persan  de  naissance.  S'il  faut  ai 
179^  »in-8o.  «  Ce  livre  ^dit  M.  Gré-  croire  Sojouthi ,  dans  sa  Bibliothè' 
»  goire ,  est  une  contre-vérité;  car  que  ^yptienne ,  Socaki  est  un  rhé- 
»  oobry  regarde  l'abolition  de  la   teur  du  premier  me'rite;  on  l'a  sur- 
»  messe  comme  le  couplepbts  grmndy   nommé  Motabahar  fil  oloum  al  aror 
))  la  plus  beau,  le  plus  vigoureux  de   hiah  (  trës-versé  dans  la  Htterntnre 
»  la  re'eoJution.  »  XV.  Discours  sur    arabe  ),  Il  existe  un  exemplaire  ma- 
lu  bonne  volonté, prononcé  à  Jlthis,    nuscrit  de  son  ouvr?iç]jp,  iv\  >o5,  à 
dans  ie  temple.  XVI.  Discours  sur   la  bibliothèque  de  l'Escunal  ;  et 
la  maladie  de  la  peur  dans  les  en-    n<*.  i445  k  ceile  de  Leyde,  La  bi- 
Janlset  sur  la  parure ,  chez  les  peu-    bliotlièqne  royale  de  Paris,  ne  pos- 
ées républicains  ,  1799  ,  iu-8<».    sèile  que  deux  exemplaires,  n».  984 
jS^^tïl^Uiseoms  surlesr^putoÊim     et  935,  de  la  troisième  partie,  qui 
1 799  y  in-8<>.  XVIII .  Disecurs  sur  contient  l'art  oratoire ,  et  qui  se  tron^ 
le  eéremomal,  XIX.  Extraits  de  ye  aam  à  la  bibliothèqae  BodkSeu- 
limitation  de  J.-C,  mise  en  vers  ne,  n^.  36o  et  4i9*  l^ifôrents^  an- 
francais ,  par  ComsàUe ,  1802,  ift-  teois  arabes  ont  tenté  d'expliquer  et 
9^.  jLX.  Mémoire  pour  les  commis-   de  commenter  ks  divers  traités  qui 
saires  de  police  de  la  ville  de  FariSf   forment  de  cet  ouvrage  une  sorte 
1 80 5  ,  in-8".  X  XI.  Programme  des   d'encyclopédie.  La  bibliothèque  roya- 
jeux  (irmniques  ouverts  à  Paris ,    le  de  Paris  et  celle  de  rEsrnriaî  pos- 
rue  de  f  arermes ,  an  vi- 1 79B ,  in-    sëdent  plusieurs  exem^)laires  manusr 
4''«,  de  4o  pages.  Sobrj  a  signe  les  crits  de  ces  commentaires.  Z. 
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SOCIN  (LÉlitts),  lidresiarquc , 
est  rt^ardd  comme  le  fondateur  de  la 
secte  des  auti-tnuiuu  es,  qui,  de  son 
nom  et  de  celui  de  son  neveu ,  fiirent 
appelés  Sociniens.  Né  a  Sienne ,  en 
i5a5^  il  était  fils  de  Marianus  So-' 
cÎB  le  Jeune  ,  hsJaHe  jarisconsolte , 
et  comptait  dans  sa  famille  un  grand 
nombre  de  savants  {P^qy,  Taisand), 
Destine'  à  la  carrière  du  droit^  il  en 
lediercba  les  fondements  dans  les 
livres  saints,  dont  il  fit  une  ëtudeapro- 
fondîf»  ,  avant  appris  pour  cela  le 
grec,  i'arabc  et  l'hébreu.  Les  priiioi- 

{)es  de  Luther  pénétraient,  qnoi(|ue 
entement ,  en  I  ta  lie  ^  et  ce  réforma- 
teur acquciàU  de  jour  en  jour  des 
partisans  parmi  ceux  qui  se  pi- 
quaient deraisomm.En  i546,  qua* 
fante'persomies  des  plus  distingue'es 
par  leur  rang ,  par  leun  emplois  et 
ar  leurs  titres ,  établirent  une  espèce 
'académie  dam  les  entons  de 
Yicencc  y  pour  discuter  entre  eux  les 
questions  religieuses  ,  qui  commen- 
^ientalorsà  tronbîerîese.sprîf«:.Onoi* 
que  très-jeune,  Socin  y  futadmis.  Les 
'  noiiveauy  acade'miciens  soumirent  les 
livres  de  rÉcritui  e  aux.  règles  de 
critique  qu'ils  s'etaitnt  faites  ,  et 
repoussant  tout  ce  qui  cho^j^uait  leur 
manière  de  voir ,  ils  réduisirent  leur 
gpoobole  à  im.  petit  notoibre  d'aitides» 
Le  dogme  de  la  Trinité ,  cduî  de  la 
coDsubstantialité  dn  Kme,  la  dmr 
nité  de  Jésus-Clirist ,  n'étant  pas  ap» 
mijés  ,  suivant  en:^,  de  la  réYoation, 
leiv  parurent  emuruntés  aux  opi> 
.  nions  des  philosophes  grecs.  Ils  re- 
nouvelaient ainsi  toutes  les  erreurs 
d'Arius  et  deses  disciples  (  F".  Arttjs, 
n ,  465  ).  Le  secret  de  ces  assem- 
blées fut  bientôt  découvert- Quelques- 
uns  de  ceux,  qui  les  frécjinjutaient  fu- 
rent arrêtés  et  punis  de  mort.  Les  au- 
tres ,  tds  que  Blandrata ,  J.-P.  Al- 
dati,  Valent.  GcnliUs     ces  noins). 


îrccbappèreiil  au  supplice  qu'en  pre- 
nant la  fuite.  Socin  erra ,  pendant 
quatre  ans ,  en  France ,  en  Angle- 
terre, dans  les  Pays-Bas  et  TAUcma- 
gue  ,  et  iiiiit  par  trouver  un  asile  à 
Zurich.  Dans  ses  voyages ,  il  ayait 
acquis,  par  son  éniditiott  et  ses  quaK- 
lés  personnelles^  l'estime  d*un  cer* 
tain  ttombredé  savantsdes  diffitoit» 
pays  qu'il  avait  parGOiims ,  et  il 
continua  .d'entretenir  avec  eux  une 
correspondance  active.  Les  nouveaux 
Ariens  n'étaient  pas  moins  odieux 
.lux  Protestants  qu'aux  Catholiques, 
Socin  averti  par  Calvin,  et  surtout 
effraye'  du  suppUce  de  Servet  (  f^.  ce 
nom  ) ,  se  conduisit ,  avec  tant  de 
prudence,  qu'il  passa  plusieurs  an- 
nées, an  nélieu  de  ses  adversaires , 
sans  être  inqui^  Ce  n'était  qu'à 
qudqœs^ms  de. ses  compatriotes, 
exilés  commelui,  qu'il  se  permettait 
de  confier  en  secret  ses  opinions; 
mais  il  se  dédommageait  de  cette 
contrainte  dans  des  écrits  qu'il  adres- 
sait à  ses  parents,  qu'il  infecta  de  ses- 
erreurs  ,  et  dont  il  finit  çar  causer 
la  ruine.  En  iSS'j  ou  1^)58,  il  se 
rendit  eu  Pologne  où  les  principes  de 
l'académie  Vicenline  avaient  trouvé 
de  nombreux  sectateurs.  Ses  taknts 
l'y  firent  accueiHir  âTée  disdnctioit 
par  les  sei^eurs  polonais  ,  pres(^ue 
tou$  <wniMiM»  du  clergé ,  dont  ils  ja- 
lousaient l'influence  et  les  richesses* 
Le  roi  Sigismond  Auguste  {F*  ce 
nom),  qiu  voyait  sans  peine  cette 
disposition  des|sprits,  admit  Socin 
à  SI  cour  ,  et  bn  donna  âes  lettres  de 
recommaiidationponr  ciupi'clier  qu'il 
ne  fût  mquiétc  pendant  son  séjour  en 
Italie  ,  où  il  allait  recueillu  la  suc- 
(  rssioîi  de  son  père.  Socin  revint  à 
Zurich  dès  qu'il  eut  fini  ses  affaires, 
et  il  mourut  en  cette  ville ,  le  i6  mai 
•  i563,àrâgedetreHie-sixans.I>oué 
d'une  rare  éloquence ,  savant  dans 
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les  langues,  et  critique  habile,  ilaa-* 
irait  ^  dit  Pluquet  (  Dictiom,  des 
Hérésies  ) ,  rendu ,  S6us  doute ,  de 
l^ands  serrices  au  nouvel  ariaui»* 
me,  s'il  eut  vécu  plus  long  -  temps. 
On  l'a  regarde'  comme  Fauteur  d'u- 
ne réfuta  tiuD  des  principes  de  Cal- 
vîn ,  sur  le  droit  qu'il  attribue  aux 
magistrats  de  faire  moiinr  les  hé- 
rétiques j  mais  cet  ouvrage  est  de 
Miuos  Ceisi.s  (  F.  Culse  ,  VII ,  5  i  i  ). 
On  lui  alli  ihue  une  Paraphrase  des 
premiers  versets  du  i^r.  chap.  de 
rEvan^ile  de  Saiut-Jnan;  mais  au- 
cun bibliographe  ue  l'a  jamais  vue. 
Dans  une  coUectioDdes  Traités  théo- 
logiques, imprimée  en  i654  >  iii-i6, 
sous  la  rubrique  :  EknUkeropoti  ^ 
mais  À  Ratcow  ou  en  HfUande^  on 
trouve  sous  son  nom  :  Vissertatip 
ad  Tigurinoset  Gencvenses  de  Sa- 
cramtntis;  maisla  Biblioth.fralrum 
Polonurum  ,  recueil  de  tous  les 
écrits  des  Anti-iriuitaires  ,  n'en  con- 
tient aucun  de  Lélius  Socin.  Foyez 
Vogt,  Catalog,  libror.  rurior.  W-s. 

i^ste),  neveu  du  précè- 
dent, na(juii  .i  Sienne,  le 5  dee.  i33i). 
Sa  première  éducation  tut  uégligée;  et 
dans  le  cours  de  aeç  éludes  ,  il  ne  se 
distingua  point.  Les  lettres  xju'on  re» 
cevait  de  son  oncle  entretenaient  dans 
U  famille  le  goiit  des  réformes  rdi* 
gteuses  ,  et  donnaient  Heu  â  des  dis* 
ciMsions  auxquelles  il  prenait  pa^.  A 
l'époque  où  ses  parents- furent  ponr- 
smvis  par  l'inquisition,  ne  se  sentant 
pas  tout-à-fait  innocent  ,  il  prit  la 
fuite  comme  les  autres  ,  et  vint  f  her- 
cher  un  asile  en  France.  11  c^iprit ,  à 
Lyon ,  la  mort  de  son  oncle  ,  et  se 
rendit,  sur-Ie-çh^iiiij) ,  à  Zurich  pour 
se  mettre  en  possession  de  ses  écrits. 
Lest  motifs  qui  l'avaienL  iurcé  de  s'é- 
loigner- de  ritalie  ne  subsistaient 
wbs  ;  il  y  rentra,  et  fiitaccueiili  par 
le  grand-duc  àe  Tmmad^  f^kwe" 
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tint  À  sà  -cour  j^r  des  emplois  ho- 
norables* Au  milieu  des  plaisirs  et 
des  dissipations ,  il  oublia  ,  douie 
ans  y  les  questions  tbéblogiques  qui 
l'avaient  si  vivement  intéressé  dans 
sa  première  jeunesse.  Il  se  reprocha 
eoiin  la  négligence  coupable  qu'il 
mettait  à  s'instruire  ^  et ,  malgré  les 
instances  du  grand-duc  ,  il  partit 
pour  rAllcmague  ,  dans  l'intention 
de  se  livrer  désormais  tout  entier 
â  la  recherche  de  la  vérité.  Il  étudia 
la  théologie  à  Baie,  pendant  trois  ans, 
cachant  avec  soin  ses  opiiiK  iis  par- 
ticulières. Une  dispute,  qu'il  eut  à 
Zurich  ^  au  commencement  de  1578 , 
contre  Fr,  Pucd  (  Ft^,  ce  nom^ 
XXXYI ,  !k8i  ) ,  l'obligea  de  quitter 
la  Suisse.  Georg.  Blandrataf  l'appcia 
dans  la  Transsylvaniepoturropposcr 
à  Fr.  Davidi  (  F,  cenom),  dont  ks 
principes  séditieux. et  l'éloquence  em- 
portée excitaient  sans  cessé  d«  nou- 
veaux troubles.  Socin  passa ,  l'an- 
née suivante ,  en  Polo*;ne.  Les  Au- 
titrinitaires  y  possédaient  beaucoup 
d'églises ,  mais  n'étant  pas  unifor- 
mes dans  leur  crovance,  ils  furmaieiit, 
en  quelque  sorte ,  autant  de  sectes 
différentes.  11  voulut  d'abord  so  faire 
associer  à  l'une  de  ce%  Églises;  mats 
ayant  éprouvé  un  refus ,  il  ne  chereka 
point  à  entrer  dans  nue  autre  ^  et  se 
moàtra  Tami  de  t6utes,  en  preuaot 
leur  défense  contre  leurs  ennemis 
commuas.  ll  acquit  bientôt,  de  celle 
manière,  ime  grande  mOucnee  sur 
l'esprit  de  ces  sectaires,  et  il  en  pro- 
fita ptiur  obtenir  la  permission  de 
prêcher  sa  doctrine.  En  conveii.int 
(pie  Luther  et  Calvin  avaient  rendu 
de  grands  services  à  la  religion,  il 
prétendait  que  ni  eux ,  ni  ceux  qui 
s'étaient  bornés  à  leur  système ,  n'a- 
vaient rien  fait  pour  rebâtir  le  vrai 
temnle  el  rendre  k  Sîen  seul  le  culte 
ifm  hà  est  dft.  ht  moyen  d^  parre* 
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nir  ëtak ,  disait-il ,  de  débarrasser  la 
croyance (Letous  les  dogmes  qnela  rai- 
son ne  peut  concevoir,  en  d'autres  ter^ 

mes  des  mystères. T/ecînt  des  prédica- 
tions de  Sociii  alarma  les  Profostants. 
Les  plus  habiles  d'enfr'ciix  niiiioncr- 
mit  qu'ils  rcTuternieiil  piibliqurmcnt 
t     ses  cirtiirs  dans  des  tlirscs  qui  se- 
raient .soutenues  au  collège  de  Posua. 
Socin  ne  manqua  pas  de  se  rendre  à 
cet  appel ,  et  ràluisit  tous  ses  adver- 
saires  an  silence  ,  en  se  servant  con^ 
tré  eux  des  raisonnements  qu'ils  ém-* 
ployaient  contre  TÉclise  romaine* 
Honteux  de  cette  défaite,  les  Protes- 
tants eurent  recours  ^  pour  se  débar- 
rasser de  Socin  ,  à  un  moyen  qui  , 
pour  être  ornpIoTC  souvent  pnr  îcs 
partis  ,  nVn  rst  pas  moins  odieux. 
Socin  avait  jiublie  un  e'rrit  pour  re'- 
futer  la  doctrine  ele  Jacq.  Paleologue 
(  Voj.  ce  nom ,  XXXIÎ  ,  4^4  )  ;  ^et 
otiuvrage ,  dans  lequel  il  deleudait  les 
droits  des  princes  ^  fut  présenté  par 
ses  ennemis  comme  un  libelle  sédi- 
tieux ;  et  pour  se  mettre  à  Tabri  des 
poursuites  que  la  calomnie  faisait  di- 
riger contre  lui .  il  fut  contraint  de  se 
oacber  dans  les  terres  d'un  seigneur 
pdonais;  Tun  de  ses  disciples.  Tandis 
qu'il  errait  en  proscrit  dans  les  fo- 
rêts de  la  Pologne ,  Socin  se  maria  • 
mais  après  quelques  nnne'es  d*une 
union  lienrense  ,  il  perdit,  en  1587  , 
son  épouse  dont  les  soins  et  la  ten- 
dresse avaient  adouci  la  rigueur  de 
sa  position.  Jusqu'alors  il  avait  tou- 
ché réjguUërement  les  revenus  des  do- 
maines  qu'il  possédait  es  Italie;  maiï 
après  la  mort  du  grand-duc  qui  s'était 
montré  constamment  son  protecteur, 
tous  ses  biens  furent  confisqui^^et  il , 
se  trouva  réduit  à  la  misèrô  la  plus 
affreuse.  Il  supporta  ce  revers  avec 
résignation*  et  trouva  d'ailleurs  dans 
la  géne'rosité  de  se«;  disciples  tous  les 
secours  dont  il  avait  besoin.  La  per- 
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sécution  n'avait  point  ralenti  les 
profïrcs  de  son  sjstëme  religieux. 
Adopte  siiccessiTepient  par  un  grand 
nomlire  de  seigneurs  polonais-^  il  le 

fut  enfin  par  les  di/rorentes  sectes 
d'unitaires  qui  formèrent  dès-lors  une" 
seule  Église  qui  prit  le  nom  de  So- 
rinienne.  Le  trioinjilje  qfTi/  venait 
d'obtenir  accrut  la  Laine  de  ses  en- 
nemis. Dans  le  courant  de  i  /)()8 ,  il» 
ameutèrent  contre  lui  la  pojiuiacc  de 
Varsoyie,  Il  fut  arracfaé  demi-nu  de 
son  lit,  et  traîné  dans  les  rues^  au 
milieu  des  vociférations  et  des  cris* 
les  plus  sinistres,  qui  retentissaient  à 
ses  oreilles.  Il  aurait  fini,  sans  doute, 
par  être  la  victime  de  ces  furieux  ^ 
sans  la  charité  d'un  professeur  qui  le 
tira  de  leurs  mairjs.  Eu  rentrant  dans 
sa  cliambre,  il  trouva  que  ses  meu- 
bles et  sa  bibliothèque  avaient  été 
pilles  :  mais  il  ne  regretta  que  la 
perte  de  ses  manuscrits ,  et  entre 
autres  d'un  Traité  contre  les  athées, 
qu'il  regardait  comme  son  meil- 
leur ouvrage.  Dans  la  crainte  dé 
Toir  se  renouveler  une  pareille  scè- 
ne, il  se  retira  cbez  un  de  ses  am», 
dans  le  village  de  Luclavie  ,  oà  il 
mourut,  le  3  mars  i6o4,  laissant 
une  rdîe  ,  marîe'e  depuis  à  un  gentilr  • 
bomme  ])olonais.  On  mit  sur  son 
tombeau  cette  e'pitaplie  : 

Totn  licet  Babrloit  iJ>  antxil  Iccla  LuUictuSf 
CiJvinutmuros,  sed /iindamenlaSoeînus. 

Les  ouvrages  de  Socin  ne  sont  plus 
recherchés  depuis  long-temps.  Bauer 
eë  indique  les  éditions  originales  dans  - 
1»  BibÙoth.  Ubror,  rarhnmj  ils  for- 
ment les  dettx  premiers  Tolumes  de 
la  Bibliotk.fratrum  Potonorum^XTt» 
Hopoli  (Amsterdam),  i656,  in-fol. , 
8  vd.  5  le  tome  premier  est  précédé 
d'une  Pie  de'laille'e  de  Socin  ,  par 
Samuel  Przipcovv.  Le  Dictionnn^'rr' 
de  Bavic  contient  un  article*  cnrinix 

et  U'ès- étendu  sur  ce  réformateur. 
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Aniks  la  mort  de  son  chef ,  le  soci-  divinité  de  Jésus-Christ ,  la  nécessité 

mamsme,  loin  de  s'afTniblîr  ,  devint  de  l,i  grâce  ,  la  prédestination,  etc. 

encore  plus  puissant  par  le  grand  Mais  eu  croyant  innover ,  il  n'a  fait 

nombre  de  nobles  et  de  savants  ^ui  que  ressusciter  les  erreurs  des  ancien* 

en  adoptèrent  les  principes.  Ils  obtm-  sectaii-es  ,  déjà  condamnées  par  l'É- 

rent  de  la  diète  la  Uberté  de  cons-  glise,  et  yictoneascment  réfdtées  : 


l^e  et  une  impnmene, 

deiuétalilîsseiiijentsfiiTCnt  supprimé^  ^id. ,  le  Dict.  des  hérésies ,  de 

mais  les  Socinicns  conservèrent  des  nuquet,  et  V Histoire  du'focwùsme^ 

e<»lises  en  Pologne,  jusqu'en  i658 ,  p^r  le  P.  Guichard  (  F ojr.  ce  Dom  , 
^ue  les  Catholiijue» s'unirent  aux Pro-  XIX,  69).  Outre  les  auteurs  déjsr 
testants  pour  les  chasser  du  royaume,  cités  ,  on  trouvera  des  détails  sur 
11  leur  mt  défendu  d'y  rentrer  sous  Socin  dans  la  Bihlioth,  anti-trinita- 
peine  de  mort;  et  quoi  qu'on  leur  eût  TÎor,  de  Ghr.  Sand.  Voyez,  pour  les 
Jiccorde  un  délai  pour  vendi-e  leurs  autres  sources  î'O/ioiïiasticondeSax, 
biens,  ils  éprouvèrent  tant  d'obsta-  m,  Joi  et  l»oj.  W — s. 
des,  que  leurs  historiens  regardent  SOCRATE,  fils  de  Sophronisque, 
cette  mesure  comme  équivalenteà  une  A-Unàiien  ,  naquit  le       du  mois 
confiscation.  Plusieurs,  pour échap-  Tkargclîon  ( à-peu-près alami-mai) 
.per  à  des  mesures  si  rigoureuses  ^  se  de  Fan  470  ayant  notre  ère  (  01^* 
firatit catholiques  ouprotestants^mab  piade  77  ;>  4  )  (  i  )«  Objet  de  l'estune 
le  plus  grand  nombre  se  retira  dans  ouf  plus  illustres  de  ses  contempo- 
la  Transsylvanie ,  les  états  de  Prusse  rains  ,  de  l'admiration  de  tous  \t& 
«td' Autriche,  la  Hollande  et  l'Angle-  siècles  qui  ont  suivi  le  sien  ,  il  sera- 
terre.  Us  rencontrèrent  partout  des  blcrait  que  la  vie  rt  In  doctrine  d'un 
«nnemis  qui  les  repoussèrent;  et  par-  homme  qui  fut  intimement  lié  avec 
tout ,  ils  furent  condamnés  par  les  les  plus  grands  écrivains  d'une  épo- 
lois  de  l'Église  et  de  l'état.  Mais  ,  qne  plus  fertile  qu'aucune  autre  en 
comme  l'observe  judicieusement  Plu-  historiens  et  eu  moralistes,  devraieut 
quet,  les  ioi»  qui  proscrivaient  les  être  connues  en  détail  et  avec  une 
Sociniens  ne  réfutèrent  pas  leurs  pria-  entite  certitude.  Cette  supoosition 
cipes  ;  et  l)eaacottp  de  râormâ  les  acquiert  un  nouTean        de  vrai- 
ont.adoptés  en  Angleterre ,  et  surtout  semblance ,  si  Ton  ^nsidère  que  ce 
en  Hollande.  Les  erreurs  de  Sodn  et  philosophe ,  dont  le  nom  est  dmmt 
de  ses  disciples  ^  sont  nées  du  princt-  synonyme  de  modèle  de  sagesse 

Çîposépar  Luther, que  le iV^out'eaii-  et  de  vertu ,  a  été,  pendant  de 

estament  contient  toute  la  doctrine  longues  années  ,  expose  sans  cesse 

de  Jésus-Christ , et  que  chaque hom-  aux  regards  de  ses  coucitovem,â 

me  a  le  droit  de  l'interpréter  d'après  Tobsc  i  vation  de  ses  wombi  clix  cnïie- 

sa  raison  et  les  règles  de  la  critique.   — ^ 

Snrin       fit  donr  aii'nser  d'un  droit  (^)  C'«tl«  cdcul  aeMeôkcn,  JÏW.  dttstiemeÊt 

oocm  ne  m aonc  qu  user  a  un  aroii,  ^„V;,   .  ^^i.  „   ,       qm  mit  cbari.emkr . 

reconnu  par  le  rhef  de  la  réforme  ,  dans  sa >^i«rf«Jo.m(<-(  AmjiterJam,  1600  ).  D  au- 

i.      ^  très  ayancent  ou  reculent  de  dem  im.^  époque» 

en  l*epOUSSant  tout  ce  que  sa  raiSOU  ^  j,  M^sance  et  4*  k  mon  de  Soc mie.  Noue 

n'admettait  pas  ,  tels  que  le  dogme  •gWM«rt«pp«y<e«»iwiii^br2.dçpkro^ 

de  la  tnmte,  le  pèche  or^ind,  là  i676,ia4oi. 
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vÔAy  «I  à  TeiaineD  4'im pulilie  eu-   ce  qui  ert  féëkmmteaàmaitÊBÊdy. 
rietaetfrondeDr)  qu'A  a,  en  mimot^   c'est  la  diffâmceabBobie  de  couleuts 
plus  qu'aucun  homme  c<9^iej^  éU,  ^VmtemployëespourpeindFeSocra' 
si  VesfmKÙMk  est'  permise  y  mees-  te  les  deux  tmotns  les  plus  illustres 
samment  comme  percé  à  jour  et   de  sa  conduite.  L'opnûon  générale  a 
tranfiparent  sous  les  yeux  d  un  peu-    constamnieîît  placé  en  première  ligne 
pie  spirituel  et  malin.  Cependant    Xénophonpour  la  fidélité  :  trop  riche 
le  doute  et  une  obscurité  peut-être  à    de  son  propre  fond  et  d'un  esprit  trop 
jamais  impénétrable  couvrent  plu-    indépendant,  pour  s'identifier  avec  les 
sieurs  circonstances  de  sa  vie  ,  quel-    pensées  d'un  autre  ,  et  se  renfcmer 
ques  traiti  de  son  caractère ,  et  divers    dans  leur  exposition ,  Platon  ,  a  u  cou- 
points  de  sa  doctrine.  Cette  incerti-   traire ,  a  touj ours  été  enyi^gé  comme 
tilde  provient  ^  sans  doute  ^  des  juge-   ayant  mêlé  ses  idées  k  celles  de  son 
ments  et  des  récits  contradictoires  maître  »  et  altéré  la  simple  ordon* 
qu'ontrouye  sur  son  compte  dansiéà  nanceda  temple  éri^é  par  Socrate 
auteurs  les  f>lns  estimés.  Heureuse-   à  la  yertn  et  à  la  DiTmité.  Mais  Xé- 
ment  elle  est^  en  partie,  dissipée,^  nophon,  entièrement  pratique  et  peu 
depuis  que  les  savantes  reehercbes  capable  de  suivre  le  vol  de  hautes 
de  Luzac  ont  jeté  un  nouveau  jour   spéculations  ou  d'apercevoir  les  pre- 
sur  l'origine  des  imputations  les  plus    miers  prineipes  et  les  dernières  rnn~ 
injurieuses  à  la  mémoire  de  Socrâîe,    séquences  d'une  cruyancc  ou  d'une 
et  sur  les  principales  causes  du  dis-    maxime  (7^ ,  n'a-l-il  pas  réduit  à  sa 
«sentiment  grave  qui  règne  entre  ses    taille  un  homme  qui,  pour  epi  ouver 
biographes,  relativement  à  ses  mœurs    le  besoin  de  se  frayer,  et  pour  ou- 
«ta  son  caractère  (2).  Confrontant  les   yrir  avec  tant  de  succès,  i|me  route 
Iraditiei»  avec  les  téimoigna^es  au-  toute  nouvelle,  a  dû  joindre  à  une 
thentiqttes'et  avec  les  faits  avérés,  ce  *  nison  forte  une  profonde  connais- 
aayant  est  remonté  jusqifà  Torigine  sanoe  des  cbemins  parcourus  et  des 
des  calomnies  accueillies  par  quelques   tentatives  faites  avant  loi?  et  le  So- 
^écrivains  de  Tantiquité ,  jusqu'à  la   crata  idéalise  de  Platon  n'offirirait- 
liainequ'Aristoxène,  disciple d'Aris-   il  pas  quelques  traits  réels  ,  mal 
tote ,  avait  héritée  de  son  père  (3),   saisis  ou  négligés  par  son  émule  , 
^'ontre  le  fils  de  Sophronisque  ,  et    quoique  visibles  pour  des  yeux  plus 
qui  ne  fat  que  trop  secondée  par    pénétrants?  Voilà  des  qtiestions  iu- 
l'anciemie  école  jKiipatéticienne  ,    solubles  aujourd'hui.   Lorsqu'on  a 
peut-être  par  son  îuudiateur  (4)  lui-    voulu  les  écîaircir  et  prescrire  des 
même ,  mais  surtout  par  la  secte  des    règles  ,  d'après  lesquelles  les  deux 
épicuriens  (5),  et  plus  tard,  dans  des    biographes  de  Sucrate seraient  iiiter- 
Tues  de  piété  mal  conseillée,  par 
quelques  pères  de  l'Église  (6).  Mais 


Juctin  martyr,  Alhénagore ,  Tlieophîle  d'Antio- 
cbe,  Origtne,  Clément  d'Alexandrie,  ontfnit  uti« 
'  "-"on  de  Socrat*.  Ce  n'est  c^ue  dej[>iiw 


(a)  Joannis  Lu:ac  do  Digamia       c  ratk  iUil»,  ,  Wt  «npereor  ijue  1«  défeniieur.  dwdirMUMiHM 

n\  II.        «e     •  calomnie»  de  Jt  romc  dp  Aliodw,  4  ImlOlèM, 

\91  ID. ,  p.  85.  IIV.  Salym»  et  de  Porphyre. 

(4)  Ib.,p.  a44^7i. 

^j)  Tciinciiiann  ,  ///«'.  de  laphUof.  ^  vol.  p* 

(5)  Ib. ,  p.  t  la  et  smît.  63  ( «Uemaod  ).  Fr.  Cunu,  MUi.  de  la  philos. , 
iS)  Surtout  S.  CyriDe  d'Alenadri*  «t  TModo-  «husM  GE«Tr«spa«llMUM%tM|*Il,p.  Sio,  mûv., 
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rogés  tt  ccoates  tou^à-tour  (8),  jOUA 
enirepi  is  de  soumettre  à  des  procédés 

méthodiques  ceipii  estdu  domamcdu 
tact  et  d'ajiîerçus  trop  délicats  pour 
être  soumis  à  règles  précises. 
Une  aiicietiuc  Uadilion,  d'après  la- 
quelle», jaloux  Vim  de  rnntto,  Platon 
et  Xi'iiophoo  se  scraiout  ^oml)attllS 
iccipruaiicmcnt,  quoique  d'iino  ma- 
nici-e  inuirccte ,  ne  peut  plus  guci  c  ui- 
trcr  comme  élément ,  dans  la  $olutioii 
de  ce  problème ,  depuis  que  le  plus 
docte  des  ^explorateurs  des  institu- 
tions athéniennes,  M.  A.  Bocckh  y  a 
montré  sor  quels  légers  fondements 
cette .  tradition  était  appuyée  (o). 
L'ijçuorance  où  nous  soin  mes  sur  les 
véritables  auteurs  des  Dialopies  at- 
tribncs  à  quelques  disciple  s  dp  So- 
craln,  à  Escliiiie,  ÇA)1-a  et  wSimon  le 
cordonnier  ,  nmL  d'aurune  iinpor- 
taiire  poui-  rcKpositiou  de  s  i  <1  e- 
tnuc.  Le-»  Itllrrs  j)uj)litit's  SDiis  It  nuni 
de  Socrate  ('o),  par  Loou  Allalius, 
oiliiraicn^  beaucoHp  plus  d*iiilerêt  ; 
mais  leur  s^le  ampoulé  et  sophisti- 
que ,  1^  anachronismes  et  les  contra- 
dictions dont  elles  fourmillent,  le 
témoignage  positif  de  Ciceron  (n)  , 
et  le  silence  observé  à  leur  égard 
jusqu'au  rhéteur  Libanius  (12), ne 

.  (8)  L**itl«ttr<le  cet  article?  a  fuit  un  c^nai  de  ce 
gnir*  dmu  nb  écrit  Jinpi-iin»-  en  i^Sfi;  il  est  le  pre- 
liiirr  ù  recoonaîtro  nujoin  iI  Ikm  ,  snii  1' iii!iiinï«anrp, 
Si»il  la  sierililé  de*  prilit  nx'-  cju'il  v  a  juisrs  et  dé- 
relo|>iH-!i ,  en  adoptant  In  iioîiit  de  vof^  H«  IMciners 
^  Voy.  p.  t4~-^a  de  cet  o^iuculc,  intitulé  ,  De 
pMIotepnid  Saemtis.  ) 

(i))  Pc  iimiillate  (jinr  PleUoni  mm  Xenophanle 
iiilt-rrcsùff e J'rrlur,  ÙerUn,  t8n ,  iii'4*.  Voy.  ton- 
tcfoîs  I.Hzae,  !.  r.  p.  ic6-to~. 

(lo)  Svcraii*  EiHitola,  gr.  et  lal. ,  Pari»^ 
iH-lj*.  Ortdeft-oî  Xltearîu*  pnhlia  doux  nouTellet 
lellrea  dans  son  Exrrcilalio  ail  I..  AUaùi.  tir  scr'ipl. 
Socr.  dialo^nm,  Leiprig,  iJJjyî ,  in-4". ,  nouvHIc 
«•itlliiiii ,  c.  n.  var.  de  J.  C  Oi  clli,  d  nis  le  i^r, 
vol.  (le  CoUecl.  cpift.  Cireecaritm  y  Leiprig,  i8i5, 
i!i-S".  ,  ('olI.  ejustirm  Hîemnone ,  ib.,  i8i(j,  auqiicl 
M.  d'OrcUi  ■  ajoaié  une  Epiftoia  erit.  in  episU 
Soerat. 

(lO  Sorratet  nullmn  Uttenmr^Ufuii,  C«.  d« 

Orat. ,  3-tJo. 

(la)Voy.  Mànet^  jwliemm  de  fUOrumiçmS»- 
fraticontm  MigtêUt ,  da»  1»  Bccocit  d«t  mém.  4» 


permettent  pas  de  croire  k  leur  sfth 
theiiticité  (i3).  C'est  donc  aux  deirx 
plus  célèbres  disciples  de  Socrate , 
et  principalement  au  naïf  et  scnipu- 
icux.  Xenoplion  (  i \) ,  qu'il  faut  avoir 
recours  pour  s'instruire  des  circons- 
titnces  de  sa  vie,  apprécier  sou  ca- 
ractère et  se  former  une  juste  idcfe 
de  1.1  philosophie  du  plus  sage  des 
Athéniens.  Toutefois ,  ou  peut  dire 
que  si  Xénophon  reprodmt  arec  k 

S lus  de  fidélité  le  sujet  des  entretiens 
e  Socrate,  Platon^  de  son  coté,  fait 
le  mieux  coimaitre  sa  méthode:  l'im 
nous  donne  le  plus  purement  la  ma- 
tière qui  en  constitua  letfonds;  Tau- 
•irc  nous  initie  dans  tous  les  secrets 
de  Tart  qui  la  fit  valoir ,  et  déploie 
à  nos  veux,  toutes  les  ci'-H^es  de  la 
f 0  n  lie  q  u  '  el  I  e  pri  l  da  ns  l'ironic  e  1 1' m- 
ducliondelcurmaître.Bcaucoup  d'au- 
teiu's  du  premier  ordre,  tels  qiie  Cioé- 
rou,  Quintilien,  Sein  ijue,  SextnsEm- 
piricus,  I^iistarquc,  ont  i.utuue  men- 
tion ficqueutc  de  Socrate,  et  nous  ont 
CODservé  des  traditions  précîeiises 

3ui  ne  se  trouvent  pas  dans  liïsécrits 
e  ses  disciples  et  qui  mcrifent  atten- 
tion ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  en  op- 
position avec  les  faits  avérés  de  l'his* 
toire  contemporaine.  Quant  à  Dio- 
gène  deLaërte  et  Athénée,  les  anec- 
dotes qu'ils  racniîtent,  doivent  être 
examinées  avec  d'autant  plus  «le  dé- 
fiance ,  que  ces  compilateurs  eu  ont 
puisé  la  plupart  dans  les  livres  des 


TAcad.  de  Gnctlisf;. ,  roi.  V,  1780  ,  »n-4**-,  |»-  i'»- 
58.  Avant  lui  le  plus  grand  des  critique»  ,  Kich. 
Bentl«y  «  avait  porte  |c  même  jefeaMOt,  Owert. 
de  Socr.  epist.  y  fi.  Gi-'^çt,  Groningue,  f'~.  in-  }"- 
(i3)  I.e  jpassage  de  Lilianius  mroie  ne  pr^iure 
pft.«  qu'il  ail  TU  de*  leUros  de  Socralc,  el  encore 
inoîiw  ott'il  Icf  «it  crvcs  ■uUieiiliq[n«»,  coaune 
Bentl«y  W  fort  Bi«a  montré  (  Di. ,  p.  S3  ). 
'  (lif)  L*ApologîcdcSocratn  dans  <u  formo  aclaell^ 
et  1rs  fragments  de  lettres  qu'on  trouve  dans  srs 
Œuvres ,  ne  sont  probablement  pas  de  lui.  Gette 
onmioit  de  ValkcuMr ,  «moinae  combattae  par 
nôÊo»  ^  YfmAM^  «afcglMHtani  adoflÀ  ib 
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CBoeiiis  de  l'école  socratique ,  sur- 
font dans  ceux  d'Âristoxëoe  de  Ta- 

rentc  (  !  5  )  »  qui  ii*a  pas  eu  houle 
d'imputer,  à  l'homme  qu'il  avouait 
cependant  avoir  e'te  un  bou  citoyeu, 
igiioiaiico  ,  mœurs  grossières  ,  ré- 
sistance aux  volontés  de  son  père, 
en'iii  les  vices  les  plus  honteux.. 
Aucuu  des  graiids  hommes  qui  out 
imprime  une  nouvelle  direction  à 
l'esprit  humain  n'excite  plus  vive- 
ment que  Socrate  cette  curiosité  qui 
nous  porte  a  recliercher  les  causes 

âui  ont  influe'  sur  leur  caractère  ,  et 
étermineleur  genre  d'autorité'.  Com- 
ment se  fait-il  que  le  iils  d'un  mé- 
diocre sculpteur  ,  sans  fortune  et 
sans  cre'dit ,  se  sente  appelé  à  consa- 
crer tous  les  moments  de  son  exis- 
tence au  pénible  soin  de  détrnire  les 
errciu's  nuisibles  à  la  niora'ilc  qui 
régnaient  dans  sa  patiie,  et  à  cher- 
cher ,  dans  les  places  publiques,  aux 

Sromenades ,  dans  tous  les  lieux  où 
pouvait  nouçr  conversation  avec 
un  homme  bon  on  méchant  ^  igno- 
rant ou  instruit  y  puissant  ou  obscur, 
à  l'éclairer  sur  ses  vrais  intérêts  ,  à 
Je  délivrer  de  ses  préjugés  ,  et  de 
passions  funestes,  à  le  conduire  à  la 
vertu  par  la  vérité  ,  lui-même  nej;li- 
gcant  ses  propres  all'aires,  bravant 
Ie5  dures  privations ,  les  inimitiés 
dangereuses  et  les  insultes  auxquelles 
sa  mission  spontanée  l'exposait,  sans 
a>oir  eu  perspective  ni  gloire  ^  ni 
jouissance ,  ni  certitude  die  succès , 
avec  une  persévérance  que  rien  ne 
put  lasser,  avec  un  cakne  qu'il  con- 
serva jusqu'à  ses  demies  moments 


(ij)  L'aulenr  de  crt  article  avait  ,  lung-tcmps 
kTMt  rimpretStOB  4«a  excellents  trailes'de  LvwC 
(  De  Socrate  cive ,  et  De  Uigamid  ),  tait  renMUr- 
quer  qu' Aristoxèue  était  filf  d'tm  nonuii^  Spintli»- 
Tits  de  Tarcolc,  ciuicuiî  p<T>.onnel  de  S<u:r.<t<'  (  1. 
c. ,  p.  40  )»  *t  »^  indique  quetque»-uus  tics  luotits 
qui  cxpliqueiil  l'acbarneinent  que  ce  ceIcLi  c  dis- 
«ipls  d'AristoU  luii  à  d/éai^/nt  le  naître  dm  Platon. 

XLtt. 
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(|6)  ?  Certes  ,  s'il  y  a  un  problème 
psychologique  dont  la  solution  pique 

la  curiosité  et  promette  une  instruc- 
tion utile  ,  c'est  la  question  de  sa- 
voir ce  qui  a  décidé  Socrate  à  s'im- 
poser cette  laborieuse  tache ,  et  ce 
qui  l'a  aidé  el  soutenu  dans  sa  pour- 
suite ;  quelle  est  dans  ses  projets 
et  leur  réussite  la  part  que  réclameiit 
les  sages  qui  le  précédèrent ,  et  les 
circonstances  de  son  temps  ;  qu'est- 
ce  qui  en  est  dû  à  sa  seule  et  libw 
résolution  et  à  ses  glorieux  efibfls  ! 
Je  ne  voudrais  pas ,  avec  Barthéle- 
lemy  (  1 7  )  et  le  spirituel  Haman  (18), 
attribuer  trop  d'importance  aux  pro- 
fessions qu'exercèrent  les  parents  de 
Socrate,  et  dire  que  ces  belles  pro- 

f)ortions,  ces  formes  élégantes  que 
e  marltre  reçoit  du  ciseau,  lui  rlon- 
nèrcnt  Ja  pi  ennère  idée  de  la  ])ei  rec- 
tion  ,  cl  le  conduisirent  à  la  persua- 
sion qu'il  devait  régner  dans  l'uni- 
vers line  harmonie  générale  entre 
ses  parties^  et  dans  l'homme  un  rap- 
port exact  entre  ses  actions>et  ses*dw- 
voir$:que  d'une  part  les  procédés  de 
Tart  statuaire ,  élevant  un  bloc  de 
marbre  à  la  dignité  de  la  ligure  hu- 
maine, en  détachant  successivement 
les  parties  qui  semblent  1 1  cacher  j 
d'aulie  part  les  travaux  du  métier 
de  sage-femme,  qui  était  celui  de 
Phénarète,  mère  de  Socrate,  trans- 
portés dans  l'ordre  intellectuel  par 
un  esprit  réfléchi  et  fécond  en 
rapprochements  ingénieux,  l'avaient 
conduit  à  envisager  l'homme,  non- 


(16)  Aucun  écrivain  n'a  mieux  •  et  avec  pliu  de 
oouci^ioii ,  iiréitenle  le  tldtlflMi  é»  rbéroH^e  peifé- 
Térance  de  Socrate  daas  ea  wagDanîme  résolut  iua  , 
que  ne  ra  fait  Plutarqne.  Vot.  son  Tmité  du  génie 
de  Socnile.  ch.  ii,  p.  "^W  du  loin.  III  de»  OEu- 
vres  ptoralcs  ,  c'ditiuu  de  W  vUeuLach,  Oxford, 

(t^)  Aneichtir-fia ,  t.  V,  rlian.  fî;^,  p.  /joi. 

(18)  Voy.  Sokratische  l*'r,k\\urdi^eiten,  dans 
l«  ««.  vnl.'dw iSEnKftm  de  Hamra  (  BeritM,  BSai>, 
p.  ai-aâ« 

34 
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seulement  .eomm«  susceptible  d'être 
delMirnss^  d'cntrayes  et  secondé 
dans  les  efforts  d'accouchement  que 
lait  son  intelligence  j  mais  comme 

naturellement  condamné  à  la  nnlti- 
te  ia  plus  abjecte,  et  aux  diffor- 
mités morales  les  plus  (îe'plorcj)les , 
s'il  n'était  dégrossi  et  secouru  par 
une  main  habile  et  amie.  Mieux,  vaut 
se  borner ,  avec  Carus  (19),  à  dire 
que  les  occupations  des  parents  de 
Socrate  bidonnèrent  cet  attrait  pour^ 
la  beauté  phy$i^ue,  et  cette  prédi- 
lection pour  les  jeunes  geus  d'un  ex- 
térieur gracieux  qui  le  portèrâit  dans 
tout  le  cours  de  sa  yie  à  leur  consa- 
crer de  préférence  les  soins  d'une 
surveillance  ini|aiète,  éclairée  et  pa- 
ternelle. Ce  qui  est' plus  certain  en- 
core, c'est  l'heureuse  influence  que 
dut  avoir  sur  les  habiliuli  s  de  So- 
crate la  vie  frugale  et  laborieuse  (20) 
qu'il  mena  dans  l'atelier  de  son  pè- 
re. Pausanias  et  Diogène  rapportent 
qu'on  montrait  de  leur  temps  à  la  ci- 
taddle  d'Athènes  ^  comme  ouirrage 
de  Socrate ,  les  statues  voilées  des 
Grâces  :  lepremîer  prétend  les  ayoir 
Tues  à  la  porte  de  l'Acropolisj  le 
scholiaste  d'Aristophane  leur  assi- 
gne nne  place  encore  plus  honorable 
derrière  la  Minerve  de  Phidias.  Quel 
que  soit  le  degré  de  créance  que  mé- 
rite cette  tradition,  ])eut-être  sem- 
blable à  celles  qui  passent  par  la 
bouche  des  Ciceruni  de  notre  temps , 
toujours  est-il  que  Socrate  ne  par- 
tagea que  par  obéissance  les  travaux 
de  son  père  (21),  et  qu'il  profita  vo- 
lontiers des  conseils  et  des  secours  de 
Griton  ^  riche  Athénien ,  qui  le  déci- 
da à  quitter  la  carrière  d'artiste,  et 

(19)  Histoirê  tUim  ^jeMo§itf  p>  >3> ,  L«p- 
sig,  1808. 
(a»)  Xonop^.  Momcr, ,  11 ,  t ,  10. 

[x'^^  Tin    n.  rite  plW  DÎOg.  ,  1.  II  ,  §  10,  l'app«Ile 

AlCfC^OOf  j  un  uilleitr  onpolisaenr  de  pierre. 
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à  se  vouer  aux  sciences  (^a).  Quelles 
facultés  et  quelles  dispositions  ap- 
porta - 1  -  il  à  cette  étude  ?  Un  sens 
moral  »  délicat  et  vigilant ,  des  habi- 
tudes de  tempérance  et  d'application 
qui  le  rendaient  maître  de  ses  pas- 
sions, et  capable  d'une  alteulion 
constamment  dirigée  sur  leur  nîo?i- 
vement  comme  sur  tous  ceux  dt?  .sun 
amej  l'csjirit  d'observation  et  l'art 
de  se  replier  sur  lui-même,  l'un  et 
1  autre  apjiiiqués  de  préférence  aux 
manifestations  de  la  conscience  et 
aux  révélations  des  mobiles  secrets 
de  la  volonté,  en  lui  comme  chez  les 
autres  }  une  déférence  illimitée  pour 
la  voix  intérieure  qu'il  appefait  son 
Génie,  et  ffîfi  est  incontestablement 
rélémeut  principal  de  la  rejxjuse  à 
la  question  élevée  sur  les  raisons  dé- 
terminantes de  sa  sublime  entrepri- 
se. On  formerait  une  petite  biblio- 
thèque ,  en  réunissant  les  disserta- 
tions anciennes  et  modernes  qui  ont 
été  composées  sur  ce  singulier  gar- 
dien de  Socrate  (23).  Tawlis  que  les 
uns  y  ont  vu  un  démon,  un  bon  an- 
ge, un  agent  surhumain  ^  ou  un  ar» 
tifice  qui  devait  l'aider  à  exécuter 
une  grande  reforme  politique  (îl4)» 
le  plus  grand  nombre  a  pensé  que 
Socrate  s'était  plu  à  donner  ce  îioin 
à  nn  tact  naturel,  exifuis  et  rapide 
dans  ses  aperçus,  cultivé  par  une 
longue  expérience.  Mais  il  est  évi- 
dent qu'il  l'a  ^ris  lui-même  pçur  un 
guide  réel ,  distinct  de  son  sens  mti- 

(aa)  Il  n'y  a  p««  de  motif  pour  n'vpqurr  en  Juu- 
te  ce  fait  rapporté  par  Diog«>ue,  sur  ïm  (m  de  Dc- 
nëtriiii'  de  Hvt-AUco  ;  mais  il  y  a  de  graves  niiaous 
pour  rejeter  rasserlion  de  Duris  de  Samos ,  cite 
parle  même  compitfttenr,  d'après  laquelle  SocM* 
te  serait  né  djUU  tiiM  conditu»  ««rrik.  Diof. 
Lacrt. ,  II,  If). 

(a3)  On  peut  en  voir  une  lojiptie  liste  dans  l'His- 
toire des  mnei€ntjfkiio.ft)ffhes  ,  par  lùrug  ,  p.  a. 
Leipftig,  tStS , 

(«4)  PIe»*iDR  ,  Jans  nn  écrit  inlilnlé  :  Osirif 
taui  Socrates ,  p,  lUS-tqS.  L'abbc  Barthélémy, 
contre  son  équité  ordinaure,  va  do  même  jusqu'à 
»oupf  onner  la  dr«itiu«  d«  m  intcntioii»  (  T,  4*^  ). 
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meetorgaoc  d'une  diviuité  tutclaire. 
Les  expressions  dont  il  m  servait 
quand  u  tm  parlait,  sa  Târacitdsaiis 
facile  y  le  prix  qu'il  a  payé  cette 
creyance ,  puisqu^Ue  fut  un  des  prin- 
eipanx  cheCi  d  accusation  qui  moli- 
▼erent  sa  condamnatiou  à  mort,  la 
persuasion  de  ses  disciples ,  ne  nous 
permettent  pas  de  supposer  le  con- 
traire. Si  nous  comparons  les  re'cits 
qu'ils  nous  ont  laisses  là-dessiis  avec 
toute  la  vie  de  leur  maître  ;  si  nous 
considérons  qu'il  allirma  avuir  reçu 
les  salutaires  inspirations  de  son  gé- 
nie dès  sou  enfance,  et  qu'une  tradi- 
.  don  y  coBserrëe  par  Hutarque  (25) , 
représente  Sophronisque^  comme 
«Tertî  par  un  oracle  «  de  ne  point 
contrarier  les  Ubies  déterminations 
de  son  jeune  fils  ^et  de  l'abandonner 
il  son  moniteur  inné ,  préférable  à 
mille  précepteurs  -a  :  nous  serons  con* 
duits  à  une  explication  de  ce  faitpsy- 
clvologique ,  aussi  naturelle  qu'inté- 
ressante par  le  joui'  qu'elk'  jette  sur 
le  car;i(  t(  re  et  l'ensemble  des  actions 
de  Sucra  te.  Figurez-vous  un  jeune 
bommedoutf  d'une  imagination  tiyo 
«t  pâiétré  de  la  conviction  que  les 
dieux  annonoeni  leur  yolontë,  non- 
seulement  |iar  des  pliénomènes  extë- 
fieurSy  mais  aussi  par  des  communi- 
cations immédiates  et  internes |  rap* 
pdei-TOUS  combien  Tignorance  des 
lois  qui  régissent  nos  opérations  in- 
tellectuelles était  alors  profonde ,  et 
vous  verrezla  persuasion  de  l'inlluen- 
ce  directe  d'un  et re  supérieur  s'éta- 
blir mcviULlement  dans  l'esprit  de 
ce  jeune  homme,  surtout  s'il  possè- 
de la  faculté  de  détourner  son  atten* 
tion  des  choses  visiUes  pour  la  con» 
centrer  sur  ce  qui  se  passe  dans  son 
ame>  et  s'il  ae  trouve  irëquemment 
«Lcité  à  se  livrer  à  cepenchant  par  la 

(aSl  L.  c.  cb.  XX  «  p.  ij-j,  Plntorqii*  met  c«tt* 
•MCOBl*  4êÙM  fel  bOMM  d«  SioUBÎM. 


vivacité  avec  laquelle  le^  sentiments 
du  juste  et  de  l'injuste,  du  beau  mo* 
rai  et  du  devoir  ^  comme  aussi  l'in- 
dignation contre  tout  ce  ^i  les  Idés* 
se,  se  manifestent  en  Im.  Dans  les 
moments  où  ces  mouvements  se  font 
sentir  4vee  le  plus  d'énei^ie,  et  lui 
apparaissent  comme  partis  d'nne 
cause  distincte  de  sa  personne,  ne 
croira-t-il  pas  les  ob^ierver  plutôt  que 
les  produire,  entendre  des  voix. étran- 
gères plutôt  que  reconnaîti  €  des  actes 
ou  éprouver  des  émotiuns  dont  ses 
facultés  sont-  elles-mêmes  la  source 
etTobjet?  Une  pareille  disposition 
n'est  pas  sans  dan^  :  elle  a^gâière  ^ 
fiicilement  en  illusions  mal&isantes^ 
et  peut  jeter  dans  tous  les  écarts  du 
fanatisme.  Heureusement  l'ima* 
gination  de  Socrate  était  contenue 
par  un  jugement  sain  et  souvernée 
par  une  raisoîi  forte.  La  belle  pro- 
portion qui  remuait  entre  ses  facili- 
tés intellectuelles  et  le  concours  har- 
monique de  leurs  opérations  ne  fu- 
rent jamais  troublés  par  cette  croyan- 
ce qui  raj)portait  à  une  cause  surna- 
turelle FuttervenlicMi  éiergique  do 
son  sens  moral  personnifié  et  trans* 
formé  en  moniteur  divin.  Cette  illu- 
sion d'optique  psychologique ,  (  si 
l'emploi  d'une  pareille  métaphore 
n'est  pas  trop  hardi  ) ,  sans  altérer 
la  pureté  des  intentions  du  sage,  ne 
lit  que  donner  plus  de  force  à  ses 
résolutions  généreuses ,  et  plus  d'au- 
torité à  la  voir  qui  promulguait  les 
lois  morales  au-dedans  de  lui.  Quel 
à-plomb,  quelle  indépendance,  quel- 
le fermeté  dans  ses  déterminations, 
quelle  clarté  dans  ses  idées ,  et  quelle 
conséquence  dans  ses  raismmements 
sur  les  devoirs  de  l'honune  et  sur  le 
culte  d^e  de  la  divinité ,  ne  dut- 
il  pas  porter  au  milieu  du  choc  des 
opmions  et  dans  l'anarchie  de  prîn- 
c^^  qu'il  eut  à  examiner  et  à  corn- 

34*. 
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battre  1  Les  dÏTcrs  points  de  Yuc  où 
Toti  s*66t  plu  à  &e  placer  en  tâehtnt 
de  a'cxplit^uer  le  Geme  de  Socrate, 
ont  détourné  rattendon  de  rinfluence 
aussi  îmfportaiite  que  salutaire^  que 
cette  déiùcationde  son  instinct  moral 
exerça  sur  sa  tournure  d  esprit ,  sur 
ses  opinions  et  sur  toute  sa  destinée. 
Au  lieu  de  voir, nrcc  ses  rontcmpo- 
rain'^  .  l^.s  trarcs  de  !a  prt'sciire  des 
dieiix  <  1  larcvciatiou  de  leur  volonté 
dans  le  vol  des  oiseaux  ,  les  entrailles 
des  victimes  ,  en  ç;e'ner.il(ians  les  cho- 
ses hors  de  i'iiommc  ,  il  s'iiabitua  à 
regarder  le  for  inlériair  comnie  le 
nnctàaira  de  U  aiyinitë  et  rovgaae 
de  ses  orades.  On  lui  ferait  tort  de 
peiisert^'îl  s'auribuait  la  faTeor  de 
ces  inspirations  divines,  comme  oiie 
prérogative  qui  lui  appartint  ex- 
clusivement. Un  semblable  orgueil 
aurait  été  aussi  éîran|:;er  «î  son  carac- 
tère qu'incompatible  avec  ses  prin- 
cipes. Opeuflant  Taiiteur  de  l'Ana- 
charsis  a  l'air  de  l'eu  accuser  (  T.  V. 
p.  4^4*  )?  4'*^^  rapporte  lui- 
même  le  témoignage  de  Simmias 
(p.  d'apfès  lequel  son  maître^ 
persuadé  que  Ms  dieux  ne  se.  rendent 
pas  TisS>lM  aux  mortels,  rejetait 
tous  ks  récits  d'apparitions,  mais 
écoutait  et  interrogeait  avec  Tinté* 
rèt  le  plus  vif  ceux  qui  s'imaginaient 
entendre  au  dedans  d'eux-mêmes  les 
accents  d'iiijcyoix  divine  (*i6).  C'est 
doud'homincen  gênerai  qu'il  croyait 
doué  de  ce  glorieux 'privilège  et  sus- 
ceptible d'être  enseigné  d'en  haut. 
Son  expérience  individuelle  rehaussa 
l'espèce  tout  entière  dans  son  estime^ 
'«t  c  est  un  point  capital.  La  nature 
humaine  grandit  à  ses  yeux ,  et ,  par 
une  double  conséquence,  également 
décisive  potar  la  direction  de  sespen- 


(îfo  niutanMmondtm,  lom,  m,  p.  35»,  H. 
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sées  et  le  choix  de  ses  entretiens, 
d'uiK  part,  son  penchant  pour  les 
méditations  morales  dut  s'accroître 
et  augmenter  de  pfais  en  plus  son 
éloignement  pour  les  vaines  spécula* 
tiens  de  ses  devanciers  sur  la  nais- 
sance et  la  structure  de  l'univers; 
d'autre  part,  son  mépris  pour  les 
maximesfunestr^  <lrs  sopliistess'exal- 
ta  jusqu'au  seul  nu  ni  d'une  mission 
divine  qui  lui  commandait  de  le>  dé- 
créd^er  dans  l'esprit  de  ses  compa- 
triotes. Plus  il  voyait  rhonimc  s'é- 
lever en  dignité  par  un  commeixe 
intime  avec  des  ètressupërieilr»,  tihis 
il  éproorait  de  dégoût  pour  les  doc- 
trines futiles  et  dé^adantes  de  ces 
corrupteurs  de  la  jeunesse.  Comme 
déjà  dans  un  âge  où  la  simplicité  et  la 
pureté  du  cœur  sont  encore  intr.ctes, 
il  se  crut  placé  sous  une  influence 
particulière  et  immédiate  de  la  divi- 
nité ,  sa  sévérité  envers  lui  -  niènir, 
son  attention  aux  moindres  niouvo- 
nnnt>  de  son  a  me  en  devinrent  plus 
exigeantes  et  plus  soutenues  :  le  sen- 
timent moral  confondit  avec  le 
sentiment  religieux  ;  et  leur  action 
réunie  fit  niakitre  de  bonne  heure,  et 
fortifia  de  plus  en  plus  en  lut  la 
resolution  de  se  rendre  agréable  à  la* 
divinité  par  une  conduite  irrépro- 
chable, et  d'associer  ses  semblables 
à  ses  efforts  de  perfectiomiement , 
ainsi  qu'à  la  féhcité  (jui  eu  est  le  fruit. 
Nous  voyons  mainfenaut  se  dissi- 
per bien  des  obscurités.  Ou  conçoit 
comment  il  se  fit  qne  l'inscription 
sur  le  lemj_)le  de  Delphes  :  Comiais- 
toi  toirmeme  ,  lui  présenta  un  sens 
si  profond  et  fit  tant  d'impression 
Sur  lui.  On  est  aussi  moins  étonné  de 
ie  voir  arriver  k  la  csonyicticte,  qu'il 
est  destiné  par  la  divinité  à  opérer  la 
réforme  morale  de  ses  concitoyens  , 
et  rester  fidèle  à  cette  vocation  su- 
blime, au  prix  de  tons  les  agréments 
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*dc  la  vie  et  de  la  vie  elle-même.  E»- 
fiu ,  ou  s'explique  pouu^uui  l'avidité 
de  connaître  ,  <{ui  ,  de  son  propre 
afcu  ,  le  jeta  dans  Pesamoi  de 
tous  les  systèmes  de  pbilosoplûe  cons- 
tniits  ayant  lui ,  ne  le  détouhia  poial 
de  son  hat,  .Fetudc  de  Tbomme^ 
pourquoi  il  ne  ^essa  d'envisager  cette 
étude  comme  le  seul  ùb^tt  digne  des 
méditations  de  l'homme ,  et  pour- 
quoi son  attention,  incessamment  di- 
rigée vers  Tamélioration  momie  de 
ses  cojiipati-ioles  ,  se  mesura  ,  pour 
chaque  genre  de  comi.iissance.s,  sur  le 
degré  de  son  aptitude  à  servir  cette 
grande  iin.  —  Voilà  le  Socrate  que 
Ckitou  se  plut  à  mettre  eu  rel 
avec  les  pailosoplies  contemporains 
et  avec  les  hommes  éminents  ,  dans 
une  branche  cpiélconque  des  arts  on 
du  saroir.  Plusieurs  d'entre  eux  n'é- 
taient pas  restés  inconnus  jusqu'alors 
à  Socnite(!i7)  :  ses  discipleslui  font 
dire  que ,  tiès-jeune  encore  ,  cher- 
cha ut  à  s'approprier  tout  ce  qui  e'iait 
bon  et  utile,  il  avait  lu  tous  les  ou- 
vrages remarquables  des  poètes  et 
des'  philosophes  antérieurs  a  son 
temps.  Bayle  a  soutenu  tpi'il  ne  pou- 
vait avoir  eu  des  rapports  personnels 
aA^ec  Anaxagore.Mais  s'il  cstdoutcux 
qu'il  ait  connu  ÂnaiLaçore ,  au  moins 
avait-il  étudié  ses  écrits.  Écoutons-le 
déerire  Vimpiessioo  qu'ils  firent  sur 
lui.  a  Ayant,  dit -il  dans  k  Phé^ 
dûn('j^),  entendu  quelqu'un  lire 
dans  un  livre  d'Anaxagorc,  que  i'in- 
t(!lligence  est  la  règle  et  le  principe 
de  toutes  choses,  j'^eu  fus  ravi  d'à- 


'  >-'^  On  j.ciif  voir  Li  noiacnclatiirc  Je  tiiu!«  i  i  ui 
que  l'HtitiquiN-  lui  m  iloiinv»  pour  tuiiitres,  dau»  le 
4»'.  cli;n).  de  la  3S''.  Disserl.  do  Maxime  doTjr 
(p.  aaS  du  l.  Il  de  IVdilion  de  Rci^ke  ) ,  el  Rruc- 
il4!r  liist.  philoi. ,  1.1,  p.  5a6  5. ,  et  Appendice , 
p.        du  (î".  vol.  iu-4*'. 

•'/(Hj  Nous  iiou»  servon»  de  r<>xceUentc  traduflioii 
de  M.  Cou!.in,  OKui  réts  de  Plalou  ;  t.  1,  p.  v-fi  s. 
<>  soiA  Je»  ch.  49  et  5o  d«  X'éàil,  de  WvUeubach, 
iSio,  p.  (î6  «di't. 
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bord  ;  il  me  parut,  en  quelque  façon, 
convenable  que  l'intelligence  fût  le 
principe  de  tout.  iS  il  en  est  ainsi ,  di- 
sais-je  en  moi  même,  rintelligeuce  or- 
donnatrice a  tout  ordonné  pour  le 
mieux.  SidoDc  quelqu'unveuttrouyer 
la  cause  de  chaque  ohose,  comment 
elle  naît,  périt  ou  euste ,  il  n'a  qu'a 
chercher  la  meilleure  manière  dont 
eHe  ]>ettt  èti^ ;  et^  en  eonséquencede 
ce  principe ,  je  concluais  que  l'homme 
ne  doit  chercher  h  connaître,  dans 
cr  qni  se  rapporte  à  lui  comme  dans 
tout  le  reste,  que  ce  qui  est  le  ineil- 
leur  et  le  plus  parfait,  avec  (pioi  il 
connaîtra  nécessairement  aussi  ce 
qui  est  le  plus  mauvais....  Je  me  ré- 
jouissais de  cette  pensée,  croyant 
avoirtronvédàns  Ânaxagore  un  mai- 
tre  qui  m'expliquerait ,  selon  nies^de- 
sirs^  la  canse  ae  teiiles  choses,  et 
qui ,  après  m'ayoir  dit  d'abord  si  la 
terre  est  jjlatc  ou  ronde,  m'appren- 
drait la  nécessité  et  la  cause  de  la 
forme  qu'elle  peut  avoir,  s'appuyant 
sur  !e  principe  du  mieux,  el  prouvant 
que  c'est  pour  le  iri''n\  qu'elle  doit 
avoir  telle  ou  telle  fui  nie.....  Je  lus 
ses  livres  le  plutôt  que  je  pus....  Mais 
euiubien  me  trouvai-je  déçu  de  nu;& 
espérances,  lorsque  je  vis  un  homme 
qui  ne  fait  aucun  usage  de  TinteUi^ 
gence,  et  qui,  au  Iten  de  s'en  servir 
pourex-pliquer  l'ordonnancedes  cho* 
ses,  met  à  sa  place  l'air,  l'éther, 
l'eau  et  d'autres  choses  aussi  absur- 
des !  Il  me  parut  agir  comme  quel* 
qu'un  qui  d'abord  dirait  :  Tout  ce 
que  Socrate  fait,  il  le  fait  avec  in- 
telligence ,  et  <pii  ensuite,  vonîatï? 
rendre  raison  de  rliaque  eliose  que 
je  Fais  ,  dirait  (|ue  je  suis  ici  as^is.sur 
mon  lit.  |»aree  (jue  mon  coi-jis  est 

eoiiipo>e  \  v  os  et  de  iK^rls;  que  les 

muselés  ({ui  peuvent  se  retirer  ,  font 
que  je  puis  plier  les  jambes  comnie 
vous  vovez sans  son{;er  à  parier 
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de  ia  Tcritable  cause  :  «avoir,  que 
les  Athcnicris  ayant  jugé  qu'il  était 
mieux  de  me  coiidamuer ,  j'ai  trouvé 
aussi  qu'il  était  micnx  drétr«  assb 
sur  ee  lit ,  etc.  »  On  voit  ici  Socraie 
sur  k  Tmt  de  compiler  ce  qu'A- 
naiagore  avait  commence'.  Donner 
les  attributs  àe  la  bonté,  de  la  jus- 
tice, de  la  sagesse ,  à  cette  intelligen- 
ce souveraine  que  le  philosophe  de 
Cîazomènf  arnit  en  !i  p^loire démet-- 
tre,  le  premier  d'entre  les  physiciens, 
à  la  têle  de  la  cosmogonie ,  était  un 
pas  immense  dans  la  carrière  des 
sciences  morales,  re'servé  à  î^ocra- 
te  (S19).  Ce  pas  le  débarrassa  des  liens 
d'une  métaphysique  cteuseetstériley 
et  le  porta  sur  une  scène  nourdle  où 
Dien  etrhomme  bî  af^iurcnt  dans 
des  rapports  ineonnas  aux  généra* 
lions  précédentes  (  nous  ne  parlons 

Sas  du  peuple  éclairé  par  la  nunière 
e  la  révélation  ),  dans  les  rapports 
de  bienfaisance  et  de  gralituae,  de 
protection  et  de  confiance ,  de  justice 
et  de  soumission  morale.  Les  chan- 
gements qui  en  résultèrent  pour  les 
croyances  populaires  et  les  raison- 
nements philosophiques  en  matière 
de  rdicion ,  sont  încaleolaUes.  Si  le 
nom  d'Anaxagore ,  qui  remplaça 
l'idée  vague  et  dangereuse  d'ame  du 
vumde ,  par  la  notion  d'une  intelli- 
«ace  infinie  absolument  séparée 
de  la  matière,  ne  peut  être  prononcé 
sans  admiration  ,  quelle  vénération 
et  quelle  loconnaissancc  ne  sont  pas 
dues  au  sage  qui  donna  à  cette 
grande  conception  sa  valenr  réelle , 
en  lui  assignant  d'autres  fonctions 
que  celles  de  premier  moteur  ou 
ordonnateur  de  forces  mécaniques , 
et  en  rintrodoisaut  an  milieu  des  af^ 
faiies  humaines,  dans  le  coeur  des 

{'9)  "V^y-  Ch-  God.  Bardili.  Époauet  du  dive- 
lamement  de$  prineipal-f  nolion*  /uiilosophimei , 
p.  4HS  te  *•'•  Um.,  BdU,  i7ltf(cB  a^mmA)i 
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bons ,  dans  b  conscience  des^  mé-* 
chants,  cumme  lîambeau  de  la  vie 
et  lumièrede  la  sdenee  !  La  diyimté^ 
repréMBtée  eomme  s'occupant ,  stoc 
une  bonté  prévoyante,  du  sort  des 
bommes,  dansUms  les  détails  de  leur 
organisation  et  de  leur  existence ,  ef 
les  conduisent  à  k  vertu  par  les  bMO- 
faitS;  est  une  apparition  toute  non* 
velle  dans  l'histoire  des  peuples  com- 
me de  la  philosophie.  Lorsqu'on  se 
rappelle  que  les  nations  de  l'anti- 
quité se  souvenaient  de  leurs  dieux, 
plus  dans  les  temps  de  calamité  qu'au 
sein  d'un  état  calme  eti^rospère ;  que 
la  pensée  de  dieux  cléments  par 
amour,  et  bienfaiteurs ,  parce  que 
sans  bieuTeillance  leur  félicité  serait 
imparfaite^  est  eotîèremeat  étran- 
gère à  la  belle  ame  d'Homère^  que 
SoIoQ  peignait  la  divinité  comme 
étant  essentiellement  envieuse  et  mal- 
veillante (3o);  queîes  Athéniens  eux- 
mêmes  repoussèrent  les  ensp!<i^î>e- 
ments  de  Socrate  sur  lîiie  providence 
paternelle,  comme  iniiuvaUon  sacri- 
lège (3  I  ]  ;  nous  apprécierons  mieux 
les  services  rendus  à  rhumamté  par 
le  fils  de  Sophronisque.  —  Le  voilà 
sur  la  route  qui  le  conduira  â  la 
■  fmrmation  des  idées  religieuses*  Nous 
ayons  maintenant  à  le  suivre  dans 
les  rapports  qui  lieront  naître  en  hà 
la  résolution  d'épurer  la  morale  et 
d'opposer  tous  ses^orts  aux  progrès 
d'une  dépravation  croissante  sous  la 
triple  iniiuence de  la  civilisation,  de<^ 
lormesdu gouvernement  Athe'nien  ,  et 
des  guerres  suscitées  par  l'ambition  et 
l'avidité.  Des  rhéteurs  étrangers  s'ar- 
rogeant  le  nom  de  sophistes,  c'est-à- 
dire  ,  de  précepteurs  ou  d'artisans  de 

(3e)  HM.,  I,  u,Th  Btlwaw  iwfBwf^ 

pÔvrS    Xat  TXpxyÙ^ZÇ.,,,  Le  dernier  iiM( 
répond  h  rr-<-]irf  s»ion  ftmîliî're  de  troubie-^te> 
(3ii  Xeu.  Memcr.  Soc. ,  i ,  I ,  S  >9        S  '  >  •* 
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Mgessc,  avaient  alors  choisi  Athè- 
nes pour  le  principal  iLeàtie  de  leur 
.  vamte  «td'un  charlatauisme  lucra- 
tif. La  jeunesse,  qui  aspirait  au  ma-» 
memeat  des. affaires  publiques,  ac- 
cueillit avec  eippressement  des  hom- 
mes dont  la  morale  relâchée  mettait 
les  passions  à  Taise  ^  tandis  qu^ 
suivant  leurs  leçons  et  en  se  formant 
sur  leur  modèle ,  elle  se  promettait 
d'acque'rir  l'art  de  donner  ati  mcn- 
sonfçe  la  couleur  de  la  vente ,  et  aux 
vnes  personnelles  Tapparencc  de  pro- 
jets ]ri>|mcs  par  l'amour  du  bien. 
AdiuUs  arlistes  Je  })luMses  dans  uu 
ordre  de  choses  ou  cette  liabileLc' 
était  la  principale  source  du  pouvoir 
et  des  richesses^  les  sophistes  don- 
nèrent raotorité  de  leur  talent  et  l'ap- 
pui de  théories  sceptiques  au  ma- 
<$hiavéli3me.des  meneurs  populaires 
i^t  aux  vices  brillants  des  cbels  d'jme 
gàiération  corrompue.  Nous  pré- 
voyous reflet  qu'ils  produiront  sur 
une  anip  pnre  et  forte.  Les  sophistes 
lurent  pour  SorTate,ce  qne  Philippe 
fut  plus  tarcî  poiii  Dfi'mostbene,  L'in- 
dignation qu  ils  allumèrent  dans  le 
cœur  d'un  Athénien  qui  avait  déjà  le 
presscntimait  des  iûûux  dont  la  per- 
version progressive  menaçait  sa  pa- 
trie y  ne  dut  pas  s'  afFaibtirà.ruLée. 
aue  c'étaient ,  pl^èsf^sans^xpeptioa, 
oes  étrangers  indifférents  au  oien- 
être  de  son  pays  ^  la  plupart  Siciliens 
ou  des  Grecs  j'It^Jie ,  d'autres  venus 
des  lies,  oa  4bs  colonies  de  Thrace  ^ 
des  aventuriers  brilla  [its  et  spirituels, 
qu'un  sordide  intérêt  on  une  vaine 
ostentation  promenait  de  ville  en 
ville ,  pour  vendre  à  de  jeunes  gens , 
jaloux  de  s'élever  aux  premières  pla- 
ces par  le  secours  de  l'éloquence ,  des 
dissertations  sceptiques  ,  ou  plutôt 
le  poiu\etle  cpntreen  lieux  communs 
et  en  phrases  sc»pores  sur  le  vice  et 
la  vertu  ^  les  sciences  et  Icâ  arts  j  les 
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lois  et  les  formes  du  gouvernement. 
Toutefois  gardons -nous  de  juger  avec 
trop  de  sévérité  ,  et  de  condamner 
comme  principaux  artisans  de  Tim- 
moralité  de  leurs  contemporains^ 
ces  dialecticiens  subtib ,  ces  hardis 
penseurs ;<ies fameux  improvisateurs 
encyclopédiques  j  Gorgias  de  Léon* 
tium  ,Protagored'Abdère,  Prodicus- 
de  Céos ,  Hippias  d'Élis  (3?>> ,  Polus 
d'Agrigenîe^  Thrasvmnqiie  deClial  * 
cédoine  ,  Eulhydèijie  de  Chios ,  elles 
autres  marchands  de  paroles  oulhéo- 
riciens  aux  gages  de  l'opulence  et 
de  l'autorité,  que  ranU<[UJtë  a  flétris 
sous  le  nom  de  sophistes.  Ils  furent 
les.  produits  de  leur  temps  ;  U  bien 
^'à  r^al  des  sophistes  du  diiL-hui> 
tième  siècle,  lisaient  augmenté,  par 
une  réaction  inévitahle ,  le  désoidre 
dans  les  idées  et  le  dérèglement  de 
meenrs.  qui  avaient  donné  naissance 
è  letws  svstcmes  etprépare  leurs  suc- 
cès; les  doctrines  ])erverses  des  Cal- 
liclès  et  des  Diagore  n'étaient  pas 
tant  leur  ouvrage  que  celui  de  l'anar- 
chie intellectuelle  et  sociale  où  se 
trouvaient  plonges  les  Grecs  par  les 
discordes  civiles,  1  invasion  de l'och- 
locratie  dans  la  cité  pré{)oadérante , 
de  la  tysanni^  dans  plusieurs  états , 
la  perversité  déhontée  des  flatteurs 
de  la  multitude  y  surtout  par  les  pro- 
grès rapides  de  connaissances  sans 
boussole,  d'une  civilisation  sans  di- 
rection, salutaire ,  et  par  la  mobile 
succession  de  théories  philosophi- 
ques sans  base  et  sans  application 
fructueuse.  Socratc  vit  dans  les  so- 
phistes les  représenta  us  de  la  corrup- 
tion générale;  et,  en  les  attaquant 
corps  à  corps ,  il  s'engagea  dans  une 
lutte  avec  tous  les  abus  et  les  vioej» 


(Sa)  Je  ne  «ni»  |«<i(trqn!)î  M.  Tïi'er»'!!  le  fait  oripi- 
aaîre  de  Cokipbou.  Hi>toiie  df  la  nolilUfvc  et  dit 
eommerrtfdespevpl'^f  te l'antiquifi ,  i  vol.»  ffAk^K 
vol.  3  ,  C(EtllD|.  ,  t8i«  ,  'm^. 
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même ,  que  ces  hommes  Tenaient  ei- 
pïoitcr.  Atiin  s  dans  la  métropole  des 
arts  par  les  enconraî»pments  qu'une 
jeunesse  avide  de  connaissances  et 
dénuée  d'tm  guide  sôr  prodiguait  aui: 
rbe'teursyîls  contribuèrent, par  ledis 
talents  et  leurs  Inmiferesy  k  répandre 
le  goût  de  Tëlnde  y  et  à  former  le» 
esprits  pour  les  hautes  spéenlatîon» 
e»  matière  de  potitiqiie  et  de religioA, 
Leur  influence  a  y  sous  ce  rapport, 
quelque  analogie  avec  celle  que  les 
scholnstiqnes  du  moyen  âge  exercè- 
rent sur  le  yiroL^rès  des  sciences,  en 
accoiiluiii.M't  ieurs  nombreux  elcTes  , 
courbes  sous  le  joiiG;  des  prein2,es  rt 
de  la  paresse,  .nix.  procèdes  de  <!is- 
cussiunsel  d'analyses  subtiles,  i.oiij^- 
temps  oubliée  ou  mal  appréciée  par 
les  historiens  de  lajpbilosoplne,  FiiD' 
portance  des  sopbistes ,  comme  chaî- 
non intermëdijire  entre  l'école  éléa- 
tiqueet  celle  de  Socralc,  n'a  e'té  bien 
sentie  que  vers  la  fin  du  dernier  siè- 
cle. Meiners  (33)  a  tâche'  de  remplir 
cette  lacune  de  Id  littérature  grecque; 
et  ses  recherches ,  poursuivies  par 
Tiedemann  (34)  ,  Tauteur  d*Ann- 
charsis  (3:)) ,  Bnhîc ,  Temiemann  (36) 
ctKrng(3'j;  ont  leçn  denirèrement 
nn  uti'e  conjj)!ement  par  le  précieux, 
travail  d'un  savant  Hollandais  (38). 
Ce  qui  éclaircit  cette  partie  de  l'his- 
toire de  la  philosophie anoîenne^  sert 
à  placer  sous  un  nouveau  )our  les 
services  q:ie  Socrate  a  rendius  à  ses 
cottlcifoyetis ,  en  leur  inspirant  de  la' 
déHance  d'abord,  puis  du  mépris , 

enfin  de  Taversion  pour  ce  Protagore 
■■  ■■      1    ii  II 

(3i)  L.  c.  vol.  a,  p.  i-î»a7. 

(3.'j)  r.fprit  de  la  uhiluio^lùi:  spérulatwtt,  toI.  i, 
p.  34ç>-37i ,  scct.  xi. 

(S5)  Anachars'u  f  vol.  4  }  chap.  58,  p.  ^uiv. 

(36)  L.  c. ,  tom.  I,  «cet.  10 ,  p.  344^o«._  ^ 

(3j)  I1i<tcirc de I9 phiîm^thittiesmeiens f  i8i5, 
p.  144  etiuiv. 

(38>  Jûeohi  Geet,  Hisioriti  eriHatStiphitttirum  yui 
Socmti}  cet  au  .'tihcnit  Jlonteruntt  titradit,  i8«3, 
Ùl-8*>, ,  toi.  d«al)o  p. 


qui  soutenait  rimpossibilité  de  par- 
venir à  une  connaissance  de  la  ych- 
té  siiiTisante  auxbesoins  de  l'homme  ; 
pour  ce  Gorgias ,  qui  employait  le» 
ressources  d'une  éloquence  entraî- 
nante et  d'une  dialectii|né  aussi  em- 
barrassante qiïe  neuve  pour  ses  audi- 
tevs  ,à  leur  démontrer  qu'il  n'existe 
aucune  réalité  ,  et  que  s'il  existait 
quelque  cho^  de  réel ,  nous  ne  pour- 
rions ni  en  avoir  une  notion  juste, 
ni  la  communi(|uer  à  d'antres  ;  ponr 
ccProdiciis^  qm  accusait  la  nature  de 
nous  avoir  fait  le  plus  funeste  des 
dons  en  nous  domiant  la  vie  ,  et  ap- 
pelait le  retonr  au  néant  comme  la 
délivrance  la  plus  désirable;  pour  ce 
Pohis  et  ccTIirasiiiicique,  qui  nièrent 
toute  din'crence  intrinsèque  entre  le 
bien  et  le  mal,  le  juste  et  llnjuste; 
doctrine,  au  sutj)1us  ,  qui  leip  ^ait 
commune  aveeEutbydème,  Hippias» 
Calliclës  et  tous  les  autres  sophistes» 
Pour  les  combattre,  Socrate  eut  re- 
cours,à  deux  moyens  que  les  pte 
grands  écrivains  de  Fantiquité  ont  ce- 
ielirés  sons  le  nom  A*iro7iie  et  d'm- 
^MC</o«  socratiques  (39).  Voulant  en- 
gager ses  adversaires  à  dévoiler 
enx-mémes  la  fausseté  de  leurs  prin- 
cipes ,  par  l'aveu  des  contradic- 
tions et  des  absurdités  auxquelles  ces 
principes  conduisaient  un  raison- 
neur conséquent  ;  désirât  surtout 
rendre  témoin  de  leur  dé&ite  cette 
jeunesse  imprudentt  et  légëre  qu'ib 
égaraient ,  n  avait  Tair  de  se  ranger 
lai-mèmeparmileursd!sci])les.  Ah«s 
tant  de  ne  rien  savoir  et  d'interrogé 
ces  présomptueux  docteurs  dans  IV 


(Sq)  Dans  la  foule  i)e  Dî«5CTt«tioii«  publiée*  nr 
re»  'àcnx  priDripaiix  mnirtrres  ét  fa  in^Iiode  St^ 

rr;il)<|nr',  on  doit  di-^ti-i^rt  r  un  "Mi  tiioire  de  01, 
Fr.  Fruguier,  iiarmi  cptix  île  rarad.  de^  fiiscript^ 
loui.  ,  cl  t'  *  PriiSraMiiiios  acjd<  ii(li|iirs  vit-  V.  ^  . 
Ilctiiltaril ,  Dr  1"  t'  mm  ir.dnclinne  ,  }».  xi<t-  *3.i,  el 
Or  De  ralione  dicendi  Sorraticd ,  cum  additamfn" 
tn  de  m'  îhodo  Sorr. ,  p.  Sog-Jpo  du  l".  ▼  d.  d*  «e» 
Opuscnla ,  Leipzig ,  1808  ,  ia^î*. 
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nique  but  de  s'instruire,  il  les  ame- 
nait de  (juestion  en  question ,  à  se  con- 
damner par  leurs  propres  réponses, 
et  à  détruire  ,  dans  l'esprit  de  lem  s 
admirateurs  ,  les  idées  dout  ils  les 
avaient  imbus.  On  ne  sauiait  donc 
définir  TireÉie  sporatiqiie  avec  jfHx» 
dé  iiHtCAse  f  qu'fn  disant  que  ti'étsàt 
at  rhabitudc  de  dissimuler  ses  foraes, 
poor  empêcher  son  adr^rsaire  de  se 
tqiirsur  ses  gazdes,  et  Part  de  les 
laire  servi  r  à  le  confondra  et  à  le  dé- 
sarmfr  pins  surenient,  eû  s'appr» 
chant  de  lui  sous  les  dehors  d*un 
élève  docile  et  modeste.      surjilus  , 
il  est  tout  simple,  et  les  écrits  de 
i*e'cole  de  Socralc  qui  nous  resteul 
eu  font  foi ,  que  cette  dissinnulation 
prenait  des  formes  tiès-variees ,  sui- 
▼ant  le  but  de  rëhitatton  on  d'ensei> 
gnementquM  ayaiten  vue.  Plus  po- 
lémique de  tendance ,  souvent  amère, 
par  fois  presque  insnltante  dans  Pia* 
ton,  elle  prend  un  caractère  moins 
hostile,  plus  didactique,  et  bienveil- 
Jant  dans  les  entretiens  rapportés  par 
Xenophon  :  dans  1rs  Memorabilia 
surtout^  l'ironie  n'est  presque  autre 
chose  qu'un  des  éléments  essentiels 
et  des  ]îrocédés  indispensables  de 
cette  méthode ,  em]iloyée  par  Socrate 
k  développer ,  dans  tous  ceux  avec 
lesquels  il  se  trowait  en  contact ,  ces 
gennes  de  vérité'  et  'de  vertu  que  la 
natura  a  déposà  dans  fous  les  hom- 
me» et  qui  ne  démandent  que  le  se- 
ccnrs  l'une  main  amie  ,  d'mi  accoift" 
cheur  humain  et  habile ,  pour  se  d^ 
tacher  du  fonds  deTame,  s'empartv 
de  la  place  qui  deur  appartient,  et 
grandir  assez  pom-  se  soumettre  les 
antres  forces  et  régner  sans  ]),jrtagc 
.sur  toutes  11     idées  et  nos  alléctions. 
Ans.M  Socrate  comparait -il  le  rôle 
qu'il  jouait  dans  l'ordre  moral  au 
métier  de  sa  mère  ,  sage-femme  in- 
telligente et  heureuse  dans  l'exercice 
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de  sa  pro£essix)n  (40). En  essayant  de 
déterminer  les  circonstances  qui  pro- 
voquèrent ou  favoriscrent  l'entre- 
prise de  réforme  projetée  par  le  lîis 
de  Sophroiii^que  ,  et  d'apprécier  les 
principaux  iustiumeuts  quesonsiècki 
iiii  fournit  ou  qu'il  sa  créa  luioiêniey 
nous  nous  flattons  d'avoir  donné  I» 
oléf  de  sa  doctrine  acinsi  que  du  rôli^ 
qu'il  prit  encore  {eune  (4i)  9  €t  qu'il 
a'abafidonsa  qu'au  moment  où  le 
poison  l'eut  glacé  du  froid  de  ta 
mort.  On  a  dit  qu'il  av  lit  trente  ans, 
lorsqu'il  entra  dans  cet  le  carrière 
d'un  nouveau  service pubiic  qu'il  s'im- 
j)osa  le  premier  et  le  seul  entre  les 
Grecs;  mais  cette  assertion  ne  repose 
sur  aucune  autorité,  et  pouri ait  bien 
être  née  d'un  rapprochement  que  §0^ 
crate  serait  le  premier  à  repousser 
coxËUtneune  impielé  et  une.arroçanc» 
sacrilège.  De^.  mluie  que  sa  méthode 
lui  fut  dictée  par  le  genre  d'adver- 
saires et  d'auditeurs  qu'il  cherchait 
à  démasquer  ou  à  déti'omper,  le  choix, 
du  temps  et  des  lieux^  où  il  pût  le 
mieux  remplir  sa  mission  lui  était 
indique  par  les  liabiludo.s  de  ses  corn- 
paîjiotcîii.OnsaitquelesAthéniens  ))as- 
sau  iil  leur  vie  dans  les  places  publi- 
ques, daus  les  gymnases  et  les  jaidins 
qui  environnaient  la  ville  deMiuerve« 
C'est  là  que  les  sophistes  tendaient 
les  pièces  de  leur  dia^çtique  et  da 
Iws  systèmes  séducteurs  »  c'est  \k 
aussi  c[ue  Socrate  oâr^it  ses  secours  . 
à  leurs  victixa^  ,  à  tous  ceux  qui  ne 
dédaignaient  plaies  k-(  ous  d'iui  ami 
tendre  et  prévoyant  j  c'est  là  qu'il 
exerçait  sur  lés  flatteurs  de  la  jeu- 
nesse une  surveillance  de  tous  les  ins- 
tants poui'  leur  arracbci' leur  proie^ 


(,  i<>"  P!a(i.ii  ,  TlicJcti- ,  j».  i4q  et  s. ,  cd.  de  H. 
î.tifMinp,  p.  {\x  suiN.  du  tuiia.  a  de  IVdit.  de  Uchx- 
PouU^  l.  a,  p.  54  d«  Ulfaduclio»  de  M. 

Conain. 

(  '(<  J  Mc'iiiers  il  r.t.s»ciub(c  \c%  iudicp!»  ^li  aulorw 
lent  cette  suppo^ilioll ,  vt>l.  a,  p.  »uiv. 
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et  denoner  leurs  filets  ;  c'est  là  qu'il 
fit  descendre  des  niiagt^  cette  philo- 
sophie qui  s'y  cachait ,  pour  i'iutro- 
duire  (4'-%)  daus  la  cité,  dans  les  demeu- 
res et  le  eoBùT  des  hoiÉDics  ;  e^est  là 
qu'il  les  somna  de  rentrer  dans  le 
sanetoflîre  de  leur  ame ,  et  de  repor- 
ter une  attention ,  distraite  par  des 
objets  indignes ,  de  yains  hocbets  et 
drs  théories  ibfnietueases ,  snr  la 
nature  humaine  elle-même^  sur  les 
oracles  certains  qu'elle  rend  par  l'or- 
gane delà  conscicnrr,  et  dont  Tirre- 
cusable  autorite'  lVa]-ipc  de  rrproba- 
tion  tous  les  sojiliismes  (jue  le  rai- 
sonuemont,loisqu'il  est  subjnsrué  par 
les  sens  et  faussé  par  le  vic(^ ,  opjjose 
ati  devoir  et  aux  croyances  qui  en 
accompagnent  le  sentiment.  L'his- 
toire n'offre  pas  d'autre  réfomoa* 
teur  d'an  peuple  qui  se  soit  ^  comme 
Socratr^  attaqué  aux  objets*  de  sa 
SoUicttude  individuellement ,  qui  les 
ait  ^  pour  aiusi  dire  ,  pris  à  partie 
un  h  un  ,  à  toute  heure  du  jour , 
daus  toutes  dispositions  d>5prit,dans 
toutes  les  relations  de  la  vie  publi- 
que et  privée.  Mais  rr  qu'il  e,^t  snr- 
tout  important  de  remarquer,  et  ce 
qui  caractérise  Socrate  entre  tous  les 
hommes  qui ,  avides  d'instniction  et 
d'influence,  ont  recherché  l'euUctien 
de  ]^ersoBnes  distinguées  par  leur 
savoir,  leurs  talents ,  leurs  vertus  on 
leurs  agréments ,  c'est  qu'à  toutès  les , 
époques  de  sa  vie ,  il  a  toujours  été 
à-laHtois  maître  et  disciple.  Lorsqu'il 
entendait  Avenus  de  Paros  exposer 
la  poétique,  qu'il  suivait  les  leçons 
deProdinis  sur  l'art  oratoire;  lors- 
quM  f'îîHliait  les  écrits  de  Parménide, 
de  Zenon  d'Eléc,  d'Anaxagore,  d'Ue- 


(4;»)  Cic.  Tuu-. ,  V,  ,0,  ch.  IV,  p.  ïï);,  edit.  if 
Davis.  Voyez  ce  ouedit,  rar  let  rappoit» de Socrn» 
te  «Tec  Diutimc  de  Mamthié»,  M.  Wr,  Sdâm§é , 

S.  aS4  Mùv.  d«  «on  Mnrrafe  nu  1m  Gmm  et  Jm 


rachte  et  d'Archélaus  (  si  ou  ne  veut 
pas  admettre  la  tradition  qui  le  fait 
s'asseoir  sur  les  bancs  de  leurs  audi- 
teurs )  ;  lorsqu'Aspasie  et  Diotime 
l'initiaient  dans  ks  secrets  de  Taïc 
de  dirieer  les  lidknmes  et  de  sa- 
8Mrlew.f^o.karooDfi«£e, 
tout  ce  qu'il  voyait ,  tont  ce  qu'os 
lui  communiquait ,  il  le  rapportait  à 
ce  type  du  vrd  et  do  bon,  qoe,  dans 
k  cahne  des  sens ,  il  avait ,  dès  sa 

Première  jeunesse ,  aperru  au  fond 
e  ses  pen"îf'es  ,  et  mr  lequel  il  ne 
cessa  d'avoir  les  veux  fixés  au  niiJi<  u 
des  ap;itations  de  la  vie»  S'exeryaiit 
ainsi  à  apprendre  eu  enseignant;  à 
mettre  avec  indépendance  à  profit 
toutes  les  opinions  ;  à  accueilUr  tou- 
tes les  impressions  sans  défiance  an  * 
cane  y  sans  résistance  calculée,  mais 
sans  en  subir  ie  joug  ;  à  faire,  à  ccur 
de  qui  il  en  avait  reçu  de  salutaires , 
honneur  des  heureux  effets  <pi'ii 
en  apercevait  dans  ses  idées  et  ses 
habitudes  »  il  exprimait ,  en  tonte 
occasion  ,  sa  reconnaissance  envers 
les  personnes  dont  il  avait  tiré  avan* 
tage.   Cette  disposition  ,  cultivée 
d'ailleurs  par  le  besoin  de  s'effacer 
lui-même  et  de  faire  plus  ais*  mrnt 
jour  à  1  1  vérité  en  désarmant  l'amour- 
propre  de  ses  adversaires  et  de  ses 
élèves  ,  cette  disposition  ,  dis  -  je  ^ 
double  fruit  de  la  modestie  et  delà 
bienvetUance^  explique  bien  comment 
il  se  &it  que  les  ëorivains  de  l'anti- 
qnité  donnent  à  Socrate  plus  de  mai* 
très  qu'à  aucun  des  grands  hommes^ 
qm  se  sont  irayé  une  route  nouveUr* 
On  a  fréquemment  élevé  la  questaMt- 
de  savoir  si  l'état  on  les  scfenccs* 
étaient  parvenues  par  les  tr;n  aux  des 
philosophes  lomcus  et  Pythagori- 
ciens .  lui  était  sutlisammeut  connu  » 
et  51  ie  dédain  qu'il  témoigna  pour 
toutes  celles  qui  n'avaient  pas  la 
nature  moi  aie   du  1  homme  pour 
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objet ,  lie  venait  pas  ,  vn  grande 
partie  ,  du  peu  de  progrès  qu*il 
avait  rëussi  a  y  laire.  Ce  soup- 
çon est  mal  fonde.  Xénoplion ,  qui  .t 
le  plus  fortement  exprimé  ce  mépris 
de  son  maître  pour  tomes  les  spëcu- 
lattons.qtiî  n'avaient  aucun  rapport' 
aTOc  le  perfeclionnemettt  monui  de 
l^onune  (43) ,  atteste  le  soin  avec 
lequel  Soorale  s'était  occupé  de  ma- 
thématiques y  d'àstronomie ,  de  phy- 
sique ,  et  le  représente  encourageant 
srs  disciples  à  en  e'tudier  les  parties 
vra  1  ment  utiles  (44)«  Lui-même  i  1  a  ^  a  i  t 
eu  pour  maître  de  mathématiques 
Théodore  de  Gyrène ,  le  plus  célè- 
bre des  géomètres  de  cette  époque. 
Il  avait  aussi  dorme  beaucoup  de 
temps  à  l'examen  des  théories  cos- 
mowgiques  d'Anaxa^oie  et  d'Arché- 
laiis  (4d)*  Biais  plus  il  s'était  enfon- 
cé, sur  leurs  traces,  dans  des  recher- 
ches sur  la  formation  de  Tunivers  et 
sur  Tessence  des  êtres  ,  plus  il  avait 
vu  les  ténèbres  s'épaissir  autour  de 
lui.  Croyant  reconnaître  que  la  na- 
ture ,  en  mettant  à  notre  portée  les 
connaissances  de  première  nécessité, 
et  gravant  eu  caractères  lisibles,  dans 
notre  cœur  ,  les  lois  immuables  du 
vrai,  du  beau,  du  bon,  révélateurs 
de  notre  destinée,  nous  ayait  en  mê- 
me temps  refusé  tjcnit  accès  aux  con- 
naissances qui  ne  satisferaient  qu'u- 
ne curiosité  inquiète ,  il  se  sentit  for- 
tiliédans  son  penchant  à  se  consacrer 
tout  entier  à  l'étude  de  l'homme;  et^ 

])i,mornf>  ,  1.  1,  cil.  I,  §  xGj   ch.  a,  ^  iSj 
1.  IV,  ch.  4  ,  S  ^  et  6,  cil.  6,  S  I.  Oe«0IMM.  y  ch. 

9 ,  S  3  ,  ch.  6,  j  et  ch.  i6,  §  g. 

(44)  Mrrrrar.  ,  1.  IV,  cb.  7,  aT«^c  les  Noirs  du 
géoïiiiln     (.,    Il-,    H  iTi  Hriihurg  ,  Leipzig, 

«jni  redreue  les  «rrenn  conunises  pu*  M^Hitaf fc  ^ 
ik  ce  sujet,  dm  m»  Hirt,  du  hmiUm,,  p.  i,  ].  i, 
S  6. 

(4-'>)  Les  nonTpllM  r^clierche»  d  nn  des  plni  ppO" 
f;)ii(l>  |i<  ri-^f  iirs  ilr  I  Allemagne,  sur  le.i  .lystèmei 
«le  l'ecoic  Ionienne,  «nontrnt  encore  à  natrradiiu- 
yation  pour  le  bon  ecprit  cl  la  perspicacité  de  S»>  . 
crate.  VoT.  Histoire  dm  U  phdoupku  JmioÊn^^ 
p«r  H.  aÎHw ,  Bvlift, iSat , irS*. ,  m^à»mmà* 
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rcaoïîçaîît  k  celle  drs  preniicrcs  cau- 
ses ,  il  rejeta  toute  théorie  abslrai^, 
étrangère  aux.  méditations  sur  nos 
devoirs  envers  nos  .semblables  et  sur 
nos  rapport  avec  les  dieux.  De  ces 

Srincipes  il  condut  que  l'importance 
e  toute  doctrine  pliilosopnique  de- 
vait se  mesurer  sur  le  dqgré  d'éri* 
dence  ou  d*oliSGurîté  dont  elle  était 
accompagnée*  Voilà  donc  Socrate 
ramené  à  son  point  de  départ ,  par 
de  profondes  études ,  et  à  force  de 
réflexions  et  d'enquêtes  ,  revon>i  à  jr^i 
première  résolution ,  au  parti  qu'il 
avait  pris,  jeune  encore  ,  d'obéir 
au  précepte  du  dieu  de  !)<  1  jolies  , 
qui  imposait  à  riioiume  la  tache  de 
se  connaître  soi  -  même ,  de  replier  ^ 
de  concentrer  son  attention  sur  les 
phénomènes  du  sens  interne,  et  de 
chercher  en  soi  ce  què  ses  devanciers 
avaient  constamment  cherché  hors 
d'eux  -  mêmes.  Deux  circonstances 
paraissent  l'avoir  vivement  affecté  et  ^ 
ine'branlablement  affermi  dans  cette 
détermination.  Elles  méritent  que 
nous  nous  y  arretim-ts.  Nous  avons  dé^ 
jà  faitrcmarquei  1  HlfIu^llceque^i^s- 
(  nption  sur  le  temple  d'Apollon  P  v- 
thien  exerça  sur  la  direction  dcspctt- 
sées  de  Socrate.  L'impression  qu'elle 
produisit  sur  son  esnrit ,  et  qu'au- 
cun autre  visiteur  ae  ce  Heu  sacre 
n'avait  reçue  avant  lui,  se  trouva^  au 
dernier  point,  à4a4bîs  augmentée  et 
fécondée  par  un  oracle  que  la  Pythie 
rendît ,  sur  la  demande  de  Cheré- 
phon.-  Écoutons  Socrate  raconter  les 
circonstances  et  les  eirets  de  cette 
singulière  démarche  de  son  ami  :  • 
«  Athéniens,  dît-il,  dans  sou  Apo^- 
logie  (40^,  je  vous  donnerai  de  ma 
sages.se  uu  témoin  qui  vous  dira  si 
elle  est,  et  quelle  elle  e.st;  et  ce  té- 
moin est  le  dieu  de  Delphes  Un 

(\fï)  ORuvn*  *l«  Pfafoit,tnd.  par  H.  Gou>ia  . 

lOB».  1 ,  p.  70  tuiT. 
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{'cor  Cbereplion  eut  la  hardiesse  de 
ui  Janander  s'il  y  ayait  âu  monde 
lia  honuBe  plus  sage  qae  moi^  la  Py- 
tbîe  Itd  n^poiidit  qu'il  n'y  en  avait 
aveun....  Quand  SI»  la.  réponse  de 
Toracle ,  je  me  dis  en  moi  •  ncma  : 
Que  veut  dire  le  dieu?  quel  sens  car 
ckent  ses  paroles  7  car  \e  sais  ipi'il 
n'y  a  en  moi  aucune  sagesse ,  ni  pe- 
tite ni  pjrande.  Que  veut-il  do!ic  dire, 
en  me  déclarant  le  plus  sâ^c  des  hom- 
mes? car  enfin  il  ne  meut  ]ioint  :  un 
diéU  ne  saurait  mentir.  Je  fus  loup- 
temps  dans  une  extrême  perplexité 
sur  le  sciis  de  l'oracle ,  pisfju'à  ce 
qu'enfin ,  après  bien  des  mcertitudes, 
je  pris  le  parti  aue  tous  allez  enten- 
dre^ pour  connaître  leaintentioiis  du 
dieu*  »  Il  entre,  après  cda^  dans  de 
grands  de'taîls  sur  les  peines  <[u'il  se 
donna  peur  decotnrrir  ^  par  ou  exa- 
men compare'  de  son  caractère  avec 
celui  des  plus  distinpjue's  entre  les 
Athéniens,  quelle  était  îa  qualité  qui 
avait  pu  lui  mériter  le  titre  du  plus 
sage  des  hommes.  Scniett  nit  s'irrf>s- 
sivement  en  devoir  d'ialerroscr  ceux, 
qui ,  dans  toutes  espèces  de  connais- 
sances ,  d'arts ,  de  métiers ,  passaient 
pour  les  plus  habiles  ,  les  j)olitirp:cs, 
les  philosophes,  les  poêles,  les  arti- 
sans, U  vint  h  reconuaitre  que  tous 
s'tmaf;iiiaieDt  savoir  ce  qu'ik  ne  sa> 
valent  pas,  et^  parce  qu'ils  excellaient 
dans  une  branche  spi^iale,  ou  âatent 
doués  d'un  talent  particulier  ^  se 
croyaient  de  mène  sime'rieurs  dans 
d'autres  genres  et  capables  de  ju<];er, 
ou  dispensés  de  s'occuper  de  la 
recherche  impartiale,  du  vrai  et 
du  bon,  dans  les  choses  les  plus 
importantes  et  les  intérêts  les  plus 
!J,i.ives.  Quoique  ])lus  ip;n(H-ant  et 
iiioms  habile  que  les  honnnes  d'é- 
tat et  les  artistes  auxquels  il  s*é- 
tait  adresse,  il  se  trouai  plus  sa^e 
qu'eux^  en  ce  qu'il  ne  se  iaisail  du 
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moins  pas  illusion  sur  ses  lumières. 
«  Il  est  évident^  condut-dl ,  que  fe* 
rade  s'est  servi  de  mon  nom  eemme 
d'un  exemple ,  et  comme  s'i^  eât  dit 
à  tous  les  hommes  :  Le  plus  sage  d'en- 
tre vous  y  e'est  celui  «pii,  eommeSo- 
Gcate ,  FeeonnaU  que  sa  sagesse  n'esl 
rien.  »  Ces  redierches  lui  attirèrent 
autant  d'ennemis  qu'il  avait  soudé 
d'hommes  en  crédit  ctprésoïnptiienx, 
c'est-à-dire,  tout  ce  qu'Athènes  ren- 
fermait de  ^cns  puissants  et  redou- 
tables. Aussi  sentait-il  bien  quelles 
haines  il  isAtiuLiait  sur  hiî.  «  J'en 
étais  alliijic,  dit -il,  eiirayc  juèiue. 
Malgré  cela,  je  crus  que  je^devais pré- 
férer à  toutes  chose»  U  vesxdu  oieu; 
etf  pour  en  trouver  le  véritable  sens» 
aller ,  de  porte  eu  porte,  chez  teos 
ceux  qui  avateot  le  plus  de  r^uta- 
tien*  »  Oupe  saurait,  sans  une  inex- 
cusable défiance  (Al)  y  révoquer  eu 
doute  la  sincérité  de  la  conviction  où 
se  disait  être  Socrate,  qu'en  le  pro- 
clamant sage  ,  un  dieu  infaillible  , 
dont  le  commandement  j  inscrit  sur 
un  frontipice  de  temple ,  avait  depui> 
long-temps  préoccupé  sou  esprit ,  liu 
imposait  la  fiche  de  sonder  son  pro- 
pre cœm*,  ainsi  que  celui  de  tous  les 
nootmes  ipi'il  lui  serait  possible 
d'examioer,  à  Teffist  de  les  amener  a 
reconuaitre  leur  ignorance,  aussi 
)>ien  que  l'obligation  de  scruter  l'élat 
de  leur  ame,  dans  ses  rappoclB  avee 
ledevoir  et  la  divinité.  L'accompI»* 
sèment  de  cette  mission  liit  une  des 
principales  causes  desa  condamna tiM 
à  In  peine  capitale.  Cependant,  au  mo- 
ment de  la  subir ,  il  est  tellement  éloi- 
gné de  regretter  d'avoir  ohci  à  la 
vojMdudieudeDcJphes,  <ju  il  termine 
le  narré  des  recherches  qu'il  a  faite:* 

Sorraif  i  rnvuit  è  une  întcn  cntifjti-,  divine 
dnus  letalfuires  bootnines.  !l  cons«iliL'  à  X'énaphos 
d«  Ven  nimtorter  h  rwraet«  <1'  \po|]on,  pour  aoe 

fi'snliition  il'-  ii.iliii  I-  pri>Mi!ii.ii  ir)ui  .  î  liuii/a 
Iir .  ch.  I  j  4     1     y  r  "^d.  <!•  W  ewWe.  ) 
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pour  s'assurer  de  Tctat  moral  de  ses 
concitoyt  iis,  par  ces  mots  :  a  Vmis 
avez  entendu,  AtîicnicixS,  la  vérité 
toute  pure  j  je  ne  vous  eaclie  ni  ne 
TOUS  déguise  rien ,  qnoiqne  je  n'igno- 
re pas  que  tout  ce  que  ji  dis  ne  fait 
qu^yenimer  la  plaie  ;  et  c*est  cela 
même  qui  prouve  que  je  disia  Tentp.» 
Cet  oracle  de  la  Pythie  etl 'application 
«jue  Socrate  s'en  lit,  sont  incontesta- 
blement les  faits  les  plus  importants 
clans  son  histoire.  Ce  (jui  les  rend  plus 
rrrii,iiï]ual)les  encore ,  c'est  la  maniè- 
re dont  Sucra  te  les  coordonne  «iTec 
les  avertissements  de  son  Génie.  Ce- 
lui-ci ne  lui  adressant  hahituellement 
<jue  des  conseils  uegatils  (4^)  ?  plan 

au'il  s'était  rr{icc ,  d'après  les  onircs 
'Âponon^  était  la  partie  posittTeet 
complânentaire  de  sa  mission.  Tou-^ 
les  les  fois  que  son  génie  ne  le  détour» 
nait  pas  d'un  projet,  il  en  constd^ 
rait  l'exécution^  non^^eolement  com- 
me'autorisée,  mais  comme  indirec- 
tement commandée  par  ce  génie.  En 
parlant  de  sa  roîistnnee  à  se  confor- 
mer à  CCS  directions,  dnr.jut  tout  le 
4X)nrs  de  sa  vie,  il  dit  à  ses  jnges  : 
«  Ola  m'occupe  si  fort ,  que  je  ii'ai 
pas  eu  le  temps  d'être  un  peu  utile  à 
la  république ,  ni  à  ma  l'aïuille-  et 
mon  dévouement  au  service  des 
dieux  m'a  mis  dan^  une  gèie  ex- 
trême. »  Il  n'est  sûrement  pas  besoin 
de  faire  ressortir  les  effets  de  cette 
persuasion  et  des  circonstances  qui 
raffermirent ,  sur  les  pensées  et  la 
eonlluite  de  Socrate.  Nous  éton- 


{1^8')  Platon  et  Xenophon  ihî  sont  pa.s  ciitii>r<-nietU 
d'a<:corcl  sur  la  ii.iluro  fie*  iiKi) ir.i' luii'-  de  ce  - 
u'ic.  Platon  les  re.iIreiutÀ  une  d«'teii$îe  d'agir,  lurs- 

Î[qc  l'acUon  devait  entraïuer  dea  suites  l«chniM» 
ji/fal. ,  c]i>  Je  ne  cite  pat  Theagis,  parce 
«ne  l'autlicinticitc  de  ce  dialogue  est  douleiue  ). 
Xcnophon  lait  jon.  r      génie  ae  Sorialr  un  l  'iJc 

ttlusactir,  cl  lui  atlrilme  une  influciice  diret  le  sur 
M  rt'Solutifiii>  de  iou  itiaiti  e.  ^Icinni .  .  I  ,  I  ,  ) 
M.  G.  Wig^ers  ^dans  ion  Lùai  sur  la  vi<j  ei  ie 
caracl^  de  Soeratet  p.  49-4?  )  prend,  sana  mo- 
tif» auSsants,  parti  ponr  rexpéaé  de  Platon  (Neu> 
«trelfta,  i8t  I  ,  in-8«. ,  allainand.  ) 
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ncrons-n uns  encore  de  la  direction 
qu'elles  prirent ,  de  la  profonde  iii- 
diÛërence  dont  il  se  sentit  culin  glace 

Eour  toutes  les  spéculations  des  phi- 
tsoplies  de  son  temps  ^  sur  les  dé- 
ments primitifs ,  leur  combinaison^ 
l'origine  du  monde ,  la  certitude  des 
connaissances  humaines  ,  etc. ^  et  de 
rattcntion  exclusive  qu'il  domia  aux 
intérêts  moraux  de  i'iiomme  et  à 
l'examen  de  ce  qui  se  passe  dans  son 
anie?  La  force  avec  laquelle  il  s'at- 
tachait aux  aperçus  de  l'intuition 
interne  ,  et  plongeait  pour  ainsi  dire 
dans  ses  profondeurs  ,  se  manifesta, 
dans  quelques  circonstances  de  sa  vie, 
d'une  manière  qui  ressemble  à  l'ciat 
extatique.  Dans  le  banquet  de  Pla- 
ton (49),  un  des  convives,  Agathon, 

Seint  Socrate  se  livrant,  dès  te  lever 
e  l'aurore ,  à  une  méditation  pro- 
fonde^ et  restant  ainsi  hors  de  sa 
tente  (  c'était  au  siège  de  Potidëe,  et 
en  été),  immobile^  enseveli  dans  ses 
pensées  ;  c'xpose'  à  l'ardeur  brûlante 
du  soleil  ;  objet  de  l'admiration  des 
soldats,  qriî  se  le  montraient  les  uns 
aux  autres,  et  dont  plusieiu'S  passè- 
rent la  nuit  près  de  lui  pour  l'obser- 
ver ;  ne  quittant  enîîn  sa  jui^^ition 
qu'au  jour  suivant ,  où  on  le  vit  se 
retirer  tranquillement  dans  sa  tente 
après  avoir  salué  le  soleil  avec  un, 
sentiment  d'adoration.  Son  esprit  et 
son  ame  semblaient ,  dit  Favori- 
nus  (5o),  s'être,  pendant' tout  cet 
intervalle, séparés  du  corps^  qui  n'a- 
vait pas  un  moment  cltangé  d'atti- 
tude. Si  l'extase  est,  comme  des  mé- 
decins pliilosopliesl'rstimenî,  lîii  état 
sui  grneris ,  pour  lequel  il  y  a  pre'- 
disi)osition  dans  l'individu  ,  mais 
dont  des  circonstances  particulières, 
surtout  l'exaltation  morale  ,  déler- 


('iÇ))  p.  3(17,  suiv. ,  t.  X,  «d.  Bij^ont. 
^.îo)  Cite  par  Avfci-Gellp,  L  II,  cb.  i. 


Digitized  by  Google 


54a  soc 

minent  le  développement,  et  qui  est 
toujours  accomp.iî^ne  k  !a  fois  d'une 
altération  daii?»  le  mode  de  percep- 
tion, d'une  extension  des  pouvoirs 
intellectuels  en  exercice ,  et  du  réveil 
de  lacultà  ordinairement  inactiTes, 
on  de  la  manifestalion  de  forces  en* 
tièremoit  nouvelles;  nous  ne  saurions 
reconnaître  dans  Socrate  les  carac- 
tères indubitables  de  VéUX  ettatiqiic. 
Non-seulement  à  aucune  époque  de 
sa  lofïîînp  r-îrrière,  ses  facultés  n'é- 
prouvèrent de  trouble  ,  de  suspen- 
sion ou  d'élévation  marquée  aans 
ïeiir^  l'oiictioiis  liabitucllca  j  mais  il 
serait  diilicilc  de  citer  nu  homme 

Ïii  ait  pre'sente",  à  tous  les  moments 
(  sa  vie ,  et  dans  des  conjonctures 
plus  vari^ ,  Teiemple  d'une  atten- 
tioD  plus  soiitenne  ^  plus  égale • 
ment  ouverte  k  tout  genre  d'impres- 
sions, d'un  empire  plus  constant 
sur  ses  idées  et  sur  leur  direction , 
d'un  calme  dVsprît  ,  et  d'une  puis- 
sance de  voioulè  plus  favorables  à 
l'intluence  de  la  raison  et  au  jeu  ré- 
gulier de  toutes  les  opérations  intel- 
lectuelles. Le  spectacle  de  l'espèce 
de  péthiicatiou  que  Socrate  ofl'rit  à 
ses  camarades  an  siège  de  Potidéc , 
est  une  preuve  de  eette  concentration 
de  pensée  se  repliant  sur  elle-même, 
sans  laquelle  l^onune  ne  parvient 
guère  k  pàiétrer  au  fonds  de  ses  dis- 
positions morales  ,  à  démêler  ce  qui 
constitue  la  dignité  de  son  être  et  à 
s'emparer  des  ressources  dont  le  tré- 
sor lui  est  ouvert  dans  son  arae  pour 
remplir  sa  véritable  destination.  On 
est  peiné  de  voir  l'auteur  d' Anacliar- 
sis  parler  de  ce  fait  comme  d'uii 
trait  de  bizarrerie  calculée ,  ou  d'iuie 
preuve  de  travers  d'esprit.  Il  est  plus 
juste  de  tenir  compte  à  Socrate  des 
efforts  au  prix  desquels  il  réussit  k 
dompter  son  penchant  pour  le  vice , 
et  k  réprimer  la  violence  de  son  ca- 
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raçtère.  On  a  ,  sans  raison,  révoqué 
en  doute  l'anecdote  rapportée  par 
Cicéron  (5 1  ) ,  et  par  Alexandre  d  Â- 
phrodisium.  Le  physiommust»  Zo- 
pyre  ayant ,  sur  la  Ggure  de  So- 
crate, qui  offrait  l'image  du  dieu  Si- 
lène ,  un  nez  relevé ,  les  lèvres  épai- 
seSydesyeuxà  fleur  de  téte,le  cou  gros 
et  court ,  jugé  qu'il  avait  les  dispo- 
sitions les  plus  vicieuses,  et  un  natu- 
rel indoriie  ,  ses  disciples  présents 
éclatèrent  de  rire  ,  et  furent  repris 
par  Socrate,  qui  s'avoua  né  avec  les 
mcliiia lions  perverses  que  l'on  ve- 
nait de  lui  imputer.  Il  est  évident 
que  dans  la  description  allégorique 
du  cheval  fougueux ,  qui  a  besoin 
d'être  contenu  par  le  cmiductenr  dn 
char,  sous  rcmUème  doqnd  Piaton 
(52)  représente  la  lutte  du  bien  etdn 
mal  dans  l'ame  de  l'homme ,  le  chef 
de  l'école  acadànique  a  eu  en  vue  les 
traits  les  plus  caractéristiques  de  l'ex- 
térieur deson  maître, remarquable  par 
sa  laideur.  Oh  ne  parvient  pas  à  se  cor- 
riger des  défauts  dont  s'accusait  So- 
crate, et  à  v.nnere l'extrême  vivacité 
de  passions  mallaisantes  qu'il  n'avait 
subjuguées  qu'à  force  de  vigilance, 
sans  contracter  des  habitudes  de  ré* 
Ifexion  et  d'empire  sur  soi-même  in- 
compadMes  avec  Tidée  qu'on  se  fait 
de  1  extase  ,  état  passif  et  entière- 
ment opposé  à  la  situation  morale 
d'im  homme  qui  ne  cesse  de  surveil- 
ler tous  les  mouvements  de  son  ame, 
et  de  les  gouverner  en  maître.  La  vie 
entière  de  Socrate  montre  cette  con- 
tinuité d'attention  et  ce  pouvoir 
d'une  volonté  droite  qui  sont  les 
indices  in-écusables  d'iuie  bl)erte 
placée  hors  des  atteintes  d'impres- 
sions  étrangères.   L'humeur  diffi- 


(Sf)  De  Fiito,  cb.  5,  arec  lu  d««m  de  Ttmnt, 

p.  3io. 

[SnyDmoMUPhèdn  ^.  336,  vol.  to,  éd. BMtj, 
coll.  Sjrmp9i, 
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cîle  de  X.iuthippe ,  son  épouse ,  ne 
fut  pour  lut  qu  une  occasion ,  se  rc- 
^     nomrelaiit  sans  cesse ,  de  s'exercer  à 
la  patience ,  et  de  £iire  preuve  d'une 
douceur  et  d'une  sérénité  înaltàti' 
bles.  (  Voyez  Xahteippk.  )  Quoi- 
\    jtt'il  fût  très  "  pauvre ,  il  n'accepta 
jamab  aucun  salaire  de  ses  disci- 
^,     pîes  ,  et  refusa  les  offres  d'hommes 
^     puissants ,  eiif  re  autres  cl' Arrlipîaus  , 
^     roi  de  Macédoine  ,  qui  tâcha  de  i'at- 
^     tirer  à  s  j  cour.  Pour  conserver  son 
esprit  hljic  et  tranquille ,  il  prenait 
'     é»oui  de  &a  saule  ,  observant  le  régime 
le  plus  frugal  auxrcpas  somptueuxde 
ses  amis  ,  et  se  piquant  d*unc  grande 
'    propreté  par  un  goût  naturel  pour 
'    Pordre et  la  décence  (53).  Ses  mœurs 
\    lurent  constamment  irréprochables, 
\    Eien  qui  ca  "fiisse;  suspecter  la  pureté 
n'a  e'te'  dit,  soit  par  Aristopliane 
'   dans  les  Nuëes ,  comédie  composée 
pour  rendre  Socrate  à-Ia-fois  ridi- 
cule et  odieux,  soit  par  les  ennemis 
'    qui  l'accnsèrcînt  en  justice.  Les  soup- 
çons  injurieux  répandus  sur  ses  rela- 
■    tions  avec  de  jeunes  Athéniens  dont 
'    la  réputation  n'était  pas  intacte  , 
sont  réfutés  par  toute  sa  conduite  : 
'   les  reclierdics  Êiites  à- cet  égard 
'   ont  toujom«  fini  par  confondre  les 
t  calomniateurs  (54)*  Bans  la  vue  de 
}    s'affranchir  de  l'esclavage  de  cette 
foule  de  besoin»  qui  enchaînent  les 
forces  morales  et  les  frappent  d'une 
déplorable  stérilité ,  il  s'était  accou- 
tumé à  une  vie  sobre  ,  dure  et  îabo- 
;    rieuse.  S'attachanf  à  remplir  tous 
les  devoirs  du  citoyen  avec  iidëiité  ^ 


(53)  Rf/oUe  de  la  uMi  à\h3akitlÙAù»  «td*  M 
nii^e  cynique,  il  lui  dit  uq  ioor,  que  ittwiié 
fterçaU  »  travers  Ut  trous  de  son  manteau. 

j  (S4)  V.  dtnt  le  t.  n  des  ICcm.  de  l'acndemie  des 
•ci«nce«  d«  Gattingne,  1759 ,  la  DiMcrtetum  d«  J. 

*  M.  Gcsaer  :  XocraiûM  taiteUu  padenutm ,  fflmpr. 
séparément  ?*  Ulrechl ,  176*),  in-8'.  ;  et  (  elle  de 
M.  Schweighieaser  père  :  Mores  Socratis  ^  Stms- 
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il  porta  les  armes ,  et  donna  Texem- 

51e  ét  U  valeur  et  de  l'obéissance 
,  ans  plusieurs  campagnes  :  au  siège 
de  Potidëe,  ou  il  arracha  Alcfliiade 
des  mains  de  l'ennemi ,  et  lui  cëda  le 
prix  de  la  bravoure  qu'il  avait  mé- 
rité lui-mcme  ;  à  la  bataille  malheu- 
reuse  de  Déliumen  Béotie,  où,  de  l'a- 
veu du  général,  il  contribua  à  sauver 
les  débris  de  rarmcc,  et  emporta  sur 
ses  épaules  le  jeune  Xenuphon  épuisé 
de  fatigue  et  renversé  de  cheval.  Le 
courage  civil  qu'il  déploya  dans  des 
occasions  périlleuses,  poiu  être  plus 
rare  et  plus  dilEcile,  ne  fut  ni  moins 
brillant ,  m  moins  utile  à  ses  compa- 
triotes. Au  temps  de  l'asservisse- 
ment d'Athènes ,  lorsque  tout  trem- 
blait devant  les  trente  tyrans ,  il  osa 
résister  À  leurs  ordres  et  consoler  les 
malheureux  ^  comme  ^  à  une  époque 
antérieure,  il  avait  bravé  les  fureurs 
d'une  multitude  soulevée  contre  des 
amiraux  qui  ,    a  pins  une  victoire 
navale,   n'ayant   pu  enscv(h'r  les 
citoyens  morts  dans   le  combat, 
avaient  encouru  la  peine  capitale. 
Les  flatteurs  du  peuple,  voj^aut  tou- 
tes les  passions  soulevées  contre  ces 
généraux,  proposaient ,  avec  une  lâ- 
cheté perfide ,  une  forme  irr^ulièr^ 
de  jugement ,  qui  aurait  in&illîbîe- 
ment  entraîné  leur  condamnation. En 
qualité  de  sénateur ,  dignité  (^u'il  de> 
vait  au  sort,  Socrate  présidait,  avec 
qnelques-uns  de  ses  coîlcg^ues  ,  à  l'as- 
semblée qui,  nllerrc  d'iin  sanj;;;  inno- 
cent, menaçait  les  opposants  du  sort 
des  accusés.  Les  membres  du  sénat  qui 
partageaient  la  présideiiceavec  Socra- 
te, eflVayés  de  ces  menaces ,  approuvè- 
rent le  projet  de  décret  vicieux  que 
les  cris  du  peuple  leur  dictaient  : 
Socrate  seul ,  intrépide  au  milieu  des 
dameurs,  rdîisa de  violer  le  serment  - 
qu'il  avait  prêté,  et  persista  à  voter 
conformément  aux  .lois.  On  conçoit 


4 


Digitized  by  Google 


>44  SOC 

bien  comment  tant  de  force  et  de  so- 
Ihiilc  dans  le  c.iractère,  tant  de  rec- 
titude et  de  iiublesse  dans  la  conduite, 
tant  de  j'.istesse  et  d'élëvartion  dans 
les  idées  y  tant  de  Incidîté  dam  l'eth 
seignement  unie  à  nne  tendance  si 
pure ,  tant  de  franchise  dans  les  con- 
seils d'nne  amitié'  tendte» mais  clair- 
voyante ,  tant  de  grâces  et  de  gaitc' 
dans  l'esprit,  inspirèrent  nne  véné- 
ration profonde  anx  hommes  de  bien 
et  un  attachement  inviolable  h  ses 
disciples.  Mais  on  sent  aussi  facile- 
ment combien  d'ennemis  durent  lui 
susciter  sa  courageuse  intégrité  ,  sa 
véracité  incorruptible  ,  sa  persévé- 
rance à  démasquer,  partout  où  elles 
se  présentaient  armées  du  talent ,  de 
h.  puissance  et  de  la  ])opQ!arité,riiy- 
pocrisie,  la  présomption,  rignorance 
et  les  Tues  mtéressees.  On  ne  s'éton- 
nera donc  pas  qu'ils  réussirent  à  ex- 
citer des  préventions  générales ,  et  k 
soulever  fes  passions  du  peuple  con- 
tre le  meilleur  de  ses  amis.  Les  so- 
phistes ^  cjk'îI  avait  discrédités;  les 
auteurs  diaiTiali([nes,  dont  il  blâmait 
la  licence;  les  poètes,  dont  il  s'était 
moqué  en  toute  occasion  ;  les  me- 
neurs de  la  mukiiiuie  ,  qu'il  avait  si 
souvent  convaincus  de  sottise,  et  aux- 
quels il  avait ,  en  présence  de  leurs 
admirateurs ,  arraché  Taven  de  leur 
mauvaise  foi  ou  de  leur  incapacité^ 
n'eurent  pas  de  peine  à  le  faire  con- 
sidérer comme  un  sophiste  aussi  sub- 
til et  aussi  habile,  maïs  plus  vain  et 
plus  dangereux  que  tous  cenx  qu'il 
avait  combattus  et  décriés;  comme 
un  corrupteur  des  jnuies  gens  ,  qu'if 
jetait  dans  le  doute,  auxquels  il  ins- 
pirait le  goût  de  la  rontradu^tion  ,  et 
un  éloignement  raisonne  ])uur  les  ins- 
titutions et  les  n  âges  de  leiir  pavs  , 
qu'il  habituait  enlui  à  tout  deli  ujre, 
€t  h  tourner ,  à  son  exemple,  les  ar- 
mes dHme  ironie  insultante  et  d'un 
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insolent  persifflage  contre  leurs  pa 
reuts,  contre  les  magistrats.  A  ces  pré 
jugés,  depuis  long-temps  répandus  et 
accrédités  (puisque  la^ representatioQ 
des  Nuées  est  d'environ  vingt-quatre 
ans  antéiienre  au  procèsde  Socrate,  et 

3ue  cettecoméflie  suppose  l'existence 
e  ces  préventions  dans  l'esprit  des 
spectateurs  ) ,  Aristophane^  son  au- 
teur^ avait  donné  sinon  un  cai^ctère 
pbis  hiistilc  et  plus  dangereux,  au 
moins  unr  es|i(  r  ^  de  consistance  et 
de  sanction  populaire.  Dans  cette 
pièce  ,  Socrate  est  représenté  sus- 
pendu I  l  (K  Î.SUS  de  la  terre ,  et  invo- 
quant les  déesses  tutélaires  des  so- 
phistes ,  les  Nuées ,  dont  il  croit  enten- 
dre la  voiMumilien  des  brouillards; 

Skisanterie  bonne  nonr  jeter  du  li- 
icule  sur  le  prétendu  des  méâi* 
latîotts  et  des  entretiens  de  Socrate, 
mais  SAns  effet  inquiétant  p<Mur  sa 
tranquillité,  si  elle  n'avait  été  accoflh 
pagnée  d'accusations  véritablement 
perfides,  celles,  pn?  exemple,  d'ap- 
prendre aux  jcniies  gens  h  mépri- 
ser les  dieux  et  à  tromper  les  hom- 
mes. Socrate  assista  ,  dit  -  on  .  à 
la  représentation  de  celle  comédie, 
et  se  montra  à  des  étrangers  qui  le 
cherchaient  des  yeux  dans  le  théâtre. 
Mais,  plus  tard,  les  mêmes  calom- 
nies ,  qu'alors  il  méprisât  impuné- 
ment, refmrent,  des  conjonctures  po- 
étiques, une  puissance  mortelle,  bo-  $ 
crate  n'avait  jamais  dissimulé  ses 
sentiments  mr  les  absurdités  et  les 
funestes  conséquences  des  formes  dé- 
mocratiques du  gouvernement  deson 
pays  :  il  n'avait  pas  épargné  les  sar- 
casmes à  une  des  institutions  les  pfus 
chères  h  la  multitude  ignare  et  avide  , 
à  la  loi  qui  faisait  dépendre  du  sort 
l'élection  des  juges  et  des  magis- 
trats (55):  en  toute  occasion  il  avriit 


(55)  Xcn.  :  Memcr. ,  i ,  a ,  9. 
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ration  morale  diu  Peuple  et  au  sage  de  Socrate  ne  ponraîent  le  dénoncer 

^aaniemênt  des  affaires  publiques ,  directement  comme  ami  de  la  tyran- 

lorsque  ce  régime  repose  sur  un  bon  nie  et  fauteur  des  projets  de  la  £ac- 

système  électoral.  Etant  dq)uis  long-  tion  oligarcliîque  :  mais ,  en  mettant 

temps  l'objet  delaliainc  des  demago-  en  ayant  d'autres  griefs  ostensibles  , 

^iies  ,  il  était  reccinmeiit  dovenu  o-  ils  comptaient  sur  les  effets  d'une  ir- 

dieux  à  tous  ceux  qui  av.iK  lU  ete  victi-  ritattou  toujours  existante  ^  et  sur  les 

mes  de  la  révolution  opérée  jxir  Ly-  alanues  d  un  peuple  qui  se  rappelait 

sandre.  Après  donc  que  les  Athéniens  avec  frayeur  avoir  été  dépouillé  de 

curent  subi  le  joug  des  Spartiates,  son  autorité,  et  qui  ne  voyait,  dans 

apj)uis  et  propagateurs  des  principes  le  voile  jeté  par  l'amnistie  sur  les 

istocratiqucs  ^  et  qu'un  de  ses  dis-  délits  politiques ,  que  l^n^nnitë  ao- 

'  ciples,  Ciritîas ,  eut  figuré  parmi  les  cordée  à  ses  ennemis  et  un  moyen 

plus  eniels  entre  les  instruments  de  de  leur  ménager  la  réussite- dé  non- 

la  tyrannie  étahÛe  par  les  Lacé-  veiks  trames  contre  la  liberté.  H  fut 

ttémoniens  sur  les  ruines  de  l'ancienne  donc  arrangé  entre  les  adversaires  de 

constitution  d'Athènes ,  il  ne  manqua  Soc»ate ,  que  Mélitus ,  jeune  bomme 

plus  à  ceux  qui  voulaient  perdre  le  assez  obscur  et  poète  sans  talent^ 

maître  dWlcibîa de  cl  de  Théramène,  présenterait  au  second  des  Archontes 

qu'un  clief  popuK'iirc  et  pHLSsant,  en-  une  dénonnatîon  contre  Snrrate  , 

iiemi  pcisoiuirl  (!<■  Socrate.  Il  se  comme  ayant  introduit  «les  divinités 

rencontra  daus  Aii  \  tas,  homme  ri-  nouvelles  sous  le  nom  de  Cénies,  et 

cbe,  zélé  soutieii  de  la  démocratie,  corrompu  ii  jeunesse  d'Athènes. Cette 

persécuté  par  les  trente  tyrans ,  un  accusation  concluait  à  la  peine  de 

des  principaux  restaurateurs 4e  la  mort:  elle  était  soutenue  par  deux 

'  liberté ,  |Bt  à  ce  double  litre  y  extrê-  hommes  puissants,  Anytus,dontnous 

mentent  dwr  an  parti  'victoriens.  Tenons  de  parler,  etLycpn,  un  des 

Lm^temps  ami  de  Socrate  ,  qu'il  orateurs  qui  disposaient  de  l'opinion 

-ayait  mène  prié  une  fois  de  donner  de  la  mukitude.  Les  cbefo  d'accusa- 

quelques. instructions  à  senûls ,  mais^  tion  étaient  tott  adroi  tement  choisis* 

4ans  deux  circonstances  ^  profoadé-  Lepcnple,  persuadé  que  les  philoso- 

raent  blessé  des  critiques  que  le  saçe  phcs  ne  pouvaient  s'occuper  de  la 

avait  faites  de  sa  mani^lT  d'élever  ce  nature sansnier  l'existence  des  dieux, 

jemiehoramc,  Anytus  prêta  d'autant  et  confondîîT^t  Snrrate  avec  d'autres 

plus  volontiers  son  appui  aux  enne-  philosophes ,  ét  iit  préparé  à  trouver 

mis  de  Socrate ,  qu'en  les  secondant,  h  charge  d'impiete  plausible.  L'au- 

il  servait  a  la  fois  sa  haine  person-  tre  motif  de  l'action  intentée  contre 

nelle  et  la  vengeance  du  parti  popu-  Socrate^  le  reproche  de  corrompre 

laire.  Un  décret  solennel  d'amnistie  |a  jeunesse,  fournbsait  à  ses  accusa- 

■  ■  ■  ■    I     '  -Il  teuis  le  prétexte  de  rappeler  inci- 

(5di  pi«im«kX^iiiioniimi^tii«toimiiaii«  demmcnt  tefaits  couvCTts  par  l'am* 

«nti-democratiques  de  leur  mallre.  Il  se  nioqnnit    .  -      «  iJji.  l'.aiï'ui w^n llIjij 

«in.  cesse  de  ce  .ouvcain  c..,„poM- de  crdun-  nistic , ct capaWes d  eBrajeT ics  ami$ 

uiers,  marrcbaux  >  L  h  ppntit  rs  .  ptr.  ,  se  m.^laIlt  de  -  ^||  <ro|nrememeDt  pOpulaîrC  SI»  ICS 
ciiocei  qu'ils  u'n-vaient  pa»  appm«*.  JK<r«u>r.,  UI,      -  «.i        ^  ^ 

9, 6.  abn.  ror.  Jïiff.,     âL  t,  cti.  3,  ch.  t7«  dangcTS  dont  les  menaçait incessam- 
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metd  Fempircde  Socratcsqrla  jeune 
^  noblesse.  Fallaii-il >  apfèa.avoiv  yu 
ks  disciples  de  Socrate  aocaUev 
éenurax  leur  patrie ,  Âlciblade  cons- 
mm  icoutre  la  Uberle'  ,  Critias  et 
ïhe'ramcnc  se  faire  les  instniments 
do  l'oppiT.ssion  clrnnpèrr  ,  liisser 
SdciMir  impunément  coiUmucr  ses 
lc<;ons  de  tyrannie  et  infecter  des  cs- 
1>rits  ailiers  et  ardents  par  des  jinxi- 
mes  subversives  d'une  cou^iitution 
à  peine  rtubiic  et  toujours  exposée 
aux  sourdes  menées  de  Toligar- 
eftie  et  de  la  jalouse  L^cédâtaone  ! 
'Uest  impossible  que  Socrate  se  dis* 
eîmuttt  w  danger.  IlsaVait.comlûeB 
,1a  tyrannie  récente  des  oligarques 
atait  leida  le  peuple  ombrageux  et 
accessible  aux  dàtonciatioasi  f  l'exil 
d'Aleibiade  k  priyait  d'un  protec- 
teur puissant;  sous  ime  infinité  de 
r.ipports,  le  moment  était  singuliè- 
rcmcat  favorable  à  ses  accusateurs. 
Cependant ,  traîKimlfe  au  milieu  de 
l'cliroi  de  SCS  disciples,  il  résolut  de 
n'employer  aucun  des  moyens  aux- 
quels les  hommes  même  injustement 
poursuiyis^  n'hésitaient  "pas,  à  re- 
eottrir,  tels  qiW  des  tharàagqes  arti^ 
tement  awai^cespoiirâAtterroreîlle 
•  si]^rbe  des  Athéniens  ^  les  :  sollici- 
tations et  les  prières  de  siesanis ,  les 
larmes  de  sa  feemme  et  de  ses  enfants. 
Refusant  de  se  serrir  d'un  discours 
•touchant  que  Lysîas  ,  le  plus  élo- 
quent des  orateurs  de  son  temps  , 
avait  composé  pour  lui ,  il  re'pondit 
à  Hermogène ,  qui  le  conjiuMÏt  de 
travailler  à  sa  défense  ;  «  Je  m'en 
suis  occupétoutema  vie;  )»  et ,  comme 
Hermogène  insistait  sur  le  devoir  de 
ne  repousser  aucun  des  moyens  pro- 
pres à  épargner  une  injustice  à 
/es  Juges  ,  Soaate  lut  dit  .*  «  J'ai 
deux  fois  entrepris  de  rmettie  en 
ordre  mes  moyens  de  defisnse  , 
iim,  lots  le  Gém  npL'en  a  àéiiBimé  p 
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(5<^).I1  a)onta  :  u  J'ai  vto  jmqu|icî 
le  plus  heurenx.iies  hoqunés..*.  Les 
dirax  me  préparent  nne'ipQrt  paisi- 
ble ,  la  seule  que  j  pousse  pu  désirer. 
J^a  postérité  prononcera  entre  mes 
juges  et  moi  :  elle  me  rendra  cette 
Justicp  ,  rjTie  loin  de  songer  à  cor- 
rompjr  mes  compatriotes,  je  n'ai 
travaille  qu'à  les  rendre  meilleurs.  » 
C'est  avec  ces  dispositions  qu'il  com- 
parut devant  le  tribunal  des  Uelias- 
tes ,  composé  d'environ  cinq  cents 
juges.  A  la  première  imputatîoDy  a  de 
ne  pas  admettre  k»  dîrîiôlés  d'A- 
Ibènesy  »  il  opposa  Jbes  liabîliides  de 
tQiite sa  vie,  les  sacrifices  qu'il 
frait  deraift  sa  mabon  et  pendant  les 
fêtes  sur  les  autels  publies  ^  sacrifices 
dont  Mélitus  hii-méme  avait  pu  être 
témoin.  Quand,  pour  se  disculper 
du  tort  d'introduire  des  dieux  ctrai>- 
pers,  il  repre'senta  son  Génie  comme 
un  interprètf^  préférable  aux  indica- 
tions tirées  du  vol  des  oiseaux ,  et 
légitimé  par  des  prcLiictions  dont  ses 
disciples  pouvaient  attester  l'accom- 

Slissement ,  il  s'éleva  des  murmures 
emccontentementy  qui  font  Feloge 
A^^BRPois  ès  Socràte  et  de  ses  juges. 
.GeiucrGi  deraûitt  mal  accueillir  une 
déclaration  sacrilège  à  leors  yeux  y 
et  présomptneiise  au  decnier  point. 
Socrate  ,  '  sachant  4'Ayance  quelle 
impression  dangereuse  ,  pour  lui , 
cette  haute  défense  de  son  Génie 
ferait  sur  eux,  se  montra  fidèle  à 
sa  maxime ,  f/i/il  fallait  obéir  à 
Dieu  plus  quaux  hommes.  Je  vais 
«  reprit  -  il ,  je  vais  vous  déplaire 
bien  davantaij,c  encore,  en  vous  rap- 
pelant la  réponse  de  la  Pythie,  qui 
m'a  proclamé  le  plus  sage  des  hom- 
mes. »  En  eiiet,  à  ces  mots ,  les  ju- 
ges firent  éclater  une  vive  indigna- 

(d")  Xén.  Jpoi,Socr.,%i,  4,  5,  p.  lo:»  ,  cdll. 
6ach.  Memoi-ab.f  lib.  IV,  «h»  8*  S  4-lo>  J?>  a9« 
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tion(5B).  Selon  raiiteiir  de  l'Apolo* 
gie  attribuée  à  XéuQplion»  Socrai» 
compara  ayec  Toracte  rendu  en  son 

lionnciii  l'clogeplus  magnifique  enco- 
re qu*Apollon  avait  fait  de  Lyourgiic 
(39) ,  iMjiproeliement  qui  dut  mettre 
le  coinl)!e  à  l'irrilalion  des  liéliasles, 
gens  du  peuple,  sans  lumières  et  sans 
principes, dunt  le  ])atriotisme  cousis 
tait  essentiellement  dans  une  piulun- 
de  haine  pour  leurs  rivaux  de  imparte,- 
tji  que  la.  mentio^  honorable  du  lé- 
gislateur d'unie  cité  abhorrée  e'taif 
propre  à  exaspérer  davantage  contre 
l'accuse'.  Socrate ,  passant  an  second 
délit. <pii  lui  était  imputé,  somma  les 
parents  des  jeunes  ^ens4|u'on  lui  re- 
prochait d'avoir  corrompus ,  de  se 
lever  et  de  déposer  contre  lui ,  s'ils 
avaient  à  se  plaindre  de  son  iniiuence 
sur  leurs  111  s  ou  leurs  frères,  et  rap- 
pela tous  les  elTorts  par  lci?qiiois  il 
avait  cherché  à  les  éclairer  sur  leurs 
véritables  intérêts,  et  à  leur  persua- 
der qu'avant  le  soin  du  corps  et  des 
ncbesses ,  avant  tout  autre  soin,  est 
celui  de  Tame  et  de  son  perfection- 
nement. On  ne  trouve ,  dans  cette 
partie  de  son  Apologie ,  qu'une  men- 
tion indirecte  de  Critias  et  aucune 
d' Alcibiade,  Soci^ate  ne  faitpasmême 
allusion  aux  pre'veiuions  qu'il  avait 
inspirées  à  la  jeunesse  contre  les  ins- 
titutions de  la  république,  et  surtout 
contre  la  désignation  des  magistrats 
par  la  voie  du  sort ,  mode  d'élection 
que  Mélitus  n'avait  pas  manqué  de 
présenter  comme  la  plus  sure  garan- 
tie de  l'égalité,  comme  le  prmcipe 
fondamental  de  la  constitution  ;  ani- 
mant ainsi  contre  Socrate  et  les  ci? 
tèyens  qui  avaient  été  revêtus  de 
cliarges  importantes ,  et  les  juges 


(58''|  Xenoph.  Apol.,  §  14.  Voy-  le  précis  de  ce 

dit  Socrate,  pfau  iuut.,  p.  Sq  Ct  Wûicfm. 
(59)  U>.  S 


mânes  qui  avaient  sa  «lestinée  enti» 

leurs  mains,  et  qui  totis avaient  été 
étaUis  dans  leurs  places  par  le  sort* 
Est'oe  oubli  .des  . rédacteurs  de»  deux 

Apologies?  ou  Socrate  lui-même ,  re- 
poussant tout  moyen  de  défense  in- 
compatible avec  une  entici-e  fran- 
chise^ avec  cette  libéra  cojitmnacia 
que  Cicéron  lui  attribue  (Gu) ,  aura it- 
il  dédaigne  d'entrer  dans  des  ccîair- 
cissemcuts  qui  ne  pouvaient  qu'aug- 
menter rirritation  du  ti  ibuual ,  s'ils 
araîcnt  eu  le  noble  caraclèro.quiest 
empreint  dans  tout  le  reste'  de  son 
discours  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  passa 
sous  silence  les  griefs  qui,  selon  l'o- 
rateur«£schine  (61),  furent  la  véri^ 
table  cause  de  sa  condamnation^  et 
se  contenta  de  dire  :  «  Je  n'ai  jamais 
été  le  maître  de  personne.  Je  me  prê- 
le au  riche  ,  au  pauvre  ,  à  quiconque 
prend  plaisir  à  ni'interroger  j  et  si 
parmi  ceux  qui  me  fréquentent,  il 
s'en  trouve  qui  deviennent  gens  de 
bien 'ou  de  malhonnêtes  gens,  il  ne 
£iHt  ni  m*en  louer  ni  m'en  bMmer  : 
ce  n'est  pas  moi  ^  en  suis  cause;  je 
n'ai  jamais  promis  un  enseignement, 
et  je  n'ai  jamais  rien  enseigné  (62).  )> 
«  Si  vous  me  renvoyez  absous^  dit  il 
encore  à  -ses  juges ,  à  condition  que  ^ 
je  cesserai  de  philosopher,  je  vous 
répondrai  sans  balancer:  Athéniens  , 
je  vous  honore  et  je  vous  aime^  mais 
j'obéirai  plutôt  au  dieu  qu'à  vous; 
et  tant  que  je  respirerai,  je  ne  ces- 
serai de  tenir  à  tous  ceux  que  je  ren- 
contrerai mon  langage  ordinaire  :  O 
mon  amil  comment...  ne  rougis  -  tu 
pas.de  né  penser  qu'à  amasser  des 


(fio^  Tusc. ,  1,  9iç),  p.  60,  «fdit.  Davis. 

(Gi)  llftfîliinc  [tluiciant  une  cin^uaolaine  d'anaées 
plus  lard  devant,  rrs  mêiun  liéliaitcs  fptî  jugèrent 
fiocnite,  disait  :  «  Yoni  ^nï  «t»  inn  imort  le  m* 
fAiîste  Socrate ,  pour  avoir  donné  dn  leçons  V  Crî- 

\\ns  ,  l'un  (1<     I  rci''  (-  ({iil  dol  j  iil>iirc-iil  1(*  pou  voii-  i\\x 

peuple.  »  lu  'l'ïiiuucli.  ,  p.  itJô,  «"d.  de  KcisLe.  ) 

(fo)  Âpol.  de  Pl-it.,Xn4»  &  K.  OhuI»,  p* 
m  I  ch*  2>  j      de  FïmIi* 

35.. 
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richesses  )  à  acquérir  du  crédit  et  des 

honneurs ,  sans  l'occuper  de  ton  a  me 
,  et  de  son  perfecliomument  (63)?  » 
Les         ,  au  nombre  de  cinq  cent 
cinquante  -  six,  ayant  e'te'  aux  voix, 
deux  cent  quatre-vingt-un  votes  con- 
tre deux  cent  soixante  -  quinze,  le 
déclarèrent  coupable  (64).  Trobsuf- 
ira^  de  phis  en  sa  faveur  eussent 
snih  pour  ra])80udre ,  par  i'égaKié 
desvaix.  II  est  évident  que  lanlusl^ 
^ère  dânarclie  faite  pour  flédiir  ses 
}uges  y  on  moins  de  fierté  dans  sa  dé- 
fense ,  n'auraient  pas  manc|uéd'ame7 
ner  ce  résidtat.  Selon  la  junsprudenoe 
d*At1îcnes,  quand  la  loi  ne  dc'ter- 
minait  pas  la  peine,  on  laissait  au 
coupable  la  faculté  d'indiquer  lui- 
même  celle  k  laquelle  il  se  condam- 
nait.  Sur  sa  réponse ,  on  opinait  une 
seconde  fois^  et  ensuite  il  recevait 
son  dermer  arrêt.  Soerate  pouvait 
faire  changer  la  punition  de  mort , 
proposée  patMéli^,  en  un  ezîl^  en 
une  détention  ou  en  une  amende  pé- 
cuniaire. Ne  voulant  pas^  en  se  ta- 
xant lui  -  même ,  se  reconnaître  cou- 
pa})le:  «  Athéniens,  dit-il,  poùrm'ê- 
tre  consacre'  tout  entier  au  service  de 
ma  patrie,  en  traynilLint  s  ms  cesse 
à  rendre  vertueux  mes  concitoyens  ; 
pour  avoir  néglige,  dans  cette  vue  , 
alFaires  domestiques ,  emplois  ,  di- 

Jjnités,  je  me  condamne  à  être  uoiim 
e  reste  de  mes  jours ,  d^ns  le  Pry- 
tanée  ^  aux  dépens  de  U  république.» 
Cette  justice  que  le  sage  se  rendait  à 
Jui-  même ,  parut  l'excès  de  l'arro- 
gance, et  révolta  des  hommes  enflés 

(53)  lb.,p.  93,  cb.  17. 

(64)  Poor  eoneilMr  PliitM  *f  Dii>f;ène  Laprce , 

Îui  De  bout  d'accord  sur  cftfe  r\  iln  iti u  ,  M. 
ycbsrn,  uii  eur  d'un  esceUeut  Mémoire  ^  Voyez 
i".  PI  >'  partie  du  recueil  publié  à  GaettiagM» 
«D  178^1  el  *uiv. ,  KOtis  le  titre  de  Bihliothèaumpotir 
ia  Iktjnturt  et  Us  arts  iL  Vantitjuiti  ),  oft  nu  ttoB- 
vean  iour  «  iU  rqpaiid*  nu-  plusieurs  cireon  «tan- 
ce» dtt  proc^  ée  Socvate,  «  cm  devoir  Bxer  le 
nombre  des  héli'  i'^ics  pr««cnti  \  ^BtAviè  >B- 
raieat  voté  l'ab^ulutiua. 
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d'une  sotte  opinion  de  leur  di^ité , 
et  déjà  blesses  des  leçons  qu'il  leur 
avait  prodiguées ,  autant  qup  des  élo- 
ges qu'il  s'était  donnes.  Quatre-vingt 
des  juges  qui  lui  avaient  e'té  favora- 
bles lors  du  premier  jugement,  ad- 
hérèrent aux  conclusions  de  Melitus, 
et  la  sentence  de  mort  fut  prononcée. 
Sociate  la  reçut  avec  la  tranquillité 
d'un  homme  <m  n'avait ,  pendant 
toute  sa  vie^  tait  autre  chose  que 
d'apprendre  à  mourir  (65.}.  Dans  un 
troisième  discours ,  il  exprima  les 
mêmes  sentiments  magnanimes  que 
respire  toute  sa  défense,  et  qui  lui 
donnaient  Fair  plutôt  d'un  juge  que 
d'un  condamné.  Il  finit  par  ces  pa- 
rult's  :  «  Il  n'y  a  aucun  jiour 
l'homme  de  bien ,  ni  pendant  sa  vie 
ni  après  sa  mort  :  les  dieux  ne  l'a- 
bandonnent  jamais;. car  ce  qui  m'ar- 
rive  n'est  point  l'effet  du  hasard. 
Mourir  dès  à  présent,  et  être  dâi* 
vré  des  souds  de  la  vie,  était  ce  qui 
me  Convenait  le  mieux  :  aussi  la  yoix 
céleste  s'est  tue  aujourd'hui;  et  je 
n'ai  aucun  ressentiment  contre  mes 
compatriotes  ,  ni  contre  ceux  qui 

m'ont  condamne'  Je  ne  leur  ferai 

qu'une  seule  prière.  Lorsque  mes  en- 
fants seront  grands ,  si  vous  les  voyez 
rechercher  les  richesses  ou  toute  au- 
tre chose  plus  que  la  vertu,  puiusi^ez- 
les,  en  les  tourmentant  commeje  vous 
ai  tourmentés  ;  et  s'ib  se  croieut  quel- 
que chose  ^  quoiqu'ils  ne  soient  rien, 
nites-les  rougir  de  leur  présomp- 
tion :  c'est  ainsi  que  je  me  suis  cou* 
duit  avec  yçus.  Si  tous  &ites  ceUt, 
ihei  et  mes  enÊints  nous  n'aurons  qu'à 
nous  louer  de  votre  justice.  Mais  il 
est  temps  que  nous  nous  quittions  ^ 
moi  pour  mourir  et  vous  pour  vivre. 
Qui  de  nous  a  le  meilleur  partage? 
Dieu  seul  le  sait.»  Apollodore  s'étant 


(65)  Pkédoa,  p.  145  et  i53  ëd.  de  Deux-Ponb. 
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avance  ixmt  lui  témoigner  sa  dou* 

leur  (le  ce  qu'il  mourait  innocent  : 
F oudrais'tu,  lui  répliqua  -  t  -  il  en 
souriant,  que  je  mourusse  coupable 
{(yQ)?  Son  visage,  ses  discours,  sa 
démarche,  en  .se  rendant  à  la  pri- 
son, respiraient  le  calme  ^  il  sem- 
blait dire  :  a  Anytus  et  Mélitus  peu- 
TCDt  me  tuer;  mais  il  ne  peuvent  me 
faire  de  mal  (67).  L'exéenlioii  de  la 
sentence  qui  le  condamnait  à  motirir 
du  poison  de  la  ciguë  lot  diffiârëe  ^ 
pour  oliéir  â  une  loi  qui  défendait  de 
mettre  à  jnort  des  criminels  pendant 
le  voyage  de  la  galère  chargée  des 
offrandes  des  Athéniens  pour  le  temr 
pie  d'Apollon  à  De'los.  Le  navire 
était  parti  le  lendemain  du  jugement. 
Socrate  passa  les  trente  jours  qui  s'é- 
coulèrent j  usqu'a  n  rftonr  du  vaisseau, 
entoure  de  ses  dibCiplc^  et  livré  aux 
entretiens  qu'il  avait  constamment 
dirigés  vers  un  but  d'amëliuiatiou 
morale ,  et  qu'il  tâcha  de  rendre  plus 

Sue  jamais  profitables  è  ses  amis, 
ans  les  derniers  moments  ^  de- 
vaient précéder  leur  séparation.  La 
veille  du  jour  où  l'on  attiendait  de 
Délos  la  galère  dont  la  rentrée  au 
port  du  Pyrée  allait  ctré  le  signal  de 
fa  mort  de  Socrate ,  Griton  vint  le 
trouver  de  grand  matin,  pour  lui  an- 
noncer cette  triste  nouvelle,  et  le  con- 
jurer de  sortir  de  la  prison,  dont  les 
portes  lui  étaient  ouvertes  ,  par  )es 
soins  de  son  ami ,  et  d'acc€pt(;r  Toi- 
fre  d'une  retraite  sûre  en  Thessalie. 
Socrate  lui  ayant  demandé ,  eu  riant, 
s'il  connaissait  un  lieu  hors  de  l'Âtti- 
que  oùl'on  ne  mourût  point^  et  voyant 
ériton  dâcspër^  d'un  relus  jia#  le- 
quel Socrate  paraissait  se  trahir  lui- 
même,  trahir  ses  eniants^  qui  per- 
daient leur  soutien  y  trahir  ses  amis , 

(66)  Xéuoph.  Apol.  f  §  iS,  p.  1X9,  éd.  Bach. 

(67)  Plut«rque ,  De  &  lnuumUi0  de  l*«me ,  u. 
938,      a,  M.  WjtttnlMdi.  J^iofel  INm*  i»  «g»  iS. 
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qu'illiyraità la'plus  cruelle  douleur, 
et  aux  reprocîies  de  tous  les  sièrlcs  à 
venir,  il  sVnc^agea  entre  cii\  un  en- 
tretien que  IMaton  nous  a  conservé, 
dans  ^on Dialogue  de  Crilon,  et  dans 
lequel  Socrate  s'attache  à  prouver 
qu'en  se  dérobant  à  une  peine  légale, 
par  la  iuilc  ^  il  se  soustrairait  à  une 
obligation  morale  irrémissible ,  l'o*- 
Uigatioiid^obâr,ett  toutédreonstaur 
ce,  aux  lois  de  son  pays.  M.  Gousûii 
qui  Toit  aTee  raison  dans  le  Criton 
le  complément  de  V Apologie,  pense 

Sue  l'austérité  du  principe  deTaop|ië 
ans  cet  écrit  de  Platon  a  dâ  servir 
à  dissimuler  et  k  couvrir ,  en  quelque 
sorte,  la  de's obéissance  re'elle  de  So- 
crate à  la  partie  religieiise  delà  cons- 
titution athénienne,  si)us  l'ap])ared 
de  ses  vertus  rivl<pies  et  de  son  ab** 
solu  dévouement  aux. lois  ^08;».  Nous 
avons  peine  à  croire  qu'un  des  plus 
beaux  monuments  de  la  j^bilosophie 
morale  antérieure  au  chnstianisme, 
ne  cachedans  le  disciple  qu'un  pareil 
dessein,  et  dans  le  maître,  le  dégoût 
de  la  vie,  présenté  sous  le  masque 
d'un  patriotisme  suUime.  Cette  las<- 
situde  ipii  soupire  après  la  délivran- 
ce ,  ne  se  manuBSle  par  aucun  indice. 
Socrate  déclare  qiol  a  vécu  jusqti'à 
ce  moment  le  plus  heureux  des  hom-  ' 
mesj  et  en  commençant  sa  discus- 
sion avec  Griton  r  «  Je  serais  ravi , 
lui  dit -il,  que  vous  pussiez  me 
persuader  de  sortir  d'ici  j  mais  je 
ne  puis  le  faire  sans  être  persuadé.  » 
Il  nous  est  encore  plus  diflicile  de 
douter  de  la  bonne,  foi  de  Socra- 
te, lorsqu'il*  |>reteste  de  son  atta- 
chement aux  mstitutioiis  religieuses 
de  son  pays  (6g).  Socrate^  tout  en 
rejetant  ce  qui ,  dans  les  traditions 
populaires,  était  contraire  à  la  saine 

(68)  Ohtn  ivs  de  Platon,  1. 1,  p.  iii  et  suiv. 
•  (69)  Ib.  V.56;  X«û.  JUiiB.1/3,  I,  IV,.  3  i  16;. 
TydiiiiiQ,l.e« 
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morale,  professait  des  ytriiicipes  et 
suivait  des  pralinucs  qui  semblaient 
d'accord  avec  les  ccrcmouies  du  culte 
public  et  avec  les  croyaticcs  d'un  pa- 
ganisme epuic.  Quant  an  leTus  qu'il 
opposa  aux.  sollicitations  de  CritoD^ 
îl  neftutpas  oublier  qu^ilne  tenait  qu'à 
Socrute  de-coosèrver  sa  Tte.  «  Je  n'a- 
vais, dit-il,  apiès  la  premièresentence, 
qu'à  me  couoaniiieraiibaiiiiissemciitt 
j'ai  voulu  eu  sulur  une  seconde;  et 
)'ai  dit  tout  baut  ^ue  je  pnSfiârais  la 
mort  à  resil.  Irai-)e,  ajoute-t-il,  in- 
fidèle à  ma  parole,  montrer  aux 
ëtranc;ers  Socrate  proscrit,  humilie^, 
devenu  le  corrupteur  des  lois  etTen- 
ïienii  de  l'autorité,  pour  conserver 
quelques  jours  languissants  et  ile- 
tris  ?  Laissons  donc  cette  discus- 
sion ,  mon  cher  Griton ,  et  marchons 
saus  rien  craindre  par  où  Dieu  nous 
conchiit  (70].  »  Une  question  liten 
plus  epinease,  et  peut-être  insolidïle, 
se  présente  ici ,  Savoir ,  si ,  en  irritant 
ses  juges  par  le  ton  hautain  de  sa  àé- 
femCf  et  en  s'attirant  la  peine  capi* 
4ale,  par  le  refus  qu'il  fit  de  s'impo- 
ser une  amende,  selon  les  lois  (71), 
Socrate  n'a  pas  mis  en  oubli  le  devoir 
qui  nous  prescrit  de  de'fcndre  notre 
existence,  devoir  que  nous  îie  pou- 
vons î.çVlii;cr  srïns  nhandonner  notre 
Station  tcrrcstie  .ivant  l'ordre  du  de- 
part?  Sans  doute,  le  tort  de  ne  pas 


(70J  Plat. ,  Cril. ,       ,  113,  ëd.  Bip*tp.  sSl  0t 

S53  de  In  trad.  de  M.  Cousin. 

(7»^  Cttl  ce  qn'sMisurc  positivement  Xénonhoi» 
'  (  Afjol. ,  §  n  >.  Platon  dit  qa«  SoaruU  oflvit  4e 
paver  une  •tncnde  pru(ii>rttolin«e  h  sou  indigence, 
c'est-ik-dirc,  uneiuiur  (  (Dviron  cinquante  franca). 
Mais  cette  proposition  ironique  etait'propre  à  aug- 
ineiilpr  la  mauvaise  di>|)<isil ii>u  des  fiigcs.  }l  est 
vrai  que,  ibrcé  par  ses  ami<  ,  qui  se  reudirent»*» 
cautions,  ît  fitnottler  son  oDre  jusqu'à  trente mi- 
«Ml  (  Plat.  jipl.  ,;p.  88 ,  éd.  -  Bip.  )  Mais  le  mo- 
kncnt  oh  «Ne  lîit  faite,  Ior6qu'il  avilit  déjà  dcmandu 
«l'être  loge  »u  Prytanrf,  elle  ton  de  plaisanterie 
qui  rcguc  dftu«  celte  partie  du  discours  de  Socxa- 
,  te ,  devaient  l'aire  considérer  cette  taxation  COimM 
non  avcnne.  Xe'nophon.dit  e^ipresscmrnt  que  So^ 
€nte  pr«4cra  In  mort  h  l'ubsolution  ,  et  ({u^î|tt««e 
souci»  point  de  «làHigw  lei  jugea.  jfy6l*f  $.  i. 
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les  avoir  remplis  dans  toute  leur  éten- 
due j  s'il  doit  être  reproche  à  .S<  u  ra- 
te ,  ne  peut  avoir  été  qu'invtdouiairej 
car  il  sonficnt,  daus  le  Phédon ,  que 
riiomiue  ,  a^ant  ctc  place  par  la 
main  de  Dieu  dans  le  poste  qu'il  oc- 
cupe ,  il'ne  doit  point  le  quitter  sans 
sa  permission,  ni  sortir  delà  yie  saps 
son  commandement.  Le  funeste  vais- 
seau e'tant  revenu  à  Athènes ,  les  ome 
magistrats  <|ui  avaient  l'intendance 
des  prisons ,  amionciîrent  à  Socrate 
qu'il  devait  mourir  Ce  jour-là ,  et  lui 
firent  ôter  ses  fers.  Plusieurs  de 
ses  disciples  entrèrelit  ensuite  :  ils 
trouvèrent  auprès  de  lui  Xaiitl)i[ipt , 
tf  1)1  lit  entre  ses  bras  le  plus  jeune  de 
ses  enfants.  Aucune  mention  n'est 
faite  de  Myrto ,  que  quekpies  écri- 
vains donnent  pour  seconde  femme 
à  Socrate.  Le  sUeuce  de  Platon  à  çet 
égard  est  une  des  nombreuses  raisons 
'que  M.  J.'  Luzac  a  si  bien  dévdop- 
pées  dans  l'ouvrage  destmë  À  proo- 
ver  la  fausseté  de  la  pre'tendue  biga- 
mie de  Socrate  (72).  Dès  que  Xan- 
tippe  aperçut  les  amis  de  son  mari, 
elle  s'abandonna  aux  plus  violents 
accès  de  douleur,  Socrate  ayant  prié 
Criton  de  la  faire  remcner  chez  elle, 
on  l'arracha  de  rc  Hm  ;  et ,  ]>e!i  après, 
commença  cet  entielicn  ,  rapporté 
dans  le  Phédon,  où  Sourate,  |;oii- 
tant,  pour  la  dernière  fois,  le  plai- 
sir d'iiisti  uire  ses  disciples ,  s'attacha 
à  leur  prouver  que  l'ame  n'a  rien  à 
craindre  de  la  mort  ^  mais  où  il  est 
difficile  de  distinguer  ce  qui  est  vrai- 
ment socratique  ^  des  idées  iiue  Pla* 
ton  y  a  mêlées.  Quand  Socrate  eut 
achevé  de  parler  :  «  N^iurais-tn  rim 
à  nous  prescrire  à  l'égard  de  tes  en^ 
fanls  et  de  les  affaires?  lui  demanda 
Griton.^  Je  vous  réitère  le  conseil 
que  je  vous  ai  toujours  adonné  ^  lé- 
 '.  : — '  '  '  y,^,^fj^'^ 
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pondit  SMttte  «  eehii  de  touT  enri^ 

chir  de  vertus.  Si  VOUS  le  snivez^  je- 
n'ai  pas  besoiade  vos  {MTomesscs;** si 
vous  le  négligée,  dies  seraient  inuti- 
les h  ma  famil!*^.  »  Il  passa  nistiite 
daîis  une  chambre  voisine,  pour  y 
preudre  un  l>iin.  Après  fju'il  en  fut 
sorti ,  on  lui  amena  ses  enfants  :  deux 
eu  bas  âj^ ,  Sophroniscus  et  M^ie- 
xenus ,  et  un  qui  était  déjà  assez 
grand,  Lamproclès  j  et  Ton  fit  entrer 
tes  femmes  de  famille  (  7  3).  Quand 
il  âit  rentn^  dans  la  salle  et  assis  sur 
son  lit  y  le  servileiir  des  onze,  s'ap- 
^rochant  de  ki  :  «  Socrate,  dit '-il, 
je  né  m'attends  pas  aux  im]M  écations 
dont  me  chargent  ceux  à  qui  je  viens 
annoncer  qu'il  est  temps  de  prendre 
le  poison;  Je  t'ai  toujours  trouve  le 
plus  courageux ,  le  plus  doux  pî  le 
meilleur  de  ceux,  qui  sont  jamais  ve- 
nus daus  cette  [irison  Tu  sais  ce 

que  je  viens  t'auuouccr  :  adieu*  » 
en  m  une  temps  il  se  détourna,  en 
fondant  eu  larmes,  et  se  relira.  Aus- 
sitôt Socratc  ofdenÉia  de  broyer  le 
poison;  ét  se  Pétant  fait  ap]H>rter,  il 
prit  la  coupe  sans  aucune  émotion  ^ 
et ,  regardant  d'un  œil  ferme  et  assu* 
ré,  l'homime  qui  la'  lui  avait  présen- 
tée :  <(  Est-il  permis ,  lui  dit-il^  de 
répandre  un  peu  de  ce  breuvage  pour 
en  faire  une  hbalion?  —  Socratc , 
répondit  cet  homme,  nous  n'en 
broyons  que  ce  qu'il  est  nécessaire 
d'en  boire.  —  J'entends ,  dit  Socrate; 
mais  au  moins  il  est  permis  et  il  est 
juste  de  faire  ses  prières  aux  dieux , 
afin  qu'ils  rendent  mon  voyage  heu- 
reux.. »  Après  avoir  dit  cela ,  il 
porta  la  coupe  à  ses  lèvres,  et 
la  but  avec  ttoe  tranquillité  et  une 
douceur  merveilleuses.  Alors,  les 


'  (73)  L'e-ïprcssîon  grecque  ne  iieul  s'i-nlendrc 
àc  femme»  ailachcci  au  servies       I«  Biaisoa  va. 
liées  avec  la  fiunUle .  comme  WTitralMcb  T»  pron- 
•v« ,  p.  3a0dc  H«  note»  sur  Phc4Mi% 
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personnes  présentes  s'cLiitt  livrées 
à  ÎVxprcssion  de  la  plus  vivo  dou- 
huKj  Sociale,  qui  se  promenait,  s'c- 
cria  :  u  Que .  faites  -  vous  ?  ô  mes 

bons  amis  î         j'ai  toujours  oui 

dire  qu'il  faut  moui  ii  avec  deboiuics 

parolea        Montrez  donc  plus  de 

fermeté.  »  Sentanises  jambes  6*ape- 
santir ,  il  àe  coucha  star  le  do», 
ïi'homme  qui  lui  avait  donné  le  poi- 
son avertit  les  amis  de  Soerate  que 
leur  maître  les  quitterait  dès  que  le 
froid  aurait  gagné  le  coeur.  Déjà  tout 
le  bas-ventre <îtait  glacé,  lorsque,  se 
découvrant,  car  il  étiit  couvert: 
«  Criton  ,  dit-il,  et  ce  l  u  rut  -^es  der- 
nières paroles,  nous  devuus  uu  coq 
à  Escuiape;  n'oublie  pas  d'acquitter 
cette  dette.  »  La  vie  actuelle  étant  à 
ses  yeux  une  maladie,  sou  vœu  ex- 
piiuiait  sa  ic connaissance  pour  la 
ttuérisbn  désirée.  Cette  offrande  au 
aieii  de  la.  convalescence,  recomioan* 
déé  à  son  ami  par  Socrate  monraot  ^ 
a  été  diversement  comprise,  f.  k  tao- 
ee  et  d'autres  pères  de  l'Église  Tont 
traitée  avec  une  sévérité  outrée,  mi» 
esicusable  dans  des  Chrétiens  qui 
avaient  encore  sous  leurs  yeux  les 
hidf  ises  convulsions  du  polytlie'îsme 
agonisant.  Nous  y  verrions  plutôt 
l'intention  indiquée  par  M.  Cousin. 
«  Trop  éclairé,  dit-il ,  pour  accej)ter 
sans  réserve  les  allégories  populaires 
qu'il  raconte  à  ses  amis,  Socrate  est 
trop  indulgent  aussi  mHv  les  repoua» 
«er  avec  rigueur  ;  et  Von  Toit  tout  au 
plus  errer  sur  les  lèvres  du  bon  et  spi- 
l'ituel  vieiUa  rd  ce  demi-«ourire  qui  tra- 
hit le  scepticisme ,  sans  montrer  le 
dédain  (*J^).  »  L'époque  delà  mort 
de  Socrate  est  fixée  par  les  marbres 
d'Arundel.  Toutefois  les  chrouolo- 
gistes  les  plus  exacts  ne  sont  pas  en- 
tièrement d'accord:  ils  la  font  flotter 
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entre  la  fpiatrièmeannéedelaxcxiv®.  sements  ,  et  d'être  vivement  affecté 
olympiade  (  4oo  avant  J,  -  C.  ; ,  en  bien  ou  en  mai,  par  tout  ce  qui , 
et  la  première  année  de  la  xcxv*^.  dans  les  sentiments  et  les  actions  de 
(3g9  avant  notre  ère).  Il  est  fort  Tbomme  ,  est  conforme  ou  contraire 
aisé  de  réunir  dans  un  tableau  ge-  à  cette  sainte  règle.  Pour  tenir,  à  l'é- 
nëral  les  traits  qui  brillent  avec  le  tre  ainsi  dote',  ]uste  compte  de  Vu- 
plus  d'éclat  dans  le  caractère  de  So-  sage  que  sa  volonté  ik  d'un  don  si 
cnte.On  y  remarque  un  enthousiasme  magnifique,  il  est  digne  d'obser*- 
calme,  réglé  et,  si  Texpresnon  est  yatiOQ  <pie  Socrate  fîit}  autant 
permise ,  inextin^bie  pour  le  bien  que  nous  sommes  instniits  par  les 
reconnu;  une  persérënmce  tn^wan-  monaments,  le  premier  entrelesGiees 
lable  dans  la  poursirite  d'un  bnt  in-  qid  ne  reçut  pas  son  éducatiou  d*aa- 
diquë  par  la  conscience ,  et  le  m^ris  très  hommes ,  mais  qui  se  la  doraia 
de  tout  péril  qu'il  j  aniait  à  braver  à  lui  -  mêiùe.  On  ne  pekit  toutefois  se 
pour  Ta  iteindre;  une  patience  in  vin-  dissimuler  qu'on  remarque  _dans  le 
cible  dans  les  contrariétés  et  les  plus  sage  des  Athéniens  une  confian- 
ëpreuves  les  plus  découra<:^eantes  ;  ce  en  lui-racme  quelquefois  poussée  à 
«ne  confiance  sans  bornes  dans  la  l'excès  ,  déç:;nierrînt  presque  en  arro- 
Providence  divine  et  un  profond  sen-  gance  et  en  disposition  a  s'exaçe- 
timent  religieux  j  l'indulgence  pour  rer  son  importance  et  son  ménte. 
la  faiblesse  humaine ,  unie  à  une  in-  Cette  faiblesse  n'avait  point  cchap- 
dignatiou  sans  reiâ  clie  contre  les  en-  pé  à  la  verve  satirique  d'Âristo- 
nemis  de  la  vérité  et  de  la  vertu;  le  phane  (7 S);  et  Alcibiade  v  fait  al- 
cout  du  beau  moral  et  le  besoin  de  le  fusion  ^  dans  le  Banquet  de  PlatMk 
mire  prédomineff  en  hn  et  autour  de  (76) ,  an  milieu  des  éloges  qu'il  doo- 
lui  :  mais  ce  besoin  et  ce  goât  joints  ne  à  Socrate.  On  peut  considérer 
an  désir  de  les  mettre  en  accord  comme  marques  ou  effets  de  cette 
avec  cette  beauté  qui  orne  tes  ou»  haute  opinion  qui  le  rendait  si  sûr 
-?rages  de  la  nature  et  de  llart;  de  lui-même  ^  le  danger  auquel  il  es.- 
un  parfait  empire  sur  lûi-méme,  pose^sansy  songer, ses  jeunes  amis, 
avec  SCS  fruits  naturels,  la  modé-  en  les  conduisant  chez  la  courtisane 
ration  et  la  tempérance  ,   l'e'ç^aHte'  The'odota  ,  a!i  moment  où  elle  pose 
d'Iuiineur  ,  la  se'renite  ,  la  garlé  la  pour  un  peintre,  et  en  les  faisant  as- 
plus  constante  et  la  plus  aimable,  sister  à  une  conversation  où  il  donne 
On  serait  tenté  de  désigner  la  quali-  à  cette  femme  des  conseils  sur  les 
té  caractéristique  de  l'ame  de  ce  sa-  moyens  a  employer  pour  ca|)tiver  les 
ge,  pai  une  alliance  de  mots  assez  hommes  (7 ses  attaques  ironiques 
étrange,  et  (en  considérantqu'un  haut  et  ses  questions  captieuses ,  qui  se^l^• 
degré  de  talent  dans  un  genre  par:ti-  bicnt  souvem;.  aVoir  pour  but  plutôt 
culier  est  indiqué  par  le  terme  de  d'embarrasser  que  de  convaincre  et 
génie,  géiie  poétique,  dramatique,  d'instruire  utilement  lés  gens  qu'il 

musical ,  métaphysique  ,  mécani-        ■■    ' 

que ,  etc.  )  on  dirait  que  Socrate  a     (7^)  a'"^**,    357  »uiv. 

été ,  pi»  richement  que  le  commun  oJiJ'i.1t;?;i",S;iiî:ïàÏÏEi?iïi 

des  hommes^  doué  du  génie  moral  c«nciérirti^,SocniiMuirtp«faylat  (ib., 

ou  de  la  faculté  de  reconnaître  la  atts  )  etfxs7a>ïj7opea,x*i.A|iol.Si. 
règle  du  devoir  sous  tous  les  dégui»     {:jiXM«mor» ,  1. 3 ,  ch.  u. 
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interroge  (78)  ;  Tusaçe  ju'il  fait  de  avons  pu  reconnaître  ce  qui  lut  a 

roradelouangeur  du  dieu  de  Del-  maumie,  et  (pie nous  aommes  dere- 

Ëcs^la  cioTaneeensQu  ^éuie^par*  nus  des  juges  si  ekirvoyants  et  si 

s  ytfisine  de  U  superstition  et  de  sëvires.  On  peut  encore ,  à  ht  eKarté 

Tentêtement^  et  les  insignifiants  ser-  de  ce  flambeau  oâeste ,  récomiaitre 

vices  d'intërét  purement  personnel  d'autres  tacLes  dans  le  caractère , 


pour  lui  éviter  d  être  saii  par 

trcnipeaii  de  cochons  ^ 7>i  ;  un  trop  de  et  de  Critias  ,  il  joue  sur  les  mots, 

grana  mépris  pour  les  jugements  du  et  déclare  n':n  oir  jamais  rien  ensei- 

Îuiblic,  et  une  propension  à  se  siugu-  gne'  à  personne  [Si),  Il  simule  frë- 
ariser,  qui  le  suivit  jusque  dans  les  quemmentunehauteadmirationpour 
Cc'iiups  de  Potidée  et  d'Amphipolis  :  des  discoureurs  qu'il  méprisait.  La 
une  Liberté  de  censure  politique,  exer-  crainte  des  infirmités  de  la  vieillesse 
cée  avec  trop  peu  de  ménagements  lui  fait  négliger  les  soins  par  Icsqudb 
pour  les  lois  londamentdes  de  l'état,  il  aurait  pu.  diminuer  les  {«léventions 
et  (ce  qui  est  grave)  nécessaire»  rëpanduesco^trelui,  et  éviter  sa  conf- 
inent nuisible  à  sa  grande  entreprise  danmation  <8a).  11  parle  avec  un  e'io- 
de  réforme  morale.  Il  serait  pourtant  ge  sans  restriçtion^  de  Tliémistocle  , 
injuste  d'oublier  ^e  le  spectacle  de  dont  les  brillantes  qualités  étaient 
la  corruption  sociale  que  les  sophis-  ternies  par  tant  d'immoralité  (83). 
tes  et  les  démagogues  empiraient  sous  II  témoigne  pour  des  métiers  utiles 
ses  you\  j  et  les  marques  de  pi  édilec-  et  nc'ccssaircs  y  un  me'pris  tout-à-fait 
tion  dont  il  se  croyait  honoré  par  la  indigTir  d'un  appréciateur  éclairé  et 
divinité ,  expliquent  assez  cette  fierté  piulaiitrope  de  la  véritable  valeur 
qui,  on  ne  peut  le  nier ,  souvent  ac-  morale  (84).  H  prédit  comme  im- 


pas 

de  vue  que  ce  n  esl  qu'au  flaînbeau  (85).  Ilafiînnepositiveinent(86)que 
d'une  lumière  plus  pure,  d'une  lu»  ce  n'est  pas  injuste  en  soi  de  trom- 
mière  dont  Socrate  lui  -  même  sentit  per  les  autres  et  de  leur-  porter  prè- 
le besoin ,  puisqu'il  Tavait  invoquée  judice  ou  de  leur  nuire;  que  tout  dé- 1 
et  presque  annoncée  (8o),  que  nous  - 

'  derantiquité,  ^ U£ndu»ecood  A1cibi«d««laPlMoa, 

ch.  i3et  i4,  éd.  de  Koeppeo ,  t.  V,  p.  toOCtMhr.» 

Voj.  une  dÏMertiitiottde  F,  G.  E.  Rof I ,  So-  éd.  Blpont. 

craiis  àTTOjlVnyiOVSVUOLriX.  pueris   non  temerc  (8i)  PUt.  y4/»oZ. ,  cb.  «o . 

commendanda ,  Leipxig ,  î8oo  ,  în-4°. ,  où  ou  trou-  (8»)  Mentor. ,  I.  4 1      8 ,  S  8  ;  Xén.  ylpol. ,  §  9. 

vc  plusieurs  exemples  do  niinonoenients  aoifliisti-  (83)  Memor.  ,1.  a,  ch.  6,  §  i3.  Platon  voit  dans 

3ues  qu'on  rst  l'&cbé  de  voir  sortir  de  la  )>oucbe  ce  même  Tbraaîstocia  te  prcnaier  auteur  de  la  cor- 

e  Socrate,  surtout  letincoDcevaLles  artifices  i*m-  ruption  générale  et  de  la  décadence  de  l'état.  Cor* 

pkijce  pour  dcpayser  «t  oonioadre  le  jeaue  lût-  gias,  p.  i48,  So,S5,  UlV,  éd.  Bip*»  ch.  7>  mît. 

U^dteie,  1.  IV,  ch.  a.  findeis. 

(7g)PIut.,  Géfije4«ie«r.,  c.  io,t.in,  p.  341,  («4)Xài.  0£«»n.,  ch.  IT»  $  3. 

édit.  Wytiiiil).  (85)  Xénuph.  Avot.  ,  §  o()  sniv.  Ce  iugetnent, 

^80)  Voyez  l'expression  du  bc^nia  et  de  l'altcjitiï  prononcé  ati  moiHfct  de  la  londaainaliou  de  So- 

d'une  révélation  qui  supplée  À  l'impuisMince  de  I»  ci-;»r«-,  ;i ,  iL.iv  <ia  boucLc,  pn-squc  l'air  de  ~ 

nÛMti  bumainCy  aans  le  morceau  peut-être  l«  plus  saïHtt»  coiUre  sou  accusateur  viclorieiu. 

Mnerqueble  de  tous  «eux  ^oKrmA  les  ecriTaîn»  (86)  Memor. ,  iv,  cb.  a ,  S  13-1^. 


554  SOG 

pend  des  mlcuUoiis  et  des  persuiœs. 
Il  préseDte  comme  un  bonune  digne 
de  louanges  odui  qui  suipasse  M 
amis  eu  fienfaisance  et  ses  eonemis 
eu  mauvais  ti*aitemei»t8  (Bj\  Il  per- 
met posîtîvemefit  des  exceptions  gra^ 
vcs  aux  principes  de  la  chasteté^  se 
bornant  à  recommander  à  ceux  qui 
les  violeraient  de  choisir  des  instni* 
ments  de  leurs  viler,  jouissances  en- 
tièrement dépourvus  d  attraits  (88). 
Ji  est  enfin  iinjiuvsihle  de  ne  pas  se 
demander  s'd  y  avait  de  ia  dic^nité  à 
prendre  le  masque  d'une  passion  sou- 
vent exprimée  dans  des  termes  cho^ 
qaxàXs,  quoique  avec  rintentioii  de  ga- 
f(aer  l'attachement  de  jeunesgensvains 
de  leur  beauté' ,  et  de  tourner  ces  liai- 
sons à  leur  avantagé  moral.  Mais  ne 
poursuivons  pas  œtle.trîste  ënumé- 
ratiou  de  défauts  »  sans  doute  insépa- 
rables de  la  nature  humaine ,  puis- 
qu'ils se  rencontrent  dans  l'homme 
qui,  peut-être,  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur.  Les  reproches  qu'on  lui 
adresse  retombent  sur  elle.  L'histoire 
nous  aulonse  à  ])enser  qu'il  nous 
donne  l'idée  la  plus  jusledu  plus  haut 
degré  de  de\ eloppenic'it  moral  que 
riiomme  puisse  atteindre,  lorsqu'il 
est  réduit  k  ses  seules  ressources  na- 
tives. Destitue'  des  secours  qui  ne 
nous  manquent  plus,  Socrate  est  par- 
venu au  genre  de  perfection  le  plus 
,  élevé  que  rkomme  soit  capable  de 
réaliser  par  ses  propres  forces  ^  en 


(87)11».  u,  ch.  6,  S  35,  xx^ôjç  TToietv 
Ifeînars  cberclie  TBiiicuient  à  adoucir  l«  sens  do 
celle  cxpre»8ion. 

(f'S)  Mcmor. ,  I,  cU..3,  §  i4.  Anti«llièn«,  le 
plus  fidèle  des  disciplM  de  Socrnle,  temble,  dtm 
un  récit  cynique,  rapporte  par  \éni»phon  (  Vuve/; 
«on  Barnjtiel,  ch.  IV,  38  ),  vouloir  iiioiilrt  r  com- 
ment il  s'y  [in-iifl  pour  .sui\  re  l»'  l  onvcil  df  >iiri 
maître.  Sciiiicider  auum*  au  passage  <lcs  Memora' 
hiliaj  uii  spii»  encore  pluj»  rérohant,  arraché, 
comme  maljpé  hii,  ^  sa  bonue-£ui  ^bilolagiqite 
(  V«»y.  Mm  edit*  de  i-jjo ,  p.  ) ,  owif  nullèinent 
ut^cc  jssaire  et  r«^ams«  par  une  frule  de  coof id^- 
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oifëistent,  '  avec  une  loyale  constan- 
ce,  à  rantoi'ite''  suprême  du  sens 
moral,  dans  des  cnconstances  qui 
secondent  ou  du  moins  ne  cour 
trarient  pas  trop  fortement  l'in- 
fluence de  cette  autorité.  —  U  nous 
reste  à  apprécier  Socrnte  comme 
auteur  d'une  nouvelle  doctrine  et 
comme  fondateur  de  IV'coIe  qui  a  été 
la  souche  des  plus  illustres  sectes 
philoso])hiques  de  Tantiquitc'.  Il  ne 
saurait  être  question  ici  de  donner  un 
expose  en  règle  des  enseignements  du 
ma  i  t  re  de  Platon  et  de  Xénoph  on  (89). 
Ilsuflira  de  faire  ressortir  cellesde  ses 
vues  qui  ont  changé  la  face  de  la  pbi- 
Io5o{»nie ,  et  qiii  manquent  une  des 

{Principales  époques  de  l'histoire  de 
'espnt  humam*  On  a,  avec  quelque 
justesse,  appdé  Socrate  le  philoso- 
phe du  bon  sens comme  Platon  a  été 
edbi  de  la  raison,  et  Aristote  le  phi^ 
losophc  de  l'entendement  ou  de  l'in- 
telligence. Il  ne  fiut  point  chercher 
dans  les  instructions  de  Sorr^itc  un 
système  régulier,  dérive  de  principes 
fondamentaux,  qu'il  aurait  justiliés 
par  une  analyse  profonde.  Dégoûté 
de  spéculations  Incoriques,  par  le 
peu  de  fruit  que  ses^  devanciers  en 
avaient  retiré  et  par  l'usage  qu'en 

(8l>^  Entre  les  expositions  de  la  philosophie  de 
Socrate,  celle  de  Meinçrs  (  Histoire  de*  fcieHcn, 
etc.,  t.  Il,  p.  iîSi-^tiS  )  e»t  lapin»  cuiupKle; 
ctll»'  de  Tennemann  (  Histoire  de  la  pkiJofefmie  tU 
a,  p.  4'-8«  ).  I«  plu»  instriiclive;  celle  de  CV 
rus  la  plus  ingénieuse  (  ffi<loire  de  la  philosophie , 
j8of),  p.  .533054,  et  Histoire  de  la  ptvrhologie  , 
p.  ii37-a6o  ).  Au  surplus,  les  philolognrs  purement 
e'i  udit*  font  de  meilleurs  guides  <ruc  les  hislorient 
qui  ont  un  poîlit  dtTuv  particulier,  pris  dans  le 
système  du  jour.  Si  rua  veut  n'avoir  que  les  idées 
de  Socrale,  sans  mélange  d'opinions  pnist-es  à  iilM 
source  étrangère,  il  faut  cixisuller  ilru\  .Mcin-iires 
COuroooé»,  de  Wy"enhnch  (Di*p.  Utsifuirilur, 
Jit*rintn«  napientên  (jui ,  nonett*  plures  uno  deof, 
sine  revelntionis  suisidio  f  «gmwerùit  ^  Lejtde  , 
1780 ,  \n-4«». ,  p.  tS  «ttiv. ,  el  De  quœ$th>fie  :  qtue 
Jitrnt  l'rl,  n(,n  philos,  sentcntia  de  vild  animorun 
postniotiein  corpoiis  ?  sCCt.  IV,  p.  37,  • 
lem,  1784).  la  nisserlation  de  M.  J.  Scln'»t  i- 
lueiuer  D«  Theologid  SocntiSf  1785,  ol  celle  df 
M.  1*.  Dîsaeo  D*  fmzlpstiphid  mortdi  in  Xcnop^n- 
tis  deSocniie  coa<fttM'fami<r«<U4»m-4"«  fQ^MiÊt' 
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avaieul  failles  sophistes  pourebran- 
ier  les  bases  de  Ja  religion  et  de  la 
▼ertu^  Socrate  fl'aspira  point  à 
déterminer  la  portée,  les  hoimes,  la 
valeitr  de  nos  connaîssanfts^  les  rè* 
gles  auxquelles  nos  facultés  sont  as- 
su  jëties 'dans  rinvestîgatîou  de  ta 
Tenté,  encore  moins  les  lois^pii  ré- 
gissent Tunivers.  Il  ne  se  demanda 
point  :  que  nous  est-il  possible  de  sa- 
Toir?  mais  uniquement  :  quelle  est 
notre  tache?,  Ce  qui  concerne  direc- 
tement la  destination  de  i'iiomjne , 
ses  devoirs  envers  lui-même  et  SCS  sem 
blables,  ses  rapports  avec  la  divinité , 
ses  motifs  d'espérer  l'immortalité  de 
son  amc,la  providence,  la  bonté, 
lasagessederari^itrc  suprême,  voilà 
les  sujets ,  noo-seulement  favoris  des 
entretiens  de'Socrate,  mais  qu'il  ju- 
geait  exdusiTementdigdes  d'occuper 
le  philosophe.  La  connaissance  de 
notis-mémes  éteit,  à  ses  yeux ,  la 
source  unique  de  tonte  sagesse,  et  la 
philosophie,  la  science  du  bien  et  du 
mal  moral  ,  ou  plutôt  lart  de  se 
mettre  en  possession  de  l'on  et  de  se 
garantir  de  l'autre.  Il  commençait 
par  rerhercher  les  caractères  qui  les 
disUii^tient  :  le  vrai  bien,  disait-il, 
est  permanent  et  inaltérable;  il  rem- 
plit Tame  .saiii  réj)uiser  ;  il  lui  donne 
tranquillité  pour  le. présent,  sécurité 
pour  Tavenir.  Les  avantages  qui  ex- 
citent le  plus  nos  désirs,  les  plaisirs 
des  sens ,  ceux  même  d^Fesprit ,  la 
santé,  les  richesses ,  le  pouvoir  et  les 
honneurs ,  ne  sont  pas  des  biens  en 
cux-Vkiémes ,  puisqu'ils  peuvent  être 
une  source  de  tourments ,  et  i|ue  la 
(*rainte  de  les  perdre  nous  ôte  notre 
repos.  Il  en  est  de  même  des  maux 
que  nous  redoutons  :  ils  nous  procu- 
rent qnelqiiefcH';  plus  d'àvûntages  que 
les  Liens  qui  nous  font  envie.  Pour 
nous  diriger  dans  le  choix  entre  des 
objets  dont  nou:>  ignorons  la  nature  et 
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riuûucacesur  notre  l)onheur,  les  dieux 
nous  ont  accorde  un  guiJc,  ia  sagesse 
(90) ,  qui  est  le  plus  grand  des  bieûs , 
comme  l'ignorance-  est  Je  plus  grand 
des  maux.  Couduit  par  cette  lumière^ 
l'homme  est  juste,  parce  qu'il  est  in^ 
timemeut  persuadé  que  son  intéi^ 
est  d'obéir  iuix  lois  et  de  ne  faire 
tort  à  personne  (91).!  il  estfi'ugid  et 
tempérant  pour  conserver  sa  santé,  sa 
fortune ,  sa  réputation  et  les  moyens 
d'être  utile  aux  autres  (o  O;  il  a  la 
force  d'ame  qui  brave  le  danger  • 
il  reste  iuvariabîenient  altaclié  au 
bien  reconnu.  Sans  celte  constance, 
que  lui  servirait  la  coniiai^sance  du 
bien  (ç^S) Pour  nous  porter  à  la  pi  a- 
tique  de  ces  devoirs ,  qui  constitue  le 
boiiheur,  Socrate  nous  présente  des 
motifs  de  nature  diverse:  la  préémi- 
nence de  l'homme  sur  les  brutes,  «qui 
ne  se  conserve  que  par  la  vertu ,  la 
délicieuse  paix  qu'elle  nous  procure^ 
les  avantages  qui  en  dàïouleut  et  qui 
se  répandent  sur  toutes  les  relations 
de  Ja  vie  ,  l'estime  et  l'an'cction  des 
gens  de  bien  ,  la  turpitude  du  vice  et 
le  mal-aise  dont  il  poursuit  ses  escla- 
ves au  milieu  de  leurs  ignobles  jouis- 
sances (f)  }).  Socrate  n'ayant  jamais 
iiiculipié  ces  préceptes  qu'occasion- 
neUement  et  en  appliquant  les  déci- 
sions, de^son  sens  moral  à  des  circons- 
tances individuelles  y  on  ne  trouve 
Dttlle  partdans  ses  ensei^ements  l'e»> 
pression  netteetformuléé  du  principe 
fondamental  de  sa  morale.  11  paraît 
avoir  reculé  devant  une  théorie  rai- 
sonnée  de  ce  principe,  comme  si  elle 
l'eut  replongé  dans  les  spéculatioDS 
sceptiques  ou  oiseuses  qui  avaient 
frappé  de  stérilité  les  méditations  de 

(90)  Xéuoph.  Mêniûr. ,  irt ,  9,  5. 
(pi)  Id.  ,1V,  4,  s  II  et  19. 
(9B}lb.,l.  l,ch.  5,4,Jl,i. 
(t^)  Ih.  iV  ,  6,  10  et  ti.  ' 

(i)4)  ^''y*    Tappui  de  rc  précis,  3frmanift*, IV, 
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ses  devanciers.En  réunissant  et  com- 
parant les  de'veloppcmeuts  de  détail , 
cnii  jettent  le  plus  de  lumière  sur  le 
&iia  de  sa  pensée,  on  ne  peat  consi* 
dârer  les  conseib  qu'il  sut  approprier 
à  tant  de  positions  et  de  earaclères 
diffi^ents ,  que  çommeles  ânanatîons 
de  oelte  maxime  prentiefe  :  sois  ver- 
iueuxpùur  être  heureux;  en  d'au- 
tres termes  :  la  seule  félicite  qui  soit 
en  notre  pouvoir,  et  qui  est  en  mcme- 
tcmps  la  seule  véritable,  est  tout  en- 
tière dans  l'accord  des  sentiments  et 
des  actions  de  l'homme  avec  les  ins' 

Sirations  de  sa  conscience  :  il  n'existe 
'autre  bonheur  qu'un  bonheur  ino- 
lal.  Pour  que  cette  loi  suprême  ob- 
tienne son  plein  effet,  fl  suffît  qu'eUe 
soit  connue.  La  sajgesse  iiW  autre 
cltose  que  la  connaissance  du  bien , 
inséparable  de  la  réaiisation  de  ce 
qui  a  été  reconnu  pour  tel  (qS).  So- 
crate  fait  consister  la  Tolonté  dans  le 
pouvoir  de  se  de'terminer  pour  le 
ïTiieiix,  et  donne  à  la  raison  ,  dès 
qu'elle  a  vu  ce  mieux  ^  une  autorité 
(lui  exerce  sur  la  volonté  une  in- 
fluence directe  et  irrésistible.  Euvisa- 
gcanl  dinsi  la  loi  morale  comme  la 
loi  prescrite  à  l'esprit  humain  j)ar  sa 
constitution  naturelle,  cette  loi ,  bien 
qu'elle  exige  le  sacrifice  de  penchants 
et  de  désirs  contraires  à  ses  comman** 
déments ,  est  la  volonté  de  l'homme 
eUeHDnénte ,  dégagée  de  ce  qui  lui  est 
étranger,  et  dirigée  par  sa  règle  pri- 
mitive et  seule  obligatoire ,  c'est-à- 
dire  par  h  raison.  La  vertu  n'étant, 
en  ronsc'f|ii('iJCC  de  ces  vtics  ,  que  la 
voionte  d' opérer  le  bien  par  convic- 
tion, et  ayant  pour  condition  pre- 
mière de  son  action  ,  la  connaissance 
de  ce  bien,  couuaissance  qui  produit 
munédiatement  la  résolution  de  se 
mettre  en  sa  possession ,  il  s'ensuit 


(95)  JWmim'., I.  tu,  ch.  9,  4 , s. 
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que  la  vertu  -peut  être  enseignée  ; 
et,  comme  les  disposiuons^  inhéren- 
tes à  notre  nature,  sur  lesquelles  la 
Tcrtu  repose ,  sont  susceptibles  d'être 
développéA  et  fortifiées  par  Fins* 
traction  ,  il  faut  en  conclure  que 
l'homme  peut  être  conduit  par  l'en- 
'Seignement  à  connaître  le  vrai  Inen  et 
à  pratiquer  les  devoirs  de  justice,  de 
tempérance  et  de  fermeté'  d'ame, 
dont  rarconiplissemciit  est  l'unique 
moyen  de  le  réaliser  (<)'').  11  n'est 

Eas  besoiu  de  faire  observer  com- 
ien  un  pareil  système  de  morale  est, 
maigre  la  pureté  de  sa  tendance,  dé- 
fectueux et  impuissant^  combien  il 
pèche  par  sa  base ,  en  mêlant  les 
mobiles  rationds  et  sensuels  de  la 
Tolonté,  etxoi  ni^liceant  de  défi- 
nir l'essence  de  lamoralitc  etdela  dis- 
tinguer de  tout  principe  matériel  y 
c'est-à-dire  de  principes  tirés  des 
impresssions  que  les  objets  extérieurs 
font  sur  notre  nature  sensible.  Les 
deux  éléments  entièrement  distincts 
du  souvcrnÎTi  bien,  la  moralité  et  le 
bonheur,  s'y  trouveuf.  Klentifiés  ;  la 
félicité  y  est  considérée  comme  con- 
séquence nécessaire  de  la  vertu ,  et  la 
vertu  comme  le  produit  infaillible 
de  la  connaissance  du  vrai  bien: 
troisassertions  dénuées  défondement, 
et  sources  abondantes,  tantôt  de  mé- 
comptes décourageants,  tantôt  d'une 
dangereuse  présomption ,  toujours'' 
d'erreurs  funestes  à  la  tranquillité  de 
l'ameet  à  la  moralité.  Dire  qu'il  n'y 
a  qu'un  seul  bien  ,  les  lumières  ;  un 
mal ,  l'ignorance  {(j-j) ,  et  que  la  con- 
naissance du  mal  eutraine  l'empire 
sur  soi-même  (98),  c'est  transfor- 
mer la  conscience  en  volonté,  et  la 
liberté  en  nécessité  (99).  Ou  conçoit 

(f)6)  'M.-rnontb. ,  1.  III ,  ch.       S  »,  3. 
(97)  Diog.-Laërt. ,  l.  u,  3i. 
(gS)  Mémw, ,  III,  9,  S  4,  S,  6b 

(,00)         surtout  Ir  11  ir  iL'r;nihe$,  Wl  4«» pluS  Cf»« 

marquablea  Me/iioraùUia, 
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sans  peine  eomment  Socratea  con-  Ari5tîppe^ioa)pieDdredansséfe  dû- 
fondu  les  deux  besoins  également  pri-  cours  ce  qui  semblait  n^ayoir  pour 

mitifs  et  d'exigeance  également  indé-  but  que  dVnseîgiier  l'art  d'être  neu- 
fectible,  le  besoin  dp  prrfcrtion  mo-  reiix,  en  s'assurant  le  plus  grand 
raie  et  celui  d'un  bonlieur  ([ul  satis-  nombre,  la  plus  lorif;ue  durée  et  la 
fasse  notre  nature  sensible.  11  devait  plus  vive  intensité  de  jouissances  au 
être  détourne'  de  toute  idée  de  recon  moyen  de  cette  sagesse  (  i  o3)  qui  con- 
naîU'clcurdiversitéabsolueparriiar-  siste  dans  d'habiles  calculs ,  et  d'un 
monie  qui  régnait  entre  ses  fftcaltâ .  empire  exercé  par  la  prudence  sur 
et  par  le  désir  ipi'il  ne  cessa  d'é-  les  paseiiwM  destmctlTes  (  i  o4) ,  tan- 
prouver  de  mettre  nnité  dans  tout  disijpl'ADlbilîèoesa'étaitattaehdàla 
son  être,  accord  entre  ses  pensées^  pguHe  des  instructions  de  Socrate 
ses  sentiments,  ses  actions ,  et  de  <iui  montraient  le  bonhegr  dans  la 
leur  coordonner  les  impressions  que  vertu ,  la  vertu  dans  la  ressemblance 
recevaient  ses  sens  et  son  imagina-  avec  les  dieux ,  et  cette  ressemblance 
lion.  La  signification  équivoque  d'un  dans  une  parfaite  indépendance  des 
mot  qu'il  affectionnait  (roc) ,  et  qui  besoins  qu'Aristippc  chcrclinit  à  sa- 
dit  à-la4bis  vertu  et  bonheur ,  ou  le  tisfaire  (  i  o5).  Un  autre  caractère  de 
bien-€trc  par  le  bien-fa  ire ,  se  prêtait  1^  morale  de  Socrate,  suite  néces- 
merveilleusement  à  servir  d  inter-  saae  de  l'absence  de  principes  sufli- 
prète  à  ce  bel  ensemble  de  pouvoirs  sammcnt  proiundsel  analyljqurment 
et  de  vœux  parlaitement  unis  dans  Aablis,  se  retrouve  dans  son  elojgne- 
Socrate,  et  l'empêchait  de  démêler  ce  ment  de  tout  idéal  de  perfection  ab- 
qu'il  y  a  de  laux  et  d'exagéré  dans  solne.  L'homsie  de  bien  de  Socrate 
cette  identificatiott  de  deux  natures  (  i  o6)  n'offre  pas  Tima^e  de  la  vertu 
^  suivent  des  lois  si  différentes,  idéale;  son  saee  est  le  atoven,  le  la- 
Bien  n'est  plus  beau  que  l'indigna'*  boureur,  le  soldat,  exemplaire  dans 


qui  lient  i  honnête  a  eieates  et  les  sopi 

l'utile,  et  scpnré,  dans  l'opinion  des  des  spéculations  théoriques  ,  Socra- 

hommes,  <r(pip  la  nature  avait  si  te,  heunusement  pour  les  intérêts 

étroitement  uni  (ici).  Malheureuse-  de  rhum  ai]  i  tu,  avait  appliqué  la  phi- 

ment  on  ne  peut  ni  donner  à  la  na-  losophic  a  la  vie  active,  et  s'était  tenu 

ture  hu?n.une  le  change  sur  ce  qu'elle  en  garde  contre  toutes  les  habitudes 

lecuunaît  en  elle  d'indestructible ,  ni  des  cbeft d'école  et  contre  l'iiifluence 

arrêter  l'esprit  humain  dans  la  car-  de  la  métaphysique.  —  Mais  ce  qui 

lière  de  rmvestîgation  métaphysi-  donne  à  la  moinle  de  Socrate  mie 

gue.  Aussi  voyons-nous  les  disciples  couleur  foute  particulière,  c'est  son 

de  Socfate ,  établissant  le  divorce  intime  connexité  avec  le  sentiment 
qa'il  avait  condamné ,  se  fau*e  lepar- 
tage  des  principes  de.  leur  maître ,  et 


(loa)  Ciccr.,  de  Orat.  y  3,  cli.  17. 
(io3)  loyta.  Mtmor,,  m,  J),  S  4,  5,  IV,  5 S 

(100)  EuTTpa^ta.  4r«M<*r.,L  lU,  ch.  9,  S  14     IV,  5 

** ^  \  io5)  Mcmor. ,  T ,  6 ,  f«. 

(101)  CiceV,,  (MEe.,Kiii,Gh. 33,SS,ctMl«  , 
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rel  i  gîcux .  1 1  ne  poiiva  i  t  se  représenter 
une  loi  sans  législateur  ;  et  ;  comme 
il  se  sentait  par  sa  raison  soumis  im- 
pérativement à  des  règles  saintes  et 
invariables ,  ne  voyant  pas  comment 
la  raison  serait  elle-même  la  source 
de  leur  autorité  ,  il  s'éleva  ,  par  la 
sublime  idée  de  loisnon-écrites(  i  o»]), 
identiques  avec  les  lois  de  la  cons- 
cience, à  une  croyance  nouvelle  entre 
les  peuples  idolâtres^  à  une  croyance 
morale  en  un  Etre  souverain,  qui 
les  avait  gravées  dans  la  raison  de 
l*homme ,  qui  en  procurait  rc\écu- 
tion  par  les  mesures  bienfaisantes  de 
sa  providence,  et  qui,  en  attachant 
des  maux  inévitables  à  leur  violation, 
leur  avait  imprimé  le  sceau  d'une 
sanction  divine.  Que  Thomme  puisse 
connaître  le  bien  par  le  secours  de 
sa  raison  ,  et  que  sa  volonté  soit 
portée  à  refibctuer,  c'est  évidemment 
une  conséquence  de  l'organisation  de 
sa  nature  et  de  l'ordonnance  générale 
du  monde.  L'homme  ne  pourrait  être 
l'artisan  de  sa  félicité  par  l'usage  de 
sa  raison  ,  s'il  n'avait  jias  été  doté 
de  facultés  plus  nobles  que  celles  des 
animaux.  L'ame  oiVre  dans  son  mode 
d'»nclion  une  ressemblance  remar- 
quable avec  la  divinité.  Invisible 
dans  son  corps ,  comme  la  divinité 
dans  l'univers ,  son  existence  ne  se 
manifeste  que  par  ses  actes ,  et  ces 
actes  n'ayant  aucune  analogie  avec 
les  opérations  de  causes  matérielles, 
agissant  dans  la  sphère  de  notre  ex- 
périence ,  il  est  impossible  de  ne  pas 
assigner  à  l'ame  une  origine  divine 
(108).  Socrate  en  conclut, que  la  ver- 
tii  est  la  tendance  à  ressembler  à 
Dieu  ,  et  le  seul  moyen  de  lui  plaire 

{107)  "NoiZ-Ot  aypOLfOty  expression  qu'il  em- 
ploya le  premier,  el  qui  a  produit  dans  les  notious 
morales  une  rttvuluticin  non  oioins  salulaire  qu'iut- 
menitc  par  ses  résultais.  JUcmor.  ÏV,  4j  S  iQ-ai. 
OEcofi. ,  ch.  2i  îl. 

(«o8)  IHcmor. ,  IV,  3j       L      8  el  Q. 
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(ioq).  Pour  établir  cette  conviction 
dans  l'esprit  de  ses  disciples ,  il  por- 
tait leur  atteniiion  sur  toutes  les  preu- 
ves d'une  intelligence  prévoyante, 
tendre,  toute-puissante,  que  le  corps 
de  l'homme  el  la  structure  de  l'uni- 
vers étalent  aux  yeux  de  l'observa- 
teur (  I  lo).  Les  raisonnements  de  So- 
crate sur  les  causes  finales  n'ont 
point  été  surpassés  par  ses  succes- 
seurs ,  et  l'on  peut ,  à  juste  titre ,  le 
considérer  comme  le  créateur  de  cette 
doctrine  à  laquelle  on  a  donné  les 
noms  de  Physico-Théologie ,  ou  de 
Téléologie  religieuse.  La  sagesse  su- 
prême, dit-il ,  conserve  dans  une  éterr 
nelle  jeun*sse  l'univers  qu'elle  a  for- 
mé (i  1 1  );  les  dieux  étendent  leur  pro- 
vidence sur  la  nature  entière ,  tout 
est  en  leurs  mains  instruments  de 
leurs  desseins (  1 1 a); présents  en  tous 
lieux  ,  ils  voient  tout ,  ils  entendent 
tout  (i  i3).  L'homme  est  l'objet  par- 
ticulier de  leur  amour  et  de  leur  pré- 
dilection; leurs  soins  descendent 
jusqu'aux  intérêts  privés  et  à  la 
direction  paternelle  des  individus , 
dans  tous  les  détails  de  la  vie  et 
toutes  les  vicissitudes  de  leur  destinée 
Q  i4).  Cette  providence  spéciale  5C 
manifeste  par  des  avertissemements 


(lof)^  Id.  ,  ih.  ,  H  ,  Li  S  »v ,  5^  it^  T,  6, 

Xlï,  surtout  IV,  4> 

(110)  Memvr.,  Ij  I ,  II,  IV,  j.  Ij  ch.  4i  S'>  £» 
8i  IV,  1. 

(111)  Memor,,  TV,  3,  i3,  et  le  discours  de  Cy- 
rus  njourant.  (Jjrop.,  VIII,  cl»,  S 

(i  iTt)  I.M  Vf  ni»  fila  foudre  sont  cités  comme  mi- 
Bistres  de  Dieu.  Mcmot:  ,  iv,  3 , 

(il 3)  Mentor,,  i^  cb.  4i  I2i  *^ch.  i  ,  ig. 

^ll4")On  a,  dans  diflVrenles  monographies,  éna- 
meré  les  expressions  dont  Socrale  s«  sert  pour  dé- 
signer la  divinité  et  ses  attributs.  Je  pense  qu'na 
a  omis  la  plas  remarquable  :  il  doune  souvent  aux 

dieux répithètcd'STrejMs/OV^SVOe,  par  e\.  Phe- 
don,  ch,  (î  et  C'est  un  des  termes  les  plus  fort» 
dans  la  langue  grecque,  pour  designer  des  soins 
qui  entrent  dans  les  plus  petits  détails  à  l'eflet  de 
conserver  une  chose  on  de  la  garantir  de  toute  in- 
fluence nuisible.  Sooralc  s'en  sert  dans  l'eatrelien 
avec  Lamproclès,  où  il  rappelle    sou  llls  les  soins 

Ïue  Xanthippe  lui  prodiguait  quand  ii  était  nuilad* 
teinor. ,  II,  ch.  2,  §  UL. 


soc  soc  55g 

salutaires  y  et  par  ranuoucc  de  J'aye-    blir  cette  reîiçion  eu  iui  prêtant  iinr 
iiir  (i  i5).  Les  Dieux  parlent  surtout    sip^uificatioii  morale  ,  on  subordon- 
à  i'iioinnie  de  bien  4m  leur  adresse    uanlle  polythéisme  à  sa  doetriiicde 
des  prières  et  leur  demande  de  cou-    mouotlieisme ,  et  en  e'caitanldc  l'idée 
seilsdansdespositîônsdifljcilesv  116);   de  touteales  classes  d'êtres  supérieurs 
ils  lui  parlent  non-seulement  par  ces  les  faiblesses ,  les  svperstltieBs ,  les 
lois  soureraînes  qu'ib  ont  gravées  &blcs  indignes  des  perfections  dîvi- 
dans  son  cœur  ^  mais  pa^  leurs  ora*  nés.  Il  ne  youlitt  pas  être  initié  anx 
des  répandus  sur  la  terre ,  et  par  une   mystères  d'Eleusis^^Cr oj^ant  que  Vh" 
foule  de  prodiges  et  de  présages ,  les   me  est  d'origine  diTÎrie,  tl  ne  pouvait 
sacrifices,  le  vol  des  oiseaux ,  et  d'au-   que  lui  attribuer  une  nature  immaté* 
très  indices  de  leurs  volontés  (117).    rielle  et  indestructible.  La  conviction 
Ils'  les  manifesteut  encore  par  aes    que  Socr.ite  avait  de  son  immortalité 
révélations  intérieures  qui ,  dans  l'o-    et  d'nn  étit  de  rétribution  ,  ne  peut , 
pinion  de  Socrate,  ne  lui  étaient  pas    maigre  uav  espèce  d'incertitude  qu'il 
exchiàivcmeat  échues  eu  partage ,    niaiiiie^le  au  moment  de  prendre 
mais  étaient  accordées  à  ceux  qui    cungé  de  ses  juges ,  être  révoipiée  en 
avaient  mérité  cette  faveur  par  une    doute,  si  l'on  considère  que  ses  prin- 

inété  fervente  accompagnée  de  con-    cipes  moraux  devaient  naturellement 
lance  et  d'espoir(  118).  Socrate  ne  se  lui  faire  embrasser  cette  croyance.  Le& 
permit  aucune  explication  sur  la  na*  preuves  par  lesquelles  Socrate  h  jus- 
ture  de  la  Divinité.  Il  reconnut  un   lifie  dans  le  Pbâon  sont,  pour  la  plu- 
Dieu  unique  y  distinct  du.  mondç  part,  étrangères  à  ses  principes.  Pour 
(119),  auteur  et  conservateur  de  Tu-  connaître  celles  qui  kii  appartiennent 
nivers f  au-dessous  de  lui,  des  Dieux   véritablement ,  il  faut  avoir  recbtirs 
inférieurs,  revctus  d'une  partie  de  son    aux  considérations  que  Xénoplion 
autorité  ,  et  dignes  de  notre  vénéra-    met  dans  la  bouclie  de  fvrus  mou- 
tion  (i'2o).  Bien  que  Socrate  se  soit    rantf  121),  et  qui  fondent  l'espérance 
déclaré  et  ait  été ,  dans  Uii  seii- ,  sou-    de  l'immortalité  sur  la  nature  divine 
mis  à  la  religion  de  son  paya  ,  puis-    de  Famé  ;  sur  les  remords  ;  sur  Tin- 
qu'il  recommandait  d'honoicr  les    vraisemblance  que  le  principe  qui 
dieux ,  d'oberver  le  culte  établi  dans    viviiiait  le  corps  périsse  quand  ce 
chaque  contrée ,  de  leur  adresser  des  principe  dé  vie  est  délivré  de  ses  liens; 
prières  pour  solliciter  leur  protec-   sur  les  songés  prophétkraes  qui  ma» 
tiçn ,  de  ne  rien  entreprendre  d'es-  ntfestent  un  plus  grand  pouvoir  de 
flentiel  sans  les  consulter ,  de.ne  rien  l'âme ,  par  la  raison  que  dans  Tétat 
exécuter  contre  leur  ordre,  et  de  de  sommeil,  elle  jonitdeplusdelibeiv 
leur  oârir  des  sacrifices  a  vec  un  ccBUr   té  qnedans  celui  de  veillé  ;  et  sur  qud- 
pur  9  il  est  évident  qu'il  tâcba  d'enno*  -qnes  antres  analogies  plus  ou  moins 
— —  I  I    ■-    fûbleSy  ou  mêlées  d'ideVs  siipersti^ 

(ii5)  n.  .  IV,  7, 10.  tieuses.  Ce  qui,  dans  1*  Plîédon  de 

(»iG)  ib.,  1, 1, 9. 1,  4, 18,  IV,  3,  la,  IV,  8.     pijjtou  paraît emi)reint  du  caractère 

(118)  Lv  endroit. »mTMit*prmiT«irt  iç«So«»te    socratique,c  cst  la  retlexiou  quiamenc 
ne  croyait  pa*  jouir  dn  mcMiiiea»  q«  îl  «ppeWt    Pçntreticu  l  a pporté  dans  cc  dialocuc  : 

M>ii  dcmau,  par  un«  prerogaUv«  iipp»rlf^»nt«»  ù  ,  t  •  • 

lui »eul.  Mtmor.fi.  1,  cl»,  i ,9,  iv,  3,  laci  *uiv. ,    «  Il  H  cst ,  dît  Nocratc,  pcrmis  a  per- 

1,5,4,  tV,  3,«,  €tdi.  8,  5».  II.  ^   _ 

(nf)Mh. ,  TV.  c>i.  4,  s  4»  8,9,  i3, 

(lao)  Memcr, ,  IV,  cU.  3 ,  i3.  ^        (la 0  Xenoph.  Cjrtvp. ,  vm ,  ch.  7,  S  3 
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sonne  d'attenter  à  ses  jours  :  places 
sur  la  terre  comme  daus  uu  poste  , 
nous  ne  devons  le  quitter  que  par  la 
permission  des  dieux.  Pour  moi ,  re- 
signé k  leur  volonté,  je  soupire  après 
le  momM  crin  nie  mettre  en  pofsee- 
sion  du  bomieur  que  j'ai  tâekë  de 
nëriler  par  ma  conduite. . . .  Quand 
même  mes  espérances  d'une  vie  im- 
morldle  ne  seraient  pas  fondées,  ou- 
tre que  les  sacrifices  qu'elles  eiâgent 
ne  m'ont  pas  empêché  d'être  le  plus 
heureux  fies  hommes ,  elles  écartent 
loin  de  moi  les  amer  tu  mes  de  la  mort, 
et  répandent  sur  mes  derniers  mo- 
ments une  joie  pure  et  délicieuse. 
Tout  lioinrae  i[ui,  renonçant  aux  vo- 
•  luptës ,  a  pris  soin  d'embellir  sou  amc, 
non  d'ornements  étrangers ,  mais  des 
onicnmts  qui  lui  sont  propres,  tels 
que  la  justice,  la  tempérance  et  les  au- 
très  rertus,  doit  être  plein  d'une  entiè- 
re confiance ,  et  attendre  paisiMement 
l'heure  de  sa  niort(ia2),»  M*  Tenne- 
mann,  qui  a  discuté  avec  le  plus  de 
Soinetd  étendue(ia3)la  question  de 
savoir  quelle  idée  on  doit  se  former 
de<;  ycTîtables  opinions  de  Socrate 
5ur  un  état  à  venir,  a  fait  voir  que 
l'immortalité  de  l'ame  n'a  jamais  été 
un  objet  spécial  de  ses  entretiens , 
qu'il  n'en  a  parle  qu'incidemment  ; 
que  Its  raisons  sur  lesquelles  il  ap- 
puyait ses  espérances ,  n'ayaîent  au- 
cun caractère  philosopliique;  qu'dles 
consistaient  dans  quelques  réflexions 
tirées  d'inductions  accessibles  à  Tin* 
telligenoe  cdînmune,  et  propres  à  ren* 
dre  plausibles  plutôt  qu'à  légitimer 


(las)  Pliéilen,  èb.  6,M.  Bipont,  p.  i4o,  i53- 
i54>  aoj,  aSq.  Voye»  «ur  Ir  l>nt  du  Pbeduu  la  Tra- 
duction de  f'Iatou,  par  Sclileitruinc  licr,  p.  i  >.  siiiv. 
«lu  3«,  vol.  delà  «•  pajtie,  i  l'tnùloii  est  une 
transition  du  Pluodre  au  Tiuè«.  ^  or..  pour  la 
clasaiBcatioii  de  CCS  dialognea ,  Ytartictm  PUkTOII . 

(li3)Dati9  un  mn  ragi'  iniiiult'  ;  Doctrines  ei  mi' 
nions  {U  {'écotf  tif  Mocratr  uir  l' ImHUUUJ^ ^  «(• 

tukf  »^ ,  allouaud. ,  p.  il^-itào. 


les  croyances  populaires  en  une  vie 
future  où  le  sort  dc^  bons  et  (le<  j 
méchants  serait  lixc  conformemenù 
leur  mérite.  Dans  TAxioclius  d'Ës-  i 
chine ,  dialogue  c^ui ,  entre  toutes  lo  | 
compositions  attribuées  &  des  disd-  ! 
pies  de  Socrate,  a  le  plus  de  ressem- 
blance avec  les  écrits  de  XéboflMn, 
Soerate  s'entretient  avec  un  nuNinuit 
et  le  fortiûe  dans  ses  espérances  par 
des  considérations  tirées  des  magni- 
fiques facultés  de  l'homme ,  et  du  peu 
de  probabilité  qu'un  être  distingué  , 
par  tant  d'émin eûtes  qualités  ,  et  au- 
teur de  tant  d'ouvrages  étonnaDls, 
soit  condamné  au  néant ,  et  n'ait  pas 
la  perspective  d'une  plu^  longue  durée 
que  celle  qui  est  le  partage  des  êtres 
destitués  de  l'excellence  et  de  U  fi- 
guitë  qui  brillent  en'  ]ni(  i  a4).  Eic^- 
té  ce  morceau,  dont l'audicolicilé 
est  suspecte ,  et  quelques  plirases 
de'  la  nn  de  la  Gyropedie^  on  ft 
trouTC)  dans  les  mdnuments  ani- 
ment socratiques ,  aucune  trace  d'es- 
seignements  sur  Timmortalité.  L'A- 
pologie de  Soerate  par  Platon, 
seul  He  srs    p'crits    où  il  paraisse 
avoir  été  iidèle  rapporteur  ries  pa- 
roles de  son  maître  ,  olire  un  pai- 
sa^e(i!i5)  où  le  doute  se  prononce 
plus  fortement  encore  qu'au  momoil 
ou  il  fait  ses  adieux,  à  ses  juges.  «H 
faut,  dit  Soerate^  que  la mortuit 
de  deux  choses  Tune,  ou  l'aiiànlii' 
sèment  absohi  et  k  destructioD  de 
toute  conscience ,  ou ,  comme  eo  k 
dit ,  un  simple  changement ,  kjMi- 
sagede  l'ame d'un  lieu  dans  un  autre* 
Si  la  mort  est  la  privation  de  tout  I 
sentiment  ^  un  sommeil  sans  anrnn  | 
songe  j .  . .  je  dis  qu'elle  n'est  pas  un  1 
mal)  car  la  durée  tout  entière  œ  pa- 


(n4)  Eschine,  3«.  dnkg.,  db  ij,^  lii-»*» 
éd.  de  Fischer. 

(iw)  CL.  39.  éd.  F.  A.  W«Ifiî,  I^^t,^•ï^ 
p>  iSS  ciiiT* ,  éd.  d«  FifclMir* 
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rail  plusainsiqu'uneseulemik(4  '2G).w 
11  est  VI ai  que  cette  alteruative  n'est 
suggertfc  à  Socrate  que  par  sa  posi- 
tion,  dan^>  lai^iieile  il  luiimpoi  Ut  de 
prouver  à  ses  ennemis  que ,  dans  au- 
cune hypotkêse  sur  le  sort  futu^  de 
l'homme^  ils  ne  lui  ont  fait,  en  le 
condamnant ,  un  mal  rôek  Mais  -ton- 
jours  est-il  qu'il  j  a  loin  de  ce  dilem- 
me^ moitié'  ironique,  moitié'  scepti« 
que ,  à  la  persuasion  de  saint  Étienne 
qui  voit  les  cîeux.  ouverts  au  moment 
cù  il  est  rais  à  mort  fh  la  maniorr-  la 
plus  cruelle.  Cependant  gloire  immor- 
telle au  fils  de  Sopbronisque  j)0ur 
rimpulsiori  qu'il  a  aonnée  aux  licri- 
tiers  de  la  tombe  ,  vers  la  rccliciche 
des  principes  rationnels  d'une  espé- 
rance qui  est  le  seul  soutient  rë- 
preuve ,  dans  la  .courte  traversée  du 
néant  à  d'autres  ténèbres!  Il  nous  est 
impossible  de  voir  le  moindre  mo- 
fif  valable  à  Topinion  de  ceux  qui 
ont  soutenu  que  le  fond  de  la  pensée 
de  Socrate  (127)  fut  que  Tame  ne 
survivait  pas  au  corps.  S'il  ne  re'ussit 
pas  à  justifier  d'une  manière  plus  sa- 
tisfaisiiute  les  sentiments  (ju'il  noiir- 
ji.ss  ni  ,  et  que  ses  disciples  attestent 
avoir  Ole  conformes  à  la  croyance 
universelle,  au  moins  me'rita-t-il  bien 
de  la  philosophie  religieuse ,  eu  met- 
tant 1  esprit  liumain  sur  la  voie  de 
«onder  notre  nature  morale  pour  y 
trouver  de  plus  solides  .a|»puis  à  une 
ancienne  et  glorieuse  espérance.  ^11 
ne  nous  reste  plus  qu'à  jeter  un  coup- 
d'a  il  sur  la  tendance  générale ,  et  les 
résultats  de  la  réforme  philosophique 
 •—  -  -    -  I 

>  K 176]  Voyrz  le  puitage  enlîcF  dm»  blnd.  deM. 

CousiD,  p.  ii7«:tii8. 

(la^)  Le  ijruleNfteiir  J.E.  Mayer  a»oiit<*nu  que  So- 
crate nia  ritninortalilë.V.  Socratische  /JenkwiirJig- 
ieiU-n,  Vienne,  ij-Ri^,  iii-B".  S«s  argnraents  ne 
sont  pas  indique»  «l'attvDtioo  ,  mais  on  est  eloniié 
d«  voir  ces  taisou»  ,  toutes  uidircctM  ,  éJ)r«oJ«r 
uii  pliitoanplifi  mmui  prufondàncBt  veraé  dm»  l«a 
«oriU  des  ancient  aoe  l'latnf>r.  Vo>  .  U  3*.  Mit. 
dm  Mk  Aphorifoiei  pniios. ,  §  loi^ ,  p.  6ig. 

XLll. 
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dcSoerate.On  doit  rcconnaîtne  qu'ils 
ont  un  eara(  tère  jdiitot  iiëgalif  que 

{)Osilir.  Sociate  mil  en  fermentation 
es  esprits ,  bien  plus  qu'il  ne  leur 
offrit  des  principes  certains  et  des 
points  de  ralliement  iilâiranlables.On 
ne  peut  que -trouver  fonde',  jusqu'à 
un  certain  dAgré ,  le  reproiiie  que 
lui  adresse  Glitophen  dans  un  fort 
ancien  dialogue  ,  compris  dans  le 
recueil  de  ceux  de  Platon(  i  -iS) ,  le  re- 
proche d'exciter  vivement  les  hom- 
mes à  s'occuper  de  leurs  intérêts  mo- 
raux, mais  d'être  iinjuiissant  à  les  fai- 
re entrer  rc'cilemeiit  dans  la  carrière 
qu'il  leur  indiquait  et  qn'il  suivait 
lui-même.  Ses  entretiens  sont  reni])lis 
de  discussions  sur  des  questions  peu 
fructueuses ,  comme  de  savoir  si  la 
Vi^ta  petit  être  enseigue'e  on  si  elle 
est  kiuee  dans  l'homme  :  recherches 
qui  laissaient  les  choses  et  les  pcrson* 
nés  dans  leur  ancien  état,  et  qui  reje- 
taient les  interlocuteurs  dons  les  stoH 
tilités  mêmes  dont  Socrate  s'elFoi-çait 
de  debarrnsser  la  philosophie.  Ajou- 
tons a  cela  le  mclaiigc  de  motifs,  t.iti- 
lôt  entièrement  purs  et  puises  dans  le 
res|)rct  pour  la  loi  ratiojinf^lle  ,  trtntot 
LcaiK  o'ip  moins  nobles  etlirés  d'iiile- 
rots  eti  aug<îrs  à  tout  [wrlectionnenient 
moral  j  l'absence  d'ira  principe  vcri- 
tablemcmt'vivifianty  tel  que  celui  dV 
ne  Jihilanthropie  nniversdle  ;  une 
classification  des  vertus  mal  enten- 
due y  qui  en  nmtilait  l'ensemble ,  et 
.qui  plaçait,  par  exemple,  la  pieté 
envers  les  dieux  sous  la  rubrique  de 
la  justice;  le  défaut  d'une  règle  su- 
j  rêine  et  prc'cise,  qui  fut  le  lien  et  le 
îlambeau  des  préceptes  de  détail; 
mie  cr»ntrndicî!0u  manifeste  entre  les 
protestations ,  sûrement  très-ftiiicèies. 


(ia8}Sehiei(TmacherpcBfleq«i»  cr»t  une  tr*<i-nn- 
eî«nm  parodie  du  rôl«  pnreiB«nt  «tenebtiqo<>  t^n*^ 

Socrale  '|Oi,i-  (l.iris  la  plupart  des  ilo^n^s  (]r  Plu- 
Ion,  p.  4*0  du  vol.  3  d«  U  3*.  partie  de  »«  trad. 
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de  5ocraff ,  contre  l' inculpa tioii  d'at- 
taquer la  religion  établie ,  et  des  doc- 
trines qui  en  sapaient  les  fondements  : 
inconséquence  également  à  déplorer, 
soU  <ia*on  U  considère  comme  k 
preirrede^  boiîAes  de  sa  fiévtijaaiàBi 
s'il  ébranla ,  sans  le  touIoît  ,  ce  ([u'Il 
^étendait  être  l'objet  de  sa  véaéi^- 
tioîi ,  soit  qu'elle  se  j^réscnte  comme 
la  suite  inévitable  d'une  position  laus» 
se  et  de  rimpossibilité  où  il  se  croyait 
d'engager  une  Inîîe  ouverte  de  la  re- 
rité  avccrcireiir;  I -29).  Mais  celte  m- 
sufTisance  de  doctrine  et  d'ell'orts 
pour  opérer  le  bien  directement  et 
avec  luuiMS  de  lenteur^  est  plus  que 
compeusée  par  les  services  émi- 
nents  qu'il  raidii  k  la  philosopliie  et 
à  l'humanîté.  En  ramenant  les  ht* 
irestigations  de  l'homme  sur  scS  in- 
térêts moraux ,  il  le  révéla  à  lui-mê- 
me et  lui  apprît  à  s'orienter  dans 
sa  proprenature  et  dnisson  véritable 
domicile.  A  l'cgard  du  culte  public  et 
des  opinions  religieuses^  nouveau  Pro* 
méthée ,  il  leur  donna  la  ve'ritable  vie» 
unsens])lus  relevé  et  plus  digne  de  leur 
objet'  il  les  anima  d  un  souffle  plus 
pur  y  il  transforma  Jupiter  vengcm 
de  ses  injures  personnelles  ét  capri- 
cieux distributeur  de  &Teurs  arliî<^ 
traires^  en  législateur  juste  et  pater> 
nel ,  n'ayant  dans  lâ  sanction  et  rexë^ 
cotion  de  ses  lois ,  d'autre  objet  qiië 
le  perfectionnement  de  ses  adorateurs, 
et  leur  félicité ,  résultat  de  leur  obéis- 
sance. Ainsi ,  bien  que  Socrate  n'eût 
le  projet  d  être  ni  If  fondateur  d'une 
nouvelle  religion ,  m  le  reforma  t^nr  de 
l'ancienne ,  et  que  toute  son  aral  iilinn 
se  Luj  liât  à  réveiller  le  sens  moral 
et  à  le  développer  dans  les  per- 
sonnes sur  lesquelles  il  lui  était  pos- 
sible d'obtenir  prise ,  il  changea  ab- 


.{"D)  Vov.loutrEutvpbron  et  lePliL-drc,  ch.  7 
à'  8»  p.  i^mr.  étViàit,  <U  BmbM: 
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solument  le  point  de  \ije  sons  lequel 
ses  compatriotes  envisageaient  leurs 
rapports  avec  des  ctrcs  supérieurs  ; 
et  tout  l'édifice  du  système  social  du 
peuple  le  plus  civilisé  et  le  plus  puis-^ 
sant  en  inAnence  sqr  le^  autres  na« 
^nsvfîit  ébranlé  dans  sa  basé.  En' 
"donnant  à  toutes  les  hautes  médita- 
tions une  tendance  pratique  ;  en  îdenti- 
fiantk  sapsse  (sophia)  avec  l'empire 
sur  soi-même  (  sopkrosyme  ) ,  la  beau* 
té  { cnlon)  ayec  I3.  perfection  mora- 
le^ il  fit  de  la  langue  grecque  ,  enri- 
chie par  lui,  et  assouplie  a  l'expres- 
sion de  notions  morales  précises, 
pures,  fécondes,  un  vébicule  d  idées 
élevées  et  d'impressions  beureuses, 
m  organe  de  nntrïlîeence  et  de  la 
sociafllité  plus  favorahle  à  la  forma- 
tion et  à  l'échange  d'utiles  pen< 
séés  et  d(  conseik  salutaires.  Il  y  a 
plus  :  il  de'barrassa  le  langage  de  la 
philosophie  de  ce  caractère  symboli*' 
que,  qui  en  faisait  plutôt  une  branclie 
de  la  poésie  qu'une  théorie  de  l'esprit 
humain,  (jui  tantôt  enchaînait  !e  rai- 
sonnement au  monde  visible,  et  l'at- 
tachait comme  au  joug  de  la  sen- 
sualile,  tantôt  l'égarait^  à  la  suite 
de  l'imagination  ,  dans  des  com- 
binaisons fantastiques.  Il  fut  pour  lé 
style  phiiôsophique  ce  cpl'Hérodote 
et  Phérécide  avaient  été  pour  celui  de  ' 
l'hiçtoire.  Il  forma  cettè  prose  di-  ' 
dactique  qni  se  prête  avec  une  si 
merveilleuse  facilité  aux  généralisa'^ 
tions  les  plus  abstraites  et  à  la  pein- 
ture de  détails  de  la  nature  la  plus 
individuelle,  aux  ]iu,inces  les  pîu«; 
bues  doute,  comme  à  tou-^  1rs 
degrés  d'hésitation,  de  pcrsii  i-nm 
naissante  ,  de  conviction  am  U  e. 
La  multitude  de  touinures  dubita- 
tives et  limitatives ,  qui ,  dans  tou- 
tes les  langues,  font  le  désespoir 
du  traducteur  des  ouvrages  de  ses 
disciples  y  oflre^  ainsi  que  le  nom 
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tIc  philosopîie  (  ami  de  la  s^içjrs- 
se),  qu'il  emprunta  à  Pylba^ore, 
€t  qu'il  rendit  usuel,  remj[)reintc 
"  de  cette  modestie  jqui  se  tient  en 
garde  contre  l'amour-proprc ,  de  ce 
respect  pom  lu  vérité',  qui  porte  une 

f)amîte  loyauté  dans  rexpression  de 
a  pensée,  et  qui  craint  de  passer  les  li- 
mites de  la  rroyance  réelle,  de  cette 
urbanité  quelquefois  moqueuse,  tou- 

Î*ours  j;;racieuse,  et  habituellement 
lienvedlante^  dont  il  est  res^;,  dans 
les  deux  plus  grauris  prosateurs  de 
Vantiquitc,  le  modèle  à  jnmais  ini- 
mitable.  Socrate  fixa  ,  pour  des  siè- 
rVs .  Te  elief-lien  de  l.i  philosophie 
dans  sa  ville  natale,  d'où  le  moiivc- 
ment  qii*i!  imprima  aux  esprits  , 
rayonna  vers  toutes  les  contrées  ha- 
bitées par  des  Grecs,  il  remua ,  selon 
Cépliisias  de  Tbcbes ,  ami  de  Sim* 
mias,  jusqu'à  la  lourde  intelligence 
desBébtieiis(iSo}.Mais  ces  éminents 
serrices, 'ràidas  à  sa  nation,  sont 
encore  surpassés  par  l'inflnence  qu'il 
exerça  surla  culture  générale  de  l'es- 
prit humain.  En  décréditant  les  spe'- 
nilations  métaphysiques ,  il  mit  les 
philosophes  sur  la  voie  d'une  mc'ta- 
physi(pH'  plus  saine  et  plus  solide. 
Les  esj)rus  qui  ne  peuvent  s'en  pas- 
ser, et  ce  sont  les  plus  pénétrants  qui 
n'y  renouccut  point ,  cherchèrent  à 
établir  leurs  théories  sur  de  meilleurs 
fondements.  Ayant  pour  but  de  con- 
duire l'homme  à  tirer  de  son  propre 
fonds  le  trésor  de  connaissances  qui 
y  est  càclié ,  et  de  le  faire  accou- 
cher des  vérités  qile  son  ame  renfer- 
me, la  méthode  socratique  devait 
nécessairement  amener'  des  recher- 
ches profondes  sur  nos  facultés  et 
une  analyse  plus  complète  de  leurs 
opérations,  ainsi  que  des  lois  aux- 


(i3o)  l'Iiilnrqur,  du  G^MÎe  </f  tf(M'ng|«,  p. 3ii,  |. 
Il  (le  r«di*.  da  WvtteoiiMlh 
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quelles  «fles  «ont  assujetties.  On  en 
vit  naître  l'idée  d'une  science  des 
premiers  principes  de  toute  connais- 
sauce  et  de  la  possibilité  même  de 
connaître.  Par  ses  entretiens  ^  qui 
avaient  pour  unique  objet  l'oliserva- 
tion  des  phénomènes  moraux,  So- 
crate ouvrit  à  la  bonne  métaphysi** 
que  sa  véritable  école ,  la  psycbolo^ 
gie ,  dont  il  fut  le  créateur,  en  faisant 
de  l'homme  le  centre  de  toutes  les 
méditations  du  pliilosophe,  et  en  lui 
indiquant  les  faits  révélés  par  le  sens 
intime ,  comme  les  éléments  essen- 
tiels de  tonte  soliihon  des  problèmes 
qui  l'occupent.  Ce  ne  furent  pas ,  à  la 
vérité,  les  disciples  de  Socra  te  (pu  cul- 
tivèrent avec  le  plus  de  sagesse  et  de 
succès  le  terrain  qu'il  avait  conquis  et 
déblayé  pour  la  philosophie.  Cicéron 
(f3i)]es  présente  comme  des  héi'i- 
tîers  qui  se  seraient  partagé  une  am- 
ple succession,  et  dérive  du  pencham 
qui  les  porta  à  s'approprier,  chacun, 
l'une  ou  l'autre  portion  des  entretiens 
infiniment  variés  de  leur  maître ,  la 
diversité  des  systèmes  qu'ils  embras- 
sèrent, et  dont  la  plupart  les  jetèrent 
dans  des  routes  oppost^cs  à  celle  oà 
Socrate  s'était  eflbrcé  de  les  faire 
entrer.  Ce  résultat  s'explique  par  la 
nature  de  In  méthode  qu'ileniplovait, 
et  qui,  ioiu  de  produire  uniformité 
d'opinions  et  de  goûts,  tendait  à  con- 
server,  à  chaque  homme  qu'il  aidait 
i  s'explorer  lui-même,  tbuiSe  son  in-, 
dividualité  et  une  entière  indépen- 
dance dans  l'usage  dé  ses  moyens. 
Mais  nous  ne  pouvons  mécontlaitTe, 
dans  la  nature  Vague  des  principes 
de  Socrate  et  dans  l'absence  habi- 
tuelle de  cette  analyse  rigoureuse- 
meîat  scientifique,  qui  seule  a  le  pou- 
voir de  détruire  le  germe  ràeme  du 
doute  dans  les  esprits  méditatifs,  une 


(i3t)  />#  Ç>nt*. ,  ni,  »6  ,  G. 
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paa  (fuc  ces  traditiuivs  puisictjt  se 
coucilier  avec  le  silence  des  disciples 
de  Socrate,  el  sm  tout  avec  un  pa$~ 
sage  de  l'Apologie  aUribucc  à  Xcuo- 
i)lion(i37),  dans  lequel  il  ludique 
les  raisons  qjji  llrent  tomber  Au^tus 
en  discrédit  à  Athènes ,  et  parmi  les- 
quelfes  ne  figure  point  sa  conduilc 
envers  Socrate.,  iùis  ces  considà'a- 
tions  ne  paraissent  pas  des  moliis 
suAisants  pour  rcroquer  en  doute  un 
repentir  atteste'  par  tant  d'écrivains  j 
elles  jettent  tout  au  plus  de  l'incerli- 
tiide  sur  l'époque  où  il  mmiiicnça  à 
se  manifester ,  et  sur  les  actes  ou 
les  circonstances  qui  le  signalèrent. 
IjC  rc'cit  (Pun  auteur  aussi  in.iliuit 
que  Plutarquc  mérite  d'autant  j)lus 
d'attention^  qu'il  avait  sous  les  yi  ui 
des  ouvrages  sur  la  vie  de  Socrate, 
publies  par  des  hommes  estimés  et 
dignes  de  foi ,  tels  ijue  Démétrius  de 
PhalèreetPanétius(  1 38). — Parmilcs 
biographes  modernes  de  Socrate,  il 
faut  distinguer  François  Charpentier 
(  F'ic  de  Socrate,  rdit.  3«,  Amsterd. 
1^99);  John  Gii}j(  1 1  Gooper  {Ltye 
ofSocrates^  Lond.  1749^  in-8". , 
trad.  en  fr.  1751);  Guill.-Fr.  Heiier 
(Francf.  1789,  a  vol.);  Ch.-Guill. 
Brumbey  {  Lemgo  ,  1800,  in-8*.  )  ; 
i},  Wiggers  (  2''.  édit. ,  Ncustrelitz 
181 1);  ces  trois  derniers  en  alle- 
mand. Vonvrage  de  J»-Â.  Eberbard 
(  yqx.  t.  XII ,  p.        et  s.  ) ,  Nou- 
peîle  Apologie  de  Socrate  yS'ccexspe 
du  caractère  et  des  vertus  de  Socra- 
te, mais  beaucoup  plus  encore  de  la 
question  theologique  du  salut  des 
païens.  L'écrit  sur  le  but  de  Socra^ 
te  (Dessûu ,  1 785 ,  allera.  ) ,  dans  le- 

(tH^^  ^  3i ,  fd.  de  B»ch. ,  p.  it3.  Dio^ène  Laérce 
rapporte  (I.  n,  43  )  que  les  Uénicl«'oin  chassè- 
Ttui  Anytva.delCitr  viHe.  Théaii.stiuit  dit  qu'ils  le 
ls<i>iJj>rMit  J*  cdu»e  de  $ocT;ite  '<"'/.  il,  p.  ')8  ,  id. 
Fr>'av.  ^,  e\  c^u'oo  montr-dit  »uu  louibeMU  duns  un 
ftuboiirg  d'Heraclee. 

(i38)  Diogine  Lacrce  «cul  cite  nue  viaoUia» 
«  «Btentit  «faut  um  *r(Ml«  m»  So^rat*. 


quel  un  spirituel  et  savant  anouyme^ 
ii*est,  au  moyen  de  sinç^uliers  rap- 
proclieuients  et  de  combmaisoos  ia- 
gcfnieuses ,  amuse  à  prouver  que  So- 
crate et  ses  disciples  avaient  forme 
le  projet  de  détrôner  le  roi  de  Perse 
et  d'opérer  une  grande  réyoliitioB  en 
As«B,  n'est  qu'une  défense  ironique 
.  du  fondateur  de  Urdi^on  chrétîeniie 
. contre  la  diatribe  dans  laquelle  H.- 
Beimarus  s'était  efforcé  d'établir 
que  Jésus-Christ  avait  eu  un.dessein 
purement  politique.  On  peut  encore 
citer  comme  des  attaques  paradoxa- 
les contre  Je  carartèrt'  et  la  conduite 
de  Socrate  :  5i^'.-Fr.  Dresig ,  de  So- 
crate juste  damnalo  j  Leipzi^r,  I 
Car.-Km.  Kettner,  de  SocnUc  rnor- 
teiii  niùius  forlilcr  ubcuute  ,  ibid. , 
173^^  Fr. Meuaûi,  Sacrâtes nec af- 
ficiosus  maritus^  neciaudandus  pa- 
JerfainiUas ,  ibid.,  i7i(>,  in-4*-  T» 
Mitchell  (d^ns  un  discours  placé  en 
tetc  de  sa  ti'aduçtion  d' Aristophane, 
vol.  I ,  i8'20,  p.  i32  et  5.  )y  et  son 
critique  '  Bévue  d'Edimbourg,  nov. 
l8iO  ) ,  ont  essaye'  de  iustificr  Fau- 
teur dts  Nuées  j  ci  de  montrer  que 
le  [X'i  trait  qu'il  a  fait  de  Socrate  est 
tonlorme  à  l'ideequ'ou  doit  s'en  for- 
mer, d'aprc's  une  lecture  .4acnU\  e  de 
i  'ialiju.  Le  Socrate  cti  délire  ,  dcC- 
M.  Wieland ,  est  un  roman  philoso^ 
])hique  dout  le  béro^  est  -Diogèue-lo- 
Cynique.  La  mort  de  Socrate  est  le 
titre  et' le  sujet  d'une  tragédie  deSau- 
vigny  {  T\  Sauvigwv,  XL ,  497), et 
d*un  petit  drame  par  B.  de  Saint- 
Pierre,  publié  en  1 808.  I)ucis  a  fait 
i  10 primer  .en  1781  la  Colère  de 
Xantippe ,   composition  dramati- 
que dont  on  clirrche  en  vain  la  tiace 
clajis  les  cuirespondaHces  de  Labarpe 
cl  de  Grimm  ,  et  même  dajis  les 
£ssais  de  Mémoires  y///- i^wm, ]>ar 
W.  Campenon.  L.-S.  Mercier  a  iait 
une  Maison  dcSocrule^dramc  ei^cinq 
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^iâis  de  Thompson,  est  un  cadre  où  dissimule  pas  plus  ce  qu'il  sait  de> 

il  a  place' ,  sous  des  noms  peu  degui-  favorable  pour  les  partisans  d*  Arius, 

ses,  ses  ennemis  Nonotte,  Ghaumeix  que  pour  ceux  de  Novat.  Il  les  re- 

et  Bcrticr.  Le  poème  de  M.  Ray-  gardait  les  uns  et  les  autres  comme 

pouard  ,  intitulé  Socrate  dans  le  des  he'rétiqu es  j  mais  il  uc  pensait  pas 

fcmple  d^Aglaurc ,  a  été  couroimc  que  ce  fût  uu  motif  pour  les  calom.- 

Ââr  rinstîtttt  eii  f9o4*  iI.Alpli.  de  nier.  DiQ'érents  passages  ,  cités  par  , 

Lamartine  a  publié  qi  18^  ia  Mort  Valois  étabtiasent-  ToniiodoiLie  de. 
ae. Socrate  ^^okmR»  S — Socrate  d'une  mjuii^e  évidente.  So- 

SOCRATÉ  ^  dit  le  Schohstique  zomàne  et  Nioepliore  -  Calli^te,  se 

(i) ,  Tim  les  aucieDS  auteurs  dei'hi^-  sont  appropries  en  partie  son  travail, 

^ire  de  FÉglise,  naquit  à  Gonstanti-.  V Histoire  de  Socrate  est  divisée  en 

Tiople ,  vers  la,£n  dti  quatrième  siè-  sept  livres,  qui  s'étendent  de  Tan  3o6 

cic.  Ses  premiers  instituteurs  furent  à  4^9,  depuis  l'avëneracnt  de  Cons- 

Helladius  et  Ammonius  ,  doux  prê-  taïuiii-le- Grand  à  l'empire  jusqu'à 

très  de  Jupiter  ,  qui  s'étaient  exiles  la  trente-unième  année  du  règne  de 

d'iVJexandjie  après  r;jbo!ition  du  Tfiëodose  le  Jeune.  Abrégée  par  Épi- 

polythéisme.  11  reçut  efismtc  des  le-  plianelescholastique,dan.sr//r"5fon<i 
yoiis  du  bo[)lii:itc  Trwle,  l'un  des    Trîpartita  {Foy.%s\viiK^z,  XUI, 

cran4s  maîtres  de  cette  époque  dan^  214)  ,  elle  a  été  imprimée  pour  la 

Part  de  l'éloquence.  Son  âucation  première  fois ,  à  là  suite  de  délie 

terminée ,  il  étudia  le  droit }  et .  d'Ëi»»èl>e ,  Paris  ,  Robert  Estienne  j 
l'on  peut  conjecturer  que  ce  fiit   i544V  ûa^^*!^!-  Wolfg.  Musccdus  , 

avec  qu^que  succès.  Socrate  était  Ghristopliorson,  Henri  Valois,  Font 

.jïans  .la  maturité  de  l'âge  lorsqu'il  traduite  en  ktin  ;  et  le  président 
4Ô>treprit  de  .continuer  l'Histoire  ec-    Cousin  ,  en  français  (  ^.  Eusebe  )- 
clésiastique  d'Eusèbe  de  Césarée  ;    L'éditionde  Valois  est  en ricLie  d'une 
et  il  apporta  dans  l'exécution  de    Préface  ,  de  Notes  et  de  Disserta- 
ce  dessein  tout  le  soin  et  l'exacti-    tiens  intéressantes.  On  doit  aussi 
tudc  dont  il  était  capable.  C'est  un    consulter  Tillemont ,  Hist.  des  eiw 
./écrivain  grave,  judicieux  et  digne   pereurs  ,  vi ,  iiget  suiv.  W — s. 
de  foi  ;  mais  son  style  pèche  par  un        SO D  E R I N I    (Pierre),  né 
excès  idc  simplicité.  En  voulant  évi-    vers  l'an  t45o  ,    fut  gonfalonier 
ter  l'enflure  et  l'aH'cctation  ,  il  est    perpétuel  de  la  répidjlique  Floren-. 
.tcfinhédans  le  défaut  contraire.  L'im-   tiuc  ,  au,  commencement  dnsdûèf 

S ai 
es 

fait     .  . 

rence ,  revenue  à  ses  anciennes  £01^ 

,\„      .    ,     .  ,  mes  démocratiques ,  cbangeait  touf 

(ij  Nom  qu  on  donnait  alors  au5  icuucs  avocats,  _  •    1       r    r    J..  i^^«r>»  T\ „_ _ 

narc<-  ^'iU  sortaient  de*  école  ht^  éditeurs  Je     leSOeUX  UIOIS  ICS  CtlCÎS  QC  t  eiai.LianS 

i  Histo.re  eccié«Mrique  donpeui  tons  ce  liiit  i        temDS  où  la  poUtiauc  dc  l'Europc 

Socrate  ;  mai»  il  ne  l'a  pM  dlMM  Iw  «•nuacriU ,  et      "»*  veuip»  w  u  ict  ^luiiv^^uv  ^ 

suiTaat'XiiieniHpt,  ri«B  ne  provre  qu'il âit réélit-    entière  était  lort  inrertamc^  cc  irc^ 


^ïïS.TSJiÏJ^'LtrCvnSJ!'**    q*nt  tsnouvelleiueflt  de  toute»  le». 
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568    ,         SOD  .  SOÙ 

magistratures  rendait  coufuse  et  dil^  roi  de  Naples  en  Toscane ,  pour  y- 

ficiie  la  conduite  de  Fétat.  Les  Flo-  rétablir  l'autontë  des  Médicis.  La 

rentins ,  poar  remédier  à  ce  desor-  ville  de  Prato ,  surprise  le  3o  août 

dre  croissant,  résolurent,  le  i6  août  i5i2  ,  fut  livrée  au  pillage  et  à  un 

iSoOï^  de  donner,  par  im  choix  vo-  horrible  massacre  Le  lendemain  les 

lontaire,  un  chef  à  leur  république,  partisans  des  Médiris,  s*ëtaiit  port^ 

voulanlqu'ii  tmtdes  lois  înrmececrë-  tumultiiairement  au  palais  public, 

dit  que  !es  Mc'dicis  rjvaicnt  du  a  une  surprirent  Soderini  dans  son  appai  - 

usurpnlion.  Ils  firt  iiiciioix  de  Pierre,  tement , rentraînèrent  dans  une  mai- 

filsdeXhoma.s  Soderini, citoyen  déjà  son  particulière,  et  le  iirent  déposer 

distingué  par  sa  richesse,  sa  probité,  parla  seigneurie ,  après  dix  ans  d'un 

son  amour  poiir  les  arts ,  et  la  part  gouTeraeineiit  pendant  le^piel  il  n'as 

mi'il  avait  eoe  k  l'expulsion  des  Mé-  Yait  pas  dôme  lieu  de  former  contre 

oicis.  On  lui  toniera  le  titre  de  gon-  lui  la  moindre  plainte  (i).  Le  3i 

fklonîer  perpétuel,  e|  le  droit  de  re-  août  iSia,  Pierre  Soderini,  escor- 

{)résenter  l'état  dans  toutes  ses  re-  lé  par  quarante  arbalétriers  ftlha- 

ations  extérieures.  Mais  Soderini ,  nais ,  et  suivi  de  plusieurs  de  ses 

liomme  doux  et  modeste,  îbîn  d*a-  parents  ,  fut  conduit  jusqu'aux  fron- 

bjîser  du  pouvoir  et  de  la  prééminence  tières  de  la  république  du  coté  de 

qui  lui  avaient  été  confiés,  ne  maintint  »S\cuue.  Delà  il  reçut  ordre  de  se  nn- 

pas  même  ses  prérogatives  autant  dre  à  Ragu&e,  où  il  resta  relègue 

qu'il  Taurait  du  pour  le  bien  de  sa  jusqu'à  l'élection  du  pape  Tjéon  X. 

Salrie.  II  protégea  les  arts,  iuL  i'aini  Ce]ui-ci,quoiqu'ennemi  de  lamaisoa 

es  grands  peiiitres ,  des  sculpteurs,  Soderini,  avait  été  porté  au  Saint-Sié- 

des  architectes,  des  jioètes  et  des  ge^parle  cardinal  Soderini,  frère  de 

philosophes  qui  Élisaient  alors  la  rierre,  par  suite  d'une  convention  se- 

gloire  de  l'Italie,  tandis  que,  comme  crête  faite  au  condaTe.  Pierre  fut 

nomme  d*état,  il  ne  laissa  de  lui  que  immédiatement  appdë  à  Rome  |wr 

peu  de  souvenirs.  Pendant  son  admi-  Léon  X  ;  il  y  arriva  au  mois  de  mars 

nislratioD ,  les  Florentins  poursuivi-  1 5 1 3  ,  et  il  y  professa:  toujours  bau- 

rent  avec  vigueur  la  guerre  qu'ils  tement  son  attachement  aux  droits 

avaient  commencée  contre  Pi^^e  ,  eî  de  sa  patrie  et  à  la  cause  de  la  liberté; 

réduisirent  enlin  ,  en  i5o()  ,  cette  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût 

ville  à  leur  obéissance.  Soderini  j  qui  traité  avec  distinction  par  la  cour 

avait  dû  à  la  protection  de  la  France  pontificale  et  par  tous  ses  comp-i  t  r  io- 

îe  triomphe  de  son  parti,  et  l'ex-  tes;  mais  on  ne  lui  permit  jamais  de 

pulsion  (les  Médicis,  demeura  attaché  revenir  à  Florence.  (  F'oj^.  Razzi, 

à  cette  couronne  au  milieu  de  toutes  Fita  di  Piero  Soderini  ,  Padoue 

les  révolutions  que  le  caractère  im-  1737^  in-4'*.  )  S.  S-~i. 

pétueux  de  Jules  II  causait  en  Italie*  - —  . 

Sa  partialité  pour   la  France  le  fit         (')  Mnchi;»vp),  qui  avait  ctc  le  secrétaire  de  u 

.•    X  T "VIT  >   rppuMiqiie  pendant  Ja  dictature  de  Soderini,  fut 

consentir  a  ce  que  LOaiS  AU  aSSem-  „|,„s.  f.  aeviolcDlen  ner5Ôculion..pi»sl. chute dn 

blàt  dans  Pise  un  conciliabule  pour  çonfiiioiiier  perpeiud,  doat  il  •  tiwé -k  portnU 
déposer  Jules  II.  Ce  pontiic  ne  lui       ,        ^  «-.^  . 

pardonna  pas  cet  aflront  ;  et  lorsque  //aima  n'andb  cteWinfi-mo  alla  h^xmi 
ies  Français  eurent  évacué  l'Italie  ,  U!t^iiS?tJtrti.'tn^ 
en  i5ia  ,  il  poussa  Gardone  y  vice-  a— c— 
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SODERINl  (Jean- Victor), 
agronome ,  ne'  en  15^6 ,  à  Florence , 
dans  le  sein  à'vÊk  famille  qà  Tenait 
de  donner  nn  dictateur  à  la  républi- 
que ^  et  un  cardinal  à  l'Église  (  Fq^f 
) article  précédent),  fut  envoyé  à 
l'université'  de  Bologne ,  où  il  ap- 
prit la  philosophie  et  le  drpit.  De 
retour  en  Toscane,  il  s'exprima,  sans 
re'serve,  contre  les  Me'dicis,  et  trem- 
pa même  dans  \m  rom])1ot  qni  .ivait 
ponrbut  de  leur  arracher  ie  puiivoir. 
Condamné  jiar  le  conseil  des  huit  à 
perdre  la  teîc  sur  l'échafaud  ,  il  dut 
son  salut  à  la  générosité  de  Ferdi- 
nand I***.  ,qui  le  relégua,  pour  la  vie , 
dans  la  terre  de  Cedri ,  près  de  Vol- 
terra.  Soderini  adoucît  I  ennui  de  cet 
eiil ,  en  étudiant  Tagriculture ,  et  en 
composant  des  ouvrages  estimés  sur 
cette  science.  Son  Traité  sur  la  cul- 
ture delà  vigne j  queles  académiciens 
de  la  Crusca  ont  mis  au  nombre  des 
Tcsti  di  lingua^  contient,  sur  les  vi- 
gnobles ainsi  que  sur  l'art  de  fabri- 
quer et  de  coîiscrver  les  vins  ,  plu- 
sieurs préceptes  que  l'expérienre  ii'a 
point  démentis.  Il  est  vrai  que  l'au- 
teur se  montre  un  pou  trop  partisan 
de  l'inilucuce  des  astres  ,  comme  , 
par  exemple ,  lorsqu'il  recommande 
(  pag.  «^o  et  73  ) ,  de  &ire  les  ven- 
danges quand  la  lune  est  dans  tel  et 
td  signe,  et  en  décroissance,  par  la 
raisonque^  «  si  l'on  recueille  moins  de 
vîn»,onestsûr  an  moinsde  l'avoir  de 
9  meitteore  qualité,  et  d'une  plus  fa- 
r>  cile  conservation.  »  Son  style  n'est 
pas  toujours  digne  de  servir  de  mo- 
dèle ;  et  malgré  les  arrêts  de  la 
Crusca  ,  personne  ne  s'avisera  de 
dire;  m  La  vigne  qii'on  appelle  vigne 
»  k  cause  de  Ja  vie  qu'elle  a  ,  et 
»  qu'elle  communique  à  notre  vie 
»  humaine(i).))  Cependant  l'ouvrage 

(i)  L*  vit*  cbe  vite  pcr  U  vUa  ch'  ella  ha  •  dà 
uDm  Bortn  woMU  vUm  h  stal*  adduiMiidato,  «te. 


SCfb  56g 

mérite  d'être  lu  par  les  cultivateurs 
et  par  les  gens  de  lettres  :  les  uns  y 
trouveront, des  phrases  techniques, 
en  plus  grand  nombre  que  partout 
ailleurs  ^  et  les  autres  qudqnes  bon» 
conseils,  dont  ils  pourront  enco- 
re profiter.  Ce  livre  est  intitulé  : 
Trattato  dclla  coUivazimus  éelle 
viH  e  del  fnUto  che  se  ne  puh 
cavare  ,  Florence ,  Giimti  ,  1 600 , 
in-4'*.  Il  parut  pour  la  première  lois 
acroTiip;in;ne'  d'un  autre  Traité. sur 
le  jnèine  sujet  ,  de  Bernard  Da- 
vanzati,  et  de  l'apologie  du  melon. 
{/jopone  )  ,  par  Giacbim.  Celui  de 
Soderini  fut  réimprime  se'parémenl , 
par  Màunï,  ibid,  y  1734,  in  4^M*vcc 
quelques  renseignements  sur  la  Vie  de 
1  auteur,  qui  mourut  le  i  mars  i5r)6. 
Ses  autres  ouvrage  sont  'ï  I.  Bret^e 
descriziane  délia  pompa  funerale 
fatia  neW  esequie  del  gran  duca 
Francesco  Medici,  ibid. ,  1 587  ,  in- 
4°.,  Tig.  II.  Trattato  d'a^ricol-^ 
Uira,  i1)id.,  t8i  i  ,  in- 4**.  \\\.  Dclla 
coltura  dc^li  orti  e  giurdini^  ibid. , 
i8i4,  io-4"-  IV.  Trattato  dcgli  al- 
beri  ,  ibid.,  ^^17?  "^-4'^.-  l-es  trois 
deraiers  Traites  ont  été  extraits  des 
njanuscrits  inédits  conserves  à  la  bi- 
bliotlièque  Magliabechiana  ^  en  4 
yol.  m-* fol.  ^(C^ez  ^  pour  d'autres 
renseignements,  la  Notice  de  Manni, 
et  Poggiali:  Série  de*  testi  diUr^ga^f 
tome  I ,  pag.  366  ^  et  tome  11,  pag. 
72.  A— îfa — s. 

SODERINI  (j£AN-AlfT0INF  ) , 

voyageur,  ne  à  Venise,  en  1640, 
d'une  famille  noble,  s'embarqua  ,  en 
167T  ,  avec  son  compatriote  Bembo, 
qui  allait  au  T-<cvanl;  lit  un  long  se'- 
jour  eu  Cvpre  ,  visita  ensuite  la  Pa- 
lestine ,  1  Egypte  ,  la  Barbarie ,  la 
Syrie,  la  NatoHc,  la  Turquie  d  i^u- 
rope ,  et  rapporta  dans  son  pays  une 
immense  collectiou  de  médailles  ra- 
'  res.  D'autres  clfoses  curieuses,  qu'il 
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avait  jEEiit  .cmlArqaer  k  Alew- 

4rie  ,  furent  prises  par  un  corsaine 
tripolifain.  Nommé  gouverneur  de 
.Zar^y  eu  1674»  Soderini  accueillit 
.dUns  cette  ville  les  célèbres  voyageuis 
Spon  et  \\  heler ,  qui  parlent  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs  de  ses 
vastes  connaissances.  En  1O7G  ,  il 
|re\int  d  mis  sa  patrie,  où  il  s'appli- 
qua à  rciudf  des  médailles  ,  dont  il 
avait  une  collection  précieuse,  (^har- 
•Jes  Patin  et  d'autres  numismates  eu 
-out  f^it  J'éloge.  Cette  collection  fut 
.^ispersjéi;,  après  la  mort  de  Soderi- 
niarmée  0n  1(391.  On  trouve  de 
.curies  de'taila  Bier  cet  antiquaire, 
le  Voyage  de  Magni  en  Turquie 
«^td^ns-Ia  Dissertation  deMorelli  sur 
,|>lusieurs  voyageurs  vâiitiens.  EfI. 

SODUMÀ  (  Jean-AntoiurRami, 
dit  le  clievalier).  F,  Razzi. 

SOKMI AS  (  Julia  ) ,  lille  d'Avi- 
tus  et  de  .Mocsa ,  était  sœur  de  Julie 
ÎVIaramea  (  V.  ce  nom  ,  XXVl ,  432)- 
Maiiec  à  Vanus  iMarcellus ,  que  sa 
mort  prématurée  empêcha  d'arriver 
AU  consulat,  elle  ne  se  lit  aucim  scru- 
{»ule.de  yipler  la  i^î  conjugale,  et 
/Wrfjtii^t, publiquement  un  commerce 
^idultènB.^eç.CaratuiUa  j  ^pi  elle 
.ait»  un  (ils devenu  £im^  9ous|e 
nom  d'Heliogab;iI,c.  Après.  la  mort 
de  Varius ,  elle  suivit  sa  mère ,  qu'un 
ordre  de  I\I  a  crin  exilât  dans  Ëmése. 
On  sait  que  IVTœsa  parvini  à  ga|^er 
les  légions  stationnées  en  Syrie,  et 
leur  persuada  de  proclamer  empe- 
reur le  fils  de  Caracalla.  Dans  le  com- 
bat qui  eut  lieu  entre  les  troupes  de 
^Macrin  et  celK  s  d  lleliogabale^  Soë- 
mias  montra  plus  de  courage  qu'on 
|i*en  devait  attendre  d'u^e  femme  de 
fce  caractère.  AjantTu  plier  lessoldats 
.^'fiéliogabafe  y.  elle  descendît 4e 
icbar  f  let ,  pai*  ses  prières  et  ses  lar- 
m^^]^  arrêta  ^  leur  fiiite. 


jmmm  de  fe  Mn|be  li^llm^fe,  oà 
oniev  ifît  Vfeu  ëEÔnûemcnt  l'aGcon^ 
pagner  dans  les  ^Sfn^tlées  du  sénat, 
et  psenbe  part  aux  délibérations. 
Moms  «imbitieuse  oue  sa  mère ,  Soë- 
mias  cessa  bientôt  de  se  mêler  des  af- 
faires de  l'état  pour  ne  s'occuper  qne 
de  ses  plaisirs.  Sa  vie ,  dit  La  m p ride , 
était  celle  d'une  com  tisane.  Uelioga- 
bale  lui  donna  la  présidence  d'un  sé- 
nat de  femmes ,  qui  décida  toutes  les 
questions  relatives  aux  ajustements, 
à  la  forme  des  voitures  et  aux  pré-, 
séances.  liiTrée  emièMment  à  dea^ 
soins  si  graves,  eUe  ne  prévit  paat 
que  les.  &lies  d'Qéliogabale  taro»- 
raient  peu  à  le  précipiter  du  trône. 
Les  prétoriens  ^  d'accord  cette  foi^ 
ayec le  vœu  de  Rome ,  élurent  emp^. 
reur  Alexandre  Sévère  (  V.  ArjXAW- 
DRE ,  1 ,  5i  I  ).  Dans  cette  crise, Soë- 
mias  ne  voulut  point  quitter  soniib, 
et,  le  tenant  étroitement  embrassé, 
périt  du  même  coup  qui  lui  ùta  la. 
vie,  l'an  ii'i  (  Voy,  Héliogabale, 
XX ,  8  ).  Ou  a  des  médailles  de  cette. 
princesse,  dans  tous  les  métaux ^  el- 
..les  sont  rares  en  or  et  en  argent  m«é-L 
daillons.  W-^»t 
SOGDIANUS>  m  de  Pe^.  F. 

SOISSONS .(  Charles  de  Bour- 
bon ,  comte  DE  ) ,  grandrmaître  de 
France,  né  le  1 3  novembre  i5^, 
fut  le  dernier  des  fils  du  prince  de 
Condé,  Louis  I'-''*.  du  nom  {F.  Con- 
DE,  IX,  387  ),  mais  d'un  autre  lit 
que  ses  frères  :  il  eut  pour  nii  re 
Françoise  d'Orléans-Lougueville ,  qui 
l'éieva  dans  la  religion  catholique. 
Le  roi  Henri  III  le  lit  chevalier  de 
l'ordre  du  ijaiuL- Esprit,  en  1587. 
Le  comte  de  Soissons  fut  .toujours 
ipoins  j|ttaçhéà  ses  deyoirs  âeprj^ 
ce^  de  fuj et  qu'à  ses  intérêts  parti- 
cnlîecs  et  4  ses  pre'tentMiis;  et  Imb 
qu'elles  (ù^texce»kc9.co{ii^ 
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oraïKiil ,  Ja  laciîiacrité  de  son  génie 
*  ne  lui  permit  jamais  de  figurer  à  Ja 
téte  d'un  paru.  .Toute  sa  Tie  se  con- 
suma dans  des  cabales  de -cour. 
Après  la  formation  de  la  ligue,  en 
1 087,  le  duc  de  Guise  songea  un  ins- 
tant à  Substituer  le  romtc  de  Sois- 
sons  ai|  cardinal  de  Bourbon  ^  pour 
l'opposçr  au  roi  de  Navarre  (  depuis 
Henri  IV  ) ,  comme  héritier  présomp- 
t^de  la  rouronnc.  Le  jenne  prince 
reîn])!i  (V.îmLiliuu,  et  dépourvu  de 
.  Liens,  cl. ut  tout  dispose'  à  se  prêter  k 
ce  projet.  Sa  jJicsuiiiptucuse  inexpé- 
rience ne  lui  laissait  pas  apcrce\  oir 
qu*il  allait,  à  l'exemple  de  son  vieil 
oncle  le  cardinal,  devenir  Tiustru- 
ment  des  eui|emis  de  la  maison  de 
Bourbon.  Cette  intrigue  fîit  déjouée 
par  la  politique  du  roi  de  Nayai're  ^ 
qui  pnîssentit  tous  les  avantages  (pie 
SCS  ennemis  tirerdicnt  du  comte  de 
Soîssons ,  .comme  pvinee  du  sang  , 
catholirpie  et  d'âge  à  avoir  des  héri- 
tiers, lîcnii  otait  alors  sans  enfants, 
et  ne  pouvait  €11  cspcrer,  étant  sé- 
p.ire'  (le  la  reine  ?>l.iri*uerite  ,  sou 
e'puu.se.  Voulant  conserver  dans  la 
maison  de  liourliou  la  couronne  de 
Jfavarreetles  biens  immenses  qui  eu 
jdcpeutlaicut,  il  ollHt  au  comte  de 
Soîssons  Ja.  main  de  Catherine,  sa 
sœur,  et  sa  présomptive  beritière. 
Une  si  brillante  perspective ,  jointe 
^  quelques  sommtô  d'argent ,  deter* 
m  iii.  t  p  ronipiement  le  jeune  prince , 
deja  faiij»uc  des  promesses  sans  ef- 
fet du  duc  de  Guise.   Ramené  à 
i'honneur,  comme  aux  vérilables  in- 
térêts de  sa  fi  ru  il  le,  il  s'echaj)pa  de 
la  eour  de  Henri  HI ,  se  jeta  dans  la 
ÎSoi'inandie ,  r<isseiid)la  trois  eents 
genUl:>l)ouinies,  lioiue  cents  .iicpie- 
nusters ,  cl  ^e  mit  en  chemin  pojir 
iciouidre  11*  lu  i.  Le  duc  de  M(  rrtpur, 
qui  cymuiaiidait  en  Bret^ue,  essa^^ 
yaineiucnt  de  s*opp(J^cr  à  cette  reo- 


8QI  -S")! 

iiion.  Malgrëla  sup^ioritédrii  nombre, 
il  f^it  reçoussé  par  un  çorps  de  prqtes^ 
tai^qu]  avait  çte' envoyé  au-devant 
du  colite  de  Soissons ,  et  qui  l'amenfa 
comme  en  triomphe  dans  le  can^ 
de  Henri ,  sur  les  noidfi  de  la  Loil^. 
.A  la  bataille  de  Coutras  (  i597  )  »  ce 
.prince  commandait  un  escadrqn  de 
TÎnst  cberaux,  qui  fut  d'abord  mis 
en  ac'sordre  ;  mais  il  re'tablit  le  com- 
bat par  sa  valcfir  personneUe.  C'e*- 
t.iit  la  première  action  à  laquelle  ii 
se  tu  uvait,  et  il  se  battit,  dit,  un 
eontenij»orain,  comme  s'il  n'eût  fait 
d'autre  métier  de  sa  vie.  Ses  armes 
étaient  tuutes  faussées  de  coups  de  feu 
.et  de  sabre.  Ou  a  reproché  à  Hcnci 
de  n'avoir  tiré  aucun  profit  def  ts^te 
cVictoire,  adirés  laquelle  il  Ucenoii 
.son  armée.  6ois^s ,  dont  FattaclMe^ 
ment  pour  le  roi  de  Navarre  n'était 
nullement  sincère,  fut  dans  le  conseil 
un  de  ceux  qui  l'engagèrent  le  plus 
fortement  à  celte  mesure  imprudente. 
11  avait  sn  gaj^ncr  le  cœur  Madame 
Catherine,  et  cj  oyait  ne  pouvoir  arri- 
ver assez  tôt  en  Hèarn ,  jiour  conclure 
l'union  ])roietec  avec  elle.  Mais  cet 
emprcsscmeut  cachait  une  honteuse 
arrière-peusée.Persuade  qu'Henri  IV, 
ayant  pour  emiemis  le  pape,  l'Es-» 
pagne  et  les  cath Aîques  de  Frafnte, 
finirait  par  en  être  accablé^  Soissoof 
prétendait,  au  moyen  de  ce  mariag^^ 
se  faire  subrogera  tous  les  droits  du 
roi  de  Navarre,  et  ^^  lJrichir  de  SfiS 
dépouilles.  Avec  de  tcUes  dispositicMM 
on  conçoit  qu'il  n'avait  <;arde  d'en- 
gager Henri  à  profiter  de  la  victoire 
de  Courras.  Il  raccompagna  doue 
en  Béarn;  mais  le  roi  de  Nnvarre, 
informé  à  temps  des  perlides  tlcssoîiiis 
de  son  futur  Ijeau^frèrc,  rompit  aveo 
lui ,  et  regretta  ,  mais  trop  tard ,  dp 
s'être  abandonne  à  son  conseà).  Xotlfl^ 
deifx  coiiçurfut,  dès  c«  jupçicut ,  u^^fi 
forte  aversion  Fun  puor  l'aiitr^^.  ||a« 
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mais  la  ualnrc  n'avait  formé  deux 
caractères  pins  opposés.  Le  roi  était 
uu  prince  frauc  et  ouvert^  le  comte 
joignaitàuncspritnaturellemintfroid 
et  peu  prévenant,  un  pblegme  affec- 
té et  une  profonde  dissimulation.  Il 
croyait  imposer  par  un  air  de  gran- 
deur ,  en  se  donnant  une  fausse  gro  vi- 
té,  et  prenaitpourdn  respect  la  crainte 
qu'inspirait  son  abord^  en  un  mot 
l'ambition  dévorait  son  cœnr  ,  et  îe 
(  (Trrnonial  le  plus  formaliste  réglait 
toute  sa  conduite  cxt('ri«Mnv.  A  ces 
traits  ou  l'euf  pris  uiouis  pour  uu 
Bourbon  (pie  pour  un  priuco  du  sang 
de  Philippe  II.  La  journée  des  barri- 
cades ,  qui  obligea  Henri  III  de  quit- 
ta Paris  (  1 58b  ) ,  parut  à  Soissons 
l'occasion  la  plus  belle  de  rejoindre 
ce  prince,  alors  en  guerre  ouverte 
avec  les  Guises,  et  de  se  rendre  tout 
paissant  dans  son  conseil.  Afais  com- 
me en  s'ofl'raut  à  ce  monarque ,  il 
voulait  paraître  suivi  d'un  grand 
nombrr  de  partisans,  il  ne  craij^nit 
pas  de  tonterla  fidélité  d''s  ^r  rvitcurs 
1rs  plus  .ïlfectiouiK'S  de  lieuri  de  Na- 
varre. Ces  démarelies  uc  tournèrent 
qu'à  la  confusion  de  leur  auteur;  et 
Heni'i,  dissimulant  son  rcsseuliment, 
donna  ordre  au^baron  de  Rosnv 
(  depuis  duc  de  bvAly  ),  de  suivre  le 
comte,  tant  pour  éclairer  ses  démar> 
ches,  que  pour  observer  ce  qui  se 
passerait  à  la  cour,*Soi'ssons  fut  d^a- 
oord  très-mal  reçu  par  Henri  III  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  gagner  sa  con- 
fiance par  des  services  rceîs.  Aux 
états  de  Blois ,  il  montra  du  zèle  pour 
,  ce  prince  (  î58B).  Ce  fut  alors  qu'il 
se  fit  absoudre,  par  le  légat  INForosi- 
ni ,  des  censures  qu'il  avait  encou- 
rues en  s'àtiacbant  au  parti  du  roi 
d«  Navarre:  démarche  un  peu  humi- 
liante, sans  doute,  mab  qui  fut  aloi's 
assez  utile  à  Henri  III,  en  étant  à  la 
Ligue  m  de  ses  prétextes.  A  la  téte 
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d'un  corps  de  troupes  royalistes  , 
Soissons  contint  dans  le  devoir  le- 
Mainc ,  le  Perche  et  la  Bcauce  :  il 
sortit  vainqueur  de  plusieurs  petits 
combats,  et  ût  lever  le  si^  de  qndr 
quGS  places.  Il  yint  ensmte  trouver 
le  roi, assiégé  dans  Tours  p.  ries  Li- 
gueurs'oPq),  et  donna  les  preuves  les 
plus  signalées  de  sa  Taleur  :  pendant 

{»resque  tout  un  jour,  il  soutint  dans 
e  faubourg  de  Saint  -  Symphorîm , 
l'effort  des  ennemis  :  ce  qui  sau- 
va Il  ville,  et  donna  au  roi  le  temps 
de  rassembler  de  plus  graud<\s  forces. 
Le  commandement  de  la  Rietai;ne 
fut  le  prix  de  ses  services.  11  voulait 
aller  gagner  Reunes,  où  la  noblesse 
royaliste  s'était  assemblée  pour  l'at- 
tendre ;  chemin  faisant,  il  s'arrêta  à 
Ghâteaiigîron,  laissant  ses  troupes 
dispersées ,  et  ne  conservant  autour 
de  lui  qu'une  faible  garde.  Surpris 
au  milieu  de  la  nuit  par  le  duc  dé 
Mercoeur ,  selon  d'Avua ,  et  eu  plein 
midi,  selon  d'Aubigné,  par  Lavar- 
din ,  son  lieutenant,  ffni  venait  de 
changer  départi,  il  défendit  long- 
temps à  eonjis  dVpée,  et  avec  douze 
geutilslioiiiincs  seuleiuent , l'entrée  de 
la  maison  où  il  était.  Il  lie  se  rendit 
que  lorsque  la  plu^iartdeses  vaillants 
guerriers  eurent  été  tués,  et  que  lot 
même  eut  été  renversé  d'un  coup  de 
pique.  On  le  conduisit  prisonnier  k 
Nantes  ;  mais  il  dut, bientôt  api*ès^  sa 
délivrance  à  l'adresse  de  son  som* 
mdîer,  qui  le  transporta  hors  de  sa 
prison  dans  la  corbeille  oii  l'on  met- 
tait la  desserte  de  la  table.  Soissons 
ne  prolita  de  sa  liberté  (jm  pour 
joindre  Henri  IV,  au  moment  où  ce 
prince  était  dans  la   situation  la 
plus  critique   auprès   de  Dieppe. 
Au  moyen  des  renforts  que  lui  ame- 
nait le  comte,  le  roi  se  trouva  non- 
seulement  en  état  de  faire  face  aux 
ennemis  ^  mab  d*eatreprendre  le  siis 
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de  Paris.  Soissons  eut  dans  cette 
-«atreprise  la  conduite  de  quatre  mille 
Anglais  et  Écos|ais ,  qu'Élisabeth 
venait  d'enyoycr  à  Henri  IV,  et  il 

s^empara  avec  eux  des  faubourgs 
Saint- Jacques, Saint-Marcel  et  Saiut- 
Victor,  le  i**".  nov.  i5Sg»  Le  roi  fut 
tellement  satisfait  de  sa  conduite, 
qu'il  lui  domia ,  quelques  j ours  après , 
la  charge  de  grand-maître  de  Fran- 
ce. La  prise  de  Veudùme  et  de  Vcr- 
neuil,  après  la  levée  du  sie'ge  de  Pa- 
ris ,  signalèrent  encore  les  armes  du 
comte ,  qu'une  maladie  grave  empê- 
cha de  prendre  jpart  à  la  journëè 
d'Iriî.  ii'année  suivante,  il  corn- 
mandait  la  cavalerie  devant  Paris, 
et  se  distingua ,  en  i  Sgi ,  au  si^e  de 
Cliartres  et  à  cdttî  de  Bouen ,  ou ,  à 
la  téte  de  quatre  mille  hommes ,  il 
emporta  le  faubourg  de  Saint- Sever 
et  défit  un  corps  de  troupes  Espa- 
gnoles. Il  avait  avec  lui  le  m  trerli  nl 
(le  Biron,  qui  eut  la  noble  franchise 
d'avouer  que  c'était  au  comte  de 
Soissons  que  l'on  devait  le  salut  de 
Farmée.  Ce  fut  prëciscmeut  tm  pareil 
moment  que,  choisit  ce  piînce  pour 
donner  de  nouveaux  torts  k  Tégard 
de  Henri  IV.  Sous  |  l  etexte  d'aller 
voir  la  princesse  de  Coudé, -sa  mère, 
k  Tours,. il  passa  secrètement  en 
B^am,  pour  accomplir  son  mariage 
avec  la  princesse  Gatlierine»  Mais  le 
complot  des  deux  amants  fut  déjoue' 
par  la  fidélité  de  Pangeas,  chef  du 
conseil  de  Béarn.  Tout  le  pays  se 
souleva  contre  Soissous,  qui  retour- 
na en  France,  avec  la  honte  d'un 
éclat  iiiutile.  Plus  tard  il  tira  de  Pan- 
geas  une  vengeance  Lien  peu  digne 
de  son  rang  :  rencontrant  un  jour  ce 
Ipyal  sujet  chez  le  roi,  à  Pontoise, 
n  le  fit  rouler  dn  haut  de  l'escalier. 
Depuis  son  retour ,  le  comte  ne  gar- 
da plus  aucune  mesure.  Il  entra  dans 
k  tiers  parti  qui  avait  le  projet  de 
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mettre  la  couronne  sur  la  tête  de  son, 
frère  le  jeune  cu^nal  de  Bourbon. 
Ilenri  ne  négligea  rien  pour  rame- 
ner le  comte  de  Soissons  ;  il  le  man- 
da pour  son  sacre  à  Chartres  ,  où  il 
tint  la  place  du  duc  de  Normandie. 
Il  faut  lire ,  dans  les  Mémoires  de 
Sully,  les  movens  qui  furent  employés 

})0ur  retirer  des  mains  de  ce  prince 
a  promesse  de  niariaj^eque  lui  nvait 
faite  Madame  Catherine.  Le  comte 
de  buissons  jura  dès-lors  une  haine 
implacable  au  duc  de  Sully  ,  et  tint 
parole.  Malgré  son  mccontentement , 
û  ne  laissa  pas  de  servir  utilement  le 
roi  j  en  1 5r|4,  au  siège  de  Lyon ,  où 
il  montra  une  rare  valeur.  L'année 
suivante ,  irrité  de  n'avoir  pas  obte- 
nu la  présidence  du  conseil ,  qui  fut 
donn(>e  à  son  frère  aiiïé,  le  prince  de 
Conti ,  il  quitta  brusquement  l'armée 
du  roi ,  qui  était  en  Bourgogne.  Telle 
fut  en  tout  temps  la  conduite  du 
comte  à  l'égard  de  Henri  ÎV  :  c'était 
un  mélange  de  lidelité  et  de  mécon- 
tentement, de  servi  ces  et  de  désobéis- 
sance marquée*  Il  donna  toulcioi^  une 
preuve  non  suspecte.de  dévouement, 
en  decoQvrautuncomplotafireux  con- 
tre la  vie  di^  roi ,  qui  avait  été  formé 
k  Saint- Denis,  en  1600,  alors  que 
Henri  n'avait  pas  encore  d'enfants. 
La  guerre ,  qui  éclata  cette  même  an- 
née contre  k  duc  de  Savoie^  fournit 
à  Soissons  une  nouvelle  occasion 
de  se  rendre  utile,  birn  qu'il  l'eût 
désapprouvée  dans  le  conseil.  Le 
guuveriieniriit  dn  Dauplîiné  fut  s;i  ré- 
compense. 11  fallait  que  le  cooitc  eût 
alors  quelque  part  à  la  confiance  du 
monarque,  puisqu'il  fut  chajgé  de 
tirer  de  Biron  l'aveu  de  sa  conspira-; 
tien ,  et  d'en  prévenir  les  suites  dans 
la  province  qu'il  gouvernait.  Dans  un 
des  entretiens  qu'il  eut  avec  ce  grand' 
coupable,  voyant  l'inutilité  de  ses 
instances  pour  le  porter  k  une  coih 
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fession ,  à  un  repentir  sincère ,  Sois- 
IfrtnBttiailaî  «drèssitrt  eespa- 
)ttÀa  delaBiUe  :  Leeaurtoux  du  roî 
est  le  mètsofer  â»  la  wîorî;  Véa  de* 
temps  apitis,  il  se  mofttra  sous  un  jour 
atmiis  £iTorable  dans  le  dëknélc  qu'il 
eut  avec  S«U)r,  au  sujet  d'un  imj^ôt 
onéreux  sur  les  mardiandiaes  mpor- 
tpps ,  qtïp  îc  roi,  ol)së(îp  par  les  solli- 
cita lions  de  Soissons ,  avait  accordé  à 
ce  prince.  Ce  ne  fut  pas  la  dernière 
querelle  qnc  le  comte  eut  avec  ce 
muiiNtre^donl  ia  fermeté  courageuse 
savait  mettre  uu  frein  à  i  insatiable 
avidité  des  grands.  Mécontent  de  ce 
qu'à  FoGcasion  du  sacre  de  la  reine 
marie  de  Mëdids ,  k  roi  avait  refbs4$  ■ 
une  distinction  d'étiquette  à  la  com- 
tèsse  de  Soissons,  son  épouse ,  ce 
prince  s'éUit  retiré  dans  ses  teri^ 
quelque  temps  atant  la  mort  d'Henri 
IV.  A  la  nouvellé  de  ce  funeste  événe- 
ment, il  se  rendit  à  Paris,  à  la  tetc 
de  trois  cents  cavaliers.  Il  portait 
ses  prétentions  jusqu'à  vouloir  se  fai- 
re déclaftr  régent  ;  mais  il  eut  la  fâ- 
cheuse itirprise  de?  trouver  tout  fait 
en  son  aljscnce-  et  même  le  ducd*É- 
pernon  n'avait  si  baiïtemeat  tiré  du 
parlement  une  déclaration  de  régen- 
ce en  faveur  de  la  reine-mère,  que 
pour  prévenir  les  brigues  du  comte 
de  Soissons  (  F.  1^  perwo!»  ,  duc  d', 
XIII ,  3^6 ,  et  Marte  de  Médicis  , 
XXVII ,  64  et  suiv.  )  On  apaisa  le 
mécontentement  du  prince, en  hii  don- 
nant le  îr'^nvernement  de  Normanrlie 
et  une  j)ension  de  cinquante  mille 
éeus.  Voyant  le  grand  crédit  dctot 
jouissait  (.L'Épernon,  le  comte  re- 
chercha son  amitié.  Leur  liaison  fut 
•d'abord  si  étroite,  qu'il  lit  part  à 
«on  nouvel  ami  dq  dessein  qu'u  ayait 
lie  fSûre  poignaMer  le  diiç  de  Sully 
"dans  le  Louvre^  mais  quoique  d*É^* 
|)ernon  fat  ensièmi  dè^e-ministre,  i! 
rejeta'ceCiepîropositîonâvec  bbrrcnr. 
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Soissons  trouva  ce  refus  fort  iiiau- 
▼ais;  cependant  le  désir 'qu'il  avait 
die  consolider  son  crédit  lui  fit  dis- 
simuler son  ressentiment.  Sully  n'eut 
sans  doute  aucune  connaîssânce  de 
l'horrible  projet  du  cotaite ,  car, 
dès  ceteinps-là,  il  rechercHa  seà  bon- 
nes grâces.  Il  alla  le  trouver  ,  est- 
il  dit  dans  le  Journal  de  l'Estoile, 
bii  fit  les  plus  basses  sôinnisswns , 
le  supplia  de  lui  pardonner  cr  qui 
s'était  passé  du  temps  du  feu  roi. 
Le  comte  de  Soissons  parut  se  con- 
tenter de  cette  satisfaction.  Il  ncsi 
point  parlé  de  (fette  démarche  de 
Siïlly  dans  ses  Mémoires  ;  et  Ton 
conçoit  le  motif  de  cette  réticence. 
On  y  voit  seulement  que  Sully  fut  Vun 
de  ceux  dM  Monsieur  le  comte  de 
S<HSSàns  VGutat  f'im ,  pendant  qUtl-^ 
que  temps ^  se  dire  l'ami;  mais  que 
Tavidité  insatiable  de  ce  prince ,  ses 
demandr"?  f^'fernolîes  .  les  ruses  même 
et  les  artilices  qu'il  emjdoyait  pour 
tirer  de  l'argent,  ne  tardèrent  pas  à 
le  brouiller  de  nouveau  avec  le  surin- 
tendant. Le  comte  Gt  tous  ses  ellbrls 
pour  empêclier  le  |)rince  de  Coudé, 
son  neveu,  derevenir  en  France,  crai* 
çnant  en  lui  un  rival  d'ambition^  H 
donna'  même  à  la  reine  le  conseil  de 
le  faire  arrêter,  ainsi  que  le  duc  de 
Bouillon,  à  leur  retour  à  Paris.  Ce 
jour-là  ,  Soissons  mit  sur  pi  d  une 
foule  de  gentilshommes  prêts  à  tom- 
ber sur  les  partisans  de  Condé  ;  mais 
la  reine  prévint  toute  voie  de  fait , 
en  faisant  prendre  les  ninies  aux 
bourgeois.  Bientôt  ces  deux  princes 
se  réconcilièrent  par  l'entieiiiise  du 
duc  de  Bouillon.  Le  ré.sultat  de  cette 
réconciliation ,  et  surtbut  de  la  liai- 
son étroite  qui'  se  forma  entre  le 
comte  de  Soissons  et  Coucini ,  mar- 
quis'd^Ancrè  fut  lé  renvoi  de  Sully, 
au  commencement  dè  l'année I. 
Dans  l'intervalle,  Soîssôns  asisista  au 
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sacre  de  Louis  XIII ,  en  qualité  de 
duc  de  Normandie;  et  eut  arec  le 
prince  de  Gonti ,  son  frère,  à  propos 
de  îa  reDCODtre  dfe  leur»  yoitnrcs 
.  dans  m  passage  étroit ,  une  «{uerëlle 
mii  pensa  amener  un  duel.  Le  comte 
ae  Soissons  montra  y  dans  cette  occa- 
sion phisde  modération  que  son  aîné; 
mais  la  régente  parvint  à  los  récon- 
cilier. Concini ,  dont  la  faveur  aiig- 
menînit  tous  les  jours  ,  poussa  l'inso- 
lênce  jusqu'à  songer  ,  pour  son  fils,  à 
la  mauide  la  lilledu  comte. Soissons, 
ravi  de  mettre  dans  ses  inte'rêts  celui 
qui  était  alors  l'arbitre  de  la  cour  , 
eut  la  bassesse  d'accepter  une  al- 
liance si  honteuse;  mais  tous  let 
ministres  remontrèrent  i  la  rë* 
gente  Tindignitij  d'un  tel  mariage  ; 
et  cette  ne'giMâation  fut  rompue.  Dès 
fce  moment,  une  guerre  sourde  se 
|»erpétua  entre  le  ministère  et  Sois- 
sons  ,  pour  qui  la  régente  se  sentait 
tenncoiip  d'éloignement.  Il  prc'ten- 
dait  acheter  le  ducb(  «rAleuçon ,  en- 
gagé an  duc  de  Wurtemberg  :  la 
reine  s'opposait  à  ce  marché;  et 
comme  le  comte  de  Soissons  insistait 
auprès  d'elle  pour  en  obtenir  l'au- 
torisation :  a  Vous  roules  y  lui  ré- 
»  pondtt-elle  y  acquérir  tm  duché  qtn 
)»  est  destiné  pour  l'apanage  d'un  fils 
»  de  France*  À  ce  que  je  vois ,  tous 
»  n'avez  pas  de  petitsdesseins^  »  Pour 
prévenir  les  effets  du  ressentiment  du 
prince ,  elle  se  bâta  de  rappeler  à  la 
cour  Conde'  et  le  duc  d'Epemon  ; 
mais  cette  politique  dc  la  reine  tour- 
na contre  elle.  Soissons,  op])osant  à 
ses  ennemis  le  crédit  qim  la  naissnnce 
donne  eu  France  aux  princes  du 
sant; ,  surtout  dans  im  temps  de 
niJiJurUc  ,  se  lia  étroitement  avec 
Coude  son  neveu.  Tous  deux  se  pro- 
mii'ent  réciproquement  de  ne  xece- 
toir  aucune  grâce  ni  satisfaction  de 
la  régente  que  d'un  commun  accord  ^ 
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ils  's'engagèrent  aus^i^  dans  le  cas  où 
l'mi  d'eux  éprouverait  quelque  mé- 
contentement^ à  se  retirer  de  la  cour^ 
et  à  n'y  revenir  oue  tous  deux-  cn^- 
semble.  Soissons  demeura  fidèle  à  c<^ 
traité  jusqu'à  sa  mort.  Lorsqu'il  fut* 
question  y  en  1611,  de  conclure  le 
mariage  de  Louis  XIII  %vec  l'in^- 
fante  d'Espagne  ,  les  deux  princes' 
quittèrent  la  cour  meroTîtenîs  de  ce 
qu'on  avait  trait('  avec  cette  puis- 
sance sans  leur  participation.  Aprës 
quelques  négociations,  ils  revinrent 
au  cuinmencement  de  161  Quand 
ou  agita  cette  grande  aiiaire  dans  le 
conseil ,  ib  n'osèrent  prendre  la  pa- 
role pour  s'y  opposeï*^  et  montrèrent' 
seulement  de  l'humeur.  «Vous  voyez, 
»  dit  Soissons  à  son  neveu,  qu'on 
)>  nous  traite  ici  comme  des  valets.  y> 
Tous  deux  refusèrent  d'assister  à  la' 
déclaration  du  mariage  ;  et  se  reti- 
rèrent dc  nouveau  dans  la  détermi- 
nation de  ne  point  sip^nrc  le  contrat. 
La  promesse  d'un  gouvernementpour 
chacun  des  deux  princes  vainquit 
encore  cette  opposition  tardive.  Le 
comte  de  Soissons  luulait  de  vastes 
desseins  dans  sa  tcte  :  il  se  flauait 
de  pouvoir  abattre  les  Guises  et 
d'Épemon ,  en  se  mettant  à  la  tête 
du  parti  protestant.  Déjà  il  avait  lié 
à  cet  effet  une  vaste  correspondance' 
avec  le  prince  de  Galles  Henri ,  avec 
Maurice,  prince  d'Orange ,  et  le  duo 
de  Savoie,  lorsqu'un  accès  de  (ièvie 
termina  ses  jours  au  château  de 
Blandy  dans  la  Brie .  le  t  novembre 
161      Un  historien  contemporain 
dit  en  parlant  de  la  mort  de  ce  prin- 
ce r  «  Encore  que  srs  liamcux  pu- 
»  Liia  vsent  sourdenif  iit  qu'il  dressait 
»  dc  dangereuses  parties  contre  l'é- 
»  tat,  les  bons  François  ne  laissèrent 
»  pas  de  le  regretter  grandement;...^ 
»  tant  il  cause  des  vertus  qui  relui*^ 
»  SMQDt  en  lui;....  que  parce  que  Uf  ' 
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»  respect  de  sa  personne  tenoît  en 
«devoir  plusieurs  personnes  qui 

»  échappèrent  en  une  licence  trop . 

»  eli renée  après  son  trépas....»  Le 
comte  de  Soissons  fut,  toute  sa  vie, 
çjuidc  par  des  favoris  intrigants. 
jP'AilloH  ,  ronit<>  du  Ludc  ,  avait  été 
lecoiilKUi>t  lie  sa  jeunesse  :  le  mar- 
quis de  CtiL'uvies  fut  celui  de  son  âge 
mûr.  Ou  peut  consulter  sur  ce  prince  ; 
les  Mémoires  de  Sullj- ,  le  Journal 
4e  VEstoUe,  V  Histoire  de  la  Mère 
'Ct  du  FilSf  la  Décade  de  Louis 
XIII ,  par  Legrain,  etc.  D'Aubîg&é 
a  caloimiié  le  comte  de  Soissons  en 
attaquant  sa  bravoure.  Cette  calom- 
nie est  repétée  dans  la  Cof^ession  de 
SancY ,  où  ,pour  exprimer  la  pré- 
tendue fuite  de  ce  prince  à  la  journée 
de  Contras ,  041  dit  qu'il  a  tourné  le 
cul  à  la  manf^roire.  Le  mêine  li- 
belle attaque  furUaiciit  ses  iiK^'urs , 
et  lui  prêle  des  goûts  infâmes,  que 
l'exemple  de^Jenri  III  et  de  ses  mi- 
gnons n'avait  rendus  que  Ircp  com- 
muns. D — R — A.  • 
SOISSONS  (Louis  de  Bovrboit, 
comte  DË  ) ,  fils  du  précédent ,  na- 
quit à  Paris  le  ii*mai  1604.  Après 
la  mort  de  son  père ,  il  lui  succéda 
dans  sa  charge  de  gra«d-maître  et 
dans  le  gouvernement  du  Bauphine'  ; 
mais  à  cau^K»  sou  jeune  âge,  le 
commandenu  ntde  cette  province  fut 
exercé  par  le  inarcchal  de  Lesdi- 
guières.  A  peine  âgé  de  seize  ans,  le 
^comte  de  Soissons  fut  entraîné  par 
sa  mère  dans  les  cabales  de  cour.  £n 
1619 ,  lors  des  cérémonies  qui  sui- 
virent la  promotion  des  cbevaliers 
du  Saint-Ësprit^  dan»  laquelle  il  fut 
'compris  ,  il  eut  avec  le  prince  de 
Gôndc ,  son  grand-oncle ,  uneviolente 
querelle  à  propos  de  Thonneur  de 
donner  au  roi  la  serviette.  Condé  y 
preîtricl  [il ,  comme  premier  prince 
du  sang^     comte  le  revendiquait. 


comme  graud-nu^ti'e  de  France* 
Louis  XllI  fit  cesser  la  dispute  ea 
ordomiant  au  duc  d'Anjou  ^  son 

frère ,  de  lui  donner  la  serviette  j 
mais  ce  démêlé  se  prolongea  et  par- 
tagea toute  la  cour.  Guise,  et  les  amis 
du  favori  Luynos  se  déclarèrent  j)our 
Condé  :  les  autres  courtisans  prirent 
le  parti  de  Soissons.  I^a  comtesse,  sa 
mère,  habile  intrigante ,  saisit  l'occa- 
sion de  cetteqoerdle  pour  laire  entrer 
son  fils  et  ses  amis  dans  le  parti  âm 
la  reme-mërc ,  qui  se  retira  bientôt 
après  à  Angers  (  1620  ).  Le  cOmte 
de  Soissons  et  sa  mère  allèrent  la 
joindre,  ce  qui  u*eût  jpas  eu  lien  n 
LouisXIlI,instruitd'avancederhcu- 
re  de  leur  départ ,  eût  eu  la  ferjneté 
de  les  faire  arrêter  comme  iien  iii-îni- 
festa  le  désir.  Cette  guerre  civile  ne  d  li- 
ra pas  long-temps.  Toute  l'ambition 
du  comte  de  Soissons  était  d'épouser 
M"*c^  Henriette  ,  tioisieme  liUe  de 
Meuri  IV ,  qui  lui  avait  été  accordée 
par  ce  monarque.  Pouryparvenir^  il 
voulait  se  rendre  redoutable  :  ce  fut 
dans  cette  intention  qu'il  entra  en 
négociation  avec  les  Protestants  prêts 
à  prendre  les  armes.^  L'assemblée 
de  la  Rochelle  reçut  avec  resj^t  ces 
ouvertures  de  la  part  d'un  prmce  du 
san^;  ,  m  us  ne  l^^sa^^réa  pomt.  «  La 
»  nej!;ociatiun  que  -M.  le  comte  vent 
»  eutanier  avec  nous,  disait  le  sage 
»  Duplessis-Momay  ,  ne  servirait 
»  qu'à  se  tromper  les  mis  les  antres. 
»  Son  altesse  fera  sa  paix  dès  que  le 
»  roiluidonneFaMadamecnnuirtage^ 
»  et  notre  assemblée  sera  contente 
»  lorsqu'elleaura  de  meilleures  assu- 
»  ranccs  de  Texacte  observation  d^ 
D  Fédit  de  Nantes.  »  Mal  accueiRt 

{)ar  les  rebelles,  Soissons  se  jeta  dans 
es  bras  du  roi  ;  et  cette  même  an- 
née ,  lorsque  ce  prince  partit  pour  les 
châtier,  le  comte  fut  laissé  à  Paris 
avec  la  charge  d'y  commander.  L^an- 
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suivante^  kS;»»)^  tfiKSCompaçna  fUOltd'aUer  en  Bretaaie,* 

jf^uis  dans  une  j^mrelle  exp^iîtMp  au  comte  de  Soisamauf  ce 

ijj^ipjfy'  les  Calvinistes.  Â  la  fameuse  ment  de  Paris  en  son  absence  :  cette 

i^lti^ue  d^^  y  lie  de  Rie  (  F'.  Soubise  marque  de  confiance  avait  le  double 

ci-aprcs) , il  commandait  Taile  droite  but  de  l'isoler  des  autres  chefs  du 

de  l'armée  royale  avec  le  inareVli.il  complot  ^  et  de  toucher  son  cœur,  na- 

de  A'itri,  et  vouliil  in  iicher  le  j)re-  turellement  plein  de  droiture.  Cela, 

mier  a  l'ennemi  ;  mai>  le  rui  eiiayaut  ne  J'empêelia  pas,  si  l'on  en  croit 

cté  averti ,  lui  ordonna  de  rester  au-  Le  Yassor  ,  d'olTrir  au  duc  d'Anjou, 

près  de  sa  personne.  Frap[)e  de  la  qui  se  refusait  à  épouser  M'K  de 

bravoure  et  de  l'intelligence  que  ce  .  Blontpaisiér ,  un  secours  c^uidéFft* 

jeune  prince  montra  dans  cette^oc-  bk  de  troupes,  en  casgu'il  youlAl 

casipn^  .^1  Ipi  cpnlîii  |e  jl<aniMlldib  prendre  les.  armes  afin  d'obliger  le 

ment  de'  Vàmi^J^9ftàDée  à  fake  le  roi  d'éloigner  Rickdieu.  11  paraît  mé- 

]>ln^      ]^  Jl^%fftry  lui  donnant  meprouYe'qu'ilaTaitrësoludeprollter 

tmit  P^^^^  tifwUntant  -  général.  /  JLe  de  réloigoementda  la  €our  pour  enle- 

||P^^Sioissons,jB%a)gre  s(in cxtrc^  yer  la  princesse;  mais  Louis  XIII 

ine  jeunesse^  déplwia  autant  d'habi-  prévint  ce  dessein  eu  la  faisant  venir 

letéquede  couraç:;e  dcvantla Rochelle:  à  Isautes,  où  Gaston  fut  contraint  de 

il  tailla  en  pièces  les  assie<];es  dans  lou-  l'épouser.   Parmi  les  discours  que 

V  tes  leurs  sorties,  arrêta  leurs  courses  Chahis  tint  en  prison,  on  cite  ces  pa- 

niaritinies  ,  et  présida  a  la  construc-  rôles  à  l'occasion  de  ce  mariage < 

tiou  du  Tort-Louis,  destiné  à  empê-  Monsieur  ^le  comte  de  Soissoas  m 

chéries  vaisseaux  d'approcher  de  cet-  pleUforA  0»êC  sa  mètef  mais  09 

te  place.Lapaix  conclue  avec.  les pro-.  n'est  qu'un  xéro.  Après  le  suj^îoe 

lestants,  à  la  iip^c^t||>|qMliiMii(l-  de  oet  infortuné  conrtisan,  Sousons 

née  y  rappela;i9ifip|i|]^4f^.:$0f^^   k  s'estima  bcureiix  aobteoir  dn  rm  la 

la  cour.  Il  ne  pi^jji^jljligy^gna-  .pennissiondeyojagerborsduroyaa- 

tiou  le^4<^pQ^me  qu'y  ^fifi^g^S^^  W«>  et  passa  en  Italie.  Louis  XIII , 

^^eu ,  ^  ^ii^im^mmm'  qui  l'aimait  et  Pestinaait ,  le  rappela 

Trompé  dans  son  espoir  d'e^ouser  bientôt  et  le  conduisit  au  siège  de  la 

M'"^'.  llouriette  de  France,  qu'on  Roclielle.  Le  comte  se  signala  ,  dans 

venait  de  marier  au  loi  d'Aiigleter-  cette  expédition,  à  la  tete  d'une  bril- 

re  ,  il  rechercha  la  main  dé!M"'".  de  lantc  élite  composée  de  geulilshom- 

]Monlpen>ier,  la  ])his  riche  héritière  mes  (iG'28).  11  suivit  encore  le  roi, 

de  TLiirope.  Mais  Richelieu  voulait  en  iG3o,  dans  son  expédition  en 

donner  pour  époux  à  cette  j)rince.sse  Italie  ;  l'aance  suivaitfc  il  fut  laissé 

Gaston  y  duc d' Ân  j  ou ,  frère  de  Li'uis  daoi  Paris  pour  ^  commandei* ,  peu* 
XIII.  Pour  se  venger,  le  .içoculS  dant  imeseconde  campagnedeLoufs 
«Dtradan^,laconii^i^<Hi4eCKalais9  XIII  au  delà  des  Alpes.  Il  obtint, 
dirigée  fiontre  la  vie  de  Riebcliea  peu  de  tempsaprbf  le  gouvernement 


relie  rendait  yn  conspirateur  peu  conduite  d'une  çjiierrc  ;  et  le  cardmal 

dangereux.  Ricbelieu  persuada  même  se  gardait  bien  de  lui  confier  un  em- 

-<N^t»l^9  ^  ^  giKiiQn^tances  ior-  ploi  qui  eût  pu  augmenter  l'impôt- 

XLH.  37 
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tance'  qK*il  amt  déjà  oomme  -  se- 
cond prince  idu  sang.  «  M.  le  comte, 
tt  dit  le  cardiiial  de  Retz,  dans  ses  . 
1»  Mémoires ,  avait  donné  beaucoup 
•  de  jalousie  au  miniatre  par  son 
»  couraç^c  ,  par  ses  mniH  rcs  «ra- 
9  cieuses  et  pn!*  si  drjx use  j  il  avait, 
»  surtout  cohiinja  ie  crime  capital  de 
»  refuser  le  mariage  de  M'"".  d*Ai- 
»  giullon  (Marie  de  Vignerod),  nièce 
»  chcrie  du  cardinal.  »  Le  marquis 
de  Montglat  lui  rend  le  même  té- 
moiguage  :  a  Ce  prince ,  dit-il ,  airait 
»  Tame  haute ,  et  il  ne  pouvait  s'â- 
»  baisser  à  fake  sa  cour  à  d'autres 
»  qu'au  roi.  »  £n  i636,  lorsque 
Louis  XIII  mit  cinq  armées  sur 
pied ,  comme  il  y  aurait  eu  trop  d'in- 
•  convenance  h  Inîsscr  sins  coniman- 
demeut  le  «.fui  ju  ince  guciTU  f  (jm  t'ùt 
en  France ,  le  uiimstreVavait relégué, 
avec  un  petit  corps  de  tronpes ,  dans 
le  pays  au  de  là  de  TAisne  et  deTOi- 
se,  qu'il  ne  croyait  pas  auc  renuemi 
dât  attaquer.  Mais  le  Garainal-Infaut, 
gouvemcur  des  Çajs-Bas,  rassembla 
«ne  aimée  paissante,  et  porta  k  dé- 
sdatîondans  la  Picardie  et  la  Gbam* 
pagne.  Le  comte  deSoissons,  qni  ne 
put  emiiécher  les  Espagnols  de  pas* 
ser  la  Somme,  opéra  du  moins  une 
Imbiîc  retraite  sur  Noyoîj ,  et  fit  tout 
ce  qu'il  était  possible  pour  arrêter 
leurs  progrès.  A  Muuzon ,  il  tailla-eo 
pièces  et  dispersa  un  corps  de  six 
'mille  cavahers  liongrois  et  polonais, 
qui  ravageaient  la  frontière.  Malgré 
ces  efforts ,  le  roi^  prévenu  par  Bi- 
.^elieu^  soupçonna  ce  prinoe  d'avoir 
causée  par  sa  ne'gligence,  les  désastres 
qui  accablaient  le  nord  de  la  France* 
Furieux  de  cette  calomme/le  comte 
pnendlarésolutiondeoe  vèngerpar  un 
coup  de  main ,  associant  à  son  projet 
le  duc  d'Orîe'an«s.  L'armée  française , 
commandée  par  ie  roi  et  ces  deux 
princes  y  bloquait  Gorbie.  Ce  fut  là 


que  Montrésor  et  Saint  Ibal ,  gentil»- 
bommes  attaebés  au  confie  de  Soû- 
sons ,  airacbèrent  jde  leur  maître  #1 
de  Gaston  ,  le  consentement  à  ce 
qu'ils  tuassent  le  cardinal  au  sortir 
du  conseil.  Au  raomf^nt  de  l'cxe'cu- 
tiou ,  Gaston  ,  qui  devait  donner  le 
signal  du  meurtre ,  manqua  de  réso- 
lution et  prit  la  fuite  :  le  comte  de 
Soissons,  dont  un  ne  peut  l'évoquer 
eu  doute  le  courage,  n'avait  pas  ce- 
lui du  crime  ;  et  il  se  félicita  de 
ce  que  son  faible  complice  avait 
fait  manquer  le  projet.'Mais  en  aban- 
donnant tonte  idée  d'assassinat)  les 
deux  princes  pcrscvc'rcrent  dans  b 
résolution  de  détruire  la  puissance 
du  cardinal ,  et  conviareut  d'unir 
invariablement  leurs  intérêts,  de  n'é- 
couter aucuue  parole  d'accommo- 
dement l'un  sans  l'autre ,  et  de  ne  ja- 
mais se  trouver  ensemble  à  la  cour,  ' 
afin  que,  si  l'aii  ciait  arrêté,  raiilre 
pût  prendre  sa  défense.  La  réussite 
ae  ce  nouveau  complot  contre  Riche- 
lieu devait  dépendre  du  «onooofrs 
des  seigneurs  du  royaume  et  des  soc» 
ces  des  Espagnols;  mais  d'Éperaon 
et  aucun  des  grands  ne  remuèrent; 
les  enneinis'du  dehors  n'éprouvèrent 
que  des  revers ,  et  Soissons  lui-même 
se  trouva  forcé  de  reprendre  Gorbie  • 
dont  il  avait  voulu  traîner  le  siV'ge 
eu  longueur.  Craignant  pour  sa  pro- 
pre sûirtc,  il  partit  pour  Sedan,  d'où 
il  écrivit  au  roi  pour  l'assurer  de  sa 
iideluc  (i63^).  Pendant  quatre  ans ,  , 
il  se  montra  sourd  à  toutes  les  pro- 
positions des  muems  de  la  France , 
comme  ain;  offres  séduisantes  dn 
cardinal,  qui  voulait  le  rappeler*  e«b* 
fin,  en  k  641 ,  les  ducs  de  Bouillon  et 
de  Guise  ,  qui  étaient  venus  le  îom- 
dre ,  l'entrainèrent  à  prendre  les  ar- 
mes contre  sa  patrie. Les  mécontents, 
qui  le  recomiurent  pour  chef,  pn- 
blicrent  un  manif  este  dans  lequel  ils 
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professaient  le  désir  d'établir  la  paix 
en  France ,  et  de  mettre  de  l'ordre 
dans  ]es  affaires  de  Te'tat ,  cVst-à-dire 
de  chasser  le  cardinal  de  Richelieu. 
Tandis  que  î*arme*e  des  rebelles  opé- 
rait, sur  la  iroulière ,  sa  ionrfion 
avec  un  coqw  de  troupes  alli maiidos 
sous  les  ordres  de  Lamboy ,  leurs 
agents  à  Paris,  ayant  à  leur  tête  le 
coadjutcur,  depuis  cardinal  de  IXetz, 
disposaient  toujt  pour  s'emparer  de  la 
Bastille  et  assembler  le  parlement.  Ri- 
.  cbeliea  fit  marcher  contre  Soissons 
uneannée  commandéeiiarlemaréchal 
de  Châtillqn.  On  eu  yint  aux  mains,  le 
6 juillet,  dans  la  plaine  de  Bazeillcy 
près  du  bois  delà  Marfëe,  en  Cba  mpa- 
pie.  La  victoire  se  dérida  m  faveur 
des  rebelles  i  les  soldats  de  L'armée 
rovalefquine  marcliaient  qiràro'^frct 
contreun  prnice  dusang  «général  cm  dit 
estime',  sede'bandèreut  dès  lepicinier 
.  chue.  Suissons  jouissait  déjà  de  sou 
triomphe ,  lorsque  soudain onentend 
un  coup  de  pistolet  qui  renverse  le 
prince  roide  mort»  Les  mis  ont  pre- 
teodu  qu'il  se  tua  lui-même  par  mé- 
garde ,  en  relevant  ayec  son  pistolet 
la  visière  de  son  casque  ;  d'autres 
rapportent  qùfon  yijt  passer  devant 
lui  un  cavalier,  qui,  plus  prompt  que 
l'éclair,  le  tira  droit  au  visage  et 
disparut.  Celte  dernière  opinion  a 
prévalu.  On  accusa  le  carduial  d'a- 
•  voir  appostë cet  assassin,  i^cs  pj  cuves 
de  celle  accusation  ne  sont  pas  dé- 
monuées.  M.  Jaj,  dans  son  MiS' 
toire  du  mûdstère  du  cardinal  de 
JRîcheUeUy  1 1  - 1 4  Q^^'hésite  pas  à  ab- 
*80udre  ce  ministre  (j).  Le  comte  de 
Soissons  était  dans  sa  trente-septième 
année  :  il  ne  fut  pas  marié,  et  en  lui 
finit  la  branche  deBourbonrSoissons^ 


Viijfaire,  /r«c«i.  sur  lei  mirtirs  ,  inini.ilîrc  <ÎC 
^iLlieiieu,  »<i  truutut' ,  <-ii  diantit  :  «  Lu  mort  de  ce 
M  {iriiK-e  ,  tué  dans  la  />alniU«f  tiniflicorvlc  Mrdi- 


cadette  de  la  maison  de  Coude.  Louis 
XIII  voulut  qu'on  fît  le  procès  à  sa 
mémoire;  mais  Pujségur  (  f^<^*  ce  « 
nom  ,  XXXVI ,  332  )  Ten  empê- 
cha ,  en  disant  :  «  11  était  de  votre 
»  sang  et  votre  filleul.  Voudriei-vous 
»  exposer  son  coi^  à  être  traîné  sur 
»  la  claie,  par  jugement  solennel? 
»  Laissez  a  Dieu  ,  Sire,  la  vengeance 
»  de  vos  ennemis.  »  W^"^.  de  IVlonl- 
pensier  rapporte^  dans  ses  Mémoires, 
que  «  Ja  colère  du  roi  était  si  p'ande 
»  contre  Soissons,  qu'il  ne  voulut  pat 
»  qu'on  fît  honneur  à  sa  mémoire, 
»  et  défendit  que  l'on  eu  portât  ie 
»  deuil  à  la  cour.  1»  On  avait  parle' un 
instant  de  le  marier  avec  cette  prin- 
cesse ,  dont  il  n*avait  pu  (^onser  la 
mère.  <c  IJors  la  disprojiortion  de 
»  mon  âge  avec  le  sien  ^  ajoute  M^^«. 
»  de  Montpensier ,  mon  mariage  avec 
))  lui  était  très -faisa  1)1  c.  C'était  un 
»  fort  honnête  homme  ,  doué  de 
»  grandeà  quafitÀ..  On  ne  peut  dis*  \ 
w  convenir  que  ce  n'ait  été  une  gran- 
1»  de  perle  pour  l'état  que  celle  d'un 
»  prince  du  sang  aussi  accompli.» Le 
cardinal  de  Retz  n'en  parle  pas  avec 
autant  d'enthousiasme:  il  lui  accorde 
le  courage  guerrier ,  «  au  plus  haut 
»  point  qu'un  homme  puisse  l'avoirj 
0  mais  il  n'avait  pas  mtine,  daiLs  le 
))  degré  ieplus  (  ()mrauu,Ia  liardirs.se 
»  de  l'esprit,  qm  r>t  ce  qu'on  nomme 
»  résolution....  Smi  jugement  était 
»  médiocre  et  susceptible  des  iujuslts 

»  défiances ,  qui  est  de  tous  les  ca- 
1»  ractères  celui  quiestleplos  opposé 
il  à  un  bon  chef  de  parti.  »  Fotard| 
dans  ses  observations  sur  Polybe, 
dit  que  le  comte  de  Soissons  aurait 
été  un  grand  capitaine  s'il  i^ûi  vécu 
plus  long-temps.        D — r — r. 

SOiSbONS  (  Émanuel-  Phili- 
bert-Amkdee  de  Savoie-Carignaw, 
comte  DE  ) ,  iils  aîné  de  Tlionias 
François  de  Savoie  et  de  Marie  do- 

3n«, 
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Bo'irbun-Soissons  {V.  Carighaw  ,  SOTSSONS  (  EvgÈne -Matt- 
VII  ,  i36  ) ,  naquit  à  Cli.unheïi ,  le  rtce  de  Savoie,  comte  dk  ) ,  frè- 
20  aottl  i63o.  La  nature  ravait^ii-  ro  du  ])récedent,  naquit ,  m  1033^ 
vé  de  la  faculté  d'entendre;  mais  il  a  Cljaiuberi.  Destine  dans  sa  jeu- 
firtââkvniAgédeccItedisgnu^par.  uesse  à  Tëtat  ecclésiastique,  il  f 
Ut  ^«litÀ  les  pltis  précieuses.  Sa  renonça  pour  sutm  la  carrière  des* 
physionomie  me^cL  spirituelle  an-  armes .  après  la  mort  de  son  Irè- 
noBçait  une  intdhgenee  étonnante,  re  cadet,  et  entra  capitaine  de  ca- 
dont  il  ne  tarda  pas  à  donner  des  ralerie  ap  service  de  France.  H  ' 
prevres*  Par  les  soins  de  son  pré-  épousa ,  en  1657 ,  Olympe  Mancini, 
eepienr,  le  savait  jésuite  Émanuel  l'une  des  nièces  du  cardinal  Mazarin, 
Tesauro  (  V,  ce  nom  ) ,  il  apprit  en  et  dut  à  ce  ministre  la  charge  de  ce- 
fort  peu  de  tnrjps  à  lire  et  à  écrire,  lonel-général  des  Suisses  et  Grisons, 
et  même  à  parler  jusqu'à  certain  avec  le  gouvernement  de  Ghaœfiague. 
point  (i);  se  rendit  familier  avec  les  II  se  sic^naîn  ,  l'nnnée  suivante,  à  la 
meilleurs  auteurs ,  et  aequit,  pnr  son  bataille  des  Dunes, où  ilculbula  i'iu- 
adresse,  dans  tous  U  s  <  \(  rcices  du  fanterie  espagnole  à  la  tète  des  gar- 
corps,  l^eputatîou  da  cavalier  le  des-suïsscs.  Dans  un  combat  qui  eut 

eis  accompli  de  la  cour  de  Savoie,  lieu  quelques  jours  après,  il  l^^bles* 
ililwrt  reçnt  le  collier  deTAnnon-  se  au  visage  d'un  édaC  de  ^Made. 
ciade  en  t648,  accompagna  son  père  H  fiit  envoyé  k  Londres ,  en  1660, 
an  siéjge  de  Payie ,  en  i655 ,  et  signa-  pour  complimenter  le  roi  Charles  11, 
la  fréquemment  sa  valeur  dans  les  sér  son  rappel  au  trône.  Ayant  en- 
guerres  dont  ritalie  fut  le  théâtre  tendu  un  seigneur  aurais  s'exprimer 
pendant  la  dernière  partie  du  dix-  dans  des  termes  peu  convenable^ 
septième  siècle.  Resté  sourd,  malgré  sur  le  compte.de  Louis  XIV,  il  le 
tous  les  efforts  des  me'decins,  il  ne  força  de  mettre  l'epee  à  la  main.  Le 
s'e'noncait  qn'nver  luie  extrême  dif-  comte  de  Soissons  se  trouva  mêlé, 
ficulté  ;  mais  on  devinait  dans  ses  malç;îe  lui  ,  dans  les  querelles  de  sa 
yeux  tout  ce  qu'il  voulait  dire.  Sa  femme  a  ver  !a  duchesse  de  N  a  vaille 
bonté',  sa  générosité,  le  rendirent  cher  [f.  ce  nom  )  ,  et  imagina  de  les 
à  ses  sujets.  11  niuariit,le  i3  avril  .  terminer  par  un  duel.  liC  duc  de 
i-joo,  dans  un  âge  avance  ,  laissant  Navailles,  qu*il  avait  provoque  ,  re- 
de  son  mariage  ^  avec  la  princesse  fusa  de  se  battre;  et  ^e  af&ire 
dcModènCy  plusieurs  enfants,  dont  ^tant  Temie  aux  oreilles  du  Roi^  le 
l'aîné ,  Victor-Amédée  fut,  en  1734 ,  comte  de  Soissons  fut  exilé  ;  mais  il 
fiedtenant-^énéraldesarmëesdeFran-  ne  tarda  pas  do  rentrer  en  grâce» 
ce  en  Savoie ,  et  mourut  à  Paris ,  le  Lors  de  la  découverte  de  l'intrigue 
4 avril  1741 .  Louis-Vîctor-Amédée-  de  la  comtesse  de  Soissons,  pour 
Joieph,  fils  unique  de  ce  dernier,  perdre  M^^«.  dé  la  VaUière,  il  fut 
est  la  tige  de  la  branche  artueîle  de  obligé  de  se  retirer,  avec  sa  femme, 
Saveie-Carignan.            W— s;  . dans  son  gonv^mement  de  ('harapa- 

-  gne,  pour  laisser  passer  Furage.  Il 

(i)  Suivanllp  jinirnal  de  Vtrduii,  il  aurait  reçu  Ht  la  CampagUC  dc  1O67  ,  CU  Flan- 

sa  prcaiiî^  éducalioQ  à  la  cour  de  PflîlipM  IV,  t           »    «    *    •*  T            VIV  X  1^ 

roâ  d'Jz.p«iî"«^-  cciounmi  (  juillet  ij^grfTsg )  ^^e,  ct  suivit  Louis  Al V  a  la  \ni> 

doMM  qiyititte.  déiaii»      ia  maaAf  imA  te  niière  couquêtc  d&la  Fi anche-Côjii te'. 

I  r>  •  ^)teifr  du  comte  deQOlWOtW  lUMfntaMr-  ^    .  .                           '    '     1  r 

i«r,  à  liivet  àécriri!.  .  Grec  licutenant-general ,  en  iO|i  , 
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sans  avoir  passé  par  les  grades  de 
brigadier  rt  de  maréchal  de  camp,  il 
fut  em])loyé  sous  les  ordi  es  immé- 
dinîs  (lu  roi ,  à  la  conquête  de  la  Hol- 
lande ,  et  s'empara  de  plusieurs  vil- 
les. Il  se  trouvait  au  passage  du 
Bbin  y  immortalise  par  Buileauj  et  il 
âllaît  rejoindre  i*armëe  commandée 

1>ar  Tureime,  quand  il  mourut  dans 
a  Wcstplialic^le  7  juin  i6^3.Deson 
mariage  il  avait  ^u  trois  filles  et  cinq 
lîlt ,  1  un  desquels  est  le  prince  Eu- 
gène (     ce  nom  ).  Â  toutes  les  qua- 
lités d*Qn  capitaine ,  le  comte  de 
Soissons^  {oignit  celles  d'un  honnête 
homme.  On  ne  peut  lui  reprocher 
que  sa  trop  grande  faiblcs.se  pour  une 
épouse  peu  digne  de  son  attachement 
{^F.  l'art.  suiv.).On  aiV  Abrégé  de  la 
vieàe  ce  prince,  Paris  167-^  ou  iGSo, 
in- 12,  atiiibué  à  Montfalcon  son  se- 
crétaire. Son  portrait  a  été  gravé 
'  plusieurs  fois  dans  le  format  in-foL 
Son  fils  atné ,  Louis-Thomas, 
mort  le  f5  àoût  170a ,  continua  la 
branclie  de  Savoie-Soiss(»s  ,  qui 
s'éteignit  avec  son  petit-fils  Eugène* 
Jean- François,  mort  âge'  de  vingt 
ans  ,  le  ^4  nov.  1734.      W — s. 

SOISSONS  (  Olympe  Mancini  , 
comtesse  de  ) ,  était  la  seconde  des 
nièces  du  cardinal  Mazarin,  cl  fut 
amenée  à  Paris,  avec  ses  sœurs,  en 
1647.  M'"*^.  deMotu  viile  ,  qui  la  vit 
à  son  arrivée,  trace  ainsi  son  por- 
trait :  «  Elle  était  brune ,  avait  le  vi- 
sage lon^  et  le  menton  pointa.  Ses 
yeux  ët&ient  pecîb ,  mais  tiIs;  et  on 
poUTâit  espérer  que  l'âge  de  quinze' 
aifs  lui  donnerait  quelques  agréments 
{Mémoires y  11,  58).  »  La  conjec- 
ture  de  M™*,  de  Motteville  ne  tarda 
pas  à  se  vérilier.  Quoiqu'elle  ne  fût 
pas  jolfe ,  Olympe  plut  à  Louis  XIV, 
qui  lui  rendit  des  soins  très-assidus. 
.  Elle  ne  se  laissa  point  aveugler  par 
raiicctioii  que  lui  témoignait  ce  mo- 
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narque;  et,  plus  ambitieuse  que  ten- 
dre, elle  ne  vit  dans  sa  faveur  passa- 
gère qu'un  moyen  d'assurer  son  e'ta- 
blisscmenl.  Elle  voulait  un  mari  gr  and 
seigneur  :  tout  le  reste  lui  était  indif- 
férent. Elle  eut  un  violent  dépit  de 
voir  sa  cousine  Martinozzi  épouser 
le  prince  de  Co^ti,  qu'elle  s'était  flat- 
tée d'avoir  elle-même  pOur  mari.  1> 
chagrin  qi?élle  en  eut  fut  si  grand , 
qu'elle  ne  put  le  cacher,  malgré  son 
talent  pour  la  dissimulation;  et  il 
éclata  publiquement  la  veille  et  le 

Jour  de  ce  mariage.  La  demande  qu^ 
e  comte  de  Soissons  fit  de  sa  mai^^ 
la  consola  bientôt.  Par  cette  union  , 
elle  devint  surinlenrlaïUe  de  la  mai- 
son de  la  reine,  charge  que  Mazariu 
avait  créée  pour  sa  niège,  et  qui  lui 
donnait  de  grandes  prérogatives.  El- 
le u'avaitpointrenonce  àcuaserverde 
rinfluence  sur  le  roi  ;  et  ime  fois  ma- 
riée, elle  reçutcliezellecemonarque, 
qui  n'y  était  attiré  que  par  son  atta-^' 
diement  pour  Mdrie ,  sœur  de  la 
comtesse.  Olympe,  partagée  entTft 
ramlntion  et  le  goût  de  Tiutrigue , 
était  en  tout  l'opposé  de  la  duchesse 
de  Navailles ,  dame  d'honneur  de  la 
reine.  Des  contestations  très -vives 
s'élevèrent  entre  elles  sur  les  attri- 
butions de  leurs  charges.  Louis  XIV 
crut  devoir  interposer  son  autorité 
pour  régler  leurs  droits.  La  com- 
tesse de  Soisspns  se  plai^uii  d'être 
sacrifiée  à  sa  rivale  :  elle  fut  éloignée 
de  la  cour;  et  le  coiiite  de  Soissons  , 
pour  avoir  provoqué  le  duc  de  Na» 
vailles,  partagea  le  sort  de  sa  fem- 
me. Avec  les  ressources  qa^cQe  avaic 
dans  Uesprit,  cette  disgrâce  ne  pou- 
vait être  que  momentanée  :  die  rè- 
parut  lientât  à  la  conr.  De  concert 
avec  le  marquis  de  Vardes  ,  son 
amant  en  titre ,  elle  tenta  de  forcer 
le  roi  de  renvo)er  IM'^^.  de  La  Val- 
liëre.  Son  but  était  de  donner  die- 
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mcme  une  maîtresse  à  Loais^  daus 
l'espoir  que  la  nouTelleiayorîte^  par 
i€coiinais$ance ,  lui  rendrait  1  in- 
fluence Qu'elle  avait  perdue*  Le  cou- 

5 lot  fut  a^ouvert  (  i  )  ;  et  la  comtesse 
e  Soisioiiis^euleedenouycau,  n'ob- 
tint son  pardon  qu'en  offrant  la  de- 
mission  ae  sa  cliargc  de  surin  tendan- 
te, qui  fut  donnée  à  M™«.  de  Mon- 
tcspan.  Celte  leçon  se'vèré  ne  la  cor- 
rigea point.  Tout  en  blâmant  le 
scandale  que  donnaient  ses  sœurs 
(  V qjrez  Mancini  ) ,  elle  se  trou- 
vait m<''l('C  (I  l lis  tontes  les  iiitii- 
gues  ,  et  avait  tlt  i  rdatious  fréquen- 
tes avec  la  Voisin.'  Compromise, 
ainsi  <jue  d'autres  personnes  d'iin 
rang  distingue  (  F,  Luxembourg  et 
BaiNviLLiEBs  ),  par  les  déclarations 
de  cette  malheureuse  ^  elle  ne  jugea 

Sas  à  -  propos  d'attendre  le  résultat 
es  informations^  et  partit  brusque- 
ment pour  la  Flandre.  Sa  fuite  re- 
nouvela les  bruits  fâcliciix  nîixqncls 
la  mort  inopinée  du  comte  de  SoLs- 
sons  avait  duuue  lieu.  Elle  fut  rlc- 
cre'te'e  d'accusation.  La  cotDtcsse 
oilril  de  revenir  se  justilicr ,  pourvu 
qu'on  la  dispensât  de  garder  la  pri- 
son pendant  laprocédm  e.  Cette  grâce 
lui  fut  refusée.  Humiliée  de  sa  sî- 
tdaiion  à  Bruxelles ,  elle  se  irendit  à 
Madrid,  et  pa^int  à  gagner  la  con- 
fiance delà  jeune  reine.  jSaint-Sîmon 
l'accuse  formellement  d'avoir  empoii 
sonnrf  cette  princesse  dans  une  tasse 
de  lait;  maisle  témoignage  de  cetécri- 
vaiiâ  saHit-il  seul  pour  qu'on  la  croie 
coupable  d'un  si  prnnd  crime?  L'in- 
fluence que  l'Autriche  accpiit  dans  le 
cabinet  de  Madrid,  après  la  mort  de 
la  reine  {Fof,  Cuarli:s  ii,  VllI , 
1 5o  )  a  pu  faire  concevoir  l'idcc  que 
cette  puissance  l'avait  commandé. 


(i)  Viiv.  poiirdrfl  détaiN^iir  celle  înti  igne,  Gl'î- 
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'  En  quittaut  Madi  id ,  la  comtesse  erri 
dans  quelques  villes  d'Allemagne^  et 
revint  enfin  à  BruxcUès,  ôù  elle  mou- 
rut ^  le  9  octobre  170B,  délaissé  de 
tout  le  monde  ,  même  de  son  fils ,  le 
celbbre  prince  Eugène ,  qui  vint  ce- 
pendant la  Toir  une  seule  fois  dans 
sa  retraite.  W— i, 

SOJARO  (Bernardin  Gatti, 
surnommé  le  ) ,  peintre ,  né  à  Cré- 
mone, fut  élève  du  Çor!Tp^(f^ ,  et  se  fît 
connaître  par  unt;  Asccr.sion  ^/r  .1  r- 
sus  Christ ,  qu'il  peigiuL  dans  Té^lise 
de  Saint  -  Sigismond ,  aux  environs 
de  Crémone.  Cette  grande  comjiosi- 
tion  réunit  tous  les  genrés  dé  beauté , 
et ^  par  la  couleur,  elle  se  rapproche 
des  ouYrages  du  Corrège.  Dans  ses 
aufres  productions.  le  Sojaro  se 
montra  comme  un  des  premiers  ar- 
tistes de  la  troisième  école  lombarde. 
Sa  manière  est  d'un  grand  goât,  d'u- 
ne grande  force  de  relief,  quoique 
extrêmement  finie.  Il  rc'ussit  avec  une 
é^alc  perfection  dans  la  peinture  à 
l'huile  et  à  fresque;  et  ses  nombreux 
ouvrages  se  répandirent  dans  toute 
l'Europe ,  et  particulièrement  en  Es- 
pagne ,  eu  i  raoce  et  eu  Lombardie. 
Il  peignit  en'  concurrence  avec  le 
Poraenone,  et  fut  chargé^  après  la 
mort  de  ce 'dernier^  de  terminer, 
dans  l'église  de  Sainte -Marie  de 
Campagna,  à  Plaisance,  les  pein- 
tures que  cet  habile  artiste  avait  lais- 
sées imparfaites.  C'est  aussi  lui  qui 
mit  la  deniière  main  aux  ouvrages 
que  Mirhel-x\nf;e  de  Sienne  n'avait 
pu  achever  a  Parme.  Dans  ces  di- 
verses peintures,  leSojaro  a  si  bien 
saisi  le  style  et  la  manière  des  deux  ! 
peintres,  il  règne  dans  les  tableaux 
achevés  par  lui  un  accord  si  parla ii, 
qu'il  est  impossible  de  s'apercevoir 

Î[u'i]s  sont  de  diffinentes  mains.  On 
ni  confia  ensuite  les  peintuiies  de  la  ' 
grandç  tribune  de  l'ëgljse  de  Notre*  ^ 
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Dame  delta  Steccata  ;  et  il  y  pei-  le  iroiic  de  Khelath  après  îuî^marclia 

guit  à  fresque  Y  Assomption  de  la  sur  ses  traces,  et  eut  pour  successeur, 

J^ierge.  Il  lit ,  en  outre,  dan»  la  mè-  en  5ii  i  (  ii  28) ,  son  frère  Ahmed,  qui 

me  YÎlIe,  plusieurs  tableaux  de  la  ne  r^na  que  dix  mois. — Soktsâw  11, 

plus  graifde  beauté.  Dans  relise  de  fils  de  Dbahîr-eddjn  Ibrahim,'  et 

Saintïrançois  de  Plaisance ,  on  ad*  i»etît-fils  de  Sokman  I«r ,  ^  n'avait  que 

mire  sa  FlageUaiim  du  Christ,  Le  six  ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône 

Sojaro  mourut^  en  tS^S,  laissant  vacant  par  fa  mort  de  son  oncle 

ebauclu^  une  Assomption  de  la  Âbmed.  Son  aïeule  paternelle ,  Ina- 
J^ierge  ,  qui,  quoique  imparfaite  *  nefl)  Khatonn ,  fut  cfiaigec  do  la  re- 

n'en  est  pas  moins  regardée  comme  gcncc  ;  mais  comme  celte  ambitieuse 

un  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  On  princesse  manifestait  l'iiitentiou  de 

cite  parmi  ses  élèves  Sjiranger  et  G.  i^ouvcrner  seule,  et  douuait  iieu  de 

Gatti,bon  peintre  de  portraits.  T/C  crauidit  tpi'elle ne  fit  j)ërir soupupil- 

Musée  du  Louvre  possède  du  Sojaro  le,  les  grands  l'ëtranglerentelle-meme, 

vai  Christ  au  tombeau,      P — s.  Fan  5^8  (  11 33).  J}okman  régna 

S0KAL4N     AL-GOTHBY .  fon*  long-temps  en  paix  àvec  ses  Yoisins , 

dateur  de  la  dynastie  que  les  nisto-  et  aucune  révphâion  ne  troubla  la 

riens  orientaux  désignent  par  le  titre  tranquitlittj'^te'rieuré  de  ses  états  ^ 

persan  de  CAaA-^rmen  (roid' Armé*  comme,  on  peut  en  juger  parle  si- 

nie  ) ,  était  turkoman  de  nation  ^  et  lence  des  historiens.  La  longue  durée 

avait  été  esclave  de  Cot>ib<-eddyn  de  cette  i>aix ,  du  règne  et  de  la  vie 

Ismael  ,  prince  Seldjoukide,  qui  re'-  de  Sokman ,  est  une  présomption  fa- 

gniif  h  Sïaraud,  dans  l'Adzerbaid-  vorable  de  ses  vertus  pacifiques  ,  et 

j  iii;  (It  la  l'ctymoloj^ic  de  son  surnom  par  conséquent  du  bonheur  de  ses 

de  6of/i/y.  Sa  rejnitatiion  de  justice,  sujets.  Cependant  les  proc;rps  des 

de  bravoure  et  de  prudence  ,  lui  va-  Géorgiens  le  forcèreut  à  courir  aux 

lut  une  couronne.  Les  habitants  de  anties.  George  III  ayant  conquis  la 

Khelath,  ville  d'Arjnénie,  lasses  de  la  ville  d'Ani  sur  un  émir  musulman, 
tyrannie  des  Merwauides,  qui  avaient .  l'an  1 161 ,  leroideKhélath  s'avança 

légué  sur  une  partie  du  Diarbekr  et  pour  la  recouvrer,  à  la  téte  d'une 

de  l'Arménie ,  appelèrent  Solman ,  armée  dont  les  auteurs  chrétiens  o&t 
Tan      de  l'h^  (  1 100  de  J.-G.  ) ,  *  ridiculement  exagéré  le  nombre  en  le 

le  reçurent  dans  leur  nuirs  ,  moyen-  portant  à  quatre-vingt  mille  hommes, 

nant  des  conditions  stipulées  de  11  essuya  une  défaite  complète^  et  fut 

part  et  d'autre  ,  et  le  reconnurent  obliççe  de  fuir  avec  quatre  cents  ca- 

pour  souverain,   11   s*cmpara    de  yaliers.  Deux  ans  après  ,  il  unit 

Mandzgerd  ,  d'Ardjisch  ,  des  pays  ses  forces  à  celles  de  l'Atabek  Yldi- 

d'Abahouni ,  de  Daron ,  etc. ,  et  prit  kouz  et  du  sulthan  Arslan-Chah 

le  titre  de  Chali-Arnicn ,  que  porte-  {Fojr,  MELiK-ÂRSLAïf  ),  prit  sa  re- 

rent  depuis  ses  successeurs.  Il  se  joi-  vanche,  et  vaiinjuit  les  Géorgiens. 

.  gnit  a  la  grande  armcc ,  que  le  sulliian  L'an  1 182  ,  tandis  qu*Azzeddyn  Ma- 

de  Perse  envoya  jcoutre  les  Francs  a'oud,  roi.de Moossoul^  menace d*ê- 


Digitized  by  Google 


564  SQK.  SOK 

très  n'osaient  fâire ,  et  nurclu  au  deMousscml,  SokmandbasNiftQiiiie- 
Mcottrs  de  TAtabek^  qui ,  par  recon-  jea  de  Maidin ,  et  lui  donna  en  éekaii- 

naUsance  ou  par  nécessité ,  consentit    ge  une  place  moins  importante.  X'an 
h  se  rendre  yassal  du  roi  de  Khélath.   4^5  (  1 1  o  i  ),  il  avait  obtenu  du  TurkiK 
L'exemple  de  Sokman  rappela  les    mau  Mousa,  compétiteur  de Djokar- 
alHes  et  les  vassaux  de  Mas'oud  à    misch,  la  forteresse  de  Hisn-Keïfali. 
leur  devoir  ;  mais  l'arrivée  de  Sala-    Ces  deux  places  furent  ie  berceau  de 
din  dissipa  Tarmce  des  confédc'rés.    la  souveraineté'  fondée  par  Sokman 
Sokman  ,  ayant  proposé  inutilement    dans  la  Mésopotamie,  et  ap^randie 
la  paix  au  sukli  au,  se  retira  saus  oser    par  les  autres  princes  Orlukides,  ses 
livrer  bataille  (  Fcfjr^  Mas'oud  I^^.  ,   successeurs.  Dans  l'année  1 1  o4 ,  à  la  ' 
X3^V11, 386^  etSALADiir).  Il  mou*  tête  de  ses  troupes  ei  de  erUes  de 
rot  en  1 1 84  ou  8  5,  â gé  de-  soixante-  Moussoul ,  il  secQitrui  la  ville  de  Har- 
qiiatre  ans  ,  après  en  avoir  régné   ran ,  au  moment  où  les  Francs  re- 
cmquante-liuit.  Gomme  il  ne  laissait  naientdelaprendreparcapitulatîon  : 
point  d'enfants  ,  plusieurs  esclaves    il  remporta  sur  eux  une  victoire  si- 
turks  s'emparcrent  tour  -  à  -  tour  du   gaalée,  et  ût  prisonnier  Baudouin^ 
royaume  de  Khelatli,  qui  enfin  tomba    comte  d'Édcsse,  l'arclicvêque  de  cette 
au  pouvoir  des  Âyoubides  (  P^oj\    vilie,  et  Jcscelin  de  Conrtrtini.  Roë- 
IVIlmk  -  EL  -  Adel  ).  —  Un  autre    mond,  Tancrède  et  les  autres  chefs 
Sokman,  coriteraporain  du  premier,    de  Tarmêe  chrétirîine  ,  se  sauvèrent, 
était  aussi  turkomau,  et  fils  d'Ortok,    Sokiiiaa  ,  ayant  ensuite  revêtu  ses 
qui,pour  prix  de  ses  services  dans  les    troupes  des  habits  et  des  armes  des 
années  du  sultban  Mââk-Chah  et  de   Francs ,  surprit  par  ce  stratagème 
son  frère  Toutonsdi,  roi  de  Damas,   plusieurs  places  que  ceux-ci  occu- 
avaît  reçu  en  Qef  la  ville  de  Je'rusâ*  paient  m  M^potamie.  Au  retour 
lem ,  conquise  par  ce  dernier  sur  le  de  cette  expédition:,  il  mourut  d'une 
khalife d'Égypte. Sokman  et YJghaEy*  esquiuancie,  en  iio5,  sur  la  route 
succédèrent ,  Fan  484  de  l'hég.  (  109 1    de  Damas ,  011  il  conduisait  des  ren- 
de J.-C.  ) ,  à  leur  père  dans  la  souve-    forts  au  1  oi  Thogh-teghiu.  Il  fut  ep- 
rainelé  de  Jcrusaleiç  :  ils  en  furent    terré  à  Hisn-Kelfah  ,  que  son  fils 
dépouillés  en  491  (  1098), -par  les    Ibrahim  posséda  après  lui ^  mais  YI- 
Égypliens,  à  qui  les  Croisés  Tenlevè-"  ghazy,  frère  de  Sokman >  s'empara 
rent ,  l'aunce  suivante  (  F.  Mostaly    de  Mardin ,  qu'il  transmit  à  ses  des- 
ct  GoDEKiioY  DT£  BouiLLOP(\  vSokiiiTn    opudants.  La  première  branche  des 
et  son  frère  se  retirèrent  avec  leurs    Ortokidesfutdépounleeparles  Ayou- 
Turkomans ,  k  l'orient  de  l'Ëufrate,   bides  ;  Ja  seconde ,  réduite  par  ceux- 
et  caropèreot  dans  les  environs         ci  à  la  •seule  place  de  Ifardin ,  s'y 
desse.  Lepremier  s'ëtantbrouilléavec  maintint  trou  siècles ,  et  ne  fut  dé- 
Korbouga,  ^ir  de  Moussoul,  fut  truite  qu'après  la  mort  de  Tamerlau, 
vaincu  ;mais  son  neveu  TdkoutiyCon-    par  Cara-llough-Osman,  fondateur 
duitprisonnier  aucbâteaude  Mardin,   de  la  dynastie  turkomane  du  Mouton 
s'en  rendit  maître  par  un  perlidestra-   blanc.  {F,  Ouzo^n-Raçam.  )  Abou'l 
tagème.  Aly  ,  frère  et  succeiseur  de    Mahascn^  et  d'autres  historiens  ,  ont 
Y'ikonti,  ayant  voulu  ,  dans  la  suite ,    confondu  Sokman  TOrtokide  avec 
se  soumettre  k  Djokarmisch,  émir   Sokmau  Cbak-Armenl^r.    A— t. 

FIN  DU  QUABAI«X£-D£UX1£M£  VOLUM£. 
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